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-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
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d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
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LIBRAIRIR  RK  J. -B.  BAIKMKRE:, 

LIBRAIRE  DE  l’aC  A  D  f:  M  Ilî  IMPÉRIALE  DE  MÉDECINE, 

RUE  IIAUTEFEUnXE,  19,  A  PARIS. 


TRAITÉ 


PHYSIOLOGIE 

DES 


PA  a 


G.  COLIN, 


akomie  ^ide  physiologie  â  l'École  impcnnle  véU'ririftirc  il'Alforl,  etr, 


ARIS,  I  854-1  âof),  2  VOLUMES^ IN- 8  , 


AVEC  11.^1  FIGURES  INTERCALÉES  DANS  LE  TEXTE. 


PRIX  :  18  FRANCS. 


Qiioiqn^il  y  ait  de  grandes  analogies  eiHre  les  animaux  supérieurs  sous  le  rap¬ 
port.  du  mode  dont  les  funciions  vitales  s’exéciilcnt  ;  quoique  essciiliellomeul  même 
ces  fonctions  soieiil  identiques,  cepeudam  les  <li(lerenccs  de  distmsitions  organi¬ 
ques,  d’instinct  et  de  mœurs  parliculièi  es  à  chaijiie  espèce  firoduisent  entre  elles, 
considérées  iiidividuellemeni,  ei  entre  elles  et  l’iionmie  pris  comme  type,  une 
assez  grande  diversité  pour  justifier  uii  livi'e  consacré  exclusivement  à  l’histoire 
pliysiologique  des  animaux  domestiques. 

H.  Colin  a  misa  profit  les  études,  les  recherches,  les  expériences,  les  observa¬ 
tions  faites  à  dilïérentes  époques  sur  dns  parties  circonscrites  delà  physiologie.  Son 
livre  porte  en  outre  le  cachet  d’une  véiŸtablc  originalité  qu’il  doit  aux  expériences 
nombreuses  et  diversifiées  ilmU  il  est  rempli;  CYpéricucos  aussi  ingéiiicusemeut 


conçues  qu’babileinciU  evécuiées,  et  qui  assignent  à  cet  ouvrage  une  [ilacc  dis¬ 
tinguée  parmi  les  travaux  remarquables  dont  s’est  enrichie  de  nos  jours  Ja  pliysio- 
logic  expériincnlale. 

Le  Traita  de  phy&iùlùfjie  comfwrée  des  animaux  domestiques  commence  par 
une  introduction  où  se  irouvcai  exposés  avec  clarté  les  connaissances  générales, 
les  principes  cl  les  règles  d’après  lesquelles  on  doit  se  guider  pour  procéder  aux 
études  physiologiques.  Classant  et  étudîaut  les  fonctions  animales,  M.  Colin  com¬ 
mence  par  l’iNNERVATiON  quI  domine  et  règle  toutes  les  autres,  qu’elle  tient  sous 
sa  dépendance.  Puis  vieimeiit  les  sensations  au  moyen  desquelles  l’animal  est 
diversement  impressionné  par  le  monde  extérieur.  Le  livre  tmisiènie  est  consacré 
aux  mouvements.  La  locomotion  complète  les  relations  qui  existent  entre  l’animal 
et  le  monde  extérieur  ;  la  digestion,  destinée  li  modifier  les  matériaux  étrangers 
qui  doivent  reconstituer  le  sang,  emrelenirct  accroître  tous  les  organes,  forme  le 
livre  quatrième.  Puis  viennent  1’ absorption,  qui  fait  pénélrei’  dans  certains  canaux 
les  matières  qui  peuvent  servir  au  renouvellement  du  fluide  nutritif,  aux  sécrétions 
cl  à  la  formation  des  tissus,  et  la  respiration  qui  mot  l’air  et  le  fluide  nutritif 
en  rapport  l'tm  avec  l’autre.  La  circulation,  la  nutrition,  les  sécrétioins  et  la 
GÉNÉRATION  forment  les  quatre  derniers  livres. 

Tel  est  l’ordre  suivi  par  iH.  Colin  dans  sou  'fruité  de  phf/sioloijie  comparée.  On 
voit  que  par  celte  classlGcation  sc  trouvent  distribués  eu  trois  groupes  bien  dis¬ 
tincts  les  actes  qui  concourent  aux  trois  résultats  résumant  toute  la  vie  de 
l’animal;  sc  mettre  eu  rapport  avec  le  monde  extérieur,  se  nourrir  et  sc  repro¬ 
duire. 

Dans  chaque  livre,  M.  Colin  rassemble,  discute,  et  coiurùle  parles  expériences 
nouvelles,  tous  les  faits  relatifs  aux  fonctions  animales.  C'rsl  un  résumé  bien  com¬ 
plet  et  très  clair  de  tout  ce  qui  est  acquis  à  la  science  physiologique.  Les  pralicieus 
comme  les  élèves  ne  peuvent  que  proÜter  li  sa  lecture,  qui  servira  a  éclairer,  dans 
leur  esprit,  beaucoup  de  questions  de  l’oidrc  des  choses  de  la  pathologie. 

Signalons  eu  passant  une  analyse  exirêmemeul  minutieuse  des  actes  de  la  loco¬ 
motion.  l*otir  mieux  les  faire  comprendre,  M.  Colin  essaie  de  repi  éseuler  par  des 
platiches  ingénieusement  conçues  les  mouveiiiciits  des  membres  du  cheval  imuio- 
i)ili.sés,  a  cliacun  de  leurs  temps,  dans  les  dilTérenles  allures. 

J.’insalivalion,  la  rumination,  le  voinisseuient,  la  digestion  gastrique  et  ititesii- 
nale  ont  été,  (lar  suite  des  expérîetices  propres  à  l’aulcur,  traités  d’ime  manière 
toute  nouvelle  ;  cc  sont  autant  de  monographies  complètes  stir  ces  fonciious  remar- 
(piahles. 

Dans  le  livre  cinquième  consacré  î)  I’absorption,  M.  Colin  fait  connaître  des 
résultats  très  iiilércssanls  obtenus  par  i’expérimeatalioj».  La  faculté  absorbante  des 
dilï'érentes  membranes  et  des  tissus  estdémoiilrée  et  mesurée,  pour  ainsi  dire,  par 
une  série  d’expéiiences  ingénieuses,  qti’il  est  impossible  d’énumérer  ici,  tant 
elles  sont  multipliées.  De  luènic,  dans  le  livre  septième  où  il  étudie  la  uircdi.a- 
TiON,  ai.  Colin  ne  se  contente  pas  de  s’inspirer  des  travaux  déjît  faits  sur  ce  point 
de  physiologie,  il  s'éclaire  îicliaque  inslaiil  par  des  ex[)érienccs  qui  lui  sont  propres 
et  ne  formule  son  opinion  sur  les  dilTércntcs  questions  que  soulève  ce  sujet  com¬ 
plexe  qu'avec  une  cüuuaissancc  parfaite  de  cause.  Signalons  dans  le  livre  ueii- 
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TRAITÉ 


L'auteur  et  l'éditeur  de  cet  ouvrage  se  réservent  le  droit  de  le  traduire  ou  de  le  faire 
traduire  dons  toutes  les  langues*  Ils  poursuivront  en  vertu  des  lois,  décrets  et  traités  inter- 
nationaux  toutes  contrefaçons  ou  toutes  traductions  faites  au  mépris  de  leurs  droits. 

Le  dépôt  légal  de  cet  ouvrage  a  été  fait  à  Paris  te  5  octobre  t Soi  pour  !a  première 
partie,  et  le  15  novembre  îSoG  pour  la  seconde  et  dernière  partie.  Toutes  les  formalités 
prescrites  par  les  traités  sont  remplies  dans  les  divers  États  avec  lesquels  la  France  a 
conclu  des  conventions  littéraires* 


i' 


Librairie  de  J, -B.  Baillière. 


NOUVELLES  RECHERCHES  EXPÉRIMENTALES 


SUR  LES 

MOl'VEMEiXTS  ET  LES  BItVITS  XOKMAEX  DU  CŒUR 

ENVISAGÉS 

AU  POINT  DE  VUE  DE  LA  PHYSIOLOGIE  MÉDICALE, 

Pnr  4,  ('IIAIJVE4U  et  le  docteur  J,  FAIVRE. 


Paris,  185G,  in-8  de  44  pages. —  1  fr,  ttO  c. 


TRAITÉ 

DE 

PHYSIOLOGIE  COMPARÉE  DES  ANIMAUX  DOMESTIOUES, 


Pur  C.  COM»  , 


Chef  du  service  d’unntomîe  et  de  |ihysieLogio  ù  l’Écule  im{rcri>ile  viHéi  iiiairc  d'Alfijrt,  «le. 


Paris,  1854-1856,  2  vol.  graoil  iD-8,  avec  114  figures  intercalées  dans  te  tetle. 

Prix:  18  francs. 


raids. —  Inipuinnrîc  de  L.  MAnTtysT,  nie  Mijnon,  2. 


TRAITÉ 


DES 


ANIMAUX  DOMESTIQUES 

PAR 


AUVEAU 


Chef  Jcs  Irùvuiix  anatomiques  a  UÊcole  impériale  velëi  îajire  de  Eyonj 
Mcmlire  de  lu  SociêLé  impériale  de  riiédeciiie  de  1li  même  ^ilLe* 


FIGURES  t:^TERGALÏi;ES  nUNS  LE  TEXTE* 

Dessinées  d'après  nature 


PARIS 


CHEZ  J. -11.  liAIEIJERU, 

LlTinAlUEDE  l'académie  IMP  É  lU  A  L  E  DE  M  É  D  L  C  I  N  K  , 

*  rue  Hauiefeuille,  1 9. 


LoiHlrcH 

IJ.  EAILLifeniC  /  21  9,  tSEGENT’-STREET, 


îViîiv-Vorli 

II.  ÏIAILLIÈRE,  290 P  BROADWAY. 


MADRID*— C*  BAILLY-BAILLIÈRE,  CALLE  DEL  PRINCIPE,  11. 

1857. 

-j;j50  . 

TAniileiir  v\  rodilcnr  se  r^^m'vciU  le  di-oit  de  Irnductloii  ù  Tëtrïm^er. 
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Taureau  avec 


Vappaycil 


destiné  à  recevoir  le  {la  ide  pancrcatifjue. 


Fit;.  98  rcpr 


placenta  a  moitié  séparé  de  son  cotylédon  chez  la  vache. 


t 


I 


qui  iratlcdcs  sécrcliüiis,  scs  expériences  sur  la  fonclioii  glycogénique,  ï/ou- 
vrage  se  tenuine  par  un  livre  dixième,  de  l,\  généeutios  :  c'est  une  histoire 
complète  de  cette  fonction. 

Nous  sommes  convaincu  que  tout  le  monde,  élèves  ou  pi  aticiens,  vétérinaires  ou 
médecins,  trouveront,  chacun  è  son  jioint  de  vue,  de  précieux  éléments  d’instriiC' 
lion  dans  ce  Traite  de  physiolofjie  comparée  des  animaux  domestiques. 

ronr  faciliter  riiilelligence  de  scs  démonstrations,  iM.  Colin  a  intercalé  dans  son 
texte  des  ligures  au  nombre  de  llfi  qui  se  recommaudont  par  la  fuléliiédu  dessin 
et  riiabiletc  de  ta  gravure.  Ces  illustrations,  qui  ajoutent  à  la  clarté  du  texte,  sont 
d’une  très  grande  utilité  pour  le  lecteur. 

Comme  spécimen  des  ligures,  nous  donnons,  page  3  : 

1®  Une  figure  représentant  un  taureau  avec  l’appareil  destiné  à  recevoir  le  fluide 
pancréatique  ; 

2“  Une  figure  représentant  un  placenta  è  moitié  séparé  de  son  cotylédon  chez 
la  vache. 

Le  Traité  de  phjsioloqie  comparée  des  animaux  domestiques  forme  2  beaux 
volumes  grand  iii-8  avec  \\U  ligures  intercalées  dans  le  texte.  Prix:  18  fr. 

J.oB.  Baillière. 


Libi'airie  de  J. -H.  BailUere. 


TRAITÉ  ATOMIE  GÉNÉRAXE  normale  et  p;itliologi(jtie  chez  l'homme  et  les 

principaux  niaminirêres  [Ilisluire  des  elcmcnls  aiialumiqucs  des  li^susel  llislologie)  ;  par 
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Présenter  dans  un  livre  concis  et  complet  la  description  exacte  des 

cor] 

maux  domestiques,  tel  a  été  nolr(‘  but  en  écrivant  le  travail  que  nous 
olïrons  aujourd’hui  à  l’appréciation  du  public. 

Nous  avons  recherché  la  concision  avec  une  sorte  d’opiiiiàlrelé,  non- 
seulement  dans  notre  laimaae,  mais  encore  dans  le  choix  des  laits  et  des 


idées.  En  nous  Imposant  celle  condition,  nous  avons  cru  rendre  service 
aux  personnes  qui  voudront  bien  nous  lire  ;  nous  ménageons  leurs  in¬ 
stants.  Dans  une  époque  de  progrès  eoninn?  la  ndtre,  où  les  sciences  se 
multiplient  et  se  développent,  où  l’esprit  humain,  saisi  par  la  lièvre  »le 
production,  eid'aiite  cha<[ue  jour  de  nouveaux  livres  e(nisaci’és  à  l’élnde  dts 
ces  sciences,  on  trouve  à  peine  le  temps  de  lire  el  d’apprendre;  e’esL  doue 
un  devoir,  pour  un  éci'ivaiti,  d’ètre  brel’.  S’il  surcharge  sou  livre  de  dé- 
luils  puérils,  s’il  ditce<jui  peut  être  lacileineiiL  deviné  par  le  lecteur,  s’il 
expose  avec  trop  d’abondance  les  idées  et  les  laits  intéressants,  aura-t-il 
atteint  la  pei’IécLion  à  laquelle  il  vise;  en  ini  mol,  sera-t-il  complet? 
Non;  il  sera  long,  et  voilà  tout:  grave  iiicotivéuient,  que  rélcgunc(',  la 
chaleur  et  l’éclat  du  style  ne  l'ouL  })as  toujours  pardonner,  (piand  on  le 
rencontre  dans  un  livre  didactique,  dans  un  ti'ailé  élémentaire  pi'incijta- 
lemenl. 

Rien  ne  nous  a  coûté  pour  atteindre  l’exactitude,  cette  première  (|ua- 
lité  d’un  ouvrage  comme  le  inMrc,  ni  les  veilles  employées  aux  rechei'ches 
Inbliograplnijues,  ni  les  l’atigues  des  travaux  d’amiiliithéàlre.  'Fous  les 
«‘ci'its  |)ubliés  sur  l’organisation  aiiiinab*,  tiaiilés  généraux,  manuels  par¬ 
ticuliers,  monograpliies,  articles  tle  joiiriiaux,  tout  a  été  lu  el  înlerrogé. 
Mais  nous  avons  surtout  dm  nam  lé  nos  rensidaneineiits  n  la  nature,  ce 
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guide  et  infaitlilile,  tfnijoiirs  sage,  iik'iiic  dans  ses  écarts  ;  tious  l’avons 
consultée,  le  scalpel  à  la  nmin,  avec  une  persévérance  rpie  rien  n'a  pu 
rehuter.  Les  sujets  de  toutes  espèces  ne  nous  ont  point  inanriué.du  reste; 
et  nous  avons  largement  mis  à  profit  les  iinnienses  ressources  dont  notre 
position  de  clærdes  travaux  anatoinifpies  à  l’École  impériale  vétérinaire 
nous  a  permis  de  disposer. 

Il  ne  nous  siillisait  point  d’ôtre  vrai ,  c’est-à-türe  de  décrire  IklèlemeiU 
les  organes  de  réeonotnie  animale.  La  vérité  veut  eneore  t'ire  piésentée 
du  liant  d’un  point  de  vue  piiilusopliitjue  qui  domiiie  les  détails.  Il  faut  à 
un  livre,  à  un  livre  tl’anatoniie  surtout,  une  pensée  saillante,  qui  donne 
à  ce  livre  sa  raison  d’ôlre ,  son  originalité,  et  le  mette  au-dessus  d'un 
aiâde  catalogue,  en  lormant  un  tout  des  mille  objets  divers  dont  il  traite. 
<,fu’on  nous  permette  d’exposer  eu  (juelques  mots  celle  qui  a  présidé  à  la 
rédaction  de  notre  travail. 

Parmi  les  êtres  ou  les  objets  qui  composent  le  monde  naturel,  les  ani¬ 
maux  se  distinguent  par  la  diversité  du  volume  et  des  formes  exté¬ 
rieures.  Letle  diversité  se  répéterait-elle  dans  leur  structure  interne  !f 
(Juand  l’ordre  et  la  simplicité  régnent  partout  ailleurs  au  sein  de  la  na¬ 
ture,  y  aiirail'il  là  désordre  et  complication?  Compterait-on  autant  d’or¬ 
ganisations  ilifl’érentes  (pie  d’espèces  particulières  ?  Poser  ces  questions  et 
tes  résoudre  dans  le  sens  allirmalif,  ce  serait  faire  injure  à  la  sagesse  du 
Créateur.  Aussi  les  premiers  naturalistes,  guidés  par  leur  instinct  plutét 
que  par  leurs  connaissances,  admirent-ils  une  certaine  unironnité  dans  la 
composition  des  animaux. 

C’était  une  bonne  inspiration,  qui  mpna(^a  d(î  s’elfacer  à  l’époque  où 
la  science  anatomique,  répandue  et  cultivée  de  tontes  parts  avec  le  plus 
louable  empressemeut ,  découvrait  cliaipie  joui’  les  secrets  de  l’organisa¬ 
tion  de  nouvelles  esiièces.  Sans  guide  dans  la  reclierche  des  analogies, 
frappés  des  différences  apparentes  qu’ils  rencontraient  à  cbaque  instant 
sons  leur  scalpel,  les  anatomistes  de  cette  époipie  négligèrent  la  compa¬ 
raison  des  divers  animaux.  En  jH'èsence  d’une  nouvelle  foniie  d’orgam^s, 
ils  croient  à  l’cxisteiice  d’un  nouvel  instriiinent,  et  créent  un  nom  nou¬ 
veau  pour  le  désigner.  Alors  on  fait  de  l’anatomie  luiinaine,  de  l’anatomie 
du  cheval,  du  birnl  ,  etc.  :  les  monographies  se  nuiiliplient  ;  plus  de  vues 
d’ensemble,  plus  de  lieii  pour  rassembler  ces  mat(*i*iaiix  disparates;  la 
confusion  coimnetice  ,  le  chaos  \  a  venir;  et  le  jirincipe  des  analogies  est  a 
la  veille  d’être  englouti  sous  les  ruines  de*  la  S(‘ieiiee. 

Heureusement,  deux  bomtm^s  apparaissent,  deux  génies,  deux  gloires 
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cte  iti  t'rumr:  (!.  Cuvier  et  CLiemic  GeoiVmy  SaiiiL-HiliUi'e, —  deux  iioiiiN 
à  jamais  illuslres,  (]ue  nous  aimons  à  réunir,  à  leur  grand  étonuenieuL 
neut-iHi’e,  comme  re.\|)ressioii  (run  seul  cL  iiithuc  symbole. 

Le  premier,  après  d’iniiiienses  recherches,  osei’omparer  entre  elles  les 
innombrables  espèces  du  règne  animal  ;  il  saisit  leurs  caractères  géné¬ 
raux  ,  c’est-à-dire  les  analogies  qui  les  rapprochent  ;  il  pèse  ces  analogies 
et  les  met  eu  regard  des  dinérences  ;  il  en  établit  de  plusieurs  sortes  et 
de  plusieurs  degrés,  et  il  peut  ainsi  former  des  groupes  naturels,  subiii- 
visés  eux-mêmes  eu  plusieurs  catégories ,  ou  les  individus  se  trouvent 
rassemblés  d’après  leurs  analogies  et  leurs  uiïinilés.  Alors  le  chaos  se  dé¬ 
brouille,  la  lumière  se  fait,  le  champ  de  la  science  s’éclaire  ;  Vanatomie 
comparée  est  créée  de  toutes  pièces,  et  la  structure  du  règne  animal 
est  ramenée  aux  lois  d’uniformité  qui  brillent  dans  toutes  les  auli  es  par¬ 
ties  de  la  création. 

Geoflrov  Saint-Hilaire  suit  Cuvier  sur  le  même  teiTaiii.  Plus  exclusif 

«ri 

que  lui ,  il  néglige  entièrement  les  caractères  dillérenticis  pour  se  laisser 
dominer  par  la  considération  des  ressemblances.  Il  poursuit  surtout  la 
découverte  d’une  règle  lixe  propre  à  guider  dans  la  recherche  de  ces  res¬ 
semblances;  lâche  dillicile,  et  dangereux  écueil  contre  lequel  était  venue 
écliouer  la  sagacité  de  son  illustre  émule  !  Pour  être  plus  sûr  de  lui,  pour 
mieux  embrasser  son  sujet,  il  restreint  le  champ  de  ses  observations  ; 
c’est  surtout  la  classe  des  vertébrés  qu’il  consulte  pour  deviner  rénigme 
dont  il  cherche  le  mot.  Il  le  trouve  enfin,  et  nous  le  fait  connaîfre  dans 
des  pages  mémorables,  pages  abstraites,  où  la  pensée  est  souvent  obscure 
et  voilée,  mais  qui  n’en  resteront  pas  moins  des  hymnes  magnifiques 
chantés  en  l’honneur  de  Dieu.  La  forme,  dit-il,  et  les  l'onctions  des 
organes  n’ollVent  aucune  stabilité,  leurs  rapports  seuls  sont  invariables  ; 
eux  seuls  ne  peuvent  donner  d’indications  trompeuses  dans  ta  com[)a- 
raison  des  instruments  de  la  vie.  H  fonde  ainsi  son  grand  principe  des 
connexions  ;  il  en  établit  solidement  la  valeur';  il  le  IbrLiüe  par  des  prin¬ 
cipes  accessoires;  il  le  montre  à  la  jeune  génération  qui  le  suit  comme 
une  boussole,  comme  un  phare  secourable,  sous  la  protection  duquel  elle 
pourra  marcher  à  la  conrjuète  des  analogies  avec  confiance  et  sécuritéi 
Alors  le  sentiment  philosophique  est  décidément  introduit  dans  fes  re¬ 
cherches  sur  l’ortfanisalion  ,  et  l’anatomie  devient  une  véritable  science; 

Admiraleuf  enihousiastc  de  res  dmix  grunrls  maîtres,  nous  nous  fai¬ 
sons  gloire  d’apnai’Lenir  à  leur  éeole  :  e’esl  assez  dîj-e  que  la  pensée  sail¬ 
lante  dt'  notre  triivre  a  été  inspiréi’  par  leurs  travaux,  Ainsi,  en  com|ia- 
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iJitiL  les  oi'gnucs  (les  espèt'cs  assez  uotiilji'euses  dotil  iiim?  avons  à  titnis 
nccu|H‘r,  en  «lecrivaiiL  leurs  earartèrcs  dillercnliels  tiiêino ,  nous  avotjs 
Uuijours  pi’is  cl  tiicliü  de  dénionlrer  leurs  aimlofries. 

fiOS  es[)érauces  ((ue  (üeoUroy  SaiiiL-Hili'iire  fondait  sur  l’avenir  de  l’ana- 
loiniC  pliilosopliifjue  ne  se  sont  pas  entièrement  réalisées.  Les  natura¬ 
listes  ont,  il  est  vrai,  toujours  cultivé  celte  science  adtnirahle-j  M,  Leçon 
('Il  a  cousiM'vé  les  traditions,  à  l’école  vétérinaire  de  Lvou,  dans  son  en¬ 
seignement  si  simple,  si  clair  et  sî  élevé;  à  Toulouse,  un  habile  et 
savant  professeur,  31.  Lavocal,  en  arbore  liardiment  le  drapeau.  31ais  par¬ 
tout  ailleurs,  dans  les  écoles  de  médecine  surtout ,  ranatomie  n’esl-elle 
pas  restéeesseiitiellement  monographique  et  purement  cbirurgicale?  Aussi 
beaucoup  de  médecins  et  de  vétérinaires,  ne  voyant  dans  cette  science 
que  le  côté  pratique,  pleins  de  défiance,  du  reste,  à  Tégard  des  tliéories 
spéculatives,  pourront  ne,  nous  savoir  aucun  gré  de  nos  efforts  pour  ra¬ 
mener  l’anatomie  des  animaux  dans  les  voies  philosopliiques.  A  ceux-là 
nous  n’avons  rien  à  dire  :  s'ils  ne  voient  pas  combien  la  science  grandit 
et  devient  facile  avec  de  seinhlahles  éléments;  s’ils  ne  comprennent  pas 
loul  ce  {[u’il  y  a  de  noble  et  d’utile  dans  ces  vues  généralisatrices  ;  s’ils  ne 
sentent  point  les  sentiments  élevés  qui  bouillouuent  dans  ràme  en  pré¬ 
sence  de  la  simplicité  des  lois  de  la  nature  ,  c’est  (pie  leur  pensée  n’est 
pus  à  l'unisson  de  lu  nôtre,  et  nous  nous  ganhu’ons  Idcn  d’engager  avec 
eux  une  discussion  stérile. 

Tel  est  noire  [iliin  :  ruvons-nous  exécuté  d'une  manière  satisfaisante? 
Nous  ne  nous  sommes  point  fait  illusion  sur  nos  forces,  et  nous  recon- 
iiai.ssoiis  volontiers  qu’il  nous  a  manqué  bien  des  ressources  et  bien  des 
)|ualités  pour  mener  à  bonne  fin  une  pareille  entreprise.  Aussi  espérons-nous 
éti'c  jugé  avec  indulgence.  Si  nous  sommes  parvenu  à  faciliter  aux  élèves 
des  écoles  vétérinaires  l’étude  si  importante  de  Tanatomie;  si  notre  livre 
devient  entre  les  mains  des  praticiens  un  guide  cliirurgical  utile,  si  enfin 
les  médecins  et  les  naturalistes  trouvent  qu’il  peut  les  aider  dans  Icui'S 
recberclies  sur  ranatomie  comparée,  notre  but  sera  atteint  et  nous  au¬ 
rons  reçu  la  plus  douce  récomjiense  à  laquelle  un  écrivain  de  bonne  loi 
puisse  prétendre  ! 

Avant  de  terminer,  le  sentiment  d(‘  la  justice  et  de  la  recomiaîssance 
ramènera  encore  sous  noLi'e  plume  le  nom  de  riionorablc  31.  Lecotj  : 
l'idée  de  ec  livri;  a  été  conçue  à  ses  kvons,  et  c'est  a  scs  leçons  ((ue  nous 
avons  puisé  lu  majeure  jiarlic  de  nos  matériaux.  Aussi  est-ce  pour 
salislairc  au  vtru  le  [dus  inqiérieux  de  notre  coiiseicnce  et  de  notre  co.’iir 
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t|m“  iMUis  lui  avons  ollorl  la  tiédicace  do  cr  pfcmier  essai.  Pouvaîl-il 
(Hre  niiuLix  placé  (jiie  sous  son  patronage  ? 

Nous  avons  voulu  joiiulre  à  sou  nom  celui  de  M.  11.  Houlcy,  ce  maître 
éniiiieiit  et  dévoué ,  aux  conseils  (lu(|uel  nous  devons  tiiiit,  et  qui  a 
montré  pour  nous  lu  plus  vive  sollicitude  dans  des  circonstances  (pie  nous 
n’oublierons  jamais.  Un’ il  daigne  accepter  cet  bonvmagii  comme  l’ex¬ 
pression  de  notre  sincère  l'econ naissance. 

J’ai  trouvé  dans  roblîgcance  et  les  limiières  de  .M.  Uodel  un  secours 
très  eilicacc  ;  il  me  permettra  de  lui  en  témoigner  loiile  ma  gratitude. 

J’ai  souvent  mis  à  une  rude  épreuve  la  complaisance  des  élèves  qui 
m’entourent;  elle  ne  m’a  jamais  fait  défaut,  et  Je  me  plais  à  les  en  re¬ 
mercier  sincèrement.  Mais  je  citerai  particulièrement  M.  Violet,  dont  la 
zèle  intelligent  m’a  épargné  bien  des  labeurs  dans  la  tâche  difficile  que  je 
m’étais  imposée. 

Pour  faciliter  autant  que  possible  rintelligetice  du  texte,  j’ai  fait  re¬ 
présenter,  d’après  nature,  les  principaux  traits  de  l’organisatioii  des 
animaux.  J’ai  été  beureux  de  rencontrer  pour  ce  travail  un  artiste  dis¬ 
tingué  de  notre  ville,  M.  F.  GabÜlot  ;  il  s’eu  est  acquitté  avec  le  plus  grand 
bonbeur,  comme  on  pourra  s’en  convaincre.  .M,  P.  Lackerbaner  mérite 
également  les  plus  grands  éloges  pour  l’iiabiloté  avec  laquelle  il  a  Irans- 
porlc  nos  ligures  sur  le  bois. 

J’adresserai  enlin  mes  derniers  remercimenls  à  .M.  J. -H.  Baillière, 
réditeur  de  ce  livre,  qui  n’a  épargné  aucun  soin  et  (|ui  n’a  reculé  devant 
aucun  sacrilice  pour  en  faire  une  belle  œuvre  lypograplibpic. 
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DOMESTIQUES. 


INTIIODUCTIO-X 


BUT  ET  UTILITÉ  DE  L’ANATOWIE  ET  DE  J-A  PlI’iSlüLOGIE. 


Les  utiimauv  que  riionimcest  parvetiii  à  soumettre  à  sa  domiiialiuii  pour  scs 
besoins  ou  scs  plaisirs  rurmciil  non  scuicinciU  la  principale  richesse  des  nations 
civilisées,  mais  doivent  encore  être  considérés  comme  une  condition  îiidispeiisablc 
(le  leur  existence.  É’eslun  fait  si  universellement  recoiiiiu,  que  nous  croyons  inu¬ 
tile  d’apporter  des  preuves  à  l'appui.  On  sait  assez  qu’une  agriculture  prospère  est 
la  source  première  de  la  splendeur  d'un  État,  cl  qu’il  ii’y  a  point  d’agriculture  pos¬ 
sible  sans  animaux  domestiques. 

Les  sciences  qui  se  ratlacheiil  â  la  production  et  à  la  conservation  de  Ces  animaux 
sont  donc  d’une  importance  de  premier  ordre. 

Parmi  ces  kieiiccs,  on  en  distingue  deux  qui  servent,  pour  ainsi  dire,  d’intro¬ 
duction  aux  autres  :  ce  sont  rAii.-ifumiu  et  la  Pli^Miolugie. 

La  première  nous  apprend  à  connaître  la  structure  des  animaux,  lüllc  étudie 
sur  le  cadavre  les  diverses  parties  solides  qui  entrent  dans  sa  composition  et  aux¬ 
quelles  on  donne  le  nom  d’or(/fmes. 

La  seconde  s’occujie  des  phénomènes  qui  ont  leur  siège,  pendant  la  vie,  dans  le 
corpsanimal,  et  qui  résiillcnidu  jeu  des"  organes. 

(les  deux  sciences,  quoique  secondaires  par  le  but  ({n’elles  atteignent,  dominent 
néanmoins  riiygiènc  et  la  médecine,  quî  cousiilucnt  les  deux  branches  cssciuiclics 
de  l’aiT d’élever  et  d'entretenir  les  animaux  domestiques.  Il  estiuipossihle,  en  cfTct, 
(rapprendre  h  diriger  l'amélioratiuii  de  ces  animaux,  leur  éducation  cl  les  soins 
qu’ils  réclament,  soit  en  santé,  soit  dans  leurs  maladies,  sans  connaître,  an  préalable, 


2 


IMHOÜUCTIO.V. 


leur  organisation  et  la  manière  dont  fotictîonneiit  les  rouages  si  compliqués  de  ces 
macliines  vivantes.  .Siriivgiène  et  la  médecine  des  animaux,  abandonnées  autrefois 
à  la  pratique  d’une  aveugle  routine,  sont  entrées  dans  la  voie  du  progrès  général, 
c’est  parce  que  leurs  principes  fondamentaux  reposent  maintenant  sur  de  sérieuses 
roiinaissanccs  anatomiques  et  physiologiques. 


DÉFIMTfON  ET  IllVISIONS  DE  L’AXATOMIE. 

J.'%nafoiiii<‘  est  donc  la  scicucc  de  l’organisation.  Elle  comprend  deux  divisiojis  : 

1"  l'anafomiedescriiilive^  qui  étudie  la  situation,  la  forme,  les  rapports  des  or¬ 
ganes  cl  ran  angemeiit  relatif  des  divers  tissus  qui  les  composent;  abstraction  faite 
de  la  structure  cl  des  propriétés  de  ces  tissus. 

■ 

2*  Vanaiotnie  générale,  qui,  tout  au  contraire,  s’occupe  de  la  structure  et  des 
propriélësdcs  tissus  animaux,  sans  tenir  compte  des  organes  auxquels  ils  appartien¬ 
nent.  Elle  envisage  la  matière  même  ou  les  cléments  anatomiques  qui  forment  les 
tissus,  au  point  de  vue  de  la  distribution  dams  réconomic  animale,  de  la  texture, 
de  la  composition  chimique,  des  propriétés  physiques,  des  propriétés  vitales,  du 
dcveloppcuienl  et  des  usages. 

Quand  l’anatomie  descriptive  embrasse  l’éLude  de  l’organisation  dans  tout  le 
règne  animal,  et  recherche  les  diffét'ences  qui  caractérisent  le  même  organe  ou  la 
même  série  d'organes  dans  cliaque  classe,  famille,  genre  ou  espèce,  on  la  nomme 
anatomie  comparée.  Restreinte  à  nos  animaux  domestiques,  celte  élude  con¬ 
stitue  Vanatomie  vétérinaire. 

L'anatomie  philosopitiquc  diffère  de  ranatomie  cotuparée  en  ce  qu’elle  signale 
les  «iwfoÿics  des  organes  clieatous  les  individus  du  règne  animal,  pour  tijunlrer  la 
simplicité  du  plan  de  la  nature  dans  les  lois  générales  de  rurgauîsatiuu. 

Si  l’analotuie  descriptive  sc  lionte  à  inditjucr  les  rapporlsqui  existent  entre  les  di¬ 
vers  organes  d’uiie  région,  en  vue  surtout  du  manuel  opératoire  et  du  diagnostic  des 
maladies  externes,  elle  s’appelle  anatomie  topographique,  dei  régions,  chirurgicale . 


ÊNUMÉUATION  ET  CLASSIFICATION  DES  ESPÈCES  AMSIALES  DOllESTlQLES. 


Ce  livre  a  pour  objet  Vanatomie  vétérinaire.  Les  animaux  qui  en  font  le  sujet 
appartiennent  à  la  classe  des  mammifères  et  à  celle  des  oiseaux. 

Les  mammifères  domestiques  de  nos  climats  ont  des  représentants  dans  un  grand 
nombre  d’ordres.  Ainsij  ou  trouve  parmi  eux  : 


I\'TltOI>UGTl(>iV 
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1"  Des  Carnassiers,  le  rimt  ei  le  chien  (llg.  '1). 


■' 

! 

J 


'2‘  Un  RutigL'LII',  le  Lapin. 

li®  L'n  l’acliyderme,  le  i»oi‘c(fig.  2]. 

Kig.  ‘J.  — S^^l)l•;lxrTr,  tiu  l*oiiC. 


P 


Fig,  l.  — .Sgt'ELETTK  DU  ClllES. 


f 


k 


!\ 


lies  Sülipôdfs,  le  i'iM‘ 
c'cst-ii-dire  le  nuici,  et 


«ui  (It!'. .}),  l'Aur  ;  le  pi'Ulluil  (lu  l)aLidel  avec  la  jument, 
celui  du  cheval  avec  ràticsse,  Goimu  sous  k  nom  de 


Bnrdemi. 


t'.H  hl.Cril.  Iil.  tllU  VAI.. 
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I.NTHODUCTION, 

”  Ocs  Riimiiiinil'i,  le  (Hg.  !t},  le  ifioiKon  (fig.  5),  cl  In  l'hêtre. 
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Fig,  — Soi’F.l.F.TTF.  nF,  VACnE. 
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rcièuio'r  cfL. 
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INTHODPCTION. 


Fig.  — Ku'i-i.kttk  uf,  ISnFflià 


(Juaiil aijv oiscaiixde  bassc^coiir,  les uns,ccuxdcs  genres Coq,  Plnintie,  Dindon 
et  Plscon»  font  partie  de  l’ordre  des  finUinncé^  :  les  antres  sont  classés  dans  les 
Palmipèdes  :  ce  sont  les  Ole*  et  les  CanardKi, 

Girard  a  proposé,  pour  les  mammifères  domestiques,  une  classification  spéciale 
basée  sur  le  nombre  des  doigts  qui  terminent  cliacnn  de  leurs  membres.  Il  établit 
quatre  catégories  ;  La  première  comprend  le  cheval,  l’Ane,  le  mulet  et  le  bardeau, 
qui  prennent  le  nom  de  Monod nch/hs,  parce  que  leur  région  digiiée  se  compose 
d’un  doigt  unique.  Dans  la  deuxième  entrent,  sous  larjualifîcatioii  de  Didactyles  ou 
Pmdqtæs^  les  animaux  à  deux  doigts, c’cst-îi-diro,  le  bœuf,  le  mouton  et  la  chèvre. 
Dans  la  troisième,  celle  des  Tétradnclylesrégnliers^  se  trouve  rangé  le  |)orc.doiji 
ebaque  membre  présente  quatre  doigts.  Kiifîn,  Iccliieuct  le  chat,  qui  possèdent,  le 
plus  souvent,  quatre  doigts  aux  mciiibi'cs  [)üstérieurs  et  cinq  aux  membres  aiué- 
ricurs,  formciu  la  catégorie  des  Tétradachjles  irréqidiei's. 

Nous  ne  nous  servirons  point  de  cette  nümcnclalure,  A  laquelle  nous  ne  recon¬ 
naissons  pas  les  avantagesque  lui  attribue  M.  Girard  pour  la  facilité  des  études  ana¬ 
tomiques,  Nous  croyons  qu’il  vaut  mieux  s’en  tenir  à  la  classification  zoologlque 
établie  par  Cuvier  pour  les  mammifères  en  général,  parce  que  cette  manière  de  faire 
évite  toute  confusion  dans  le  langage  scicnlirK]ue,  qui  reste  alors  le  même  pour  tout 
le  monde. 

Tour  arriver  à  faire  l’aiiatoinie  descriptive  de  tous  ces  animaux,  nous  ne  les  pas- 
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serniis  jias  en  revue  les  uns  après  les  autres,  eu  doiiiiaul  pour  chacun  d'eux  la  des¬ 
cription  de  chaque  organe.  Nous  suivrons  la  voie  qui  nous  a  été  tracée  par  la  plu¬ 
part  de  nos  devanciers,  c’esl-è'dire  que  nous  décrirons  avec  détail  les  organes  d’un 
seul  animal,  le  clieval,  qui  sera  pour  tons  un  type  auquel  nous  comparerons  briè¬ 
vement  tous  les  autres.  Xéniimoins  nous  ne  craindrons  pas  de  nous  étendre  lon¬ 
guement  toutes  les  fois  que  les  dilTérencesqiie  nous  aurons  à  signaler  seront  dignes, 
à  un  litre  quelconque,  de  fixer  l’atienlion. 


oiifir.K  SUIVI  rotin  ua  Di-sciiirTiOiX  des  oiiganes. 

line  élude  fructueuse  de  ces  insiruincnls  si  nombreux  n'était  possible  qu'à  con¬ 
dition  de  les  classer  métliodiquement  d’après  leurs  affinités  fonctionnelles.  On  a 
donc  rassemblé  dans  une  même  catégorie  tous  ceux  qui  sont  préposés  à  la  même 
iinaiité  physiologique,  et  l’on  a  donné  à  cette  collection  le  nom  <!C appareil.  Ainsi, 
nn  appareil,  c'est  renscmble  de  tous  les  organes  d'un  animal  qui  concourent  an 
même  hut,  qui  servent  à  raccomiviissoinent  do  la  môme  fonction.  Nous  décrirons 
successivement  les  organes  dont  se  composent  les  appareils  de  l’économie  animale, 
en  procédant  pour  ceux-ci  de  la  manière  suivante  : 

i®  Appareil  de  la  locomotion. 

2“  Appareil  de  la  di{j€stion. 

15“  Appareil  de  la  respiration. 

h"  Appareil  de  la  dépuration  urinaire. 

;)“  .Appareil  de  la  civcnlation. 

b"  Appareil  de  l'innervation. 

7*  Appareils  des  sens. 

8“  Appareils  de  la  (jénération. 

Nous  termincronsce  quenoiis  avons  àdire  de  ces  derniers  par  l'exposition  alirégée 
de  Vémlniion  du  fœtus  et  de  ses  atmexes. 

l,a  dcsci'iption  (juc  nous  donnerons  des  organes  qui  composent  ces  appareils 

s’appliquera  à  l'animal  adulte.  Nous  la  ferons  suivre  d’un  rapide  aperçu  sur  les 

dlirérentes  phases  qu’ils  parcourent  depuis  la  période  emhryonnaire  jusqu’à  h 
vieillesse. 


LIVRE  PREMIER. 
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\*appnrfitl  do  la  ioconwflon  so  conipasc  de  tous  les  organes  t|ui  servent  à 
l’exerdce  des  motjvonioiils  f(uc  peut  exécuter  ranimai.  C’est,  à  coup  sûr,  T  un  dés 
plus  iinporlaiiis  de  l’économie,  par  le  nombre  et  le  volume  des  pièces  qui  le  for¬ 
ment,  et  par  le  cotteotirs  nécessaire  qu'il  prête  à  la  plupart  des  autres  appareils 
pour  raccomplisscinent  des  actes  physiologiques  auxquels  ils  sont  préposés. 

Il  est  constitué  par  deux  espèces  d’organes  :  les  o.v  et  les  musclos.  —  Les  ox, 
durs  Pt  résistants,  d’apparence  pierreuse,  sont  de  véritables  leviers  inertes,  réunis 
entre  eux  par  des  arfîcnlafious  solides  et  mobiles  qui  leur  permettent  de  jouer  les 
uns  sur  les  antres  avec  la  plus  grande  facilité,  tout  en  maintenant  leurs  rapports. 
—  Les  mttscles^  groupés  autour  des  précédents  et  attacliés  sur  eux,  sont  des  or¬ 
ganes  mous  qui  jouissent  de  la  propriété  de  se  raccourcir,  dans  certaines  condi¬ 
tions  déterminées,  et  d’entraîner  dans  ce  mouvement  les  os  sur  lesquels  ils  sont 
fixés  par  leurs  extrémités.  —  Les  premiers  sont  tout  à  fait  passifs  dans  leur  jeu. 
Les  seconds  représentent  les  organes  véritablement  actifs  de  la  locomotion, c’est-îi- 
dire  les  puissances  destinées  li  mouvoir  les  leviers  osseux, 

.Nous  aborderons  successivement  ; 

1*  L’élude  des  os,  branche  particulière  de  l'anatomie  descriptive,  qui  a  reçu  le 
nom  iVosféologie  ; 

2*  L’étude  des  articulations,  ou  Vartltro/ogie  ; 

3"  l.’éliide  des  muscles,  ou  la  inf/ohgie. 


Pts  EM  l  EUE  SECTION. 

DES  OS. 


CH.VIMTRE  PREMIER. 

DES  OS  EN  GÉNÉRAI.. 


Les  os  proprement  dits  n'existent  que  chez  les  animaux  vertébrés,  dont  ils  con¬ 
stituent  le  principal  caractère  zoologiqiic.  Iis  forment,  dans  le  corps  de  l’animal^  mie 
charpente  Intérieure  qui  en  consolide  l'édifice  tout  entier  et  qui  lui  donne  sa  forme 
générale  et  ses  dimensions.  Nous  devons,  avant  d’entreprendre  la  description  |kii  * 
ticuiiëre  de  chacun  d’eux,  les  envisager  d’une  manière  générale.  Cette  étude  com¬ 
prendra  :  1"  la  description  du  squelette  ;  2®  l’indication  sommaire  des  p7Ùncipes 
généraux  qu’il  importe  de  connaître  pour  compreoflre  les  détails  des  descriptions 
spéciales- 


SOL'RLETTE. 


AkT.  1.  —  Du  SyilEl.ETTE. 

L’cnsemblctlesos  considérés  dans  leurs  rapports  naturels  consiiliie  le  SiquetfjHe.  M 
suffît,  pour  préparer  le  squclellc  d‘un  animal  quclcoiique,  de  débarrasser  les  os  des 
parties  molles  qui  les  entourent.  Le  squelette  sera  dit  wiUtrel  si  l’on  respecte  dans 
cette  opération  les  ligaments  qui  réiinissentnaturcllenicntlesdiver.scs  pièces  osseuses. 
Il  s’appellera  squelette  artificiel  si  tes  ligaments  ont  été  détruits  et  qu’il  ait  été  né¬ 
cessaire  de  les  remplacer  par  des  liens  étruugors  à  l’organisation,  cotiunc  des  lits  de 
fer  ou  de  laiton. 

Le  squelette  se  divise  en  tronc  et  en  memhrett. 

I.e  fïwîcoffî’e  à  étudier  sur  la  ligue  médiane  le  rachiam  la  colonm  vcrtchralc. 
lige  flexueuse  qui  mesure  toute  ia  longnetir  de  l’animal  et  qui  se  compose  d’une 
série  de  pièces  distinctes  articulées  les  unes  à  la  suite  des  autres.  —  Cette  tig(‘ 
supporte  antérieurement  la  tête^  rendetnent  pyramidal  qui  ré.sultc  lui-méme  de 
rasscmblage  d'iui  grand  nombre  de  petits  os.  --  De  chaque  côté  de  la  partie 
moyenne  du  rachis,  on  voit  se  détacher  les  arcs  osseux  qui  ont  reçu  le  nom  de 
cotes,  et  qui  viennent  s’appuyer  directement  ou  indirectement,  par  leur  extrémité 
inférieure,  sur  un  os  unique  appelé  sternum.  Ces  arcs  osseux  circonscrivent  ainsi 
le  thorax,  cavité  spacieuse  destinée  à  loger  les  principaux  organes  de  la  respi¬ 
ration  et  de  la  circulation. 

Lesmemims',  au  nombre  de  quatre,  deux  aatérmirs  et  deux  postérieurs,  sont  les 
appendices  qui  supportent  le  tronc.  Chacun  d’eux  représente  uiic  colonne  brisée 
en  plusieurs  rayons  qui  s’appuient  les  uns  sur  les  autres,  en  forniaut  géijéralcmeiil 
des  angles  plus  ou  moins  ouverts,  —  Les  membres  aniérimirs  sont  décomposés 
chacun  en  quatre  régions  principales  :  Vépattle,  appliquée  contre  la  partie  anté¬ 
rieure  du  thorax  ;  le  bras,  qui  succède  à  répaiile  ;  V avant-bras  et  le  pied.  —  ï.es 
membres  ]ïostérieurs  comprennent  également  quatre  l'égions  :  la  hmœhr,  qui 
est  articulée  avec  la  partie  jiostérieure  du  rachis;  la  cuisse.  Va  jambe  ex  le  pied 
'postérieur. 

Chez  les  oiseaux,  les  membres  postérieurs  seuls  remplissent  te  rôle  de  cidonncs 
de  soutien.  Les  membres  antérieurs,  conformés  pour  le  vol,  constilueiU  les  ailes. 

Le  nombre  des  os  qui  entrent  dans  la  compositiotj  du  squelette  de  nos  animaux 
domestiques  arrivés  à  l’agc  adulte  varie  d’uiu*  espèce  à  raiitre.  ils  se  répartissent 
dans  les  régions  que  nous  votons  de  reconnaître  au  tronc  et  aux  membres  la 
Tuaniére  indiquée  par  le  laldeau  siiivani  : 
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Ani.  II-  —  l'niNXlPES  GÉNÉRAIX  ArruiGABLES  A  l’étude  de  tous  les  os  (.)). 


La  description  d’un  os,  quel  fju'il  soit,  comprend  rindicaiion  de  son  «wn,  de  sa 
situation,  de  sa  direction^  de  sa  forme,  tles  particulm'ités  qu’it  présente  à  sa  sur¬ 
face,  de  sa  stimcture  et  de  son  mode  de  développement, 

\OM.  —  La  nomenclature  ostéoloyitiuc  ne  rejiose  sur  aucune  base  capable  de  lui 
iin|}rinicr  iin  cacliet  méthodique.  Ainsi,  on  trouve  des  os  qui  tirent  leur  nom  de 
leur  forme  (exemple  :  le  péroné);  d'autres,  de  leur  ressemblance  avec  des  objets 
connus  (le  tibia,  le  vomer}.  <^>uelqucs  uns  rempruntent  ii  leur  position  (les  cotes), 
on  à  leurs  usages  (l'axis,  le  iiariétal),  PlLisleurs  tentatives  ont  été  essayées  pour  ra¬ 
mener  la  nomenclature  des  os  à  des  règles  jilus  précises  et  plus  uniformes;  mais  le-s 
nouvelles  dénominations  qui  ontélé  proposées  n’ont  pasété  sanctionnées  par  l'usage. 

SiTL’ATiux,' — La  situation  d'un  os  doit  être  envisagée  de  deux  manières  :  1*  relût i~ 
vement  cm  plan  médurndu  corps  ;  relativement  cmx  autres  parties  dusquelette, 
A.  Situation  relative  au  plan  médian  du  corps.  — -On  appelle  plan  médian, 
et  improprement  iicjnc  médiane,  un  plan  fictif,  vertical,  passant  par  le  milieu  du 
.‘iciueletle  qu’il  ditise,  d’avant  en  arrière,  en  deux  parties  égales.  —  Les  os  pcnvenl 
Cire  situés  sur  le  plan  médian;  dans  ce  cas,  il  n'en  existe  qu’un  seul  de  cliaqtic 
espèce,  cl  on  les  dit  im^mirs;  ils  sont  encore  appelés  os  symétriques ^  parce  que 
le  |)lan  médian  les  jiartagc  en  deux  moitiés  latérales  exactement  semblables. 
—  Les  os  disposés  d’une  manière  régulière  et  en  double  sur  les  cotés  de  la  ligne 
médiane  poiTcnt,  pour  celte  raison,  le  nom  d’os  pairs;  on  les  appelle  aussi 
os  asymétriques,  parce  que  leur  forme  ne  permet  pas  de  les  séparer,  en  aucun 
sens,  en  deux  moitiés  semblables.  Far  contre,  un  os  pair  présente  toujours  la  plus 
l>aifaiie  symétrie  avec  celui  du  côté  opposé. 

IL  Situation  relative  aux  autres  parties  du  squelette.  —  Indiquer  la  situation 
d’un  os  considéré  à  ce  point  de  vue,  c’est  faire  connaître  la  place  qu'il  occupe  dans 


(I)  Oii  trouve  une  vertèbre  lombaire  en  moins  rlicï  l’àne  et  quelquefois  chez  le  mulet, 

('2)  Nous  ii’avoris  [tüîrit  icmi  coiutite  île  Uos  péiûen. 

(3)  l^e  sacrum  coni])Le  pour  un  seul  os,  et  le  nombre  des  vertèbres  coccygicnnes  est  èvaluiî 
r»  moyenne  à  12ctic/  le  dicval,  a  16  chez  le  beeuf,  à  14  chez  le  porc  et  à  1  Sciiez  le  chien. 

(4)  L'hyoïde  compris  et  compté  pour  un  seul  os, 

(3)  Ce  chapitre  ne  contient  ahsotuinenl  que  les  détails  nécessaires  à  connaître  pour  établir 
une  méthode  générale  de  descriptioti.  Vovez.  pour  des  renseigiicnienls  plus  complets,  les 
(railés  d'analomie  générale. 


PHlXCirES  GÉNÉRAUX  APPLICABLES  V  I.’ÉTUDE  DE  TOUS  LES  OS. 
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la  région  à  lariuelle  il  appartient,  et  les  rapports  qu’il  peut  avoir  avec  les  régions 
voisines.  Ainsi  lcradius  est  situé  en  avant  du  cubitus  entre  l’os  du  bras  et  le  carpe. 

Direction. — F^a  direction  d’un  os  peut  être  horîzontafem  oOft'qne.Mim 

le  scapulum  est  placé  dans  une  direction  oblique  de  liant  en  bas  et  d’arrière  en  avant. 

Forme.  —  Elle  est  absolue  ou  relative. 

A.  Forme  absolue.  —  ï^a  forme  absolue  d’un  os  est  celle  (pril  doit  an  rapport 
existant  entre  scs  trois  dimensions  ;  longueur,  largeur  et  épaisseur.  —  a.  Un  os 
tians  lequel  une  des  dimensions  l’emporte  de  beaucoup  sur  les  deux  autres  est  nu 
nslonff:  exemple,  le  fémur.  Tous  les  os  longs  sont  creusés  à  l’intérieur  d’une  ca¬ 
vité  allongée,  la  cavité  médullaire,  rcinjdie,  à  l’état  frais,  d’un  amas  de  graisse  ((ui 
constitue  la  moelle.  Les  os  longs  appartiemientexclusivement  aux  membres.  — On 
trouve,  dans  l’économie  animale,  des  os  qui  leur  ressemblent  par  leurs  dimensions, 
mais  qui  manquent  de  cavité  médullaire  :  exemple,  les  côtes.  JlsdilTèrent  essen- 
liellenientdes  véritables  os  longs;  aussi  les  en  a-t-on  distingués  sous  le  nom  d'os  al¬ 
longés.  —  b.  Un  os  qui  offre  deux  dimensions  beaucoup  plus  développées  que  la 
troisième  est  un  os  plat  ou  large:  exemple,  le  pariétal.  Les  os  de  celte  catégorie, 
dépourvus  de  cavité  médullaire,  se  rencontrent  dans  la  tête  et  les  régions  supé¬ 
rieures  des  membres  —  c.  Un  os  qui  présente  à  peu  près  le  même  développement 
dans  toutes  ses  dimensions  s’appelle  un  os  court:  exemple,  l’astragale,  l’rivés 
comme  les  précédents  de  cavité  médullaire,  les  os  courts  se  trouvent  dans  le  rachis 
et  dans  quelques  régions  des  tneinbres. 

B.  Fomne  relative.  —  Faire  connaître  la  forme  relative  d’un  os,  c’est  indiquer 
la  ressemblance  plus  ou  moins  exacte  qu’il  peut  avoir  avec  des  figures  géométri¬ 
ques  ou  des  objets  coniuis.  Ainsi,  lesca)ujlum  est  un  os  de  forme  triangulaire. 

Particularités  extérieures  des  os.  —  Elles  appellent  fortemeiii  l’atien- 
lioi),  parce  qu’elles  inodifieiu  la  forme  générale  des  os,  et  qu’elles  aident  singuliè¬ 
rement  à  faire  reconnaître  chacun  d’eux  parmi  tous  les  autres.  Cos  particularités, 
véritables  marques  distinctives  qui  permettent  d’établir  avec  jirécision  le  signale¬ 
ment  des  os,  sont  toujours,  ondes  éminences,  ou  des  cavités. — Les  ewïîience.sqtii 
font  relief  à  la  surface  des  os  se  répartissent  datis  deux  catégories  différentes.  Les 
unes  concourent  à  former  les  articulations  qui  joignent  les  os  entre  eux;  on  les 
nomme  mincnces  articulaires,  et  on  les  distingue  en  éminences  diarthrodiaies  et 
cnemîncjîcessyn(ï)t/(ro(/m/c.<!,suivantqu’elles  appartiennent  ii  des  aiiiculations  mo¬ 
biles  ou  à  des  articulations  immobiles.  Les  autres,  destinées  généralement  aux  inser¬ 
tions  des  ligaments  et  des  muscles,  sont  ap[»elées  éminences  d'implantation  ou  non 
articulaires, — LesctfUï/esdcs  os  ont  été  divisées  également  ew  cavités  articulaires 
et  eu  cavités  non  articulaires.  Les  premières  répondent  aux  éminencesde  même  nom 
dans  les  jointures  osseuses.  Les  secondes  servent,  soit  à  des  implantations  liga- 

i 

menteuses  et  musculaires,  soit  an  passage  de  vaisseaux,  de  nerfs  ou  de  tendons,  etc. 

I.es  diverses  éminences  et  cavités  des  os  ont  reçu,  le  plus  souvent,  des  noms 
particuliers  tirés,  lantôldeleurforme,  tantôt  de  leurs  usages,  eic.  Nous  trouverons 
l’occasion  de  les  faire  connaître,  avec  l’acception  qui  se  trouve  atiaclice  à  chacun 
d’eux,  dans  l’élude  spéciale  des  os. 

Quand  on  veut  décrire  les  éminences  et  les  cavités  extérieures  d’un  os,  il  est  essen¬ 
tiel  dene  poiiitles  signaler  an  basarden  passant indilFércmmcnt  des  mies  aux  antres. 
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roiir  t'viicr  lesdiJülciillés  qiiii  risuUcniictu  tic  raf>[)lieaüon(ruiiisyslùiiic  aussi  peu  raiinii  - 
ueljlcoiuientdedîviscr  Tosqucroii  veut  éliidiereii  plusieurs nŸ/iw??;, dans Josqnclli's 
on  rcclierchc  tour  à  lom'  les  particularités  exléiâe  lires  qu'elles  peuvent  préseiiler. 

Nous  devons  donner  ici  la  niarclic  générale  à  suivre  pour  établir  les  régions  d'un 
os  long,  d’un  os  large  et  d’nn  os  court.  —  n.  L'n  os  long  se  divise  toujours  on  trois 
jwrtics:  un  cwyjset  deux  ex{i‘éi/titfi<,  be  corps  ou  jMrtie inot/ctme,  ou  encoi'e  fhn- 
pftf/se,  est  la  [rariie  la  plus  étroite  de  l'os.  Il  représente  un  solide  géométrique  qui  se 
rapproche  plus  ou  moins  ti’nn  prisme  très  allongé.  On  élutliera  donc  dans  k'r.or[is 
d  lin  os  long  autant  de  faces  et  autant  iVanr/ies  pians  ou  de  l/ords  que  le  prisme 
qu’il  représente  en  olTrira.  Quant  aux  cxlrcmiics,  elles  oui  si  peu  d'étendue,  qu’il 
est  iinitlle  de  les  diviser  en  régions  secomlaircs.  — ù.  Un  os  plat  aura  nécessaire¬ 
ment  deux  faces,  des  fjords  ci  des  oaff/es,  — c.  U  n  os  court  présente  à  décrire  des 
faces  en  pins  on  moins  grand  nombre,  et  des  anf/les  plans  et  saillants  qui  sont 
généralement  négligés  à  cause  de  leur  pend'imporiaiice. 

.Stiiuctltri;.  —  l,es  os  soûl  formés  d’un  tissu  propre  ewioutê  ii  l’exiérieur  juir 
une  incmbraiic  particulière,  le  périoste,  et  pénétré  à  l’intérieur  par  de  ta  graisse, 
des  vaisseaux  et  des  nerfs, 

1“  'J'issu  propre,  —  Le  tissu  propre  des  os  se  compose  d’une  trame  de  substance 
organique  dans  laquelle  sont  déposés  des  sels  calcaires  qui  donnent  à  ce  tissu  sa  du¬ 
reté  caractéristique.  Il  est  facile  de  rendre  évidente  celte  composition  en  plongeant 
un  os  quelconque  dans  racidc  clilorbyclrîqiie  étendu  d’eau.  I.’acidc  dissout  les  sels 
calcaires  et  respecte  la  trame  organisée,  .\iissi,  après  quelques  jours  de  iiiacéralion, 
l’os  est  devenu  Oexiblc  comme  du  cartilage  et  a  perdu  une  partie  de  son  poids, 
ipioiqii’il  ait  conservé  la  même  forme  et  le  meme  volume.  On  peut  faire  la  contre¬ 
partie  de  celle  opération  en  soumeHaiU  un  os  à  l’action  du  feu.  Cet  os  est  rendu 
alors  tout  à  fait  frîalile,  parce  qn’on  a  détruit  sa  trame  organique,  sans  attaquer  les 
sels  calcaires  qu’elle  cou  tient , 

Le  tissu  propre  d’un  os  est  jilus  on  moins  dense  suivant  les  points  où  on  le  con¬ 
sidère;  de  là,  sa  division  en  saf/stance  conittarfe  et  en  sufjstance  s/>f)ngiens(\  La  pre¬ 
mière,  très  condensée,  présente  des  pores  à  peine  visibles  à  l’œil  nu  ;  la  seconde  est 
creusée  de  cellules  on  plutôt  d’aréoles  très  larges  qui  connmniiqnent  toutes  entre 
elfes.  La  substance  compacte  forme  en  ciilier  le  corps  des  os  longs  et  la  conebe 
la  plus  extérieure  des  os  larges  et  courts;  ou  la  retrouve  ainsi  dans  tous  les  |)üint.s 
qui  supportent  de  violents  efforts.  l>a  substance  spongieuse  semble  destinée  à  don¬ 
ner  plus  de  volume  aux  os  sans  augmenter  leur  poids  ;  elle  existe  surtout  aux  extré¬ 
mités  des  os  longs  et  à  rintérieur  des  os  courts  et  des  os  plats. 

2’  Périoste,  —  C’est  une  membrane  fibreuse,  très  vasculaire,  à  la  face  interne 
de  hK|uclle  se  prodiiiseiu  les  couches  de  l’os,  pendant  la  (lériodc  d’accroissement, 
et  qui  sert  à  leur  nuirilion  quand  raccroisscmeiit  s'est  arrêté.  Ivlle  recouvre  l'os 
en  entier,  à  l’exceinioii  des  surfaces  articulaires. 

3“  Graisse.  —  iJans  les  os  longs  la  graisse  constitue  la  nioelle;  elle  rem¬ 
plit  lonl  le  canal  niétliiliaire,  et  se  prolonge  mémo  ilans  les  cellules  de  la  substance 
Sfiongicuse,  Un  feuillet  celluleux  evlrèmemciu  lin,  la  ntcntbrauc  médullaire,  en¬ 
toure  la  moelle  et  envoie,  à  son  intérieur,  une  multitude  de  proloiigemeiils  lamel- 
li'ux  (|iii  la  partagent  eu  iin  grand  nom  lire  de  lobes  et  de  lobules.  Dans  les  os 
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|iri\('S  de  cavité  iiiéduilaire,  la  graisse  occupe,  avec  du  tissu  cellulaire  eu  plus  ou 
iiioiiis  grande  quantité,  les  aréoles  de  la  substance  spongieuse. 

Clicx  les  oiseaux,  tous  les  os  contiennent  priinilivemenl  de  la  substance  médul¬ 
laire.  Mais  celte  substance  disparaît  bientôt  chez  quelques  uns  d’entre  eux,  pour 
faire  place  à  de  Tair,  (]ui  arrive  à  leurs  cavités  intérieures  par  des  prolongements  par¬ 
ticuliers  des  sacs  aériens.  Nous  reviendrons  sur  ce  siijel\[uaud  nous  nous  occupe¬ 
rons  de  rajjpareil  respiratoire  des  oiseaux. 

ô”  l 'aisseaux  et  ïier/î*.— Les  vaisseaux  ariériels  vicniienl  de  deux  sources  diffé¬ 
rentes:  les  uns  ne  sont  (itic  les  capillaires  du  périoste  qui  s’insiuueiUdaus  les  pores  ou¬ 
verts  à  la  surface  de  l’os;  les  autres  pénètrent  dans  rititéj’icur  de  celui-ci  par  un 
orifice  particulier,  le  trou  noiirrieiér,  quelquefois  même  par  plusieurs,  pour  sc  distri¬ 
buer,  partie  à  la  graisse  et  à  sa  membrane  de  soutien,  partie  au  tissu  osseux  lut-mênie. 

Les  artères  sont  accompaguée.s  par  les  veines;  mais  le  plus  grand  nonibre  de 
CCS  derniers  vaisseaux  sortent  de  l’os  par  des  trous  .spéciaux,  fort  larges,  percés 
dans  les  points  où  la  substance  siiongieuse  est  ahoiuUmtc,  comme  les  extrémités 
des  os  longs.  — >  Les  hjniphot iques  des  os  ne  sont  pas  encore  connus.  —  Les  nerfs 
Miiveul  les  artères  dans  l’inlérieur  de  l'os,  en  passant  par  le  trou  nourricier.  Jls 
semblent  ne  se  distribuer  qu’à  l’enveioppe  médullaire. 

DÉv  ELOi'PEAiEM.  —  Lcs  OS,  avaut  d’arriver  ii  l’étal  sous  lequel  ils  se  présetiteiit 
chez  l’animal  adulte,  parcourent  plusieurs  phases  successives  dont  rélude  constitue 
riin  des  sujel.s  les  plus  impoj  ianls  de  l’iiistogénie. 

.\insi,  chez  l’embryon  très  jeune,  les  os  sont  formés  d’une  matière  muqttemc 
anaiugue  à  celle  (pii  entre  dans  la  composition  de  tous  les  autres  organes. 

Plus  tard,  ils  s’imprègiieiU  de  gélatine  et  deviennent  eartiUujmeux.  Sous  celle 
nouvelle  forme,  ils  jouisscul  déjà  d’une  grande  solidité,  (juoicpic  le  tissu  qui  les 
constitue,  élaMiqnc  et  d'un  blanc  opalin,  soit  assez  imui  poursc  laisser  entamer  par 
l'irislruuicnt  traiichanl. 

I.a  substitution  de  la  substance  osseuse  an  tissu  cartilagineux  commence  à 
s'opérer  de  bonne  heure;  vers  la  lin  du  second  mois  de  la  conception,  chez  l'es¬ 
père  clievalinc  ,  ce  travail  est  en  pleine  activité.  Il  s’elïectue  jiour  chaque  os  de  la 
manière  suivante  :  lïans  certains  |)oints  déterminés  de  la  masse  cartilagineuse,  ou 
voit  SC  développer  plusieurs  noyaux  (Vossi lication  qui  seront  le  point  de  départ  de 
sa  transformation  complète.  Ces  noyaux,  dont  l’évolution  marche  isoiémciit,  gros¬ 
sissent  de  jour  en  jour  et  finissent  bieiiiôt  par  etivaliir  tout  le  cartilage.  Lorsque 
l’animal  vient  an  monde,  les  princijiaux  ii()yanx  d’ossification  ont  à  peu  près  com¬ 
plété  leur  développement,  mais  iis  rcslcnt  encore  fort  longtemps  isolés  Ie.s  uns  des 
autres  par  une  couche  de  la  matière  iirîmilivc.  L’ossification  de  celle-ci  marche 
très  lentement;  (piand  elle  est  terminée,  les  noyaux  sont  soudés  cnseml)lcde  ma¬ 
nière  à  ne  former  qu’une  pièce  unique,  et  l’os  est  délinitivement  constitué.  — 
J.es  os  très  petits  ne  se  dévclopjicnt  jamais  <pic  par  un  .seul  noyau, 

1!  y  a  [iliisienrs  parties  du  squelette  ([ui  ne  subissent  point  la  iransfonnalîon 
osseuse,  et  (pii  reslenl  le  [dns  souvent,  pendant  tonte  la  vie  de  l'animal,  li  l’état 
cartilagineux.  mrtiltujes  se  rencontrent datis  les  jiointsoù  la  cliar- 

pciile  osseuse  devait  présenter  une  certaine  tlexibilité  {exemple  :  le  cartilage  de 
proloiigemenl  du  scapiilnm}  et  sur  les  surfaces  articulaires. 


DES  OS. 
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CHAPITRE  II, 

DES  OS  DES  MA5IMIFÈIIES  EN  PAUTICULIEll. 


Ahï.  I.  —  Col.ONNE  VERTÉyiUl.E. 

La  cotouue  L'erfcfjfoiet  ou  le  J'ac/ds,  esl  une  tige  solide  et  (lexibJe  située  à  la  partie 
luédiaiie  cl  siijjéricure  du  tronc,  dont  elle  constitue  la  pièce  essciilicllc.  Cette  tige, 
articulée  anlérieiireineiit  avec  la  tôle  et  ternunée  en  pointe  à  son  extrémité  posté¬ 
rieure,  est  formée  par  rassemhlage  d’un  nombre  assez  considérable  d’os  courts, 
impairs  et  lubérenx,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  verfèbres.  Ces  os,  quoique 
lotis  construits  sur  un  type  miiforme,  ne  présentent  pas  néanmoins  la  même  conli- 
guralioii  dans  tous  les  points  de  la  lige  racbidiciiiic.  Les  différences  qu’ils  présen¬ 
tent  sous  ce  rapport  ont  permis  d’en  former  cinq  groupes  principaux;  d’où  la 
division  de  la  colonne  verlélirale  en  cinq  régions  qui  sont,  on  les  énumérant 
d’avant  on  arrière;  l”  h  rétjion  cervicale ,  2“  la  région  dorsale,  Z’^lâréffionlom^ 
Itaire,  ù"  la  région  sacrée,  5“  la  l'égion  coccggiennc.  La  première  cotn[>rcrid  sept 
vertèbres  qui  servent  de  base  au  cou  de  ranimai  ;  la  deuxième  en  comjitc  dix-huit, 
snr  lesquelles  s’appuient  les  côtes  ;  la  troisième  ii’cn  a  que  six,  qui  répondent  aux 
lombes;  dans  la  quatrième  il  en  existe  cinq  constamment  soudées,  chez  l’adnlle, 
peur  constituer  un  os  unique,  le  sacrum  ;  la  cinquièine  eiifm  possède  un  nombre 
variable  de  petites  vertèbres  dégénérées  ejui  s’éteignent  en  s’amincissant  graduel¬ 
le  ment  pour  former  la  queue. 

Nous  étudierons  d’aboj-d  les  caractères  qui  appartiennent  à  toutes  les  vertèbres  ; 
nous  passerons  ensuite  li  la  description  particulière  dos  vci'tèbres  de  chaque  région  ; 
nous  tcrniiiierons  enlin  par  rexamen  du  rachis  considéré  dans  son  ensemble. 

§  X«  ~  Caractères  communs  à  toutes  les  vertèbres. 


l-’it;.  li  {*} . 


Chacun  do  ces  l>eUts  os  est  percé,  d’avant  en  arrière,  d’une  large  ouverture,  le 

trou  vertéùral  {ûg.  b);  d'où  résulte,  pour  la  tige  rachitlicniie 
complète,  un  long  canal  tjui  règne  dans  loiiie  sa  longueur  cl 
(pii  loge  une  [lortion  très  importante  des  centres  nei‘veiix,  la 
moelle  (q)inièrc.  Ce  trou,  qui  traverse  la  vertèbre  d’outre  on 
outre,  la  transforme  en  un  véritable  anneau  auquel  on  reconnaît, 
pour  la  description,  deux  parties,  i’nne  inférieure,  l'autre  supé¬ 
rieure.  I.a  in'omière,  ou  le  corps,  est  très  épaisse  et  forme  la 
base  de  la  vertèbre;  la  seconde,  amincie  au  contraire,  a  été* 
apjieléc  spinale,  à  cause  d’une  des  particularités  qu’elle  pré¬ 
sente,  ou  encore  annulaire,  parce  qu’elle  circonscrit  la  majeure 
partie  du  trou  verlébral.  Cette  division  n’est  pas  tout  à  fait  arbitraire;  le  corps 

(Viittc  veT'tèbt'e  f^pivittiêre  v^et'iùbre  dorstiie  du  vhuMnl^,  —  I*  Apopbyac  ùjiÎiipu^e** 
iî.  Apopiiyâi^  îivt-iculuîre  aiïtériciiru^  5,  tviiiculDire  posleTiètiic,  Trou  vtîrtehriil.  5.  AiiüpliySf? 

Irausveiaç*  Derui-riicetle  «iirliciiLi-iitc  ptmt'  Jiî  Icle  tic  prçmiçrç  cOtCr  î-iivltJ  postt^Viciirc  titi 
6  Crcle  iiifmricurB  du  corps* 
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et  ia  partie  annulaire  constituent,  che^  le  fœtus ,  deux  pièces  distinctes  dont  la 
soudure  coaipiètc  ne  s’opère  même  rjue  loitgtcmps  après  la  naissance. 

t^OHPS.  —  Le  corps  de  la  vertèbre  a  la  forme  d’nn  prisme  à  quatre  faces  dont 
deux  seulement,  la &upé7'ieure  cl  V  inféi'iem'e^  sont  libres  et  peuvent  être  étudiées  chez 
l’adulte,  les  deux  faces  latérales  étant  soudées  et  conrotiducsavcc  la  partie  antiulaire. 
Ce  prisme  présente  en  outre  deux  extrémité^t  ruiie  ünUh'iaun,  l’autre  postérieure . 

Faces.  —  La  face  supériew'e.,  peu  étendue,  fait  partie  du  trou  vertébral  dont 
elle  constitue  le  ]>lanclicr.  Ou  y  romarrpie  :  i"  sur  la  ligne  médiane,  deux  surfaces 
eu  relief,  rugueuses,  représentant  deux  triangles  isocèles  opposés  .sommet  à  som¬ 
met  ;  *2“  sur  les  côtés,  deux  surfaces  excavées,  lisses,  jiercées  d'un  ou  de  |ilusieurs 
trous  qui  pénètrent  dans  riniéricur  de  l’os.  —  La  fuev  inférieure  est  partagée  en 
deux  parties  latérales  par  tme  crête  métliane. 

Extrémités.  —  l'antériem'e  porte  une  éiiunciice  arrondie  en  forme  du  tête 
plus  ou  nioiîis  détacliéc.  —  La  postérieure  e.sl  creusée  d’une  cavité  destinée  à 
recevoir  la  tête  de  la  vertèbre  suivante.  Ces  deux  plans,  i’iui  convexe,  l’autre  con¬ 
cave,  ne  SC  mettent  point  en  raj^port  d'une  manière  immédiate;  tin  iibro-cartilage 
élastique  et  flexible  est  interposé  entre  eux  et  .soüclctneiit  fixé  li  l’un  et  à  l’aiiti'e. 

Partie  annulaire.  —  Elle  est  formée  par  une  lame  osseuse  fortement  incurvée 
en  bas,  et  représente  un  arc  dont  les  deux  extrémités,  très  rapprochées  l’uuc  de 
i’autre,  enclavent  le  corps  et  s’unissent  avec  lui.  Elle  offre  à  étudier  :  1®  une  sur¬ 
face  interne  et  une  sm'face  externe }  2®  un  boi'd  antérieur  et  un  bord  pmtérieur. 

Surfaces.  —  La  surface  interne,  lisse  et  concave,  forme  le  trou  vertébral 
avec  la  face  supérieure  du  corps.  — Vextei'ne,  convexe  cl  irrégulière,  présente  : 
l®  une  saillie  impaire  qui  s’élève  du  milieu  de  la  partie  supérieure  et  qui  porte 
le  nom  apophyse  épineuse  ;  2®  V  apophyse  transvei'se,  éminence  paire,  située  par 
côté  et  se  portant  iraiisversalemeiit  en  deliors. 

Bords.  —  Le  bord  antérieur  porte  deux  facettes  arlicuiaires  tournées  en  liiiul  î 
ce  sont  les  apiopîiyses  articulaires  antêr le lœes,  rune  droite  et  l’autre  gaiiclic.  Sous 
chacune  de  ces  apophyses  existe  une  échancrure  qui,  réunie  avec  une  semblable 
écliancrurc  de  la  vertèbre  précédente,  forme  le  ti'ou  de  coajufjaison.  —  Le  bord 
postérieur  présente  les  mêmes  particularités,  avec  celte  dilfércncc  que  les  facettes 
articulaires,  ditc,s  aptophyses  articulaires  ;>o.v‘/e'V('cuî'es,  sont  tournées  en  bas  pour 
répondre  aux  facettes  anlérieures  de  la  vertèbre  qui  suit. 

Structure  des  vertèbres.  —  La  substance  compacte,  abondante  dans  la  partie 
spinale,  forme,  dans  le  corps,  une  couche  extrêmement  mince  autour  d’un  noyau 
volumineux  de  tissu  spongieux.  Celui-ci  est  traversé  par  de  uoinbreux  canaux 
veineux  qui  vieiineiu  s’ouvrir  à  la  surface  de  l’os. 

développement .  —  Nous  savons  déjà  que  le  corps  et  la  partie  spinale  d’une  ver¬ 
tèbre  constituent,  chez  les  jeunes  afiimanx,  deux  pièces  distinctes.  Cliacunc  d’elles 
était  formée  primitivement  de  deux  noyaux  latéraux  qui  sc  sont  confondus  sur  la 
ligne  niédiaiic.  Dans  le  corps,  la  soudm-e  de  ces  noyaux  est  si  prompte  et  si  rapide 
([u’oii  croit  géiiéralemeiit,  peut-être  avec  raison,  au  développement  de  cette  partie 
de  la  vertèbre  par  un  noyau  d'ossification  unique.  L’uiiion  des  deux  noyaux  de  h 
partie  annulaire,  désignés  ordinairement  sous  le  nom  iXq lames  vei'tébrales,es\  pluf 
tardive;  elle  commence  d’abord  dans  les  vertèbres  les  plus  antérieures,  et  s’cfi'ecliic 


i 

s 


é 


UK>  IW. 


L*n  tleriitei-  itcu  diuis  li!S  régions  sacrée  el  coccygiennc. 
Au\  (leux  pièces  principales  de  la  vertèbre  en  \oic  de 
fonuation  s'ajouteiil,  plus  lard,  des  points  d’o^silicaiiou 
CQiiiplénieiilaires,  le  plus  souvent  au  nombre  de  crn(|  : 
un  pour  le  sommet  de  l’apophyse  épineuse  et  de  chaque 
apophyse  traus\ erse,  un  autre  pour  la  Ifite,  et  le  dernier 
enlin  pour  la  cavité  postérieure  du  corps. 

II,-~Étude  particulière  des  vertèbres  de  chaque  régioD 

1“  VCRTKBIICS  CERVICALES  (fig.  7.) 

(lAUAtniiHiiS  (.bxÊUAUX.  —  Ces  vertèbres,  les  plus 
longues  el  les  plus  épaisses  de  toutes,  préseiUciU  dans 
leur  enseinhle  la  funne  cubitjue.  Klles  se  distiiigucut  en 
général  des  vertèbres  appartenant  aux  autres  régions  par 
les  caractères  suivants  :  arête  inférieure  du  corps  est 
furteiiiciit  proiioiicéc,  surtout  en  arrière,  où  sc  elle  termine 
par  un  petit  tubercule. — La  iêle,  fort  bien  détachée  de  la 
masse  de  l’os,  décrit  une  courbe  très  brève, — La  cacité 
/wstérieuj'e,  large  et  profonde,  représente  une  véritable 
cavité  cotyloîde  (I)  trop  spacieuse  pour  contenir  exacte¬ 
ment  la  tète  ;  aussi  le  ribro-cartilagc  ijilertiiédiairc  à  ces 
deux  surfaces  est-il  d’une  grande  épaisseur.  —  LV'/jo- 
piit/sv  épineuse  forme  une  simple  crête  rugueuse,  à 
|)cinc  saillante.  —  Les  apophyses  tramoerseSt  très  déve- 
lopjiées,  sont  allongées  dans  le  sens  antéro-postérieur 
cl  inclinées  en  bas;  on  les  désigne  encore,  dans  celle 
région,  sous  le  nom  éiOj>üphyses  trachèliennes,  à  cause 
de  leurs  lapfvorts  avec  la  trachée  ;  nu  trou  qui  les 
traverse  d’avant  en  arrière,  tout  à  fait  à  leur  base,  a  été 
appelé,  pour  la  même  raison,  trou  traekélieiu 


opo/ihyses  articulaires,  larges  el  saillatiles,  sont  incli¬ 
nées  de  liant  en  ba.s  et  de  dehors  en  dedans.  —  Los 
échancrures  sont  larges  et  profondes. 

CAiîACTiifiES  spÉciriQL'ts.  —  Lcs  sept  vertèbres  cer¬ 
vicales  SC  comptent  d’avant  en  arrière,  et  reçoivent  des 
iionis  nnméi’itiiiesindicjniiut  loin' jilacc  dans  la  région  (2). 

Première. — La  première  vertèbre  du  cou,  qui  a  reçu 
e  nom  d'of/^fs,  mérite  nue  description  toute  particu- 


Fjü.  7.  —  iV/  fe/jivj  cet'vtL'itieÿ, 


.4.  Aiitis.  I*  Anuplivsc  liàiisvi  i sa,  Tjtm  uijlt«*i ieiir  e\tenic 


puslci  Leiiri's.  ^ —  C,  TrcïiJïc'rt^H'»  I  Apopby; 

iiift^ricurû  du  corjis.  îj,  Apojilvyse  cpiiieust*  Üi  iii  lîitulLiiV'e»  uiilti  ieurcs*  7.  .Ip-ppliybcs  ;ii  llcttlüïu'A 

îeui  i'b. 


(1}  Kii  forriie  J'éciirllCj  de  êetJcIle, 

['2)  Il  cji  esl  fie  des  uTlelircs  ri‘giuiiîj. 
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licj'i.'.  —  Üala  rt'Cüitiiaîi,  à  preinit're  vue,  au  gruud  tlévelü|>j)eiiR'iit  de  suu  diauièlre 
iraiiüversal,  aux  dimensions  considérables  du  Irou  vertébral  et  au  peu  d'épais¬ 
seur  de  son  corjis.  —  La  lace  ititra-rachidiennc  de  cclut-ci  est  divisée,  pai-  une 
ci'cie  transversale,  eu  deux  parties  :  Tune,  antérieure,  garnie  d’etnpreiiites  ligu- 
jiicnleuscs  (1),  présente  laiéraleinciit  deux  excavations  profondes  (jul  logent  des 
sinus  veineux;  raiitre,  postérieure,  lisse  et  concave  d’un  côté  à  l’autre,  Ibrnu; 
nue  surface  articulaire  dans  laquelle  est  reçue  l’apophyse  odunluïde  de  Taxis  ; 
celle  surface  lient  lieu  de  la  cavité  cotyloïde.  —  La  crête  inférieure  dn  corjis 
se  montre  sous  la  fortuc  d'un  gros  tubercule.  —  La  tête  manque  et  est  remjjlacée 
par  deux  facettes  concaves. — Les  apophyses  articulaires  aniérieures  ont  leur  surface 
de  glissement  tournée  en  bas;  elles  s’unissent  aux  deux  facettes  précédentes  pour 
constituer  deux  vastes  cavités  diartiirodiales,  qui  répondent  aux  condyles  de  i’octi- 
|)ilaL  —  Point  d’apophyse  épineuse;  à  la  place,  une  surface  chagrinée.  —  J.ts 
apophyses  iransverses,  larges,  aplaties  de  dessus  en  dessous,  inclinées  en  avant  cl 
en  bas,  sont  pourvues  d’mic  lèvre  épaisse  et  raboteuse.  Elles  portent,  tout  à  fait  à 
leur  base,  en  arrière,  et  de  chaque  côté  du  trou  vertébral,  deux  larges  facettes 
verticales  qui  représentent  les  apophyses  articulaires  posléi  iciires  ;  ces  facettes,  on¬ 
dulées  et  confondues  avec  la  cavité  articulaire  de  la  face  supérieure  du  corps,  ré¬ 
pondent  à  deux  faccUes  analogues  de  Taxis.  Chaque  apophyse  transverse  est  percée, 
à  sa  base,  de  deux  trous  {|ut  la  traversent  de  dessous  en  de.ssus  :  Tun,  po.stérieui , 
^•eprésente  le  trou  trachélicn  des  autres  vertèbres  ;  Tautre,  antérieur,  se  conlinue 
il  la  surface  externe  de  Tapopliysc,  par  une  gouttière  large,  profonde  et  très  courte, 
se  dirigeant  de  dehors  en  dedans,  cl  aliontissanl  à  un  troisième  trou  qui  pénètre  dans  ' 
TiiUérieur  du  canal  raclndicn. — Ces  deux  dernières  ouvertures,  avec  le  demi-canal 
(lui  les  réunit,  remplacent  l’échancrure  antérieure  ;  la  postérieure  manque  tout  à  fait. 
—  Enfin,  un  conduit  veineux,  inflexe,  qui  varie  dans  sa  position  et  dont  Texistcnco 
même  n’est  pas  conslanle,  traverse  les  lames  de  Tallas  en  s’ouvrant,  d’un  côté,  dans 
le  canal  rachidien,  et  de  Tautre,  sous  Ta  po  pli  y  se  iransverse.  —  L’allas  coulieni 
beaucoup  de  tissu  compacte,  et  se  développe  généralement  par  six  noyaux  d’ossi¬ 
fication  ;  deux  pour  le  corps,  soudésde  très  bonne  heure  en  une  seule  pièce,  et  deux 
|)Our  ia  partie  annulaire  ;  les  deux  derniers  sont  des  noyaux  complémentaires  <{tn 
forment,  chacun,  une  des  facettes  ondulées  postérieures  et  la  lèvre  de  l’apophyse 
I  ransversc  correspondante. 

iS'econcfe. — Elle  est  encore  ap])eléc  ujjts.  C’est  la  plus  longue  de  loiilésies  vertèbres 
cervicales;  celles  qui  lui  succèdent  diminuent  gracUicllcmenl  de  longiienr  cl  augmen¬ 
tent  d’épaisseur.  —  Le  corps  de  Taxis  ne  jwric  point  de  tête  antérieurement,  mais 
une  apophyse  conique,  dite  odontoidof  a|)latie  de  dessus  en  dessous,  rugueuse  et 
concave  d’un  côté  à  Tautre  sur  sa  face  supérieure,  convexe  dans  le  même  sens  cl 
parfaiteineiit  lisse  sur  sa  face  inférieure.  Celle-ci  représente  un  dcmi-goiul  articu¬ 
laire,  autour  duquel  glisse  la  surface  articulaire  concave  qui  existe  à  la  face  su¬ 
périeure  du  corps  de  Tatlas.  —  Les  apophyses  articulaires  antérieures  sont  repor- 
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(l)  Ou  a(>;ieile  eiitjnûiitlcs  uitc  i‘éo)iiaii  il?  iietitcs  rugiisîtés  qui  rendent  la  surface  d?  l’os 
f'intime  chn8riiu!(’.  Elles  sont  dites  mMSciitdircs,  /endinenses,  fïi;  a  menteuses,  apon^rrwtiVi'Ucs, 
suivant  qu’elles  douneut  attaebe  à  des  Tiiiisck’s,  à  des  tendons,  à  des  ligaments  ou  à  des 
aiioucvrosci. 
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ti'es  il  i;i  hase  et  de  clia([ue  côté  fin  pivot  odonloïdieii,  sous  forme  de  deux  facelles 
ondulées  (|ni  sont  confondues  avec  la  surface  do  glissement  de  celui-ci  et  dont  noui 
connaissons  déjà  la  deslination.  —  L’a|mpliyse  épineuse,  très  puissante  et  allongée 
dans  le  sens  antéro-postérieur,  se  divise  postérieurement  en  deux  lèvres  nigtieuses. 
—  Les  apophyses  iransvcrses,  peu  développées,  se  terminent  par  un  seul  lidier- 
culc  dirigé  eu  arrière.  —  Iæs  échanernros  antérieures  sont  très  profondes,  le  plot 
souvent  même  cfniverlies  en  trotis. — Cette  vertèbre,  quoique  volumineuse,  est  assc^/ 
légère,  parce  (iii’elle  contient  hcancoiip  de  snlistaucc  spongieuse.  —  Chez  le  jeunt 
sujet,  l’apopliysc  odontoïde  et  les  surfaces  arlicnlaires  qui  la  flanquent  latéra- 
lenicni  consliiuetJt  deux  noyaux  distincts  l’tm  de  l’autre  eiftii  corpsde  la  vertèbre, 

1  rohihne,  tjnnlrthin'  et  finqumne. — Kltes  ont  cliacime  à  leurs  aivopliyses  iraiis- 
verses  deux  prolongements,  l'un  aiUéricur,  l’autre  postérieur.  —  r.a  troisième  pré 
sente,  entre  ses  apophyses  articulaires  a  iilérieures  et  posiéricm  es,  un  évidement  com 
pie!  ;  dans  la  quatrième,  ces  mêmes  apophyses  sont  rénnic.s  par  une  lame  osscust 
mince  cl  tranclianle,  échancrée  en  avant;  celle  lame,  dans  ta  cinquième,  est  con¬ 
tinue,  épaisse  cl  rugueuse.  —  Le  tubcrcuie  de  la  crête  inférieure  du  corps,  pei 
marqué  dans  la  troisième,  se  dévelop[>c  davantage  dans  la  quatrième  et  encore  plu 
dans  la  cinquième. 

Siîxième. —  Elle  se  distingue  surtout  par  relTaceraenI  presf|ue  complet  de  lacrêl 
inférieure,  cl  fa  présence  d'un  troisième  prolongement  à  ses  apopliyses  transverse» 
prolongement  lrè.s  fort  et  incliné  en  bas. 

Sentième.  —  Elle  a  reçu  le  nom  particulier  de  proémimnte^  parce  que  suiiapu 
lihvse  é[iinciisc,  terminée  en  pointe,  est  plus  prononcée  que  dans  les  vertèbres  précé 
(lentes  (l’axis  exceptée).  On  la  reconnaîtra  encore— aux  fortes  emprcinles  qui  rempla 
conl  la  crête  inferieure,  —  à  la  deml-faceile  concave  qui  existe  de  cliaquc  côté  de  I 
cavité  postérieure,  pour  servir  à  rarticulalîoii  de  la  tète  de  la  première  côte,  —  à  I 
disposition  de  ses  apophyses  transverses  qui  sont  unituberculécs,  —  h  rabsenc 
complète  do  trou  irachéîicn,  —  enlin,  à  ta  profondeur  et  à  la  largeur  de  scs  échan 
criires.  —  Ec  trou  vertébral,  qui  a  déjà  pris  un  diamètre  assez  considérable  dati 
la  sixième  vertèbre  cervicale,  s’élargit  encore  davantage  dans  la  so[)iièmc, 

Oii'TfioENCES.  —  Le  nombre  des  xerlèbres  cervicales  ne  varie  pasdnns  la  class 
des  mammifères  ;  il  est  de  sept  pour  tous  les  individus  qui  la  composent. 

Ufi'tir  (lig,  ^i).  —  Les  vertèbres  cervicales  du  bœuf  diffèretu  de  celles  des  au 
maux  solipèdes  par  leur  In  ièveté  et  le  plus  granddéveloppemenidelcni  s  émîncnct 
d’insertion. 

Dansl’û^/fTs,  les  apophyses  iransverses  sont  moins  inclinées  que  chez  le  cfieval  ( 
maïufuenl  de  trou  trachélien  ;  les  facettes  posiérîuiires  pour  rarticuialion  avi 
l’axis  sont  à  peu  près  planes.  —  Vaxh  possède  une  apophyse  odontoïde  demi 
cylindrique  et  non  conique,  tellement  concave  à  sa  face  supérieure  que  celle-ci  cj 
transformée  en  une  véritable  gouttière.  Son  apophyse  épineuse,  moins  épaisse  qt 
dans  le  cheval,  ne  sc  bifurque  pas  eu  arrière.  —  Dans  les  trois  vtrtèhres sttivnnte. 
une  lame  osseuse,  continue  et  rugueuse,  réunit  les  aj)nphyscs  articulaîi-es  anlt 
ricures  aux  postérieures.  L’apophyse  épineuse  est  inclinée  en  avant  et  aplatie  tran* 
Vcrsalement  à  son  somme!,  qui  se  hifunpie  qiiel(|iicfoi.s  ;  elle  auginenlc  jn'ogressivt 
meut  de  haiileur  delà  troisième  vertèbre  à  la  cinijuièiiie,  —  Dans  la  sixibnte^  h 
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apophyses  li'aiisvci’sos  ii’ouLque  tleux  prolongeinctils,  uji  supérieur  etl'aulre  infé¬ 
rieur;  celui-ci,  large  et  aplati  triiii  côté  à  l’autre,  se  renverse  fortement  en  bas. 
L’apophyse  épineuse  atteint  déjà,  dans  celle  vertèbre,  6  à  6  cenlirnèlres  de  hauteur 
et  s’aplatit  latérale  ment. —La  septièinc  inériie  bien  le  nom  de  pv^éminente  .*  son 
apophyse  épineuse  s'élève,  en  effet,  à  10  ou  12  cenlimèlrer,  et  resscmhie  tout  à  fait 
à  celle  des  vertèbres  dorsales. 

Houtoii  cl  Chèvre  (lig.  5).  —  Clicz  CCS  dcux  espèccs.t  pari  une  longueur  rela¬ 
tivement  plus  grande,  les  vertèbres  cervicales  présenleiu  les  mêmes  caractères  que 
dans  le  bœuf. 

Porc  (lig.  2).  — C’est  celui  de  tous  les  animaux  domcsüques  (|ui  aies  vertèbres 
cervicales  les  plus  courtes,  les  |)lus  larges,  les  plus  tubéreuses,  et  partani  les  plus 
fortes.  Le  corps  est  dépourvu  de  crête  à  sa  face  inférieure  ;  sa  létc,  peu  détachée, 
est  à  peine  arrondie  et  comme  refoulée  sur  elle-même;  sa  cavité  postérieure  est 
conséqueiuuiciU  peu  profonde.  Les  lames  vertébrales  sont  très  éiroites  et  ne  sc 
l  ecuuvrent  point  d’une  vertèbre  à  l’autre  à  leur  partie  supérieure  ;  aussi  le  canal 
rachidien  sembic-t-ll,  à  ce  point,  découpé  à  jour. 

ÜausTm^ws,  les  apophyses  transverses  sont  encore  moins  iiiciinécs  (pie  chez  les 
ruminants  ;  le  trou  tracbélicii  n’est  pas  constant;  quand  il  existe,  il  s’ouvre,  d’un 
côté,  sous  l’apophyse  transverse,  de  l’autre,  sur  son  contour  postérieur,  après  avoir 
parcouru  un  certain  trajet  dans  l’épaisseur  de  l’os.  —  l>’a|)ophysc  udonluïde  de 
est  étranglée  à  sa  hase.  Cette  vertèbre  sc  distingue  encore  |)ar  son  apophyse 
épineuse  haute  et  mince,  inclinée  légèrement  en  arrière,  par  scs  apophyses  traiis- 
verses  fort  |)eu  proéminentes  et  percées  d’un  éuonne  trou  trachélien.  —  Dans 
tes  f/wwfre  vertèbres  smmntes,  l’apophyse  épineuse  est  terminée  en  pointe  mousse 
elinclinée  en  avant  ;  peu  saillante  dans  la  première,  clic  s’élève  graduellement  dans 
les  autres.  Les  apophyses  Iransverses  forment  deux  prolongcnienls:  l’un,  supérieur, 
tuberculeux,  est  uni  à  rapoptiysc  articulaire  anlérieure  par  uuc  lame  osseuse  per¬ 
cée  d’un  trou;  l’autre,  inférieur,  aplati  d’un  coté  à  l’a  ulrc,  renversé  en  bas,  et  d’au- 
laiit  plus  élai'gi  qu’il  appartient  à  une  verlèbrc  plus  postérieure,  transforme  la  face 
inférieure  des  corps  vertébraux  en  une  large  goulUère.  —  La  imiéminente  esi 
pourvue  d’une  apopliysc  épineuse  aii-ssi  longue  tjuc  cclle.s  de  la  région  dorsale, 
t  'iie  lame  osseuse  perforée  réunit,  comme  dans  les  vertèbres  précédentes,  l’apophyse 
articulaire  antérieure  an  Inberculc  unique  dont  sc  compose  l’apophyse  transverse  ; 
celui-ci  sc  continue  en  arrière  jusqu'auprès  de  réchancrurc  postérieure  par  une 
seconde  hune  également  percée  d’un  trou. 

Curnasuers  |lig.  i).  —  Chez  CCS  animaux,  les  vertèbres  cervicales,  longues  cl 
épaisses,  se  raj)proclicnl  beaucoup  de  celles  des  solipèdcs.  L lies  .s’en  distinguent, 
uéanmoins,  à  part  leur  moindre  voliune  :  1°  par  la  disposition  des  plans  articu¬ 
laires  au  inoven  destjuels  les  corps  vertébraux  se  correspondent;  rantérienr,  ou  la 
tête,  est  presque  plan  et  même  légèrement  excavé  à  suii  centre;  leiiostéricur,  ou 
la  cavité,  est  à  peine  creusé  pour  recevoir  la  tête  de  la  verlèbrc  suivante;  2"  par  la 
largeur  des  lames  vertébrales,  qui  se  recouvrent  exactement  les  unes  les  autres  ; 

|)ar  la  haulenr  de  leur  apopbysc  épineuse,  d’autant  plus  considérable  que  la  ver¬ 
tèbre  e.st  [)lus  posléi  ieure  ;  par  lu  grande  étendue  des  a|)ophyse8  articulaires  aii- 
léricures  et  postérieures  (pii  sont  réunies  au  moven  d’une  lame  osseuse  continue 
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et  très  saillioue,  lii([uelju  DugiiictUe  cunsklériiljk'tuetit  le  diamètre  iraiisvci'sai  de 
clia()tie  vertèbre. 

Diiiis  la  surface  articulaire  stir  laquelle  glisse  le  pivot  uduiUuïilieii  oceufte 

ta  face  supérieure  du  corps  tout  entière,  et  se  coitfond  eu  avant  avec  les  cavités 
qui  répondent  aux  cuiidyles  de  l’uccipitaL  Les  deux  facettes  (jui  sont  annexées,  eu 
arrière,  ii  celle  surface  articulaire,  au  lieu  d'être  planes  ou  légèreuicnt  ondulées 
cuinine  dans  les  autres  aiiiniaiix  domestiques,  sont  transformées  en  véritables  cavités 
gléiioïdes  (1).  l.es  ajioidiyses  iransversesse  portent  direcieinent  en  dehors  et  se  diri¬ 
gent  un  peu  en  arrière  ;  la  lèvre  qui  borde  chacune  d’elles  se  relève  légèrement;  des 
deux  trous  qui  rcinplacent  i’échancrure  antérieure,  un  seul  existe,  c’est  celui  qui 
]>énètrc  dans  riiitérieur  du  canal  raclndien  ;  ranlrc  ne  constitue  qu’une  sim|)le 
échancrure. —  Dans  Vaxis,  l’apophyse  odontoïde,  cyliiKlroïde,  étranglée  à  sa  base, 
.se  recourbe  un  peu  de  bas  eu  liant  ;  les  facettes  latérales  de  cette  éminence  représeii- 
leiil  de  véritables  coH^/ÿ/es  {‘2),  L'apophyse  épineuse,  très  mince  et  indivise,  sc  re¬ 
courbe  eu  avant  au-dessus  des  lames  de  l’atlas.  Les  écitancriires  antérieures  ne  sont 
jamais  converties  en  trou. — La  troisième  vertèbre  cervicale  est  la  plus  large  de  toutes. 
— Les  suivantes  vont  en  dimiiiuant  graduellement  d’épaisseur  jusqu’à  la  dernière, 
conn  airement  à  ce  qui  existe  pour  les  antres  espèces.  —  Ocllc-ci  est  loin  de  présenter 
une  apophyse  épineuse  aussi  dévclopjvêe  que  chez  les  ruminants  et  les  pachydermes. 


l^n|iin. 

du  chat. 


Les  vertèbres  cervicales  de  cet  animal  ressemblent  assez  à  celles 


lî"  VcRIÈBtlLà  DORS.VLCS  (  tîj;.  Jj). 


CARACTtl’iES  (;0il.MlNS.  —  Daiis  les  vertèbres  dorsales,  le  cy/yw,  très  court, 
est  pourvu,  en  avant,  d’uiic  /tVe  large,  |)cu  saillante,  et,  en  arrière,  d'une  cwciVé 

peu  profonde.  —  (les 
vertèbres  présentent  la¬ 
téralement,  à  la  base  des 
ses  iraiisverscs , 
quatre  faceftes  itrlku- 
kures  concaves,  dont 
deux  aiiténcures  situées 
près  de  la  tête ,  et  deux 
I  lostérieures  creusées  su  r 
le  contour  de  la  cavité 
articulaire  du  corps.  Clia- 
cime  de  ces  facettes  s’ unit 
a'  à  une  facette  analogue  de 
a  vertèbre  voisine  [wiir 
oriner  une  petite  excavation  dans  laquelle  est  reçue  la  tète  de  la  côte  correspon- 


(*)  vertèbres  tinrsitles^  A,  Tj:!  iftiffirième  el  lu  chtffftième,  1 .  Apaphysi*  cpîtinisc* 

ApOphyst^  Ironsvcrie.  3.  FiiciîUc  urliculuire  püiii*  lu  Uibciosilü  du  la  4.  TAlc*  5*  üeiui-lacelle  ünlc- 

rieiircpoiiv  hi  tAlc  fl«  la  ro(c^  fj,  Trijti  de  c-en jcigaisotu  7.  |ïOSlft  i(*uri*  pour  lu  lefede  la  ^ 

//,  La  seiticme  et  Va  dîx-seffiième,  t,  Apopliys^c  epiiiüiiatv  ^*12,  A{iD|diyse£  ai  liriilait  etï»  î'ueeUe  dû  Tapo- 
physc  trafi'iVtirse  cl  duml-fucelLe  uiihM  leiiir  du  O'.u  p.'s  ûotdiuidiics  en  iiül’  seule  suiJuc'c  arliciilairp* 

(1)  Mm  cavité  ffiénolde  osl.  n\\v  drticiifdin*  inalain^eL  |ieii  proroïKl^L 

(2)  Un  condyle  ost  une  énuneiire  .irtîculaire  qui  repiDsciik*  un  M^gnieuL  d’moïde*  l.e^ 
contljiCü  reiiündeiU  toujouii  à  deiï  eavitê5  |^lénunlc&  les  ui 


» 
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(Îaiilfî,  "  X'tfjiOjtlnfüfi  t’jtinen^e^  (rcs  haitlc,  compiiinüc (Vitn  r,ôléà  TaulrP, 
on  arrîèï'c  et  se  termine  par  nn  sonimol  ronllé.  —  Les  fipnphîisps  trammrscs^  uni- 
inbcrciiieuses  el  dirigées  oblifiuemont  en  dehors  et  en  haut,  portent,  h  leur  face 
externe,  mie  facette  diarthrodialc  jilaiie  qui  répond  à  la  inhérosité  de  la  côte.  — 
Les  apophyses  nrtinHaires,  étroites,  consiiliiciU  de  simples  facettes  sans  relief, 
1  aillées  sur  k  base  même  de  l’aiiophyse  épineuse.  —  Les  échanomres  postérieures 
sont  profondes,  quelquefois  converties  en  trous. 

Caractères  spÉctFinuES,  —  Aucune  des  dtx-Iiuit  vertèbres  dorsales  ne 
s’éloigne  beaucoup  du  type  que  nous  venons  de  faire  connaître  ;  aussi  devient-il 
assez  difficile  d’établir,  pour  cbacune  d’elles,  des  caractères  esseniiellcnicnt  distinc¬ 
tifs.  Il  sera  cependant  toujours  possilile  d’assigner,  approxiinaiivcinent,  à  une  ver¬ 
tèbre  dorsale  le  rang  qu’elle  doit  occuper,  eu  prenant  pour  règle  les  données  sui¬ 
vantes  :  —  l”  Le  diamètre  vertical  des  corps  vertébraux  augmente  progressivement 
d’avant  en  arrière.  Leui' diamètre  latéral,  (jui  détermine  celui  du  canal  rachiden,va, 
an  contraire,  endiminnaiu  de  la  première  vertèbre  à  la  dixième;  après  quoi  il  |)rend 
des  proportions  de  plus  en  plus  grandes  jusqu’à  la  dernière.  Les  plans  articulaires 
qui  servent  à  leur  union  mtiluello  ijétc  et  cavité)  sont  d’autant  plus  larges  et  pins 
elîacés  qu’ils  apjiartiennent  à  des  vertèbres  plus  postérieures. — 2®  Les  coctVc.s’  inter¬ 
vertébrales  destinées  à  la  l’éceiUion  de  la  tête  des  cotes  dimiiuienl  de  profondeur  et 
d’élcnducdela  prcmièreàladeniiéiT. — .^“Lcs  apophyses  épineuses  les  pins  longues 
appartiennent  aux  troisième,  quatrième  et  cinquième  vertèbres;  celles  qui  suivent 
s’abais.5ent  graduelleiuciU  jusqu’à  la  dix-builième.  Leur  largeur  diminue  de  la  se- 
condeàla  liullièmc;  elle  augmente  ensuite  d’une  manière  progressive  dans  les  ver¬ 
tèbres  suivantes,  Leur  obliquité  se  prononce  d’autant  moins  qu’elles  sont  plus  posté¬ 
rieures  ;  dans  la  seizième  el  la  dix-septième  vertèbre,  l’apophyse  épineuse  est  à  peu 
près  verticale;  elle  s’incline  légèrement  en  avant  dans  la  dix-buitième.— /t“Les  apu- 
pkyses  (irticnlaires,  à  partir  de  la  première  vertèbre  jusqu’à  tadi.xîènic,  se  rélré- 
cissent  peu  à  peu  cl  se  ra]>procbent  de  la  ligue  médiane  ;  dans  les  vertèbres  sui¬ 
vantes,  elles  s’élargissent  au  cotitrairc  graduellement  et  s’éloignent  do  celles  ilu  côté 
opposé,  —  r»"  Le  volume  des  apophyses  transoerses  et  k  largeur  de  leur  facette 
diartbrotliale  dimiimeul  d’avant  eu  arrière.  Dans  les  trois  premières  vertèbres,  cette 
facette  est  concave.  Elle  se  confond  généralement  aA'cc  la  facette  latérale  aiUèrieure 
du  corps  dans  les  deux  ou  trois  dernières. 

I.a  première  vertèbre  dorsale  ressetnble  beaucoup  à  la  proéminente  ;  elle  se  dis¬ 
tingue  parliculièremoiU  par  le  peu  de  hauteur  de  son  apophyse  épineuse  qui  est 
terminée  en  pointe,  par  k  largeur  et  la  saillie  de  ses  apophyses  articulaires,  enfin 
parla  profondeur  de  ses  écliancrures.  —  La  deuxième  possède  une  apophyse  épi¬ 
neuse  moins  longue  que  k  troisième,  et  diffère  encore  de  celle-ci  jiar  le  dévelop¬ 
pement  de  scs  apophyses  aiTicnlaires,  — La  dernière  n'a  jamais  de  facettes  sur  les 
côtés  de  sa  cavité  postérieure. 

Différences.  —  itimr.  —  Cet  animal  a  treize  vertèbres  pins  longues  cl  plus 
épaisses  que  celles  du  cheval.  Leurs  apopliyses  épineuses  sont  plus  larges  et  plus 
inclinées  en  arrière ;lenr,i  apophyses  transverses,  très  'volumineuses,  sont  pom  vues 
d’une  facette  convexe  de  haut  en  l>as;  leurs  échancrures  postérieures  sont  presque 
Oui  jours  converties  en  irons. 


DK>  ns. 


(^onsiijvn'cs  îndividueH^*mf*iii,  elles  se  iniiiih'eiii  mnhis  i'|iaîsses  nu  teiili’o  de  in 
p-égion  qu’à  ses  cxiréiiiilés.  Ou  reuinrque  de  plus  que  les  apophyses  épineuses  diinl- 
jiiietitdc  largeur,  à  leur  sommet  surtout,  de  la  première  à  la  onzième,  pour  s’élar¬ 
gir  ensuite  dans  les  deux  dernières  vertèbres;  (jii’clles  s’inclinent  de  plus  en  plus 
jusqu’à  la  dixième,  tandis  que  les  suivantes  se  redressent  peu  à  peu  ;  que  les  qiiairt? 
premières,  les  plus  longues,  ont  :i  peu  près  la  même  liauteui’,  et  qu’elles  vont 
ensuite  eu  s’abaissaut  graduellement,  —  Dans  les  ([uatre  ou  cinq  premières  ver¬ 
tèbres,  la  facette  ariicnlaircdcs  apophyses  iraiisverses,  tout  en  gardant  sa  convexité 
danslüscits  vertical,  se  creuse  dans  le  sens  anléro-posu'rieiir.  Octiiî  facette  manque 
toujours  dans  la  tlernière  vertèbre,  et  (|iiclquefüis  même  dans  l’avant-dernière. 
Les  deux  os  qui  terminent  la  région  dorsale  présentent,  cii  outre,  des  apophyses  arti¬ 
culaires  disposées  comme  celles  des  vertèbres  lombaires, 

Br(*i»i!i  et  Chexre.  —  bes  vertèbres  dorsales  de  ces  deux  animaux  ressemblent 
à  celles  du  bœuf,  avec  celle  différence  qu'elles  sont  relativement  moins  fortes,  que 
leurs  apophyses  épineuses  sont  moins  larges,  et  que  leurs  échancrures  postérieures 
ne  sont  jamais  converties  en  trous. 

Porp.  —  bc  porc  a  ([uatorze  vertèbres  dorsales  qui  se  rapprochent  beaucoup  de 
c,elies  (tu  bœuf  par  leur  disposition  générale,  (iomme  chez  ce  dernier  animal,  les 
irons  de  conjugaison  ou  intervei  téliraux  sont  ilouldcs,  chaque  lame  vertébrale 
élaiil  percée  latéralement  d’une  oiiveriinc  située  en  avant  de  récfiaDcrure  jwsié- 
rieure.  l>e  plus,  les  vcrtèbresdii  porc  présentent  ceci  de  |)arltculîer,  que  leurs  apo¬ 
physes  transverses  sont  généralement  traversées,  li  la  base,  par  un  trou  simple  on 
multiple,  qui  communique  avec  le  précédent. 

Quant  aux  caractères  individuels  propres  à  quelques  unes  d’entre  elles,  iissoni, 
comme  cliez  les  autres  animaux,  fort  peu  nonibrcux.  Nous  ferons  cependant  à  ce 
sujet  les  reinarqucs  suivantes  :  1®  les  apopliyses  transverses  des  quatre  vertèbres 
qui  précèdent  la  dernière  sont  très  peu  saillantes;  2®  dans  la  quatorzième,  celle 
même  apophyse  ressemble  à  celles  dos  vertèbres  lombaires  ;  3“  la  facette  articulaire 
de  l’apophyse  transverse,  dans  les  quatre  dernières  vertèbres,  est  confondue  avec 
la  facette  latérale  antérieure  qui  répond  à  la  tète  de  la  côte  ;  ô®  les  apophyses  arti¬ 
culaires  des  cinq  dernières  vertèbres  se  disposent  comme  aux  lombes;  et  la  saillie 
formée  par  le  tubercule  que  porte  en  dehors  l’apophyse  articulaire  antérieure  rem¬ 
place,  jusqu’à  un  certain  point,  l'apophyse  transverse  de  ces  vertèbres. 

CarmsKters.  — Dans  le  chicn,  on  trouve  treize  vertèbres  dorsales  conformées  sur 
le  même  modèle  que  celles  du  cheval.  Seulement,  leurs  apophyses  épineuses  sont 
en  général  moins  larges  et  plus  épaisses.  On  reconnaîtra  loujonrs  fa  dixième  à  son 
apophyse  épineuse  verticale,  triangulaire  et  terminée  en  pointe  aiguë,  bcs  trois 
dernières  manquent  de  facettes  postérieures  pour  l'articulalionde  la  tête  des  côtes, 
et  présentent,  dans  la  conformation  de  leurs  apophyses  articulaires,  la  môme  dispo¬ 
sition  que  les  vertèbres  lombaires.  — Dans  le  c  ha*,  les  apophyses  transverses  des 
troisdernières  vertèbres  dorsales,  minces,  aiguës  et  renversées  en  arrière,  ne  por¬ 
tent  jamais  de  facettes  pour  répondre  à  la  tubérosité  des  côtes. 

/{ongeurs.  — -  l^e  l,apin  a  douze  vertèbres  dorsales  assez  semblables  à  celles 
du  chat. 


r;OLO?ÎN!i  VEirri-HHM.K. 


3"  VRRTf';nnES  i.o«baiiies  (tlg.  9). 

fiARACTkRÜS  COSIMÜiSS,  —  Ull  peU  pUtS  lOUgUCS  Cl  pluS  laigCS  (jllG  IrS  VCrlcltlCS 

dorsales,  auxtiuclics elles  rcsscmbleol  par  la  disposition  de  leur  curjis,  ces  vertèljrcs 
sont  caractérisées  :  —  1  "  par  des  apop/iifse^  courtes,  minces,  larges, 

légèrcinciU  inclinées  en  avant  et  pourvues,  à  leur  sommet,  d’une  lèvre  rugueuse  ; 
—  2'*  par  des  apophyses  tmnsmrses  éiiorniéineiit  développées,  aplaties  de  dessus 
en  dessous,  cl  dirigées  îiorizontaleincnt  cndeliors  (1)  ;  — 3“  par  des  apophyses  ard- 
mlaires  anterieures  saillantes,  excavées  d’un  côté  ù  l’autre,  et  pourvues  en  dehors 
d’un  tubercule  d’insertion;  —  4"  par  des  apophyses  articulaires  poster ienresé^ei- 
lement  très  proéminentes,  arrondies  en  forme  de  demi-gond. 

Caractères  spécifiques.  —  Les 
caractères  qui  peuvent  servir  à  faire 
distinguer  ces  vertèbres  les  unes  des 
autres  sont  tirés  du  corps  et  des  apo¬ 
physes  transverses.  —  Ainsi,  depuis 
la  première  jusqu’à  la  dernière, 
il  y  a  diminution  progressive  dans 
le  diamètre  vertical  des  corps  ver¬ 
tébraux,  tandis  que  te  diamètre  tran.s- 
versal  augmente.  —  Les  apopby.ses 
transverses  sont  plus  longues  dans 
les  vertèbres  placées  à  la  partie 
moyenne  de  la  région  ,  que  dans 
les  premières  et  les  dernières.  Ces 
apophyses,  dans  la  première  et  dans 
la  deuxième  vertèbre ,  s’inclinent 
légèrement  en  arrière;  elles  sont 
à  peu  près  droites  dans  la  troi¬ 
sième  ;  celles  des  vertèbres  suivantes  se  dirigent  un  peu  en  avant.  Elles  se  dis¬ 
tinguent  dans  les  deux  dernières  par  leur  épaisseur.  Dans  la  cinquième,  elles  por¬ 
tent  sur  leur  bord  postérieur  une  facette  articulaire  de  forme  ovale.  Dans  la 
sixième,  elles  en  présentent  deux  :  une  en  avant,  qui  répoud  à  la  précédente,  et  une 
en  arrière,  légèrement  concave,  s’unissant  à  une  semblable  facette  du  sacrum.  La 
quatrième  et  ta  cinquième  vertèbre  se  correspondent  aussi  fort  souvent,  par  leurs 
apophyses  trausverses,  au  moyen  de  facettes  analogues. 

DiFFÊREXCiiS.  —  Daiis  l’Ane,  et  quelquefois  dans  le  Mnict,  on  ne  trouve  que 
cinq  vertèbres  lombaires. 

Huminants,  —  Le  Bœuf  a  six  vertèbres  lombaires  plus  longues  et  plus  épaisses 
que  celles  du  cheval.  —  Les  apophyses  transversc.s,  généralement  plus  dévelopjièes 


(*)  Fi|.  9.  —  Vertèbres  tambaires,  —  1.  SommRl  de  l'apophjse  epiiieuse.  2,2.  Apophyse»  Biiiciil«lrcs  niilô- 

fleures* S|3*  ApoyiUyses artîculaîrcî  poslci itiircs*  4,4*  Apùphyses  ti aiisverscs* 

■1)  Ou  <1  lUi  avec  raison  que  CCS  apophyses  représoiuent  (le  vèrilahles  cèles  avortées  el 
^nUKlées  «ux  vertèbres.  Aussi  les  appelle- t-oii  souvent  opàphysn  coaifonnes. 


HKS  (KS. 
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([iio  riiez  les  solipèdes,  concaves  sur  le  boni  anlérieur,  convexes  sur  le  bord  op- 
|iosé,  s'inclinent  léi^i'rcinent  en  bas,  à  rexcepiion  des  deux  pi'cmièrcs,  qui  restent 
:(  peu  près  horizontales.  Kllcs  augmeiitcnt  progressivement  de  longueur  de  la  pre¬ 
mière  vertèbre  il  la  quatrième;  dans  celle-ci  et  dans  la  cinquième,  elles  ont  îi  peu 
près  les  mêmes  dimensions  ;  elles  se  raccourcissent  subiteineiit  dans  la  dernière. 
Leur  largeur  dtminne  graduellenicni  d’avant  en  arrière.  KnGn,  dans  la  cinquième 
et  In  sixième  vertèbre,  ces  apophyses  sont  privées  de  facettes  articulaires  pourcor- 
respondre  entre  elles  et  avec  le  sacrum,  ces  facettes  se  rencontrant  seulement  chez 
tes  animaux  solipèdes,  — •  Les  apopliyscs  articulaires  sont  proéminentes  et  d’autant 
’ilii.s  écartées  de  la  ligne  médiane  qu’elles  sont  plus  postérieures. 

Dans  la  Ch^vri'.  même  disposilton  ;  seulement  les  apopliyses  irausvcrsessont  en- 
Cftrc  plus  inclinées  vers  le  sol. 

Dans  le  ifionton,  ces  apopiiyses  se  relèvent,  au  contraire,  à  leur  extrémité.  Cet 
animal  a  souvent  sept  veiièbrcs  lombaires. 

i»orv.  —  Les  vertèbres  lomhaîresdu  porc  ressemblent  bcaucoiipà  celles  des  ani- 
inaiiY  runiinaiils.  lilles  sont  au  nombre  de  six,  le  plus  souvent  (1).  ïl  arrive  assez 
communément  qu’on  en  rencontre  sept  ;  mais  dans  ce  cas,  la  vertèbre  supplémen¬ 
taire  est  bien  évidemment  une  vertèbre  sacrée,  la  première,  qui  a  été  distraite  de  la 
région  à  laquelle  elle  appartient  naturellement,  pour  être  reportée  dans  la  région 
lombaire.  Les  exemples  d’une  semblable  traiisposilioii  ne  sont  pas  rares,  mcmcchez 
d'autres  animaux  que  le  porc.  Nous  ne  nierons  pas  cependant  qu’il  puisse  exister 
sept  vertèbres  lombaires  dans  le  porc,  avec  le  nombre  normal  des  vertèbres  sacrées. 
rurnafintflrt!.  — -  Dans  le  C'iiîeii  et  le  Chat,  on  trouve  toujours  sept  vertèbres 

I 

lombaires,  remartniablcs  par  la  force  qu’elles  doivent  h  leur  longueur,  h  leur 
épaisseur  et  au  dévclop[)emenl  des  éminences  d’insertion.  L’apophyse  épinetisi* 
s’abaisse  et  devient  aiguë  dans  les  dernières  vertèbres.  Les  apophyses  iransverses 
s'inclinent  fortement  en  avant  et  en  bas;  elles  s'allongent  de  la  première  h  l’avaiil- 
dernière  vertèbre  ;  elles  se  rétrécissent  dans  celle-ci  et  encore  plus  dans  la  septième, 
où  elles  se  terminent  en  |iointe  mousse.  Le  tubercule  des  apophyses  articnlaire.s 
antérieures  est  extrêmement  saillant.  Les  échancrures  postérieures  sont  surmon¬ 
tées  d’un  petit  prolongement  très  aigu,  dirige  en  arrière,  et  d’autant  plus  déve¬ 
loppé  que  la  vertèbre  est  plus  antérieure.  Ce  petit  prolongement  représente  exac- 
lement  l’apophyse  transverse  des  vertèbres  dorsales. 

Lnpiu.  —  Cel  animal  pos.sède  sept  vertèbres  lombaires  encore  plus  fortes  que 
celles  des  carnassiers,  auxquelles  elles  ressemblent  beaucoup.  Les  trois  premières 
portent  à  la  face  inférieure  du  corps  une  crête  si  saillante,  qu’elle  simule  une 
véritable  épine  inférieure. 


4"  Sacbum  (Qg.  10), 

Le  stacriim  résulte,  comme  nous  le  savons  déjà,  de  la  soudure  de  cinq  vertèbres, 
(let  os,  impair,  est  articulé  :  en  avant  avec  la  dernière  vertèbre  lombaire,  en  arrière 
avec  le  premier  os  coccygien,  sur  les  côtés  avec  les  coxaux.  Il  est  aplati  de  dessus 


(I)  On  a  indiqué  Ir  uombro  dans  les  /.efrtws  d’anolomie  rompnrés  de  Cuvier,  ï'èditifUi. 
Il  y  a  eerlaineTïienl  erreur. 


f.OLONNE  VERTÉHRMÆ,  2i) 

e»  dessous,  iriangulairc,  cl  il  décrit  d'avant  en  arrière  une  légère  rotirburc  li  con¬ 
cavité  inférieure.  Il  offre  à  étudier;  ujic  fuee  mpérimre^  une  foce  /ï)/er/e/fre,dcux 
cùtés^  une  base^  un  sommet  et  un  canof  emtrnl^  suite  du  canal  rae liidien. 

Faces.  —  La  face  supé¬ 
rieure  présente,  sur  son  milieu, 
les  apophyses  épineuses  des 
vertèbres  sacrées,  dont  reiisein- 
l)le  constitue  ce  que  Ton  ap¬ 
pelle  Vépine  sacrée  ou  sus-sa¬ 
crée.  Ces  apophyses  s’unissent 
entre  elles  par  leur  base  seule¬ 
ment,  et  restent  isolées  dans  le 
reste  de  leur  étendue;  elles 
s'inclinenl  toutes  en  arrière  et 
se  terminent,  à  reveeption  de 
ta  première,  par  un  sommet 
renflé,  souvent  bilide  ;  leur  lon¬ 
gueur  diminue  de  la  deuxième 

îi  la  cinquième.  De  chaque  côté  de  l’épine  sacrée,  existe  une  gouttière  au  fond  tic 
laquelle  s’ouvrent  quatre  trous  dits  sus-sacrés.  Ces  orifices  pénètrent  dans  le  canal 
rachidien  et  communiquent  avec  quatre  trous  analogues,  mais  plus  larges,  percés 
à  la  face  inférieure  de  l’os,  et  nommés,  pour  celte  raison,  sous-sacrés,  —  La  face 
inférieure^  lisse,  offre  des  traces  de  la  séparation  primitive  des  corps  vertébraux  ; 
on  y  remarque  les  trous  sous-sacrés,  qui  représentent,  avec  les  ouvertures  sus- 
sacrées  correspondantes,  les  trous  de  conjugaison  des  autres  régions  du  rachis. 

Côtés.  —  Les  fieux  côtés ^  épais  et  concaves,  forment,  en  arrière,  une  lèvre 
riigLiciisc.  lis  présentent,  en  avant,  une  surface  irrégtdièie  taillée  obliquement  de 
haut  en  bas,  de  dedan.s  en  dehors,  et  d’avant  en  arriére  ;  cette  surface,  destinée  à 
l’articulation  du  sacrum  avec  le  coxat,  est  divisée  ni  deux  parties  :  rime  inférieure, 
nommée,  cite/,  rhomnic,  facette  auriculaire,  légèrement  oiuliilée  et  diartlirodiale  ; 
l'autre,  supérieure,  servant  à  des  insertions  ligameriteuscs. 

Base,  ■ —  Elle  offre  :  1“  sur  la  ligne  médiane,  l’orifice  antérieur  du  canal  sacré 
et  la  surface  articulaire  antérieure  du  corps  de  la  première  vertèbre  sacrée,  surface 
ovalaire  et  légèrement  convexe  ;  2®  sur  les  cotés,  les  apophyses  articulaires  cl  les 
échancrures  antérieures  de  cette  vertèbre,  ainsi  que  les  facettes  elliptiques  et  légè¬ 
rement  convexes  (jui  la  mettent  en  rapport  avec  les  apopliyscs  iransverses  de  la 
dernière  vertèbre  lombaire. 

Sommet.  ‘ —  Le  sommet,  tourné  en  arrière,  présente  :  1“  rorifice  postérieur  du 
canal  sacré  ;  2®  la  surface  articulaire  postérieure  du  corps  de  la  dernière  vertéfvi'e 
sacrée;  3"  les  vestiges  des  apophyses  articulaires  et  des  échancrures  postérieures 
de  cette  même  vertèbre. 


(*)  Fig*  lÛ^ —  Sacrum.^  1^1*  Apopliy^ie^  épiiifiii5es  formaiil  IVpiiifl  2^3,  Trous 

sticrés*  5*  Surfïicf?  articuliiire  du  ror|is  de  l;i  prcmLËro  v^îLiibre  sucrée,  4,4,  Siii  Jiites  ni'ticulkilrx^s  <jui  lepcti- 
dent  auï  iipophyses  trnusverses  i(c  Li  deL  niertï  vertèbi  f:  lombuire.  Apopliys^s  îtrliciibihes  nntüi  iemi  e'^  de 
bi  premtèî-e  verlibr*  sarri^e,  tî.  Vestige  (l’iiiie  sipopliyi^e  tu  1  icnlsiire  poslerionrr  de  bi  dernière  vertèbre 
7.  rrirt'llc  iiurimlrtîte* 


:îfi 


nEs  cis. 


Otmii  scm'p.  —  r/fisL  1»  pariic  du  canal  rachidien  creusée  dans  le  sacriitiK  11 
est  triangulaire  et  diminue  de  largeur  d'avant  en  arrière, 

Différences,  —  /iumimmla.  —  (liiez  !c  lio'iif,  le  sacrum,  plus  volumineux  et 
plus  conrhéqtie  celui  du  cheval,  se  compose  aussi  de  cinq  vertèbres.  Les  apophyses 
épiiicnses  sont  entièreineul  soudées  et  surmontées  d’niie  lèvre  épaisse  et  rugueuse. 
Lllessüiit  longées,  à  leur  hase  et  de  cha(|iie  côté,  par  une  crête  qui  représente  les 
vestiges  des  apophyses  articulaires.  Les  hords  latéraux  sont  iraiichaiils  el  déjelés 
en  bas.  La  direction  dejs  surfaces  qui  servent  ù  ruiiion  du  sacrum  avec  lescoxaux 
se  rapproche  bcaiicotq)  de  la  verticale.  Point  do  facettes  latérales  sur  la  base  do 
l'os,  pour  ruuion  du  sacrum  avec  les  apophyses  iransverses  de  la  deruière  vertèbre 
lombaire. 

(liiez  le  3iou<on  et  la  ciuVire,  on  compte  quatre  vertèbres  sacrées  seulement, 
conformées  comme  celles  du  bœuf.  Dans  quelques  races  de  moutons,  la  soudure 
des  apophyses  épineuses  ne  s’effectue  point  ou  n’arrive  que  fort  tard. 

i*or<>.  —  Le  sacrum,  chez  cet  animal,  est  formé  de  quatre  vertèbres  qui  tardent 
longtemps  à  s'unir  entre  elles.  Aussi  est-il  souvent  assez  difficile  d'établir  le  point 
où  finît  le  sacrum  et  où  commence  le  coccyx  (1).  — Les  apophyses  épineuses 
manquent  tout  h  fait.  Lc.s  lames  vertébrales  ne  se  soudent  pas  entre  elles,  en  sorte 
que  le  canal  rachidien  est  découpé  à  jour,  par  sa  partie  supérieure,  comme  à  la 
région  cervicale,  (le  canal  esl  fortement  comprimé  de  dessus  en  dessous. 

«'hlm  et  C'iini»  —  I.e  sacrum  des  fjnrnoftsierft  est  formé  de  trois  vertèbres  qui  se 
soudent  de  très  bonne  lieure.  L’épine  sus-sacrée  constitue  une  crête  mince  et  tran¬ 
chante.  Les  surfaces  latérales  pour  rarliculation  avec  le  coxal  sont  lonruées  tout  à 
fait  en  dehors  et  presque  verticales. 

l.npin.  —  Le  sacrum  de  cet  animal,  plus  long  relativement  que  celui  des  car¬ 
nassiers,  SC  compose  de  quatre  vertèbres  dont  les  apophyses  épineuses  restent 
isolées  tes  unes  des  autres. 


ii"  VeuTÈBUES  COCCYGIESNES  {fig.  3). 


La  région  coccijgimne^  ou  le  cocegx,  comprend  de  douze  ù  quinze  vertèbres 
dégénérées,  qui  s’amincissent  graduellement  de  la  première  à  la  dernière.  Dans  les 
trois  ou  quatre  premières,  on  retrouve  encore  îi  peu  près  tous  les  caractères  des 
vraies  vertèbres.  Hiles  présentent,  en  effet,  un  trou  vertébral,  un  corps,  une  apo¬ 
physe  épineuse,  et  des  apophyses  transverses  dirigées  en  arrière  ;  les  apophyses 
articulaires  sont  les  seules  particularités  dont  il  ne  reste  aucune  trace.  Dans  les 


vertèbres  suivantes,  ces  caractères  s'effacent  de  plus  en  plus.  Ainsi,  les  lames  verté¬ 
brales  ne  se  rejoignent  pas  complètement;  et  le  canal  vertébral  ne  forme  plus  qu’une 
gouttière  qui,  devenant  elle- même  de  moins  en  moins  profonde,  finit  enfin  par 
disparaître  complètement.  Les  éminences  d’insertion  se  montrent  de  moins  en 
moins  saillantes  ;  et  la  vertèbre  coccygieniie  se  réduit  bientôt  à  un  petit  cylindre 


(t)  On  y  parviendra  néanmoins  toujours  en  consultant  la  disposition  des  apophyses  artî- 
('iilaires.  Ainsi  dans  les  vertèbres  sacrées,  ces  émiiicoces  (si  nous  eiceptons  les  antérieures 
de  la  première  vertèbre  et  les  postérieures  de  la  dernière)  n’evistent  jamais  qu’à  l’état  de 
vestiges,  tandis  qu’elles  reparaissent  avre  tous  leurs  caractères  dans  les  cinq  ou  si\  pre¬ 
mières  vertèbre?  coccypietiiies. 
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osseux,  éviclû  (Uus  son  milieu,  renflé  ù  ses  extrémités,  fjiiî  «c  tcrmitienl  l’une  et 
l'autre  par  une  surface  articulaire  convexe.  Ces  petits  cylindres,  derniers  vestiges 
des  corps  vertébraux,  se  développeiU  cimenn  par  trois  noyaux  d’ossification;  ils 
sont  très  spongieux,  et  partant  fort  légers,  —  La  première  vertèbre  coccygieniie  se 
sonde  très  souvent  avec  le  sacrum,  dans  les  sujets  avaticés  en  âge. 

Différences.  —  /himinanls,  —  r.es  vertèbres  coccygiennes  du  ««‘Mrsonl  plus 
folies  et  plus  tubéreuses  que  celles  du  clieval.  Les  apopliyses  aiiicuiaires  anté¬ 
rieures  existent,  à  l’état  de  vestige,  dans  les  quatre  ou  cinq  premières. 

Poro, — Le  coccyx  du  porc  sc  distingue  surtout  par  la  présence  des  apophyses  arti¬ 
culaires,  au  moyen  desquelles  les  vertèbres  les  plus  antérieures  sc  cônes  ponde  ni. 

Carnassiers.  — Chez  le  tuiien  et  le  les  vertèbres  du  cocevx  sont  très  fortes 

et  très  tubéreuses.  Les  cinq  ou  six  premières  sont  tout  aussi  parfaites  que  les 
vraies  vertèbres  et  se  comportent  absolument  comme  elles. 

§  III.  —  Du  raûhif  en  généra]. 

Nous  devons  considérer  maintenant  la  colonne  veiiébralc  dans  son  ensemble,  et 
passer  en  revue  successivement  :  sa  face  supérieure,  sa  face  inférieure,  ses  faces 
latérales  et  le  canal  rachidien.  Nous  l’envisagerons  ensuite  sous  le  rapport  de 
.«a  direction  cl  de  sa  molnlilc. 

Face  supérieure.  —  Elle  pré.sentc,  sur  lu  ligne  médiane,  la  série  des  a  pop!  i  y  ses 
épineuses,  K  peine  saillantes  dans  la  région  cervicale,  ces  éniiiiencc.s  sont  fort  déve¬ 
loppées  au  contraire  au  dos  et  aux  lombes,  on  elles  constitncnl  une  longue  crC‘l<*. 
mmmêa  épine  dorsodomlmire,  ainsi  qu’au  sacrum,  où  elles  ronneiit  Vépine  sacrée. 
Elles  disparaissent  bientôt  dans  les  vertèbre.s  coccygiennes.  Mii  dehors  et  de  chaque 
côté  de  ces  apophyses,  sc  voit  une  suite  de  tubercules  d’insertion,  rc[>résciUés,  daiis 
les  vertèbres  cervicales  et  lombaires,  parles  apophyses  articiilaire.s,  et,  dans  les  ver¬ 
tèbres  dorsales,  par  la  partie  supérieure  ou  rugueuse  des  apophyses  iransverses. 
Ces  tubercules  sont  disposés  en  ligne  et  séparés  des  apopliyscs  épineuses  par  une 
gouttière,  dite  vertéhrale,  plus  ou  moins  large  et  profonde.  C’est  sur  eux  et  sur  les 
apopliyses  épineuses  que  les  faisceaux  musculeux  extenseurs  du  rachis  prennent  la 
plupart  de  leurs  insertions  fixes  ou  mobiles. 

Face  inféTieure.  —  Large  au  cou,  celte  face  se  rétrécit  dans  la  région  dorsale, 
pour  s’élargir  ensuite  à  la  région  lombo-satrée  cl  se  rétrécir  de  nouveau  dans  le 
coccyx.  On  y  remarque  les  crêtes  plus  ou  moins  marquées  qui  divisent  les  corps 
vertébraux  en  deux  parties  latérales,  rune  droite  et  l’autre  gauclie. 

Faces  latérales.  — Elles  oiïreiit  à  étudier  les  trente-six  trous  de  conjugaison  qui 
livrent  passage  aux  nerfs  spinaux.  Elles  présenlcut  en  outre;  au  cou,  les  apophyses 
Iransverses;  au  dos,  les  facettes  externes  de  ces  mêmes  apophyses  et  les  facettes 
intervertébrales,  destinées,  les  unes  et  les  antres,  à  servir  d’appui  aux  côtes; 
aux  lombes,  les  apophyses  iransverses  ou  costiformes.  On  remarquera  que 
les  côtes  et  les  apophyses  transverses  du  cou  et  des  lombes  fournissent  des  points 
d’insertion  aux  puissances  musculaires  chargées  d’opérer  l’inclinaison  latérale  de 
réchine.  Dans  le  sacrum,  les  faces  latérales  sont  conformées,  nous  le  savons,  [umr 
l’articulation  du  rachis  avec  les  coxaux. 

Canal  rachidien.  —  Oe  canal  co!nniiinii[iic  en  avant  avec  la  cavité  crânienne. 
Très  large  au  niveau  de  l’atlas,  pour  recevoir  l’apophyse  odontoïde  et  pcrmcllre 
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les  moiuemcnlsde  roiaüoji  de  la  htle,  sans  f[ite  la  moelle  soîi  exposée  a  élre  blessée, 
le  canal  racliidien  se  rélrécil  snbilcinerit  dans  l’axis.  Il  se  dilate  ensuite  à  la  lin  de 
la  région  cervicale  el  an  commenceinent  de  la  région  du  dos;  là,  en  eiïct,  la  inoelb' 
préseiUe  un  pins  grand  vohtinc  »‘t  les  motMernetiis  du  i-acliis  sont  très  étendus. 
< ;’esl  vers  la  partie  moyenne  du  dos  (pie  le  canal  racliidien  présente  son  plus  petit 
diamètre.  Il  s’agrandit  eiisniio  à  ]iartirdecc  jioini  jnsffii’aii  /dveiii  de  l’articulation 
lombo-sacrée;  après  ([uoi  il  se  rétrécit  rapidement  pour  disparaître  toiitîi  fait  vers 
la  (pialriètnc  on  la  cinquième  vertèbre  coccygicnne.  I,a  dilatation  lombo-sacrée 
coïncide  avec  le  renllement  (juc  b  moelle  [ii  é.sente  à  cet  endroit,  el  avec  le  volume 
énorme  des  cordons  nerteox  (pd  sont  accolés  à  celle  dernièix?. 

UintHimi  (h  l»i  ('lilmuip  rpHébrale,  —  La  tige  racbidicnne  n’est  pa.s  étendue  en 
ligne  droite  de  la  tête  à  l'cvlréinité  postérieure  du  corps.  .Si  on  la  suit  depuis  la 
|K)Iiitc  caudale,  (pii  est  libre  et  (pii  regarde  en  lias,  jusfiu’à  rextrémiié  antérieure, 
cm  la  \üit  d’abord  se  porter  en  haut  et  en  avant,  en  formant  une  inllexiou  à  conca¬ 
vité  inférieure,  <|ui  répuud  au  plancber  du  liassin.  Dans  la  région  iombaire  et  la 
moitié  postérieure  de  la  région  dorsale,  elle  est  à  peu  près  horizontale  et  recti¬ 
ligne.  File  s’aliaissc  ensuite  juscju’à  la  région  cervicale,  qui  se  relève  en  décrivant 
elle-mcme  deux  courbures:  rune  pustérieuic,  tournée  en  liaut,  l'autre  amérieurc, 
tournée  en  bas  ;  cette  disposition  donne  â  la  région  cervicale  la  forme  d’une  console, 

MubUîtt'dfi  lamlonne  rertéhraifi.  —  Dans  la  région  cervicale,  l’absence  presque 
complète  d’apophyses  épineuses,  le  grand  développement  dos  apophyses  articu¬ 
laires,  et  la  courbe  très  brève  décrite  par  les  surfaces  de  contact  des  corps  verté- 
liraux  perinetienl  au  rachis  des  mouvements  très  étendus  et  très  vai'iés.  (Jes  mou¬ 
vements  sont,  au  contraire,  très  boriié.s  dans  la  région  dorsale,  les  apopliy.ses 
épineuses  et  les  arcs  costaux  empêchant  le  jeu  des  vertèbres  les  unes  sur  les 
autres.  A  la  région  lomhaire,  le  rachis  peut  se  fléchir  ou  s’étendre  plus  qu’à  la 
région  dorsale.  Mais  les  moiivemeiits  latéraux  sont  tout  aussi  restreints,  à  cause  (h* 
la  présence  de.s  apopliyses  transverses  et  de  l'ernhoitemeni  l  écîproque  des  apo- 
jïhy.'ics  arlicnlnircs.  Ils  sont  même  rendus  impossibles  dans  la  moitié  postérieure  de 
la  région,  par  l'aiipuî  (|uc  les  apopliyses  transverses  prcnnoiii  tes  unes  sur  les  au¬ 
tres.  .Nous  ferons  remarquer  que  cette  disposition  favorise  singulièrement  la 
U'ansmîssîon  intégrale  de  rimpulsion  (|iii  est  imprimée  au  tronc  par  la  détente  des 
membres  postérieurs. 

Quant  ans  vertèbres  sacrées,  cbargées  d’offrir  aux  coxaux  un  point  d’appui 
solide,  elles  ne  |)ouvaiciU  conserver  leur  indépendance  el  leur  mobilité.  Aus.si 
sont-elles  soudées  en  une  seule  pièce  qui  remplit  tontes  les  conditions  de  solidité 
voulues  pour  servir  à  l’usage  rpii  lui  est  attribué.  Dans  le  coccyx,  la  tige  rachi¬ 
dienne  rcroiivre  une  mobilité  |)ius  marqiHÏe  que  partout  ailleurs;  les  oscoccygiens, 
articulés  entre  eux  au  moyen  do  surfaces  convexes,  et  dépourvus  de  longues 
apophyses  à  leur  périphérie,  se  trouvent  dans  les  meilleures  condition.s  possililes 
pour  la  variété  et  l’étendue  des  mouvements. 


Art.  h. 


De  lv  tête. 


La  //Ve  c.st  une  grosse  pyramide  osseuse  allongée  de  haut  en  bas  et  quadraugu- 
lalre,  suspendue  à  rc’xtréinîlé  aniérienre  du  rarlus,  dans  une  direftion  qni  vaiie 
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a\cc  les  aLtiluiles  de  rdiiiuiai,  mais  que  nous  supposerons  ii  peu  près  veriicale  [loiir 
la  cüiimiodilé  de  nos  descripUotis.  fille  est  formée  d’un  jjraud  nombre  d’os  parti¬ 
culiers,  distincts  les  uns  des  antres  seuleineiu  chez  les  tous  jeunes  animaux.  Bien 
avant  que  ceux-ci  soient  arrivés  à  l’àge  adulte,  les  os  de  la  tète  se  soudetiL  en¬ 
semble,  pour  la  plujiart,  et  ne  peuvent  i)lus  être  séparés. 

On  divise  la  tète  en  deux  parties  ;  le  enhte  et  la  face. 


§  I.  —  Seï  os  du  crâne 


Le  c/‘due,  ou  ia  partie  supérieure  de  la  télé,  se  compose  de  sept  os  plats,  dont 
cinq  sxnil  impairs  :  Voccipilrrl,  \c pariétal,  le  j,-n,  (  j 

jninfai,  le  sphénoïde,  Vethumde;  un  seul  est  / 

pair,  c’est  le  temimral.  Ces  os  circonscrivent 
une  cavité  centrale,  la  boite  eràmennc,  qui 
communique  en  arrière  avec  le  canal  raclii- 
dien,  et  loge  la  partie  principale  des  centres 
nerveux,  c’est-à-dire  l’encéphale. 

r 

t“  Occipital  ((ig.  Il,  l(j,  18). 


Vocéipitül  occupe  rexlrémité  supérieure  s 
de  la  tète  ;  c’est  par  son  intermédiaire  que 
celle-ci  se  trouve  5up[)ortée  à  rextrémité 
antérieure  delà  tige  rachidienne.  Cet  os  est 
très  irrégulier  daits  sa  forme,  et  se  coude  à 
angle  droit,  en  avant  et  en  arrière.  On  y 
considère  une  face  externe,  une  (ace  in~ 
terne,  dwwt circonférence  par  laquelle  il  se 
met  en  rapport  avec  les  os  crâniens  qnl 
l’avoisinent;  celle-ci  se  décompose  en  deux 
bords  latéraux  ttnté rieurs,  deux  bords  latè^ 
vaux  posiér leurs,  un  mijle  saiilml  anté¬ 
rieur,  \\\\  awjlc  saillant  imlérieur ,  et  deux 
angles  renlranls  latéraux. 

Faces,  —  La  face  externe  est  divisée  en 
trois  parties  par  la  double  coudnre  de  l’os  : 
i’unc  regarde  en  avant,  l’autre  en  haut,  et  la 
troisième  eu  arrière,  ün  y  remarque  :  1*  Sur 
la  ligne  médiane  etd’avant  en  arrière:  «.  une 
crête  antéro-postérieure,  (jiit  constitue  l’ori¬ 
gine  des  crêtes  pariélalesdont  nous  parlerons 

t 

(*J  rig.  II*  —  Tille  di*  [Jiicc  uiiiértetttv)^ —  occiinlttltf*  Origine  des  cpeUs 

liiustoidiniiie!^*  5*  Fjvetôn  de  Tocf  i|d[a1  Toi  inLitit  roi  igiiic  des  tti  èles  pitrietwles*  —  P,  P/trictuL  Cixdy  pàTiê* 
Uile  giiiicbé,  îi,  OriliÈçs  pénéli'iBtit  tîuiis  Ir  ro-iitluil  ]»ündto-lL'iiïp(jrïil.  — ^  Pordon  ccfiif/eusc  du  temportd^ 
U.  Kueiiie  siiperieiirq  de  Pupopiiyse  zygonuitwfiiq,  7,  Aptvjdiysc  jsygoinüliïjüc,— Fnîntai,  8.  Apopliy&e  üi  hi- 
liiirs.  IL  Trtîn  siii'^eUiei'*  —  /«  LtiLtymaL  iO,  Tiiberrnle  pour  Tiiiïiei  tiuii  iLu  iixLi^qle  ürJdcuLtiii e  des  paupières* 
— -  >î,  y.y  giîïitdtitptc,  Stis-iuiSfitiir. gtM,  (Jrftnd  ,  Ivpine  siis-jiinxilloîi'e,  12,  Ori  - 

litc  itirorieiii-  du  couduH  $u^ii-tTiax,LUfi^deitluii —  p}l *  Pdil  ïus-iiiaxilluiic,  13,13k  OuverUnes  iiicbives, 
M*  Tiüu  încbîl; 
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plus  loin  ;  (j.  uiieéinincucc  transversale,  volumineuse,  très  élevée  cl  garnie  en  arrière 
(le  fortes  empieitiles  :  c’esl  la  jwutuhdrame  occipitftle,  qui  foriiic  le  point  cul  mi  iiaiu 
(le  la  tète,  et  sépare  ruiiede  l'autre  la  partie  antérieure  ella  partie  supéricurede  la  face 
externe  de  i'us  ;  c.  la  tuhérosUé  cervicale  (1  ),  gros  tubercule  saillant  et  très  rugueux 
situé  ininiédiatcuicjit  en  arrière  delà  protubérance  ^  d,  ia  trou  occipital  y  large  orî' 
lice  ([ui  traverse  l'os  d’outre  eit  outre  au  niveau  de  ta  coudurc  pustérieure,  et  qui  fait 
communitiuer  la  cavité  crânioune  avec  le  canal  rachidien;  e.  la  surface  externe 
de  Vttpophifiie  bmiiüirey  jirolongcinent  étroit  cl  épais  (juc  forme  l’os  en  allant  à  la 
l'cncüiitre  du  sphénoïde:  cette  surface  est  convexe  dans  le  sens  latéral.  —  2^*  Sur 
les  côtés:  a,  une  crête  iraiichaulc qui  prolonge  latéialcmcnt  la  proliibéraiice  occi¬ 
pitale  et  descend  sur  le  milieu  du  bord  latéral  antérieur,  pour  se  continuer  avec  la 
racine  supérieure  de  rapo])l)yse  zygomatH[üc  et  la  crête  inasioïdiciine  du  temporal  ; 
h.  des  cnipieintes  linéaires,  iiaralloles  à  cette  dernière  et  [uoloiigées  sur  la  base  de 
l'apophyse  styloïfic:  elles  sont  destinées  à  riiisortioii  du  petit  oblique  de  la  lèlc; 
c,  eu  dedans  de  ces  empreintes,  une  excavation  à  peine  rugueuse  pour  rinserliou 
des  luusclcs  droits  postérieurs  ;  d.  les  deux  conihjlcsy  éminences  articulaires  à 
double  convexité,  l’une  supérieure,  l’autre  inférieure  :  ces  éminences  sc  troiivcnl 
situéc.s  de  chaque  côté  du  trou  occipital  et  répondent  aux  cavités  aiitéricures  de 
l’allas;  c.  [dus en  dehors,  les  deux  apophyses  styloïdes  (2),  longues  éniiiiejtces  apla¬ 
ties  d’mi  côté  à  l’autre,  terminées  en  pointe  mousse,  dirigées  en  arrière,  et  sépa¬ 
rées  des  condyies  par  une  échancrure  profonde,  dite  stylo-condylienne  ;  /'.  sous  les 
cundylcs,  la  fossette  cond}jloldÎ€fine  ou  condylienncy  dépression  tout  à  fait  lisse, 
percée  à  son  fond  par  le  fvou  condylteHy  qui  pénètre  dans  le  crâne. 

l.a  face  interne  de  roccipiial  est  concave  cl  ptésente  :  en  arrière,  le  trou  occi¬ 
pital;  eu  haut,  une  surface  maineloniiée  (;tii  forme  la  voûte  de  la  cavité  cérébel¬ 
leuse  ;  en  bas,  la  face  supérieure  de  rajiophysc  hasllaire, légèrement  excavée  en  gout¬ 
tière  }  sur  les  côtés,  rorificc  interne  du  trou  coudylicu. 

(' trcovférence.  —  Les  bords  latéraux  antérieurs  sont  épais  ;  ils  s’unissent  par 
suture  avec  le  pariétal,  et  par  harmonie  avec  la  portion  tubéreuse  du  temporal.  — 
Les  bords  latéraux  postéticurs,  iranchaiils,  constitueiH  les  côtés  de  i’ai>opbyse 
basilaire  ;  chacun  d'eux  concourt  à  la  formation  de  Thiatus  iiCcipito-sp}iém-t€nt~ 
poridy  encore  ap]>clé  Irau  déchiré,  vaste  ouverture  irrégulière,  allongée  de  haut 
en  bas,  pénétrant  dans  le  crâne,  cl  divisée  par  un  ligament,  dans  l’état  frais,  en  deux 
partic.H,  Tune  inférieure  (iî),  l'autre  supérieure  (ô).  ^'{Janyle  antérieur,  dentelé, 
s’enclave  dans  le  iMiriéiaL  —  ['angle  posiérieur,  très  épais,  forme  le  sommet  de 
l’apophyse  basilaire  ;  il  s’uiiii  par  suture  avec  le  corps  du  spliénoïde.  —  hç.s> angles 
reutranls  latéraux  correstwudciil  au  point  où  s’opère  la  coudure  postérieure  de 
l’oS;  ils  séparent  le  bord  latéral  antérieur  du  bord  latéral  postérieur  correspondaiil, 
et  sont  occupés  par  la  portion  luljéreitsedu  temporal. 


(1)  l^i'ottihérancc  occiintuté  exlet'tib  cin;/  l’iioiutnc.  Ouain  â  la  iM’oUlbél’aiU'C  Occiinialc  du 
l’IieVal,  elleriînoud,  aVcclcs  crêtes  qui  s’eu  détacJieiii  laléralemeiii,  aloi  Ngues  C'.'urljes  su|>e- 
I  ituips  de  l’occi[)ital  de  l’houiriic. 


KmciiOices  juÿutaircs  eliez  l’iiüiujiifc. 

t^lle  représciile  le  (k'chi>'4  uvtericur  de  l'tiuuiiile. 

Aiicdogue  du  try»  ddcitiré  de  l’hytniiie. 
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S(nidu/‘e.  —  L’occi|)ilal  renl'enne  beaucoup  de  substance  spuijj^ieuse- 

Ùévcloppement,  —  Il  sc  développe  par  quatre  noyaux  d’ossilicatîon  :  i'uii,  au- 
lérieur,  impair,  porte  la  protubérance  occipitale;  un  autre,  (loslêrieur,  égaleineiil 
impair,  forme  l’apophyse  basilaire;  les  deux  derniers  sont  pairs,  et  comprennent 
chacun  uii  coiidylc,  avec  l’apophyse  styioïde  et  le  trou  coiidylieii  correspoiulanis. 

DJFFÉBËfiiGES.  —  liuminaids  (lig.  19,  ^3).  —  L’occîpilal  du  itijriii  ne  présente 
pas  de  coiidure  antérieure  ;  aussi  ne  fait-il  point  partie  de  la  face  antérieure  de  la 
tête.  La  tubérosité  cervicale  est  obtuse  et  donne  ttaissance,  par  côté,  à  deux  lignes 
courbes,  li  concavité  postérieure,  qui  remplacent  la  protubérance  occipitale  et  les 
crêtes  qui  s’en  détachent  latéralement.  Les  apophyses  styloïdes  sont  coin  tes  et  forlC’ 
ment  recourbées  en  dedans.  L’apophyse  basilaire,  large,  courte  et  épaisse,  porte 
iiUü  cannelure  sur  le  milieu  de  sa  face  externe.  Les  trous  condyliciis  sont  doubles, 
quelquefois  triples.  L’ouverture  inférieure  représente  l’unique  trou  coiidylien  du 
cheval  ;  le  trou  supérieur  n’aboutit  point  dirccteineiit  dans  le  crâne ,  il  se  rend  dans 
un  vaste  conduit  qui  s’ouvre  en  arrière  sur  le  pourtour  latéral  du  trou  occipital, 
et  qui  SC  termine  eu  avant  par  deux  oriliccs,  run  ouvert  dans  le  conduit  pa- 
riélo- temporal,  l’autre  à  la  surface  extérieure  de  l’os  (1).  Le  trou  déchiré  est  par¬ 
tagé,  non  par  uii  simple  ligament,  comme  chez  le  cheval,  mais  par  la  portion 
mastoïdienne  du  temporal,  en  deux  parties,  l’ime  supérieure,  l’aturc  ttiférleurc. 

On  retrouve  dans  l’occipital  du  lUoiKon  et  de  la  chèvre  les  particularités  |>t'iuci- 
pales  que  nous  avons  signalées  chez  le  bœuf;  la  cannelure  de  l’apojiliiyse  basilaire 
tuanque  cependant  quelquefois.  Disons  aussi  que  les  crêtes  courbes  qui  remplacent 
la  protubérance  occipitale  sont  très  saillantes  chez  leinoulun,  et  occupent  le  som¬ 
met  de  ia  tête.  Cette  disposition  se  marque  davantage  dans  la  chèvre,  et  encore  plus 
dans  les  animaux  du  genre  Cerf,  chez  lesquels  l’occipital  tend  à  se  rapiirocher  de 
celui  du  cheval. 

Porc  (lig.  20).  —  L’occipital,  chez  cet  ainuial  encore,  n’est  point  coudé  anlé- 
rieuremenl;  mais  la  protubérance  forme  néamiiolns,  comme  chez  le  cheval,  le 
sommet  de  la  tête.  Cette  éminence,  excavée  d’un  côté  ii  l’autre  sur  sa  face  posté¬ 
rieure,  s'unit  en  avant  avec  le  pariétal,  (pii  s’arc-boute  sur  l’occipital  à  angle  aigu, 
l’oint  de  tubérosité  cervicale.  Ajiophyses  styloïdes  très  longues  et  dirigées  en  bas. 

Carnassiers  (ftg.  12,  21).  —  Protubérance  occipitale  très  forte  et  très  élevée. 
Tubérosité  cervicale  nulle  ou  peu  marquée.  Apophyses  styloïdes  courtes.  Trou  dé¬ 
chiré  divisé  en  deux  parties  par  la  protubérance  mastoïdienne.  Apoiibysc  basilaire 
large,  longue  et  épaisse,  creusée  par  côté  d’inie  gouttière  qui  s’unit  à  une  semblable 
gouttière  du  temporal,  pour  former  un  large  canal  veineux.  Celui-ci  communique, 
eu  arrière,  avec  le  îroii  déchiré  postérieur,  et  vientaboutir,  en  avant,  dans  le  crâne, 
où  il  se  continue  avec  la  goullièro  cavemeuse  du  sphénoïde.  L’angle  aiiléi  ieiir 
forme  une  saillie  très  prononcée,  (jiii  s’enclave  |)rofondéincni  dans  le  [lariélal,  et 
constitue,  en  partie,  la  protubérance  iutei  ne  de  cct  us. 

2’  PAnibTAI.  [üg.  11,  lü}. 

Le  pariétal  est  un  os  large  et  uiince  qui  s’incurve  fortement  en  vuùic  pouf 
fui'iner  le  plafond  de  la  boïlc  crânienne;  il  est  borné  en  haut  par  l’occipital,  en 

D)  Ut)  cuiKiuit  analogue  enislo  aubsi  elieï  le  Cliieit. 
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bas  par  le  froiilal,  cl  laiéraleaienl  par  les  deux  leiiiporaux. — Il  oiïre  à  cliutier  ime 
f(in‘  i\i-ierne,  djic  [ave  intente^  et  imc  circonférence  (jui  sc  divise  ellc-iiiêiiie  en 
ipiatrc  régions  on  honh, 

l'ftces.  —  [,a  fore  externe  est  cotivexc.  On  y  rcinai-que  deux  crêtes  courJjes  li 
roiicavité  tournée  ou  dehors;  ces  deux  croies,  dîtes pfiriêtales,  sc  rapprochent  et 
so  ooufüiidoni  siipéricnreuieni,  ]>our  sc  continuer  avec  la  crête  autéro-postcricuro 
de  l’occipital  ;  elles  lÜvci  Renl  eu  lias,  cl ’kont,  l'iiite  d’tin  cùlé,  l’autre  de  rautre, 
se  réunir  au  bord  supérieur  de  l’apophyse  orbitaire.  Elles  partagent  la  surface  de 
l’os  en  trois  poi  lious  :  deux,  latérales,  rugueuses  cl  parcourues  par  des  sillons  vas¬ 
culaires,  fout  |iarticdes  fosses  temporales;  la  troisième,  médiane,  plane,  lisse  et  de 
forme  (i  jangulaire,  est  recouverte  par  la  peau.  —  I.a  face  intC7'ne,  concave,  par¬ 
semée  d’impressions  digitales  (1),  et  sillonnée  par  do  petites  gouttières  vascu- 
lairc.s,  offre,  sur  la  ligne  médiane  et  tout  à  fait  eu  haut,  ta  protuùérancc  parie- 
taie  (2).  dette  émineuce,  trifaciée,  très  proéminente,  présente,  à  sa  base  et 
«le  chaque  coté,  une  cxcavalioii  allongée  transversaletnent,  dans  laquelle  s’ouvre 
le  conduit  pariéto-teiiiporal,  et  <iui  osi  destinée  ii  loger  un  sinus  veineux.  Elle 
est  continuée  eu  avant  par  une  crête  inédiauc,  souvent  remplacée  par  un  léger 
sillon  (3)  bordé  d’empreintes  linéaires.  Deux  autres  crêtes  qui  résultent  de  l’ados- 
semenl  du  bord  latéral  de  l’os  avec  la  face  anlérieuic  du  rocher  parlent  des  côtés 
de  celte  éminence  et  descendent  jusque  sur  le  sphénoïde. 

Bords.  —  I.e  bord  su}térieur,  écliancré,  épais  et  légèrement  dentelé,  s’articule 
avec  l'occipital.  —  I.e  bord  inférieur^  un  peu  coucave,  forlemeiit  dentelé,  forme 
un  biseau  externe  dans  sa  partie  moyenne  et  nu  biseau  intcimc  sur  les  côtés  ;  il 
l'cpond  au  frontal.  —  I^es  bords  (otérrnix,  très  minces,  sont  taillés,  aux  dépens  de 
Ta  lame  externe  de  l’us,  en  un  large  biseau  qui  préscnic  une  gouttière  destinée  à 
la  forniation  du  conduit  pariéto-lcmporal.  Un  angle  très  saillant  sépare  cliacun 
d’eux  en  deux  parties  :  une  inférieure,  ariiculée  par  suture  avec  la  portion  écail¬ 
leuse  du  tempoial,  et  une  autre  supérieure,  qui  se  recourbe  en  dedans  vers  le  centre 
(le  la  cavité  crânienne;  celte  dernière  partie  du  bord  latéral  s’applique  conti'c  la 
face  antérieure  du  rocher,  avec  lequel  elle  concourt  à  former  la  crête  latérale  cpii 
descend  de  la  protubérance  pariétale. 

Structure,  — Cet  os  contient  beaucoup  de  substance  compacte;  la  substance 
spongieuse  ii’exislc  qu’à  sa  partie  uioyetinc. 

ftéreloppement  ^  lise  développe  pai'  deux  larges  noyaux  d’ossilicalioii  latéraux, 
iuixtiuels  s’adjoint  un  noyau  impair  qui  porte  la  protubérance  pariétale  (ô).  Dans 
le  jeune  lige,  les  crêtes  pariétales  n’exisleni  point. 

DiH'finiîNCES.  —  Hmtiutints. — Le  |>ariéial  du  itn-nr  n’occupe  point  la  face 
amérietire  de  la  tète  ;  tl  concourt  avec  roccipilal  à  former  la  base  du  chignon.  H 
représciile  une  lame  osseuse  liés  étroite,  allongée  transversalement,  et  recourbée  à 
ses  deux  extrémités,  (pii  descendent  dans  les  fosses  temporales  pour  aller  s’appuyer 

(1)  I.c  iiotii  (l’impj'cs.*îiü<is  est  donné  aux  excavations  (jiil  scniblciil  produites  jiar  lu 

pression  ilu  doigl  sur  l'os. 

('ij  i’roiubérancc  occtpilo/e  ùUerne  clicz  l'Iiointtic. 

(3)  tfOuUi'ère  sutjUkile  clicz  l’Iionuiic. 

1 1)  Ce  iiovan  est  décrit  sous  te  nom  d’os  futer/HtrieVu/  par  lés  (itiiilollHsles  (lui  foiisîdci't'ilt 
les  deux  noyaux  latéraux  contme  deux  purîétuux  distincts. 
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sur  le  spliéiiüïïic.  l’uinl  de  crèles  parîéiak-s.  La  pi  olubêiaiicc  iiUenic  est  marquée 
soiiletneiit  par  uii  léger  relief  de  la  lame  iiUeriie  de  l’os  ;  clic  appartieiU  eu  grande 
partie  à  l’occipital.  Le  pariétal  du  bceuf  se  développe  ()ar  trois  noyauv  d’ossilica- 
tio»,  comme  celui  du  cheval  (1)  ;  mais  ces  noyaux  se  soudent  de  très  bonne  heure 
entre  eux  et  avec  la  pièce  antérieure  de  l’occipital.  Il  ne  concourt  poïiU  à  la  for¬ 
mation  du  conduit  pariéto-temporal,  et  se  creuse  intérieu-  (*), 

remciu  de  cavités  qui  communiquent  avec  les  sinus  frou-  ^ 

taux. 

Le  pariétal  de  la  Hrciiiti  et  de  la  t'hevre  {fig.  15)  se 
comporte  à  peu  près  de  la  même  manière  i[ue  celui  du 
bœuf;  seulement  il  est  relativement  beaucoup  jilus  large, 
et  il  ejiire  ainsi  pour  une  plus  grande  jiart  dans  la  compo- 
silioti  des])aroisdu  crâne.  Il  [jarticîpe  à  la  formation  du 
conduit  pariclo-tcmporal  et  n’est  pas  creusé  de  sinus  inté¬ 
rieurs. 

Carnassiers, — Le  pariétal  du  €’iiie«(lig.  12),  constilne 
par  deux  noyaux  d’ossilicatioa  seulement,  se  distingue  par 
le  graud  développement  des  crêtes  et  de  ta  protubérance 
pariétales.  Cette  dernière,  formée  en  partie  par  roccipiial, 
ne  présente  point  à  sa  base  d’excavations  latérales;  elles 
sont  reportées  plus  bas,  vers  le  sommet  du  rocher,  sur  les 
côtés  de  l’occipital,  f.es  conduits  pariéto-temporaux  se 
continuent  néanmoins  jusqu’à  la  base  de  la  protubérance,  qu’ils  traversent  pour 
s’aboucher  l’uii  avec  l’autre  dans  son  iittéricur. 

Chez  le  Chnt,  tes  crêtes  jiariétules  sont  presque  milles, 
et  la  protubérance  iiUcnie  est  remplacée  par  deux  grandes 
laines  osseuses  traiisverscs  qui  séparent  la  cavité  cérébel¬ 
leuse  de  la  cavité  cérébrale. 

Porc  (fig.  13).  — Chez  cet  animal,  le  pariétal  est  très 
é[)ais  cl  dépourvu  de  jirolubérance  interne,  i!  présente 
deux  crêtes  pariétales  très  marquées,  qui  ne  se  réunissent 
point  à  leur  partie  supérieure,  et  il  sc  développe  par  deux 
noyaux  d’ossification  seulement. 

3“  l'hONTAl.  (fig.  Il,  IC). 

Le  frontal  est  uuos  plat,  quadrilatère,  dont  les  parties 

Ci  l'ig*  Vâ.  —  TéîP  de  cUieh  Iffti-é  ayiferiirHrv},  —  1,  ProtulitTuncc  orci* 

2,  Lpcrtiii  nieilitm  du  ToccipitiiL  5.  Pariétal.  4,  Origine  Ues  ri'iles 
innciïiUs#  5-  Apophyse  tïii  leiiipoiiiL.  ü.  ProaiaL  6'  Apo- 

jliysc  orhitaiC'?*  7-  Zy^^omatiffifc.  Larrymni.  0.  Sus~ftasai^  lÜ*  Grand 
Uiji -maxillaire,  1!,  Orifice  interleui'  do  comluil  siij-iiiox.iUO''iktiLjiîi e, 

Pt  iU  sits-maxiiiaire. 

tig.  tiï*  —  l'étc  de  parc  ^face  anlérîcitrc).  ^  SomtiteL  de  In 
itoi  U  lierai  lice  oecipilale^  Pti7‘îrtaL  5.  Proatal.  .4.  Trou  suiciliet,  ,.4\ 

guLitlière  fpii  en  dci^ceiid,  4,  A[>o|iUyse  ïygojiitilifpic.  5»  Zy^urttatftftt^^ 
î,  Ldctymni .  it,  CiiudiiiU  luctynmux»  7,  firauti  sits -maxilfaîre.  C.  Onl'ice 
nfiii  iem'  du  cütidiiil  âLis-iiJii?iillo-deiituii  e,.  8*  Stts*nasal,  il*  Petit  ifitS- 
^ftxiiiaire, 

C  Le  uuyau  inêUiiiii  est  nièiiie  priniitiveuieui  üiviïc  eu  deux 
lavtics  latérales. 
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latéralc.s  sc  coudent  ù  angle  aigu  sur  la  partie  moyenne,  et  se  [►orient  en  arrière  et 
un  peu  en  dedans  à  la  reiiconire  des  ailes  du  sjtliénoïdc.  11  concourt  ii  former  la 
vofile  crânienne  et  une  partie  de  la  face.  Il  se  trouve  borné;  en  liant,  jjar  le  pariétal; 
eu  bas,  par  les  sus- nasaux  et  les  lacrymaux  ;  de  cliaque  côté,  par  les  temporaux. 
H  offre  à  étudier  une  face  externe,  une  face  interne  et  quatre  bards. 

h'oces.  —  La  face  externe  est  divisée,  par  la  double  coudiire  de  l’os,  en  trois  ré¬ 
gions;  une  médiane  et  deux  latérales.  —  La  première,  à  peu  près  plane,  déforme 
losaugique,  est  recouverte  par  la  peau  cl  constitue  la  base  du  front.  Kile  donne 
naissance,  de  cba(|ue  côté,  an  [voinl  même  où  s’opère  l’inflexion  de  l'os,  à  ïapophj&e 
nrhitaire ,  longue  et  forte  éiiiincncc  aplatie  de  dessus  eu  dessous  cl  recourbée  en 
arrière.  La  face  sujvérieurc  ou  externe  de  cette  aiwpliysc  est  convexe  et  légèrement 
rugueuse;  la  face  interne,  lisse  et  concave,  fait  partie  de  la  fosse  orbitaire;  son 
bord  postérieur,  é|)ais  et  concave,  sc  coiitiiiiie,  eu  dedans  avec  la  crête  pariétale 
correspondante,  en  dehors  avec  le  bord  supérieur  de  t’apopliyse  zygainati()ue;  il 
limite  en  avant  la  fosse  temporale  ;  le  bord  antérieui*  (1),  égalemcut  concave,  mais 
aminci,  concourt  à  la  formaiioii  du  pourtour  de  l’orbite;  le  sommet,  renflé  et  den- 
ticidé,  s’appuie  sur  l’apophyse  zygomaticfnc  du  temporal  cl  s’unit  avec  clic;  ta 
base,  large,  est  traversée  par  un  trou  a|ipelé  sus-orbitinre  ou  surdliei'.  • —  Les 
deux  régions  latérales  de  la  face  externe  du  frontal  sont  légèrement  excavées  et 
servent,  par  la  plus  grande  [lartie  de  leur  étendue,  à  former  les  orbilc.s.  Ktles  pré- 
senleiit  souvent,  près  de  la  base  de  l’apojdiyse  orbitaire,  une  légère  dépression  qui 
répond  au  coude  décrit  par  le  muscle  grand  obliifiic  dcrcoil,  quand  il  s’inllccliit 
sur  sa  poulie  de  renvoi. 

La  face  interne  du  frunlal,  concave,  est  divisée  en  deux  parties  inégales,  par  un 
relief  transversal  qui  réjioiid  au  bord  antérieur  de  la  lame  criblée  de  rcllnnoïtle.  — 
La  supérieure,  la  [tins  étendue,  parsemée  d’impressions  digitales,  appartient  à  la 
cavité  crèiiienue.  présente;  i^siir  la  ligne  médiane,  un  léger  sillon,  ou  une 
crête  (|ui  se  continue,  en  haut  avec  la  crête  médiane  du  pariétal,  en  bas  avec 
rafiophyse  cristù-galli  ;  2*  sur  les  côtés  et  dans  l'angle  rentrant  formé  par  la  cou- 
dure  de  l'os,  une  fente  étroite,  espèce  de  mortaise  qui  reçoit  l’aile  du  sphénoïde. 
—  La  [lartie  inférieure  s’unit  sur  la  ligne  médiane  avec  la  lame  perpeiidicufairc  de 
rethmoïde.  lülle  concourt  à  former  l’arrière-fond  des  cavités  nasales,  et  présente 
latéralement  deux  larges  ouvertures  qui  pénètix'iit  dans  les  sinus  frontaux,  vasle.s 
caxités  anfractueuses  creusées  entre  les  deux  lames  de  l’os. 

Hords.  —  Le  bord  supérieur,  dciiticulé,  est  taillé  en  biseau  dans  sa  pai'lie 
moyenne,  aux  dépens  de  la  lame  interne  de  l’os,  et,  sur  les  parties  latérales,  aux 
ilépcns  de  sa  lame  externe  ;  il  répond  an  pariétal  et  à  la  portion  écailleuse  du  tem¬ 
poral.  —  V inférieur,  prolongé  en  pointe  dans  le  milieu,  répond  aux  sus-nasaux 
.au  moyen  d’un  large  biseau  externe  ;  latéi  aleinent,  il  est  très  mince,  à  peine  den- 
liculé.  Cl  s’articule  avec  le  lacrymal.  —  \xsbords  /«/érrna', minces  et  irréguliers, 
lirésenteiil  deux  échancrures  :  l'une,  supérieure,  large  ei  profonde,  est  bouchée 
par  l’aile  du  s|)hém)ïde;  l’autre,  inférieure,  très  étroite,  forme,  en  s’unissant  à  uiic 
•semblable  échancrure  du  sphénoïde,  le  trou  orbitaire,  qui  aboutit  dans  le  crâne, 


çl)  .Ircarir  üri/itaicc  dans  i'iiuiurne. 


très  près  et  en  dehors  de  la  fosse  cllinioïdalc,  Cliacuii  de  ces  boi'ds  l'époiid  encore, 
dans  une  très  pclilc  étendue,  au  palatin  correspondant. 

i>lt'ucîure.  —  Les  deux  laines  compactes  du  frontal  sont  séparées  par  du  tissu 
spongieux  vers  la  partie  moyenne  de  l’os  cl  en  liaut;  elles  s’écartent,  en  has,  pour 
former  les  sinus  frontaux.  Latéralement,  elles  sont  très  minces  et  confondues 
ensemble. 


Déveioppement,  —  Le  frontal  se  développe  par  deux  noyaux  d’ossification  laté¬ 
raux  qui  se  soudent  assez  tard  Tun  avec  l’antre.  Dans  le  jeune  âge,  la  partie  crâ¬ 
nienne  de  l’os  forme,  en  avant  de  la  tête,  imc  large  bosse  arrondie  qui  prédomine 
sur  la  partie  faciale,  (jette  saillie  disparaît  plus  tard  par  suite  du  dévcloppcmciu  des 
sinus  frontaux,  (jes  cavités  n’exisleiil  point  chez  le  fœtus  très  jeune.  Kllcs  commen¬ 
cent  à  se  former  vers  le  quatrième  mois  de  la  conception,  par  mi  travail  de  résorption 
qui  fait  disparaître  la  substance  s|Mngieusc  interposée  aux  deux  lames  compactes  de 
l’os,  et  qui  amène  même  la  destruction  de  la  lame  interne.  Lllcs  s’agrandissent 
avec  l’âge  et  restent,  pendant  toute  la  vie  de  ranimai,  séparées  Tune  de  l’autre  par 


une  cloison  verticale. 

DiFFÊRENCtîS.  — /{wninants.  —  Dans  le  (fig.  l/i),  le  frontal,  extrêmement 

développe,  occupe  à  lui  seul  plus  de  la  moitié  de  la  face  anléricurc  de  la  tête.  11  se 
distingue  surtout  :  —  1“  par  sa  grande  épaisseur,  qui  le  rend  ]nopre  à  résister  aux 
chocs  auxquels  il  est  exposé,  quand  l’animal  use  des  moyens  de  défense  cl 
d’attaque  que  la  nature  lui  a  départis;  —  2"  par  les  chevilles  osseuse»  coniques 
(]ui  servent  de  support  aux  cornes.  Ces  éminences,  plus  ou  uiuins  longues,  plus 
ou  moins  con-  14  (♦). 

tournées ,  très 
riigiiciises,  cri¬ 
blées  de  trous, 
et  sillonnées  de 
petites  gouttiè¬ 
res  vasculaires, 

SC  détachent  de 
chaque  côté  de 
l’os,  près  du 
sommet  de  la 
tête,  et  SC  por¬ 
tent  en  dcliors. 

Les apophyses 
orbitaires  s’ap¬ 
puient  par  leur 
sonmiet  sur  le 
zygomatique.  Le 
trou  surciticr  est 
transformé  en 
un  véritable  con- 


l  )  t  ig.  I  I,  —  /ett*  liir  —  I.  Ti  oii  snrrilier,  3, 

tùfue,  luict'yinttl.  ii,  Cjinic  ïiiS'jnu^Ululrc.  tj>  Üi'ilicc  luluricui'  üli  cuU'JiUt 
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dutt  souvent  mu!lii>lej  son  oridee  anlOrieur  s’ouvre  dans  une  youtlière  vasculo- 
iierveuse,  qui  renioiilc  vers  la  base  des  cornes  et  descojul  jusque  près  du  bord  infé¬ 
rieur  de  l'os.  litiirc  celle  gouttière  et  la  base  de  rapo[)liyse  orbilaire,  existe  une 
surface  bombée,  tout  à  fait  lisse,  qui  porte  te  nom  ûa  bosse  frontale.  Le  trou  orbi¬ 
laire  appartient  eu  entier  au  frontal.  Le  bord  inférieur  de  l'os  est  profondément 
écbancré  dans  son  milieu  pour  recevoir  les  sus-nasan\.  Les  sinus  frontaux  se 
pioloiigent  dans  les  clicviltes  latérales,  dans  le  pariétal  et  jusque  dans  l’occipital. 

Dans  la  Iir4-bi»*etdans  la  i  ((ig.  15),  le  frontal  présente  rolaiivemenl  moins 
d'élcnduc  et  moins  de  force  de  résistance  <juc  dans  le  bœuf;  il  n’arrivc  pas,  en  haut, 
justiu'au  sommet  de  la  tête  ;  et  les  sinus  frontaux  ne  se  prolongent  pas  au  delà  du 
bord  supérieur  de  l’os.  Chez  ces  animaux,  comme  chez  le  bœuf,  le  frontal  ii’csi 
jamais  en  rapport  avec  les  lemporuux  et  les  palatins. 

i»orc(fig.  1 3). — l.e  frontal  du  porc 
est  aussi  (i‘ès  épais,  mais  fort  étroit. 
L’apophyse  orbitaire  est  courte  et 
ne  rejuiitl  ni  le  temporal  ni  le  zygo¬ 
matique  ;  l'arcade  orbitaire  est  com¬ 
plétée  par  un  ligament.  Le  trou  sur- 
cilier,  disposé  comme  dans  le  bœuf, 
aboutit,  enavanl,  à  une  gouttière  ({ui 
descend  jusque  sur  les  sus- nasaux. 
Le  trou  orbitaire  est  formé  par  le 
frontal  seulement.  Point  de  mortaise 
pour  l’imion  du  frontal  avec  le  sphé¬ 
noïde.  Liinn,  tes  sinus  frontaux  sc 
prolongent  dans  le  pariétal.  Le  frontal 
du  porc  n'est  ]ias  articulé  avec  les 
palatins,  par  scs  bords  latéraux,  mais 
il  l’est,  en  revanebe,  avec  les  grands 
siis-maxillaires. 

Carnassiers  (  lig.  12).  —  Dans  le 
t'iiicii,  la  face  externe  du  frontal 
présente,  sur  son  milieu,  un  enfon¬ 
cement  plus  ou  moins  marqué  sui¬ 
vant  les  races.  Apophyse  et  trou 
orbitaire  comme  dans  le  porc.  Point 
de  trou  surcilîcr.  Point  de  mortaise  à  la  face  interne.  Le  frontal  du  chien 
ne  s’arliciile  pas  avec  le  temporal  ;  mais  il  s’unit,  en  avant,  avec  les  grands  sus- 
maxillaires. 

Etuuuidks  (lig.  l(j,  22,  21}. 

Vethmoïihy  situé  profondément  sur  la  limite  du  cràue  et  de  la  face,  est  enclavé 
entre  le  frontal,  le  sphénoïde,  le  vomer,  les  palatins  et  les  grands  sus-maxillaires.  Il 

{'i  Fig.  fff?  beli^v  Antcrii;:tiVc  \  —  J  -  Ovcipifid *  LlieviUe  f|iiî 

ïvçi'l  lit  Ïkjsu  i  !*•  Cd-iD'ü  ft  outil  le  clroitii.  4.  Ci:llc:  tin  cutc  opjmsü  tlo  suit  l'IiiÎ  roi  iiê,  î>.  Trou  >u[t:iliir. 

r>V,  Lu  gouUÎori'  'liiî  t'ii  df;sL:ciu)>  lî,  hficiyauiî».  7,  %  î^-  *  Ui  àUS-uutXiHtfm * 

lÜ.  Petii  SiiS-milAlUiUiTt  tu.  5VH  aiiupli)'sg  lil'ClIlt:.  tl*  ÜUVçîilUIC  itttlbtîfC- 
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se  entiipose  tic  (riiis  parties  :  une  cl  fifux  maas^s  îûlérülcs. 


SitiiOc  (laiîs  le  plan  médian  el 

l- IG.  1 G  (*). 


Lame  l’ERn-NmcüT.AiRF,  de  l'ethmoïde. 
aplatie  d’un  côté  à  l’autre^  elle  présenlc 
à  éludicr  ('/etti' /"«(/'S,  runegnuclie,  l’antre 
droite,  ç.i  quatre  honlfi. 

Faces.  —  ï.es  faces,  tapissées  par  la 
pituitaire,  présentent,  en  arrière,  de  pe¬ 
tites  crêtes  sinueuses;  elles  sont  lisses 
dans  le  reste  de  leur  étendue.  Lui  inter¬ 
valle  très,étroit,  qui  constitue  rarrière- 
fond  des  cavités  nasales,  les  sépare  i’une 
et  l’autre  des  niasses  latérales. 

liords.  —  Le  bord  supérieur  regarde 
le  centre  de  la  cavité  crânienne  et  con¬ 
stitue  ce  que  l’on  appelle  la  crête  ethmai- 
dale  ou  Vapojdnjse  cris/a^gafli  :  il  est 
libre ,  concave,  tranchant ,  prolongé  en 
avant  et  en  haut  par  la  crête  tnédiaiie 
du  frontal,  et  confondu  en  arriére  avec  la 
partie  moyenne  du  sphénoïdes  inférieur. 

—  Le  bord  inférieur  se  continue  avec 
la  lame  caiTilaginensc  c[ni  sépare  l’une  de 
raiitre  les  cavités  nasales.  Lorsipie  cette 
lame,  s’ossifie,  ce  qui  arrive  assez  com¬ 
munément,  il  devient  impussüile  de  [n-é- 
ciser  le  point  où  elle  commence  et  où 
finit  l’ellnnoïde.  Aussi  la  cloison  médiane 
du  ne/,  a-t-elle  été  con.sidérée,  avec  rai¬ 
son,  comme  un  prolongement  <le  la  lame 
perpendiculaire  de  l’ethmoïde.  —  l.eioiv/ 
antérieur  se  soude  avec  la  cloison  verti¬ 
cale  qui  sépare  lc.s  sinus  frontaux.— Le 
postérieur  s’unît,  en  liant,  à  la  lame  mé¬ 
diane  qui  sépare  en  deux  compartiments 
les  sinus  sphénoïdaux,  Ln  bas,  il  s’en¬ 
fonce  dans  la  rainure  du  vomer,  et  ne 
tarde  pas  à  se  confondre  avec  cet  os,  soudé 
tui-inème  au  sphénoïde  inférieur. 


(*)  Fig.  IG^  —  Os  ariiériÊitrs  dtt  /ji  téic  d*itn  ywtus  a  terme  destït^liculcs  et  vus  en  arrière^  — 

j4,  Occipitat^  1,  Condylc.  â/fi  DU  coiiüylien,  3.  Apophyse  âlyloïtlc»  4,  Sammetde  l'apopUy^e  bssUuite,  — B. /*(3- 
riéinL  K,  Pfciiiuliipriiiiice  jjiU  ÎcLulc!,  9,  GnuiUièi'c  (fiii  concourt  à  le  formelion  du  eoiiduU  parîêlo-iemipüraL 
C*  Frontal^  10.  Relief  Ir^tisv prjfel  f[in  sépsvrc  lu  pcirLioii  crAnlenii«  rie  l’os  i!c  la  portion  faciale^  t!.  Sinus 
iïOUluUK,  Echaticriii-e  du  bitnl  hilercïl  hüiichi-e  per  l'eile  du  ^pliënotilc.  15.  Ecliuticnire  pour  lu  formai 
liuti  dii  h'uii  orlûLîiirc*  i4.  Sommet  de  rupupby^e  nrknlaîre*  IS*  Trou  siirciUcr.  IK  Lame  peFpendîciit^it*e 
tii*.  t'ethmoîde,  —  ^fnsxes  Inieraies  de  Peifirnoïtie^  IG,  Lu  gruiide  volute  l'^thmoïdale*  —  h\ 

e'caitleusc  du  tempnrai.  17.  Apophyse  si:ï£-cru:i>ly1ïciine,  Ift.  GûutiLèrc  qui  sert  u  former  le  cûnduti  pa- 
riëlo  lempoi  uL  G.  F^rtiott  tufn*retiSe  du  tèmfmrnf,  fî.  Apophyse  irijsLoiüe.  G*  Hiatus  U:udil>f  interne. 
7,  Trou  pour  l’c'iilfc'o  de  lu  iiuiniu'  iTT ht*  dous  Ir  tysnpuiï* —  —  /,  —  J*  C-ontet 

^tiperirur. 
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Masses  latérales  i>e  i.’etuvioïiïE.  —  Ce  sont  deux  grosses  tubérosités  plri- 
formes,  placées  de  chaque  côté  tie  la  lame  perpeiidiciilairo,  et  offrant  à  étudier  une 
partie  moyenne,  une  hmeei  uii  sornrneL  Cliaciiiic  d’elles  est  formée  par  mi  assem¬ 
blage  de  nombreuses  lamelles  osseuses  fort  minces,  roulées  en  petits  cornets  extré- 
iiicmeni  fragiles.  Ceux-ci,  allongés  de  haut  eji  bas  et  d’atiiaju  [dns  longs  qu’ils  sont 
plus  antérieurs,  sont  attacliés,  par  leur  extrémité  supéi'ionre,  sur  une  lame  traits- 
verse  qui  sépare  le  crû  ne  des  cavités  nasales,  cl,  par  un  de  leurs  bords,  sur  un 
mince  feuillet  osseux  qui  enveloppe  en  dehors  les  innsscs  latérales.  Ils  ont  reçu 
le  nom  de  vnluien  cthmoidttlm. 

/*artie  moyenne.  —  Kile  doit  être  envisagée  à  rextérieur  cl  à  i’intérieqr. 

La  surface  extérieure  de  chaque  niasse  etlunoîdale  est  divisée  en  deux  sections  ; 
l’une  interne,  qui  fait  partie  des  cavités  nasales;  l’autre  externe,  qui  concourt  û 
former  les  parois  des  sinus  froutaux  et  maxillaires.  —  La  première,  la  moins 
étendue,  est  à  peu  prés  plane  ;  parallèle  à  la  lame  perpendiculaire,  elle  s’eii 
trouve  isolée,  nous  lo  savons,  par  l'espace  fort  étroit  qui  forme  l’arrière-fond  des 
cavités  nasales;  elle  présente  plusieurs  fentes  qui  séparent  les  volutes  les  plus 
superficielles,  et  qui  pénèlretu  dans  les  canaux  intérieurs  dont  il  sera  parlé  plus 
loin.  —  La  seconde,  très  étendue  et  fortement  convexe,  regarde  en  dehors,  en 
avant  cl  en  arrière.  Elle  est  revêtue  d'une  lamelle  osseuse  parcourue  par  plusieurs 
sillons  peu  profonds,  qui  répondent  îtitérieuremeiu  h  de  petites  crêtes  sur  les¬ 
quelles  s’aitaclieut  les  volutes.  Celle  lamelle  se  prolonge,  en  bas,  un  peu  au-dessous 
de  l’exlrémité  inférieure  de  ces  dernières,  et  se  renverse  eu  dehors  pour  s’arli- 
cider  avec  le  palatin  et  le  grand  sits-iiiaxiliaire  ;  elle  se  soude  supérieurement  avec 
le  sphénoïde  et  la  [tarde  orbitaire  du  froulal. 

A  rinUTiew't  le.s  masses  latérales  sont  creusées,  de  haut  en  bas,  par  des  canaux 
très  divoniculés  qui  s’ouvrent  inférieurement  dans  les  cavités  nasales,  et  qui  sé¬ 
parent  les  volutes  les  unes  des  autres.  Celles-ci  sont  roulées  de  façon  que  leurs  cel¬ 
lules  intérieures  puissent  communiquer  avec  eux.  Il  eu  est  cependant  quelques 
unes  qui  sont  complètement  closes  ;  la  volute  antérieure  ou  grande  volute  est  sou¬ 
vent  dans  ce  cas  (1). 

/htse.  —  La  base  des  masses  latérales  regarde  en  haut  et  se  trouve  formée,  pour 
chacune  d'elles,  par  la  cloison  transversale  qui  sépare  le  crûne  des  cavités  nasales. 
Cette  cloison  est  criblée  d’otivertni  es  qui  livrent  passage  aux  nerfs  elliuioïdaux  ; 
aussi  rappelie-t-ou  lame  criblée  de  l’cthmoïde.  Elle  est  concave  sur  sa  face  supé¬ 
rieure,  qui  constitue  la  fosse  ethmoïdale,  et  convexe  su  r  sa  face  opposée,  qui  donne 
attache  à  l’extrémité  supérieure  des  volutes.  Elle  se  soude  en  dedans  avec  la  lame 
perpendiculaire;  les  autres  points  de  sa  circonférence  s’unissent  au  spliénoïdeet 
au  relief  trauversal  de  la  face  interne  du  frontal. 

Sommet.  —  Le  sommet  de  chaque  masse  latérale  est  formé  par  l'extrémité  infé¬ 
rieure  des  volutes  eihnioïdales,  extrémité  dirigée  en  bas  vers  les  cavités  nasales. 
L’une  d’elles,  plus  volumineuse  que  les  autres,  se  prolonge  beaucoup  plus  bas  et  se 
termine  par  une  protubérance  arrondie.  Elle  i  cpond  au  cornet  moyeu  de  l’homme. 

Strticture  de  l'ethmoïde.  —  Il  n’entre  que  fort  [)eu  de  tissu  spongieux  dans  la 


(I)  1!  n’est  pas  rare  aussi  de  la  voir  s’ouvrir  dans  le  «Jmis  fronlat. 
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composition  de  relhmoïde;on  en  trouve  seulement  vers  le  bord  antérieur  de  la  lame 
pei'iK'iidiculairc. 

Uéoehpfmnent.  —  L’cdimoïtle  n’achève  son  développement  que  fort  tard.  Les 
os  qui  l  avoisiiient  sont  déjà  à  peu  prés  complètement  envahis  par  rossificaiion  qno 
lui  est  encore  enlièi'emcnt  cartilagineux.  La  transformation  ossctise  débntc,  dans 
rethnioïde,  par  rextréiniiè  inréricnre  des  volutes,  et  marche  progressivcmenl  dû 
bas  eu  haut.  La  lame  perpendiculaire  s’ossifie  à  part  et  seulement  quand  les  volutes 
sont  arrivées  à  la  moitié  environ  de  leur  évolution  \  elle  se  soude  aussitôt  avec  le 
sphénoïde  inférieur.  C’est  dans  la  lame  criblée  que  l’ossification  survient  en  dernier 
lieu  ;  elle  est  à  peine  aclievèc  à  l’age  de  six  à  huit  mois. 

ÜiFFÉBENCES.  —  Dans  tous  les  animaux  domestiques  autres  t|uc  les  solipèdes, 
i’ethmuïde  est  emprisonné  très  étroitement  entre  les  os  qui  l’environnent,  à  cause 
du  peu  de  développement  que  présentent  les  sîiins  autour  de  lui, 

Üuminantü  (lig.  23),  — La  grande  volute  est  énorinémciit  développée  ;  elle 
figure  très  bien  un  troisième  cornet  qui  se  prolonge  entre  les  deux  cornets  véri- 
labies,  et  auquel  on  a  donné  le  nom  à'anh'a  olfoctif. 

Cto'nm$iers,  —  La  fosse  cthmoïdalc  est 
très  profonde,  et  les  volutes  très  déve¬ 
loppées  et  très  diverticulées.  La  lame  per- 
peudiculairc  se  soude  assez  lard  avec  le 
sphénoïde. 


Sphê,soïoe  (fig.  17,  18,  22,  24). 


Le  üjihénrude  est  situé  en  arrière  du 
crünc,  entre  l’orcipilal ,  rethnioïde,  les  pa- 
ialins,  le  vomer,  les  plérygoïdicns,  le  frontal 
et  les  lemporanx,  11  est  aplati  d’avant  eu 
arrière,  incurvé  d'un  côté  à  l’autre,  éjiais 
dans  sa  parité  moyenne,  qui  prend  le  nom  de 
corpSy  et  aminci  sur  les  côtés,  qui,  dans  leur 
moilié  inlérieure,  se  jirolongent  en  forme 
iVüiif;&.  On  lui  reconnaît  deux  faces  et  qualre 
bords. 

Faces.  —  La  face  externe^  convexe,  pré¬ 
sente  :  1”  sur  la  ligne  médiane ,  la  surface 
externe  du  corps, arrondie  d’un  coté  à  l’antre, 
faisant  suite  à  celle  de  l’apophyse  basilaire  et 
pourvue,  tout  à  fait  en  haut,  de  fortes  em¬ 
preintes  musculaires  ;  2*  sur  les  côtés  et  de 
dedans  en  dehors  :  a.  la  scissure  oidienne^ 


C)  Fig,  17.  -  Oj  postérieurs  de  la  tête  d’un  fadus  à  ierrtic  (  chet^fit  )  désarliçulés  et  vus  en  at-anl.  — 
A.  Sffhcnoxde.  t*  échatitrciTC  mnxtfln)re»  3,  Ecliancrurü  £:üroli^^v^nlle,  5.  CfouUici  e  le  pf^ssage  ua  neri 
siis-niüiïf Uitr'C,.  4,  Güiillicrc  cavisi iicusc.  Fos^ëIIi;  ûptiqiie.i  aile*  Ü  .  PotUom  ïton  enivre  osSi  ec 

(li:  la  grariüf^  üile*  7.  KcUiiiici'Ui'e  jitmr  La  foj  iiiuUüit  rlu  iroii  ui  Jrilaîrei  —  B,  Pifiatitt* 

iK  Zygofuutique.  —  E.  Grand  sus-maxHUitire.  b.  Grïfice  itiflTicur  da  ï^uduil  sua-niîiïilb  eJentüire* — 
l'\  Petit 


^0  de- s  os. 

dirigée  de  haut  en  bas  ci  coiuinuée  paj'  le  conduif  vidifu,  \  ivs  petit  canal  t|ui  va  s'oii- 
vrir  dans  1  tiîatus  orbitaire;  fj,  Vnpnphysp  sou&~^pftémidolf‘  (1),  longue  éminence 
aplatie  cruii  côté  à  l'autre,  inclinée  en  bas,  articulée  avec  le  |>a]aliii  et  le  piérygoïdien, 
et  traversée,  ii  sa  base,  par  te  conduit  vidien  :  c,  un  peu  en  arriére  et  au-dessus  de 
celte  éminence,  l’orifice  supérieur  du  conduit  sous-spkêwndal ^  large  canal  bifnrtpié 
inférieurcnient  ;  d,  plus  en  avant,  Vkintns  orbitoirp^  espèce  de  vestibule  où  abou¬ 
tissent  en  commun  la  brandie  jirincipale  du  conduit  sous-sphénoïdal,  les  trois 
conduits  sus-sphénoïdaux,  le  conduit  vidieii,  le  conduit  optique  et  le  trou  orbi¬ 
taire:  cet  liialiis  est  suniionlé  d’une  lame  osseuse  mince  et  tranchante,  au-dessus 
de  laquelle  vient  s’ouvrir  la  plus  petite  branche  du  conduit  sous-sphénoïdal  ; 
e.  enfin,  tout  &  fait  en  dehors  de  riiiatiis,  se  remarque  une  surface  lisse  qui  ap¬ 
partient  à  l’aile  du  s[>liénüïde  et  qui  concourt  à  la  formation  de  la  cavité  orbitaire. 

La  foce  interne  est  concave  d’un  côté  li  l'auire.  Oji  y  voit  :  t*  Sur  la  ligne  médiane 
et  d’avant  en  arriére,  une  petite  saillie  qui  sc  soude  avec  l'apophyse  ensfa-yo/Zi’;  la 
fossette  op}ti(iHe,  allongée  transversalement  en  forme  de  navette,  présentant,  à  son 
fond  et  de  chaque  côté,  l’orifice  supérieur  du  conduit  optique,  canal  cylindrique 
qui  se  dirige  ohliquemenl  en  bas,  en  avant  et  en  dehors,  pour  gagner  Thiatus  orbi¬ 
taire;  la  fossette  sus-Sjdténoldfdc  ou  pituitaire^  encore  appelée  selle  turcique^  dé¬ 
pression  légère  limitée  en  arrière  par  une  saillie  transversale,  à  peine  sensible,  qui 
la  sépare  de  la  gouttière  supérieure  de  l’apophyse  basilaire.  —  2“  Sur  les  cotés  et 
en  avant,  la  surface  interne  des  ailes,  déprimée  par  des  impressions  digitales  très 
superficielles;  pins  en  arrière  et  tout  à  fait  en  dehors,  une  fossette  allongée  d’avant 
en  arrière  qui  loge  le  lobule  mastoïde  du  cerveau  ;  entre  celte  fosse  et  la  selle 
turciqne,  deux  scissures  verticales  :  l’une  iiuerne,  appelée  qouttih'e  Cdrerneuse  ; 
l’autre  externe,  plus  large  et  |)!us  profonde,  destinée  au  passage  d’une  grosse  branche 
nerveuse.  Ces  deux  scissures  aboutissent,  en  bas,  vers  reinboucliure  de  trois  ca¬ 
naux  qui  jirennent  en  commun  le  nom  deco^f/niVs  sns-spkénoidiiux.  Deux  d’entre 
eux,  très  larges,  sont  placés  l’un  au-devant  de  l’aulre,  séparés  sculemenl  par  une 
légère  cloison  (2),  et  viennent  aboutir  dans  l’Iiiatiis  orbitaire.  Le  troisième,  très 
petit,  situé  en  dehors  du  grand  conduit  antérieur,  s’ouvre  au-dessus  du  conduit  op¬ 
tique,  en  dedans  de  la  lame  osseuse  qui  surmonte  l’hiatus  orbitaire,  quelquefois 
même  sur  le  bord  libre  de  celte  lame. 

liords.  —  Le  supérieur,  un  peu  concave,  offre  à  étudier  :  dans  son  milieu, 
l’extrémité  supérieure  du  corps,  mamelonnée  et  articulée  avec  le  sommet  de  l’apo¬ 
physe  basilaire  ;  de  chaque  côté,  deux  échancrures  qui  circonscrivent  en  bas  l'Iiia- 
tus  occipîto-sphénO'temporal.  L’échancrure  interne,  la  plus  étroite,  livre  passage  h 
l’artère  carotide  interne,  et  s’appelle  échnno'ure  carotidienne  (3J  ;  elle  se  continue 
sur  la  face  externe  de  l’os  par  une  excavation  tout  à  fait  ILsse  que  Rîgot  nomme 
fossette  carotidienne.  L’externe  est  aussi  prolongée  sur  la  face  extérieure  du 
sphénoïde  par  une  courte  et  large  scissure  ;  elle  loge  le  nerf  maxillaire  inférieur  (/i). 


(1)  Aile  interne  de  rapophysÆ  ptérygdide  de  l’Iiomme. 

(2)  Le  sii|ièrieiir  correspond,  chez  l’homme,  à  la  grande  fente  sphènoïdofe.*  Lînrérifur,  au 
trou  grand  rond, 

(3)  Kllc  répond  au  canal  carotidien  du  temporal  de  l’homme. 

(I)  Rite  reniplare  conséqueinment  le  trùn  orale. 
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Endehoi’sde  celle-ci,  il  existe  une  troisième  échancrui'c  fai  t  étroite,  ilesiitiée  an  pas¬ 
sage  de  l'artère  méningée  moyenne  (1). — hc/m'd  inferieur,  égalenicni  concave,  se 
divise  aussi  en  Irais  parties,  une  moyenne  et  deux  latérales.  La  première  est  épaisse 
et  forniée  par  l’extrémité  inférieure  du  corps;  elle  est  creusée  de  deux  larges  ca¬ 
vités  t[ui  appartiennent  aux  sinus  sphénoïdaux.  Les  cavités  sont  séparées  l’une  de 
l’autre  par  une  lame  osseuse  verticale,  souvent  perfoi  ce,  qui  se  soude  de  très  bonne 
heure  avec  la  lame  perpendiculaire  de  l'etlimoïde.  Les  parties  latérales,  très  minces, 
font  partie  de  la  circotiférence  des  ailes  ;  clics  sont  échancrées  prés  de  leur  union 
avec  la  partie  moyenne  pour  concourir  à  la  fonnalioii  du  trou  orhitairc.  — Les 
deux  bords  latéraux  sont  amincis  et  convexes  dans  leur  moitié  antérieure,  qui  ap¬ 
partient  également  au  contour  dcsailes,  et  qui  s’enfonce  dans  la  mortaise  du  frontal. 
Dans  le  reste  de  leur  étendue,  ils  sont  épais,  denticulés,  et  taillés  en  hiscau  aux  dé- 
pensde  la  lame  externe  de  l'os,  püurs’artîculer  avec  la  portion  écaîlleusedii  temporal. 

Structure.  —  Cet  os  est  compacte  sur  ses  côtés  et  spongieux  dans  sa  partie 
movenne. 

—  11  se  développe  par  deux  principaux  noyaux  d’osstficalioi)  ; 
l’un,  supérieur,  porte  l’apophyse  sous-sphénoïdale  elle  conduit  de  même  nom,  la 
scissure  vidienne,  la  fossette  pituitaire,  les  scissures  de  la  face  interne  et  le  plus 
postérieur  des  grands  conduits  sus-spliénoïdaux  ;  l’autre,  inférieur,  porte  la  partie 
du  corps  creusée  par  les  sinus,  les  ailes  latérales  (2),  la  fossette  et  les  conduits  op¬ 
tiques.  En  s’accolant  run  à  l'autre,  ils  forment  le  conduit  vidien  et  les  deux  con¬ 
duits  sus-sphénoïdaux  antérieurs.  Ils  ne  se  soudent  entre  eux  que  fort  lard  ;  aussi  les 
a-t-on  décrits  quelquefois  comme  deux  os  distincts.  Tabourin  a  même  proposé 
de  rattacher  ta  description  du  spiiénoïde  inférieur  à  celle  de  l’etlimoïde,  parce  qu’il 
SC  soude  avec  celui-ci  longtemps  avant  de  s’unir  à  la  pièce  supérieure  {3]. 

DiFfÉRENCEs.  —  fhminants.  —  Liiez  le  B«*iif  {fig.  19,  2,3),  les  apophyses 
sous-sphénoïdales  sont  larges  et  minces.  Le  conduit  sons-sphénoïdal  manque.  La 
selle  turcique  est  profonde,  et  la  saillie  osseuse  qui  la  sé)iare  derapophysebasilaire 
est  très  élevée.  Les  trois  conduits  sus-spliéimïdaux  sont  convertis  en  un  seul  large¬ 
ment  ouvert.  Point  d’écliancrures  an  bord  supérieur  [lour  le  passage  de  In  carotide 
interne  et  de  l’artère  spliéno-éphicuse.  Celle  cpii  est  destinée  au  passage  du  nerf 
maxillaire  inférieur  est  remplacée  par  im  grand  trou  (trou  ovale). 

Chez  la  Bi-ehis,  la  saillie  osseuse  qui  limite  eu  arrière  la  fossette  pituitaire  forme 
une  lame  recourbée  eu  avant,  et  prolongée,  à  ses  extréniilés,  en  deux  pointes  qui 
constituent  les  fipoiihyses  cUnoîdes  postérieures. 

Porc  (lig.  20).  — Sphénoïde  très  court,  ajiophyse.s  sous-sphéuoïdalcs  extraordi¬ 
nairement  développées  et  aplaties  d’avant  en  arrière.  Point  de  conduit  sous-splié- 
noïdal.  Selle  turcique  profonde,  hornée  en  arrière  par  une  crête  très  saillante.  Ün 
seul  conduit  sus-sphénoïdal.  Les  ailes,  peu  saillantes,  sont  articulées  par  suture 
simple  avec  les  bords  latéraux  du  frontal. 

Cm'mssiers  (lig.  21).  — Le  sphénoïde  supérieur  du  Ciiien  est  très  court  et  porte, 


(1)  C’est  l'équivaletu  du  trou  feül  rond  de  rhonuue. 

(2)  Ces  ailes  ne  sont  tlonc  [loint  analogues  aux  parties  du  Sfiliénoïde  de  l’homme  qui  por¬ 
tent  le  même  nom.  Ce  sont  les  apophyses  d'Incfrassias  énormément  développées, 

(3)  Journal  de  méflecine  véti<rinaii  ey  iiiihlié  à  l’érole  de  I  von,  .innée  1813,  page  ?.2ü. 
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latéralement,  deux  larges  ailes  qui  remontent  jusque  dans  la  fosse  temporale; elles 
correspondent  à  celles  du  sphénoïde  de  riiommc,  Qiianl  au  spliénoïde  inférieur,  il 
est  au  contraire  très  éli'oit,  et  ses  prolongements  latéraux  (apophyses  d’Ingrasslas) 
auxquels  on  a  donné,  en  anatomie  vétérinaire,  le  nom  à’ailcs,  sont  ramenés  à  des 
proportions  très  minimes.  Apophyse  souS'Sphénoïdale  très  courte.  Conduit  sotis- 
ephénoïda!  simple,  commiiniquatu  avec  le  trou  grand  rond,  rosseile  pituitaire  peu 
profonde,  limitée  en  arrièi-e  par  la  lame  osseuse  qui  porte  les  (fpopliyspstclinnidn 
fmstérwüi'ùs ,  et  surmouléc  eu  avant  par  les  «//o/yAy.'fM  cfmoff/es  mtn'ipurp^i, 
petites  éminences  i>uiiUues  qui  se  déiaclicnt  de  la  hase  des  apophyses  dVlngrassias. 
Coiulutis sus-sphénoïdaux  au  nomhre  dedeux  seulement  :  l’uu  représente  la  grande 
fetite  sphénoïdale  ;  l’autre,  le  trou  grand  rond,  f/échancriirccarotidieiine,  en  s'iutis- 
sant  h  unesemblahle  échancrure  du  temporal,  forme  un  trou  que  l’on  potirrail  ap¬ 
peler  h'ùH  caroiidmi,  parce  qu’il  livre  passage  à  une  anse  extrémemciU  remar¬ 
quable  que  décrit  la  carotide  interne  après  avoir  parcouru  le  canal  carotidien.  Point 
d’échancrure  pour  le  nerf  maxillaire  inférieur;  clic  est  remplacée  par  un  trou, 
comme  clicz  le  bœuf. 

Dans  le  iimi,  la  disposition  est  la  même  ;  seulement  on  ne  trouve  plus  de  conduit 
sous-sphénoïdal,  ni  d’échancrure  carotidienne. 


6*  Teüpodal  (flg.  1 1,  16,  18,  22). 

Les  closent  la  cavité  crânicmie  latéralement  et  s’articuienl  avec  l’occi- 

pilal,  le  pariétal,  le  frontal,  le  sphénoïde,  le  zygomatique,  le  niaxillairc  inférieur  et 
l’hyoïde ,  Chacun  d’eux  est  di\isé  en  deux  pièces  ([ui  ne  sont  jamais  sondées  citez  lo 
cheval  :  Tune  forme  la  itortion  ikailieuse  du  /e/u/wrt/;raulrc,  la//oc//oH  tubérm/^e. 
Nous  les  décrirons  séjiaréuient. 

l’ORTiO.V  fiCAiLLEUSE.  —  Elle  csi  aplatie  d’un  côté  à  l’auire,  ovalaire  et  légère- 
lueiiL  incurvée  eu  écaille,  disposition  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  sous  lequel  un 
la  désigne  généralement.  Elle  olTre  à  étudier  :  nue  face  externe^  une  face  interne 
fl  une  circonférence. 

Faces.  —  La  face  externe,  convexe,  est  garnie  de  (piclques  empreintes  muscu¬ 
laires,  de  scissures  vasculaires,  cl  de  trous  qui  pénètrent  dans  le  conduit  pariéto- 
lemporal.  Elle  fait  partie  de  la  fosse  letnporalc,  et  donne  naissance  vers  son  juilien 
à  Vapophyse  zyyomütique,  longue  éminence  qui  se  porte  d’abord  en  dehors,  et  se 
recourbe  hieiuôl  en  avant  et  eu  bas  ivour  se  terminer  par  un  sommet  aminci. 

La  base  de  cette  éiniiience  forme,  en  avant,  nue  surface  concave  qui  appartient 
à  la  fosse  temporale;  elle  porte,  eu  ai'rlère,  la  surface  articulaire  qui  répond  au 
maxillaire  ;  celle-ci  se  compose  :  1“  d’un  condyle  allongé  iransversalement,  con¬ 
vexe  de  liant  en  bas  et  légèrement  concave  d’un  coté  à  l'autre;  2®  d’une  cavité 
yiénoïde  limitée,  en  bas  par  le  condyle,  en  haut  par  une  éminence  main  mi  forme, 
iWlfi  sus-condylienne  (1),  contre  laquelle  vient  s’appuyer  le  condyle  du  maxillaire, 
quand  cet  os  est  tiré  en  arrière;  c'est  immédiatement  au-dessus  de  celle  éminence 
<1  ne  s’ouvre  l’orifice  inférieur  du  conduit  pariéto-teniporal.  La  fme  exterm 

(1}  Ellcfst  reprèseulée,  clicz  l’homnic,  par  le  rameau  inrérieur  ou  vertical  de  la  racine 
supérieure  He  rni)0[»liyse  zygomatique. 
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l’apophyse  zygomatique  est  lisse  et  convexe;  Vintâme^  concave,  est  également 
lisse,  et  borne  en  dehors  la  fosse  temporale.  Son  ùord  on/eriewr  est  tranchant  et 
convexe;  le  postérieur,  très  court,  est  épais  et  rugueux.  Son  sommet,  aplati 
d’avant  en  arrière  et  garni  de  dentelures  sur  ses  deux  faces,  rejirésentc  une  espèce 
de  coin  qui  s’enclave  entre  l’apophyse  orhitaire  du  frontal  et  le  zygomatique;  il  va 
s’appuyer  jusque  sur  le  grand  sus-maxillaire,  et  concourt,  par  une  petite  portion 
de  sa  face  antérieure  qui  est  dépourvue  de  dejitelures,  à  circonscrire  la  cavité  orlii- 
laire.  Chez  nos  animaux  domestiques,  comme  dans  riiomme,  l’apophyse  zygoma¬ 
tique  semble  naître  li  la  surface  de  l’os  par  deux  racines  :  rime,  inférieure  ou 
transverse,  est  représentée  par  le  condyle;  l’autre,  supérieure,  forme  une  crête 
tranchante  qui  se  continue  avec  le  bord  antérieur  de  l’apophyse,  et  va  rejoindre, 
en  haut,  la  crête  latérale  de  la  protubérance  occipitale. 

La  face  interne  ou  cérébrale  de  la  portion  écailleuse  du  temporal  est  divisée  eu 
deux  parties  par  une  gouttière  à  peu  près  verticale,  qui  se  termine  au-dessus  de 
l’éminence  sus-condylienne,  et  qui ,  en  s’unissant  à  une  semblable  goniiièrc  du 
pariétal,  forme  le  conduit  parié to^ temporal.  La  partie  supérieure,  peu  étendue  et 
de  forme  triangulaire,  s’articule  par  harmonie  simple  avec  la  face  externe  du  rocher. 
La  partie  inférieure,  la  plus  large,  présente  dans  son  milieu  quelques  impressions 
cérébrales.  Dans  le  reste  de  son  étendue ,  c’est-à-dire  à  son  pourtour,  elle  est 
taillée  en  un  large  biseau  dentelé  et  lameileux,  qui  la  met  en  rapport  avec  les  os 
environnants. 

Circonférence. —  Elle  peut  se  diviser  en  deuxboi'ds  :  l’un,  antérieur,  convexe, 
soudé  avec  le  pariétal  et  le  frontal  ;  l’antre,  pnstéideur,  articulé  avec  le  sphénoïde 
dans  sa  moitié  inférieure,  eî  pourvu,  au-dessus  du  niveau  de  l’éminence  sus-coiuly- 
lienne,  d’une  échancrure  profonde  qui  reçoit  le  conduit  auditif  externe.  Supé¬ 
rieurement,  les  deux  bords  se  réunissent  au  sommet  d’une  pointe  amincie  qui 
s’appuie  sur  l’occipiial. 

Stî'ueture.  —  La  portion  écailleuse  du  temporal  est  formée  de  deux  lames  com¬ 
pactes  très  minces,  qui  n’admettent  entre  elles  que  fort  peu  de  tissu  siiongieux, 
Celui-ci  est  très  abondant  dans  l’épaisseur  de  l’apophyse  zygomatique. 

Développement,  —  Elle  se  développe  par  un  seul  noyau  d’ossification. 

Portion  tubéreuse.  —  C’est  l’une  des  parties  du  squelette  les  plus  intéres¬ 
santes  à  étudier,  parce  qu’elle  recèle,  dans  son  intérieur,  deux  systèmes  de  cavités 
qui  renferment  les  organes  essentiels  du  sens  de  l’ouïe.  L’un  de  ces  systèmes  porto 
le  nom  de  cavité  du  tympan  ou  à'oreilie  moyenne;  l’autre  forme  l'oreille  interne. 
Ces  cavités  intérieures  seront  étudiées  quand  nous  décrirons  l’appareil  de  l’audiiion. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  l'examen  de  la  surface  extérieure,  de  la  structure  et  du 
développement  de  cette  portion  du  temporal. 

Elle  est  enclavée  entre  le  bord  latéral  antérieur  de  l’occipital,  le  bord  latéral  du 
pariétal  et  la  partie  supérieure  de  la  face  interne  de  l’écaille  temporale.  Elle  repre- 
senle  une  pyramide  quadrangulaire  dont  la  base  est  tournée  eu  bas  et  un  pou  eu 
arrière;  nous  étudierons  successivement  ses  quatre  faces,  son  sommet  et  sa  base. 

Faces.  —  ï.a  face  antéideure  s' um\,  par  barmouie,  au  pariétal,  — La  fuce  pos- 
(érieiü'e  s’articule,  de  la  même  manière,  avec  l’occipital.  —  La  face  externe  s’ac¬ 
cole  à  la  portion  écailleuse  de  l’os,  —  La  face  interne,  légèrement  concave  et 
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parsemée  d’impressions  digitales  très  siiperlicielles,  fait  partie  do  fa  paroi  latérale 
de  la  cavité  cérébelleuse,  KIJc  présente  le  con^iui/  ou  V/tifiiJtft  nudîtif  inievn(>,  pe¬ 
tite  fossette  dont  le  fond  est  percé  de  plusieurs  trous  ({ni  livrent  passage  à  des  nerfs  ; 
l’un  de  ces  trous,  le  plus  large,  est  l’orilice  interne  de  Vnqnedttc  de  Faliopc,  canal 
llexueux  qui  traverse  l’os  d'outre  en  outre  et  vient  s’ouvrir  à  la  surface  extérieure 
de  la  base;  les  autres  trous  pénètrent  dans  les  cavités  de  l’oreille  interne. 

Ces  faces  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  autant  de  borda  ou  angles  plans, 
dont  deux  inériteut  plus  particulièrement  de  fixer  l’attention;  l’un  isole  la  face 
externe  de  la  face  postérieure,  l’autre  sépare  la  face  antérieure  et  la  face  interne. 
— Le  premier,  épais  et  rugueux,  constitue  la  crèfe  mastoidienne,  qui  se  continue, 
en  haut,  avec  la  crête  latérale  de  l’occifiital,  après  s’ètre  réunie  à  la  racine  supé¬ 
rieure  de  l’apophyse  zygomatique,  et  qui  se  termine,  vers  la  liase  de  l’os,  par  une 
tubérosité  à  insertions  musculaires,  à  laquelle  on  donne  le  nom  à'apophgse  nms- 
tüide.  Ce  bord  est  traversé  par  une  scissure,  la  mastoidienne  (1),  qui  s’en¬ 

gage  sous  la  portion  écailleuse  et  pénètre  dans  le  conduit  pariéto-temporal.  —  Le 
second,  tranchant,  forme  avec  la  [Jariic  su|)érieurc  du  bord  latéral  du  pariétal,  la 
crête  qui  établit  la  ligne  de  démarcation  entre  le  conipartimciU  cérébral  de  la  cavité 
crânienne  et  le  compartiment  cérébelleux  ;  il  donne  attache  à  la  tente  du  cervelet 

Soî/imet, —  Il  est  légèrement  denticulé  et  s’articule  avec  l’occipital. 

Base.  —  Elle  est  très  irrégulière  et  offre  ü  étudier;  en  dehors,  le  conduit  auditif 
externe,  qui  pénètre  dans  l’oreille  moyenne,  et  dont  l’orifice  extérieur  a  été  nommé, 
eu  anatomie  vétérinaire,  hiatus  auditif  externe; — en  dedans,  une  crête  tran¬ 
chante  qui  circonscrit  le  contour  externe  du  trou  déchiré;  — eu  haut  et  sous  l'apo¬ 
physe  mastüïde,  le  trou  sfijlù-mastmdienow  pré-masioïdien ,  orifice  externe  de 
l’aqueduc  de  Fallope;  —  eu  bas,  V apophyse styloide,  destinée  h  l’attache  du  muscle 
slylo-stapiiylin  et  de  la  trüm[)e  d'Eustache:  c’est  une  apophyse  longue,  grêle  et 
pointue,  présentant,  li  sa  base  et  en  dedans,  un  conduit  (pti  pénètre  dans  la  cavité 
lympaniqtie,  et  qui  est  incoinplélcmenl  partagé,  par  une  petite  lamelle  osseuse, 
eu  deux  porlious  parallèles; — au  centre,  le  prolongement  hyoïdien  [2] ,  yioùio 
apophyse  cylindrique  entourée  d’une  gaine  osseuse  (3),  et  la  profubéraiwe  mas- 
tohlienne  (/j),  éminence  peu  saillaule,  lisse  et  arrondie,  creusée  inlérieurenient 
de  nombreuses  cellules  qui  font  partie  de  l’oreille  moyenne. 

Nous  oublions  à  dessein  plusieurs  petits  conduits  fort  remarquables  qui  parcou¬ 
rent  la  portion  tubéreuse  du  temporal;  nous  nous  en  occuperons  seulement 
quand  nous  ferons  la  description  des  rameaux  nerveux  et  artériels  qui  sont  logés 
dans  leur  intérieur. 

Développement.  —  La  portion  tubéreuse  du  temporal  se  développe  par  deux 
noyaux  d'ossificaiîon  principaux  qui  sont  déjà  sondés  chez  le  fœtus  à  terme,  et 
qu’on  a  souvent  décrits  comme  deux  pièces  distinctes:  l’un,  sous  le  nom  de  rocher, 
de  portion  jiierrense  ou  pétrée  du  temporal  ;  l’autre,  sous  celui  de  portion  mas¬ 
toïdienne. 


(1)  C’est  l’analaguc  tiii  c^waJ  mostoïd^e»  de  l’homme. 

(2)  Apophyse  styldide  de  l’iiomme. 

(.X)  Cette  gnîne.  u’esi  autre  chose  que  l'fïpoplitiseuajitiaie  de  l’homme. 

(i)  I/apophyse  mastoïde  de  l’homme  représente  tout  à  la  fois  et  l’apophyse  mastohle  et 
ta  [n’oiahéram  e  masioïdieiinc  du  rhcA'il. 
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Les  faces,  les  bords ,  le  soinmet  et  le  côté  iiHeriie  de  la  base  de  l’os  sont 
formés  par  le  rocher,  (jiii  contient  dans  son  intérieur  les  cavités  de  l’oreille  interne 
et  fournit  la  paroi  interne  de  roreille  moyenne. 

La  portion  nmstoïdknm  constitue  prescpic  entièrement  la  base  de  la  pyramide 
temporale;  c’est  à  elle  ciu’ap))articimentlc  conduit  auditif  externe,  la  protubérance 
mastoïdienne,  îa  gaîne  du  jirolongcment  hyoïdien  et  i’apopliyse  siyluïde;  et  c’est 
elle  qui  forme  la  paroi  externe  et  la  circonférence  de  la  caisse  tyinpanique. 

On  compte  encore  pour  la  poi  tion  tubéreuse  du  temporal  deux  petits  noyaux 
complémentaires  :  un  pour  le  prolongement  liyoïdien,  dont  la  base  se  soude  avec 
le  rocher,  et  un  autre  (qui  u’esl  cité  ici  que  pour  mémoire)  formant  le  cercle  lym- 
panal. 

Structure.  —  Le  rocher  est  la  partie  la  plus  dure  du  squelette;  il  ne  contient 
guère  de  substance  spongieuse  qu’au  centre  de  l’apopliyse  mastoïde.  Cette  sub¬ 
stance  n’entre  point,  pour  ainsi  dire,  dans  la  .structure  de  la  portion  mastoï¬ 
dienne. 

DJ^'F£R£^CES.  —  Dans  les  animaux  domestiques  autres  que  le  cheval,  ta  por¬ 
tion  tubéreuse  du  temporal  se  soude  toujours  avec  la  portion  écailleuse,  et  le  som¬ 
met  de  l’apophyse  zygomatique  itc  s’articule  qu’avec  l’os  inalairc. 

l(umînmts{^\^.  19,23).-  Chez  Iclîwiif,  Iccondyledc  l’apopliyse  zygomatique  est 
fort  large  et  coiivexcdaus  tous  lesseiis.  Le  conduit  pariéto -temporal  est  très  vaste  et 
creusé  eiilièremenl  dans  l’os  temporal;  son  extrémité  supérieure  ou  interne 
s’ouvre,  au  sommet  du  roclier,  dans  une  excavatioti  (]ui  re[>i'éscntc  la  cavité  laté¬ 
rale  de  la  protubérance  pariétale  du  cheval  ;  a  son  extrémité  inférieure,  i!  offre 
toujours  plusieurs  orifices.  L’apophyse  mastoïde,  très  saillante,  appartient  à  la 
portion  écailleuse.  La  crête  masloïdicnne  est  confundue  avec  la  racine  sujiérieurc 
de  l’apophyse  zygomatique  ;  elle  dépasse,  en  bas,  l’apophyse  mastoïde  et  se  pro¬ 
longe  jusqu’à  la  protubérance  mastoïdienne.  C^elle-cî  est  très  volumineuse.  L’apo¬ 
physe  styloïde  est  plus  longue  et  plus  forte  que  dans  le  cheval,  l’oint  de  scissure 
mastoïdienne. 

Meme  disposition  chez  la  Itri-hîMCl  la  cuevre.  On  remarquera  néanmoins  que 
l’apophyse  mastoïde,  loin  d’etre  aussi  saillante  que  chez  le  bœuf,  est  à  peine  dis¬ 
tincte  de  la  crête  inasioïdienne.  Ue  plus,  la  portion  inasLoïdieniic  de  l'os  ne  se 
soude  que  fort  lard  avec  le  rocher. 

Porc  (lig.  13,  20).  —  Le  temporal  du  porc  offre  une  disposition  fort  remar¬ 
quable  de  la  surface  ariiciilaire  qui  répond  au  maxillaire.  Cette  surface  ra|)jwile 
celle  des  rongeurs  ;  car  elle  n’est  point  bornée  en  arrière  par  une  apopliyse  sus- 
coiulylieimc,  et,  de  plus,  elle  présemc  peu  d’étendue  dans  le  sens  transversal. 
L’apophyse  zygomaliijue  est  articulée  avec  l'os  jiigal  par  toute  retendue  de  son 
bord  postérieur.  Une  crête  menée  de  riiiatus  auditif  externe  à  la  protubéi’ance 
mastoïdienne  renqilace  l’apophyse  mastoïde.  La  crête  iiiasloïdicnue  est,  comme  dans 
le  bœuf,  confondue  avec  la  racine  supérieure  de  l’apophyse  zygomalit[ue.  La  saillie 
formée  par  la  protubérance  mastoïdienne  est  énorme.  Ajiophyse  styloïde  à  jteiiie 
sensible.  Point  de  prolongement  hsuïdien  ni  de  conduit  pariélo-temporal. 

Carmssicm  (fig,  12  et  21).  —  (jhez  les  carnassiers,  la  surface  articulaire  de 
l’apophyse  zygomatitiue  forme  simplemctil  une  cavité  gléiiuïdalc  dans  laquelle 
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s’emboîte  cxaciemcivl  ie  coudylc  du  maxillaire.  Le  temporal  de  ces  animaux  se  dis¬ 
tingue  encore  par  ta  largeur  du  conduit  auditif  externe,  l’absence  de  prolonge- 
incnl  byoïdien,  le  peu  de  développement  des  apo{)liyses  mastoïde  et  styloïde,  te 
volume  énorme  de  la  protubérance  mastoïdienne,  et  la  présence  de  deux  canaux 
particuliers  dont  on  ne  retrouve  pas  même  les  traces  dans  les  autres  animaux.  L’un, 
le  mnal  carotidien^  traverse  la  portion  mastoïdienne,  et  se  réunit  supérieure¬ 
ment  au  conduit  veineux  qui  rampe  entre  l’apophyse  basilaire  et  le  temporal  \  par 
sou  cxtréniilc  inférieure,  il  s’abouche  avec  le  trou  carotidien  qui  pénètre  lui- 
inèine  dans  le  crâne,  un  |)cu  en  dehors  du  canal  veineux  dont  nous  venons  de 
parler.  L’autre  conduit  est  percé  dans  le  rocher,  juste  au-dessus  du  canal  caroti¬ 
dien  ;  il  livre  passage  à  la  cinquième  paire  enccplialique. 

Hongeurs.  —  La  surface  articulaire  du  temporal  est  disposée  comme  dans  le 
l>orc;  elle  est  luètuc  relativement  plus  étroite  encore  dans  le  sens  transversal. 

^  XZ.  —  l>es  0£  de  la  tmcê, 

La  face,  beaucoup  plus  étendue  que  le  crâne,  chez  la  plupart  de  nos  animaux 
doiucsiiqucs,  se  compose  des  deux  mâchoires,  appareils  osseux  qui  servent  de 
support  aux  organes  passifs  de  la  mastication,  c’est-à-dire  aux  dents.  —  La  rnâ- 
clioii  e  sui/érieure  ou  aitlérieure,  traversée  dans  sa  longueur  ])ar  les  cavités  nasales, 
est  forinéc  de  dix-neuf  os  larges,  dont  un  seul,  le  corner,  est  impair;  les  os  pairs 
sont  :  les  grands  et  les  petits  sus~maxUlaires,  les  palatins,  les  ptêrggoïdiens,  les 
zugomatiques,  les  lacrymaux,  les  sus-nasaux,  les  cormets  supérieurs  et  les  cor¬ 
nets  inférieurs  .  Parmi  ces  os,  quatre  seulement,  les  sus-maxillaires,  sont  destinés 
ù  rimplaiiiallün  des  dents;  les  autres  établissent  ruiiioii  entre  le  crâne  et  la  mâ¬ 
choire  supéricuie  ou  concouient  à  la  formation  des  cavités  nasales.  —La  mâchoire 
inférieure  a  pour  base  un  seul  us,  le  maxillaire  ou  maxillaire  inph'ieur. 


1*  G»\.ND  SÜS-MAXILLA!RE  (fig.  11,  17,  18). 

Let  os,  le  plus  étendu  de  la  mâchoire  supérieure,  est  situé  sur  le  côté  de  la  face 
et  SC  trouve  borné:  en  haut,  par  le  frontal,  le  palatin,  le  zygomatique  et  le  lacrymal  ; 
en  bas,  par  le  petit  sus-maxillaire  ;  en  avant,  par  le  sns-nasal  ;  en  arrière  et  eu 
dedans,  par  celui  du  côté  opposé.  U  est  allongé  dans  le  sens  vertical,  irrégiilièie- 
mciu  prismaliquCi  et  offre  à  étudier  trois  faces,  trois  bords  et  déux  extrémités, 
p'aces.  —  La  face  cxterjte,  d’amant  plus  convexe  que  l’anima!  est  plus  jeune, 
présente  :  1”  au  niveau  des  quatrième  et  cinquième  dents  molaires,  une  crête  allon¬ 
gée  veriicalemcnt,  qui  se  continue,  en  haut,  avec  le  bord  inférieur  du  zygomatique; 
c’est  ï’épine  sus-maxHlaà'e  ;  2*  l’orifice  inférieur  du  conduit  sus-maxillo-den- 

taire  (t). 

La  face  interne ,  d’un  côté  à  l’aiitre,  se  divise  en  deux  régions  :  l’une  qui 

regarde  direcleinent  en  dedans,  l’autre  qui  regarde  en  avant.  —  Celle-ci,  à  peu 
près  lisse,  constitue  le  plancher  de  la  fosse  nasale.  —  La  première,  beaucoup  plus 


(I)  'Trou  süMS*orti<anê  cliez  riionniie. 


Fui, 
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étciuluc,  coiicmiri  à  former  (a  paroi  externe  de  ccUe  inêiiic  cavité.  Ou  y  rcniai'f]uc  : 
en  iiaui  cl  en  avant,  une  excavation  pro¬ 
fonde,  vaste  et  diverticnlée,  qui  fait  partie 
du  sinus  maxillaire  ;  en  liant  et  en  arrière, 
une  surface  hérissée  de  fines  lamclies  et  de 
dentelures  pour  répondre  au  palatin,  et  tra¬ 
versée,  de  haut  eu  bas,  par  une  scissure  qui 
forme,  ens*unis.sant  à  une  scissure  semblable 
de  ce  dernier  os,  le  comltdt  palatin.  Dans 
le  reste  de  son  éienduc,  elle  est  inégalement 
lisse,  tapissée  [var  la  membrane  du  nez,  et 
partagée  en  deux  surfaces  par  une  légère 
crête  veiTicale  et  sinueuse,  qui  donne  attache 
au  cornet  maxillaire  :  la  surface  antérieure, 
qui  répond  au  méat  moyen  de  la  fosse  na¬ 
sale,  présente  l’orifice  inférieur  du  conduit 
osseux  lacrymal,  continué  par  une  scissure 
justju’à  rexlrémilé  inférieure  de  l’os  ;  la  sur¬ 
face  postérieure  appartient  au  méat  in¬ 
férieur. 

La  face  postérieure,  légèrement  concave 
d’un  côté  à  rauirc,  forme  la  base  de  la  voûte 
palatine.  Elle  est  silloimée  de  petites  scis¬ 
sures,  criblée  de  porosités,  et  parcourue, 
suivant  sa  longueur,  par  une  gouttière  assez 
large,  la  (fouttière  ou  la  scissure  palatine, 
qui  prend  naissance  supcricuremciU  à  rori- 
lice  inférieur  du  conduit  palatin, 

Boras.—Vantérieur,  mince  et  convexe, 

SC  divise  en  deux  parties  :  l’une,  infé¬ 
rieure,  creusée  en  mortaise  pour  recevoir 
le  bord  externe  du  sus-nasal  et  l'apopliyse 
externe  du  petit  sus-maxillaire;  l’autre,  supéideure,  taillée  en  large  biseau,  aux 
dépens  de  la  lame  externe  de  l’os,  poui'  répondre  au  lacrymal  et  au  zygomatique. 
—  Le  bord  externe  est  très  épais  et  se  trouve  creusé  de  six  grandes  cavités  quadri¬ 
latères,  nommées  aleéoles,  dans  lesquelles  sont  implantées  les  dents  molaires.  Au- 
dessus  du  dernier  alvéole,  il  forme  une  éminence  rugueuse  appelée  tubérosité 
alaéolaire  I  au-dessous  du  premier,  il  devient  mince,  tranchant,  et  fait  partie  de 


Têiû  à û  cheval  ^face  pùsUîvieare'),^  1,  Protuberiiiifi:  occîiiiub’.  2,!2.  ContîylcaJe  l^ü<irî|]ihiL 
Tn  AjiupUyâtî  si)  loid*^  A.  KchEiiicrurfi  stylo-coiulylteane.  IL  Apophyse  IjiiJtîlaîrc,  ik  Trou  dpchlre,  7.  Cumlylo  du 
IcmjiomL  8,  CîivLie  gl«nûïtJ«r,  9,  E^miacnec  suts-cuutl)H«ntie.  1Û,  Fûs$eLle  pour  une  veine,  11.  Frnluinei  unte 
msistoiidienne^  l’2.  ion g« ment  hyoïdîeti.  15,  Apophyse  htyloide  du  lempm iiL  l  i.  Trou  styLü'iiiusloôlîrn . 

lîî*  A  pnpliyse  Tiiüstoidc^  hi.  Corps  du  sphéiiütde  sujjii ieiir*  11*^  Corps  dt»  sphriioide  îiiFei  icur,  17*  Apopliya'e 
suiis-sphênoidak%  18.  Oi  ificc  supt;] kur  dti  romluit  suiis-sphenoidnl,  19,  Hiatus  oi  hititîi  e.  C  FossetP'  caro- 
lidkoiie.  SâO.  rtérygüidîeii,  upophysc.  21.  Vouier,  22.  F.îtLrcmiLe  aiittirieuier  des  puluLhiS,  25.  Fort- 

inl(‘nie  de  \n  e;iùle  potaliiie,  24,24.  Ouveilures  gutlu raies  des  eavilds  n^sules.  “âÜ.  Face  ptiLaliiie  des  Rramls 
siisunoxilUires.  Ofifice  îufcrîctu  du  eouduit  pdlotia*  .  Scissure  pu  lut  me,  27*  Tubérosité  miixîlhiiic. 
28*  Ouvertures  incisives.  29,  Trou  iiicisit* 
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Viiÿfmcu  iniçriii'Hiüin-t  c’esl-ii-Uire  l’espace  qui  sépare  les  deuls  molaires  des  îjici- 
sives,  —  Le  boni  intente  est  tlenlicuîé  dans  la  plus  grande  partie  de  son  éten¬ 
due  et  s’articule  avec  Tus  du  côté  opposé.  Tout  à  fait  en  bas,  il  s’écliaiicre 
pour  l  ecevoir  la  languciic  du  [iclit  sus-ina\illaire  et  circonscrit  en  dehors  ta  fente 
incisive. 

K. ciré  mi  tés.  —  l.,a  stiftérieurir^  la  [dus  grosse,  repi’ésenlc  une  protubérance 
lisse  cl  arrondie,  h  l’iméi'ieiir  do  laquelle  se  prolotigc  le  sinus  maxillaire.  Au-dessus 
cl  en  dedans  de  cette  éinincjice,  sc  voit  une  excavation  large  et  profonde,  à  la  for¬ 
mation  de  laquelle  t>anicij)e  le  palatin  :  c’est  JuraiV/atVe,  situé  direcienicnt 

eu  regard  de  ['hiatus  orbitaire.  Ou  .sigrialc  au  fond  de  celle  cavité  le  trou  nasal,  aijisi 
qucrorificc  sii[)érieur  du  conduit  sus-maxillo-dentaire  et  du  conduit  pütatin.  —  l.e 
tnm  nmut  ap[)arlienl  à  l’os  palatin  et  jiénètre  dans  la  cavité  nasale.  —  Le  cmduit 
MiS-maxillo-dettUtire  traverse  le  sinus  jiiaxîllaire,  en  passant  au-dessus  des  racines 
des  doits  molaires,  et  sc  termine  jvar  deux  branches  :  l’une,  courte  et  large,  qui 
s’ouvre  à  la  surface  cxiei  iic  de  l’os  au  niveau  de  la  troisième  molaire  ;  l’autre,  très 
étroite,  <|ui  continue  le  trajet  du  conduit  dans  l’épaisseur  de  l'os  et  se  prulouge, 
par  plusieurs  petits  rameaux  Ires  fins,  jusque  dans  le  petit  sus-maxillaîrc.  —  Le 
rondiiit  fmtatin^  creusé  entre  le  grand  sus-maxillaire  et  le  palatin,  va  de  l’hialiis 
maxillaire  à  la  scissure  palatine. 

Vexlrémité  inférieure  présente  une  ravîté  (jui  forme  l’alvéole  du  crochet  en 
s’unissant  h  une  cavité  semblable  du  petit  sus-maxtllairc. 

Structui'e  et  déreloiipement.  —  Cet  os  se  développe  par  un  seul  noyau  d’ossifi¬ 
cation  etestd’aulant  [)lus  sjKvngieux,  vers  le  bord  alvéolaire  cl  l’extrémité  supérieure 
surtout,  que  l’animal  est  moins  avancé  en  âge. 

DiFFÊBKNCts.  —  I{ummnnts[U^.  \ti,  15  et  19).  —  L'éphie  sus-maxillaire  ne 
rejoint  pas  directement  la  crête  zygomatique;  c’est  une  ligne  courbe,  h  concavité 
])osl(*rieure,  t|ui  établit  rnnîoii  entre  ces  deux  jiariies.  L'orifice  inférieur  du  con¬ 
duit  .sus-maxillü-detitairc  est  percé  au-dessus  de  la  première  dent  molaire.  Point  de 
scissure  pour  la  foniialiun  du  conduit  i>alatin.  La  cavité  du  sinus  est  |)lus  spacieuse 
que  dans  le  cheval  ;  elle  sc  prolonge  (chez  le  ba'uf  seulement)  entre  les  deux  lames 
de  la  voûte  palatine.  Point  d’alvéole  pour  le  crochet. 

Pore  (lig.  et  2Ü).  —  Chez  cet  animal,  la  surface  externe  du  grand  sus- 
maxillaire  est  évidéc  dans  sa  partie  moyenne,  et  présente,  en  avant,  un  relief  vo¬ 
lumineux  formé  par  l'alvéole  de  la  dent  canine.  Celui-ci  est  creusé  eniièrement 
dans  te  grand  sus-maxillaire.  Point  de  tubérosité  alvéolaire.  lîspace  interdentaire 
très  court.  Cavité  pour  le  sinus  peu  développée.  L’orifice  inférieur  du  conduit  pa¬ 
latin  est  percé  dans  la  substance  même  du  grand  sus-maxillaire. 

Carnassiers  (fig.  12  cl  21).  —  Le  grand  sus-maxillaire  de  ces  animaux  est  très 
court  ;  son  hordautéricur  se  prolonge  en  une  longue  apophyse  (1)  qui  va  s’articuler 
avec  le  fi'onial.  Il  fournit,  à  lui  seul,  l’alvéole  du  crochet.  Le  cütiduit  palatin,  [>ercé 
onlièrement  dans  l’os  de  ce  nom,  s’ouvre  néanmoins,  par  son  extrémité  inférieure, 
sur  la  limite  du  grand  siis-maxillaiie  et  du  palatin.  La  cavité  du  sinus  maxillaire  est 
très  [icii  spacieuse.  Point  d’épine  sus-maxillaire. 


1  )  OU  jyouiü-nasaie  di’  riiotiitiie. 


2*  Petit  sus-maxillalke  (üg.  il,  IT  et  18). 


Cei  üs,  ([ii[  occupo  l’cxlrémité  inféi'ieure  de  la  lèle,  se  compose  tî’unc  partie 
rwllée  prismatique,  proloiigce  supérieuremetil  par  deux  longues  apophyses. 

!*<irlie  renflée  ou  base.  —  lîlle  re|irésente  iiii  solide  à  trois  faces  :  une  externe 
ou  iabiule,  lisse  et  convexe  ;  une  autre  in/erne,  denliculée  pour  s’unir  à  l’os  du 
côté  opposé,  et  traversée,  d’avam  en  arrière,  par  une  scissure  inllexe  qui  forme, 
avec  la  scissure  analogue  de  l'autre  petit  sus-maxillaire,  le  conduit  ou  le  trou  in¬ 
cisif;  la  troisième  ou  h  postérieure,  encore  appelée  buccale,  est  légèrement  con¬ 
cave  et  présente  la  contiiiualioii  de  la  scissure  palatine,  qui  abonlit  au  trou  Incisif. 
—  Ces  trois  faces  sont  sé[>ai'écs  par  autant  de  bords:  deux  internes,  liitiitant  en 
avant  et  en  arrière  la  face  correspondante  ;  et  un  externe,  séparant  la  face  labiale 
delà  face  buccale.  Celui-ci  mérite  seul  d'être  étudié  ;  il  est  très  épais  et  se  divise  en 
deux  parties  :  une  inférieure,  qui  décrit  une  ligne  courbe  à  concavité  tournée  en 
haut,  et  qui  sc  trouve  creusée  de  trois  alvéoles  [)Our  recevoir  les  dents  incisives; 
une  autre  supérieure,  droite,  verticale  et  un  peu  tranchante,  <|ui  fait  partie  de  l’es¬ 
pace  inter-dentaire  et  est  limitée,  tout  à  fait  en  liant,  vers  ta  base  de  l'apophyse 
externe,  par  une  cavité  destinée  à  la  formation  de  l’alvéole  du  crocliet. 

Apophyses.  — On  les  distingue  en  exteî'ue  et  en  interne.  — La  première,  la  plus 
forte  et  la  plus  longue,  est  aplatie  d’un  côté  h  l'autre  ;  sa  face  externe  est  lisse,  et 
SC  continue  avec  celle  de  la  partie  renflée  de  l’os;  sa  face  interne  est  recouverte  jiar 
la  muqueuse  du  nez;  son  bord  antérieur  est  lisse  et  arrondi;  le  postérieur,  dea- 
ticulé  pour  répondre  au  grand  sus-maxillaire,  se  rencontre  avec  le  bord  externe  de 
ia  base;  son  sommet,  aminci,  s’insinue  cuire  ie  grand sns-rnaxillairc  et  le  sus-nas,'iL 
“  Vapopkyse  interne,  la  plus  petite,  est  aplatie  d'avant  en  arrière,  et  figure  une 
languette  osseuse  fort  mince,  séparée  du  reste  de  l’os  par  une  échancrure  étroite  et 
très  profonde  qu’on  appelle  ouverture  ou  fente  incisive.  Sa  face  antérieure  constitue 
une  petite  portion  du  plancher  des  fosses  nasales;  la  postérieure,  continue  avec  la 
même  face  de  la  pièce  principale  de  l’os,  fait  partie  de  la  voûte  palatine;  son  bord 
externe  circonscrit  en  dedans  l’ouverture  incisive;  rinlerne  s’unit  par  suture 
dentée  avec  l’os  opposé. 

Structure  et  développement .  — C’est  un  os  assez  s[)Oiigieux,  développé  par  un 
seul  noyau  d’ossification. 

DIFFERENCES.  —  Itummants  (fig.  iU,  15  et  19).  —  La  partie  inférieure  ou 
pièce  principale  de  l’os  est  aplatie  d’avant  en  arrière  cl  dépourvue  d’alvéoles  à  .sou 
bord  externe.  Point  de  trou  incisif.  Pente  incisiie  fort  large.  Cet  os,  rarement 
soudé  avec  les  os  qui  l'avoisinent,  n’csl  point,  chez  les  petits  ruminants,  articulé 
avec  ie  sus-nasal. 

Porc  (fig.  13  et  20).  —  Apophyse  externe  très  longue  et  très  large  à  sa 
base,  soudée  au  sus-nasal  dans  scs  deux  tiers  supérieurs  environ.  Point  de 
trou  incisif  ut  d'excavation  pour  l’alvéole  du  crochet.  Ouvertures  incisives 
ovalaires. 

Ciu'mtssici  s  (lig.  12  et  21).-^  Petit  sus-inaxillairc  peu  étendu,  manquant  de 
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trou  incisif  et  de  cavité  pour  Falvéole  de  la  dent  catiiiic.  Ouvertures  incisives  comme 
dans  !c  porc. 


Fig,  19  (•). 


3*  Palatis  (tlg.  J7,  ig). 

Les  os  palatins,  situés  entre  les  grands  siis-maxil!aircs,  au  pouriour  de  l’ouver- 
tiire  gutturale  des  cavités  nasales,  sont  articulés  avec  le  sphénoïde,  l’ethtnoïde,  le 
vomer,  le  frontal  et  les  piérygoïdiens.  Allongés  de  haut  en  bas,  aplatis  dans  lésons 
latéral,  et  recourbés  Tun  vers  l’autre  à  leur  extrémité  inférieure  fini  s’aplatit  d’avant 
en  arriére,  ces  os,  quoique  irréguliers  dans  leur  forme,  présentent  à  l’étude  deux 
faces,  deux  bords  et  deux  extrémités. 

Faces.  —  face  externe  du  palatin  se  subdivise  en  trois  fractions,  une  supé- 
rieure  ou  orbitaire,  une  inférieure  ou  palatine,  et  une  moyenne  ou  articulaire. — 
La  première,  lisse  et  légèrement  excavée,  participe  à  la  forniaiion  de  l’biatus  maxil¬ 
laire  ;  on  y  signale  uite  petite  scissure,  dite  staphyline,  qui  gagne  la  fraction  pala¬ 
tine  en  passant  entre  le  bord  postérieur  de  l’os  et  la  tubérosité  alvéolaire,  —  La 
seconde,  peu  étendue,  regarde  en  arrière  par  suite  de  raplalisscmeiit  dans  le  sens 

(*)  FLgp  19* —  Tête  de  hœiif  postérieure)^  —  Â»  Ftriétnl,  I,  Trou  oenipitnL  iî,  CoiHÎyle  de  l'occi* 

pitiil,  Apopliyüe  styloïîîe  du  rnéîiie  os,  4.  Trüuü  emitîyliarïs.  Apophyse  rnnsLuïde,  G.  Protulietiiiice  ma»- 
loïdiemve*  7.  Apoivliy^ic  styloide  (  temporal)*  8,  Crtiîiiie  liyotdniiLie*  IK  'l'rüti  siylu-tiiujilaïtlieu.  10.  Jlhthis  auditif 
ifXit-tTie*  11«  (h'jnçc  inTertcur  du  couduil  paridto-tenipo'nil*  12*  Coiidyle  du  lempoi'iil*  i3.  Trou  ilec Uii li 
posli-rieur*  14*  Trou  ovule.  17,  A^uiphy^e  ïous-spheooidülr,  ÎH,  IIîjLus  tu  liiluîrt',  19*  Tt  oii  optiipie,  — 
B,  l'Vü/iifl/*  -O.  Tiou  âurciUer*  '21,  Trou  orliilairc.  $3,  Ihoiuhet  ance  Luryinatc,  —  C.  Zjgomatt/fue, 
25*  Ttétygoidieu ,  V*  Ptüniin^  24*  Trou  uasuL  21).  Orifice  iiiretieiir  du  Liuiduit  piihitiu* — Grund 
Sus*rn(txilfuire,  26,  Epiuc  mustînairc.  —  G.  Petit  sits-rnuxinuirt*,  27.  Sou  apophyse  iidenjc.  2^*  Son 
upophyse  exieatié.  29*  Ouverlures  jut;iilves* 
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antéro-postérieur  que  l’os  présente  à  son  cxlrétnité  inférieure;  elle  fait  partie  de 
la  voûte  du  palais.  — La  troisième  représente  une  surface  îamelleuse  et  denliculée, 
qui  répond  à  une  semblable  surface  du  grand  sus-iuaxillatrc,  et  qui  est  parcourue, 
de  iiaul  en  bas,  par  la  scissure  interne  du  cotiduît  palatin. 

La  face  interne,  lisse  et  concave,  forme  une  partie  de  la  paroi  externe  et  du 
plaiiclicr  de  la  fosse  nasale. 

Bo7'ih.  —  L’fï/i^eriCîw  est  creusé,  vers  son  tiers  supérieur,  d'une  ccbancnire 
profonde  souvent  convertie  en  trou  (^rou  nasal).  Au-dessous  de  cette  éctiancrure, 
j’os  est  mince  et  deiiliculé  pour  s’unir  au  grand  sus-iiiaxillaire  ■  au-dessus,  ses 
deux  lames  s’écartent  fortement  Tune  de  l’autre,  d’oii  résulte  une  excavation  très 
spacieuse  qui  fait  partie  des  sinus  sphénoïdaux.  —  Le  bord  postérieur  représente, 
en  liant,  une  ci  été  rugueuse  dite  palatine,  aplatie  d’un  côle  à  l’autre,  déjetée  en 
dehors,  longée,  à  sa  base  et  en  dedans,  par  une  surface  syiiarllirodiale  très  étroite 
([ui  répond  au  plérygoïdien.  Il  est  lisse  et  concave,  dans  sa  moitié  inférieure,  et 
forme,  avec  celui  du  coté  opposé,  une  arcade  parabolique  qui  circonscrit  en  bas  et 
par  côté  !e  double  orîflcc  guttural  des  cavités  nasales. 

Exb'êfnités.  — La  supérieure,  aplatie  d’nncôlé  ü  l’autre,  est  taillée  en  biseau, 
du  côté  externe,  pour  s’articuler  avec  i’apophysc  Fig.  20  ï*^). 

sous-sphéiioïdale.  —  Vinférieure,  aplatie  d’a¬ 
vant  en  arriére,  se  recourbe  en  dedans  et  s’unit 
par  suture  simple  avec  celle  de  l’os  opposé. 

Structure  et  développement.  —  Le  palatin  est 
un  os  très  compacte,  développé  par  un  seul  noyau 
d’ossification. 

Différences.  — /fu/rtinnnfs  (bg.  19).  — Le 
palatin  du  Bœuf,  très  développé,  sc  distingue 
par  l’étendue  considérable  de  la  portion  palatine 
de  sa  face  externe.  Le  conduit  palatin  est  pratiqué 
entièrement  dans  son  épaisseur.  La  ci  été  [lalaline, 
très  mince  et  très  élevée,  est  formée  par  le  bord 
postérieur  du  palatin,  du  plérygoïdien  et  de  l’apo¬ 
physe  sous-spliéiioïdale  tout  à  la  fois.  Point  d’exca¬ 
vation  pour  les  sinus  sphénoïdaux,  Ku  revaiiclic, 
toute  la  portion  de  l’os  qui  fait  partie  de  la  voûte 
palatine  est  creusée  de  cavités  anfractueuses,  qui 
coinmuniqueiil  avec  le  sinus  maxillaire  du  même 
coté.  Trou  nasal  fort  large. 

Dans  la  Itreiiisct  lache«rc,  même  disposition 
des  os  palatins.  On  remarquera  seulement  que  les 
siiius  maxillaires  ne  se  prolongent  pas  dans  leur 
épaisseur. 

Porc  (lig,  20).  —  La  portion  palatine  de  la 

(*)  —  Tiîie  (ffî  ^üi'L  1.  ProlnUdruDctf  tiq  L'occipltuL  %  Trou  occipîtuL  j^Gcin- 

üylc  derijLÇHntal.  L  Trv>u  cyiidyUüii.  îi*  Apupliyae  Ijusilitite.  OÆ  Crète  mu $lx>Mieivnq.  7*  Apophyse  styloïde  Je 
I  uccipiuL  flrUçul.iLiv  (|ui  iTinniluco  le  qüudyle  et  U  c^iTilé  gkiioïde  du  tenipoi'al  du  clicvaL 

■h  t’ï-otuliéruncq  maslouHcmn;,  Tiuu  déchire*  11.  Apophyse  souSS-phenoîdîik.  12,  CreU  iialaliiie.  1j.  l'tc- 
^yiSOidicu,  H,  Oalicr  liilViieui  du  cunduit  puUlîu^  OuvciLuiea  iueUlve». 
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hicc  c\lcriic  jilus  U0vela|>[jôe  encore  «[uc  dans  le  hœuf.  l’ar  coiilic,  la  porlioii 
orbitaire  n’oiïrc  Jiu’iuie  très  luiriiine  éieuduc.  La  crête  palatine  est  remplacée  par 
ime  tuhéroMté  contre  la([iielle  .s’appuient,  en  dehors,  ra[»opJiyse  .sous-spliéiioïdale, 
en  dedans,  le  ]Hér\}5oïdicii.  La  réunion  de,  ers  trois  parties  constitue,  à  la  face 
postérieure  tle  la  tète,  un  gros  niameloii  trilidc  fort  remarquable. 

Oirnassin's  (fig.  21).  —  C’est  chez  ces  animaux  f|ue  les  os  palatins  préscnlent 
îe  [dus  d’étendue  dans  leur  partie  palatine  iiropremcatdite.  Ils  ti’enlrenl  pour  rien 
dans  la  foi  nialion  tles  sinus  spliénoïilaux  ;  mais  îl.s  fournissent  une  petite  excavation 
atix  sinus  maxillaires. 

4*  PrÉBVUo'lDJKK  (i)  {fjg.  18). 

l’etil  os  très  étroit,  allongé  de  haut  en  bas,  aplati  d’nn  coté  ii  raiilre,  situé  en 
dedans  de  la  crête  jiulaiinc  et  de  l’apophyse  sons-sidiénoïiiale  et  en  dehors  du  vomer. 

Sa  fiirc  f'Xfcrnf  s’ap]i!i(jue  contre  le  palatin  et  le  sphénoïde.  —  Sa  face  interne 
est  lisse  et  iai>isséc  par  la  muqueuse  pharyngienne.  —  Son  extrémité  suijérieure 
s’elTilc  et  l'arîicipe  a  la  forniation  dn  conduit  vidien.  —  Vitiférieure  se  renfle  en 
une  [jetite  apoplivse  pointue,  dojil  le  sommet,  dirigé  en  arrière,  présente,  en  dehors, 
une  coulisse  qtd  sert  de  poulie  de  l'cnvoi  au  tendon  du  muscle  périslaphyliu 
externe,  “  tict  os  est  entièrement  compacte  et  se  développe  par  un  noyau  d’ossi¬ 
fication  imitpie, 

l)IFKf:ni:\f:i-!S.  —  Le  plérygoïdien  des  rumiiumis 
(flg.  ly)  est  très  farge  et  bouche  une  ouverture  que 
laissent  entre  eux  le  sphénoïde  et  le  palatin.  —  Celui 
du  Chien  (fig.  21)  est  très  fort  et  comme  ([uadrilatère. 

.■>"  ZvCOJJATIQUË  (fig.  it  et  17). 

üs  allongé  de  haut  en  bas,  aplati  d’un  côté  à  l’autre, 
ii’régiilièrement  triangtdaire,  situé  sur  le  côté  de  la  face 
et  articulé  avec  le  grand  sus-maxillaire,  le  lacrymal  et 
le  temporal.  On  y  considère  tfeux  faces,  deux  bfjrd,-i, 
mie  base  ei  im  sommet. 

Faces.  • —  La  face  externe  comprend  deux  parties 
séjiarécs  rime  de  l’antre  jtar  un  rebord  demi-circulaire, 
([ui  s’étend  du  sommet  au  milieu  du  bord  antérieur  de 
l’os,  et  qui  concourt  à  former  le  sourcil  de  l’orbite.  I.a 
lîartie  antérieure,  lisse  et  concave,  appartient  à  la  catilé 
orbitaire.  J.a  postérieure,  plus  étendue,  est  également 
lisse  et  légèrement  convexe.  —  La  face  interne  est  excavée  dans  sa  partie  cetitrale. 


Fig.  21  (*). 
/ 
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(*)  Kig.  2t.  —  tft!  ihirn  {favff  poxftîriennt),  —  l.  PreHiihénince  actipilalc.  2.  Ti  Jii  otcipilol.  3*  (iOM- 

illicite  4,  Tioti  ruudylieiu  lî,  A|iM|»1jy$c!  ^lyKiiJc  th'f  ruccipUaL  O.  l'iolulït'iuuce  «liisUiitlicniir. 

7.  SiutucK  iJilii’riîuirc  <-onciivc  pum’  la  jnîntni^:  luiixïl  linM%  ïî,  [•AtkîiK’riirr  sii3-€cnitlylicîiiii<î.  Oi  ifii  ir 

inféi  ieiic  üOinhiLl  t^'tO'lcmpuiiil,  1  U*  Tlo»i  iUtclihf!  jcur.  It-ViiHi  il't’cliii  <*  aultrictn  in.ii- 

ifiit;  tlu  tfitr  op|uiîi<-%  cil  <t^.^  l^•l  illcc  t|tiî  (bit  cu'Enii-i(if)it|iii?i  In  Itunipt^  d’lMis[;n  hf  iivnr  K-  Ijiiiptili,  cii.  c^^l'iii 
i  ivre  pa&bàigt’ il  riiiisc  an  nliihunnc  ).  Cnipjdbi  sphcmnilf,  \7r,  Ti  nii  nv.tli*.  It.itiifîce  iiilfth^m  (tu  aimîml 

15.  Ptri  yguïclit;ii*  lü,  Sni  [lire  iiiJSuLcMÜi  juthiiiti.  17.  >iii  l.ai;  [MUihMC  du  iiitrmt;  u;*.  lîJ.  '  l'UIVM  , 
l!)*  CriïFnl  sus-rtin?tîlKiirc.  20.  OLivcrlm c 

(i)  Cci  oi  icpic5cîiic  interne  Je  rapoiîlijiHC  [itcrygunîr  Je  lliuiuaie. 
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qui  répond  ad  siiiM'i  ninxillaiir,  A  son  povirlom’,  présonlp  drs  doiilf’inrrs 
et  des  lamelles  pour  s’arliculcr  avec  le  gi'and  .sus-maxillaire. 

fiords.  —  l'oidérmtr,  mince  et  denticulé,  s’tinii  au  lacrymal,  —  \.oposiîf'rint7\ 
plus  épais,  coiisiiiue  une  crête  rugueuse,  lacreic  zfjyomntiQiK’,  qui  scroutiiiiie,  en 
liant,  avec  le  bord  postérieur  de  l'apopliysc  de  même  nom,  en  bas,  avec  l’épine  sus- 
maxillaire  {!). 

Base  et  sommet.  —  Laiase,  très  mince,  se  soiule  avec  l’os  grand  sns-maxil!aire. — 
Lesom?/<e^  aplati  d’avant  en  arrière  et  taillé  en  biseau  sur  sa  face  antérieure,  rejoint 
l’apophyse  zygomatique,  et  forme  avec  elle  le  pont  jufjai  aw  \' arcade  zifgomatiqne. 

Shntctid'e  et  développement .  —  Cet  os,  assez  spongieux  dans  sa  partie  supé¬ 
rieure,  se  développe  par  un  seul  noyau  d’ossificatioti. 

UlFFÉRE^CES.  —  Ihmnnants  (fig.  IA,  15  et  19).  —  ï/os  jugal  de  ces  animaux 
est  très  développé.  Ca  crête  zygomatique  n’est  pins  formée  par  le  bord  postérieur 
de  l’os  ;  elle  est  reportée  sur  la  partie  postérieure  de  la  face  externe,  et  marche  pa¬ 
rallèlement  au  sourcil  de  la  cavité  orbitaire.  Le  sommet  est  bifurqué  :  sa  brandie 
antérieure  s’arc-boute  contre  le  sommet  de  l’apophyse  orbitaire  ;  la  postérieure 
s’articule  avec  l’apophyse  zygomatique. 

Pore  'fig.  13).  —  Le  sommet,  aplati  d'un  côté  à  l’antre  comme  le  resin  de  l’os, 
se  divise  aussi  en  deux  branches  entre  lesquelles  s’enclave  le  sommet  de  l’apo- 
pbyse  zygomatique;  la  brandie  antérieure,  très  courte,  ne  rejoint  pas  l'apophyse 
orbitaire. 

r m'nassiers  (ug.  12j.— Le  zygomatique  du  rimt  et  du  Chîm  ne  s’articule  avec 
l’os  sus-maxillaire  que  par  sa  base  seulemcnl,  La  crête  zygomatique  décrit  une  ligne 
courbe  à  concavité  tournée  en  arrière.  Le  sommet  est  bifurqué  ;  mais  la  branclie 
aiiiérieure,  exlrêmemenl  courte,  ne  représente  plus  qu’un  petit  luliercule. 

C}""  I.AcnïsJAL  (Qg,  llj  tG), 

Petit  os  fort  léger,  très  mince,  coudé  sur  lui-même  à  angle  droit,  situé  sous  l’or¬ 
bite,  ([u’il  concourt  à  former,  et  cuclavé  entre  le  frontal,  le-sus-na-sal,  le  grand  sus- 
maxillaire  et  le  zygomatique.  On  étudie  dans  cet  os  une  face  externe,  une  face 
Interne  et  une  circonféi'erice. 

F aces. — V’ externe  estdivisée  en  deux  régions,  l’une  supérieure,  l’autre  inférieure, 
par  une  crête  courbe  qui  fait  partie  du  sourcil  de  la  cavité  orbitaire,  et  qui  est  pour¬ 
vue  d’échancrures  variables  dans  leur  forme  et  leur  nombre.  La  région  supérieure, 
appelée  orbitaire  à  cause  de  sa  siluatioti  dans  l’orbite,  est  légèrement  concave  et 
lisse.  Elle  présente  :  près  du  sourcil  orbitaire,  l’orifice  du  conduit  lacrymal,  qui 
traverse  le  sinus  maxillaire,  et  qui  va  s’ouvrir  à  la  face  interne  du  grand  sus- 
niaxillairo,  où  il  est  continué  par  une  scissure;  pins  en  arrière,  la  fossette  larry~ 
male.  La  région  inférieure  ou  faciale  est  très  légèrement  bombée  et  pourvue  quel¬ 
quefois  d'un  tubercule  d'insertion,  le  tubercule  lacrymal.  —  La  face  interne  est 
employée,  dans  toute  son  étendue,  ü  la  formation  des  parois  des  sinics  maxillaire  et 

frontal;  on  y  remarque  np  relief  cylindrique  produit  par  l’éUit  osseux  du  canal 
lacrvmal. 

,1^  Le  nom  <le  ereie  ^ygmmiiqne  esl  souvent  rlonné  à  rensembte  rte  ees  (rois  parties. 
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DES  OS 


Circoi^férmcê,  ^  Elle  esi  irès  irrégulière  ei  (lenliculée  pour  répoTulrc  aux  os 
euvirounants. 

Structure  et  développement .  —  Cet  os,  entièrement  compacte,  se  développe  par 
un  noyau  (rossifi cation  unique. 

DiFFÉitENCLS.  —  Le  lacrymal  des  ruminants  (fig.  1/t,  15),  beaucoup  plus 
étendu  {[iic  ceint  du  cheval,  forme,  dans  le  fond  de  l’orhite,  une  énorme  protubé'' 
rance  creusée  à  l'intérieur  par  le  sinus  maxillaire,  et  dont  les  parois  sont  si  minces 
et  si  fragiles  que  le  moindre  choc  suQlt  pour  eu  amener  la  rupture  (dans  le  sque¬ 
lette).  11  serait  convenable  de  l’appeler  protubérance  tacnjmale  (1).  —  Chez  les 
petits  ruminauis,  la  région  infcricui'e  de  la  face  externe  prcseiile  une  dépression 
désignée  sous  le  nom  de  fosse  larmière< 

Porc  (fig.  13),  —  On  rcncuiitre,  chez  cet  animal,  une  fosse  larmière,  et  deux 
conduits  lacrymaux  qui  sont  pci'cés  en  dehors  de  la  cavité  orbitaire,  et  qui  se  réu¬ 
nissent  hientùtdans  l'épaisseur  de  Tos  pour  constituer  un  conduit  unique-  La  fossette 
lacrymale  est  très  profonde. 

Carnassiers  (fig.  12).  — Leur  lacrymal  est  extrêmement  petit.  Sa  face  externe, 
tout  cmière,  appartient  à  l’orbite,  et  ne  descend  point  au-dessous  du  sourcil  de 
cette  cavité;  clic  uc  présente  pas  de  fossette  lacrymale. 


7"  Sfs-SASAL  (os  propre  du  nez)  { Cg.  Il,  16 ). 

Situés  à  la  face  antérieure  de  la  tête,  articulés  entre  eux  sur  la  ligue  médiane  et 
compris  entre  le  frontal,  les  lacrymaux  et  les  os  sus-maxillaires,  les  sus-nasaux 
sont  des  os  triangulaires,  allongés  de  haut  en  l)3s,  aplatis  d'avant  en  arrière,  qui 
olTreiit  à  étudier  deitx  faees^deux  bords,  une  hase,  et  wi  sommet. 

Faces. — La  /weea;/erneou«nfeV/e«?*edusus-nasal,plus  large  en  haut  qu’en  bas, 
est  convexe  d’un  côté  à  l’autre  et  à  peu  près  lisse. — La  face  postérieure,  interne  ou 
nasale,  présente  une  crête  verticale  qui  longe  le  bord  externe  de  l’os,  et  qui  donne  at¬ 
tache  au  cornet  ethmoïdal  ;  à  son  extrémité  supérieure,  celte  crête  se  bifurque  et  com¬ 
prend  entre  scs  deux  branches  mie  surface  concave  qui  fait  partie  du  sinus  frontal. 
Dans  le  reste  de  son  étendue,  ia  face  interne  est  lisse,  tapissée  par  la  muqueuse  de 
la  fosse  nasale,  et  excavée  en  gouttière  pour  former  le  méat  supérieurde  cette  cavité, 

IJords.  —  Le  bord  externe  est  très  aminci  dans  scs  deux  tiers  supérieurs  cl 

s’articule  avec  le  lacrymal,  le  bord  antérieur  du  grand  sns-maxillaire  etrextréniiié 

* 

supérieure  du  petit  os  de  même  nom.  Dans  son  tiers  inférieur,  il  s’isole  de  ce  der¬ 
nier  os  en  formant,  avec  le  bord  antérieur  de  sa  grande  apophyse,  un  angle  ren¬ 
trant  très  aigu  dont  l’ouverture  regarde  en  bas.  —  Le  bord  interne  est  denticulé 
pour  répondre  à  l’os  opposé. 

Base  et  sommet,  —  La  base  occupe  l’extrémité  supérieure  de  i’os  ;  elle  décrit 
une  ligne  courbe  h  convexité  supérieure  et  figure,  eu  s’unissant  sur  la  ligne  mé¬ 
diane  à  celle  de  l’os  opposé,  récfiaucrnre  d’un  cœur  de  carte  à  jouer;  elle  est 
taillée  en  biseau  aux  dépens  de  la  lame  interne  de  l’os  et  s’articule  avec  le  frontal. 
—  Le  sommet  des  deux  sus-nasaux,  tout  îi  fait  pointu,  constitue  l’extrémilé  de 

(1)  Girard,  qui  nomme  cette  éminence  profit Wrance  or bîiotre,  Ta  décrite,  à  tort,  comme 
appartenant  au  grand  siis-maxillaire. 
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Fig.  22  (*) 


TÊTE. 

\'épme  m$aie.  On  appelle  ainsi  une  sorte  de  prolongement  impair  et.lriaiiguiaire, 
qui  comprend  toute  la  poiTioii  des  sus-nasaux  sépai'^c  des  petits  sus-maxillaires 
par  l’angle  rentrant  dont  nous  avons  parlé  plus  liaut. 

Sirurture  et  développement.  — Os  presque  enlièrement  compacte,  développé  par 

un  seul  novau. 

¥ 

Différences.  —  /{uminants  (fig.  iü,  15).  —  Les  sus-nasaiix  du  næitfiieso 
soudent  jamais  ni  entre  eux  ni  avec  les  os  voisins.  Leur  bord  externe  ne  répond  au 
grand  sus-maxillaire  que  dans  une  fort  petite  étendue,  F/extrémité  supérieure  s’en¬ 
fonce  dans  réchancrure  du  bord  inférieur  dii  frontal.  A  leur  extrémité  inférieure, 
ils  présentent  chacun  une  échancrure  qui  la  par¬ 
tage  en  deux  pointes.  ■ —  Chez  les  petits  ruminants 
(Moiitoii  et  Chèvre),  l’épine  nasale  est  uninde, 
comme  dans  le  cheval. 

Porc  (fig.  13),  — Sus-nasaux  étroits  et  longs, 
parcourns  î(  leur  face  externe  par  la  scissure  qui 
descend  du  trou  snreilier.  Epine  nasale  courte, 

(fig.  12).  —  Sus-nasaux  peu  déve¬ 
loppés,  plus  larges  eu  bas  qu’en  haut,  dépourvus 
(répine  nasale  et  présentant  à  la  place  une  échan¬ 
crure  demi-circulaire. 

I 

8“  ConsETS  (fig.  16,  22), 

Les  cornets,  au  nombre  de  deux  de  chaque  côté, 
représentent  deux  colonnes  osseuses  irrégulières, 
plus  larges  en  haut  qii’cn  bas,  comprimées  dans  le 
sens  latéral,  creuses  înlérieiiremeiit,  couchées  ver¬ 
ticalement  et  côte  à  côte  sur  la  paroi  externe  de  Ja 
fosse  nasale,  qu’ils  divisoul  eu  trois  méats  ou  gout¬ 
tières. 

On  distingue  les  cornets  en  antérieur  et  posté¬ 
rieur* 

Le  cnt'net  antérieur  ou  supérieur,  encore  ap¬ 
pelé  est  formé  d’une  lame  de  tissu  com¬ 

pacte  très  mince,  très  fragile  et  comme  papyracée, 
fixée  par  son  bord  antérieur  à  la  crête  interne  du 
sus-nasal,  et  roulée  sur  elle-même,  d’avant  en 
arrière,  à  la  manière  des  volutes  de  rcihmoïcte.  En 
haut,  il  est  confondu  avec  ce  dernier  os  dont  il 
n’est,  à  proprement  parler,  que  la  volute  la  plusaii- 
térieure.  A  son  extrémité  inférieure,  il  est  prolongé, 


(*)  Fig.  ^i.—Coape  aipéro-postérieure  et  verticn/e  de  la  tête  du  cheval.  —  1.  Trou  condylien.  3,  Pro- 
U  France  pariétale,  .1.  Hiatus  uuaUii  interne,  4,  Cavité  cerebrnle.  5,  Cavité  eéréhelleuse,  6.  Bord  supérieur 
v**  ^ '^l.*'*’**"'^*  *!*  *  *’'b'r'oïtle  (îipopliyse  crista-gatli  ).  7.  Volutes  ethmoïdales  (  face  Diisale  ). 

l'u  **  es  sinus  frontou^  tlu  cote  M.des  sinus  sphénoîdauir. iO*  Apoptiyse  pterygoïde.  11*  Cornet 

‘  oraci  niaiiHaue*  Î5.  CreLe  du  grùrid  sus->irva]iîllaîrc  n  laquelle  est  dxd  ce  dernier.  14iyonier, 
A,  iirilice  de  commimicaiion  entre  U  cavité  nasule  et  les  $liitis« 
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par  une  charpente  fihi'o-farlila£!ineuse,  jusqu'à  i’orifice  externe  du  nez.  Sa  cavité 
intérieure  est  partagée  en  deux,  par  une  iatiie  iransversc;  le  compartiment  supé¬ 
rieur  fait  partie  du  sinus  frontal;  l'inférieur  est  subdivisé,  par  d'antres  petites  la¬ 
melles,  en  un  nombre  variable  de  loges  qui  communiquent  avec  la  cavité  nasale. 
—  Cet  os,  développé  par  un  seul  noyau,  s’ossilie  en  même  temps  que  les  volutes 
ethmoïdaies,  et  d’après  le  même  procédé.  Avant  la  naissance,  il  est  déjà  exactement 
soudé  avec  le  sus-nasal. 

Le  cornet  po&t(h'iem\  inférieur  ou  maxillaire  se  comporte  comme  le  premier, 

sauf  les  inodifications  que  nous  allons  indiquer. 
Ainsi,  sa  partie  osseuse,  ou  le  cornet  proprement 
dit,  est  moins  longue  et  moins  volumineuse.  Sa 
partie  cartilagineuse  est,  au  contraire,  plus  dé¬ 
veloppée,  Il  est  attaché,  par  son  bord  postérieur, 
sur  Ja  crête  verticale  et  ^niieuse  du  grand  sus- 
maxillaire,  et  il  s’enroule  d’arrière  en  avant, 
c’cst-à-dire  en  sens  inverse  du  précédent.  Il  n’a 
point  (le  rapport  avec  reihmoïde.  Sa  cavité  supé¬ 
rieure  fait  partie  du  sinus  maxillaire  inférieur. 
Il  s’ossifie  assez  lard,  et  n’est  guère  sondé  avec 
l’os  maxillaire,  d’iine  manière  définitive,  que 
vers  l'àgc  d'un  an  environ. 

Les  méats  sont  distingués  eu  antérieur  ou 
supérieur^  7no^(?n,  et  postérieur  ou  inférieur^ 
— Le  premier  longe  en  avant  lecornet  eihmoîdal. 
—  Le  second  séfiare  les  deux  cornetset  présente, 
vers  sou  extrémilé  supérieure,  rouvcrturc  qui 
fait  communiquer  les  sinus  avec  les  cavités  mw 
salcs  {1). —  Le  troisième  est  situé  en  arriére  du 
cornet  maxillaire,  et  se  confond  avec  le  planclier 
de,  la  fosse  nasale. 

Les  cornets  ont  pour  destination  essentielle  de 
fournir  à  la  membrane  du  nez  une  vaste  surface 
de  développement.  En  effet,  cette  membrane  les 
tapisse  eniièremenl  à  l’extérieur,  et  elle  pénètre 
même  dans  tes  cellules  anfractueuses  de  leur 
coniparliment  inférieur. 

Différences.  —  Ruminants.  —  Chez  le 
Bœuf,  le  cornet  ethmoïdal  est  fort  petit  et 


(*)  Ffg.  — Coupe  njtdiane  et  verticale  de  ia  tête  du  bœuf. —  f,  Tiou  condvlien»  W  Oiîfice  posteneur 
ôiï  caual  littéral  di?  J*occipjtal  uliduiî^nont  çt\  EivniUduns  Id  conduit  p4irï<fto-lem|ioriil*  Hidlu»  fiu>IittrintÊL-nF. 
5^  Trou  dëchirc  üiil<’Tic-ur*  4*  Trou  cîecUirc  poïldneuri  5,  iiiiRce  iiilro-cninien  dti  conduit  puridto^toniporoJ. 
tî.ti*  Lnme  osseuse  lueilione  f|UL  sepurc  Vun  de  Touire  les  sinus  fiontfiux,  7.  Celle  rjul  isole  les  smua  spbe- 
Jioîdjiux,  8*  CeUc  f|iii  cloisoinie  In  j^ortiuii  pubUntt  des  sinus  miixilLires.  0*  Trou  ov^tle.  tü.  Fossette 
opL[r|üe^  ll/Vomer,  12*  Pien goidien»  i;>*  Lorge  ouverlure  rpd  pUTiütre  dans  le  sinus  miixilloîtc  et  qui  est 
bouchée^  lia  ns  Pchil  frais,  pur  l;i  ptluilairc,  14,  Cornet  niuïtil  lah  e*  ConieL  e  EliiitoiduL  Ib.  rrrilLidç  voLule 
Hhmoïd^ile, 

(1)  Les  deux  cornets,  on  s’appliquant  contre  l’excavation  de  la  face  interne  du  grand 
suà-ninxillaire,  la  bouchent  à  peu  près  complètement,  et  ne  réservent  entre  eus  qu’une 
fente  verticale  qui  coiistiiue  précisément  l’ouverture  dnni  nous  parlons. 
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TETE. 

uni  au  sus-nasal  par  los  deux  bords  de  sa  lame  osseuse.  Gnlce  à  celle  disposi¬ 
tion,  sa  cavité  intéi'ieure  appartient  tout  entière  au  sinus  frontal.  •  f^e  cornet 
maxillaire,  très  développé,  se  soude  avec  l’os  qui  lui  sert  de  soutien  encore  plus 
tard  que  chez  le  clieval.  Le  feuillet  osseux  qui  le  constitue  se  contourne  sur  lui- 
même  en  deux  sens  différents  :  d’avant  en  arrière,  par  sou  bord  po.sicrieur,  et 
d’arrière  en  avant,  par  son  bord  antérieur.  11  est  fixé  au  grand  sus-maxillaire  par  sa 
partie  moyenne,  à  l’aide  d'une  lame  osseuse  particulière,  et  il  bouche  d  une  ma¬ 
nière  fort  incomplète  l’excavation  qui  concourt  à  former  le  sinus  maxillaire.  Aussi 
trouve-t-on,  dans  le  squelette,  en  arrière  et  à  la  base  de  ce  cornet,  une  vaste  ou¬ 
verture  fermée  en  totalité,  dans  l’état  frais,  par  la  membrane  pituitaire.  Le  sinus 


(liiez  les  petits  ruminants^  la 

l'iG,  2i  (*). 


maxillaire  ne  se  prolonge  pas  dans  son  intérieur, 
cavité  du  sinus  est  bouchée  par  le  cornet  maxil¬ 
laire  d’une  manière  plus  exacte  que  dans  le 
bœuf. 

Porc. — Même  disposition  que  chez  la  brebis 
et  la  chèvre,  avec  celle  difi'érencc  que  les  cor¬ 
nets  sont  beaucoup  plus  longs  et  moins  fragiles. 

Carnassiers,  —  Les  cornets  du  C'Iilcn  et  du 
Chat  se  distinguent  surtout  par  leurs  nombreux 
replis.  Ils  ne  participent  ni  l’un  ni  l’autre  à  la 
formation  des  sinus  frontal  et  maxillaire.  Ce¬ 
lui-ci  n’est,  en  aucune  façon,  bouché  par  le 
cornet  maxillaire;  il  s'ouvre  dans  la  cavité  nasale 
par  un  orifice  largement  béant. 

9"  VOMEB  (fig.  17,  18,  22,  2i). 

Os  impair,  allongé  de  haut  en  bas,  aplati  d'un 
côté  il  l'autre,  étendu,  sur  la  ligne  médiane,  du 
corps  du  sphénoïde  au  petit  sus-maxillaire;  il 
oITre  à  étudier  deux  faces  latérales,  deux  bords 
et  deux  extrémités. 

Les  faces  sont  lisses,  planes  et  tapissées  par  la 
membrane  nasale.  —  Le  bord  antérieur  est 
creusé,  dans  toute  sa  longueur,  d’une  gouttière 
profonde  qui  reçoit  le  bord  postérieur  de  la 
cloison  cartilagineuse  du  nez,  —  Le  bord  pos¬ 
térieur  est  tranchant  et  lisse  dans  sa  moitié 
supérieure,  qui  sépare  les  deux  ouvertures  gut¬ 
turales  des  cavités  du  nez  ;  il  est  épais  et  légè- 

(J  ^*6'  Coupe  longitmitnale  de  lu  tête  du  chei>al,  montrant  te  filuitéher  de  tn  catùlé  ci'ânienne 

ef  des  caoUts  nasales,  avec  les  sinus  miixitlnii'es.  —  I.  Trûu  cüiiay1ii>ii.  2.  Cpu|ic  du  conduit  iHiiiclu- 
etnporn  .  .1,  Hialui  ocQipilo.S|>Kf!uo.-t(!n)puruL  4.  Kchuocrui'e  cuculÏLUeiiiii?.  4*.  lictiüiicruro  nitixilUtrc. 
d.  îtcissure  sus-tnu*illaire.  i.  Scis»uro  envoriicuse.  .S.  Oiigine  des  comJuils  su5>si>liênoidaui[.  r.  Selle  liir- 
eiqiie.  H.  ïOiseUe  opti-iue.  7.  Portion  de  [‘apophyse  crisU-sallL  «.  Lame  crihlée  de  l’elhmoïdû.  !),  Lame  nei-- 

îô“io  n  'V  ‘î".  masses  latérales.  Ij,  Intérieur  de  la  grnnde  volute  ethmnTiInle. 

Bas-tond  des  smni  maxillnire»  comniuniqiinnt  avec  les  sinus  sphénoïdani.  IX.  Siims  muxillttiie  simé 
ileui-,  14.  Sinu»  masilloiie  inferieur.  14 .  Compiirliment  supérieur  du  cornet  maxillaire  faisïiut  parlie  de  re 

cûiidiiUsus.n,î,*îllo.<ienlaiie.  Iti.  Gouttière  du  vomei .  t7.  Apnplivse  ii.lei  ne  on 
languette  du  petit  'ii?.iuaxiUairq.  '  ' 


58  des  os. 

remeiU  deiuiculé  dans  le  reste  de  son  étendue,  et  s’appuie  sur  la  suture  médiane 
qui  résulte  de  runioii  des  deux  grands  sus-maxillaires.  —  Vextréînitê  supérieure 
est  pourvue,  dans  son  milieu,  d’une  échancrure  qui  la  partage  en  deux  prolonge- 
lucnts  latéraux,  en  forme  d’oreilles  de  chat;  elle  s’articule  avec  le  sphénoïde 
inférieur,  reihmoide,  les  palatins  et  les  ptérygoïdiens.  —  Vextrémüé  inférieure 
vient  reposer  sur  la  languette  des  petits  sus-maxillaires. 

Cet  os  est  entièrciuciil  conî[)acte  et  se  développe  par  un  noyau  d’ossification 
unique. 

Différences.  —  Bœuf,  —  Vomer  très  large  et  très  mince,  appuyé  seulement 
sur  la  moitié  inférieure  de  la  suture  médiane  des  grands  sus-maxillaires. 


10“  MAtlLLAIflE  (lig.  35). 


Le  maxillaire  n’est  soudé  avec  aucun  des  os  qui  précèdent  ;  il  s'unit  seulement 
à  deux  d’entre  eux,  les  temporaux,  par  arlicuiaiîon  diarilirodiale.  C’est  un  os  con¬ 
sidérable,  situé  en  arrière  de  la  mâchoire  supérieure,  et  composé  de  deux  brandies 
symétriques,  aplaties  d’uii  cotéà  l’autre,  plus  larges  en  haut  qu’en  lias,  recourbées 
en  avant  dans  leur  tiers  supérieur,  réunies  par  leur  extrémité  inférieure,  écartées 
supérieurement  de  manière  à  limiter  entre  elles  un  e.space  dit  in/ra~?Jiaxillaiy€r 
ayant  la  forme  de  la  lettre  V.  Ces  deux  branches  sondées  ensemble  chez  l’adulte, 


constituent,  chez  le  fœtus,  deux  pièces  distinctes;  cfiacnne  d’elles  offre  îi  étudier 
fieux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités. 


Faces.  —  La  face  externe  des  branches  du  maxillaire,  lisse  et  arrondie  dans  ses 
deux  tiers  inférieurs,  se  tran.sforme  supérieurement  en  une  surface  rugueuse  sur 
laquelle  s’implantent  les  fibres  du  masséter.  —La /ace  présente,  dans  le  point 


{*)  Fig.  —  I ,  TrDii  mcDïotmier.  I\  Orifiee  supérieur  du  conduit  maxillo-dcntiiirt* 

S,  Surface  dUn^pluiitulion  du  niusrle  mtiiséler.  TJgne  mylcenTie*  4-  Apophyse  corouoïde.  5,  Condyïc* 
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correspondant,  une  surface  excavée  sur  laquelle  on  remarque  l’orifice  supérieur  du 
conduit  maxîllo  dentaire ^  long  canal  qui  descend  entre  les' deux  lames  de  Tos,  eu 
passant  sous  les  racines  des  dents  molaires,  et  qui  se  perd  insensiblement  dans  le 
corps  de  l'os,  après  s’ètre  largement  ouvert  à  rextériciir  par  le  trou  mentonmer. 
Dans  ses  deux  tiers  inférieurs,'  la  face  iiiteiTie  est  lisse,  presque  plane  et  dé¬ 
pourvue  de  toute  particularité  remarquable.  Ou  y  voit  cepcudanl  :  1*  près  du 
bord  alvéolaire,  une  légère  ligne  en  saillie,  la  lUjne  mijléenne }  tout  à  fait  en 
bas,  c’est-à-dire  au  sommet  même  de  l’angle  rentrant  formé  par  récarteinent  des 
branches,  une  légère  excavation  rugueuse  confondue  avec  celle  de  la  branche 
opposée  et  nommée  surface  génienne. 

Bords.  —  Le  bord  antérieur ^  appelé  encore  alvéolaire  ^  offre  à  étudier  une 
partie  droite  ou  inférieure  et  une  partie  recourbée  ou  siipéi'ieure,  La  première  est 
creusée  de  six  alvéoles,  pour  recevoir  les  dents  molaires  itiférictires.  La  seconde, 
plus  mince,  concave  et  rugueuse,  sert  à  des  insertions  musculaires.  —  Le  bord 
postérieur  se  divise  également  en  partie  droite  et  en  partie  recourbée.  Celle-ci  est 
convexe,  épaisse,  rugueuse  et  bordée  de  cbaqtie  côté  par  une  lèvre  raboteuse.  La 
première  est  assez  régulièrement  rectiligne  pour  que  tous  ses  points  reposent  à  la 
fois  sur  un  plan  liorizoutal;  elle  est  épaisse  et  arrondie  chez  le  jeune  animal,  et 
devient  tranchante  par  les  )irogrès  de  râge  ;  une  scissure  oblique  et  transversale, 
qui  a  reçu  le  nom  de  scissure  maxillaire,  la  sépare  de  la  partie  recourbée. 

Extrémités,  —  L'extrémité  supérieure  porte  deux  éminences  :  un  condyle  et 
une  longue  apophyse  non  articulaire  appelée  apophyse  coronoïde.  —  Le  condyle 
est  allongé  transversalement  et  convexe  dans  ses  deux  diamètres;  Il  répond,  par 
l’intermédiaire  d’un  disque  fibro-caiTilagincux,  h  la  surface  arlicuiairc  de  l’apo¬ 
physe  zygomatique,  —  L’apophyse  coronoïde,  située  en  avant  du  condyle  dont  elle 
se  trouve  séparée  par  une  écltaiicrurc  appelée  sigmoïde  ou  corono-cond  y  tienne, 
est  aplatie  d’un  côté  à  l’autre  et  renversée  en  arrière  et  un  peu  en  dedans. 

De  la  soudure  des  branches  du  maxillaire  à  leur  extrémité  inférieure  vésuho 
une  partie  impaire,  aplatie  d’avant  en  arrière,  élargie  en  spatule,  à  laquelle  on  u 
donné  le  nom  de  cot'ps  de  l’os.  Nous  allons  en  faire  une  description  spéciale. 

Sa  forme  permet  d’y  reconnaître  une  face  antérieure  on  buccale,  une  /ticepos^ 
(érieure  ou  labiale,  et  une  circonférence.  —  La  face  antérieure,  concave  et  lisse, 
se  continue  avec  la  face  interne  des  brandies;  elle  est  tapissée  par  la  muqueuse 
buccale  et  supporte  l’extrémilé  libre  de  la  langue.  —  La  face  postérieure,  convexe, 
plus  étendue  que  la  précédente,  et  continue  avec  la  face  externe  des  brandies,  pré¬ 
sente:  1“  sur  la  ligne  médiane,  une  légère  crête  ou  un  petit  sillon,  traces  de  la 
séparation  primitive  de  l’os  en  deux  pièces;  2®  sur  les  côtés  et  en  haut,  le  trou' 
mentonnier,  orifice  inférieur  du  conduit  maxillo-dentaire.  Au  niveau  de  ce  trou, 
l’os  offre  un  rétrécissement  assez  marqué  qui  a  reçu  le  nom  de  col  du  maxillaire,  — 
La  circonférence  décrit  une  courbe  parabolique,  à  concavité  supérieure,  allant 
rejoindre,  par  ses  extrémités,  le  bord  antérieur  de  chaque  branche.  Hile  est  creusée, 
dans  sa  partie  moyenne,  de  six  alvéoles  pour  loger  les  incisives  inférieures  (1). 


(1)  Chez  les  animaux  mates,  il  y  a  en  plus,  de  chatine  eiVlé,  et  h  une  très  pelile  distance 
cic  la  dent  du  coin,  un  alvéole  pour  le  crochet. 
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Toute  la  parlîe  comprise,  de  chaque  cùtr,  entre  la  ileruière  incisive  el  la  première 
molaire,  forme  une  crête  plus  ou  moins  iranchaiite  qui  constitue  jn/er- 

dentaire  inférieur  oii  les  harrea. 

Structure  et  développement.  —  Formé,  comme  tons  les  os  larges,  de  deux  lames 
compactes  séparées  par  du  itssti  spongieux,  le  maxillaire  se  développe,  nous  le  sa¬ 
vons  déjà,  par  deux  noyaux  d’ossification,  qui  répondent  à  cliacunc  des  branches, 
et  ([ui  SC  soudent  entre  eux  quelque  temps  après  la  naissance. 

lJlFFÊRE?inES.  —  liuminants.  —  I.a  partie  inférieure  du  bord  postérieur  est 
convexe  et  ne  peut  reposer  sur  un  plan  horizontal  par  tous  ses  points  à  la  fols.  I.e 
condyie  est  convexe  dans  son  petit  diamètre  cl  légèrement  concave  dans  le  sens 
latéral.  L’apopliyse  coronoulc  est  renversée  en  arrière  et  en  dehors.  F.e  corps  ne 
présente  point  d’alvéole  pour  le  crochet,  parce  que  cette  dent  manque  chez  ces 
animaux.  Kn  revanche,  il  est  creusé  de  huit  alvéoles  pour  les  incisives.  Les  deux 
branches  de  l’os  ne  sont  jamais  soudées  entre  elles  ;  elles  restent  mobiles  Tune  sur 
l'autre  pcjidant  toute  la  durée  de  la  vîe. 

Pore.  ' —  Une  ligne  droite  tneiiée  par  le.  grand  axe  des  alvéoles  des  molaires  ne 
traverserait  point  le  bord  postérieur  des  branches  :  le  fond  des  alvéoles  répond  à  un 
relief  de  la  face  interne.  Uondylc  comprimé  d’un  côté  à  Tautre,  et  allongé  d’avant 
en  arrière.  Apophyse  coron oïde  courte  et  large.  Point  de  coi.  Espaces  în ter-den¬ 
taires  très  courts.  I.e  conduit  maxillo-deniaire  s’ouvre  inférieurement  par  des  ori¬ 
fices  nuiUiptes. 

Carnassiers,  —  I.e  maxillaire  de  ces  animaux  est  creusé,  dans  le  point  qui 
répond  à  la  surface  d’iiiscrljon  du  masséter,  d’une  fosse  assez  profonde.  Le  bord 
postérieur  est  disposé  comme  chez  les  rnminants;  il  porte  au-dessous  du  condyie 
une  tubérosité  très  prononcée.  Le  condyie  représente  tout  à  fait  un  segment 
d’ovoïde,  el  s’emboîte  exactement  dans  la'cavilé  du  temporal.  L’apophyse  coronolde 
est  très  forte,  très  élevée  et  très  large.  Les  trous  nientonniers  sont  doubles  ou  tri¬ 
ples.  l’oinl  d'espaces  iiiter-dcnlaires,  ni  de  surface  excavée  à  la  face  interne  des 
branches.  Celles-ci  ne  se  soudent  jamais  entre  elles. 


Il"  De  r'jiYOïDE  (fig.  i26). 

\'hyoîde  constitue  un  petit  appareil  osseux  spécial,  qui  sert  de  support  à  la  langue 
ainsi  qu’au  larynx  et  an  jjharynx;  nous  plaçons  sa  description  immédiatenionl  après 
celle  des  os  de  la  tête,  à  cause  de  ses  connexions  avec  cette  région;  il  est  situé,  en 
effet,  entre  le.s  deux  brandies  du  maxillaire,  et  suspendu  à  ia  base  du  crâne,  dams 
une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant. 

L’appareil  hyoïdien  résulte  de  l’assemblage  de  cinq  pièces  distinclos  que  nous 
décrirons  ici  comme  autant  d’os  particuliers  ;  une  est  impaire,  et  porte  le  nom  de 
CM'ps;  les  autres,  appelées  branches,,  sont  paires,  et  se  distinguent  en  petites  et  en 

grandes. 

(;orps.  —  Le  corps  de  l’hyoïde  ressemble  à  une  fourche  h  deux  dents  ;  il  pi-é- 
sente:  1"  une  partie  moyenne  aplatie  de  dessus  en  dessous,  pourvue,  par  consé¬ 
quent,  d’une  face  supérieure  et  d'une  face  inférieure,  qui  n’olTrent  rien  de  remar¬ 
quable;  2“  un  long  prolongement  impair,  aplati  d’nn  côté  à  Tautre,  qui  se  détaclic 
(le  la  partie  movenne  et  se  dirige  en  avant  et  en  bas,  pour  se  plonger  dans  le  tissu 
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iDusculaux  de  la  langue;  c’osl  Vüfjpendka  ftKït'/v'e^rdu  corps  de  l’hjoïilc  ;  3“  daux 
cornes  lalérales  (1)  dirigées  en  arrière  cl  eu  haut,  s'articulant  par  leur  cxlrétiiité 
avec  le  cartilage  tlivroïde  du  larvns,  et 

üirrant,  à  leur  point  d’union  avec  la  ■  -  ^  /• 

partie  moyenne,  deux  facettes  diartliro- 
dialcs  convexes,  (jui  regardent  eu  haut  et 
répondent  aux  petites  hrnnclies.  —  I-c 
corps  de  l’hyoïde  se  développe  par  trois 
noyaux  d’ossilication,  dont  un  impair, 
qui  porte  Tappetidice  antérieur,  et  deux 
pairs,  qui  forment  les  coi  ties  lalérales  ; 

Il  contient  beaucoup  de  substance  spon¬ 
gieuse.  ü 

Petites  branches  (2).  — Ce  sont  deux 
petites  pièces  cylindroïdes  qui  porleni 

une  surface  diarthrodiale  concave,  à  leur  extrémité  inférieure,  pour  s’unir  au 
corps,  cl  qui  s’articulent,  par  leur  extrémité  supérieure,  avec  les  grandes  bran¬ 
ches.  Jilles  sont  très  spongieuses  et  se  développent  chacune  par  deux  noyaux 
d'ossification,  dont  un  épiphysaîre  pour  l’extrémité  inférieure. 

Grandes  branches  [Z).  —  Longues,  minces,  aplaties  d’un  côté  à  l’autre,  et  diri¬ 
gées  obliquement  de  haut  en  bas  et  d’arrière  en  avant,  ces  pièces  de  l’iiyoïdc  ont 
chacune  deux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités.  —  Les  faces,  l’une  externe, 
l’autre  inleriie,  se  inoiitrciit  garnies  de  quelques  rares  empreintes.  —  Le  bord 
antérieur  est  tranchant  et  légèrement  concave  dans  son  tiers  supérieur.  — Le  bord 
postérieur,  plus  éjiais,  se  divise  en  deux  parties:  rime  supérieure  on  horizontale, 
très  courte;  l’autre  inférieure  ou  verticale,  beaucoup  plus  étendue.  L’angle 
qu’elles  foriiiciit  à  leur  point  de  jonction  représente  une  tubérosité  saillante 
et  plus  ou  moins  rugueuse.  —  L’extrémité  supérieure  s’uint  au  prolongement 
hyoïilien  du  temporal, au  moyen  d’un  fibro-carîilage  cylindrique.  —  Par son  extré¬ 
mité  inférieure,  la  grande  branche  li yoïdicn ne  s’artictilc  avec  l’exlrémité  supérieure 
de  la  petite  branche,  en  formant  avec  elle  un  angle  à  |icti  près  droit  ouvert  en  ar¬ 
rière.  Cette  ariicuialion  entre  les  deux  branciies  de  l’hyoïde  se  fait  par  l'interme¬ 
diaire  d’un  nbro-cartilage,  dan.s  le  centre  duquel  on  rencontre  son  vent  un  noyau 
osseux,  vestige  d’une  troisième  branche. — Les  grandes  hranclics  liyoïilieniics  se  déve¬ 
loppent  par  un  noyau  d’ossification  unique  et  sont  presque  entièrement  compactes. 

IJiFFÊiiENCtiS.  —  Hximinants.  —  Leur  hyoïde  .se  compose  de  sept  pièces,  parce 
que  le  noyau  osseux  que  l’on  rencontre  quelquefois,  chc/,  les  solipédes,  entre  les 
deux  branches  a  pris  les  proportions  d’une  sécotulc  petite  branche.  1/appeudice 
antérieur  est  très  court  cl  ne  rcfnéscntc  )ilns  qu’un  gros  mamelon. 

Porc.  — Corps  volumineux,  dépourvu  d’appendice.  Petites  branches  courtes  et 


*1  Fig»  SO*  ^  Uyo’tde*  —  l,l«  E.itremîlé  supc'riecjrR  tic?  Juanrhes*  3,  Le  ciiiidi^  deciTt  piii' leur 

liuicl  0*5»  Les  graiitlfS  luaiiclic^»  4^1.  L'extieiniU'  îles  rurucs»  Vk,  s^iirf;iCÊ  uiLUuLiire  üu  corps 

«[ui  idpuiiiï  àiiSL  petites  Lruiicbüs»  0-  Ap|iPiiilÎ€e  nnlerieiir  tlii  curpSt  Ftîlilcs  hriitichcs* 

(l)  OmHdcs  eûmes  rie  T  hyoïde  chez  l'iiomme. 

2)  r;ûrne.s  rie  rhvoiriechcz  riioniinc. 

Elk'b  [Lianqiient chez  rhottime* 
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soudées  au  corps,  Gi'andes  hraiiclies  coii tournées  en  S,  très  minces,  unies  aux 
petites  branches  et  au  tem[)oral,  non  plus  par  des  fibro-cartilages,  mais  par  de  véri¬ 
tables  ligaments  jaunes  élastir|ues. 

Carnassiers.  —  Les  trois  pièces  ((ui  composent  le  corps  de  l’hyoïde,  dans  le 
jeune  âge,  uc  se  soudent  point  chez  ranimât  adulte;  elles  restent  isolées,  comme 
chez  riiuminc,  pendant  toute  la  vie  de  l’animal.  La  pièce  médiane  n’a  point  d’ap¬ 
pendice  antérieur.  Les  llhro-carliiages  qui  unissent  les  grandes  branches  aux  petites 
et  au  temporal  sont  très  longs  et  très  llexiblcs, 

III*  —  Se  la  tête  eo  général. 


De  runion  de  tous  les  os  qui  constituent  le  crâne  et  la  face,  résulte  une  pyramide 
({uadranguliiire,  à  sommet  renversé,  qu'il  importe  d'étudier  dans  süji  ensemble. 
.\ous  passeroits  eu  revue  succcssi\üment  ses  quatre  faces,  sa  base  cl  son  sommet. 

Face  antérieure.  —  La  face  antérieure  de  la  télé  a  pour  base  les  pariétaux,  le 
fronlal  et  les  sus-nasaux.  Supérieurement,  elle  s'incline  en  arrière  et  offre,  de  cha¬ 
que  côté  des  crêtes  pariétales,  deux  surfaces  ooinbces  qui  font  partie  des  fosses 
iemj)orales.  Dans  le  reste  de  son  étendue,  elle  représeiiie  une  surface  place,  qui 
forme  la  base  du  front  cl  de  la  partie  moyenne  du  chanfrein.  Large  en  haut,  cette 
surface  se  rétrécit'  graduellement  jusqu'à  l’exlrémiié  de  l’épine  nasale;  chez  les 
animaux  bien  conformés,  elle  est  aussi  droite  et  aussi  large  que  possible. 

Face  postérieure.  —  Cette  face,  extrêmement  irrégulière,  j)résciite  :  tout  à  fait 
eu  haut,  l’apophyse  basilaire,  les  trous  déchirés  et  la  hase  de  la  portion  tubéreuse 
des  lemjjoraux;  puis  i’espacc  intra-niaxillairc,  et,  au  fond  de  celui-ci,  le  corps  du 
sphénoïde,  la  scissure  vidieniie,  l’orifice  supérieur  du  conduit  soiis-sphétiü’tdal, 
l’apophyse  du  même  nom,  les  crêtes  palatines,  les  i)lérygoïdieiis,  les  ou  vert  mes 
gutturales  des  cavités  nasales,  séparées  l'une  de  l'aulte  par  le  bord  postérieur  du 
vomer,  la  voûte  du  palais,  les  ouvertures  incisives  et  le  trou  iiïcisif. 

Faces  latérales.  —  On  y  voit  :  en  arrière,  la  face  externe  des  bi'anches  du  maxil¬ 
laire;  en  avant,  une  surface  pins  ou  moins  convexe,  quelquefois  évidée  chez  les 
vieux  animaux,  préscnianl,  dans  son  milieu,  l’orifice  inférieur  du  conduit  sus- 
maxillo-denlaîrc,  et  formant  ta  base  des  parties  latéi  ales  du  chanfrein  ;  pins  haut,  la 
crête  et  l’arcade  zygomatiques,  Vorbîtecl  h  fosse  temporale.  — Ces  deux  cavités,  à 
la  formation  desquelles  participent  plusieurs  os,  ont  été  simplement  indiquées  jus¬ 
qu’à  présent;  c’est  ici  le  lieu  d’en  faire  une  mention  plus  détaillée. 

l.’oriiVe  ou  la  cacité  orbilab'e  est  circonscrite  à  son  entrée,  qui  est  irrégulière¬ 
ment  circulaire,  par  l’apophyse  orbitaire  du  frontal,  le  lacrymal,  l’os  malaire  et  le 
sommet  de  l’apopliysc  zygomatique.  A  sou  fond,  qui  présente  les  liiatus  maxillaire 
et  orbitaire,  elle  se  trouve  confondue,  dans  le  s(}ucleue,  avec  la  fosse  temporale  (1). 
Elle  est  destinée  à  loger  le  globe  de  l’œil  et  les  iniiscies  qui  le  font  mouvoir.  Quel- 
(lues  organes  accessoires  de  l’appareil  de  la  vision,  coininc  la  glande  lacrymale  et 
la  paupière  clignotante,  sont  encore  contenus  daus  ccitc  cavité. 

(1)  C’est  un  cornet  litjmix,  In  gaine  ütuloù'o,  <)nt  risolc  de  ccUc  dernière  rauté  tliez  la 
[jtuparL  des  aiiîmaux  niauimil'ères  ;  cite  têa  de  paruîs  osseuses  conn>lètes  que  dans  l’hoHUiic 
et  les  quadrumanes. 
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La  fosse  temporale  surmonte  l’orbite  et  s’en  trouve  incomplètement  séparée  par 
t’apopliyse  orbitaire.  Ovalaire,  couciiée  obliquement  de  liant  en  bas  cl  de  dedans 
en  dehors  sur  les  côtés  du  crâne,  la  fosse  temporale  est  délimitée,  en  dedans  par 
la  crête  pariétale,  en  dehors  par  le  bord  antérieur  et  la  racine  longitudinale  de 
l’apophyse  zygomatique;  elle  loge  le  muscle  crolaphiie. 

IJase  ou  extrémité  supérieure  de  la  tète.  —  Elle  présente  la  protubérance  occi- 
]>italc,  la  tubérosité  cervicale,  le  trou  occipital,  les  crêtes  et  les  scissures  mastoï¬ 
diennes,  les  apophyses  styloïdes  de  l’occipital,  les  échancrures  slylo-condylieiines 
et  les  condylcs.  —  Sur  un  ]ilan  plus  inférieur  et  en  arriére,  on  remarque  la  portion 
recourbée  du  bord  postérieur  du  maxillaire. 

Sommet.  —  Formé  par  les  petits  sus-maxillaires  cl  le  corps  du  maxillaire  infe* 
rieur ,  il  supporte  les  dents  incisives  et  représente  une  tubérosité  plus  ou  moins 
arrondie,  suivant  l’àge  des  animaux,  surmontée,  en  avant,  par  l'ouveilure  exté¬ 
rieure  des  cavités  nasales;  cette  ouverture,  comprise  entre  l’apopliysc  externe  des 
petits  sus-maxillaires  et  l’épine  nasale,  se  trouve  divisée,  dans  l’élnt  frais,  en  deux 
orifices  qui  constituent  les  naseaux. 

A  Vintériew\  la  tête  renferme  les  fosses  natales  et  la  hotte  crûmeme.  Nous  ferons 
la  description  de  ces  cavités  en  même  temps  que  celle  des  appareils  auxquels  elles 
appartiennent.  (Voyez  Vappareil  de  la  respiration  ciVappareU  de  V innervation.) 


Ai\T.  II  L  —  Du  THORAX. 

Le  thorax  représente  une  cage  conoïde,  allongée  d’avant  en  arrière,  suspendue 
sous  les  vertèbres  de  la  région  dorsale,  et  destinée  à  contenir  les  principaux  organes 
de  la  respiration  et  de  la  circulation.  II  se  compose  des  arcs  osseux  nommés  cùles^ 
au  nombre  de  trente-six ,  dix-huit  de  chaque  côté,  et  d’une  pièce  impaire,  le 
sternum  ,  qui  sert  de  point  d’appui  direct  ou  indirect  à  rextrémilé  inférieure  des 
côtes. 

§  I,  —  Des  du  thorax  en  particulier, 
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c’est  une  pièce  ostéo-cartilagineuse ,  allongée  d’avant  en  arrière ,  comprimée 
d’un  côté  â  l’autre  dan»  ses  deux  tiers  antérieurs,  et  de  dessus  en  dessous  dans 


son  tiers  postérieur,  légèrement  incurvée  sur  elle-même,  située  sous  le  tliorax  dans 
une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d’avant  en  arrière.  Elle  olfre  à  étudier  une 
face  supérieure t  deux  faces  latérales trois  bords  et  deux  extrémités. 


'  —  L  iVoluttgcniciU  ltîii:ljL-licii. -2,  Atijpcuülcc  xijiliuiiie.  5,3,  Ca viles  |30ui  l'üili- 

v  iüutluiï  des  curlUnges  slci  DuitLv.,  i,  Üoi  d  titférleur. 
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Faces.  —  La  face  supérieure,  K*gôrcniciit  concavo  dans  lo  sens  dii  sa  luiiguenr, 
|■e^>l•^•scIUc  im  trintigle  isocôle  tris  alluiigé  doiU  Ii;  soiumeL  est  dirigé  en  a\atd;  elle 
constitue  le  |daiiclicr  de  la  cavité  thoracique.  —  Chaque  face  latérale  comprend 
deux  parties,  T  une  supérieure,  l’autre  inférieure,  i.a  première  préseiile  huit 
catités  diarthrodialcs,  qui  reçoivent  rextrémilé  inférieure  des  cartilages  des  vraies 
côlc.s;  CCS  cavités,  allongées  de  haut  en  bas,  sont  d’autant  plus  rapprochées  les 
unes  des  antres  qu'elles  souf  plus  postérieures.  J.a  itartie  inférieure,  plus  étendue 
cji  avant  qu’en  arrière,  offre  aux  puissaiiis  muscles  pectoraux  une  large  surface 
iriiiserlioti. 

Ihrds.  —  I>es  deux  bards  latéraux  séparent  la  face  supérieure  des  faces  Jaté' 
raies  J  ils  règtienl  au-dessus  des  cavités  diarthrodialcs  creusées  sur  ces  dernières, 
SC  réLinissenl  antérieurement,  et  dunnent  attache,  l’un  et  l’autre,  à  un  cordon 
librcnx.  — J>c  bard  inférieur  est  opposé  à  la  face  supérieure;  convexe,  mince  et 
Uès  proéminent  daus  ses  deux  tiers  antéi-ieurs,  il  sitiiule,  jusqu’à  un  certain  point, 
la  carène  d'un  navire. 

Fxtréndtés.  —  X'antéi  ieure,  aplatie  d’un  côté  à  l’autre  et  recourbée  en  haut, 
dépasse  de  quelques  centimètres  la  première  cavité  articulaire  des  faces  latérales; 
elle  constitue  le  proloiujernent  trachélien  du  sternum.  — La /josreVîewre  est  aplatie 
de  dessus  eu  dessous  et  forme  une  large  palette  cartilagineuse,  très  mince,  creuse 
en  dessus,  convexe  en  dessous,  qui  a  reçu  le  nom  de  prolongement  abdominal  ou 
Cé appendice  xiphoïde. 

létructure  et  déoeloppement .  —  Le  sternum  est  une  des  parties  du  squelette  quî 
ne  subissent  pas  contplétcmeiil  la  transformation  osseuse.  ]i  se  développe,  chez  les 
solipèdes,  par  six  noyaux  impairs  de  substance  spongieuse,  rangés  les  uns  à  la  suite 
des  autres,  à  la  manière  des  grains  d’uti  ctiapelet.  .Jamais  ces  noyaux  ne  se  soudent 
entre  eux  pour  former  une  pièce  unique;  ils  restent  séparés,  pendant  toute  la  vie 
de  ranimai,  par  la  gangue  cartilagineuse  primitive.  Celle-ci  constitue  entièrcmenl 
le  proiongemcni  antérieur  de  l’os,  sa  carène  cl  l'appendice  xiphoïde.  Quand  ces 
parties  du  sternum  s’ossifiettl ,  ce  qui  est  rare,  ce  n’csl  jamais  que  parlielleineiit. 

UiFfÉREXCts.  —  liumhmnts.  —  Le  sternum  du  Bwiif,  fort  large,  est  aplati  de 
dessus  en  dessous  dans  toute  son  étendue  ;  il  présente,  par  conséquent,  une  face 
supérieure,  une  face  inférieure,  et  deux  bords  laléj’aux  quî  portent  les  cavités  articu¬ 
laires  destinées  à  répondre  aux  cartilages  costaux.  Les  pièces  osseuses  qui  le  consti- 
tiienl  sont  au  nombre  de  sept;  elles  sont  beaucoup  plus  compactes  que  celles  du 
cheval,  et  SC  soudent  de  bonne  heure  entre  elles,  àTexception  de  la  première;  celle- 
ci  s’unit  à  la  seconde  par  une  articulalion  diartlirodiale  qui  lui  i>ermet  d’exécuter 
des  mouvements  huéraux.  Point  de  prolongement  irachélien.  Appendice  xi[)liüïde 
peu  développé  et  lîien  détaché  du  coi'ps  de  l’os.  —  Dans  le  stemum  de  la  chèvre 
et  de  la  Brebis,  Ics  deux  premières  pièces  ne  se  mettent  point  en  rapport  par  une 
articulation  diartlirodiale;  elles  sont  simplement  réunies  par  une  couche  de  car¬ 
tilage  (jui  (init  même,  chez  les  vieux  auimaux,  par  être  envahie  complètement  par 
rossilicalion. 

i>orc.  —  Le  slernum  de  cet  animal  [n'éscntc,  dans  sa  conformation  générale,  les 
dispositions  essentielles  du  sternum  des  grands  ruminants.  Il  est  pourvu  d'un  pt'o- 
longeincuL  irachélien  li  és  prononcé,  et  se  compose  de  six  pièces  divisées  elles - 


J 
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iiiêincs,  ilu  tDûijiü  les  (jaalrc  ou  cinq  dcriûèi’cs,  ca  deux  noyaux  laléraux.  Celle 

J 

jiai'liculariié  se  rclrouve  égaleineat  chez  les  jeunes  rumiiiaïUs. 

Cm'nassters.  —  Ix  slenuiin  du  ciiien  et  du  Ciiat  est  foniié  de  huit  pièces 
allongées  d’avant  en  arrière,  évidées  dans  leur  partie  moyenne,  rciinécsâ  leurs 
cxlicmilés,  conformées,  en  un  mot,  sur  te  même  plan  que  les  dernières  vertèbres 
coccygiennes  du  cheval;  elles  ne  se  soudent  jamais  cuire  elles. 


2"  Des  cûtes. 


On  compte,  avons- nous  dit,  pour  chacune  des  moitiés  latérales  du  lliorax,  dix- 
huit  côtes  (1),  qui  soiiià  peu  près  parallèles  entre  elles  et  séparées  les  unes  des 
autres  par  les  espaces  appelés  m- 
tervades  inter- costaux.  Attachés, 


par  leur  extrémité  supérieure,  aux 
vertèbres  de  la  région  dorsale, 

CCS  os  se  terminent,  à  leur  extré- 
miié  inférieure,  par  un  prolonge¬ 
ment  élastique  cl  flexible  nommé 
cartilage  costal,  au  moyen  du¬ 
quel  ils  se  mettent  en  rapport  di¬ 
rect  ou  indirect  avec  le  sternum. 
—Nous ferons  connaître,  d’abord, 
les  caractères  communs  à  tontes 
les  côtes,  puis  les  caractères  spé¬ 
ciaux  qui  peuvent  servir  à  les  dis¬ 
tinguer  les  unes  des  autres,  cl 
nous  passerons  cnrm  à  rexamen 
des  diiïérences  qu’elles  présentent 
chez  les  animaux  domestiques 
autres  que  les  solipôdcs. 

A.  Caractères  communs  a 

TOUTES  LES  CÔTES.  —  NoUS  Ics 
étudierons  dans  une  description 
type  qui  s’adressera  successive¬ 
ment  è  la  côte  proprement  dite  et 
à  son  cartilage  de  prolongement. 

1.  Dcscrlplion  t^'pc  d’une 
côle.  — Une  côte  est  un  os  allongé, 
asymétrique ,  oblique  de  haut  en 
bas  Cl  d’avant  eu  arrière,  aplati  d’un 


côté  à  l’autre,  courbé  en  arc,  et  tordu  sur 


lui- 


(')  Eig,  28.  —  Types  rie  CfUes,  —  A.  La  cht<}»iètne  côte  slemftle  ï-hc  par  snfuce  interne,  —  P™,' 

fnière  iisiernai^  paysft  fitce  externe*  ^ —  1+  de  lu  cuir»  2.  S+i  $cÏ5suie^  Son  col,  Tubcrosit^u 
5^  $ü  fucGUë  {irticuhiire,  G  FuüiïGtliî  lugneusiî  puur  L'inserlioü  du.  lîgimiüîïl  îjiln’n)Sf«Mst  ttîiiisvcrsu^cosloU 
7,  Gûutticrç  dn  Ui  bice  cxlctiie,  8.  Scissure  vu.scula-ncrveiiSO  du  l>oid  postcficiirii  ü,  Cartilyge  tlç  pvoloiige- 
TiicuU  10  {Â)*  HeidlLMTiuiDt  arlicaUiire  qui  l  opoml  an  sloriiuiu. 


(!)  U  ii’cst  pas  rare  d’en  rencontrer  dix-nenf,  avec  un  nombre  égal  de  vertèbres  dorsales, 
eboï  les  chevaux  bien  constitués;  mais  alors  il  n’existe,  le  plus  souvent,  fine  cinq  vertèbres 
lombaires. 
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inêtnc,  de  lelle  façon  que  ses  deux  extrémités  ne  peuvent  reposer  à  la  fois  sur  un 
plan  horizontal.  —  Cet  os  se  divise  en  une  partie  mo}fenne  et  deux  exirémitès. 

l^artie  moijenne.  —  Klle  oiïre  deux  faces  et  deux  bords.  - —  La  face  externe, 
convexe  et  creusée  en  large  gouttière  dans  sa  moitié  antérieure,  présente  supé- 
ricureincnt  (1)  <|uclqnes  lulvercules  et  (|uclques  empreintes  musculaires.  — La  face 
inierjie,  concave  et  lisse,  est  tapissée  |)ar  la  plèvre,  qui  la  sépare  du  poumon. —  l.c 
bord  antérieur  est  concave,  mince  et  tranchant.  —  Le  postérieur,  convexe,  épais 
et  garni  de  rugosités,  est  creusé,  en  dedans,  d’une  scissure  vasculo-nerveuse  qui 
disuarait  vers  le  milieu  de  la  côte. 

Extrémités,  —  La  supérieure  porte  deux  éniinenccs,  une  tête  et  une  tubérrnitét 
qui  servciU  à  l’appui  de  la  côte  sur  le  rachis.  —  La  première  est  formée  de  deux 
deini-faceltcsarliculaires,  placées  runc  en  avant  de  l’autre,  cl  séparées  par  une  rai¬ 
nure  à  insertion  ligamenteuse;  elle  se  irouve  isolée  de  la  tubérosité  par  un  rétré¬ 
cissement  notninc  cof,  creusé  en  haut  d’une  fossette  rugueuse  qui  sert  à  l’implan- 
talioii  d'un  ligament.  - — La  seconde,  située  en  arrière  de  la  tête  et  plus  |)elitc  que 
cette  dernière,  est  pourvue  d’emjtrcîntes  ii  son  pourtour,  et  présente  à  son  sommet 
une  facette  diaiihrodiale  à  peu  près  plane.  —  Chaque  côte  s'articule,  par  sa  tète  et 
sa  tubéro.sité,  avec  deux  vertèbres  doisalcs  ;  la  tête  est  reçue  dans  la  cavité  arti¬ 
culaire  inicr-vctièbraie;  la  tubérosité  répond,  par  sa  facette,  àra[)opiiysc  transverse 
de  la  vertèbre  postérieure. 

L'extrémité  inférieure  est  renflée  et  creusée  d’une  cavité  peu  profonde,  irrégu¬ 
lière  à  son  fond  ;  cctlc  cavité  répond  à  rextrémifé  supérieure  du  cartilage  costal. 

Structure  et  développement.  —  Les  côtes  sont  de.s  os  très  spongieux,  dans  leur 
moitié  itiférieurc  surtout,  se  développant  de  fort  bonne  heure  par  trois  noyaux 
d’ossification,  dont  uii  principal  pour  la  partie  moyeiine  et  l’extrémité  inférieure, 
et  doux  comjdémentaires  pour  la  tète  et  la  tuhérosité. 

2,  iieMeri|i(it»n  ti'un  vartiiuf^c  — Lc  cartilage  cosial  représente  iiien 

évidemment  la  côte  inférieure  des  oiseaux  ;  c’est  une  pièce  cylindroïde,  légèrement 
comprimée  d’un  côté  îi  l’autre,  arrondie  et  lisse  sur  ses  faces  et  sur  ses  bords.  Par 
son  extrémité  supérieure,  il  se  soude  à  la  côte  qu’il  prolonge,  en  formant  avec 
elle  un  angle  plus  ou  moins  obtus  ouvert  eti  avant.  A  son  extrémité  inférieure,  il 
SC  termine  par  un  renflement  articulaire  ou  par  une  pointe  uioussc.  —  Dans  le 
jeune  âge,  les  prolongements  costaux  sont  entièrement  formés  de  substance  carli- 
lagiiicuse;  mais  ils  ne  lardent  pas  à  être  envahis  par  l’ossilicalion,  et,  chczranimal 
adulte,  ils  sont  déjà  transformés  en  une  substance  spongieuse,  à  larges  aréoles, 
qui  reste  entourée,  pendatit  toute  la  vie  de  ranimai,  par  une  légère  couche  de  car- 


B.  Caractères  spécifiques  des  côtes. —  Lescôte.s,  comme  les  vertèbres  de 
chaque  région  du  rachis,  ont  reçu  les  noms  iiuméiiqties  de  première,  deuxième, 
troisième,  etc.,  en  les  comptant  d’avant  en  arrière. 

Grâce  à  la  présence  d‘un  caractère  tout  à  fait  essentiel,  elles  se  divisent  naturel¬ 
lement  en  deux  grandes  catégories:  les  côtes  stemudes  ou  vraies  côtes.,  et  les 
côtes  Qsternaies  ou  fausses  côtes.  —  Les  côtes  sternales^  au  iioinbrc  de  huit  {les 


(tj  Vers  le  jjoiut  qui  répond  à  l’augtcdc  fa  cétc  clicz  t'ijonimc 
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huit  premières),  ont  leur  coriilage  de  prolongement  tei'niînè  inférieurement  par 
un  renfleiiieiit  articulaire;  ce  ronllemciU  répond  à  l' une  des  cavités  laléraîes  du 
siernuni,  et  inet  les  vraies  côtes  en  rapport  direct  avec  celle  pièce  du  squeloUe.  — 
Les  côtes  astermîes^  au  nombre  de  dix,  s’appuient  les  unes  sur  les  autres,  la  der¬ 
nière  sur  la  dix-septième,  celle-ci  sur  la  seizième,  et  ainsi  de  suite ,  par  rextréinité 
inferieure  de  leur  cartilage  de  proloiigeinent,  qui  se  termine  en  pointe  mousse.  Le 
cartilage  de  la  première  fausse  côte  s’unit,  d’une  manière  étroite,  au  dernier  carti¬ 
lage  sternal  ;  et  c'est  par  rintermédiaire  de  celui-ci  que  toutes  les  côtes  astenialcs 
prennent  un  appui  indirect  sur  le  sternum. 

Si  maintenant  nous  considérons  les  cotes  en  masse,  sous  le  rapport  des  carac¬ 
tères  différentiels  qu’elles  présentent  dans  leur  longueur,  leur  largeur  et  leur  degré 
d’incurvation,  nous  pourrons  constater  :  1“  tjue  leur  longueur  auguienlede  la  pre¬ 
mière  à  la  neuvième,  et  diminue  ensuite  progressivement  jusqu’à  la  dernière; 
2®  que  la  même  progression  croissante  et  décroissante  existe  pour  les  cartilages 
de  prolongement  ;  S**  qu’elles  s’élargissent  peu  à  peu  de  la  première  à  la  sixième 
inclusivement,  pour  se  rétrécir  ensuite  graduellement  jusqu’à  la  dîx-liuilièmc  ; 
fl"  que  la  courbe  décrite  par  chacune  d’elles  est  d’autant  plus  brève  et  plus  pro¬ 
noncée  que  la  côte  est  plus  postérieure.  Nous  ajouterons  que  la  gouttière  de  la 
face  externe  est  d’autant  moins  marquée  que  la  côte  est  plus  étroite. 

La  première  côte,  considérée  individiielleineiit,  se  distinguera  toujours  par  l’ab¬ 
sence  de  gouttière  sur  sa  face  externe,  de  scissure  vasculo-nerveuse  à  son  bord  pos¬ 
térieur,  et  de  rainure  intermédiaire  aux  deux  facettes  de  sa  tète  articulaire.  On  la 
reconnaîtra  encore  à  la  présence  de  fortes  empreintes  musculaires  sur  sa  face  externe, 
à  la  brièveté  ainsi  qu’a  l'épaisseur  de  sou  cartilage,  et  surtout  à  la  facette  articulaire 
que  ce  cartilage  présente  en  dedans  pour  répondre  à  celui  du  côté  opposé.  - — J^a 
dernière  côte  n’a  point  de  gouttière  sur  sa  face  externe;  la  facette  de  sa  tubérosité 
est  confondue  avec  la  facette  postérieure  de  la  tète.  Ce  dernier  caractère  se 
remarque  aussi  presque  toujours  sur  la  dix-septième  côte,  et  quelquefois  sur  la  sei¬ 
zième. 

C.  OiFFÉREfîCES. — Dansi’Ane  ct  dans  le  Mulet,  tontes  les  côtes,  en  général,  mais 
surtout  les  plus  postérieures,  sont  moins  incurvées  que  chez  le  cheval. 

Bœuf.  —  Cet  animal  possède  treize  côtes  de  chaque  côté,  huit  sternales 
et  cinq  aslcrnales.  Jolies  sont  plus  longues,  plus  larges  et  moins  courbées  en 
arc  que  chez  les  solipèdes.  Les  éminences  articulaires  de  l’extrémité  supérieure 
sont  volumineuses  et  bien  détachées.  Les  côtes  sternales  s’unissent  à  leur  cartilage 
de  prulongcmeni  par  une  véritable  articulalioti  diarthrodiale.  Enfin,  dans  la  der¬ 
nière  côte,  ct  quelquefois  dans  ravaiit-dernière,  la  tubérosité  est  à  peine  sensible 
ct  dépourvue  de  facette  articulaire. — Chez  la  Brebis  ct  la  C’h*«c,  les  côtes  ster¬ 
nales  sont  soudées  avec  les  cartilages. 

Pore.  —  Il  a  quatorze  paires  de  côtes  dont  sept  sternales  et  sept  astenialcs.  Les 
premières  sont  iiourvuesde  cartilages  de  prolongement  tout  à  fait  aplatis  d’un  côté 
à  l  autre,  extrêmement  larges,  tranchants  et  convexes  sur  leur  bord  supérieur.  Dans 
les  quatre  dernières  côtes  asternales,  la  facette  de  la  tubérosité  est  confondue  avec 
la  facette  postérieure  delà  tète,  Uu  reste,  les  côtes  du  cocboii  se  rapproclienl  beau¬ 
coup,  par  leur  conformation  générale,  des  côtes  du  mouton  ou  de  la  chèvre.  Biles 
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sV’ti  (lisiiiigueiit  iiLMUitioiiis  [lar  [>lus  de  laigctir  el  un  degré  jilus  [noiioticé  d’iiicur- 
\a(iut]. 

Carnassiers.  —  Ils  possédciU  treize  côlcs  de  chacitie  celé,  neuf  slenialcs  et 
(|uatre  astcnialo.s.  Ces  côtes  sont  très  incurvées,  élroties  cl  épaisses.  Leurs  carti¬ 
lages  s'ussifient  très  rarement.  Clicz  le  Chie»,  la  facette  articulaire  de  la  tubérosité 
reste,  dans  toutes  tes  côtes,  isolée  de  la  facette  postérieure  de  la  tête;  elle  manque 
dans  les  trois  dernières  côtes  du 

/{(jmjeio’ÿ.  —  Le  Lui>in  n’a  <|ne  douze  côtes,  cl,  sur  ce  nombre,  sept  sternales, 

^  11,  —  l^u  Ihoraz  ea  généraL 

i\üus  renvoyons  pour  la  description  intérieure  de  la  cavité  ilioraci(]uc  à  l’appareil 
de  la  respiration.  Nous  n’avons  à  envisager  ici  que  la  surface  extérieure  de  cette 
cage  osseuse,  et  nous  la  diviserons,  pour  cette  étude,  en  six  régions  :  un  plan 
supérieur.,  un  plan  inférieur,  deux  plans  latéraux,  une  base  cl  tm  sommet. 

Plans.  • —  Le  plan  supérieur  est  partagé  eu  deux  parties  latérales  par  les  apo- 
jibyscs  épineuses  des  vertèbres  dorsales  ;  cliacunc  d’elles  forme  avec  ces  mêmes 
a[iopbyses  épineuses  une  gouttière  dite  vei'tébrO'evsiale,  destinée  à  loger  la  plu¬ 
part  des  muscles  de  la  région  spinale  du  dos  et  des  lombes.  —  Le  plan  inférieur, 
moins  étendu  que  le  précédent,  ofTi'c  :  l°sur  la  ligne  médiane,  la  carène  du  ster¬ 
num  et  l’appendice  xipboïdc  ;  2“  sur  les  côtés,  les  articulations  cbondro>sLernales  cl 
les  cartilages  de  [vrolongenieiU  des  vraies  côtes.  —  Les  plans  latéraux,  convexes 
et  plus  larges  à  leur  partie  moyenne  qu’eu  avant  et  en  arriére,  présentent  les 
espaces  intcixostaux.  fis  servent  d’appui,  dans  leur  partie  antérieure,  aux  rayons 
supérieurs  des  deux  membres  de  devant. 

Pose,  —  La  base,  circonscrite  par  le  bord  postérieur  de  la  dernière  côte  et  par 
les  cartilages  de  toutes  les  côtes  aslernalcs,  est  coupée  obliquement  de  haut  en  bas 
et  d’arrière  en  avant.  Elle  donne  attacfie,  à  son  pourtour  interne,  au  muscle  dia- 
pbragme,  qui  sépare  la  cavité  tlioraciqtie  de  la  cavité  abdominale. 

■Somme/.  —  Il  occupe  la  partie  antérieure  du  thorax  et  présente  une  ouverture 
ovalaire,  allongée  vcrlicaiemeut,  pratiquée  entre  les  deux  premières  côtes  ;  cette 
ouverture  constitue  rentrée  de  la  poitrine,  et  livre  passage  à  la  trachée,  a  Teeso- 
pbage,  à  des  vaisseaux  et  à  des  nerfs  importants. 

Art.  IV.  — Membres  antérieurs. 


Nous  rappellerons  que  le  membre  antérieur  se  découijtosc  eu  quatre  régions 
secondaires  :  Vépaule,  le  bras,  Vavant-bras  et  le  pied. 

ÿ  I.  "  Epaule, 

Chez  la  plupart  de  nos  animaux  domeslnincs,  cette  région  a  pour  base  un  seul 
os,  te  scapulumoiiVomapliite.  Le  chien,  le  chat  et  le  lapin  sont  les  seuls,  parmi  eux, 
qui  ])ossèdent  la  clavicule,  et  encore  cet  os  ii’existc-l-il,  chez  cc*s  animaux,  qu’à 
l’état  rudimentaire. 

SCAPbUliM  { lig.  29,  30). 

(j’est  un  os  plut,  triangulaire  cl  symétrique,  prolongé  à  son  Ijord  supérieur  par 
uii  cartilage  llexible,  articulé,  par  en  bas,  avec  riiumérus  seulemeui,  appliqué 
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contre  le  plan  latéral  dn  tliora.v,  dans  une  direction  nhlit|iie  de  fiant  en  bas  et  'd'ar¬ 
rière  on  avant.  On  y  considère  deux  /ro/s  Imnh  {^xtroh  omffes. 


Frc,  20{*). 


Fig.  30  (**). 


Facea.  —  La  face  externe  est  partagée,  par  Yéinne  de  l’oinoplale  ou  Vêpine 
acromiçmiey  en  deux  fosses  d’inégale  largeur  :  la /f/ssesws-e/jmeîweella  fosse  sous- 
êpineuse,  —  l.^êpine  est  une  crête  très  saillante  (jui  parcourt  la  surface  externe 
du  scapulum  dans  tonte  sa  longueur  ;  très  élevée  dans  sa  partie  moyenne  qui  porte 
un  rennemenl  rugueux  appelé  tubérosité  de  l’épine,  elle  s’abaisse  insensibleineni 
à  ses  deux  extrémités.  — La  fosse  sus^é pineuse  ^  la  pins  étroite,  se  trouve  située 
au-dessus  ou  plutôt  en  avant  de  l’épîne  ;  clic  est  régulièrement  concave  d'un  côté  ,'i 
l’autre  et  parfaitement  lisse.  —  La  fosse  sous- épineuse^  du  double  plus  large  que  la 
précédente,  occupe  toute  la  surface  qui  s'étend  derrière  réjune.  On  y  remarque:  1*en 
bas  et  près  du  bord  postérieur,  plusieurs  séries  de  lignes  rugueuses  à  insertions  nuis- 
culaires;  2’  près  du  col,  le  trou  nourricier  de  l’os  et  quelques  sillons  vasculaires. 


(*)  Fig,  59,  —  Scnjmhim  iface  exiftt'né),  —1,  Tiilierosild  de  i'cpîne.  %  Fosse  $0Pâ-epineiise.  5.  Fosse  sus- 
4,  Tvûu  Pi»ui-nciùL\  î>,  5,  Fmiweintes  pour  l'insciiioii  âa  court,  phducleur  liu  hiNis. 

C,  TtilicrcMle  servaut  au  inunié  uS4ige,  7*  Apophyse  coiacoule,  H.  Aîigïe  dorsnU  0,  Aiigjg  corVÎCîiL  1Ü*  Curti- 
Ipge  de  prulongcniutiL, 


**)  Fig,  m. 


\  hSurruet:  lii;tiigiil 


Scftfnttam  f  /îire  îffirrne), —  1,  Fosse  soiiS'Se^piiUiîre,  5,  SurfLice  Ci  irtrigiiLdie  aiiU^riiNire, 
ihdit!  I  osU-i iein i\  ^,ti,iSü  de  rjipophyse  cor«tcoide.  Ik  Ure  de  l^ipupiivsi*  runiroiîlo. 
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r,a  face  interne  csl  excavée  thtiB  son  ceiilre  pour  former  une  fosse  dite  sons- 
scapulaire,  prolongée  supérieurement  par  trois  pointes  divergentes.  La  pointe 
médiane  s'étend  jiisr|irau  bord  supérieur  de  l’os,  et  sépare  rime  de  l’autre  deux 
surfaces  iriangulaires  rugueuses  destinées  à  des  implantations  musculaires. 

J  tords.  —  l.e  siqyèrieur  csl  creusé  d'un  sillon  raboteux  [lour  recevoir  le  bord 
inférieur  du  cartilage  de  prolongement.  Celui-ci,  convexe  sur  son  bord  supérieur, 
dépasse,  en  arrière,  l'angle  postérieur  do  l’os,  et  s'amincit  graduellement  en  s'éloi¬ 
gnant  de  son  point  d’allaclic  ;  on  le  trouve  presf|ue  toujours  ossifié  en  pai’tic  chez 
le»  vieux  chevaux.  —  Le  bord  antérieur,  mince  et  tranchant,  est  convexe  dans  scs 
deux  liera  supérieurs  et  légèrement  concave  dans  le  reste  de  son  étendue.  —  Le 
postérieur  est  plus  épais  et  légèrement  concave. 

Angles.  —  Vangle  antérieur  ou  cervical esi  le  plus  mince  des  trois,  — -  Vangle 
^ictstérieur  ou  dorsal  est  épais  et  luhéreux,  —  h'angle  inférieur  ou  huméral,  le 
plus  volumineux,  est  séparé  du  reste  de  l’os  parmi  léger  rétrécissement  qui  con¬ 
stitue  le  co/  du  scaptdum.  On  y  remarque  :  l"la  cavité gléndi de ,  surface  diarlhro- 
diale  ovalaire,  iégèrement  excavée  pour  recevoir  la  tôle  de  riiumérus,  échancréc  du 
côté  interne,  et  portant,  sur  le  pourtour  externe  du  sourcil  qui  la  circonscrit,  un 
petit  tubercule  d'inserlioti  (fig.  29,6)  ;  2®  Vapophgse  coraedide,  située  en  avant  et 
à  une  certaine  distance  de  la  cavité  glénoïde.  C’est  une  forte  éminence  dans  laquelle 
ou  doit  distinguer  deux  parties  :  la  hase,  gros  mamelon  rugueux,  et  le  sommet,  qui 
figure  une  espèce  de  bec  recourbé  en  dedans. 

Structure  et  développement.  —  Comme  tous  les  os  larges,  lescapuium  est  formé 
de  deux  lames  compactes  séparées  par  du  tissu  spongieux.  Celui-ci,  très  peu  abon¬ 
dant  vers  le  centre  des  fosses  sus-épineuse  et  sous-épineusc,  où  meme  il  manque 
souvent  conqdétemeiit,  sc  trouve  surtout  répandu  dans  les  angles.  —  Le  sca- 
pulum  se  développe  par  deux  noyaux  d'ossiricaiion,  dont  un  pour  l’apophyse 
coracoïde, 

OiFFÉiîENCES,  —  Dans  tous  les  animaux  domestiques  autres  que  les  soli- 
pèdes ,  l’apophyse  coracoïde  est  immédiatement  appliquée  contre  la  cavité 
glénoïde. 

liuminants.  —  Leurscapulum  est  plus  régulièrement  triangulaire  que  celui  du 
cheval.  L’épine  ne  s’abaisse  point  insensiblement  en  descendant  vers  le  col  de  l’os  ; 
elle  s’élève  au  contraire  et  se  termine  par  une  arête  brusque,  prolongée  en  pointe, 
qui  constitue  l’ocromion.  Elle  partage  la  surface  externe  de  l'os  en  deux  fosses  plus 
inégales  que  chez  le  cheval  ;  la  fosse  sus-épineuse  est  cfTeclivemenl  à  la  fosse  sous- 
cpiiieiise  dans  le  rapport  de  1  ;  3.  Le  col  est  plus  rétréci  et  l'angle  huméral  mieux 
détaché. 


Porc.  —  L’épine  s'élève  fortement  vers  la  partie  moyenne  et  se  prolonge  en 
une  éminence  triangulaire  qui  se  renverse  sur  la  fosse  sous-épineuse.  Point 
d’acromion. 

Carnassiers.  —  L’épine  partage  la  surface  externe  de  l’os  en  deux  fosses  égales. 
Elle  se  termine  inférieurement  par  un  acroinion  très  prononcé,  qui  descend  jus¬ 
qu’au  niveau  de  la  cavité  glénoïde,  et  qui  porte  une  petite  apophyse  particulière 
dirigée  en  arrière,  plus  marquée  chez  le  chat  que  chez  le  chien.  Point  de  cartilage 
de  prolongeineiil.  —  La  clavicule  du  C'iiicn  csl  une  petite  écaille  osseuse,  noyée 
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entre  les  muscu les  et  située  en  dedans  de  l’angle  scapulo-huméral.  Celle  du  t:im* 
r.onstitue  un  petit  os  styloïde,  qui  s’unit  à  l’acromion  et  au  sternnm  par  rintermé- 
diaire  de  deux  cordons  ligamenteux. 

Lapin,  —  Chez  cet  animal,  l’acromion  et  son  apophyse  postérieure  prciitienl  un 
développement  remarquable.  — La  cla\icule  rudimeulaire  du  lapin,  quoique  plus 
longue  que  celle  du  chat,  ne  s’appuie  cependant  pas  dircctcincnt  sur  le  sternum  ci 
racrouiion, 

§  II,  ' —  Bras. 

Cette  région  a  pour  hase  un  seul  os  :  V humérus. 

HeutRua  (Etg,  31,  32). 

Vhttmérus  est  un  os  long,  pair,  situé  entre  le  scapultim  et  les  os  de  l’avaïu-hras, 
dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d’avant  en  arrière;  il  ofTi'cà  étudier, 
comme  tous  les  os  longs,  un  corps  et  deux  extrémités. 

Corps.  — Le  corps  dcrhuménis  semble  avoir  été  tordu 
sur  lui-même,  de  devant  eu  dehors  par  son  extrémité  supé¬ 
rieure,  de  dehors  en  avant  par  son  extrémité  opposée;  il  est 
irrégulièrement  prismatique  et  se  divise  en  quatre  faces. 

—  La  face  antérieure.,  plus  large  en  haut  qu’en  bas,  est 
|)0urvnc  inférieurement  et  dans  sa  partie  moyenne  de 
quelques  empreintes  nnisciilaires  (fig.  3'2,  2,  2).  —  La 
postérieure^  lisse  et  arrondie  d’un  côté  à  l’aulre,  sc  confond 
insensiblement  avec  les  faces  voisines,  — ■  Vexterne  est 
creusée  d’imc  large  gouttière  qui  l’occupe  tout  entière, 
cl  qui  contourne  l’os  obliquement  de  haut  en  bas  cl  d’ar¬ 
rière  en  avant;  c’est  à  elle  que  rhumérus  doit  sa  torsion 
apparente  :  aussi  l’appelle-l-on  gouttière  de  torsion  du 
corps  de  rhumérus.  Cette  gouttière  est  nettement  séparée 
de  la  face  antérieure  par  un  bord  saillant,  qui  vient  mou¬ 
rir  en  bas  au-dessus  de  la  fossette  coronoïdienne,  et  <{ui 
se  termine,  vers  le  tiers  supérieur  de  l’os,  par  la  crête  sous- 
trochitêrienne.,  encore  appelée  tubérosité  externe  du  corps 
de  l’humérus  (1).  Celle-ci  est  une  éminence  rugueuse,  très 
proéminente,  aplatie  d’avant  en  arriére,  et  renversée  sur 
la  gouttière  de  torsion;  elle  donne  naissance,  par  sou  extrémité  supérieure,  à  une 
ligne  courbe  (fig.  31,  3)  quise  porte  eu  arrière  et  va  rejoindre  la  base  delà  lèlearli- 
culairc.  Près  de  l’extrémité  inférieure  de  l’os,  la  coulisse  de  torsion  de  l’humérus  est 
limitée,  en  arrière,  par  une  lèvre  rugueuse  qui  descend  sur  la  base  de  l’épitro¬ 
chlée  et  qui  a  été  appelée,  pour  cette  raison,  crête  de  l’ épitrochlée.  —  La  face 
interne  du  corps  de  l’humérus,  arrondie  d’un  côléti  l’autre,  n’est  séparée  des  faces 

(*)  fig*  31,  ^ —  Humérus  par  su  face  exiente,  ■ —  I*  Goultièfe  de  tor&îon  àii  corps  de  ï'os*  5.  Crele  floui- 
troxhilériâtine*  S*  Ligne  combe  seivatil  à  ftiuertion  du  inusclo  court  cxléuSOuf  de  Pavant-iïiuâ,  ■4.  Télé* 
îi*  Summel  dulroebiLer,  GXonvexité  du  trocbiler*  T.Créle  du  trocliîtcf,  y,  Coudyle,  O,  Fos$e  pour  rïiiscrLîon  lUi 
Ugumenl  luiéritl  externe  de  rurlicuLuliuLi  du  coude,  lU,  Epitrochluc*  4 1  *  Crète  de  répilrocliJée*  12,  Epicon¬ 
dyle.  43,  fosse  olécfûnicnue, 

(1)  Empreinte  dçltoidienne  tliez  t’homme. 
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antérieure  et  postérieure  par  aucune  ligne  de  démarcation  traiicliée.  Elle  olîrc,  vers 
son  milieu,  un  mamelon  déprimé,  rugueux,  (]ni  prend  le  nom  de  tubérosité  interne 
du  corps  de  riuimérus.  Vers  son  tiers  inférieur,  elle  présente  le  trou  nourricier  de  l’os. 

Extrémités.  —  Elles  se  distinguent  en  supérieure  et  en  inférieure.  Toutes 
deux  sont  légèrement  recourbées,  la  première  en  arrière,  la  seconde  en  avant,  dis¬ 
position  qui  leiidti  donner  à  rhuniérus  la  fornte  d’un  S. 

Fig.  32  f*).  V extrémité  supérieure^  la  plus  volumineuse,  porte  trois 

grosses  éminences:  une  postérieure,  une  externe  et  l’autre 
interne.  —  Ea  première  constitue  la  tête  de  riiumérus: 
c’est  une  émincjice  articulaire  très  peu  détachée,  arrondie 
comme  un  segment  de  sphère,  et  répondant  à  la  cavité  glé- 
noïdedu  scapulum,  qui  est  trop  petite  pour  la  recevoir  tout 
entière,  —  1/éminencc  externe,  nommée  trochiter,  grand 
trochanter^ grosse  tubérosité t  comprend  trois  parties  :  1“  un 
sommet^  maïueluii  l  uguenx  destiné  à  rimplantation  d'iin 
muscle,  et  limitant,  en  dehors,  la  gorge  externe  de  la  cou¬ 
lisse  bicipitale;  2*  une cont’exiVe,  tubérosité  arrondie  plus 
grosse  que  la  précédente,  eu  arrière  de  laquelle  elle  se  trouve 
située  ;  elle  sert  au  glissement  d’un  tendon  ;  3"  une  crête\ 
facette  inuscuîairc  raboteuse,  placée  au-dessous  et  eu  avant 
de  la  convexité.  —  1,'éininence  interne,  Iztrochin^  le  petit 
trochanter,  la  petite  tubih'osité,  présente  aussi  trois  parties 
distinctes  (jui,par  leur  position,  répondent  exactement  aux 
trois  régions  du  troebiter;  ce  sont  autant  de  facettes  mus¬ 
culaires  mamelonnées  que  l’on  distingue  en  antérieure 
(fig.  32,  7),  posié7'ieure  (8)  cl  înférietn'ë  (9). — Letrocliiter 
et  le  trochin  se  trouvent  séparés  l’un  de  l’autre,  en  avant,  par  une  coulisse  dite  bici¬ 
pitale,  parce  qu’elle  sert  au  glissement  dn  tendon  supérieur  du  muscle  biceps.  Celte 
coulisse  se  compose  de  deux  gorges  verticales  séjvarées  par  un  relief  médian. 

V extrémité  inférieure  de  l’Iiuménis  porte  une  surface  ariiculaire  qui  lépond 
au  radius  et  an  cubitus.  Celte  surface,  allongée  transversalement,  convexe  d’avant 
en  arrière,  d’un  diamètre  plus  étendu  en  dedans  qu’eu  dehors,  se  décompose  en 
trois  parties  :  1“  une  gorge  médiane  [1)  aboiUissaut,  en  avant  dans  la  fossette  coro- 
noïdienne,  en  arrière  dans  la  fosse  oléci’ânienne;  2"  une  gorge  latérale,  placée 
en  dehors  de  la  précédente  et  fort  peu  profonde  :  c’csl  la  trochiée  ou  la  poulie  Au- 
mérale  (2);  3“  un  condyle  (3)  volumineux,  bornant  en  dedans  la  gorge  médiane. 
—  Autour  de  cette  surface  articulaire  scgroupciil  des  éminences  et  des  cavités  que 
nous  allons  étudier  successivement,  Ainsi  on  rencontre  :  1*  au-dessus  et  en  arrière 


/£ 


(*)  Fîe'^  —  Humérus  piir  s^s  fac^s  antérieure  ei  interne*  —  Crùtc  Bous-lrorhiicHeiuse.  3,  3,  Em* 
prciiités  pour  rinserttôn  du  rnii^rlo  oiiici^lïrntchiiiU  TuhérnsllÉ  îiilerriL*  du  corps  de  Pos  (insertion  du 
grand  tlorCiil  et  <le  P^dductcur  du  hms).  4.  Trou  nornricuT,  fi,  Uelicf  nirdmii  de  lu  couiîs.sc  ïûcîpitiile^  6.  Som¬ 
met  du  trochiter.  7,,  8,  9,  Trochin  (7^  ioserliou  delà  hruiiche  interne  du  siis-epineux;  8,  inst-itiou  du  fion^* 
scupuloirc  ;  9,  iivaertîon  du  gri3Qd  pectorul)^  10.  Troclilec*  11*  Condylp*  13.  Un  gorge  qui  sépiire  ces  deux  der-^ 
nières  parties  l'une  de  L'uutre.  13.  Épicondyle*  14  Fossette  coroiiüidieuno^ 

(1)  Elle  réponJ  à  la  trochiée  do  l'tiuménis  de  l'homme, 

(2)  Sa  lèvre  externe  représente  le  condyle  de  riuimérns  de  l’homme. 

(3)  Ca$t,  chcï  Phommej  la  lèvre  interne  de  la  trochiée. 
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de  la  Irochlée  fiiunérale,  tiiie  tubérosité  rugueuse  qui  prend  le  nom  tX'ôfiitroc/tiée, 

J»  cause  de  sa  position  ;  2"  au-dessus  et  eu  arrière  du  coudyle,  une  autre  éminence 
d’insertion,  plus  volumineuse,  aplatie  d’un  côté  à  l’autre  :  c'est  Y  épicondyle  (1)  ; 
3“*  entre  ces  deux  éminences,  une  fosse  large  et  profonde  dite  olécrôniennet  parce 
qu'elle  loge  le  bec  de  l’olécrânc  dans  les  mouvements  d’extension  de  l’avant-bras; 
fr*  en  avant  et  directement  au-dessus  delà  gorge  articulaire  médiane,  une  autre  fosse 
moins  spacieuse,  qui  reçoit  l’apophyse  coronoïde,  dans  la  flexion  outrée  de  l'avant- 
bras,  et  qu’il  serait  convenable  d’appeler,  pour  celte  fossette  coronoïdienne  ; 
5“  au  côté  externe  de  la  troddée,  une  excavation  à  insertions  ligamenteuses  ;  6"  en 
dedans  du  condyle,  une  petite  tubérosité  destinée  au  même  usage. 

St7'iicture  et  dévelojrpement .  — L'buinéi’us,  comme  tous  les  os  longs,  n’est  spon¬ 
gieux  qu’à  ses  extrémités.  11  sc  développe  par  six  poijils  d’ossification  ;  ut»  qui 
forme  le  corps  à  lui  tout  seul,  im  pour  la  tète  et  le  trochîu,  un  autre  pour  le  tro- 
chiter,  un  quatrième  pour  la  surface  articulaire  inférieure,  un  cinquième  pour  l'épi- 
condyle,  et  le  dernier,  enfin,  pour  l’épitrochlée,  f'.elui-ct  manque  quelquefois. 

Différences,  —  Humhmnts,  —  I.es  extrémités  sont  plus  renilées,  plus  recour¬ 
bées  que  chez  les  solipèdes.  La  crête  sous-lroclutérieiuie  est  peu  saillante.  La 
coulisse  bicipitale  n’est  point  divisée  en  deux  gorges  par  un  relief  médian.  Le 
trochiter  est  énorme;  et  son  sommet,  très  élevé,  se  renverse  sur  la  coulisse  bicipi¬ 
tale.  Tête  mieux  détachée  que  chez  le  cheval.  Trochlée  plus  profonde.  On  a  dit 
que  le  canal  médullaire  de  l'humérus  du  bœuf  est  traversé  par  une  bride  osseuse  : 
ce  caractère  e.st  loin  d’étre  constant. 

Porc,  —  L’Iïurnérus  du  porc  est,  pour  ainsi  dire,  comprimé  d'un  côté  à  raiitre. 
La  tête  est  fortement  renversée  en  arrière,  ce  qui  prononce  davantage  l’inflexion 
en  S  que  l’os  tend  à  décrire.  Coulisse  bicipitale  simple,  placée,  non  plus  en 
avant,  mais  en  dedans  de  l’extrémité  supérieure,  'l'rochin  peu  développé,  Trocbiicr 
volumineux,  à  sommet  rcnveisé,  comme  chez  les  rumitiauts,  sur  la  coulisse 
bicipitale.  Crête  sous-trochitéricnne  et  tubérosité  interne  du  corps  de  l’os  rem¬ 
placées  par  des  empreintes  musculaires. 

Cüî'nassiers.  —  TTuménis  trésalkmgé,  jilus  courbé  en  S  que  chez  tous  les  autres 
animaux.  Tubérosité  interne  de  i’os  remplacée  par  quelques  etnpreinlcs.  Coulisse 
bicipitale  simple.  Trou  nôiirncicr  reporté  sur  la  face  postérieure;  ce  caractère  ap¬ 
partient  également  aux  ruminants  et  au  porc.  A  sou  extrémité  inférioiire,  riuimé- 
rusdes  carnassiers  est  traversé  d’outre  en  outre  par  un  trou  qui  fait  communiquer 
la  fosse  olécrânienne  avec  la  fossette  coronoïdienne,  Oliii  du  chat  porte,  au  côté 
internede  cette  même  extrémité,  un  trou  particulier  qui  forme  une  arcade  vasculaire. 


§  III,  ~  AvaQt-bras. 

Cette  région  a  pour  base  deux  os,  le  i'adius  et  le  cubitus,  soudés  de  très  bonne 
heure  en  une  seule  pièce,  chez  la  plupart  de  nos  animaux  domestiques. 

(1)  Les  surlaces  articulaires  qui  reçoivent,  en  anatomie  vétérinaire,  les  noms  de  trochlée 
et  de  condyte,  n’étant  plus  les  mêmes  qu’en  anatomie  humaine,  il  en  résulte  une  fjVchcusp 
inversion  dans  la  situation  des  éminences  que  nous  avons  nommées  épitrochlée  et  épicon¬ 
dyle.  Cette  dernière  répond  elTectivement  à  l’épi irorlilée  de  l'homme,  et  récîiiroquement. 
(M.  La  vocal.} 
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1“  nxmue  {ftg.  33,  34) 


l'JG,  33  (•). 


Os  long,  |>air,  situé  dans  une. dircclion  verticale,  entre  riiiuuérus  et  la  première 
rangée  des  os  du  carpe,  divisée»  un  corps  et  deux  exfremUés, 

Corps,  —  Légèrement  recourbé  en  arc  et  déprimé  d’avant  en  arrière,  il  pré¬ 
sente  à  étudier  deux  faces  cl  deux  Oords,  —  La  face  aniérieure  est  convexe  et  par- 
raiicment  lisse,  —  La  postérieure,  un  peu  concave  d’une  extrémité  à  l’autre,  offre  ; 
l“près  du  bord  externe,  une  surface  triangulaire,  garnie  d’aspérités,  allongée  ver- 
(icalenient,  trèsétroilc,  commençant  vers  le  quart  supérieur  de  l’os,  pour  se  termi¬ 
ner  par  itnc  pointe  elïilée,  vers  le  quart  inférieur  ;  celle 
surface  se  met  en  rapport  avec  la  face  antérieure  du  cu¬ 
bitus,  par  riiiiermédiaired’un  ligament  itiler-osseux,  déjà 
complètement  ossifié  avant  que  ranimai  soit  arrivé  ti  l’ûge 
adulte  ;  plus  liaul,  une  large  coulisse  transverse  fort 
peu  jvrofonde,  concourant  à  former  l’arcade  radiO'Cul)i- 
lale,  et  présentant,  près  du  point  où  elle  touciic  la  sur¬ 
face  précédente,  le  trou  nourricier  de  l'os  ;  3°  près  du 
bord  interne  et  vers  le  tiers  inférieur,  une  éminence  d'in¬ 
sertion  allongée  verticalement  et  peu  saillante.  —  Les 
deux  bords,  l’un  externe,  l’aulre  interne,  sont  épais  et 
arrondis  ^  ils  établissent  une  transi  lion  insensible  entre 
les  faces. 

Extrémités.  —  La  supérieure  est  plus  grosse  que  l’in¬ 
férieure.  On  Y  remarque  :  1“  une  surface  articulaire, 
oliûiigée  d’un  côté  à  l’autre,  concave  d’avant  en  arrière, 
plus  large  en  dedans  qu’eu  dehors,  moulée  sur  la  surface 
articulaire  de  l'extréiiiiLé  inférieure  de  rhuniérus  ;  aussi 
présente-t-elle  :  en  dehors,  une  double  gorge  qui  reçoit 
les  deux  lèvres  de  la  irocbléc  humérale;  au  milieu,  un 
relief  antéro-postérieur  reçu  dans  la  gorge  médiane;  en 
dedans,  une  cavité  gJénoïde  répondant  au  condyle  ;  — 
2“  la  tubérosité  externe,  ])hcèc  en  delinrs,  à  l’extrémité  du 
grand  diamètre  de  ta  surface  articulaire  ;  elle  est  proémi- 
iienic  et  bien  détachée  ;  —  3*  la  tubérosité  interne  (1),  gros 
mamelon  très  rugueux,  déprimé,  qu’on  trouve  en  dcdansel 
eu  avant  de  la  cavité  glénoïde; — 4®  un  peu  plus  bas  et  du 
même  coté,  une  forte  empreinte  [miscnlaire  et  Itgaraenleuse,  séparée  de  la  précédente 
Itibérosilépar  une  cunlissc  transversale  destinée  au  passaged’nne  branche  tendineuse  ; 
5®  Vapjop/fï/se  coronofdc  (2),  petite  éminence  conique  au  sommet  de  laquelle  se  ter- 


(*)  Fijj*  —  Os  de V/jyaftt-ifras  vns  ptsr  fnet  t.  TuberosUé  bicfpUalt.  TuberosWiïX- 

toiDd  ift  siiperitfurâ  du  rodiiit,  pour  le  passage  du  tcDdon  de  PüxLensctir  Jatéral  dee  phalaDgrji 

4»  Cnulissd  pour  lu  pnssago  du  tcudoti  de  J'exteuseur  unterîeui  dci  phalanges^  Bec  de  Folccrâuc,  Sommet 
lie  rok^crâne,  7.  Arcade  nidîo-cuhitidc, 

(1)  Tubérosité  bicipitale  chez  IMioinme, 

(2)  Chez  riiofiime,  elle  appartient  an  cubilns. 
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mine,  en  avant,  le  relief  médian  de  ia  surface  arliciitaii'c  6'’ deux  facettes  diarthro- 
diales  allongées  transversalement,  sculptées  sur  le  pourtour  postérieur  de  la  grande 
surface  articulaire,  avec  laquelle  elles  sc  Gonfondent  par  leur  bord  supérieur  ;  elles 
répondent  à  de  semblables  facettes  du  cubitus  ;  —  /“au-dessous  d’elles,  une  surface 
rugueuse  qui  s’étend  jusqu’à  l’arcade  radio-cubitale,  et  qui  se  met  en  rapport  avec 
une  surface  analogue  du  inêine  os,  par  l’intermédiaire  d'un  ligament  iiitcr>osscux  ; 
chez  le  cheval,  ce  ligament  s’ossifie  rarement. 

Veoûtrémité  inférieuret  aplatie  d’avant  en  arrière,  présente  ;  1“  en  bas,  une  sur¬ 
face  articulaire  allongée  transversalement,  assez  irrégulière,  répondant  aux  quatre 
os  de  ta  rangée  supérieure  du  carpe  ;  —  2“  sur  les  côtés,  deux  tubérosités  à  inser¬ 
tions  ligamenteuses,  l’une  interne,  saillante  et  bien  circonscrite,  l’autre  externe, 
creusée  d’une  scissure  verticale  dans  laquelle  passe  un  tendon  (fig.  33,  3);  — 3“en 
avant,  trois  coulisses  de  glissement  (fig.  3ô,  2,  3,  h)  :  l’externe,  la  plus  large,  est 
verticale  de  même  que  U  médiane;  l’interne,  la  plus  étroite,  est  obli(|ue  eu  bas 
et  en  dedans;  —  U"  en  arrière,  une  foi'le  crête  transversale  qui  surmonte  la  surface 
articulaire  et  sert  à  des  insertions  ligamenteuses. 

Structure  et  develuppement.  —  Le  radius  est  un  os  très  compacte  qui  se  déve¬ 
loppe  par  trois  noyaux  d’ossification,  un  pour  le  coi'iisct  deux  pour  les  extrémités. 
Différences.  —  ( Voyez lo  CiéUits.) 

2”  Cubitus  (fig.  33]. 


C’est  un  os  allongé,  asymétrique,  eu  forme  de  pyramide  triangulaire  renversée, 
appliqué  contre  la  face  postérieure  du  radius  avec  lequel  il  est  soudé  chez  les 
solipèdes  adultes  ;  il  offre  à  décrire  une  partie  moyenne  et  deux  extrémités. 

Partie  moyenne.  —  On  y  considère  trois  faces  plus  larges  eu  haut  qu’en  bas, 
et  trois  ÔûJ'cJsqui  viennent  se  réunir  à  l’extrémité  inférieure  de  l’os.  —  f.a  face  ex¬ 
terne  est  lisse  et  à  peu  près  plane.  —  i.'mterne  est  égalemeiit  lisse  et  légèrement 
excavée.  —  Vantérieure  est  conformée  pour  répondre  au  radius,  et  présente  des 
particularités  analogues  à  celles  que  nous  avons  signalées  en  arrière  de  ce  dernier 
os.  Ainsi  on  y  trouve,  en  procédant  de  haut  eu  bas  :  1“  deux  petites  facettes  diar- 
ihrodiales  (1)  ;  2"  une  surface  rugueuse  ;  3“  une  coulisse  transversale  pour  la  for- 
lualion  de  l’arcade  radio-cubitale  ;  une  surface  triangulaire  parsemée  de  riigo~ 
silés  qui  occupent  le  reste  de  l’os  ju$(|u’à  l’extrémité  inférieure.  —  Les  bords 
latéraux,  externe  cl  interne,  sont  iraucliants,  et  se  mettent,  comme  la  face  anté¬ 
rieure,  en  rapport  avec  le  radius.  —  Le  ùurd  postérieur  est  concave,  arrondi  et 
plus  épais  que  les  deux  autres. 

Extrémités,  —  L’eaîfrémiVésw/jeVfeure  comprend  tout  ce  qui  dépasse  la  surface 
articulaire  du  radius.  Elle  constitue  une  énorme  apophyse  nonunée  olécrime, 
aplatie  d’un  côté  à  l’autre,  et  préseulaiu  :  1“  une  face  externe,  légèrement  convexe; 
2"  une  face  interne,  excavée  •  3*  un  bord  antérieur,  mince  et  tranchant  supérieure¬ 
ment,  écltancré  en  bas  pour  former  la  cavité  sigmoïde  (2),  surface  articulaire 


(1)  Elles  rcpréseiïleut  la  petite  cavité  sigmoïde  de  riiomtne. 
t2]  Grande  cauite  sigmdidc  chez  l’homme. 
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concave  de  haut  on  bas,  arrondto  tl’ini  côté  h  l’anlre,  qui  répond  à  ia  gorge  hu¬ 
mérale,  el  qui  est  surmontée  d'un  prolongement  saillant  auquel  on  donne  le  nom 
de  bec  de  l'olécrnne;  4"  un  bord  postérieur,  concave  et  lissé;  5“  un  sommet, 
sorte  de  grosse  tubérosité  rugueuse,  qui  lerniine  rolécrùne  en  haut,  et  sur  laquelle 
viennent  s’insérer  les  muscles  extenseurs  de  ravant-bras. 

A  son  exlrêmilé  infn'ieure,  le  cubitus  se  termine,  vers  le  quart  inférieur  du 
rayon  principal  de  l'avant-bras,  par  une  pointe  aiguë,  quelquefois  par  un  petit 
bouton.  Il  n’est  pas  rare  de  le  voir  se  prolonger,  chez  l'ànc  et  le  mulet  surtout,  jus- 
<[u'à  la  tubérosité  externe  et  inférieure  de  ce  dernier  os.  Cette  tubérosité  semble 
alors  lui  appartenir,  au  moins  en  partie;  cl  l’on  pourrait,  avec  juste  raison,  consi¬ 
dérer  toute  ta  portion  qtii  se  trouve  située  eu  arrière  desa  gouttière  verticale  comme 
une  dépendance  du  cubitus. 

Structure  et  développement . —  Le  cubitus  contient  heaucoupde  substance  com¬ 
pacte,  mémo  dans  sa  région  olécrànîeniic;  aussi  Jouit-il  d’une  grande  solidité.  — 
C’est  im  os  avorté  qui  se  développe  jiardoux  noyaux  d’ossification  seulement,  dont 

b 

un  pour  le  sonunctdc  l’olécrânc. 

Différences  des  os  de  l’avant-rras.  —  Les  dilféiences  principales  portent 
sur  les  dimensions  relatives  des  deux  os  cl  sur  leur  mode  d’union.  A  cet  égard  on 
peut  poser,  comme  lois  générales,  les  jiriiicipes  suivants  : 

1"  Le  développement  du  rubitusest  en  rapport  direct  avec  Indivision  du  pied. 

—  En  effet,  les  animaux  inonodaciyles,  comme  le  cheval,  t'àne  et  le  mulet,  n’ont 
ciu’iin  cubitus  rudimentaire.  Chez  les  animaux  pentadactyles,  au  contraire,  comme 
l'homme,  le  chat,  l’éléphant,  etc.,  le  cubitus  est  un  véritable  os  long  qui  égale  ou 
même  stirpassc  le  radius  pai*  son  volume. 

2®  //union  entre  le  radius  et  le  cubitus  est  d’autant  plus  intime  que  ranimai 
emploie  plus  exclusivement  son  exb'émîtè  inférieure  pour  la  station  et  la  marche  (1  ). 

—  Ainsi,  chez  tes  solipedes,  les  rumiiiaiits  cl  les  pncliydermesen  général,  on  trouve 
les  deux  os  soudés  ensemble  ou,  tout  au  moins,  réunis  par  un  ligament  inter- 
osseux  d'une  inanit'rc  tellement  solide,  qu’ils  ne  peuvent  exécuter  l'un  sur  l’autre 
que  de  très  obscurs  mouvements.  Le  membre  antérieur  de  ces  aiitmanx  ne  sert, 
ejt  effet,  qn’ii  l'appui  sur  le  sol.  Citez  ceux,  au  contraire,  qui  peuvent  l'employer 
pour  fouir  la  terre,  griniiicr  sur  les  arbres,  etc.  ,  ou  comme  organe  de  préhension, 
le  radius  elle  cubitus  sont  simplement  unis,  à  leurs  extrémités,  par  une  articulation 
mobile,  (jiii  leur  permet  de  rouler  l’un  sur  l'autre  avec  la  plus  grande  facilité.  Les 
rongeurs,  la  plupart  des  carnassiers,  lesquadrtimaues,  se  trouvent  dans  ce  cas  ;maîs 
c'est  chez  riionime  que  rindépendance  relative  des  deux  os  est  portée  au  plus  haut 
degré  :  aucun  animal  ne  peut  exécuter  aussi  facilement  que  lui  les  mouvements 
de  pronation  et  de  supination  de  la  main,  qui  sont  déterminés  par  le  jeu  des  deux 
os  de  ravant-bras  T  un  sur  l’autre. 

Iluminanîs  (fig,  AO).  —  Chez  le  n«*iif,  ravant-bras  est  court.  Le  cubitus,  plus 
forlciue  chez  le  clieval,  se  développe  par  trois  noyaux  primitifs  ;  il  descend  jusqu’à 
l’extrémité  inférieure  du  radius,  et  concourt  à  former  la  surface  articulaire  qui  ré¬ 
pond  aux  os  du  carpe.  Ccllc-ci  est  taillée  obliquement  de  bâtit  en  bas  et  de  dehors 

(1)  G,  Cuvirr. 
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en  dedans.  Il  existe  deux  arcades  radio-ciibilales,  une  supérieure,  une  inférieure, 
réunies  en  delioi's  par  une  scissure  profonde.  L'union  des  deux  os  est  plus  intime 
encore  que  chez  le  cheval,  car  rossilicaiioii  finit  lonjuurs  par  envaltir  la  portion 
du  ligament  inter-osseux  placée  au-dessus  de  l'arcade  vasculaire  supérieure.— Chez 
le  mouton  et  la  ciièvre,  la  disposition  est  la  niêiue,  mais  les  os  sont  relativement 
plus  allongés. 

Pore.  —  Avanl-hras  court,  surface  aj'ticulaire  inférieure  taillée  un  peu  oblique¬ 
ment,  comme  chez  les  rumiiinuis,  et  formée  en  partie  par  l’extrémité  inférieure 
du  cubitus.  Celui-ci  est  déjà  mi  os  voluinlueux,  pourvu  d’un  canal  médullaire, 
et  solidement  uni  au  radius  par  un  ligament  inter-osseux  (tonll’ossincalion  complète 
est  rare.  U  est  aplati  d’avant  en  arrière,  et  s’étale  à  la  face  postérieure  du  radius  de 
manière  à  la  recouvrir  presque  complélcmcut.  Sou  olécràuc  est  très  proéminent. 

Carnassiers  (fig.  Al). —  Les  deux  os  de  ravani-bras,  chez  le  iiiion  et  lec'iiai, 
sont  presque  égaux  en  volume.  Ils  se  con  espondent  seulement  par  leurs  extré¬ 
mités,  et  présentent  pour  cet  usage:  1"  en  haut,  une  surface  articulaire  concave, 
la  petùe  caviié  sigtno/dt',  du  côté  du  cubitus,  et  une  facette  arrondie,  en  forme 
de  gond,  du  côté  du  l'adius  ;  2“  en  bas,  deux  facettes  analogues  aux  précédentes, 
mais  beaucoup  plus  petites  :  celle  du  radius  est  concave,  et  celle  du  cubitus  con¬ 
vexe,  Ces  deux  os  sont  légèrement  croisés  l’uii  sur  l’autre  ;  en  effet,  l’extrémité  supé¬ 
rieure  du  cubitus  louche  le  radius  en  arrière  et  en  dedans,  tandis  que  rinfcricurc 
vient  aboutir  tout  à  fait  en  dehors.  Celle-ci,  comme  chez  le  porc  et  les  ruminants, 
répond  aux  os  de  la  rangée  supérieure  du  carpe. 


§  IV.— Pied  antérieur  (l)* 


Le  pied  anlérieur,  l’une  des  régions  du  squelette  les  [dus  intéressantes  à  étndier, 
au  point  de  vue  de  raiiaiomic  et  de  la  pfiysiologîe comparées,  sc  divise  eu  trois  scc- 
tiuus  :  le  co/’/?C',  le  métacarpe  et  la  î'égion  diyitéc. 


1“  Os  DU  CARI’E  (  fig,  34), 


Le  ea7pe  sc  compose  de  sept  petits  os  réunis  entre  eux,  dans  l’état  frais,  par  des 
liens  articulaires  extrêmement  solides,  qui  permettent  iiéanraoiiis  des  mouvements 
très  étendus. 

Ce  sont  des  os  courts  disposés  sur  deux  rangs  superposés,  entre  l’extrémité  infé¬ 
rieure  du  radius  cl  l’extiéniité  supérieure  des  os  métacarpiens.  Chaque  rangée 
comprend  trois  os,  placés  de  face  les  uns  à  côté  des  autres,  cl  désignés  sous  les  noms 
numir\qüQSi\epremier,deitxicmc^t}'oisième,  eu  lescomplaut  de  dehors  en  dedans. 
La  rangée  supérieure  iiossède  eu  plus  un  quatrième  os  jdacé  hor.s  rang,  en  arrière 
et  un  peu  au-dessusdti  premier,  ün  l’appelle  le  de  la  rangée  supérieure, 

l’os  ct'oehu,  Vos  siis-caipiicn. 

La  description  de  ces  os  est  des  plus  simples  et  peut  se  faire  d’une  manière  gé¬ 
nérale  pour  tous.  Ainsi,  à  rexce[)tion  de  l’os  sus-cai‘pieii,  ce  sont  des  solides  tic 


r 


(l)  l.U  IHÜIN  cllCl  l’IlÜilUllC. 
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■JS  DES  OS, 

forme  à  peu  près  cubique,  sui'  la  périphérie  desquels  on  trouve  :  1»  des  surfaces 
articulaires  ;  2*  des  surfaces  dlnsertion,  —  Les  surfaces  articulaires  représentent 
de  petites  facettes  planes  ou  légèrement  ondulées,  dispersées  sur  les  faces  supérieure, 
inférieure  et  latérales;  on  n’en  trouve  point  en  avant  et  en  arrière.  Les  faces  supé¬ 
rieure  et  inférieure  sont  entièrement  occupées  par  une  seule  facette  qui  répond, 
soit  auradiu.s,  soit  au  métacarpien,  soit  auxos  d’une  rangée  dilTérenlc.  I,es  facettes 
latérales  sont  toujours  multiples  et  mettent  en  rapport  les  os  d’une  même  rangée  ; 
il  n’en  existe  pas  nalurellemciil  sur  le  côté  excentrique  des  premier  et  troisième  os 
du  rang  supérieur  comme  du  rang  inférieur.  —  Les  surfaces  d* insertion  man* 
queut  sur  les  faces  supérieure  et  inférieure.  Elles  séparent,  sous  forme  de  fossettes 
rugueuses,  les  facettes  articulaires  latérales.  En  avant  et  en  arrière,  ce  sont  des  ru¬ 
gosités  plus  ou  moins  marquées. 

Les  os  carpienssont  formés  d’un  noyau  de  substance  spongieuse,  è  maille  serrée, 
entouré  d’une  couche  très  épaisse  de  substance  compacte.  —  Ils  se  développent 
tous  par  un  seul  noyau  d’ossificalioii, 

<  Des  os  de  la  rangée  supérieure  en  particulier,  —  Ils  vont  en 
augmentant  de  volume  du  premier  au  troisième,  c’est-à-dire  de 
dehors  en  dedans.  Le  premier  (1)  répond  au  radius,  au  premier  os 
de  la  rangée  inférieure,  et  à  l’os  crochu  au  moyeu  d’une  facette  con- 
cax'c  située  en  aiTicrc;  il  a  en  tout  ciinj  facettes  articulaires.  — Le 
second  (2)  en  a  six ,  cl  s’unit ,  en  bas ,  avec  le  premier  et  le 
tletixièmc  os  de  la  seconde  rangée.  —  Le  troisième  (3)  présente 
T  f|iiatre  facettes  seulement,  et  s’articule,  par  sa  face  inférieure,  avec 
j  le  deuxième  et  le  troisième  os  de  la  rangée  iufcrîetirc.  —  L’os  cro¬ 
chu  (fi),  qui  mcriic  une  description  toute  spéciale,  représente  un 
disque  aplati  d’nn  côté  à  l'antre,  ofTranl  à  étudier  deux  faces  et  une 
circonféience.  Sa  face  externe  est  convexe  et  creusée  antérieure¬ 
ment  d'une  conlÎHse  de  glissement  qui  la  parcourt  de  haut  en  bas. 
Sa  face  interne  est  concave  et  lisse.  La  circonférence  présente,  en 
avant,  deux  facettes  articulaires  :  l’iino,  supérieure,  concave,  répond 
au  radius  j  l’autre,  inférieure,  convexe,  se  met  en  rapport  avec  le  pre¬ 
mier  os  de  la  rangée  supérieure. 

Des  os  de  ta  rangée  inférieure  en  particulier.  —  Le  premier  (5) 
possède  quatre  facettes  diarl]irodiales,et  répond  ;  en  haut,  aux  deux 
premiers  OB  de  la  rangée  supérieure  ;  en  bas,  au  métacarpien  principal  et  au  méta¬ 
carpien  rudimeniaire  externe.  —  Le  deuxième  {G),  le  plus  gros,  a  sept  facettes 

[*)  î'i»  "îi  *—  CarDeW  ftice  finterieurc,  —  1,  TuberosUé  interne  et  inferieure  du  i  ndius,  Ton* 

n  du  Icndcïii  du  (*rïtciis^ur  uliliqiic  du  mêtiicîirpe.  â.  Id,  puiir  l’extenseiir  aiUcrleur  du 

f  ivTiPtisfur  utiUïïieiir  des  pKiiliiu'^C’S,  5.  TuIicrnsÎLc  exlenie  et  infei  Lc-ure  du  t  urJiu». 

Ü.  Metucarf tiens  ludinieiitiures. 
e  ducarpe^  L*os  suspCurpien^ 
t  le  irûlsîcme  Qi  de  lu  îuLüricurLS 

(1)  Pyramidal  chez  l’hammc. 

(2)  Smi-fî4«a(Vcî  chez  riioninîc. 

(3)  chez  rhonime* 

(i)  Pisiforme  chez  IMiomme* 

{r;)  Os  crochu  chez  l^hommc. 

(0)  Grand  os  de  riiomme. 


MEMBUÊS  ANIÉUIEÜUS. 

aiiiculaires  dunl  trois  sur  la  face  latérale  interne.  Il  s’articule,  en  haut,  avec  le 
deuxième  et  le  troisième  os  de  la  première  rangée,  en  bas,  avec  le  métacarpien  prin¬ 
cipal  et  le  métacarpien  rudimentaire  inlertic.  — Le  troisième  (i),  le  plus  petit, 
pourvu  de  cinq  facettes,  se  met  eu  rapport,  en  haut,  avec  le  quatrième  os  de  ia 
rangée  supérieure,  en  bas,  avec  deux  uiétacarpiens,  le  médian  et  riiitcrne. 
Différences.  —  /iuminants  (lig,  Ad).  —  Le  carpe,  chez  ces  animaux,  se  com¬ 
pose  de  six  os,  dont  deux  senletnent  pour*  la  rangée  inférieure.  —  Le  premier  os 
de  la  rangée  supérieure  s’articule  avec  le  radius  et  le  cubitus.  L’os  siis-carpien, 
moins  volumineux  que  dans  le  clicvai  et  de  forme  prismatique,  n’a  point  de  rapport 
avec  les  os  de  l’avaiit-bras  ;  it  est  dépourvu  en  dehors  de  coulisse  de  glissement.  — 
Les  os  de  )a  rangée  inférieure  ne  sont  articulés  qu’avec  le  métacarpien  principal. 
Le  second,  le  plus  gros,  représente  li  la  fois  ledeiixièmeet  Je  troisième  os  duclieval. 

Porc.  —  Le  carpe  de  cet  animal  comprend  huit  os,  comme  ctiez  rhoinmc, 
quatre  à  la  rangée  supérieure  et  quatre  !)  riiiférieure,  — Le  premier  os  de  la  ran¬ 
gée  supét  icure  répond  au  cubitus,  et,  dans  une  très  petite  étendue,  au  radius.  L’os 
crochu,  aplati  d’un  côté  à  l’autre,  ne  s’articule  point  avec  les  os  de  l’avant-bras. — 
Les  os  de  la  rangée  inférieure  diminuent  de  volume  de  dehors  en  dedans.  Le  premier 
répond  aux  deux  métacarpiens  externes,  le  deuxième  au  grand  métacarpien  iulcrne, 
le  troisième  aux  deux  mclacarpiens  internes.  Le  quatrième  (trapèze)  se  tei  inine  en 
bas  par  une  pointe  mousse  et  n’a  point  de  rapports  avec  les  os  métacarpiens. 

Carnassiers.  —  Chez  le  fliicn  (fig.  41),  on  compte  sept  os  au  carpe,  trois  à  la 
rangée  supérieure  et  quatre  à  l’inférieure.  — -Le  premier  osde  la  rangée  supérieure 
s’articule  avec  le  cubitus,  l’os  crochu,  le  premier  os  de  la  seconde  rangée  et  le  premier 
métacarpien.  Le  deuxième  (semi-lunaire  et  scaphoïde  réunis),  le  plus  volumineux, 
se  met  en  rapport  avec  les  quatre  os  de  la  rangée  inférieure.  L’os  crochu,  allongé, 
prismatique,  renflé  à  scs  extrémités,  offre,  en  avant,  deux  facettes  ariicnlaires 
confondues,  une  pour  répondre  au  cubitus,  l’autre  pour  s’unir  an  premier  os 
de  la  rangée  supérieure.  —  Les  os  de  la  raitgée  inférieure  vont  en  diminuant  de 
grosseur  du  premier  au  quatrième,  et  rappellent  exactement  par  leur  disposition 
générale,  les  mêmes  os  du  carpe  de  riiomme.  Le  |)remicr  répond  au  premier  et  an 
deuxième  métacarpien,  le  deuxième  au  métacarpien  du  troisième  doigt,  le  troisième 
à  celui  du  quatrième  doigt,  le  quatrième  au  métacarpieii  du  pouce. 

Le  carpe  du  Chat  ressemble  absolument  à  celui  du  cliteii,  avec  cette  dilTércncc 
qu’on  trouve  quatre  os  a  la  rangée  supérieure.  Ceci  lient  à  ce  que  le  seiiii-Iunairc 
et  le  scaphoïde  ne  sont  point  soudés  en  une  seule  pièce, 

2*  Os  DO  MÉTACARPE  (  fig.  3i,  3îl,  36). 


Le  métacarpe  se  compose,  chez  les  solipèdes,  de  trois  os,  appelés  métacarpiens, 
accolés  parallèlement  les  uns  aux  autres.  On  distingue  un  métacarpien  principal 
oumécïmii,  cl  deux  métacarpiens  rudinientaires  ou  latéraux,  l’uii  externe t  l’autre 
interne. 


[t)  Ttapézdide  de  Tliomme.  —  L’analogue  du  trapèze  mantfuc  chez  le  clicVal.  D’aiirês 
M.  Lavocat,  on  devrait  regarder  cumtnc  te!  un  petit  os  surnuméraire  qu’on  trouve  quel¬ 
quefois  articulé  cil  arrière  du  troisième  os.  Nous  sotniiics  cntièrcraenl  de  sou  avis* 


Fie.  35  {•! 
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fil'  ÜES  OS. 

.MÉT-ACAiipiEN  pHiNCii’AL.  —  L’rsl  1111  OS  loug,  cvluidroïclo,  silué  verticalement 
en  Ire  le  carpe  et  la  région  digilée. 

Car^js,—Lc  corps  est  un  peu  déprimé  d’avant  eu  arrière,  disposition  qui  per¬ 
met  d  vvcconuiiilii'Gdeuj:  faces  et  (levx  ùoj'ds, — La  face  (nitérieure  est  parfaitement 
lisse  et  arrondie  d’un  côté  à  rautre.  —  La  face  imiériettf’e  est  plate  et  présente  : 
1"  vei's  le  tiers  supérieur,  le  trou  nourricier  de  l’os;  2 'sur  les  côtés,  deux  surfaces 
rugueuses,  étroites,  allongées  verlicaleiucnl,  parallèles,  commençant  vers  l’extré' 
mité  siijiéi’ieure  pour  disparaître  un  peu  au-dessous  de  la  moitié  de  l’os;  ces  sur¬ 
faces  répondent  aux  métacarpiens  rudimentaires  par  rinlennédiaire  d’un  ligament 
inter-osseux  souvciil  ussillé  citez  les  vieux  clievaux.  —  Les  ùords,  l’un  externe, 
l’autre  interne,  sont  très  épais,  arrondis  et  lisses  comtue  la  face  antérieure. 

h'xtrâiiités, — La  ajilaiie  d’avant  en  arrière,  oiTre  : 

en  haut,  niio  surface  arliculalre  ondulée,  formée  par  la  réu¬ 
nion  de  plusieurs  facettes  [ilanes  qui  sont  plus  ou  moins  inclinées 
les  unes  sur  les  autres;  elle  répond  à  tous  les  os  de  la  rangée  su¬ 
périeure  du  carpe; 2°  en  avaul  et  en  dedans,  une  lubcruslté  à 
insertions  musculaires  {fjg.  3/i,  7)  ;  3®  en  arrière  et  directement 
au-dessus  des  surfaces  rugueuses  de  la  face  postérieure,  quatre 
petites  facettes  diartlirodiales,  rapprochées  deux  à  deux,  et  con¬ 
fondues  ,  par  leur  bord  supérieui' ,  avec  la  grande  surface 
articulaire:  elles  s’adaptent  à  de  semblables  facettes  des  métacar¬ 
piens  rudimentaires.  —  Vextr'émiîé  inférieure,  allongée  Irans- 
vei'salcnicnt,  répond  à  la  première  phalange  et  aux  grands  sésa- 
inoïdcs,  par  une  surface  articulaire  convexe  d’avant  en  arnère,  qui 
SC  compose  de  deux  condyles  latéraux  séparés  par  une  arête  mé- 
diatic.Les  deux  condyles  sc  ressemblent  exactement,  avec  cette 
dilféreuce  que  le  diamètre  aiucro- postérieur  du  condyle  externe 
a  moins  d’étciiduc  que  celui  du  condyle  opposé.  Tous  deux 
sont  creusés  par  côté  d’une  excavation  destinée  à  rattache  de  faisceaux  liga¬ 
menteux  (fjg.  30,  Ih). 

Structure  et  déveloi>peuient.  — Le  métacarpien  principal  est  l’un  des  os  les  plus 
compactes  de  réconoinic  animale.  Il  sc  développe  par  deOx  noyaux  d’ossification^ 
dont  un  pour  rexiz'émité  inférieure. 

iMf.tacarpiens  RumMEMAiittiS.  — Lcs  dcux  métacarpiens  l’udimetitaires  soiit 
deux  os  allongés  appliqués  contre  la  face  postérieure  de  l’os  principal,  P  un  en 
dctlans,  l’autre  en  dehors.  Chacun  d’eux  a  la  forme  d’une  pyramide  renversée,  et 
présente  à  étudier  wne  partie  ntoycrme  cl  deux  extrémités, 

Partie  moyenne,  — l’iismaiiquc  et  triangulaire,  elle  oiïre:  T  trois  faces,  une 
externe,  lisse  cl  arrondie  d’un  bord  à  l’autre,  une  interne,  plane  et  également 
lisse,  une  autre  antérieure,  garnie  de  rugosités  ppnr  donner  attache  au  ligament 


V! 


15:;^  _  Os  —  V*  Os  pritii:iptit  et  os  rndimçniaife  externe  maintenus  fUrns  leurs 

riipfforts  uornmttx  ci  î'ffiS  m  ui'rîvf'e.  4!xli‘‘riitî  de  1^  surfu^'c  jii  liçuljjirtî  itifcriüUf c,  (jinidjliî 

±  Arcle  cjtii  Ifiss»  |>:ne.  i.  Tiüu  i\oiirfitic(,  Vi,  5*  EminTUiÈes  pour  (bii  dti 

liEnmtiiit  Uilcr-ossctï V  qui  uinl.  le  juctiicôipiiîu  liiloi’yl  iiileiiiü  Jiiu  lUtiluctu'picn  nieditin*  —  Mélaearptcn  rn- 
ifîmeufaire  intente  va  par  sa  face  antetieure,  —  1 ,  1.  l-iiciîllcs  üiiktilidrcs  înlei  mctatiirpiuüncs, 

tf,  Ifuuiut}. 
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in  ter -osseux  qui  iitiil  le  iuéiacarpieii  latéral  à  l*os  médian;  "lo  frais  bords  saillaïUs 
qui  sé[>arent  iicUemenl  les  faces  les  unes  des  autres. 

Extrémités,  —  La  supérieure^  la  plus  grosse,  prend  le  nom  de  tèlc,  et  porte  : 
en  haut,  une  facette  diarthrodiale  qui  répond  à  un  ou  â  deux  os  de  la  rangée  infé¬ 
rieure  du  carpe;  en  avant,  deux  autres  petites  facettes  (fig.  35,  IJ,  1,  1)  continues 
avec  les  précédentes,  et  accolées  à  de  pareilles  facettes  du  inétacar[>ien  médian; 
sur  les  autres  points  de  sa  [)ériphéric,  des  rugosités  deslinccs  à  raltaclie  de  libres 
ligamenteuses  et  tendineuses.  —  Vextrémité  inférieure  s'arrête  vers  le  quart  infé¬ 
rieur,  environ,  du  inélacarpien  principal,  et  se  tcrjuiiie  par  un  [>etit  rennement,  le 
bouton  du  métacarpien  latéral,  qui  n’csl  jamais  soudé  avec  l’os  médian. 

Les  deux  métacarpiens  latéraux,  quoique  ayant  entre  eux  la  plus  grande  res¬ 
semblance,  peuvent  néaninoius  être  distingués  Tun  do  l’autre  avec  beaucoup  de 
facilité.  Ainsi,  l’os  interne  est  ioujonrs  le  plus  épais  et  souvent  le  plus  long.  De 
plus,  la  surface  articulaire  .supérieure  de  sa  tête  résulte  de  l’union  de  deux  facettes, 
qui  répondent  aux  deux  derniers  os  de  la  rangée  inférieure  du  carpe. 

Struciure  et  développement.  —  Ces  os,  d’une  texture  assez  compacte,  manquent, 
comme  tous  ics  os  allongés,  de  canal  médullaire  et  se  développent  par  un  noyau 
d’ossiticalioii  unique.  11  n’est  pas  rare  cependant  de  voir  le  bouton  former  nn  noyau 
particulier, 

Diffêiiences.  —  Ruminants  (llg.  ùO).  — Chez  eux,  les  os  du  métacarpe  sont  au 
nombre  de  deux;  un  [nincipal  qui  résulte  lui-même  de  la  soudure  de  deux  méta¬ 
carpiens  complets;  un  autre  tout  à  fait  ruditnentairc. 

Le  mélacarpicn  principal  est  creusé,  sur  sa  face  antérieure  et  dans  toute  sa  lon¬ 
gueur,  d’une  scissure  vasculaire  très  profonde,  trace  de  sa  séparation  primitive  en 
deux  pièces;  celte  scissure  présente  inféricurcmcni  l’orifice  antérieur  d’un  con¬ 
duit  qui  traverse  l’os  d’outre  en  outre.  La  face  postérieure  est  également  parcourue 
par  un  très  léger  sillon  longitudinal.  L’extrémité  supérieure  porte,  en  dehors  et 
en  arrière,  nue  seule  facette  diarthrodiale  pour  rarticulaiion  du  mélacarj)icn  rudi¬ 
mentaire.  L’extrémité  inférieure  est  divisée,  par  une  écliancrure  profonde,  en  deux 
surfaces  articulaires  qui  ressemblent,  l’une  et  rature,  à  la  surface  mii(|uc  du  méta¬ 
carpien  du  cheval;  cliacunc  d’elles  répond  à  l’un  des  doigts;  l'externe  est  Lotijoiirs 
plus  petite  que  l’interne.  —  Chez  le  foetus,  les  deux  os  longs  qui  forment  le  grand 
métacarpien  sont  simplement  accolés,  et  leurs  canaux  médullaires  se  trouvent  séparés 
1*1111  de  l’autre  par  la  dtuihle  cloison  qui  résulte  de  t’adossenicnl  des  deux  os.  Après 
la  .soudure  de  ceux-ci,  la  cloison  se  détruit  par  résorption  (1),  cl  il  ne  reste  bientôt 
plus  qu’un  seul  canal  inédiillaire  pour  le  métacarpien  tout  entier. 

Le  inélacarpien  rudimcnlairc  n’est  (lu’un  [vGlii  stylet  osseux  articulé,  par  une 
facette  diarthrodiale,  en  arrière  et  en  dehors  de  l’extrémité  supérieure  du  métacar¬ 
pien  principal;  il  manque  quelquefois  chez  la  breliiset  la  CJiiirc, 

iPorc,  —  l.es  mélacarpieihs  du  porc,  au  nombre  de  quatre,  se  divisent  en  deux 
grands,  médians,  et  deux  iieiils,  latéraux.  Les  deux  grands  os  sont  articulés  entre 
eux,  à  leur  oxlrémité  supérieure,  ainsi  (ju’avec  les  métacarpiens  latéraux,  au  moyeu 
de  petites  facettes  tllarthrodiales.  Ils  sc  terminent  inférieurement  conime  dans  le 


(l)  Üii  eu  l'otrouve  i:G,»euilaul  toujours  cjuebiucs  vcsli^jciî. 
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clie\al;  les  deux  [leiils  poi’lcut,  h  leur  cxlrémili;  inférieure,  un  condvlc  cüiiiiiuié 
en  arrière  par  une  trochléo- 

Cùmassters  {lig.  fil).  “Le  Chnt  cl  le  ciiii-n  possèdent  cinq  métacarpinis, 
quairc  grands  el  un  petit.  Les  piemiers  s’arliculent  entre  eux,  à  leur  exhéiniic 
supérieure,  par  des  facettes  latérales  j  ils  prcsenlcul,  li  leur  extrémité  inférioiire, 
lin  condile  prolongé  en  arriére  par  une  surface  articulaire  qui  rappelle  celle  du 
cheval.  Les  deux  dn  milieu  sont  toujours  plus  longs  que  les  deux  latéraux.  Le 
petit  iiiélacarpien  appartient  an  doigt  le  plus  interne,  c’esl-à-dire  au  pouce,  cl 
se  leroiiiie  infëricureineut  par  une  trochlée. 


3*  Os  DE  LA  nÊGtON  DIGITÉE. 


Les  solipèdes  ii’onl  qu'un  seul  doigt,  supporté  par  le  métacarpien  principal,  et 
composé  de  trois  articles  qui  sont  jdacés  bout  à  bout  les  uns  à  lu  suite  des  autres. 
Le  premier  comprend  trois  os  ;  un  principal,  la  i/remtère  yj/ni/ânÿC;  etdeux  com- 
pléiuenlaires,  les  yrands  sésamoïdes.  Le  second  est  formé  par  la  /vAu- 

fanye.  Le  dernier,  celui  qui  termine  le  membre,  est  conslitné  par  la  troisième 
uhalanye,  et  par  un  os  accessoire  qui  a  reçu  le  nom  ûa  petit  sêsomokle. 


Kig.  301*). 


ri’.E.MltUE  t'HALAXÜE,  OU  !’UALA^GE  META- 

CARlHE^^E(flg,  Îi6,  A). — La  pretnière  phalange, 
le  plus  petit  de  tous  les  os  longs,  est  située  dans 
une  direction  obliijue  de  haut  en  bas  et  d’arrière 
en  avant,  entre  le  métacarpien  principal  el  la 
seconde  phalange. 

Corps.  —  Déprimé  d’avant  en  arrière  et  plus 
épais  en  haut  qu’eu  bas,  il  olîre  :  une/bce  nntê- 
ricure^  arrondie  d’un  coté  à  l’autre ,  légère* 
ment  l'ugueuse  eu  haut  et  eu  bas;  une  face 
postérieure ,  plate  ,  garnie  d’enqu'eintes  liga- 
lueiiieuses  disposées  en  forme  de  triangle  iso¬ 
cèle  à  ba.se  renversée;  deux  bords  latéraux. 


épais  ,  arrondis  cl  pourvus  de  quelques  em¬ 
preintes. 

Extrémités,  — hSi  supérieure ,  la  plus  grosse, 


présente  :  eu  haut,  une  surface  arliculairc 
moulée  sur  la  surface  inférieure  métacarpienne, 
et  composée,  eu  conséquence,  de  deux  cavités 
yiénuïdes  séparées  par  une  yorge  antéro-pos¬ 


térieure 


* 

3 


latéralciïiclU  et  un  |)eu  en 


arrière, 


(•)  Fir.  TM.  —  Fite  Ifitéritle  fie  la  région  (Celle  figure  e|  jrs  Iroia  auiv&iiicï  ont  elé  desshitei  ès 

1p3S  os  du  membre  postdrieur^)  — A.  Première  phaîatt^c,  —  Katlrénute  supérieure*  3.  ExLi cmîie  iiire- 
ripiire.  3.  Grt»ml»  B-ésiimoTdeR*  — B,  Ùe’UJ^ièrne  piifilfin^e*  —  4,4*  Cavile^^  gléiioidss  de  lîi  fice  stipéiieufe 
S.  Potlioii  de  lj*  stirfuce  artir uUitire  inferieure* — C*  t^isiême  p/iftlfiftge,  *-  O*  Cnvjlé  poui  l  inseitiou  du  ngo* 
nient  lale'ral  onlericnr  dt»  rarticulalion  du  pied*  7*  Eminenpp  putibibc. i*.  Apüpbjrse  rclroj^sale*  B*  Apnphystî 
hosilaire*  10*  ^icissitrc  pre-pluntjJÏiNe-  It.  Ktiiiiir^tiicc  pyrumîdîilc-  1  3*  Siii  fiacc  îjb’iuiiiJiilé  externe.  IVld 
tiioïde^  —  lî.  Porttari  tïa  mei/irarpivn  prim^ipttl.  —*  li.  Cîivjtc  pour  î  luarilLoii  "lu  ligiiiicul  biUuul  de  I  «iiti- 
‘cufidivu  meluciirpü-pliiilimgieiitic. 
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I-IG.  37  (■*). 


itti  tubercule  triiiscrlioii  assez  bien  tlétaclié.  —  L’eiirémité  ntfènctu’c  [toj'te  une 
surface  articulaire  allongée  iraiisversaleinent,  pour  répondre  à  la  deuxième  pha¬ 
lange  ;  cette  surface  est  fonncc  de  deux  condijles,  séparés  par  une  gorge  iiiédiatie, 
et  surmontés  laléraleinent  par  une  petite  tubérosité  à  insertions  ligamenteuses. 
Le  condyle  externe  est  plus  petit  que  rinterne  ;  aussi  tjuaiid  on  pose  une  pre¬ 
mière  plialiingc  sur  un  [)lau  liorizotilal ,  la  face  antérieure  tournée  en  haut,  elle 
louche  le  j>lau  par  trois  points  seulement  ;  les  detix  tubercules  de  rextrémilé  supé¬ 
rieure  et  le  condyle  iiilcrnc;  en  appuyant  sur  le  coiidylc  externe  ou  fait  facilemeiil 
basculer  l’os. 

La  première  phalange  est  un  os  très  compacte  qui  se  développe  par  deux  [wints 
d'ossilicalion,  dont  un  jiour  rextréiiiité  sui)érieure. 

Grands  sésamoïdes  (bg.  36,  37).-— Ce  sont  deux  [)eiil8  os  courts, 
placés  côte  à  côte,  eu  arrière  de  rextrémilé  supérieure  de  la  pre¬ 
mière  phalange,  dont  ils  complètent  la  surface  articulaire.  Cette  sur¬ 
face,  en  effel,  est  loin  d'avoir  assez  d’étendue  pour  s’adapter  exacte- 
meut  à  la  surface  mélacarpiemie.  Chacun  d’eux  représente  uii  petit 
polyèdre  iiTégulicr,  dont  on  pourrait  cependant  rapporter  la  forme  li  celle  d’ntic 
courte  pyramide  trifaciéc  ;  il  offre  dtiuc  :  nue  face  niUcrieuiTf  articulaire, 
répondant  h  l’exiréniité  inférieure  du  métacarpien  principal,  moulée  sur  i’uii  des 
comlyles  et  l’un  des  côtés  de  rarOte  médiane  ;  une  faceposférieure^  rcvéliiede  car¬ 
tilage,  dans  l’étal  frais,  et  foruianl  avec  celle  de  l’os  opposé  une  coidisse  tle  glisse¬ 
ment  pour  les  tendons  fléchisseurs  des  phalanges;  une  face  fatcrale^  garnie  d’em¬ 
preintes  ligamenteuses;  un  sommet,  dirigé  eu  haut,  et  une  base,  tournée  cri  lias, 
servant  à  l'attache  de  plusieurs  ligaments, 

Si-coNDii  PHAi-ANGR,  OU  PU AF..vM;iNE  (fig,  36,  Tî).  —  C’pst  un  üs  coufl,  silué 
dans  la  même  direction  oblttpicque  la  première  phalange,  entre  celle-ci  cl  la  iroi- 
sième.  Sa  forme  générale  est  celle  d'un  cuboïde,  aplati  d’avant  en  arrière,  auquel 
ou  reconnaît:  une  face  ardérieure,  garnie  de  quelques  légères  empreintes;  une 
face  postérieure,  pourvue,  en  haut,  d’ime  surface  de  gli.sscmcnt  allongée  transversa¬ 
lement;  une  face  sit/iéi  ieure,Ci'Qméé  de  deux  cavités  glénoïdes,  pour  répondre  à  la 
surface  articulaire  inférieure  de  la  première  [ihalarige  ;  une  face  inférieitre,  con¬ 
formée  sur  le  niéiiie  modèle  (juc  cette  tlernière,  c’est-à-dire  occupée  par  deux  cou- 
dylcs  inégaux  qui  s’articulent  avec  la  troisième  phalange  et  le  iictilsésamoïdc;  deux 
fûFm'/es,  présentant  une  foi'te  empreinte.  — On  trouve  à  riutérieiir  de  cet  os 
un  noyau  de  subslatice  spongieuse  très  condensée,  envelojipé  d’une  couche  é()aisse 
de  substance  compacte.  Il  se  développe,  dit*on,  par  un  seul  point  d’ossification  ; 
co|ïeiidant  nous  avons  trouvé,  sur  plusietirs  sttjets,  uu  noyau  complémentaire  pour 
la  surface  articulaire  supérieure  et  l’espèce  de  sésamoïde  fixe  qu’elle  porte  en 
arrière. 

TROlsibiE  riiALANGi-.  PHALANGETTE  OU  OS  OU  Pii:n{rig.  36,  G,  38).  — C’est  linos 
court  (jiii  termine  le  doigt  et  supporte  l’ongle,  à  l’intérieur  duquel  il  se  trouve  ren¬ 
fermé  avec  le  petit  sé-'amoïde.  Gel  (W,  complété  par  mi  appondl  fdjru-cartiltKjl ~ 
uvux  spécial,  repiéscnle  un  segment  de  cône  très  raccourci,  oblitpiemcni  irouqm', 


'■)  l'ig,  31.  Gta  i;tî..ndi:s  tr(ij  fhty  U'ui'  fa  €  "  f 
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011  üirièl'o,  (lu  soinniei  à  la  base;  il  offre  à  étudier  trois  fuent  (rois  bords  et  deux 


angles  latéraux. 
Kit,.  38'/). 


Faces.  —  Vantérieiire,  convexe  d’itii  côté  à  l’autre,  criblée 
de  porosités  eide  trous  lasculaircs,  préseiile  de  chaque  côlé; 
1®  b  sillon  horizontal  plus  ou  moins 

laminé,  <tui  coinnicuce,  en  arrière,  entre  l’apophyse  rélrossalc 
et  l’apophyse  basilaijc,  et  qui  se  lermiiie,  en  avant,  dans  l’un 
des  trous  qui  pénèlreiU  i'os  ;  2®  Véninence  ptUiloùe^  surface 
riigueiist’  et  en  relief  située  entre  la  scissure  précédente  et 
le  hord  inférieur  de  l’os.  —  l.a  face  supérieitre  est  occupée 
par  une  surface  articulaire  formée  de  deux  cavités  glénoïdes  et  d’un  léger  relief 
médian  ;  clic  se  met  en  rapport  avec  la  face  inférieure  de  la  plialangine.  —  l, a  face 
inférieure  y  excavée  eu  voûte,  est  divisée  en  deux  régions  par  la  crête  semî-hmairey 
ligne  en  saillie  (|ui  décrit  une  courbe  à  concavité  tournée  en  arrière.  La  région  anté¬ 
rieure,  criblée  de  très  fuies  porosités,  répond  à  la  partie  de  l’ongle  qui  porte  le  nom 
de  sole.  La  région  postérieure  offre,  immédiatement  en  arrière  de  la  crête  semi- 
Jimaîre,  une  empreinte  incdîanc  et  deux  scissures  latérales.  Celles-ci,  nommées sc/s- 
surcs  nlontaires,  prennent  naissance  à  la  base  de  l’apophyse  basilaire,  se  dirigent 
obliquement  en  bas  et  en  dedans,  et  viennent  aboutir  aux  trous  planta  ires  y  orifices 
extérieiiis  dcdetix  larges  conduits  qui  entrent  dans  l’os  et  se  réunissent,  à  son  iiilé- 
rieur,  pour  former  le  .sinus  semi-lunaire. 

Jiords.  —  Le  supérieur  déevh  une  couritc  à  convexité  antérieure,  et  présente  : 
1"  dans  son  milieu,  V érnincncc pijrauddatc  de  l’os  du  pied,  apophyse  impaire,  trian- 
nlaire,  aplatie  d'avant  en  arrière,  rugueuse  sur  sa  face  antérieure,  concourant,  par 
sa  face  postérieure,  à  former  la  surface  articulaire  qui  répond  à  la  seconde  plia- 
laiigc  ;  2"  latéralement,  deux  facettes  d’insertion  qui  empiètent  sur  la  face  antérieure 
et  s’avancent  même,  en  arrière,  jusqu’auprès  de  la  scissure  pré- plantaire.  —  Le 
bord  iiiincc,dcnielé,  convexe  et  dispose  en  denii-ccrclc,  est  percé  de  cinq 

à  dix  grands  foramens  qui  s’enfoncent  dans  l’os,  —  Le  bord  postérieur  est  légère¬ 
ment  concave  ;  on  y  remarque  une  facette  diarthrodialc,  très  étroite,  allongée  trans¬ 
versalement,  confondue  avec  la  grande  surface  articulaire  supérieure,  et  s’adaptant 
à  une  semblable  facette  du  petit  scsamoïde. 

Angles  latéraux.  —  Ce  sont  deux  saillic.s,  dirigées  en  arrière,  an  sommet  des¬ 
quelles  viennent  se  réunir  les  trois  bords  du  i’os,  et  qui  düiincnt  attache  aux  libro- 
cartilages  latéraux.  Une  écliaiicrure  profonde,  origine  de  la  scissure  pré-planlaire, 
les  sépare,  chacune,  en  deux  éminences  [lariiculières  :  rime,  supérieure,  nommée 
pariM.  U.  lioiileyo/jfj/v/iÿsc  basilaire^  rauire,  inféifcurc,  plus  prolongée  en  arrière, 
appelée  par  Jîracy-Clarck  apiopbyse  rétrossale  (de  rûtrt),  en  arrière  et  ossoy  os). 

Slructvre.  —  L’us  du  pie<l  oITre  à  son  intérieur  le  sinus  semi-lunaire ,  cavité 
cylindrique, allongée  ti  ansversalemenl  et  demi-circulairo,  laquelle  résuilcdc  l’anas- 
lonio.se  Cil  arcade  de.s  deux  conduits  [ilanlaires.  De  celte  raviiéjiai  teiitdc  nombreux 
tuyaux,  souvent  anastomosés  entre  eux,  ijui  viennent  s’ouvrir  à  rcxtéricur  [lar  les 
trous  de  la  face  auiérieurc  de  l’os  ou  par  ceux  du  bord  inférieur,  —  L’os  ilu  pied  a 
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pour  l>ase  uti  noyau  tio  substance  spongieuse  eutoiiré  tl’iiiic  conclic  do  tissu  coin- 
pacte.  Celle-ci,  jdus  épaisse  vers  réniitience  pyi'anudale  que  partout  ailleurs,  envoie 
dans  t’iiitérîcur  de  l’os  des  proloiigeineiUs  niuliipies,  (jiii  foruiciit  les  fiaroisdu  sinus 
setniduiiairc  ainsi  que  des  tuyaux  osseux  auxquels  il  donne  naissance. 

Iktveloppement.  —  La  troisième  phalange,  formée  par  un  seul  noyau  d’ossifica- 
lion,  subit  avec  l'fige  de  nombreux  cliangemenls  dans  sa  configuration.  Ainsi,  chez 
le  jeune  animal,  les  angles  latéraux  sont  épais,  obtus  et  peu  prolongés  en  arrière; 
plus  ranimai  vieillit,  plus  ils  s’allongent  et  deviennent  saillants.  Le  développement 
qu’ils  pi'enncnt  alors  est  dû  à  rossification  progressive  de.s  cartilages  latéraux  im¬ 
plantés  sur  leur  surface.  Il  arrive  même  très  fréquemment,  chez  les  vieux  chevaux, 
que  celte  ossification,  poussée  à  ses  dernières  limites,  envaliit  presque  totalement 
la  substance  de  cos  organes  complémentaires.  Elle  a  pour  résultat  presque  inévitable, 
dès  son  début,  de  convertir  en  trou  réchancrure  qui  sépare  l’apophyse  basilaire  de 
i’apopliyse  rélrossale. 

Appareil  fibi'o-cai'iilüffineux  complémentaire  de  l'os  du  pied,  —  l  a  dispo.si- 
tion  de  cet  appareil  extgeani,  [lour  être  bien  comprise,  la  connaissance  préalalile  des 
ligaments  et  des  tendons  qui  s’attachent  sur  l’os  du  pied,  nous  en  ferons  une  étude 
détaillée  seulement  alors  que  nous  nous  occupei'onsdu  pied  du  cheval  sous  le  rap¬ 
port  de  la  locomotion.  iVoiis  nous  contenterons  de  dire  ici  que  cet  appareil  se  com¬ 
pose  de  deux  pièces  latérales,  les  fibro-mrtilageséLeVü^  du  pied,  réunis,  en  arrière 
eten  bas,  par  le  coussinet  plantaire ^  masse  fibreuse  et  élastique  sur  laquelle  repose 
le  petit  sésainoïde  par  l’intermédiaire  du  tendon  perforant. 

Petit  sèsamoïoe,  ou  os  NAVirt;r.AlBE{rig.  159). — Os  courtannexéà  la  troi¬ 
sième  phalange,  en  arrière  de  laquelle  il  se  trouve  situé,  allongé  iraiisvci'saleineni, 
aplati  de  dessus  en  dessous,  rétréci  à  ses  cxli  émîtés,  oITi'aul  :  1“  une  face  supé^ 
rieure,  sur  laquelle  se  prolongent  les  cavités  gléuoïdes  et  le  relief 
médian  de  la  surface  articulaire  de  fus  du  pied  ;  elle  répond  à  la  se¬ 
conde  phalange  ;  2“  une  face  inférieure,  partagée  par  un  léger  relief 
en  deux  facettes  ondulées,  et  revêtue  de  cartilage  jiour  former  une 
surface  de  glissement;  nn  bord  antérieur^  creusé,  datis  sa  lon¬ 
gueur,  d’une  rainure  d’insertion,  au-dessus  de  laquelle  ou  remarque  la  facette 
dianlirodiale  qui  met  le  petit  sésamoïde  eu  contact  avec  le  bord  posléi'ieur  de  la 
troisième  phalange  ;  4"  un  bord  postérieur  et  deux  extrémités,  servant  à  des 
insertions  ligamenteuses,  —  Cet  os,  ainsi  que  chacun  des  grands  sésamoüies, 
prend  naissance  par  un  seul  point  d'ossiücalion  ;  il  est  formé  d’une  couche 

épaisse  de  tissu  compacte  enveloppant  un  noyau  de  substance  spongieuse  très 
condensée. 

ütFFÉBENCES.  —  Ilummants  (fig.  •40). —  Ils  ont  deux  doigts  parfaits,  articulés 
avec  l’exlrémilé  inférieure  du  métacarpien  principal,  et  représeiilaiit,  dans  leur  en¬ 
semble,  le  doigt  unique  du  cheval,  (lhacun  d’eux  comprend  trois  plialangiciis 
et  trois  sésamoïdes,  conformés  sur  le  même  modèle  que  chez  les  sotipèdes, 
—  Lîï  première  pimlanÿe  est  dépourvue  d'empreintes  en  arrière;  elle  en  inésente 
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DES  OS. 

Kur  sa  face  interne  (!)  pnitr  l’atlaclie  de  plusietirs  ligaments.  On  remarque  que 
cette  face  intcnic  est  ptaiio  et  rexterne  convexe,  non  seulement  dans  la  preniièro 
plialaiigc,  mais  encore  dans  les  deux  autres.  On  remarquera  encore,  et  ceci  s’ap- 

pliqnc  également  tous  les  os  phalangiens,  qirc  la  facetlï* 
articulaire  externe  des  extrémités  (condyle  on  glène)  est  tou¬ 
jours  pins  large  qne  l'interne.  —  I.,es  f/ramh  sésamoîdes  s’ar¬ 
ticulent  entre  eux  par  une  petite  facette  diarihrodiale.  L'ex¬ 
terne,  plus  largo  et  moins  allongé  que  l’interne,  présente  à  sa 
base  une  facette  articulaire  qtii  répond  à  une  facette  analogue 
de  la  première  phalange.  Le  sésamoïde  interne  s’unit  aussi 
très  souvent  à  ce  dernier  os  par  une  véritable  articulation,  — 
l.a  t^eeande  fJnilanffe  est  creusée  iuiérieureinent  d’itne  pelile 
cavité  médullaire.  —  La  jjfmlartge  ungitéaie  ressemble  d’une 
matiière  frappante  h  l’une  des  moitiés  latérales  de  l'os  du  pied 
des  solipédes.  La  crête  scnii-hmaii’o  forme  un  relief  obtus, 
r  épais  et  rugueux,  qui  occupe  la  limite  tout  li  fait  postérieure 
de  la  face  inférieure  de  l’os,  l’oint  de  cavité  d’inseriion  sur 
les  côtés  de  réminence  pyramidale;  elles  sont  remplacées  par 
«les  empreintes,  l’oint  d’apophyse  basilaire  ni  (l'éminence 
rélrossale.  Trois  larges  conduits  pénètrent  dans  l'os,  deux  à  la 
base  de  l’émîtience  pyramidale,  un  vers  l’origine  de  la  scissure 
]iré-p!antaire.  Ils  rejnpiacent  les  conduits  plantaires  du  cheval, 
.d  et  umt  former,  à  i’intérienr  de  l’os,  mi  vaste  sinus  qui  donne 
naissance  àplnsienrs  caitanx  vasculaires  moins  nombreux,  il  est 
vrai,  mais  plus  s|>acienx  que  dans  le  cheval.  Les  fibro-cartilages 
complémcniaires  manquent,  comme  du  reste  chez  les  autres 
animaux;  mais  on  trouve  un  vestige  de  coussinet  plantaire. 

Chez  les  petits  ruminants,  il  n'existe  qu’un  seul  trou  à  ta 
base  de  l’éminence  pyramidale. 

Porc.  — Cet  animal  possède  quatre  doigts  complets  arlicnlés 
à  la  suite  des  quatre  rnétacarpîetïs  et  divisés  comme  ceux-ci 
en  deux  grands,  inédians,  et  deux  petits,  latéraux.  Ces  der¬ 
niers  ne  portent  pas  liabitiiellemciit  sur  le  sol.  Chacun  des 
quatre  doigts  du  porc  (les  deux  médians  surtout)  ressemble 
beaucoup  à  ceux  du  mouton  et  de  la  chèvre  ;  aussi  nous  n’en 
ferons  point  de  description  spéciale. 


\/f 


(*)  Fïg.  40, —  Jvftnt-bri^s  et  pied  da  lœiif  vas  pnv  leur  f m  e  atileriem-e^ 
I.OU’CiSne*  9,  Corps  du  nibilus,  Coijts  du  rsidius^  4,  Ü»  ü.  Le  prenitcr,  le 
ifeiixitTne  et  le  frohîii 

iù  deu^tùme  dû*  lu  tiin^ee  iiitL'rtt^uro,  -i-  IviehirurpH’U 
crirpkn  iiimripiil,  IL  Ooigi  cïtrinc.  19,  Uoigt  iiiTerue, 


linit*  u5  df*  Jjt  ntîîgctî  nifei  îonre  du  cùrpe.  7,  8-  Lô  premier  et 
lu  t  liiErJ-}(?iiro,  Mehicurpii?U  l  udimciiloîi  lü.  Melu- 


(1)  Les  deux  grands  doigts  des  ruminants  et  des  autres  iwîniaux 
flsstpçdes  sont  séparés  l’un  de  l'autre  par  une  véritable  ligne  médiane. 
Aussi,  en  nous  servant  des  épithètes  Cirtej’ne  et  interne,  pour  désigner 
ies  deux  plans  latéraux  d’un  même  doigt,  nous  indiquons  la  siiuutioii 
de  res  plans  par  rjqqiorl  à  la  ligne  [tiédianc  de  la  région  digitée,  éi 
lion  par  rctppori  au  jtlan  niédiiiii  du  corps. 


Fig.  41  (*), 
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Carnassiers  (fig.  h)).  —  Les  doigts  qui  terminent  le  membre  anlérieiir  de  ces 
animaux  sont  au  nombre  de  ciiui  et  rappellent  exactement  ceux  de  la  main  de 
riiommc.  Ainsi,  rexterne  répond  à  l'auriculaire,  le  second  à  raiinuiaire,  le  troi¬ 
sième  au  médius,  le  (piatrième  à  l’index,  et  rinterne  au  |)ouce.  Celui-ci,  beau¬ 
coup  plus  petit  que  les  autres,  est  un  doigt  avorté  qui  ne  se  met 
jatnais  en  rapport  avec  le  sol.  —  Cliacmi  des  quatre  premiers  sc 
compose  :  d'ime  première  plialauge  à  laquelle  se  trouvent 

annexés  deux  grands  sésamoïdes;  2°  d’uiie  seconde  phalange 
qui  représeiite  encore  un  véritable  os  long;  3^  d'une  troisième 
phalange  conique,  pointue,  recourbée  en  bas  et  creusée,  à  sa 
base,  d'une  rainure  circulaire  dans  laquelle  se  trouve  logée  la 
matrice  de  l’ongle.  Le  petit  sésamoïde  manque  et  est  remplacé 
par  une  saillie  de  la  phalange  unguéale.  Les  deux  grands  doigts 
médians  sont  plus  longs  que  les  deux  grands  doigts  latéraux.  — Le 
pouce  lie  possède  que  deux  phalanges,  la  troisième  et  la  seconde, 
la  première  étant  confondue  avec  le  métacarpien  correspondant. 

Un  sésamoïde  lenticulaire  complète  l’articulation  de  ce  dernier 
os  avec  la  phalangine. 

Considérations  générales  et  phtlosopiiioues  sur  le 

NOMBRE  DES  DOIGTS  OUI  TERMINENT  LE  PIED, — LcS  fégionS  dll 
squelette  que  nous  avons  passées  en  revue  jusqu’à  présent  se  res¬ 
semblent  exactement  chez  tous  les  mammifères  domestiques.  Et, 
en  effet,  les  différences  que  nous  avons  signalées  ne  [lortent  point 
sur  la  disposition  essentielle  du  squelette;  elles  ont  seulement 
pour  but  de  mettre  celte  partie  de  l'appareil  locomoteur  en  rap¬ 
port  avec  le  mode  de  constitution  des  autres  organes,  et  d'établir 
ainsi  riiarmonîe  générale  du  corps.  Les  analogies,  au  contraire, 
sont  tellement  bien  caractérisées,  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de 
reconnaître  que  tous  ces  animaux  ont  été  construits  sur  un  type 
uniforme,  et  d’admirer  la  simplicité  du  plan  de  la  nature  dans  la  création  de  ce 
type  vraiment  merveilleux. 

.Mais  quand  ou  considère  la  région  terminale  du  membre,  il  semblerait,  à  pre¬ 
mière  vue,  que  la  nature  se  fût  écartée  de  la  sim[>licîlé  primitive  de  son  plan,  pour 
compliquer  les  lois  qui  ont  présidé  à  ta  construction  de  ta  charpente  animale.  Ne 
trouve- t-on  pas,  en  effet,  des  animaux  monodactyles,  didactyles,  létradactyles,  et 
pentadactyles,  et  n’est-on  pas  autorisé  à  distinguer,  au  point  de  vue  de  la  disposition 
desdoigis,plu.sieurs  types  généraux  dans  l’organisa  lion?  Cette  manière  de  voir  a  long¬ 
temps  régné,  sans  conteste,  dans  la  science  anatomique.  Mais,  grâce  aux  progrès 
imprimés  a  cette  science  par  les  vues  philosophiques  de  E.  Geoffroy-Saint- Hilaire  et 
même,  oserons-nous  dire,  par  celles  qui  fourmillent  à  chaque  page  des  livres  de 
G.  Cuvier,  elle  n’a  pas  lardé  à  être  entièrement  abandonnée  pour  faire  place 
à  une  opinion  beaucoup  plus  rationnelle,  celle  qui  regarde  les  extrémités, 

{‘I  Fig,  4L — Àt>nfit*bras  et  pied  du  chien  vus  par  leur  face  anferiefires  t*  Premier  doigt,  Sï  Deuxième 
1^,  Ti'oiilèniâdoigL  4,  Quiilrtcmo  doi^l*  îij^ûuce.  li,  7,8*  9*  Le  premier.  Je  deuxième^  le  truUièniiïei  Je 
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iiuuicnieaoLgu  'i,  dûigi*  ü.i'ûuce.  o,  i,5*  y*  L-e  premier.  Je  deuxieme^  le  truUièniiïei  Je 

([ujtriiime  OÂ  de  Lt  rungee  iufci  ietire  du  cüi  11,  îlî  premier  et  Le  JuuiLtème  oî  de  Jù  nmgee  stapE^i  ieuie, 
L  os  Lruchu,  15.  Corps  du  cubitus,  14.  4Sommet  de  tlolecrnoe,  iîS.  Bec  de  roléoriîne.  16,  Corp^  du  rodiiis. 
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dans  tons  les  animaux  mammifères ,  comme  étant  conformées  d’après  un  type 

unique. 

Dniisiin  fort  hoiuravail  récenitnenl  publiésur  cette  malièie,  MM,  les  professeurs 
Joly  cl  Lavocat  (de 'l'ouJoiise)  oui  prouvé  que  la  confonnalioji  typique  du  pied  est  la 
pentnilaclylie,  dont  ritotnme  représente  l'exemple  le  plus  complet  et  le  plus  remar- 
(juable;  cl  ils  ont  indiqué,  d'après  des  observations  généralement  fort  exactes,  le 
mode  suivant  lequel  il  est  possible  de  ramener  à  ce  type  d’organisation  les  animaux 
qui  s’en  éloignent,  en  apparence,  par  suite  de  soudures  ou  d’avortements  dans  les 
éléments  consiitiitifs  du  pied. 

C’est  ainsi  qu'un  ou  plusieurs  doigts  peuvent  se  souder  en  un  seul,  soit  dans  une 
partie  seulemenlde  letir  étendue,  soit  sur  tout  Iclrajei  des  plialaiigcs  et  des  os  niéla- 
carjïiens  qui  supporteut  celles-ci.  Mais  alors  robservatcur  constatera  toujours, 
chez  l’adulte,  le  fœtus  ou  certains  monstres,  des  traces  de  la  séparation  des  doigts. 
C’est  ainsi  encore  tju’on  peut  voir  disparaître  la  première,  la  deuxième  et  même  la 
iroisièjiic  phalange  d’un  doigt,  lequel  sera  iiéanuioins  représenté,  dans  l’organisa¬ 
tion,  par  l’os  métacarpiou.  Celuî-ci  pourra  s’oblitérer  à  son  tour,  soit  seul,  soit 
accüm[)agijé  de  sa  région  phalaugîciine.  Dans  ce  dernier  cas,  le  doigt  ne  sera  plus 
indiqué  (pic  [ïar  l’os  carpien  correspondauf.  Il  arrivera  même  que  ce  dernier 
vestige  accusateur  du  doigt  sera  bii-mèjiie  anéanti,  et  qu’on  sera  obligé  de  recher¬ 
cher  les  traces  do  doigt  dans  ceriaities  particularités  extérieures  qui  siègent  à  la 
sut  face  de  b  peau  du  rnenibrc. 

Kn  appliquant  ces  données  à  nos  aniinaux  dojnestiqiies,  on  voit  que  le  chien  et  le 
chat,  quionl  cinq  doigts  articulés  à  la  suite  de  cinq  iiiélacar[»ieus,  présentent  la  con¬ 
formation  pcnladactylc  dans  toute  sa  perfection.  —  Chez  le  cochon,  rauriculaîre, 
rannulaire,  le  médius  eirhidcx  existent  parfaîtemciu  développés  ;  mais  Icfionceesl 
presque  eiilièremeiii  oblitéré  ;  on  en  retrouve  cependant  les  vestiges  dans  l’os  tra¬ 
pèze  (le  quatrième  de  la  rangée  inférieure  du  caïqie),  qn’îl  n'est  pas  rare  de  voir 
suivi,  chez  cerlaitis  sujets,  par  un  métacarpien  et  une  région  plialangiennc  anor- 
malenient  développés.  —  Chez  les  niminauls,  rannulaire  cl  le  médius  sont  parfaits. 
L’auriculaire  et  l’index  sont  représemé.s,  a  rextérieur,  par  deux  ergots  cornésplacés 
eu  arrière  du  hoiilel  et  au  centre  desquels  on  rencontre  un  rudiment  de  troisième 
phalange.  Le  petit  stylet  osseux  articulé,  en  haut  et  en  dehors,  avec  le  méta¬ 
carpien  principal  n’est  autre  chose  que  le  mélacarpien  de  l’auriculaire,  —  Chez  les 
solipèdes,  l’annulaire  et  le  médius  sont  confondus  pour  former  le  doigt  unique  de 
ces  animaux.  Les  traces  de  l’index  et  de  l'auriculaire  soiU  indiquées  par  les  stvlcts 
métacarpiens  latéraux,  qui  ont  même  été  vus,  dans  certains  cas  anormaux, contiiiué.s 
par  une  région  digiiéc  aussi  complète  que  celle  du  doigt  principal.  Quant  au  jiouce, 
ces  animaux,  comme  aussi  les  ruminajits,  n’en  offrent  ordinairement  aucun  vestige 
dans  le  squelette.  D’après  .inr,  Joly  et  Lavocat,  il  serait  représenté  sur  la  peau, 
chez  les  premiers  par  la  cliàlaigne,  chez  les  seconds  par  un  épi  de  jiuil  [)lacé  eu 
dedans  du  genou.  Quoique  assez  disposés  à  admettre  ce  rapprocheineut,  quia  sem¬ 
blé  forcé  à  ]>lusieurs  aiialoinisies,  nous  en  ferons  cependant  bon  marché,  sansr[ije 
nos  convictions  sur  l’existence  du  type  pcntadaciyle  eti  soient  le  luoiiis  du  monde 
ébranlées.  Kn  effet,  il  n’est  pas  nécessaire,  pour  prouver  la  j-éalilu  do  ce  type,  de 
démontrer  matériellement  la  présence  de  riiKj  doigts  comjtlets  ou  avortés,  cfiez  tous 
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les  animaux.  Il  suffit  de  cnnstaloi*  les  teMlanrea  de  la  naiiirc  iwnr  on  conserveries 
traces  dans  le  plan  général  de  rorganisation.  Or,  cette  tendance  a  été  siilfisaminoiit 
prouvée  dans  le  travail  des  deux  savants  professeurs,  par  l'examen  comparatif  do  ta 
région  digitéc,  dans  toute  la  série  des  mammifères  fossiles  et  contemporains. 


Art.  V 


Membres  postériburs. 


Chacun  d'eux  se  décompose,  comme  il  a  déjà  été  dit,  eti  quatre  régions  sccon 
daires  ;  la  hanche^  la  cumej  la  Jambe  et  le  pied, 

§  I,  —  Hanche* 

Cette  région  a  pour  base  un  seul  os,  le  coxal. 


COXAL  (tig,  i2}. 


Lecoxfl/,  encore  appelé  os  iliaque ,  os  îmominê,  est  un  os  de  forme  trè.s  irrégu¬ 
lière,  plat  et  pair,  dii-igé  obliquement  de  liant  en  bas  et  d’avant  en  arrière,  lîétréci 
dans  sa  partie  moyenne,  qui  présente,  en  dehors,  uneca\ité  articulaire,  dite  cavité 
cotyloïde;  il  s’élargit  dans  sa  partie  antérieure,  qui  s’appuie  sur  le  sacrum,  et  dans 
sa  partie  postérieure,  qui  s’infléchit  eu  dedans  pour  s’unir,  sur  la  ligue  médiane,  à 
l’os  du  côté  opposé  (î). 

Fie.  i2  (•). 


(*)  Fîg.  42.  —Lescoocfiuxviis  d*€n  bas,  —  1*  Sm fiictt  2^  Fï^cdle  aui  iculyir*,  3,  Angle  de  lu 

4.  Angle  de  Iû  ci~QU|ie,  5,  Cpvikê  €0lylûïi1e«  ü.  Son  ;iii  e-linK).  7*  l/nwe  dts  etjipre'mïe^  qui  servent  n  riiispr- 
hoii  du  muscle  dioU  aiitdi  ieiir  de  Li  ciiisâe^  Ci  cU  Uiu-peclîncc»  U.  GuiilLièru  de  lit  f'ucc  e^Lerne  du 
lÜ*  Ouverluie  ovalaîrç^  tl..Kpiue  îsctihile^  i-»  AicaiJi;  iscldult^- 


(i)  Los  rfein  cosauv  formoni  ainsi,  avec  le  sactum^  une  osiiècc  de  ceinture  osseuse 
tui  circonscrit  une  cavîté  particulière  A  laquelle  on  a  donné  le  nom  (fe  ènmn  ou  de 
evudé  peivievïw.  Elle  sera  docriic  avec  la  grande  casité  abdonunale  dont  elle  u’est  qu'au 
dft'eriii  ulmn* 
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coxal  est  divisé,  dans  le  fœlus,  en  trois  pièces  distinctes,  réniiles  par  du  car¬ 
tilage  dans  le  centre  de  la  cavité  cotyloïde,  que  toutes  trois  concourent  à  former, 
(hioiqidelles  ne  tardent  pas  à  se  souder  en  une  pièce  unique,  on  est  dans  l’Jiabi- 
iiidc  de  les  décrire  coinine  autant  d'os  séparés  sous  les  noms  d'ilwm,  de  pubis  et 
tV  ischium. 

Ilium.  —  L’ilium,  plat  et  triangulaire,  incurvé  sur  lui-même,  dirigé  oblique¬ 
ment  de  haut  en  bas,  d'avant  en  arrière  et  de  dedans  en  dehors,  forme  ia  pièce 
antérieure  du  coxal,  celle  qui  répond  à  l’os  sacrum.  C’est  la  plus  considérable  des 
trois.  On  y  cotisidère  deux  facés^  trois  bords  et  trois  angles. 

Faces.  —  La  face  externe  ou  supérieure,  parsemée  de  quelques  empreintes 
musculaires,  est  excavée  d’un  côté  à  raulre  et  porte  le  nom  de  fasse  iUale  (1). 
—  La  face  interne  ou  inférieure  offre  à  étudier  :  1®  une  portion  externe , 
lisse,  parcourue  par  qucl(|ues  sillons  vasculaires  :  c’est  la  surface  iliaque  (2); 
2®  une  portion  interne,  rugueuse  et  mamelonnée,  présentant ,  en  arrière,  la 
facette  auricidaire  y  surface  diartlirodialc  irrégulière,  allongée  d’nn  côté  li  l'autre, 
uii  peu  oblique  en  avant  et  en  dedans,  répojulant  li  une  surface  analogue  du 
sacrum. 

liords.  —  Le  bord  antérieur  ou  tombairCy  légèrement  concave,  porte  une  lèvre 
rngticusc  (3)  destinée  à  des  insertions  tnuscuiaires,  —  Le  bord  extetme  ou  iliaque 
est  épais,  concave,  sillonné  p.ir  des  scissures  vasculaires;  il  présente  inférieure- 
ment  le  trou  nourricier  de  l’os.  —  Le  bord  interne  ou  ischtatique  est  mince  et 
concave,  siirloul  dans  sa  partie  postérieure,  qui  constitue  la  grande  échancrure 
sciatique. 

Angles.  —Mangle  externe  {angle  de  la  hanche)  {h),  épais,  largo  cl  aplati, 
porte  quatre  tubérosités,  deux  supérieures  et  deux  inférieures.  — Vinterne  {angle 
de  la  croupe)  (5)  représente  nue  tid)6rosité  rugueuse  recourbée  en  arrière  et  en 
haut.  — \,e  postérieur  {angle  cotijlo{dien)es\  [ïrismatique  et  très  volumineux.  On 
y  remarque  :  1*  eu  arrière,  une  large  facette  articulaire  concave  qui  fait  partie  de 
la  cavité  cotyloïde;  2“  au-dessus  de  cette  cavité,  la  crête  sus^cotifloidienne  (6), 
éminence  allongée  d’avant  en  arrière,  tranchante  ù  son  sommet,  lisse  en  dedans, 
l'ugueusc  en  dehors  et  continue,  par  son  extrémité  antérieure,  avec  le  bord  interne 
de  l’os  ;  3“  en  dehors,  deux  fortes  empreintes  destinées  a  rinseriioii  du  muscle 
droit  antérieur  de  la  cuisse  (7);  6®  en  dedans  et  en  avant,  la  crête  Uio-pectinée, 
petite  éminence  allongée  formant  le  point  le  plus  saillant  d’une  espèce  d’arête  qui 
s’éteint  insensiblement,  pareil  hautjsur  la  face  interne  de  l’ilium,  et  qui  se  continue, 
en  bas,  avec  le  bord  antérieur  du  pubis. 

Punis,  — Situé  entre  l’ilium  et  riscliium,  allongé  d’un  côté  à  l'autre,  aplati  de 
dessus  en  dessous  et  incguiièrement  triangulaire,  le  pubis,  la  plus  ]>eiile  des  trois 


(1)  Fosse  ilûïçüo  externe  dans  l'iiomme. 

(2)  Fom  iliaque  interne. 

{H5  Crète  tîe  l'os  iliaque, 

;  (i)  Epine  iliaque  antérieure  et  supérieure. 
(5}  Epine  iliaque  postérieure  et  supérieure. 
((>)  Epine  sciatique^ 

(7)  Epine  iliaque  antérieure  et  inférieuro. 
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hranches  du  cox.ll,  se  divise,  pour  la  description,  en  dettv  /iïccs,  froîa  bords  et 
Irais  a7njles. 

Faces.  —  La  supériem'e,  lisse  et  concave,  concourt  à  former  le  plancher  du 
bassin.  —  V inférieure ^  rugueuse,  est  parcourue  dans  toute  sa  longueur  par  une 
large  gouttière  qui  gagne  le  fond  de  la  cavité  cotyloïde.  Cette  scissure  loge  le  liga¬ 
ment  ]iubio-fémoral  et  une  veine  éJiorme. 

Bords.  —  V antérieur  est  constitué  par  une  lèvre  mince  et  3pre  recourbée  en 
haut.  —  Le  postérieur,  épais  et  concave,  circonscrit  antéricurcmenl  une  large 
ouverture  appelé  trou  ovalaire,  sotis-pidiien  ou  obturateur  ;  il  est  creusé,  près  de 
l'angle  cotyloïdieu,  d'une  scissure  oblique  eu  dedans  et  en  bas, — L’m/erue  se 
soude  avec  celui  du  pubis  opposé  pour  former  la  portion  pubienne  de  la  symphyse 
du  bassin. 

Angles.  —  Vexterne,  encore  appelé  angle  coiyloidien,  est  le  plus  épais  des 
trois.  On  y  remarque:  en  avant,  une  facette  cliarlbrodialc  destinée  à  la  formation 
de  la  cavité  cotyloïde;  en  arrière,  une  surface  rugueuse  et  déprimée  qui  constitue 
rarrière-fond  de  cette  cavité.  — Vmterne  s’unit  avec  l’angle  analogue  du  pubis 
opposé. — hù  postérieur  se  &ou(\e  de  très  bonne  heure  avec  l’angle  antérieur  interne 
de  i’ischium,  pour  fermer  en  dedans  Vouveiiure  ovalaire, 

ISCHimi.  —  C’est  la  moyenne  en  volume  des  trois  pièces  du  coxal.  Situé  en 
arrière  du  pubis  et  de  l’ilium,  il  est  aplati  de  dessus  en  dessous  et  de  forme  quadri¬ 
latère.  11  offre  à  étudier  deux  faces,  quatre  bords  et  quatre  (mgles. 

Faces.  —  La  snpériew^e,  lisse  et  à  peu  près  plane,  fait  partie  du  plancher  de  la 
cavité  pelvienne.  —  Vinférieure  présente  quelques  rugosités,  rassemblées  surtout 
aux  environs  de  la  symphyse. 

Bords.  —  Vantérieur,  épais  et  concave,  circonscrit  le  trou  ov.ibire  eu  arrière, 
—  Le  postérieur,  droit  et  dirigé  obliquement  eu  avant  et  en  dedans,  forme  avec 
le  bord  analogue  de  l’os  opposé,  une  large  échancrure  qui  prend  le  nom  éCarcade 
ischiale.  Il  présente,  dans  toute  son  étendue,  une  lèvre  rugueuse  et  déprimée  qui 
fait  saillie  du  coté  de  la  face  inférieure,  et  qui  a  été  appelée  crête  ischiale. — L’ex¬ 
terne,  épais  et  concave,  constitue  la  petite  échancrure  sciatique.  —  Vinteriie 
s’unit  à  l’ischium  de  l’autre  côté  pour  constituer  la  portion  ischiale  de  la  symphyse 
pelvienne. 

Angles,  —  V angle  antérieur  externe  e\\  cotylo'idien,  le  plus  volumineux  des 
quatre,  offre  à  étudier  :  une  facette  diarthrodiale  excavée,  faisant  partie  de  la 

cavité  cotyloïde  ;  2*  l’extrémité  postérieure  de  la  crête  sus-cotyloïdienne,  limitée  pat- 
une  petite  scissure  transversale  qui  la  sépare  du  bord  externe  de  l’os.  • — "L'angle 
ante7'ieur  tntei'ne  se  soude  avec  l’angle  postérieur  du  pubis.  —  V angle  postérieur 
externe,  ou  angle  de  la  fesse,  porte  deux  fortes  éminences,  la  tubérosité  et  V épine 
isckiales.  La  première  est  un  gros  mamelon  prismatique  qui  regarde  en  haut;  la 
seconde  est  une  crête  saillante,  allongée  d’avant  en  arrière,  dont  le  bord  iranclvani 
est  tourné  en  dehors  et  en  bas.  —  \j' angle  postérieur  interne  forme,  avec  celui  do 

l  autre  isciiium,  le  sommet  de  l’échancrure  triangulaire  qui  constitue  l’arcade 
ischiale. 

Du  COXAL  EN  r.ÉNÉRAL,  —  L’os  dout  iioLis  veuoiis  de  faire  connaître  successi- 
leincnt  les  trois  parties  constituantes,  ju'éseuie  3  considérer  dans  son  ensemble  une 
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parlîe  moyenne  et  deux  cxlrémilés.  —  La  pariic  moyenne,  forlemenl  rélrécie, 
offre,  en  dehors  cl  en  bas,  la  cttvifé  cùtylotde  (|ni  n’a  été  ({ti*iridi([iiée  juseprà  pré¬ 
sent  parce  tjne  son  étude  n’apparltent  en  j.ropre  à  aucune  des  trois  régions  du 
coxal.  Celte  cavité,  destinée  à  recevoir  la  tete  articulaire  du  féniii]',  roprêseutc  uu 
seginenl  de  sphéroïde  creux;  elle  est  circonscrite  parmi  sourcil  trèssaillauiaïuinri 
il  son  bord  libre  et  largemeiU  écliancré  du  côté  iiileriie.  Son  fond  est  occupé  par  la 
surface  rugueuse  et  déprimée  que  nous  avons  déjà  désignée  sous  le  nom  à'an'ibvc- 
foml  de  la  cavité  cotylüïde,  et  qui  communiipic  [tar  récliaucrurc  interne  du  sourcil 
avec  la  goullicrc  inférieure  dii  pubis.  — I/extrémilé  antérieure,  aplatie  d’un  cûté 
à  raulre  et  formée  par  l'ilium,  s’appuie,  nous  le  savons,  sur  le  sacrum.  —  L’extré¬ 
mité  postérieure,  ajilalic  eu  sens  inverse  de  la  précédente,  est  constituée  par  le 
pubis  cl  rischium,  et  traversée,  de  dessus  en  dessous,  jiar  le  trou  soits-pubiru ^ 
large  ouverture  ovalaire  rpii  sépare  ces  deux  os  l’uu  de  l’autre,  et  qui  perfore  le 
plancher  de  la  cavité  du  bassin  ;  cette  ouverture  est  bouchée,  dans  l’état  frais,  par 
des  muscles. 

l,es  deux  coxaux,  en  s’miissant  dans  leur  partie  postérieure,  forment  l’arlicu- 
latioii  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  symphyse  isdiio-pubienne  ou  pelviem\e. 
Ainsi  réunis  par  celte  ariicnfation,  ces  deux  os  représenleiu  une  espèce  de  V  ou¬ 
vert  eu  avant,  disjiositioii  en  vertu  de  laquelle  le  diamètre  latéral  du  bassin  est 
plus  étendu  en  avant  qu’en  arrière. 

Structure  et  développement.  —  Aux  trois  [irincipaux  noyaux  d’ossification  qui 
constituent  le  coxal,  viennent  se  joindre  deux  noyaux  complémentaires  :  un  pour 
l’angle  externe  et  la  lèvi-e  du  bord  aniérieur  de  l’ilium,  tin  autre  pour  la  tubérosité, 
l’épine  et  la  crête  ischîale,  —  La  substance  compacte  est  surtout  abondante  dans 
la  (lartie  rétrécie  de  l’os,  aux  alentours  de  la  cavité  cotylüïde,  parce  que  celle 
cavité  est  le  centre  où  viciitienl  converger  tous  les  efforts  d’impulsion  comniuni- 
(|ués  au  tronc  par  la  détente  des  menibrcs  postérieurs, 

UiFFÉniiiXCES.  —  Ilurninants.  —  Chez  le  Birnf.  la  direction  des  co.vaux  est 


presque  horizomafe.  L’écarlemeni  compris  cuire  ces  deux  os  n’est  guère  plus 
grand  en  avant  qu’en  arrière.  Aussi  le  diamètre  latéral  de  la  cavité  du  bassin  est-il 
à  peu  près  uniforme.  Le  sourcil  de  la  cavité  colyloïde  est  comme  refoulé  sur  lui- 
nièiiie,  et  présente  trois  légères  ccliaiicrures,  vestiges  de  là  division  primitive  de 
l'os;  ces  échancrures  séparent  trois  renflenieiiis  tuberculeux  qui  donnent  à  l’entrée 
de  la  cavité  une  foi  me  trianguiairc.  La  crête  sus-cotyloïdienne  est  très  élevée, 
tranchante,  à  peine  ntgueuse  en  deliors.  L'ilium  est  peu  voiiimiiieux  et  ne  i>orlc 
que  trois  tiibérosités  sur  son  angle  externe.  Le  pubis  manque  de  gouttière  sur  sa 
face  inférieure.  Sa  face  .siipérieui'c,  comme  aussi  celle  de  rischium,  est  fortement 
concave.  La  tubérosité,  l’épine  et  la  ci'éte  ischiale  représentent  trois  iiianieloiis 
coniques  réunis  par  leur  base  et  rassemblés,  tous  trois,  sur  l’angle  posténeur 
externe  de  i’isebium,  La  sympliyse  ischîo-fnibieiine  offre,  sur  son  milieu  à  peu 
près,  et  en  deliois  du  bassin,  une  grosso  protubérance  qui  fait  épipliyse  dans  le 
jeune  âge. 

(liiez  tes  petits  rmnhiants..  la  fosse  iliale.cst  séparée  en  deux  [larties  par  une 
crête  longitudinale  peu  saillante. 

i»orc.  —  Le  coxal  do  cei  animal  présente  les  mêmes  caractères  que  relui  du 
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nioulcm  et  de  la  clièvrc.  Il  s’eii  distingue  neanmoins  :  par  la  forme  de  l'ilium,  qui  a 
son  ))ürd  antérieur  fortement  convexe  ;  par  le  ]>eu  de  saillie  de  la  liihévosiié,  de 
répitie  et  de  la  crête  ischîales,  réunies  en  un  seul  gros  tubercule  iricnspidc  ;  par 
l’absence  de  protubérance  sur  la  symphyse  iscbio-pubicnne. 

Carnassiej's.  —  L’ écartement  des  denxcoxaux  et,  partant,  le  diamètre  latéral 
du  bassin  est  plus  grand  en  arrière  (pi’en  avant.  La  cavité  cohloïdc  est  circon¬ 
scrite  par  un  sourcil  très  saillant,  légèrement  écbancré  eu  dedans.  La  crête  sus- 
cotyloïdieiine  est  peu  élevée.  La  direction  de  l’ilium  tend  à  devenir  prcstpie  verti¬ 
cale.  La  fosse  ilialc  est  due  à  une  dépression  de  la  table  osseuse  extérieure  et  non 
pas,  comme  chez  les  autres  animaux,  à  une  incurvation  générale  de  l’os,  l^oiul  de 
gouttière  sur  la  face  inférieure  du  pubis.  Kpiiic  et  tubérosité  iscliiales  confondues 
en  un  seul  ttibercnle.  L’échancrure  qui  forme  l’arcade  iscbiale  u’occu]ie  que  la 
moitié  interne  du  boni  postérieur  de  l’ischium.  La  crête  ischiale  représente  une 
lèvre  rugueuse,  comme  chez  le  cheval,  étendue  de  la  tubérosité  à  rorigîiie  de  l’ar¬ 
cade  ischiale. 

g  II.  ”  Cuisse, 

Klle  a  pour  base  un  seul  os,  le  fémur. 

Kémür  (üg.  43  et  ii). 

Le  féinur  est  un  os  long,  paii',  situé  dans  une  dîrcciion  oblique  de  liant  en  bas 
et  d’an'ière  en  avant,  entre  le  coxal  et  l’os  principal  de  la  jambe,  divisé  en  un  corps 
et  deux  extrémités. 

Corps.  —  Il  est  irrégulièrement  cylindrique  et  présente  à  étudier  quatre  faces. 
—  Vexterne,  V interne  et  l’antérieure^  confondues  l’une  avec  l’autre,  sont  réguliè- 
remettt  arrondies  et  presque  lisses  ;  on  y  voit  seulement  de  légères  empreintes  cl 
(|üelques  sillons  vasculaires. — I.a  postériew’e^  îx  peu  près  plane  et  plus  large  en 
haut  qu’en  bas,  offre  :  t°  vers  le  tiers  supérieur  et  en  dehors,  une  surface  iiiame- 
lonuée,  circulaire  (Hg,  ;  2"*  au  même  niveau  et  en  dedans,  une  légère  crête 
oblique  en  bas  et  en  dehors  (fig.  3“  sur  le  milieu,  une  surface  rugueuse 

très  étendue,  ayant  la  forme  d’un  parallélogramme  obliqiiangle,  destinée  à  l’atlaclic 
du  muscle  grand  adducteur  de  la  cuisse  ;  /r®  sous  celte  surface,  une  large  coulisse 
vasculaire  oblique  en  dobors  et  en  bas. 

Sur  la  limite  de  la  face  postéi  ieure  et  de  la  face  externe,  on  trouve  :  vers  le  tiers 
supérieur  environ,  une  forte  éminence  rugueuse,  aplatie,  recourbée  eu  avant  et 
nommée  crête  som-trocfiantérienne  (t),  à  cause  de  sa  position  sous  le  tiociiaiiicr  ; 
en  bas,  une  fosse  profonde,  dite  sus-condijlienne,  garnie  d’aspéi'ilés  è  son  fond  et 
ljurdée  en  avant  t>ar  une  lèvre  raboteuse,  —  Sur  la  limite  de  la  face  poslérieure  et 
de  la  face  inlernc,  on  observe  de  haut  en  bas  :  1“  le  troc/tantin  ou  Iti  petit  tro^ 
chanter^  grosse  iiihérosilc  rugueuse,  allongée  dans  le  sens  de  l’os  et  située  vers  son 
<piart  supérieur;  2"  une  forte  empreinte  longitudinale  |K)ur  l’attache  du  pectine; 
elle  est  confondue,  en  arrière,  avec  la  surface  iriiiserlioii  du  muscle  grand  adduc- 


(1;  C'est  le  iruisicine  iruehaiiter  de  Cuvier,  Ictiuel  ren)|)lacc  la  branche  externe  et  sutic 
rieure  de  la  ligne  âpre  de  l’homme. 


Üts  us. 

leur  (le  lu  cuisse,  et  présente,  eu  avant,  le  trou  nourricier  de  l'os;  3"  l’origine  de 
I.  gr»mle  scissure  |iostC-rietirc  ;  V  cufui.  lout  à  fait  en  bas,  uuo  réunion  de  gros 
tubercules  rugueux  formant  b  crête  sm-condyiienne. 

Extrémités.  —  Vextré- 


l-'iG.  13  (  ♦), 


l'ic.  *1  (•*), 


mité  supérieure^  aplulicseii* 
sil)Icinent  d’avaiiicn  arrière, 
porte  :  1"  en  dedans,  une  lêie 
articulairereçuedans  la  cavité 
cülylüïde  du  coxal.  (]cltc  lêie, 
séparée  du  reste  de  l’os  pa  r  un 
col,  peu  niar([ué  cliez  les  su- 
lipèdes,  représente  les  deux 
tiers  d’un  sphéroïde  creusé, 
dans  sa  partie  interne,  d’une 
fossette  très  profonde,  à  in¬ 
sertion  ligamenteuse;  2°  en 
dehors,  une  très  grosse  cm i- 
nencc,  ic  trochmter,  le 
yrand  truchauter ,  auquel 
on  reconnaît,  cotiinic  au  tro- 
chîler  de  riiumérus  :  un  so/n- 
met.  beaucoup  [il  us  élevé  que 
la  létc  articulaire  et  légère- 
iiient  renversé  en  dedans  ; 
une  convexité t  incrustée  de 
cartilaae  et  antérieure  au 


sommet,  dont  elle  se  trouve  séparée  par  une  échancrure  étroite  et  profonde; 
une  crête,  située  sous  la  convexité  et  formée  par  une  surface  tuherculeu.se  sur 
laquelle  un  des  tetidons  du  moyen  fessier  vient  prendre  son  insertion,  après  avoir 
glissé  sur  la  convexité  ;  3"  en  arrière,  la  fosse  îrochantériemie  (1),  profonde,  garnie 
d’empreintes,  circonscrite  en  dehors  par  une  lèvre  saillante  qui  descend  veriica- 
lemciit  du  sommet  du  trochanter  sur  ia  face  postérieure  de  l’os,  où  elle  s’éteint 
insensiblement. 

Vextrémité  inférieure  est  aplatie  d’un  côté  à  l’autre;  son  grand  axe  croise 
par  conséquent  à  angle  droit  celui  de  l'extrémité  supérieure.  Klle  se  distingue  par 
la  présence  de  deux  condyles  et  d'tme  trocklée.  —  Les  deux  condyles,  placés  en 


4^*  --  l'V/iiMr  par  sa  face  externe.  —  L  Ci^\e  aoiis-lrocliiiiitërîenne.  2*  Fosse  siti-cc)nJ)  îî<^niic. 
^*4,  Ü*  Ti'udiLiiïler  J  îî-  smi  tomniel  ;  1*  sti  cunveitUé;  5,  su  çi  üle)*  G.  Tète.  7*  t  osselle  pour  Fiiiâertifin  dp  la 
corde  leiidliiîîusp  coiiiitiuue  ou  tlccliîsseur  du  nictsiliirse  cl  û  FeiCcnsetir  «iitërjeur  tles  ptiuluiiges^  ïi,  Tiüddec, 


ÎL  FusaeUc  pour  FiiiSèLlLûn  du  popMle.  10,  FosseUc  pour  L'iiiscrtigii  du  liguniciiL  esleiin:  dp  l'orlîcu-^ 

Llion  iëniqi  o-lJbîijle, 

(**)  Fig,  —  Fémur  vu  par  sa  face  posierh'ure  (ptt  n  cinottatht  p/inJes  tighes  püttLfutcs  î'inM’ftîoH 
tie  fftteli/ties  mtiseirs).  —  KfiitJi eiiile  circulaire  pcnii  l'iiiserlicii  du  long  vjiBle  (biceps)*  Fmpiciule  li¬ 
néaire  puni'  riiiscrtiui]  du  can  e  i  iurui,  3.  üuiidcc  c  luigi  mec  . . *  rinsctUoli  dp  la  hrntu  be  rouik*  du  gi  aud 

iiddiiclctii  de  lii  luiüie,  4,Truimûtii  I  irkr,  ,1,  Hioiueintc  pour  Fiui-eilioii  du  pccUij#.  O.  Créleaiis  cuiidv  U.-riju!. 
7,  <;ouUièrc  pour  le  pusstige  d*  9  Vais^ciiux  nufjux,  Hi  Fosse  siis-CDiidyJifinuc*  \K  TMiciianter*  10.  bcvcimifi  du 
lioclniiiter,  n.  fosse  li  ucliuiitëiirinic*  li’.  Têle.  13*  Üa  fdsscUc  tl^l|sc^  llati  pour  Içs  ngsiiiMUils  coxa-fënmul 
cl  pubiu^kiiiuruL  l4,  li.  CgndylëJ.  lÜ.  FosscUO  pour  l’Itiaci  Uon  du  uieub'iug  ixlci  ne.  id*  TuJît-i  cule  d'îns-i  - 
lion  <|ui  suimonlc  le  cuudyk  iulernc. 


(1)  Fossq  dijîîah\ 
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arrière  l’ui»  à  cûlé  de  rautre,  répondent  à  rextrémité  supérieure  du  tibia.  Ils 
sont  séparés  par  une  profonde  écliancrure  dite  inter^condylienne,  qui  toge  l’épine 
du  tibia  et  les  ligaments  inter-osseux  de  l’articulation  fémoro'tibiale.  Le  condtjle 
externe  porte  eu  dehors  deux  fossettes  :  l’une  supérieure  (fig.  iS,  lü),  ii  insertion 
ligamenteuse;  l’autre  inférieure  ( fig,  9),  à  insertion  musculaire.  Le  cnmlyle 
interne  présente,  eu  arrière  et  en  dedans,  vers  rextrémité  postérieure  de  l’écliaii- 
crurc  iiiler-coiidyliciine,  une  dépression  rugueuse  [fig.  kh^  15)  pour  l'inserliou  du 
tnéuist|ue  Gbro-cartilagiiieux  interposé  au  condylc  externe  et  an  plan  articulaire 
correspondant  du  tibia.  Il  est  surmonté  en  dehors,  c’est-à-dire  du  côté  opposé  à 
récliancrure  iuter-coJtdyliennc,  d’uiigros  tubercule  d’insertion. — La  truehlée^  large 
poulie  sur  laquelle  glisse  la  rotule,  se  trouve  située  eu  avant  des  coiidyles.  Elle  est 
légèrement  oblique  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  et  semble  continuer  en 
avant  récliancrure  inter-cotidyliennc.  iJes  deux  lèvres  qui  bordenl  sa  gorge  iatéra- 
lemeut,  l'inierne  est  la  plus  épaisse  cl  la  jiîus  proéiiiinente.  Entre  l’exienic  cl  le 
condyle  correspondant  se  remarque  une  fossette  digitale  à  insertion  muscu¬ 
laire  (fig.  hZ,  7). 

Structure  et  développement.  —  Le  fémur,  très  spongieux  à  ses  extrémités,  se 
développe  par  quatre  noyaux  d'ossilicaiion  principaux  :  un  pour  le  corps,  le  second 
pour  la  tête  articulaire,  le  troisième  pour  le  trochanter,  cl  le  dernier  eulin  pour 
l’extrémité  inférieure  tout  entière. 

Diffêrerces.  —  Ituminants.  —  Chez  le  Boeuf,  te  corps  de  l’os  est  plus  cylin¬ 
drique  et  relativement  moins  volumineux  que  chez  les  solipèdes.  Point  de  crétc 
sous-lrocliantériejiiie.  Fosse  sus-condylieniie  peu  profonde.  Le  irochantin  forme 
un  tubercule  arrondi,  rapprocfié  de  la  face  postérieure  de  l’os.  Crête  sus-coiidy- 
liennc  peu  marquée.  La  tête  est  bien  déiacliée;  sa  fossette  d’insertion,  étroite  et 
peu  profonde,  est  creusée  tout  à  fait  au  centre  de  la  surface  arlicutairc.  Le  tro¬ 
chanter,  moins  élevé  que  chez  les  solipèdes,  représente  une  seule  niasse  où  le 
sommet  et  la  convexité  se  trouvent  confundus,  La  fosse  trochantérieniie,  très  pro¬ 
fonde,  est  bordée  en  arrière  par  une  lèvre  oblique  qui  réunit  le  trochanter  au  iro- 
chantiii.  La  irocblée  est  étroite:  son  bord  inierne  remonte  sur  la  surface  antérieure 
de  l’os  beaucoup  plus  haut  que  rexterne.  —  Chez  les  petits  rumimmts,  la  forme 
générale  du  fémur  rappelle  tout  à  fait  celle  du  fémur  du  bœuf.  Ou  observera 
néanmoins  que  le  corps  de  l’os  s’incurve  légèrement  en  arrière  ;  que  la  fosse  sus- 
condylicnne  est  presqtie  elîacée;  qtic  le  Iroclianter  s’est  abaissé  presque  au  niveau 
de  la  tête  articulaire,  et  que  la  gorge  de  la  trocblée  est  circonscrite  par  deux  lèvres 
de  hauteur  et  de  longueur  égales. 

Porc.  —  Le  fémur  de  cet  animal  ressemble  asset  a  celui  du  mouton,  à  part  les 
parlicularilés  que  nous  allons  faire  connaître.  Ainsi  le  corps  ne  décrit  point  de 
courbe  à  concavité  postérieure.  Le  sommet  du  trochanter  est  lout  à  fait  descendu 
à  la  hauteur  de  (a  tète  articulaire.  Celle-ci,  supportée  par  un  col  assez  fortemetil 
étranglé,  se  trouve  située  en  dedaïus  et  eu  avant  du  trochanter.  Celte  dernière  dis¬ 
position  change  la  diieclioii  du  grand  axe  de  rextrémité  supérieure,  lequel 
croise  obliqueiiieiit  celui  de  l’extrcuuté  inférieure. 

Carnemiers.  —  Le  fémur  des  carnassiers  ressemble  beaucoup  au  fémur  de 
rUutuiiic.  On  l'CMianmcra  :  aa  uraiidu  louguciit’  et  son  peu  (te  eolutiic;  i’iiicui  taliuii 
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en  arrière  de  son  cMrêinilé  inférieure;  et  iu  crête  lüiigitiidinale  qui  remplace  toutes 
les  surfaces  d’nisertlon  de  la  face  postérieure,  et  qui  rappelle  tout  à  fait  la  ligne 
ôpi'e  du  fémur  de  l’iiunuiie,  Les  deux  hraiichos  de  la  ligne  lifire  du  l'iiien  et  du 
Ciiat  sont  presque  adossées  dans  la  partie  moyenne  de  Tos;  elles  s’écartent  rime  de 
raiiirc  en  haut  et  cti  l)as  pour  .se  perdre,  d’une  part,  aux  environs  dn  trocliaiiler 
et  du  irochaiiiin ,  d’anlrc  |)art,  au-dessus  des  deux  coiidyles.  l*e  fémui' des  carnas¬ 
siers  se  dislîngue  encore:  1’ |iar  l’alïseiice  complète  du  troisièmlï  trochanter  et 
de  la  fosse  sus-ctmdj  lietmc  (celle-ci  est  reinpiacéc  par  nu  petit  tubercule  qui  ter¬ 
mine  en  bas  !a  brauclic  externe  de  la  ligue  Apre)  ;  2“  par  la  longueur  et  le  rétrécis¬ 
sement  très  prononcé  du  col  fjui  supporte  la  tête  articulaire;  3“  par  le  peu  de  Iiau- 
leiir  du  trochanter, qui  s’abaisse  au-dessous  du  niveau  de  la  tête;  parla  grande 
profondeur  de  la  fosse  trochamérieime,  bordée,  comme  chez  le  porc  et  les  rumi¬ 
nants,  |)ar  une  lèvre  oblique  étendue  du  trochanter  au  irociiautiii. 


§  111.  —  Jambe* 

Elle  a  pour  hase  trois  os,  le  tibia,  le  péroné  et  la  rotule, 

t»  Tibia  (  fig.  45,  h,  46,  63). 

Le  tibia,  os  long,  itrisniallqnc,  plus  gros  à  son  extrémité  supérieure  qu'à  re.vlré- 
milé  opposée,  situé  cuire  le  fémur  et  l’astragale,  dans  une  direction  oblique  de 
haut  eu  bas  et  d’avant  en  arrière,  constitue  la  pièce  principale  de  la  jambe. 

Corps.  —  Il  offre  à  élutiier  trois  (mes  et  trois  bords,  —  Les  faces  sont  plus 
laj'gcs  en  haut  qu’en  bas.  L'externe,  à  peu  près  lisse,  est  concave  dans  sa  partie  su- 
jtériciire  et  convexe  en  bas,  où  elle  se  dévie  pour  devenir  antérieure.  \' interne^ 
légèrement  convexe  d’un  côté  à  l’autre,  présciile  supérieurement  de  fortes  em¬ 
preintes  pour  l’attaclie  des  muscles  adducteurs  de  la  jambe  et  du  demi-tendineux, 
La  postérieure,  prcstiuc  plane,  est  partagée  en  deux  surfaces  triangulaires  :  riiiic, 
supérieure,  à  peine  rugueuse,  servant  de  point  d’insertion  auniuscJe  poplité;  l’autre, 
inférieure,  beaucoup  plus  étendue,  sillomiée  par  de  iiojnbrcuses  crêtes  longitudi¬ 
nales  (jui  düimeut  allachc  au  muscle  pcrfuraiit.  Sur  la  limite  de  ces  deux  surfaces 
on  remarque  le  trou  nourricier  de  l'os.  — Les  ioiv/ssoiit  distingués  en  antérieur, 
externe  ei  interne.  Le  premier  est  arrondi  et  peu  saillant  dans  ses  deux  tiers  infé¬ 
rieurs;  il  forme,  dans  son  tiers  supérieur,  une  crête  courbe,  à  concavité  externe, 
qui  rejoint  la  tubérosité  aiUérienrc  cl  supérieure  de  l’os,  et  qui  a  reçu  le  nom  de 
crête  du  tibia.  Le  bord  externe  est  très  épais,  concave  cii  liant,  où  il  constitue 
Varcade  tibiale,  en  commun  avec  l’os  péroné.  L'interne  est  également  très  épais, 
droit,  et  pourvu  supéiieuiemeiil  de  quelques  tubcrculc.s  saillants  qui  servent  à 
l’altaclic  du  poplité. 

Exircmités.  —  Vextréniità  supérieure,  la  plus  volumineuse,  est  formée  par 
trois  tubérosités  :  une  antérieure  cl  deux  latéi'ales,  dont  l’une  externe  et  l’autre 
interne.  — La  }n'cmicn‘,  la  plus  petite,  représente  un  inatnclon  rugueiix,  continu 
avec  la  crête  tibiale,  séparé  de  la  tubéi'osité  externe  par  une  coulisse  large  et  pro¬ 
fonde  où  passe  une  corde  tendineuse  (iig.  02,  C),  creusé  en  avant  d’une  foSse 
allongée  vcrlicalement  (|iii  luge  le  ligament  roluHeti  rnédràu,  —  La  tubérosité 
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externe,  la  uiuyeiiiie  en  grosseur  et  la  mieux  détachée,  porte  en  dehors  une  facette 
articulaire  f[ui  répond  ii  la  tête  du  péroné.  — La  tah^vo^iié  lJl^er«e,  la  pms  gtosse 
ctla  nioiiis  détachée,  présente  :  par  côté,  des  ein[)rciiites  liganieiiteuses;  en  aiiiere, 
un  petit  tubercule  { fig.  Ii5,  9)  qui  donne  attaclie  an 
ligament  croisé  postérieur  de  rariiciilation  du  grasset. 

— -  La  face  supérieure  des  deux  tubérosités  latérales  est 
occupée  par  deux  larges  surfaces  articulaires  irrégu¬ 
lières  et  ondulées,  qui  lépondcnl  aux  condylesdn  fémur, 
par  riiUcrinédiairc  de  deux  fibro-cartilages  en  forme  de 
ménisques,  interposés  aux  deux  rayons  osseux.  Ue  ces 
deux  surfaces,  rexterue  est  toujours  la  plus  large,  parce 
qu’elle  sert,  par  sa  partie  postérieure,  au  glissement  du 
tendon  du  poplité.  lîlles  sont  séparées  l’une  de  i’autre 
par  \' épine  tibiale,  éminence  articulaire  conique,  divisée 
en  deux  parties  latérales  par  une  rainure  d’iiiscrtioii 
(fig.  65,  6),  creusée  à  sa  hase  et  en  avant  de  deux  fos¬ 
settes  latérales  pour  riiisertioii  antérieure  des  méiiis- 
(jues,  bornée  en  arrière  par  une  autre  fossette  qui 
reçoit  l’inseriîüii  postérieure  du  ménisque  intente 
(fig.  45,  lu), 

Vextrémité  inférieure,  aplatie  d’avant  en  arrière, 
présente  une  surface  articulaire  moulée  sur  la  poulie  de 
l'astragale,  et  deux  tubérosités  latérales.  —  La  surface 
articulaire  est  formée  par  deux  gorges  profondes,  obli¬ 
ques  d’arrière  en  avant  et  de  ^dedans  en  dehors,  séjta- 
rées  l'ime  de  l'autre  par  un  tenon  médian.  Celui-ci  se 
termine  eu  arrière  par  une  saillie  très  proéminente,  sur 
laquelle  repose  l'os  quand  on  îe  dresse  verticalement 
sur  un  plan  horizontal.  — La  tubérosité  externe  [\), 
peu  saillanlc  et  rugueuse,  est  traversée  dans  son  milieu 
par  une  scissure  verticale.  —  La  tubérosité  interne  (2), 

mieux  détachée,  est  contournée  en  arrière  par  une  gouttière  oblique  (fig.  65,  13). 

Struxtiire  et  développement,  —  Le  tibia,  très  compacte  dans  sa  partie  inférieure, 
se  développe  par  quatre  principaux  noyaux  d’ossification.  Le  corps  en  forme  im, 
et  rexirémité  supérieure  deux,  dont  l’un  pour  la  tubérosité  antérieure;  le  dernier 
comprend  toute  l’extrémité  inférieure.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  la  tubérosité  externe 
:le  cette  extrémité  constituer  uti  noyau  à  part. 

f)IFFÉRE^CES.  —  Voyez  la  Hotule. 


{*)  Fig.  Os  de  ia  jambtà,  —  A.  Péroné  vu  pur  sa  fnce  interne.  —  ■!.  Sa  oCfLlo  articuluirt!,  —  B.  Tibitt 
VU  t-n  iiOui  rjciLT»  5i  iiiirfuce  d'iiiHCMiiüii  du  perforant*  4*  Surface  d'iuserlion  du  pupfite* 

ti*  E  pi  U  rSjft  ’  i  Josette  pour  riuserlirin  liu  ligiiiuent  cruîsé  anlci’îcur*  7.  Surface  ni  liculaire  Lutci  ne, 

fl*-  U*  Tubercule  pour  f îiiüertiuii  du  hgttincuL  croUé  jia^terieur.  Hï.  l-'osseUe  pour 

I  iiiswL^i jlü  memii^piü  il,  Fucetle  nrtit'ii luire  qui  répond  un  pergtiiî.  12,  TiiberotsUé  externe  et  iu- 

fciLufif^  lie  lifli^rosilé  îiitenié  et  inferieure,  14.  Saillie  Fornïee  en  arrière  pai'  reperon  ju-ediun 

de  l|P  tatrfac^l'^^cTLhgire  îtifei'iej^rc,  —  C,  Rt^Utic  lyne  [ffiy  füCç  (trtiitid£iiy€\ 


ej;;<îr(ie  çh^z  t'hotuiiie. 
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2“  l’ÉRO.NÈ  (fig.  iîi,  vt). 

Petit  ns  avorté,  allongé  et  styloïde,  sjtué  en  dehors  du  tibia,  étendu  de  l'extré¬ 
mité  supérieure  de  cet  os  à  la  moitié  ou  au  tiers  inférieur  de  sou  corps. 

La  fmrtie  moyenne  du  péroné,  mince  et  cylindroïde,  forujc  en  haut  l’arcade 
tibiale  en  commun  avec  le  bord  externe  de  l’os  prîiicijial  de  la  jambe. — Son  extré¬ 
mité  supérieurGy  large  et  aplatie  d'un  côté  îi  l’autre,  a  reçu  le  nom  de  tête  du  pé¬ 
roné  ;  elle  olfre  :  sur  sa  face  interne,  une  facette  dîartbrodiale  pour  s’articuler  avec 
la  tubérosité  externe  et  supérieure  du  tibia  ;  sur  sa  face  externe,  des  empreiiiles 
ligamenteuses.  —  l'extrémité  inférieure  du  péroné  se  termine  en  pointe  mousse 
et  donne  attache  à  des  fibres  ligamenteuses  qui  riinissenl  au  tibia. 

Le  péroné  se  conliniie  quelquefois  jusqu’à  la  tubérosité  externe  et  inférieure  de 
CO  dernier  os,  avec  laquelle  il  se  confond.  Comme  c'est  dans  ce  cas  surtout  qu'on  a 
vu  cette  tubérosité  formée  par  un  noyau  particulier,  il  semble  tout  naturel,  eu 
égard  à  la  disposition  observée  chez  les  pachydermes  et  les  carnassiers,  de  la  coii- 
.vidércr comme  l'cxtrémilé  inférieure  du  péroné  soudée  au  tibia.  Chez  ces  animaux, 
en  effet,  la  tubérosité  ou  la  malléole  externe  est  formée  par  l'extrémité  inférieure 
dn  péroné. 

Le  péroné  est  très  compacte  et  se  développe  par  un  seul  noyau  d’ossiûcalion. 


3®  RotCle  (fig.  43,  CJ, 

Petit  os  court  et  très  compacte,  situé  en  avant  de  la  trochlée  fémorale,  annexé 
au  tibia,  auquel  il  est  attaché  par  trois  liens  ligamenteux  extrêmement  solides. 

Le  petit  polyèdre  que  cet  os  représente  n’oITre  à  étudier  que  trois  faces  :  rime, 
mpérieurey  rugueuse,  servant  à  l'insertion  des  muscles  triceps  crural  et  droit  an¬ 
térieur  ;  l’autre,  anterieure,  convexe  et  irrégulière;  la  troisième,  ^joster/eure, 
moulée  sur  la  trochlée  fémorale,  à  laquelle  elle  s’adapte  très  imparfaitement.  Aussi 
Ja  surface  articulaire  formée  par  cette  dernière  face  est-elle  complétée,  dans  l’éia 
Irais,  par  un  a[)pareil  libro-cartilagineux  que  nous  ferons  cotinaîlre  en  décrivant 
rarliculaliun  fémoro-tibiale.  Cette  surface  articulaire  se  compose;  1"  d’uu  relief 
médian  qui  occupe  le  fond  de  la  gorge  troclilécime;  2"  de  deux  facettes  latérales 
déprimées,  glissant  sur  les  côtés  de  cette  gorge  ;  la  facette  interne  est  toujours  plus 
large  que  l’externe,  disposition  qui  permettra  dans  tous  les  cas  de  distinguer  la 
rotule  d'un  membre  d’avec  celle  qui  apparlieul  au  membre  opposé. 

DiFFÉHENCES  DES  OS  DE  LA  JAMBE.  —  Itumimmfs.  —  Clicz  CCS  anîmaux,  le 
tibia  se  distingue  :  1“  par  l’absence  de  hicette  latérale  sur  la  tubérosité  externe  et 
supérieure;  2°  par  l'absence  de  fosse  verticale  sur  la  tubérosité  antérieure;  3°  pur 
la  disposition  particulière  de  la  surface  ariiciilaire  inférieure.  Cette  surface,  en 
eiïet,  est  taillée  obliquement  de  haut  en  bas  et  de  deliors  en  dedans  ;  et  ses  deux 
gorges,  au  lieu  d’être  obliques,  soiil  dirigées  directement  d’avant  eu  arrière;  de 
|dus,  la  saillie  postérieure  du  tenon  médian  qui  les  sépare  u’est  |ilus,  comme  chez  le 
cheval,  1 1  partie  la  plus  proéminente  de  l'cxirémité  :  c'e,st  un  petit  prolongement 
formé  en  dedans  et  eu  avant  par  la  tubérosité  interne. — La  tubérosité  externe  se  dé- 
tache  tout  à  fait  du  tibia  et  forme  un  petit  os  isolé,  articulé,  d  une  part  avec  celui-ci, 
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d’auire  part  avoc  le  calcanémn  et  l’astragale*  Ce  petit  os  l'eprésente  UoiiC  eticure 
mieux  que  la  tubérosité  du  clicval,  dont  il  tient  la  place,  l’extrémilé  iiilérieure  du 
péroné.  C'est,  du  reste,  le  seul  vestige  de  ce  dernier  os  que  l’on  rencojitrc  normale 
ment  chez  les  rutninants,  le  péroné  de  ces  animaux  étant  remplacé  par  un  cordon 
fibreux  étendu  de  rcxlréinilé  supérietire  à  rexlrémité  inférieure  du  tibia,  cordon 
libreux  qu’il  n’est  pas  rare  de  voir  s’ossilier  en  partie  ou  en  totalité.  —  La  rotule 
est  inuiiis  large  que  chez  tes  soiipèdes. 

P0r«,  —  Le  tibia  du  Porc  est  coufomic  sur  le  môme  modèle  à  peu  près  que 
celui  des  petits  ruminants.  —  Le  péroné  ,  aplati  d’un  côté  à  l’autre,  mesure  toute 
ta  longueur  de  la  jambe,  et  s’ntiit  iiu  tibia  par  ses  deux  extiéinitôs,  qui  (irésenteni 
pour  cet  usage;  riiiférienre,  une  facette  dîarilirodiale  ;  la  supérieure,  une  petite 
surface  rugueuse,  appliquée,  ])ar  l’intermédiaire  d'un  ligament  iiUer-osscux,  contre 
nue  semblable  surface  du  tibia.  Il  se  développe  par  trois  noyaux  d’ossification, 
dont  un  pour  la  partie  inoyeunc  et  deux  pour  les  extrémités.  Le  noyau  qui  forme 
l’extrémité  inférieure  ra|)petlc  exactement  le  péroné  rudimentaire  des  ruminants, 
et  s’articule  comme  lui  avec  lecaîcanéum  et  l’astragale. 

Carnassiers.  —  Le  tibia  du  l'iiicn  et  du  C’imt,  long  et  mince,  présente  une 
crèie  antérieure  très  saillanic,  —  Le  péroné,  aussi  long  que  le  tibia,  s’unit  à  cet  os 
par  le  tiers  inférieur  de  sa  |)artie  moyen  ne  et  par  ses  deux  extrémités.  11  olfre  à  cet 
ellet,  sur  sou  corps,  des  empreintes  qui  donncnl  attaclieàun  ligament  inler-osseux; 
sur  ses  extrémités,  deux  facettes  diarthrodiales .  On  retrouve  sur  le  tibia  des  em¬ 
preintes  et  des  facettes  analogues.  L’extrémité 
inférieure  du  péroné  ne  répond  qu’à  l’astragale. 

Cet  03  se  développe  par  trois  noyaux  d’ossifi¬ 
cation. 

IV.  —  Pied  postérieur. 


lÙG.  iO  (*) 


Cette  région,  qui  a  la  plus  grande  ressem¬ 
blance  avec  la  région  analogue  du  membre  an¬ 
térieur,  comprend  trois  subdivisions  ;  le  iarse, 
le  métaiarsc  et  la  région  digitée. 


Os  DÜ  TARSli  [fig.  i6). 


Ce  sont  des  os  courts,  très  compactes,  au 
nombre  de  six  ou  do  sept,  situés  entre  ï’extré- 
mité  infcriciiredu  tibia  et  rextrémité  supérieure 
des  métatarsiens ,  disposés,  comme  ceux  du 
carpe,  eu  deux  rangées,  l’une  supérieure,  l’aulrc 
inférieure. 

La  rangée  supérieure  ne  comprend  que  deux 
os,  les  deux  plus  gros,  Vastragale  et  le  calcn- 
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nvum. —  La  rau^iée  ijiléricure  csL  formée  cti  dehors  jjiir  le  vubmde  seiilcieeiit  ;  eu 
dedans  ei  eu  a^aiU,  elle  sc  s»d)divise  en  deux  langécs  secondaires,  dont  la  supé¬ 
rieure  est  cotisliuiée  par  le  scoplandc,  et  rinféricurc  par  le  (jrand  et  le  petit 
cunéifonnes.  Ce  dernier  est  (jnelquefois  partagé  on  deux  ;  dans  ce  cas,  il  y  a  trois 
cniiéifonnes,  et  le  nombre  total  des  os  dti  tarse  est  de  sept. 

Astmgttle.  — Os  irrégulièrement  cubique,  situé  en  avant  du  calcanéuuj,  entre 
le  tibia  et  le  scaphoïde,  ctdhisé  ru  cinq  faces:  —  1“  Ufte  face  sapé ricnre  et  anté¬ 
rieure^  conformée  eu  poulie  articulaire  pour  ré [um dre  à  l’exlrétuiié  inférieuj'e  du 
tibia;  celle  poulie,  oblique  tle  liaul  en  bas,  d'arrière  en  avant  et  do  dedans  en 
dehors,  peut  être  cotisidéréo  ctnnine  le  type  de  irociilée  le  [thts  [larfail  <|ui  existe 
dans  rorganisation  ;  sa  gorge  reçoit  le  teiinn  médian  du  tibia;  ses  deux  lèvres 
s'enfoncent  dans  les  gorges  latérales  de  cet  os. — ^"Lino/itee  infériew'e,  occupée  par 
une  surface  articulaire  légèrement  convexe  qui  répond  au  scaphoïde  ;  cette  sur¬ 
face  est  écliaiicrée  en  deltors[)ar  mie  rainure  à  insertion  ligatitenicuse.  —  y  Une 
face  postérieure,  irrégulière,  taillée  de  trois  ou  quatre  facettes  diarlhrodîales  qui 
s’adaptent  à  de  |)areilles  facettes  du  calcanéum,  et  qui  soûl  séparées  |Tai’  une  large 
excavation  rugueuse,  — Üi"  L’ne  face  cjctenw,  garnie  d’eiupreintcs.  — o"*  Une  face 
interne,  pourvue  en  bas  d'un  petit  iidtcrculc  d’insertion. 

Calmuéum,  —  üs  allongé  verticalement,  aplati  d’un  côté  à  l’autre,  présentant 
deux  faces,  deux  bords  et  deux  exfréatités, 

La  face  externe  esi  à  peu  près  [daiie  cl  lisse.  —  La  face  îtiterne  est  excavée  en 
coulisse  de  glissement  |)our  former  ['arcade  tarsienne,  dans  laquelle  jtassc  le  ten- 
<lon  du  perforant.  —  Le  bord  aatériear  est  légèrement  concave.  —  Le  bord  pos¬ 
térieur,  plus  épais,  est  droit  et  rugueux.  —  L'extrémité  supérieure,  légèreineul 
reiillée,  constitue  le  sommeï  du  calcanéum  cl  se  divise  en  trois  parties;  l’une, 
moyenne,  dontie  aiiaciie  au  leiidoii  du  hifémoro-culcatiécu  ;  l’autre,  atilérieme, 
est  une  surface  lisse  sur  laquelle  s’appuie  ce  tendon  quand  le  pied  est  porté  dans 
la  llexion  forcée  ;  la  troisième,  tout  à  fait  postérieure,  constitue  également  une  sur¬ 
face  de  glissement,  pour  le  tendon  du  perforé.  —  L^extréniitc  inférieure,  large 
cl  votuiuiiicuse,  présente  en  avant  trois  ou  (juatre  facettes  articulaires  qui  lépoii- 
deiit  à  l’astragale,  etqui  sont  séparées,  comme  celles  de  ce  dernier  os,  par  unesur- 
face  d’insertion  irrégulière  et  légèrement  excavée.  En  bas,  elle  oITre,  pour  s’articu¬ 
ler  avec  le  cubouie,  une  cinquième  faccUc  continue  avec  l’une  des  |M“écédenics, 

Le  cakaiiéumsedévcloppe  j)ardenx  noyaux  d'os.si(icatiün,duntuii  pour  le  sommet. 

Cubdide,  —  (je  petit  os,  situé  au  côté  externe  du  scaphoïde  et  du  grand  cunéi¬ 
forme,  entre  le  calcanéum  et  deux  des  métatarsiens,  ressemble,  non  |ias  à  un  cube, 
mais  à  un  pataliéli[>ipùde  allongé  d’avant  eu  arrière.  ]t  ollre  six  faces:  une  supé¬ 
rieure.  articulaire,  en  rapport  avec  le  calcanéum  ;  une  inférieure,  également  arti¬ 
culaire  ,  répondant  au  métatarsien  principal  et  au  méiaiarsie»  rudimentaire 
externe  ;  une  interne,  garnie  de  trois  facettes  pour  se  mettre  en  contact  avec  le 
scaphoïde  et  le  grand  cunéiforme,  et  parcourue,  d’avant  en  arrière,  par  une  lai- 
nure  qui  forme  avec  ces  deux  os  un  conduit  vasculaij'o  (fig.  4(i,(>)  ;  une  externe, 
une  antérieure  et  une  postérieure,  couver  les  d’cntpreînles. 

Scaphoïde.  —  Üs  aplati  de  dessus  en  dessous,  dans  lequel  on  distingue  f/cvaYoccs 
et  une  circonférence.  —  Les  foxes,  toutes  deux  ariicultiires,  tomes  deux  creusées 
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trtine  raitimc  d'inserlion ,  sont  distiiigiiéos  on  H  infêrifio'p.  La  pie- 

inière  est  concave  et  répoiitl  à  l’astragale  ;  la  seconde  est  convexe  et  se  met  en 
rapport  avec  les  deux  os  cunéiformes.  —  La  circonférence  offre,  en  dehors,  deux 
petites  facettes  qui  s’adaptent  à  de  [)areilles  facettes  du  ciihoïde.  Dans  le  reste  de 
son  étendue ,  elle  est  garnie  d’einpreiiiies. 

Grand  cunéifomie.  —  Aplati  de  dessus  en  dessous  et  triangulaire ,  cet  os, 
plus  petit  que  le  scaphoïde,  lui  ressemble  cependant  d’une  manière  frappante,  — 
Sa  face  supérieure  se  met  en  rapport  avec  ce  dernier  os.  —  Sa  face  inférieure 
s'articule  avec  le  méiatarsien  médian  et  le  métatarsien  latéral  interne.  —  Son  bord 
externe  est  pourvu  d’une  ou  deux  facettes  pour  répondre  au  cuboïde.  —  Son  bord 
interne  en  offre  une  également  qui  se  met  en  contact  avec  une  semblable  facette 
du  petit  cunéiforme.  —  Sou  bord  antérieur  est  rugueux  dans  toute  son  étendue. 

Petit  cnnéifoi'me.  —  Situé  au  côté  interne  du  tarse,  cet  os,  plus  petit  que  tous 
ceux  que  nous  venons  d’examiner,  est  allonge  d’avant  en  arrière,  aplati  d’un  côté 
à  l’autre  cl  enclavé  entre  les  os  scaphoïde,  grand  cunéiforme,  inétalarsicn  |trin- 
cipal  et  inétatarsien  rudimentaire  inierne,  auxquels  il  répond  par  quatre  facettes 
articulaires  :  une  supérieure,  deux  inférieures  et  une  interne.  Quand  cet  os  est 
divisé  en  deux,  il  existe  alors  trois  cunéiformes  que  l’on  peut  distinguer,  comme 
ceux  de  l’homme,  sous  les  noms  de  premier,  deuxième  et  troisième. 

Différences.  < —  Ruminants,  —  Le  tarse  de  ces  animaux  est  formé  de  cinq  os 
seulement,  parce  que  le  cuboïde  et  le  scaphoïde  sont  soudés  en  une  seule  pièce. 
—  L’astragale,  allongé  de  haut  en  bas,  s’unit  au  scaphoïde  par  une  gorge  antéro¬ 
postérieure,  et  au  calcanéum  par  une  gorge  verticale  plus  siiperricielle  que  la 
précédente.  —  Le  calcanéum  est  beaucoup  plus  long  et  moins  épais  que  chez  le 
cheval,  et  la  surface  de  g!i.ssemeiit  [loslérietire  du  sommet  est  excavée  en  goiii- 
lière.  Le  petit  cunéiforme  est  très  peu  développé  et  pisiforme. 

Porc,  —  l.e  tarse  du  porc  ressemble  beaucoup  à  celui  des  ruminants  dans  sa 
disposition  générale,  et  dans  la  {lisposition  particulière  de  l’a.stragale  et  du  calca- 
iiéuin  ;  mais  il  est  composé  de  sept  os,  parce  que  le  cuboïde  et  le  scaphoïde  res¬ 
tent  isolés  l’un  de  raulre,  et  qu’on  trouve  consiammeiu  trois  os  cunéiformes. 
Ceux-ci  répondent,  avec  le  cuboïde,  aux  métatarsiens  des  tpialre  doigts  parfaits. 

Carnassiers,  —  Les  os  du  tarse  du  C  hien  et  du  C'iuii  ressemblent  beaucoup  à 
ceux  de  l’homme.  Ils  sont  au  nombre  de  sept,  comme  citez  le  porc,  les  cunéi¬ 
formes  étant  aussi  au  nombre  de  trois.  Ou  remarque  que  l’astragale  s’articule  avec 
le  scaphoïde  au  moyen  d’une  véritable  tête,  séparée  du  reste  de  l'os  par  un  rétré¬ 
cissement  auquel  on  a  donné  le  nom  de  col  de  l’aslragate.  Le  cuboïde  et  les  trois 
cunéiformes  répondent  aux  cinq  métatarsiens. 

2“  Os  DU  MÉTATARSE. 

Les  os,  au  nombre  de  trois,  un  médian  et  deux  latéraux,  présentent  la  plus 
grande  analogie  avec  les  os  métacarpiens.  Aussi  nous  croyons-nous  dispensé  d’en 
faire  une  description  spéciale.  Nous  indiquerons  seulenieut  les  caractères  dîlTé- 
reuliels  qui  lus  distinguent  des  os  correspondants  dans  le  membre  yntérieur. 

Ainsi,  le  métntm'sien  principal  ou  médian  est  [tins  long  que  le  même  métacar¬ 
pien  ,  et  son  corps,  au  lieu  d’être  légèrement  conqirimé  d’avant  en  arrière,  se 
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trouve  il  [>«ii  près  règiilièrenictu  cylindrique.  Il  présente  en  deliors  nue  scissure  qui 
se  clii  lgn  d'ahord  obiîfiucment  en  arrière  et  en  bas,  cl  qui  descend  ensuite  verlica- 
lenient  eu  longeant  le  niélatarsieii  latéral  externe.  La  surface  arlicuiaire  de  l’extré- 
ini  te  supérieure  est  crettsée,  dans  son  centre,  d*une  large  fossette  d'insertion.  L’exlré- 
jnilé  inférieure  est  à  la  fois  et  ]ilus  large  et  plus  épaisse  que  dans  le  tnéiacarpien. 

Des  tleux  métatarsiem  rudimünt aires  ou  latéraux,  l’externe  est  toujours  le  plus 
bnig  et  le  plus  gros.  L'iiilerue  porte  sur  la  face  su|térieure  de  sa  tête  trois  facettes 
articulaires,  dont  deux  lépoiidenl  au  petit  cunéiforme  et  la  troisième  au  grand  os 
de  même  nom. 

Dri’i’fiHiùXCES.  —  Jiitminants.  —  Ces  animaux  possèdent  un  métatarsien  prin¬ 
cipal  et  un  métatarsien  rudimentaire.  —  Le  premier  rappelle  tout  à  fait  l’os  cor- 
respoiulant  dans  le  membre  aiiiérieur,  dont  il  se  distingue  néanmoins  par  sa  plus 
grande  longueur,  sa  forme  quadrilatère  et  la  présence  d'un  conduit  vasculaire  qii 
traverse  en  arrière  rextrémilé  supérieure.  —  Le  métatarsien  rudimentaire  est  un 
petit  os  lenticulaire  articulé,  au  moyen  d’une  petite  facette,  en  arrière  et  un  peu 
en  dehors  de  celle  extrémité. 

Porc. — On  irouvu  chez  cet  animal  quatre  métatarsiens  parfaits  exactement  sem- 
Idablus  aux  mêmes  os  du  memb  rc  antérieur,  plus  un  métatarsien  rudimentaire  qui 
marque  la  trace  du  ponce  dans  1  e  membre  postérieur.  Celui-ci  est  un  petit  os  aplati 
d’un  coté  il  raiilre,  articulé,  au  moyen  d’ime  facette  diarthrodîale,  en  arrière  de 
rextrémilé  siipéiieui'u  du  grand  métatarsien  externe.  AIM.  Joly  et  Lavocat  ont  trouvé 
ce  petit  03  soudé  au  précédent;  jusqu’à  présent  nous  l’avons  toujours  vu  libre. 

Carnassiers.  —  Le  C'hirn  cl  le  possèdent  quatre  métalarsiens  parfaits  et 
un  métatarsien  rudimentaire.  Celui-ci,  articulé  à  la  suite  du  cunéiforme  interne, 
représeiile,  comme  cliez  le  porc,  le  vestige  du  pouce  dans  le  membre  postérieur. 

T  Os  DE  LA  nÉGlON  DIGITÉF.. 

La  région  digituc  du  membre  f)ostérieur  ressemble  exactement  à  celle  du  membre 
aMlérieur.  L’analogie  de  conformation  entre  les  os  du  doigt  postérieur  et  ceux  du 
doigt  antérieur  est  même  poussée  si  loin,  qu’il  devient  fort  difficile  de  tes  dislinguer 
les  nus  des  autres. 

On  remarquera  néantnoins  :  1°  que  la  première  phalange,  moins  longue  que  dans 
le  membre  antérieur,  moins  large  et  moins  épaisse  à  son  extrémité  inférieure,  est 
au  contraire  plus  large  et  plus  épaisse  à  son  exlréniitô  supérieure  ;  2“  que  le  dia¬ 
mètre  latéral  de  la  deuxième  phalange  est  plus  court;  y  que  la  troisième  pha¬ 
lange,  moins  évasée  à  son  bord  inférieur,  se  rapproche  davantage  de  la  forme 
(l'un  V,  et  que  sa  face  inférieure  est  plus  concave;  4®  que  les  graiuls  sésamoïdes 
.sont  moins  volumineux  ;  5®  que  le  petit  sésamoïde  est  moins  long  et  moins  large. 

Différences.  —  Chez  tous  nos  animaux  domestiques,  les  doigts  postérieurs  se 
comportent  exactement  comme  les  doigts  antérieurs.  Les  carnassiers  seuls  pré¬ 
sentent  une  différence  notable.  Chez  ces  animaux ,  en  effet,  le  pouce  n’exisle  pas, 
ou  plutôt  il  n’est  représenté  que  par  le  métatarsien  rudimentaire  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Cependant  il  arrive  très  communément  qu’on  trouve  chez  le  chien 
un  pouce  tout  à  fait  développé.  Dans  ce  cas,  le  métatarsien  rudimentaire  est  ordi¬ 
nairement  suivi  d’un  cordon  ligamenteux  auquel  se  trouve  suspendu  tm  stylet 
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osseux  cjui  représente,  soit  Texlrémilé  inférieure  dti  inélatarsien ,  soit  la  première 
phalange;  c’est  à  la  suite  de  ce  stylet  que  se  trouvent  articulées  la  deuxième  et  la  troî- 
sîème  phalanges. 

Art.  VL  —  Des  membres  en  général  et  de  leor  PARAt.LfcLE. 

Les  colonnes  brisées  que  représentent  les  membres  étant  destinées  non  seulement 
h  supporter  le  tronc  peiidatit  la  station,  mais  encore  à  le  trans[ioner  pendant  la  marche, 
il  importerait  de  les  envisager  d’une  manière  générale  pour  recliercher  les  conditions 
qui  les  rendent  propres  il  ce  double  usage.  Jlais  comme  un  examen  approfondi  do 
celte  matière  nous  mettrait  dans  la  nécessité  de  faire  intervenir  certaijjcs  considéra¬ 
tions  physiologiques  qui  nous  enlraîneraicut  loin  de  notre  sujet,  nous  nous  borne¬ 
rons,  dans  cette  élude  générale  des  membres,  aux  remarques  les  plus  essentielles. 

A.  Des  membres  antérieurs  comme  colonnes  de  soutien. —  l.es  membres  do 
devant,  étant  plus  rapproches  que  les  postérieurs  du  centre  de  gravité,  supportent 
une  plus  grande  partie  du  poids  du  corps.  Ils  doivent  donc  être  construits  dan.s 
des  conditions  très  favorables,  en  tant  qu’on  les  considère  comme  agents  de  sus- 
icniaiîon  du  tronc.  En  elTet,  les  quatre  rayons  priticipaiix  qui  composent  clincun 
d’eux  (épaule,  bras,  avant-bras  cl  pied),  qiioûiue  fléchis  ou  disposés  à  se  fléchir 
en  sens  inverse  les  uns  des  antres,  opposent  à  la  pression  du  poids  du  tronc,  qui 
tend  incessamment  à  les  afTaisser,  des  obstacles  purement  nïécajiiqucs  et  d’une 
telle  énergie  qu’on  peut  comprendre  encore  la  station  sur  les  membres  anlérieur.s, 
en  supposant  anéanties,  à  l’exception  d’une  seule,  les  masses  musculaires  qui  entou¬ 
re  nt  leurs  layoïi s  osseux. 

Ainsi,  le  poids  du  corps  sc  transmet  d’abord  au  scapnlum  par  T  intermédiaire  des 
muscles  qui  attachent  cet  os  an  tronc,  et  dont  le  plus  actif  est  évidemîuent  le  grand 
dentelé.  II  passe  ensuite  sur  l’iniménis,  et  de  Ih  sur  le  radius,  pour  être  reporté  en 
dernier  lieu  sur  les  dilTérentes  pièces  qui  composent  le  pied.  Or  l’Iiumérus  for¬ 
mant  avec  le  scapiiluin  un  angle  ouvert  en  arrière,  cl  avec  les  os  de  l’avant-bra.s 
un  autre  angle  ouvert  en  avant,  le  poids  du  corps  presse  continuel lenicnt  sur  ces 
angles  en  provoquant  leur  fermeture,  et  partant  la  flexion  des  rayons  osseux,  Mais 
celle-ci  est  empêchée  par  l’actiou  combinée  de  deux  puissances.  La  première, 
représentée  par  le  coraco- radial,  qui  s’étend  de  l’apophyse  coracoïde  ii  la  tubérosité 
bicipitale,  en  passant  devant  l’articulation  de  l’épaule,  remplit  un  rôle  tout  à  fait 
passif;  ce  muscle  est  effectivement  traversé  dans  toute  sa  longueur  par  d’épaisses 
énervations  tendineuses,  qui  lui  perinettcnl  d’agir  comme  un  lien  mécanique  jeté 
en  avant  de  l'angle  scapulo-huméral,  classez  fort  pour  s’opposer  <i  son  adïnssemenl 
si  l’avant-bras  est  maintenu  en  situation  fixe.  I.a  seconde  est  formée  par  trois 
des  muscles  dits  olécrâniens,  ceux  qui  prennent  leur  origine  sur  l'humérus;  elle 
empêche  la  fermeture  de  l’angle  cubital,  et  fixe  activement  les  os  de  l’avant-bras 
pour  offrir  à  la  corde  tendineuse  du  coraco-radial  un  point  d’appui  solide.  Quant 
au  radius,  au  carpe  et  au  métacarpe,  grâce  à  la  direction  verticale  qu’ils  affectent, 
ils  supportent  d’eux-mêmes  la  pression  du  poids  du  corps  sans  avoir  besoin  d’être 
aidés  par  des  muscles.  Mais  la  région  digitée,  se  dirigeant  obliquement  en  avant  et 
en  bas,  forme  avec  le  métacarpien  principal  un  troisième  angle  ouvert  en  avant, 
pour  le  soutien  duquel  la  nature  a  créé  de  solides  liens  mécaniques.  Le  doigt  sc 


imiivn  (‘fTertivctnPiil  suspendu  eu  arrii^re,  à  i'cxlréinitési])X‘rieui'e  des  métacarpiens, 
par  la  lanière  lilïreuse  noiiiinée  à  si  juste  titre  li{/<nt/ent  dn  Aou/ef,  et 

fiar  la  hridc  car|»ieuuc  du  tendon  perforant,  laquelle  l>ride  iransforinc  ce  leudon 
eu  un  second  ap[)areil  stispcnseur  l)eaucoup  plus  putssaui  que  le  premier.  Ajoti- 
lons  ([lie  le  tendon  perforé  afçit  aussi  comme  Heu  .suspeiiseur  sans  le  .secours  de 
la  portion  charnue  du  muscle  ;  car  il  s'attache  eu  arrière  de  l’extréniité  inférieure 
du  radius  par  nue  bride  libretise  qui  lie  le  cèdccu  ricji,  [xarson  volume  et  sa  force 
de  résistance,  à  celle  du  perforant. 

11  est  donc  vrai ,  conitne  itous  raniioncions  pins  liant,  que  le  concours  actif 
d'tiiie  seule  masse  conlraclile,  celle  des  muscles  olécràniens,  suffit  pour  assurer  la 
rigidité  ilu  membre  antérieur,  et  pour  le  ineltre  eu  état  de  supporter,  sans  s’af¬ 
faisser,  la  pression  exercée  sur  lui  par  le  poids  du  corps. 

lî.  Jfes  metiiOres  miifh'ieur'a  comme  ar/ents  de  traHsjmri.  —  La  jiart  que  les 
membres  de  devant  preuneulau  déplacenieut  du  corps  dans  les  diiïérentes  allures, 
(jnoj(|ue  nioins  imporlaiiie  que  celle  des  ineinbre.s  postérieurs,  n’en  mérite  pas 
moins  de  fixer  notre  attention.  Kl  eu  effet,  si  ces  derniers  représenienl  les  agents 
es.scntiel.s  qui  comniuniquenl  an  corps  du  quadrupède  rimpiilsion  en  avant,  les 
premiers,  en  soulevant  le  tronc  par  la  détente  de  leurs  rayons  o.s.seux,  et  en  cnia- 
tnanl  le  terrain  j>ar  la  [irojcclion  de  leur  extrémité  libre,  donnent  aux  ptiissances 
musculaires  des  membres  postét  ieurs  la  faculté  de  produire  un  effet  utile. 

Ainsi  donc,  soulever  le  tronc  et  entamer  le  terrain  pour  favoriser  l’effort  impulsif 
des  membres  postérieurs,  telle  est  la  principale  desiinaiion  des  membres  de  de¬ 
vant  considérés  dans  l'étal  dynamique.  Nous  allons  voir  que  la  disposition  des 
rayons  osseux  (jui  les  composent  leur  permet  de  se  prêter  à  ce  double  rôle. 

(les  rayons  osseux,  nous  l’avons  déjà  dit,  se  flécbisseiit  tous  eu  sens  inverse 
les  uns  des  autres.  Ainsi,  le  bras  se  coude  en  arrière  sur  l’épaule  ;  l’avant-bras  se 
ploie  en  avant  .sur  le  bras;  cl  les  différentes  sections  du  pied  se  llécliissent  toutes 
en  arrière  sm'  les  os  de  i’avatJt-bras  :  c’est  grâce  à  cette  opposition  (|ue  le  membre 
antérieur  peut  soulever  la  [partie  aniérieui'c  du  tronc  Cjuniid  la  machine  animale 
est  en  mouvement.  Lu  effet,  si  l’on  .sujvpose,  tous  les  angles  ariicnlaîres  étant  fer¬ 
més,  que  les  muscles  extenseurs  du  bras,  de  l’av^aiit-bras  et  du  pied  entrent  en  con¬ 
traction  avec  les  lléchisseurs  des  phalanges,  le  redressement  subit  de  ces  rayons 
osseux  déterminera  une  détente  plus  ou  moins  brusque  qui  transmettra  son  effet 
au  sol.  (Mais  celui-ci,  ne  pouvant  céder  sous  ce  surcroît  de  pression,  réagira  sot¬ 
ies  tncmhres  à  la  manière  d’un  plan  de  marbre  sur  une  bille  élastique  ;  et  c’est 
celte  réaction  qui  rcjinussera  eti  haut  le  corps  de  l’animal. 

Il  est  encore  évident  que  cet  état  de  Ilexion  du  membre  facilite  beaucoup  sa  pro- 
jfcijun  eu  avant,  en  permettant  à  la  région  digitée  d’éviter  les  obstacles  qu’elle 
pourrait  rencontrer  à  la  surface  du  sol, 

C.  Des  membres  poslérieurs  conitne  colonnes  de  soutien. —  Les  membres  de 
ticn  ière  sont  dispttsés  jnoîiis  fuvorabletnenl  que  ceux  de  devant  pour  remplir  l’of- 
fice  de  colonnes  de  soutien ,  car  leurs  rayons  osseux  sont  pour  la  |ilupart  dans  un 
état  permanent  de  Ilexion  cl  réunis  angnlairement  les  uns  aux  autres,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  en  ietant  les  yeux  sur  le  squelette  (voy.  lig.  1,  2,  3,  /i,  5). 
H  faut  donc  que  les  jiuissanccs  ntii.scniaires  prennent  une  part  plus  active  que 
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dans  le  membre  anlérieur  au  mécanisme  qui  prévient  ralTaisscnient  de  rcs  rayons. 
iMais  ici  encore  on  reiiconlre  des  cordes  lenditicuses  qui  viennent  en  aide  à  ces 
oi'ganes  conlraciiles.  Ainsi,  on  trouve  pour  suspendre  l’angle  métatarso-phalan¬ 
gien  deux  liens  inextensibles,  le  ligamenl  suspensenr  du  boulet  et  le  tendon  perfo¬ 
rant,  exactement  semblables  aux  parties  analogues  qui  existent  dans  la  région 
correspondante  du  membre  de  devant.  L’angle  du  jarret,  on  tibio-tarsien , 
est  tenu  toujours  ouvert  par  la  contraction  du  bifémoro-calcanéen,  et  |)ar  la  ten¬ 
sion  mécanique  de  la  longue  corde  fibreuse  que  forme  le  nuiscle  perforé.  iMais  ces 
deux  organes  ne  peuvent  faire  obstacle  ii  la  fiexion  du  jarret  qu’autaiU  que  le 
fémur  SC  trouve  fixé  lui-même,  soit  par  la  contraction  des  muscles  rotuliens,  qui 
empècbent  l 'affaissement  de  l'angle  du  grasset  ou  fémoro-tibial,  soit  par  celle  du 
grand  ilio-trocbaïuérien,  qui  s’oppose  à  la  flexion  de  l’angle  coxo-fémoral. 

Ü.  /Jes  meml/7'es  post€?'ieitrs  considth'és  comme  uyents  de  la  loco7notiO)i.  — 
Le  rôle  des  membres  abdominaux  dans  la  locomotion  est  des  plus  intéressants  à 
étudier,  puisque  ce  sont  eux  qui  [mussent  le  corps  en  avant.  Leur  mécanisme 
donne  lieu  aux  mêmes  considérations  qui  ont  été  exposées  quand  nous  avons  en¬ 
visagé  le  membre  antérieur  comme  l’agent  qui  soulève  la  partie  antérieure  du 
corps.  Ainsi  l’impulsion  qu’ils  communiquent  au  tronc  est  bien  le  résultat  d’une 
détente  des  rayons  osseux,  détente  ([ui  produit  son  eiïet  plutôt  d’arrière  en  avant 
que  de  bas  en  haut,  parce  qu’au  moment  où  elle  s’effectue,  la  direction  générale 
du  membre  est  foi  tement  oblique  en  arrière  et  en  bas. 

E.  Pa7'allèle  entre  les  7imn07'es  antérieto-s  et  les  7fie77ifjres  pos(é7'ieti7's.  —  On 
voit  donc,  d’après  ce  qui  précède,  que  les  membres  antérieurs  sont  plus  spéciale¬ 
ment  affectés  au  soutien  du  corps,  et  que  les  postérieurs  jouent  plus  pariiculière- 
ment  le  rôle  d'agents  impulsifs  dans  les  actes  locomoteurs.  Ceci  est  tellement  vrai 
qu’on  a  pu  comparer,  avec  raison,  le  jeu  des  membres  de  devant  à  celui  des  rayons 
d’une  roue  de  voiture,  lesquels  supportent  successivement  le  poids  du  véhicule  en 
venant  se  placer  tour  à  tour  dans  l’axe  vertical  de  la  roue;  tandis  tpron  a  regardé 
l’aciion  des  membres  de  derrière  comme  produisant  un  eU'ei  analogue  à  l’elfoiT 
d’uii  homme  qui,  placé  entre  les  deux  brancards  de  la  voilure,  la  ferait  inai’cher 
il  reculons  en  la  poussant  devant  lui. 

Cependant,  malgré  celle  dilîércnce  dans  le  but  qui  leur  est  assigné,  ces  deux  co¬ 
lonnes  présentent,  dans  leur  conformation,  des  ressemblances  si  frappantes,  qu’elles 
ont  porté  quelques  auteurs  ii  considérer  le  membre  postérieur  comme  une  exacte 
répéiition  de  l’antérieur.  Nouvelle  preuve  de  la  sagesse  admirable  de  la  nature 
toujours  variée  dans  ses  résuliais  et  toujours  simple  dans  ses  procédés  ! 

Nous  ne  voulons  pas  entreprendre  ici  une  analyse  scrii|>uleuse  des  analogies  qui 
existent  entre  le  membre  postérieur  et  l’antérieur.  Noms  nous  contenterons  de  les 
indiquer  sommairement  ,  la  forme  élémentaire  de  cet  ouvrage  ne  nous  permellani 
pas  d’entrer  dans  des  détails  bien  circonstanciés, 

Pa7'allèle  entrée  le  coxai  et  le  scapulum.  —  L’analogie  qui  existe  entre  ces  deux 
os  frappe  peu  au  premier  aliord;  on  peut  cependant  la  saisir  facilement  avec  un  peu 
d’attention.  Ainsi,  la  fosse  iliaque  représente  évidemment  les  deux  fosses  externes 
du  scapulum.  Chez  quelques  animaux  même  (porc,  mouton  et  chèvre),  celle 
fosse  est  partagée  en  deux  |'ar  une  crête  longitudinale,  trace  île  l’épine  scapulaire. 
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Quant  à  la  cavité  cotyloïdc,  elle  répète  dans  le  membre  postérieur  la  cavité  glé- 
iioïde  de  l’onioplate.  Ileste  ù  détcrniijier  dans  ce  dernier  os  les  parties  analogues  îi 
l’ischium  et  au  pubis,  qui  semblent  être  totalement  absentes  au  membre  anté¬ 
rieur.  Or,  en  se  basant  sur  les  insertions  musculaires,  on  arrive  à  reconnaître  que 
riscliium  répond  à  l’apophyse  coracoïde,  et  le  pubis  ii  la  clavicule  ciiez  les  animaux 
qui  en  sont  pourvus.  On  remarquera  que  ce  parallèle  ne  peut  être  convenable- 
ment  établi  qu’autant  que  l’on  compare  l’os  du  membre  postérieur  avec  l’os  du 
membre  antérieur  du  côté  opposé,  à  cause  de  la  direction  inverse  qu’aiïectent 
ces  deux  rayons.  La  même  remarque  est  applicable  aux  os  de  la  cuisse  et  du 
bras,  et  à  ceux  de  la  jambe  et  de  l’avant-bras. 

Parallèle  du  fémur  et  de  l'humérus.  —  La  ressemblance  de  ces  deux  os  est 
remarquable;  il  suffit,  |Mjur  la  mettre  en  évidence,  de  placer  le  fémur  gauche  â 
côté  de  l’humérus  droit.  Ainsi,  on  trouve  dans  le  premier  :  1"  une  cEêle  sous-tro- 
chantérienne  tout  à  fait  semblable  à  la  crête  sous-irochitérienne  ;  2®  «ne  tête 
articulaire  mieux  détachée  que  celle  de  l’immérus,  mais  configurée  de  ta 
même  manière;  3®  un  trochanter  analogue  au  trochiier,  et  décomposé  comme 
lui  en  trois  parties  distinctes  :  le  sommet,  la  crête  et  la  convexité  ;  ô®  un  trochantin 
qui  représente  le  trochin  ;  5®  une  poulie  articulaire  inférieure  continuée  entre  les 
deux  condyles  par  une  goi  ge  non  articulaire  :  celte  irochlée  répond  certainement 
a  la  gorge  médiane  de  la  surface  humérale  inférieure. 

Parallèle  erUre  les  os  de  la  jambe  et  ceux  de  l' avant-bras.  —  Ici  encore  il 
faut  mettre  les  trois  os  do  la  jambe,  unis  entre  eux  par  leurs  liens  naturels 
(voy,  la  fig.  60),  on  regard  des  os  de  ravaiit-bras  du  côté  opposé,  et  la  compa¬ 
raison  s’établit  pour  ainsi  dire  d'elle-même.  Ainsi,  le  tibia  est  l’os  analogue  du  ra¬ 
dius.  Le  péroné  lepréseiue  la  partie  moyenne  et  l’extrémité  inférieure  du  cubitus. 
OuaiU  îi  la  roiuie,  elle  répond  de  tout  point  à  l’olécrâne.  Cette  dernière  détermi¬ 
nation,  qui  |)onrrnit  donner  prise  à  quelques  doutes  dans  l’esprit  des  anatomistes 
{pli  sont  iiabitués  à  considérer  la  rotule  comme  un  os  sésanioïde,  nous  semble  dé¬ 
montrée  aussi  victorieusement  que  possible.  Kri  effet,  les  muscles  rotuliens,  fixés 
sur  l’os  dont  iis  portent  le  nom,  correspondent  exactement  aux  muscles  olécrânîens. 
De  pins,  chez  certains  reptiles,  l’olécrâne  forme  un  petit  noyau  isolé,  comme  la 
rotule  dans  le  membre  postérieur. 

Parallèle  entr'e  les  os  du  pied  postérieur  et  ceux  du  pied  antérieur.  — L’ana¬ 
logie  devient  si  saisîssable  quand  on  compare  ces  doux  régions,  qu’il  est  h  peine 
besoin  de  la  signaler.  Les  os  du  tarse  sont  bien  au  membre  postérieur  ce  que  les 
os  carpiens  sont  au  membre  antérieur.  Les  métatarsiens  répètent  tout  à  fait  les 
métacarpiens.  Quant  aux  os  de  la  région  digitéc,  ils  sont  si  exactement  ressem¬ 
blants,  qu'il  devient  fort  difficile  de  distinguer  les  phalanges  postérieures  des 
antérieures. 


CHAPITRE  111, 

DES  OS  CHEZ  LES  OISEAUX. 

Les  animaux  ,  destinés  pour  la  plupart  îi  se  soutenir  dans  les  airs,  devaient  pré¬ 
senter  dans  la  confonnaiion  de  leur  squelette  toutes  les  conditions  qui  peuvent 
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favoriser  la  locoraolion  aérienne.  De  là  des  différences  qui  le  distinguent  du  sque- 
leue  des  mammifères,  différences  dont  nous  allons  tracer  un  tableau  raccourci 

dans  une  rapide  esquisse. 

Colonne  vertébrale.  —  Vertèbres  cervicnks  (fig.  hl).  Ca  tige  cervi- 


FiG.  47  (*). 

[*)  Fig.  il.— Squelette 

f/e  ji  i\  Bm  yer- 

cen^iccfles*  1  *  Apo- 
jihysâ  épineuse  de  la  Ivoh 
^ièmep  2p  Crête  iüférieure 
du  cou|iSi  de  lii  niêmep 

Prolungemcul  stylvïde 
de  Papopnyse  trans-verse 
de  la  inêniep  4.  Trou  tra^ 
chélien  delà  même*  t', 

4'«  Les  méniea  pnrlies 
da(i£  là  douzième  vertè¬ 
bre.  —  De  If  à  C.  Vertè- 
bres  dorsales^  6.  Apo¬ 
physe  épineuse  de  la  pre¬ 
mière,  7,  Crète  formée 
pur  la  ioudurc  dcaoulre:^ 
apaphysfiiS  épitieuses,^  — 
L>e  D  kE.  Vertèbres  Coc* 
—  h\  G.  Tête.. 
8«  CloLSûu  in  tel 'Orbitaire. 
O.T1OU  de  rommunîculLoü 
entre  Je«  deust  OrbiLes, 
1Ü.  Os  ]Dler-,maxilIaire« 

IO.  Ouvertures  exléiîen* 
res  du  nés.  1 1 .  Mutcilluire^ 
1:1.  Üscurré.  l5^0s)iïg:iU 

—  //^  Sternums  14,  Hré- 
I  liel.  lo.  Apophyse  dpU 
Biernalo.  Iti.  Apophyse 
lu téra Le  interne,  17,  Apo¬ 
physe  Jatérale  exterue. 
IH,  BJembrune  ffui  bou¬ 
rbe  réchanrrure  înteiiïe, 

IP.  Membrane  de  l’é- 

cbnncture  externe.  — 
/,elc.  Côtes  supérieures^ 
;iO,  Apophyse  postérieure 
de  la  cinquième,  — 
J  s  Côtes  inJerieureSs  — 
K,  Omoplnte,  —  X.  Os 
caracoidiens — M.  Four¬ 
chette,  m^m,  i^es  deux 
brunchee.  —  N,  /luifie* 
ruSe  —  O,  Cubitus,  — 
rt.  Os 

du  carpe,  QiÇ^.  Os  du 
métacarpe,  ^  B,  Pre¬ 
mière  phalange  du^rmtf/ 
doigt  de  TaîLe,  r.  Seconde 
pLulaiïge  du  meme.  — 

Phalange  du /'/O »ce. — 
%\  liittm,^  S*,  Ischium, 
^  Pubis,  S2l*  Truu 
ïriatique.  SS.  Ûiiverlure 
üvalûire,  ■ —  Fémur, — 
L\  Hotule,  —  V,  Tibia, 

—  X,  Péroné'^  —  y.  Os 
unifftte  du  tarse,  •*— 
y.  Métatarse,  23.  Apo- 
phy$c  supérieure  repre- 
ieniaul  un  métuiarsien 
itmdê,  SA,  Apophyse  qui 
lyppoEte  l'ergot.  — 

élu-,  Doigts, 


Si 
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cale  représcnie,  chez  l’oisean  comme  chez  le  mammifère, 
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une  espèce  de  balancier 
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contoiiniô  Pli  .V,  f[ni  stipporle  hi  tOic  ei  fait  varier,  par  ses  changemenis  de  forme 
cl  de  dircciion,  la  sitiialion  du  centre  de  gravité.  One  roiseatt  s’élève  dans  les  airs 
Cl  s’abandonne  à  Télaii  d’tin  vol  rapide,  on  le  verra  allonger  le  cou  ei  étendre  la 
lêle  pour  porler  le  centre  de  gravûé  en  avant.  Qn'il  vienne  sc  reposer  sur  le  sol, 
il  forcera  alors  rinflexion  naturelle  et  plus  on  moins  gracieuse  de  son  balancier 
cervical,  pour  renverser  la  tête  on  arrière,  et  reporter  la  plus  grande  partie  du  jioids 
du  corps  sur  les  colonnes  de  soiuien  formées  par  les  membres  postérieurs. 
Ces  déplacements  du  centre  de  gravité  s’exéciileiil  chez  roisean  sur  une 
échelle  plus  étendue  que  chez  le  inaminifèrc  ;  aussi  voit-on  la  tige  cervicale 
du  premier  offrir  plus  de  longueur,  plus  de  légèreté,  et  jouir  d’une  mobilité 
excessive. 

Les  vertèbres  qui  la  composent  sont  au  nombre  de  Ki  chez  le  Co<i  ,  de  12  cliez 
le  de  15  chez  le  i':iniirfi  et  de  18  chez  l’oic;  on  en  compte  jusqu’à  23 

cliez  le  Cy;;ne  :  curîeuse  variété  qui  contraste  singulièrement  avec  runiié  immé- 
rique  dont  on  a  signalé  l’existence  comme  nn  des  caractères  les  pins  remarquables 
de  la  classe  des  mammifères  !  Ces  vertèbres,  généralement  plus  longues  que  chez 
ces  derniers  animaux,  se  distinguent  surtout  par  la  configuration  des  surfaces  arti¬ 
culaires  de  la  partie  inférieure  ou  du  corps.  O  sont,  en  effet,  des  facettes  diar- 
tbrodiales  convexes  dans  un  sens  et  concaves  dans  l’atiire,  articulant  les  corps 
vertébraux  par  un  véritable  emboîtement  réciproque.  Ainsi,  la  tête  antérieure  du 
corps  de  chaque  vertèbre  est  remplacée  par  une  facette  concave  d’un  côté  à  l’autre 
et  convexe  verticalement;  taudis  que  l’extrémité  postérieure  de  l’os  jiorte,  au  lieu 
de  cavité,  une  facette  cotivexe  dans  te  sens  latéral  et  concave  de  haut  en  bas,  La 
crête  inférieure  du  corp.s  (fig,  /i7,  2,  2')  n'existe  que  dans  les  premières  et  dans 
les  dernières  verlèlircs  ;  mais  elle  forme  une  véritable  épine  analogue  à  celle  que 
nous  avons  déjà  signalée  sous  le  corps  des  vertèbres  lombaires  du  lapin.  L’apo¬ 
physe  éjiineuse  (ftg.  57,  1,  1')  ne  constitue  qu’une  sim|)Ie  crête  dans  la  partie 
moyenne  du  cou  ;  elle  devient  plus  saillante  dans  le.s  vertèbres  qui  occupent  les 
deux  extrémités  de  la  région.  L’apo]>hyse  irausverse  représente  sur  le  côté  de  la 
verièlu'e  un  gros  ttdiercnie  obtu.s  et  irrégulier,  situé  sons  l’apophyse  articulaire 
antérieure  et  jieicé  à  sa  l>asc  (i’un  large  trou  tracliélien  (fig.  57,  5,  5').  Elle  est 
pourvue  le  plus  souvent  d’uu  petit  prolongement  styloïde  (fig.  57,  3,  3' )  dirige 
en  arrière  et  en  bas,  faisant  épiphyse  dans  le  jeune  âge,  et  représentant  une  véri¬ 
table  côte  avortée. 

L’atlas  manque  «l’afiujibyscs  transverses,  dette  vertèbre  a  la  figure  d’un  mince 
anneau  creusé,  sur  son  contour  antérieur,  d'une  petite  cavité  dans  laquelle  est  reçu 
le  condylc  unique  de  l’occipital. 

L’axis  offre  une  apopliyse  odontoïde  très  prononcée  avec  une  seule  facette 
impaire  sons  cette  éminence. 

Vertèbres  dorsales  (fig.  57,  /A  C],  — An  nombre  de  7  chez  le  Coq  cl  k 
l*if;eoii ,  de  9  chez  l’oip  et  le  C'Miiard ,  CCS  vertèbres  se  soudent  presque  tou¬ 
jours  eu  une  (tièce  uniipie  [)our  fixer  le  tronc  cl  offrir  aux  ailes  un  point  d’appui 
solide  dans  les  violents  efforts  qu’exige  le  vol.  Les  deux  ou  trois  dernières  se  ij'ou- 
venl  même  recouvertes  par  les  os  des  iles  et  réunies  avec  eux. 

I.a  crête  iiilérieure  du  corps  forme  une  très  longue  éjtine,  du  moins  dans  les 
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])remièfcs  vertèbres.  I.es  apophyses  épineuses ,  plaies,  larges,  courtes  et  soudées 
entre  elles  par  leurs  bords  opposés,  constituent  une  longue  crête  étendue  de  la 
dernière  vertèbre  cervicale  à  Tos  des  iles  (fig.  /i7,  7).  i^'s  apophyses  iransverses 
s’élargissent  à  leur  soinniet  ;  chez  le  t'yn ,  elles  se  soudent  a  peu  près  constam¬ 
ment  les  unes  auüt  autres. 

Vertbbf'es  (omhaires  ef  saa’ées,  Toutes  ces  vertèbres  sont  exactement  con¬ 
formées  sur  le  même  type  ;  aussi  devieiit-ii  fort  dilïicile,  pour  ne  pas  dire  impos¬ 
sible,  de  préciser  le  point  où  finit  la  région  des  lombes,  et  où  commence  la  région 
sacrée.  D’abord  indépendantes  les  nues  des  autres,  ces  vertèbres,  au  noinbrc 
de  lù,  ne  tardenl  pas  à  se  souder  entre  elles  cl  avec  les  coxaux;  mais  leur 
séparation  priinilive  est  loujoui's  indiquée  par  les  cloisons  latérales  que  forment,  à 
leur  face  inférieure,  les  vestige.s  des  apophyses  iratisverses.  La  première  s’unit 
étroitement  à  la  dernière  de  la  région  du  dos. 

Vcï'tèbres  coccijgiennes,  —  Dans  la  région  coccygiennc,  le  rachis  recouvre  sa 
mobiliié.  La  queue  de  l’oiseau  remplit,  eu  ellet,  l’ofïice  d'un  gouvernail  propre  à 
le  diriger  pendant  le  vol  ;  et  ii  fallait  de  toute  nécessité  que  les  vertèbres  cjui  ser¬ 
vent  de  base  aux  pennes  rectrices  conservassent  leur  indépendance,  pour  pcnncltre 
à  celles-ci  de  se  porter  à  droiîe,  à  gaiiclie,  en  liant  ou  en  bas.  (les  vertèbres,  au 
nombre  de  7,  présentent  des  apophyses  épineuses  souvent  bifurquées,  des  ajio- 
pbyses  trausverses  très  développées,  et  quehiuefois  même  des  épines  plus  ou  moins 
longues  sur  la  face  inférieure  de  Icm-  coi  ps.  I,a  dernière  vertèbre  est  toujours  la 
plus  volumineuse;  elle  est  aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  terminée  en  [mintc  et  recourbée 
par  en  haut. 

Tête  (  fig.  Ù7,  G,  ùS).  — La  tête  de  l'oiseau  est 
petite  et  de  forme  conique.  L’extrémité  antérieure  s’al  ¬ 
longe  en  effet  et  se  termine  par  un  bec  pointu  ou 
aplati,  disposition  qui  permet  a  cet  animal  de  fendre  l’air 
avec  plus  de  facilité. 

Os  du  crâne.  —  Les  os  qui  composent  le  crâne  sont, 
comme  chez  les  mammifères,  un  occipital,  un  pariétal, 
un  frontal,  un  clbmoïde,  un  sphénoïde  et  deux  tempo¬ 
raux.  Ces  os  ne  sont  isolés  les  uns  des  autres  que  chez 
les  jeunes  encore  dans  la  coquille.  Le  travail  d’ossifica¬ 
tion  qui  les  réunit  est  si  rapide,  que  le  crâne,  peu  de 
temps  après  l’éclosion,  se  trouve  déjà  formé  d’une  seule 
pièce.  Il  n’eiilrc  pas  dans  nos  vues  de  donner  la 
description  détaillée  de  cliacnii  de  ces  os;  nous  nous 
bornerons  a  quelques  observations  sommaires  dont  la 
connaissance  peut  être  de  riueUpje  utilité. 

Ainsi  l’octv/iiVfï/  ne  présoiitc,  pour  s’articuler  avec  ie 
rachis,  qu’un  seul  condylc  situé  sous  le  trou  occipital, 
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et  creusé  à  sa  surface  truae  légère  rainure.  Dans  les  palmipèdes,  cci  os  est 
percé ,  en  arrière  des  crêtes  chargées  de  donner  attache  aux  muscles  extenseurs, 
de  deux  trous  qui  péiièlrciUdatis  le  crâne  et  qui  représentent  deux  fontanelles  per¬ 
sistantes.  —  Le  pariétal  est  peu  développé  et  formé  seulement  par  deux  noyaux 
primitifs.  — Le  frontal  est  le  jdus  grand  des  os  du  crâne;  son  apophyse  orbi¬ 
taire  (fig  UH,  11),  est  portée  par  une  pièce  particulière ,  que  l’on  considère 
généralement  comme  appartenant  a  la  grande  aile  du  spliénoïde.  —  La  lame  per- 
fiendicniaire  (le  i'eilimuïde  est  considérable,  et  constitue  entre  les  deux  orbites 
une  mince  cloison  venicalc  (hg,  ù7,  S).  Son  bord  po.Htérieur  est  échancré  en  regard 
du  trou  optique,  cl  forme  ainsi  une  ouverture  qui  fait  communiquer  les  deux  cavités 
orbitaires  (lig.  h7,  9).  On  remarque  de  plus  qu’elle  est  creusée,  près  de  son  bord 
supérieur,  d’une  scissure  qui  aboutit  par  ses  extrémités  à  deux  orifices,  dont  ruii 
pénètre  dans  le  crâne,  et  l'autre  dans  les  cavités  nasales.  Cette  scissure  et  ces  trous 
livrent  passage  au  nerf  ethmoîdal,  qui  traverse  ainsi  l'orbilc  avant  d’arriver  à  son 
lieu  de  destination.  —  I.cs  volutes  ethmoïdales  sont  plutôt  membraneuses  qu'os¬ 
seuses.  Leur  base  est  altacbée  sur  une  lame  traiisveisc  fort  délicate,  souvent 
membraneuse  elle -même  et  non  criblée,  qui  forme  en  partie  la  paroi  antérieure 
de  l’orbilc.  Ces  volutes  reinplaccnt  à  la  fois  les  masses  latérales  do  l’eilimoîde  et 
les  cornets  des  animaux  mammifères,  —  Le  sp/ténoïde  paraît  foiané  d’ime  pièce 
unique,  et  offre  sur  les  côtés  de  son  corps  deux  facettes  diarthrodiales  qui  répon¬ 
dent  aux  ptérygoïtliens.  Il  est  percé  d’un  seul  trou  pour  le  passage  des  nerfs  opti¬ 
ques;  mais  ce  trou  s’ouvre  au  dehors  en  regard  de  réchancrure  postérieure  de  la 
cloison  inter-orbitaire,  comme  on  vient  de  le  voir  ;  et  il  permet  ainsi  à  chacun  des 
nerfs  qui  le  traversent  de  gagner  l’œil  auquel  il  est  destiné.  II  est  digne  de  remarque 
qu’une  disposition  analogue  se  rencontre  également  dans  le  lapin  (1).  —  Le.s  te/n- 
po7'aux  présentent  à  leur  base  une  surface  articulaire  qni  répond  à  l’os  carré.  Chez 
les  animaux  du  genre  Coq ,  l'apopliyse  zygomatique  (lig.  fj8,  12,  12')  forme  une 
petite  languette  aplatie,  dirigée  en  avant,  tantôt  libre,  tantôt  utile  par  son  bord  su¬ 
périeur  avec  le  sommet  de  l’apophyse  orbilaii'e.  Ces  deux  éminences  sont  exces¬ 
sivement  courtes  dans  les  Pirjcons.  Chez  les  Palmipèdes,  elles  sc  soudent  et  se 
confondent  d’une  manière  .si  intime,  qu'il  devient  impossible  de  les  distinguer  l’une 
de  l’autre.  De  celte  union  résulte  une  longue  et  forte  apophyse,  qui  sc  diiige  en 
avant  cl  vient  à  la  rencontre  d’un  prolongement  particulier  de  l’o.s  unguis,  en  for¬ 
mant  avec  celui-ci  une  véritable  arcade  osseuse.  Celle  arcade  limite  en  bas  et  en 
dehors  la  cavité  orbitaire. 

Os  de  la  face,  —  La  mâchoire  supérieure  comprend  :  un  intcr-maxîllairc,  deux 
os  nasaux,  deux  lacrymaux,  deux  pahuhis,  deux  fiiérygoïdiens ,  deux  zygonia- 
licEues  et  un  vomer.  La  mâchoire  inférieure  a  pour  base  un  maxillaire,  qui  s’arti¬ 
cule  avec  le  crâne  par  riiiteniiédiairc  de  deux  us  supplémentaires  nommés 

os  carrés. 


(1)  Cette  analogie  est  vérilablonicul  frappante,  et  pourrait,  suivant  nous,  servir  de  base 
à  une  nouvelle  dclerininalion  de  la  cloison  inler-orbi taire.  Nous  sommes  leiilé,  en  eiTet,  de 
cüusidèrcr  celte  lame  osseuse  comme  le  sphénoïde  inférieur  et  la  partie  moyeiincde  l’ctlimoïde 
des  oiscaus.  Celte'  manière  de  voir  viendrait  cotkGnner  tes  idées  de  M.  Tabourin  sur  le  sphé¬ 
noïde  iiiréricur  et  Tethmolde  des  mammifères. 
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Vtnier-7naxiilaîrû{ïi%,  hl  et  48,  10)  est  formé,  avant  l’éclosion,  de  deux  pièces 
faiérales  qui  représentent  les  deux  petits  sus-maxillaires  des  mammifères.  Cet  os 
est  très  considérable  et  forme  à  lui  seul  la  base  du  bec  supérieur,  dont  il  déter¬ 
mine  la  forme  ;  aussi  est-il  pointu  et  conique  chez  les  Gallinacés^  large  et  aplati 
de  dessus  en  dessous  chez  les  Palmipèdes.  Il  circonscrit  en  avant  les  ouvertures 
externes  du  nez  ,  et  se  prolonge  supérieurement  en  deux  longues  apophyses  qui 
s’eiiclavciu  entre  les  os  nasaux.  Deux  apo|)hyses  inférieures,  appaiicnant  aussi  àcel 
O.S,  concourent  à  la  formation  de  la  voûte  palatine.  —  Les  sus-maxillaires,  ana¬ 
logues  aux  grands  sus-maxillaires  des  mammifères,  sont  deux  os  rudimenlaires 
situés  sur  les  côtés  et  à  la  base  du  bec.  Ils  forment  une  partie  de  la  voûte  palatine 
et  des  parois  des  cavités  nasales. — Les  os  nnsnîfx circonscrivent  en  haut,  en  dedans 
et  même  en  dehors,  les  orifices  ex térieui  s  de  ces  cavités. — Axs  palatins  entourent, 
comme  chez  les  mammifères,  les  ouvertures  gutturales  du  nez,  et  constituent  une 
grande  partie  de  la  voûte  palatine.  Leur  extrémité  postérieure  s’appuie  contre  les 
ptérygüïdiens.  L’antérieure  vient  rejoindre  les  sus-maxillaires  et  les  apophyses  infé¬ 
rieures  de  rinter-raaxillaire. — Ixs  ptérpgoïdicns  s’ élendcirl  obliquement  du  sphé¬ 
noïde  aux  os  carres.  Ou  remarquera  qu’ils  s’unissent  avec  le  spliéiioïde  par  arii- 
culation  diarthrodiale.  —  Les  zygomatiques  ont  la  forme  de  deux  .stylets  très 
grêles  unis  à  l’os  carré  par  leur  extrémité  postérieure,  et  soudés  au  sus-maxilîairc 
par  leur  extrémité  antérieure.  —  Le  vomer  sépare  Tune  de  l'autre  les  ouvertures 
gutturales  du  nez. 

Les  os  de  la  mâchoire  supérieure  ne  se  soudent  point  entre  eux  d’une  manière 
aussi  rapide  que  les  os  du  crâne.  Les  apophyses  montantes  de  l’inter-maxillaire  et 
les  os  nasaux  restent  même  pendant  fort  longtemps  unis  au  frontal  par  une  simple 
articulation  synarllirodiale.  Cette  disposition  permet  au  bec  supérieur  d’exécuter 
un  certain  mouvement  d’élévation ,  mouvement  dont  nous  ferons  connaître  le 
mécanisme  eu  parlant  des  articulations. 

Le  maxillaire  es\  formé  priiniliveinent  d’un  grand  nombre  de  segments  distincts 
qui  se  soudent  bientôt  pour  constituer  un  os  iiniquo.  —  Vos  carré  ou  tijmpanique 
doit  être  considéré  comme  une  pièce  osseuse  détachée  du  temporal.  C’est  un  os 
prismatique,  pourvu,  sur  sa  face  supérieure,  d’une  facette  diarthrodiale  qui  l’unit 
au  temporal,  et,  sur  sa  face  inférieure,  d’une  autre  facette  ariicuiée  avec  la  brandie 
du  maxillaire.  Il  se  joint  en  dehors  avec  le  zygomatique,  eu  dedans  avec  le  ptéry- 
goïdicn.  En  arrière,  il  donne  attache  à  la  membrane  du  lynipau.  11  présente  en 
avant  une  petite  éminence  d’insertion  que  Meckcl  considère  comme  une  seconde 
apophyse  zygomatique. 

Thorax.  —  Sternum  (fig.  47,  //;  49, 1).  —  Le  des  oiseaux,  servant  de 

point  d’appui  aux  muscles  moteurs  de  l’aile,  devait  offrir,  cl  oITre,  en  effet,  une  force 
remarquable  à  cause  du  volume  extraordinaire  de  ces  muscles.  Or,  ceux-ci  étant  d’au¬ 
tant  plus  forts  et  plus  énergiques  que  l'oiseau  présenlc  à  un  plus  haut  degré  l’aptitude 
au  vol ,  il  en  résulte  que  la  ciiarpcntc  du  sternum  se  trouve  elle-même  d’autant  plus 
solide  que  les  oiseaux  chez  lesquels  on  le  considère  sont  meilleurs  voiliers.  Il  en 
résulte  encore  qu’on  peut  pressentir,  d’une  manière  presque  infaillible,  l’étendue 
et  la  puissance  du  vol  d’uii  oiseau  à  la  seule  inspection  du  sternum  des  individus 
de  son  espèce.  On  comprend  fort  bien,  du  reste,  que  iiousn’éiioiiçons  en  ce  mo- 
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IIU'JII  ([U'inic  îipplicaiiuji  iianiculière  des  règles  posées  jKir  ia  grande  loi  de  con¬ 
cordance  eiurc  la  dis[)osilioti  aiiaiomiqne  des  organes  et  leur  finalité  pliysiologique. 

Éliulié  chez  les  J^aimipèdes,  qui  nous  serviront  de  ly[)e  de  descripiion,  le 
sternuin  sc  [iréseiite  sous  la  forme  d’une  large  cuirasse  l’eclaiigulairc ,  allongée 
d’avant  en  arrière,  qui  constitue  à  elle  seule  la  paroi  inférieure  de  la  cage  thora¬ 
cique,  et  qui  protège  même  en  grande  jiartie  la  cavité  abdominale.  —  Sa  face 
supérieure  est  concave.  —  Sa  face  inférieure  est  convexe  et  se  trouve  occupée 
tout  entière  par  riiisertion  des  muscles  pectoraux,  lille  picseiUc  sur  la  ligne  mé¬ 
diane  une  crête  mince  cl  très  saillanle,  qui  porte  le  nom  de  hréc/tet  (lig.  hl,  ih; — 
/i‘J  li,  2;,  et  (|ui  niultiplie  d’une  tnanière  remar(|ualjle  les  points  d’attache  de  ces 
muscles,  —  Le  bord  anterieur  oHVe  dans  sou  milieu  une  petite  éminence  d’inser¬ 
tion  iiiiti  ('pi-s(entak‘  (fig.  h7,  15;  —  .4,  2).  ün  y  voit  latéralement  deux  rai- 

mires  articulaires  qui  répondent  aux  coracuïdiens.  Le  bord  postérieur  est  en 
taillé  de  deux  échancrures  souvent  converties  en  trous  (lig.  Z/,  3,3).  —  On 
observe  sur  les  bords  latéraux  de  petites  facettes  articulaires  doubles  qui  répondent 
aux  côtes  iiiféi'ieures.  i.es  angles  qui  séparent  ces  deux  bords  de  l'auténeur  se  pro¬ 
longent  tous  deux  en  une  petite  éminence,  nonmiée  [)ar  quelques  auteurs  apophyse 
CüS/nZe  (fig.  fil)  .4,  3,3). 

Chez  le  Coii,  le  sternum  est  beaucoup  plus  faible  que  chez  les  oiei»  et  les  Ca- 
uiirdM.  Il  présente,  en  efîel,  de  cliaque  coté  du  bréchet  deux  larges  échancrures  qui 
entament  profomiémenl  sa  substance  et  la  réduisent  à  fort  peu  de  chose.  Ces 
écliancrures  (ftg.  Ô7,  18,  19; — /i9  .4,  6,  7),  bouchées  à  rélat  frais  par  des 
membranes,  sont  distinguées  en  externe  et  eti  îulerne.  Celle-ci ,  beaucoup  plus 
vaste  que  l’autre,  s’étend  jusqu’auprès  de  rexirémîié  antérieure  de  l'os.  De  cette 
division  des  lames  latérales  du  sternum  résultciil  deux  apophyses  grêles  et  longues 
dirigées  en  arrière  (hg.  |ô7,  10,  17  ; — /i9  /î,  h,  5).  L'externe  se  termine  eu 
s’élargissant,  et  forme  une  esjièce  de  plaque  osseuse  qui  recouvre  les  dernières 
côtes  inférieures. 

1.C  sternum  îles  Piycons  se  distingue  par  l’énorme  développenient  du  bréchet. 
Les  deux  échancrures  (|ui  existent  chez  te  coq  se  rencoulrciit  aussi  dans  ces 
oiseaux.  Mais  riiiteruecsl  presque  toujours  convertie  en  un  trou  étroit. 

Celte  étude  comparative  du  sternum  chez  nos  principaux  oiseaux  domestiques 
nous  met  à  même  d’apprécier  la  justesse  des  principes  qui  ont  été  posés  plus  haut 
sur  la  forme  et  rêlcnduc  que  cet  os  peut  présenter.  Ainsi  les  Gallinacés  propre- 
lucni  dits ,  qui  volciu  peu  et  mal ,  ont  le  sternum  singulièrcmeiU  afTaiblt  par  les 
échancrures  [vrofoiides  qui  évident  scs  parties  latérales.  Chez  les  Pabtiipkles,  le 
sternum  est  large  et  légèrement  échancré  ;  aussi  l’oie  et  le  canard,  que  nous  voyons 
.se  traîner  si  lourdement  sur  le  sol  dans  nos  basses-cours,  sont-ils  capables  de  sou¬ 
tenir  une  course  aérienne  longue  et  rapide,  comme  les  individus  de  Jeur  espèce 
(iiii  vivent  à  l’élat  sauvage.  Quant  aux  Piyeom,  connus  pour  la  rapidilé  et  la 
puissance  de  leur  vol,  ne  doivcnt-ils  pas  cet  avantage  au  développement  extra¬ 
ordinaire  de  la  carène  qui  constitue  le  bréchet? 

6'dto(lig.  ù7,  1,  etc.).  — Il  existe  sept  paires  de  cotes  chez  le  Coq  et  le 
rigeon;  on  en  compte  neuf  chez  le  Cmiard.  Articulés  supéneurcment  avec  les 
vertèbres  dorsales  de  la  même  manière  que  chez  les  mammifères,  ces  os  sont 
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pourvus,  vers  leur  parUe  inoyeuuc,  d’une  éniiueuce  aplatie  (jui  part  du  bord  pos¬ 
térieur,  et  qui  se  dirige  on  arrière  el  en  liant  pour  aller  s’appuyer,  par  son  extré- 
niité  libre,  sur  la  face  externe  de  la  côte  suivante.  Ces  éminences  (lig.  hl,  20)  font 
é|»ipliyse  dans  le  jeune  âge,  et  inaiiqueiil  ordiiiaireinenl  dans  les  premières  et  les 
dernières  côtes.  Klles  concourent  d’une  manière  efficace  à  assurer  la  solidité  de  la 
cage  ihoracique. 

bes  cartilages  costaux  des  niainmifèi  es  se  Iroiixenl  Iransforniés  chez  les  oiseaux 
en  véritables  côtes  inférieures,  unies  aux  côtes  supérieures  jiar  une  iirliciilaiion 
diarlhrodiale  {fig.  hl,  etc.).  Ces  pièces  osseuses  sont  longues,  fortes,  et  se  ter¬ 
minent  toutes  à  leur  extrémité  inférieure  par  une  double  facette  qui  s'articule 
a\ec  le  bord  latéral  du  sternum;  elles  manquent  presque  toujours  dans  les  deux 
premières  côtes.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  la  dernière  s’unir  à  ravant-demière,  au 
lieu  de  gagnei*  directement  le  sternum  ;  elle  se  comporte  dans  ce  cas  cotnme  tes 
côtes  asternales  des  mammifères. 


riG.  49  (*). 


iMemiîhes  AKTÊEiiEUiis.  —  (M  dc  i'épüule,  —  L’épaule  comprend  :  une  owo- 
olate  ;  un  os  particulier  nommé  par  C,  Cuvier  coracoïdien;  et  une  clavicule  qui 
orme,  en  sc  soudant  avec  celle  du  côté  opposé,  un  os  impair  appelé /owrcAeffe  ou 


(*)  Fig*  40,  —  A,  Siemiini  et  de  raile  vhez  tç  ‘üas  é^en  hmti,  —  Corps  du  sUruiim.  Son 
ipuphy^c  épî'ïleniLilë,  Ses  apojdiyscs  coslalcs,  Scs  apophyses  FtluViiles  exleriïes.  5,5,  Scs  apophysiM 
■ttéi'uLes  iti ternes.  Fchüiicnires  iiUerues,  7,^T,  Echanciures  exierneî.  ïi,  Omoplülc*  Jï,  CoracoVdien* 

lO*  FuurclielLe*  M.TroupiMtr  li:  dti  releveur  de  l'aile.  15.  Humertis,  14,  Trou  uërîen  cIc  ccl  os. 

i?i.  CuhiLus,  llî,  Kùiüus,  17,  O5  iMrpien  ciibiiaL  IH,  Os  carpicii  vïidlal.  îH,  Grand  métacarpien*  SU.  Petit 
iictucarpitiii,  SI,  Prcmiwte  pUiilliiiigc  üu  grand  (tuigl.  J1'.  s  ecûiidc  phatiiiigc  du  nïéme.  Petite  phalauge 
iccolce  un  premier  us  du  grand  dulgl  et  re  présenta  lit  le  vestige  J\)ii  troisième  dotgl.  Sô.  Puuce. 

fl.  Sternum  et  os  de  réfmule  c/'h/j  r.anard  (  vmj  d^en  -  IJ.  Sternum»  S,  Urcclicl*  3,5.  Fchan- 

intcs  hucralcs,  4  J ,  Ctn  açotdieiis.  Fonrcliciic,  (i.  Trou  pour  le  passiigédii  relevenr  de  Faîlc. 
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osfurcuiatre. — Vomopiate  (lig.  Ul,  A'; — ù9  yl,  lS)eslcli‘oile,  aüoitgée,  falcifui'jiK*, 
et  lit!  pi'éscütu  aucune  trace  d’épine.  Son  exiréniité  antérieure  forme  une  |)ariie 
seulcnieni  de  la  caillé  gléiioïdc,  cl  s’uint,  par  rinlcrmédiaire  d'un  (Ibro-cartilage, 
avec  la  fourchette  et  l’os  coracoïdien.  —  Celui-ci  (lig.  Itl,  A;  —  49/1,  9;  — 
49  //,  4],  ainsi  nommé  parce  qu'il  représente  l’apophyse  coracoïde  des  mammi* 
1ères,  est  un  os  long  et  prismatique  dirigé  obliquement  de  haut  en  bas  et  d'avant 
en  arrière.  Son  extrémité  supérieure,  souvent  soudée  an  scapulnm,  s’unit  à 
angle  aigu  avec  cet  os,  cl  fonne  une  partie  de  la  cavité  articulaire  qui  reçoit  la 
tète  de  l'humérus.  Sou  extrémité  inférieure  est  aplatie  d'avant  en  arrière,  et  ré¬ 
pond  ,  par  une  articuiation  diarthrodialc ,  an  bord  antérieur  du  sternum.  Le 
coracoïdien  est  long  ches  les  oiseaux  qui  volent  lourdement;  il  est,  au  con¬ 
traire,  court,  épais,  et  partant  très  solide  chez  les  fins  voiliers.  —  La  fourchetie 
(lig,  47,  M ;  —  49  B,  5,5  )  est  un  os  impair,  eu  forme  de  I  ou  d’f  ,  situé  à  la 
base  des  deux  ailes,  un  avant  du  tronc ,  dans  une  direction  oblique  de  hatit  en 
bas  et  d’avant  en  arrière.  Les  deux  brandies  qui  la  constituent  représentent, 
avons-noiis  dit,  les  clavicules  ;  elles  se  rapprochent  parleur  extrémité  inférieure,  pour 
se  souder  entre  elles  et  former  un  angle  curviligne  plus  ou  inotiis  ouvert,  uni  an 
bréchet  à  l’aide  d'un  ligameul  membraneux  ;  leur  extrémité  supérieure  vient  s’ap¬ 
puyer,  en  dedans  et  à  l’ojiposé  de  la  cavité  glénoïdc,  contre  le  scapulnm  et  le  cora- 
co'idieii ,  en  formant  avec  ces  deux  os  un  trou  remarquable  dans  lequel  s’engage 
te  tendon  du  muscle  relevcur  de  l’aile  (lig.  49;  —  A,  4;  —  B,  0).  La  fouicheltc 
jonc  le  rôle  d'un  ressort  élastique,  chargé  d’empêclier  le  rapprochement  des  ailes 
pendant  la  contraction  des  muscles  abaissenrs.  Aussi  la  conformation  de  cet  os 
est-elle,  comme  celte  du  sternum  ,  en  rapport  avec  l’étendue  et  la  puissance  <iu 
vol  :  c'est  ainsi  que  les  deux  branches  de  l’os  furculairc  soûl  épaisses,  solides,  for¬ 
tement  écartées  et  incurvées  eu  f  'ebez  les  oiseaux  lins  voiliers  ;  taudis  (|ue  chez 
ceux  qui  ont  le  vol  lourd  et  diflicile,  ces  mêmes  brandies  sont  minces,  faibjc.s  et 
réunies  à  angle  aigu.  Cette  dernière  disposition  surtout  culève  beaucoup  de  force 
à  la  l'oitrcheue,  en  amoindrissant  singulièrement  la  puissance  de  réaction  de  l’arc 
osseux  (lu’elic  représenie, 

<h  du  bras.  —  Vhumérm  (fig.  47,  A';  —  49  A,  13)  offre  une  lêlo  articutaii-<; 
de  forme  ovalaire  et  uii  trou  aérien  placé  sous  celte  éminence.  Il  est  long  chez  tes 
l*(ilml}ièdes,  de  moyenne  grandeur  chez  les  Gallinacés  proprement  dits,  et  très 
court  chez  les  Pigeons. 

Os  de  t*üvnnt-bras  (lig.  47,  O,  o  ;  —  49 .1,  1 5  et  1 6  ).  —  Le  radius  est  beau  - 
cou|»  moins  volumineux  que  le  cubitus.  Celui-ci  ii'a  ([u’un  olécrâiie  extrème- 
uieiU  court.  Ces  deux  os  sont  écartés  l’iiji  de  l’aulre  dans  leur  partie  moyenne  et 
se  rapprochent  à  leurs  extrémités,  qui  s’unissent  entre  elles  an  moyen  de  liens 
ligamenteux,  de  manière  à  rendre  impossibles  les  mouvements  de  pronatiou  et  de 
supination.  Ce  mode  de  fixité,  qui  n’empêche  cependant  pas  aux  deux  os  de  l’avant- 
bras  de  glisser  légèrement  l’un  sur  l’autre  dans  le  sens  de  leur  longueur,  a  été: 
sagement  institué  par  la  nature,  pour  que  l’aile  pflt  frapper  l’air  à  la  manière  d’une, 
l  auie,  par  sa  face  inférieure;  autreniejttla  résistance  des  couches  aérietuieseiit  faiii 
lii voter  les  deux  rayons  osseux  de  l’avant- bras,  et  l’aile  se  fût  présentée  contre  l’aiu 
do  champ  ou  par  sou  tranchant. 


DKS  OS  eu  a  l.lîS  OISKAIX.  Hj 

Us  du  carpe  (tif;.  ^(7,  —  W  A,  17,  18).  —  On  en  coniiUe  deux  seule¬ 

ment,  distingués  sous  les  noms  de  radial  et  de  cubital,  parce  qji’ils  répondent  plus 
parliculièrenieiii,  l’un  au  radius,  l’autre  au  cubitus. 

Os  du  métacarpe  (fig.  kl,  A,  19,  20).  —  Ils  sont  au  nombre 

de  deux,  écartés  run  de  Tauire  dans  leur  partie  moyenne,  soudés  par  leurs 
extréiuiiés. 

Os  de  la  région  digiiéc.  —  L'aile  des  oiseaux  comprend  trois  doigts.  --  L’mi 
d'eux,  qui  simule  le  ponce  et  forme  la  charpente  osseuse  de  l’aile  bâtarde,  se 
compose  d’mie  seule  plialange  styloïde,  articulée  à  la  base  d’une  [leiiie  apopliyse 
particulière  que  porte  rcMréinité  supérieure  du  ])lus grand  métacarpien  {lig.  -'i7.  A";  , 
— ti9  A,  23). — Le  plus  grand  doigt  est  constitué  par  deux  phalanges  qui  font  suite 
à  ce  dernier  os  (fig.  H7,  Ap-;— 49  A,  21,21').— Le  lioisièmc  doigt  est  représenté 
par  une  |)ctile  phalange  irndimcritairc  (lig.  49,  A,  22}  qui  répond  à  rextrémilé 
inférieure  du  plus  petit  métacarpien,  et  qui  s’accole  à  la  première  |)halange  du  gi-aïut 
doigt  de  la  manière  la  plus  intime. 

11  est  bon  de  remarquer  que  la  main  et  l’avant-bras  sont  d’autant  plus  longs  que 
tesoiseaux  sont  uicilleurs  voiliers;  aussi  cesdeux  rayons  de  l’aitc  sont-ils  très  couns 
chez  les  Gallinacés  proprement  dits, 

ME-MHRES  postérieurs.  —  Coxnl  ou  os  iliaque.  — tl’cst  une  jvièce  volumineuse 
et  très  solide,  surtout  chez  les  oiseaux  niarcheurs,  composée,  comme  dans  les  niain- 
mifères,  d’un  ilium,  d’un  ischium  et  d’un  pubis.  —  V ilium  ((ig.  47,  S)  se  soude 
avec  Unîtes  les  vertèlires  lombaires  et  les  dernières  dorsales;  il  est  excavé  sur  sa 
face  externe.  — L'ischium  (  lig.  47,  S')  est  très  large  cl  ferme  par  côté  la  cavité 
pelvienne.  Il  est  percé,  en  arrière  de  la  cavité  cotjloïde,  d'un  vaste  orilice 
^lig,  47,  21  j  qui  remplace  la  grande  échancrure  scialit[tie.  .Son  bord  su[iérieur  se 
soude  avec  les  vertèbres  sacrées;  rinférienr. s’unit  au  pubis.  — Celui-ci  (lig,  47,  .ÿ"), 
milice  et  allongé,  suit  la  direction  du  bord  inférieur  de  rischium ,  et  circonscrit 
avec  ce  dernier  os  une  oiwcrlure  oculaire  plus  ou  moitis  spacieuse  { fig.  47.  22  ). 
Son  extrémité  inférieure  défiasse  rischium  pour  se  recourber  en  dedans  vers  celle 
du  côté  opposé,  mais  sans  la  rejoindre  et  sans  s’unir  avec  elle.  Il  ii’y  a  donc  point, 
chez  les  oiseaux,  de  symphyse  pelvienne,  cl  le  ba.ssiu  est  largement  ouvert  par  en 
bas,  disposition  qui  facilite  le  passage  de  rceuf  à  travers  celle  cavité  et  sa  sortie  du 
cloaque.  — Ou  observera  cnliii  que  la  cavité  cotgluïde  est  percée  à  son  fond  tl’ou 
trou  qui  traverse  l’os  d’outre  en  outre. 

Os  de  la  cuisse.  — Le  fémur  (fig,  47,  T)  est  ai  itcnié  inférieurement  avec  la 
rotule,  le  tibia  et  le  iiéroiié.  (diez  tous  les  oiseaux  marcheurs,  comme  les  galli¬ 
nacés,  il  est  long  et  fort,  ainsique  les  rayons  qui  suivent. 

Os  de  la  jauibe.  —  La  rotule  (lig.  47,  (J)  est  mince  et  large.  — •  Le  tibia 
(  lig.  47,  1)  se  termine  en  bas  coiimie  rextrémilé  iiiféi  ieure  du  fémur  retournée, 
c’esl-û-dsre  qu’il  présente  deux  condyles  séparés  |)ar  une  gorge  qui  devient  arti¬ 
culaire  en  arrière.  —  Le  péroné  (lig.  47,  .V)  s’articule  par  sa  tète  avec  le  condyle 
externe  du  fémur,  11  se  soude  au  tibia  et  ne  descend  jamais  jirsqu’â  l’exlréiiuté 
inlèi  ieure  de  cet  os. 

Os  du  tarse.  “  l.c  tarse  semble  manquer  tout  à  fait  chez  les  oî.seaux.  Cependant 
on  peut  liurdimeul  considérer  comme  un  vestige  des  os  de  cette  région  un  petit 
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tinyjii  usseux  pL’rdii  au  iiitliiM]  d’iiite  iiiüüsg  rihro^carlilagiiifiUbü  ([iii  glisse  sur  la 
poulie  posiérieurc  du  tibia,  (le  noyau  (iig.  ^i7,  ry)  re|u*ésciitcraîL  le  calcanéum  des 
ma  mini  rêves. 

O, s  du  métalarsc.  — On  trouve  chez  lesoiseaiiv  un  seul  métatarsien,  articulé  su¬ 
périeurement  avec  rextrémité  inféneure  du  tiiiia,  terminé  iiirérienreincnt  par  trois 
poulies  qui  suppoiieut  les  trois  doigts  [irincipaitx.  (let  (js  (üg.  hl,  ï)  présente  chez 
le  Cüii,  prés  de  son  tiers  inférieur,  une  a))Ophysc!  conique  tournée  eu  arrièi  e,  (jui 
sert  de  hase  à  l'ergot  (lig.  /i7,  Mu  arrière  tle  son  exlréinilé  supérieure,  il  eu 
ollre  une  autre  «[n’on  |)eiit  considérer  comme  un  métutarsien  soudé  (lig.  /i7,'i3). 

Os  f/e  lu  ré{/tondioi(i'e  {i\^.  /|7,  etc,).  —  I.es  oiseaux  domestiques  possèdent 
tous  <piatre  doigts  aux  membres  iiiréi'ieuis  :  trois  principaux,  dij'igés  eu  a^ant,  et 
un  l  udimeiitaiie,  (pii  se  porte  en  arrière.  —  Les  premiers,  distingués  eu  iuiei  iie, 
eu  médian  et  en  externe,  s’ariiculeiU  avec  les  poulies  ittrérieures  du  métatarsien. 
I/ititernc  est  formé  de  trois  |)]iiiUmges,  le  second  en  a  tjuatreet  le  troisième  cimp 
Ces  jihalangcs  sont  conformées  à  peu  près  comme  celles  des  carnassiers;  la  der* 
nière  e.sl  pointue,  conique  et  enveloppée  d'un  étui  corjié.  — ()uant  au  quatrième 
doigt,  c’est-à-dire  le  pouce,  il  comprend  trois  articles,  dont  un,  le  |H'cinier,  est 
uénéralcmciit  considéré  comme  un  métatarsien  rudimentaire.  Ot  article  est  attaché 

O 

par  du  tissu  llhrO'Carlilagineux  eu  dedans  et  en  arrière  de  rexlrémîté  inféi  ieurc 
du  métatarsien  principal. 
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DES  A  IVT  tCULA  F  lOrVS  EN  GÉN  Eli  AL 


Les  dillèrenles  pièces  qui  conslilnent  la  charpente  solide  de  ranimai  sont  unies 
entre  elles,  avons-nous  dit,  de  manière  à  puuvoir  jouer  les  unes  sur  les  auU’es.  De 
cette  union  résultent  les  articulations  ou  les  Jointures  atiiculaires,  que  nous  allons 
faire  connaître  d'une  manière  gciiéraie  avaiil  de  nous  livrer  à  l’élude  particulière 
de  chacune  d’elles. 

Pour  former  les  articulations,  les  os  sc  correspondent  par  les  points  déterminés 
de  leur  péripliérie,  auxquels  on  a  donné  le  nom  do' surfaces  art icidaires.  Toute 
articulation  est  donc  esseutiellcment  constituée  par  deux  surfaces  osse lises  opposées, 
moulées  l’une  sur  l’autre, 

Lclles-ci  sont  tantôt  contiguës,  iiidèpendanles  et  très  mobiles;  tantôt  continues 
entre  elles,  à  l’aide  il’nne  substance  cariilagineiise  tpii  les  condamne,  sinon  à  rimmo- 
biliié,  du  moins  à  des  mouvements  tiès  boi  ités;  tantôt  réunies  l'une  à  l’autre  par  un 
libro-caiiilage  dont  rélaslicité  permet  le  dé[)laceuieul  des  pièces  osseu.ses  en  eoiitacf . 
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Dans  le  premier  cas,  lesarliculuiions  pretirunil  le  nom  de  ii ioj'thjwfs  nu  d'or/t- 
cutafions  tnobifes. 

Dans  le  deuxième  ras,  elles  s’appellent  sjfnart broses ,  s/tiin'ef:,  ou  encore  tirli- 
rnlatioïis  immobties. 

Dans  le  troisième,  ce  sont  des  amphmrtbroses  ou  des  f/rtmdations  rtiixtes,  ainsi 
nommées  parce  qu’elles  participent  à  la  fois  des  deux  autres  classes  d’articulations: 
des  sy  11  arthroses,  par  la  continuité  étahlie  entre  les  surfaces  articulaires;  des  diar- 
ihroses,  par  l’éienduc  des  mouvements  dont  elles  permettent  l'exécntion. 

Nous  étudierons  successivement  les  caractères  généraux  qui  distinguent  cliacune 
de  ces  trois  grandes  classes  d’articulations. 

§  Z«  ~  Caractères  générauic  diartliro$es. 


On  doit  considérer  dans  les  dinrtliroscs  :  1"  les  sm' faces  osseuses  contiguës  qui  les 
forment;  2“  la  couche  cartilagineuse  (cw'/tVrtÿes  (l'encroûtement)  ([n]  recouvre 
celles-ci;  S"  le  tissu  fibro-carlilaginciix  [fibro-cartilages  (trticnlaircs)  qui  les  com¬ 
plète,  quand  elles  ne  sont  pas  configtirées  pour  s’adapter  réciproquement  l’une  à 
l’autre  ;  /j®  les  ligaments  qui  les  maintiennent  en  contact  ;  5°  les  membranes  séreuses 
{capsules  synoviales)  qui  tapissent  la  face  itileiiie  de  ceux-ci  et  qui  sécrètent  la 
synovie,  sorte  d’huile  animale  ayant  pour  usage  de  faciliter  le  glissement  des  sur¬ 
faces  articulaires;  6®  tes nmHL’emeH/s  dont  ces  articulations  peuvent  être  le  siège; 
1°  leur  classification  mélltodk/ue  ;  8”  leur  nomenclature. 

SijRFACES  ARTICULAIRES.  —  Ces  surfaccs  out  poiir  caractère  commun  d’être 
dépourvues  d’aspérités  et  de  pouvoir  glisser  avec  la  [ilus  grande  facilité  sur  les  sur¬ 
faces  opposées.  Elles  sont  désignées,  suivant  leurs  formes,  sous  les  noms  de  facettes, 
de  têtes,  de  condyles,  de  cotyles,  de  glènes,  de  poulies,  etc.  Nous  ii’avons  pas  à  re¬ 
venir  ici  sur  leur  description  générale,  car  elles  out  été  sulïtsamment  étudiées  en 
ostéologie;  nous  nous  bornerous  à  rappeler  tpi’on  les  trouve  aux  extrémités  des  (*s 
longs,  sur  les  faces  des  os  courts  et  sur  les  angles  des  os  larges.  Nous  dirons  encore 
qu'elles  sont  souvent  creusées  d’une  ou  de  plusieurs  fossettes  dites  synoviales, 
sortes  de  réservoirs  naturels  qui  reçoivent  le  liquide  onctueux  sécrété  par  les 
membranes  séreuses  inter-articulaires. 

Cartilages  d’encroûtement.  —  On  appelle  ainsi  des  lames  de  matière  cani- 
lagineuse  appliquées  comme  un  vernis  sur  les  surfaces  articulaires,  auxquelles  elles 
adhérent  fortement  par  leur  face  profonde  ;  leur  face  libi  e  se  distingue  par  un  bril¬ 
lant  et  un  poli  remarquables.  Plus  épais  au  centre  qu’à  la  circonférence  quand  iis 
revêtent  des  éminences  osseuses,  ces  cartilages  présentent  la  disposition  inverse 
lorsqu’ils  tapissent  des  cavités,  — *  Ils  sont  élastiques,  d’un  blanc  nacré,  résistants, 
(luoi(|ue  assez  mous  pour  se  laisser  eiuamer  [lar  l’instrument  iraiicbaiii  ;  ils  possè¬ 
dent,  en  un  mot,  tous  les  caractères  pliysiques  du  cartilage  primitif  des  os. —  Ils 
semiilenl  être  constitués  par  des  fdnes  parallèles,  perpendiculaires  aux  surfaces 
osseuses  et  implantées  sur  celles  ci  par  une  de  leurs  extrémités;  l’extrémité  opposée 
répond  à  la  face  libre  ilu  cartilage.  Sous  le  microscope,  ils  se  moutrciU  formés 
d’une  matière  amorphe  et  homogène,  dans  laquelle  soûl  déposés  des  corpuscules 
spbéricjucs  ou  ovoïdes  renfennant  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  gros 
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tïojaiix.  Ils  ne  reçoiveiil  ni  vaisseaux  ni  nerfs,  el  doivent  |>ar  conséquent  être  classés 
dans  la  catégorie  des  matériaux  organiques  inertes,  c’esi-à-dirc  parmi  les  substances 
e*pidcrit)oïdes,  —  Leur  mode  de  production  les  rapproclic  encore  d’une  manière 
remarquable  de  la  nature  de  ces  substances.  Kn  elTet,  ce  sont  (du  moins  che/, 
l’adulte)  des  produits  de  sécrétion  versés  sur  les  surfaces  articulaires  par  les  ca- 
;)illairesdu  lissu  spongieux  des  os,  Ces  cartilages  sc  reproduisent  donc  par  Taddi- 
lion  de  nim\ elles  couches  sous  les  aucicuncs,  pendant  que  les  plus  supciTicielles, 
soumises  à  un  fronenieni  jnesque  continuel,  disparaissent  par  l’usure. — La  pré¬ 
sence  des  caitilages  d’eucroütciiient  dans  les  articulai  ions  mobiles  est  de  la  dernière 
nécessité,  Ouaiid  ils  sont  usés,  résorbés  ou  transformés  en  os  à  la  suite  de  certaines 
maladies  arüciilaires,  les  mouvements  deviennent  douloureux  el  très  difficiles. 
Pour  roucitire  sur  le  rôle  qu'ils  remplisscui  dans  l’économie,  nous  dirons  :  1°  qu’ils 
favoiis-nt  par  leur  jioll  le  glissement  et  le  déplacement  des  pièces  osseuses;  2*  qu’ils 
flmuriis.sci)t,  par  leur  souplesse  et  leur  élasticité,  les  secousses  violentes  auxquelles 
sont  exposées  les  articulations  ;  3°  qu’ils  s’opposent  à  Tusurc  et  à  ta  déformai  Ion 
des  surfaces  articulaires. 

Fiiiro-cahi  ii.aues  complémentaires.  — On  trouve  deux  sortes  de  fibro -car¬ 
tilages  complément  a  ires  :  —  Les  un  s  représentent  des  bourrelets  circulaires  qui  ma¬ 
telassent  lé  sourcil  de  certaines  cavités,  eu  bouchant  les  écitancrurcs  qui  peuvent 
l'iiilciTomjire.  ]ls  augmentent  ta  prufuudcur  de  ces  excavations  et  protègent  leurs 
cuniont s  contre  la  violence  des  cliocs.  —  Les  autres  sont  interposés  aux  surfaces 
arliculaire.s  quand  elles  ne  s’cjiiboîtcnt  pas  exactement  l’iine  dans  raiilre,  lorsque, 
par  exemple,  elles  sont  toutes  deux  convexes.  Ainsi,  on  se  rappelle  que  les  tubérosités 
latérales  du  tibia  présentent,  pour  répondre  aux  condyles  du  fémur,  deux  surfaces 
diurllirodiales  convexes;  ta  coaptation  est  rendue  parfaite  par  rinterpo.sttion  enlre 
chaque  cüudylc  et  chaque  surface  tibiale  correspondante  d'un  fibro-cartilagc  en 
forme  de  croissant,  qtii  a  reçu  [lonr  celte  raison  le  nom  de  nipmsque.  Dans  d'autres 
jointures,  ces  fibro-cartilages  inier-aiiiculaires  représentent  des  disques  ou  des  len¬ 
tilles  iïiconcaves,  —  Ces  organes  sont  formés,  comme  leur  nom  l’indique,  par  du 
lissu  fibreux  el  du  lissu  cartilagineux  ,  dont  nous  n’axons  point  à  rechercher  ici 
le  mode  d’association.  Nous  ferons  cependant  observer  que  le  cartilage  se  trouve 
accnttinlé  siiriout  dans  tous  les  points  (jui  frottent  contre  les  surfaces  aiTiciilatres. 
Ils  reçoivent  des  vaisseaux  et  même  quelques  nerfs. 

Ligaxients.  —  Ce  sont  des  liens  qui  unissent  outre  elles  les  surfaces  contiguës 
des  diatihro.ses.  Ces  liens  sont  formés,  tantôt  par  du  tissu  fibreux  blanc,  tantôt  par 
du  tissu  fibreux  Jaune  ;  d’où  la  division  des  ligameuls  eu  deux  grandes  clas.sc$  ;  les 
ligaments  blancs  el  tes  ligomenis  jaunes. 

a.  l.es  ligaments  blancs  se  distinguent  par  la  blancheur  nacrée  de  leur  tissu  et 
[lar  leur  iiiextensibiliié.  Ceux  qui  existent  au  pourtour  des  articulaiioiis  constituent 
,es  ligaments  péj'iphèriques  ;  ceux  qu’on  trouve  à  leur  intérieur  prennent  le  nom 
de  ligaments  inter^osseax  ou  inter-articabtires. 

Les  ligaments  périphériques  sont  généralement  formés  de  fibres  parallèles  qui 
se  rassemblent  eu  faisceaux  ou  s’étalent  en  membranes.  Dans  le  premier  cas,  on 
les  dit  funiculaires  ou  rubanés  ;  üdms  le  second,  ils  s’appellent /i</fïmcn/s  wen/- 
braniformes  ou  capsulaires.  —  Les  ligaments  fanividaires  constituent  de  conrtes 


DES  AUTICÜL.VTIONS  EN  GÉNÉtlAL.  119 

bamleletlcs  arrondies  on  aplaties,  altacliées  parleurs  extrémités  sur  les  deux  pièces 
osseuses  qu'elles  réunissent,  tapissées  à  leur  face  interne  par  la  capsule  synoviale, 
recouvertes  en  dehors  par  des  tendons,  des  aponévroses,  des  muscles,  des  vaisseaux 
ou  des  nerfs.  —  Les  Ugmupntü  cûjmdaires  soiU  souvent  complets,  c’est-à-dire  qu’ils 
entourent  l'articulation  de  toutes  parts,  à  la  inaiiière  d’un  manchon,  D’autres  fois 
ils  sont  incomplets,  et  représentent  alors  de  simples  membranes  chaînées  de  relier 
entre  eux  les  diiïérenls  liens  funiculaires  d'une  même  jointure. 

Les  lujùimntR  inter-osmix^  moins  nombreux  que  les  précédents,  sont  formés 
souvent  de  fibres  croisées  en  sautoir.  Ce  sont  loujoiirs  des  liens  fanieufairea  lixés 
par  leurs  extrémités dansdesexcavatious  ménagées  au  centre  des  surfaces  articulaires. 

b.  Les  ligaments  jaunes,  tons  périphériques  ,  funiculaires  on  membraneux  , 
jouissent  d’une  élasticité  très  prononcée,  qui  teur  permet  de  ramener  mécaniquemcul 
dans  leur  position  habituelle  les  leviers  osseux  momentanément  déplacés.  Ces  liga¬ 
ments,  véritables  auxiliaires  des  puissances  musculaires,  soûl  destinés  à  faire  é([ni- 
libre,  d'une  manière  permanente,  au  poids  de  certaines  parties  du  cor[)s  qui  leii- 
(leut  iiiccssamnicnl  à  tomber  vers  le  sol. 

Capsules  synoviales.  — Ce  sont  des  membranes  fort  minces,  de  la  nature  des 
séreuses,  chargées,  avons-nous  dit,  de  sécréter  la  synovie.  On  admet  généraleincut 
qu’elles  se  coniporlenl  comme  lesaiitj-es  membranes  séreuses,  c’e-st-à-dire  qu’elles 
forment  des  sacs  clos  de  toutes  parts.  D’après  celle  manière  devoir,  une  synoviale, 
ajirès  avoir  tapissé  la  face  interne  des  ligaments  périphériques  d'une  diarlhrose,  se 
prolongerait  sur  la  surface  libre  des  cartilages  d’encroûtement,  (jui  lui  ilevrait 
son  brillant  et  son  ]ioli.  5îais  il  faut  dire  tjue  c’est  là  une  pure  hypothèse  contre 
laquelle  s’élèvent  une  foule  de  faits  Scrupuleusement  observés.  La  discussion  de 
ces  faits  appartient  ù  l’anatomie  générale;  nous  l’exposerons  cependant  dans  ce  livre 
aussi  brièvement  que  possible, 

l"  Si  l'on  consulte  l’observation  directe,  elle  donne  sur  cette  question  litigieuse 
les  renseignements  les  plus  précis  :  les  cartilages  sont  bien  à  nu  ;  il  n'y  a  ;)oitU  de 
membrane  synoviale  à  leur  surface.  Les  aitatoinisles  ([ui  ont  pris  pour  cette  mem¬ 
brane  la  mince  pellicule  qu’il  est  possible  de  rendre  évidente  sur  les  cartilages,  en 
coupaiu  obliquement  teur  substance  et  aclievanl  de  séparer  par  déchirure  le  mor¬ 
ceau  entamé,  ceux-là,  dis-je,  se  sont  bien  évidemment  trompés.  Kt  en  efTet,  celle 
pellicule  n’a  point  la  texture  dcsséreu.scs  ;  elle  n’est  pas  vasculaire,  car  il  n'a  jamais 
été  possible  d'injccier  des  vaisseaux  ù  la  surface  des  cartilages,  pas  plus  que  dans 
leur  épaisseur  ;  elle  n’est  point  recouverte  d’épilhéiiiim  ;  enfin,  soumise  à  l’inspec- 
tion  microscopique,  elle  se  préscnie  avec  tous  les  caractères  de  la  matière  amorphe 
(lu  cartilage.  On  doit  doue  la  considérer  comme  une  pellicule  cartilagineuse  déta¬ 
chée  des  couches  superficielles  du  vernis  articulaire,  pellicule  (ju’il  a  lotijotirs  été 
impossible  de  mettre  en  évidence  sur  des  cartilages  tout  à  fait  frais,  et  qu'on  n’a 
pu  obtenir  sans  donner,  par  une  dessiccation  préalable,  un  certain  degré  de  téna¬ 
cité  à  la  substance  cartilagineuse  que  l'on  voulait  examiner. 

2'*  Les  faits  pathologiques  ne  prouveul  rien  en  faveur  de  l'existence  d’une  mem¬ 
brane  synoviale  sur  les  cartilages.  On  n’a  jamais  vu  ,  en  elïet,  l'hypertrophie  (te 
cette  prétendue  membrane.  Les  fongosités  qu’on  a  considérées  comme  un  résultat 
de  cette  hypertrophie  proviennent  d’tine  autre  source.  On  démontre  qu’elles  s’éten- 
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detJl,  clans  cerlain.-i  ras,  tics  inai’gcs  articulaires  sur  la  surface  des  cartilages,  où 
ruti  peut  suivre  souvent  leur  eiivaliissemeiit  successif.  Dans  d'autres  cas,  la 
membrane  végélanlc  qui  les  constitue  apparaît  sur  le  centre  des  surfaces  arti¬ 
culaires  dans  des  poinls  dépouillés  de  cartilage;  elles  se  répandent  ensuite,  îi 
une  certaine  distance,  sur  le  cartilage  restant  (J.  Itéclard). 

3°  On  petit  dtMiiander  enlin  aux  partisans  de  l’opinion  ejue  nous  combattons 
comment  ils  coinpren tient  ([u’utie  iiieitibratie  séreuse  puisse  exister  entre  deux 
surfaces  articulaires  sans  être  exposée  à  être  broyée  et  déirnite  mille  fois  par  jour. 
Se  sont-ils  i)ien  rendu  compte  des  prcssioits  supportées  par  certaines  articulations, 
et  de  l’énergie  des  froltcnients  auxquels  sont  soumises  leurs  surfaces  coniposaïues  ? 
Ont-ils  mis  rintensité  de  ces  causes  de  destruction  en  parallèle  avec  la  texture  dé¬ 
licate  des  membranes  séreuses  et  leur  grande  susceptibilité  inllamniatoire?  C’est 
assez  faire  touclier  du  doigt  le  côté  faible  de  nos  adversaires,  et  nous  avons  bâte  de 
conclure  sur  celle  troisième  partie  de  notre  argumentation  :  Il  y  a  frottement  entre 
les  cartilages  de  deux  surfaces  articulaires  juxtaposées,  donc  il  y  a  usure;  c’est 
une  lui  pbysiqne  a  laquelle  n’échappe  aucun  corps,  fùt-il  dur  comme  te  diamant, 
élastique  et  mou  comme  le  caonicliouc.  Or  s’il  y  a  usure  des  surfaces  frottantes,  il 
ne  peut  exister  de  membrane  irritable  et  sensible  sur  l'enduit  inerte  cl  insensible  (jui 
les  constituent. 

On  trouve  généralement  ii  l'intérieur  des  articulations  des  pelotons  graisseux  qui 
repoussent  en  dedans  la  membrane  synoviale  et  s’en  enveloppent.  Considérés,^ 
tort,  par  Clü]ilün  Ilavers,  comme  des  glandes  chargées  de  sécréter  la  synovie,  ces 
pelotons  graisseux  ont  reçu  le  nom  de  franges  synoviales.  On  les  trouve  surtout  aux 
environs  des  marges  articulaires,  c’est-à-dire  au  pourtour  des  surfaces  diarthrodiales. 

La  synovie  est  un  (liiitle  visqueux,  incolore  ou  légèremeiil  coloré  en  jaune,  res- 
setnblauL  beauemq)  à  l’huile  par  ses  caractères  physitjues.  Elle  n’eu  possède  cepen¬ 
dant  pas  la  composition  ,  car  l’analyse  chimique  n’y  démontre  pas  la  présence  des 
principes  gras.  C’est  raibumme  qu’elle  refifermeqnî  bn  donne  sa  viscosité,  elquila 
rend  propre  à  liibrificf  les  surfaces  articulaires  sur  lesquelles  elle  est  versée.  Son  rôle 
dans  réconomic  animale  est,  du  reste,  absoliitnent  identique  avec  celui  des  corps 
gras  employés  pour  graisser  les  rouages  de  nos  machines. 

MOUVEMENTS.  —  Lcs  mouvements  dont  les  diarlhroses  sont  le  siège  se  divisent 
en  sept  classes  principales  : 

1“  Le  glissement  shnjde,  seul  mouvement  possible  entre  deux  facettes  planes  ou 
ondulées. 

2*  La  flexion,  qui  rapproche  l’un  de  l’autre  deux  rayons  osseux,  en  fermant  de 
plus  en  plus  leur  angle  de  réunion. 

3“»  LVxfensfo» ,  mouvement  inverse  peiidanl  lequel  deux  rayons  osseux  se 
redressent  Tun  sur  l’autre. 

k'*  Vndduction,  i\\\\  rapproche  de  la  ligne  médiane  rexlrémité  inférieure  dn 
rayon  osseux  mobile. 

5"  L'abduction,  mouvement  opposé  au  précédent. 

0“  La  circnniduvtiùn.,  ou  mouvement  en  fronde,  qui  fait  passer  successivement 
nn  rayon  osseux  par  les  quali  e  deniiéres  jtosîiions. 

7“  La  rotiilinn,  qui  fait  pivoter  l’ime  des  pièces  sur  l'antre. 
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(ILASSIFICATION  OES  DiARTHROSES.  —  Oii  a  |>ris  potif  fjose  ilo  cpitc  f lassificatioii 
la  coufiguratioiï  des  surfaces  articulaires  et  la  uatiire  des  niimvenients  qu’elles  per¬ 
mettent.  Celte  double  base  a  servi  à  établir  cinq  genres  d'articulations  diarthro- 
diales: 

1"  Vi'mrtltrose,  caractérisée  par  la  réception  d’une  tête  articulaire  dans  une 
cavité  de  forme  appropriée.  Celte  anîculatioii  |)eutéirele  siège  des  mouvements 
les  plus  étendus  et  les  plus  variés:  Itexion,  extension,  abduction,  adduction,  cir> 
cumductioii,  rotation.  Exempte  ;  rarticulation  coso-fémorale. 

2®  V articulation  trochléennet  le  gitujlyme  angulaire  ou  (a  charnière  jMvfaite^ 
dont  les  surfaces  articulaires  sont  configurées  en  irocblées  de  manière  à  s’emboîter 
réciproquement,  et  dont  les  mouvements  (flexion  et  exteusiou  seulement)  s’exé¬ 
cutent  avec  la  précision  d’ une  charnière.  Exemple  :  raniciiiaiion  libio-tarsieime. 

3®  Varticulation  condglienne  ou  charnière  imitarfaiie^  qui  permet,  comme  la 
précédente,  deux  mouvements  principaux,  l’extension  et  la  flexion,  et  de  plus 
quelques  mouvements  accessoires,  soit  la  loiaiion,  soit  l’incli liaison  latérale.  Ees 
surfaces  articulaires,  très  diversement  configurées,  présentent  néanmoins  dans 
toutes  les  articulations  un  ou  plusieurs  condylcs  qui  s’opposent  à  un  nombre  égal 
d’excavations  ovalaires.  Exemple  ;  l’articulation  fémoro-tibiale. 

k"  Varticulation  pivotante,  la  trochoïde  ou  le  gingbjme  latéral diartiirosc 
formée  par  un  pivot  qui  tourne  dans  une  cavité  demi-cylîndrique.  Mouvement 
unique,  la  rotation.  Exemple:  l'articulation  axoïdo-atloîdicnnc. 

5®  Varthrodieow  Xsidiarthrose  jAani forme ^  constituée  par  des  facettes  planes  on 
presque  planes.  I*e  glissement  est  le  seul  mouvement  possible.  Exemple  :  rarticu- 
la  l  ion  car  po-mé  taca  r  pieu  ne . 

Nomenclature.  —  Le  nom  des  arliciilaliuns  rajipetle  celui  dos  pièces  osseuses 
ï(ui  Se.s  forment.  Ainsi  l’articulation  scagulo -humérale  est  la  jointure  qui  réunit  le 
scapulutn  et  riuimérus;  les  articulations  inter-vertébrnles  joignctil  entre  elles  les 
diverses  pièces  du  racliis,  Quand  le  num  qualificatif  d’une  arliculaiioti  est  composé 
de  deux  éléments,  comme  dans  le  premier  cas,  il  est  lion  de  placer  en  tète  le  mol 
qui  indique  la  [lièce  osseuse  la  plus  babiluellement  fixe. 


§  11,  —  Caractères  généraux  des  synarthroses. 


Les  sutures  sont  des  articulations  temporaires  qui  ii’cxisleiU  que  dans  Je  jeune 
5ge,  Elles  disparaissent  presque  toutes  chez  l’animal  adulte,  par  suite  de  la  sou¬ 
dure  des  pièces  osseuses  qui  les  constituent.  Elles  appaniennetu  presque  exclusive- 
ment  aux  os  de  la  tète. 

Surfaces  articulaires.  —  Ces  os  se  correspondent  par  leurs  bords  ou  leurs 
angles,  qui  présentent  à  cet  effet  des  surfaces  de  coutaci  généralement  très  anfrac¬ 
tueuses.  Tantôt  ils  sont  coupés  perpendiculairement  et  sini[>lemeni  rugnetix  ;  tantôt 
ils  sont  taillés  en  biseau  et  s’engrènent  au  moyen  de  fines  lamelles  ou  de  petites 
inégalités;  tantôt  ils  sont  découpés  en  dentelures  profondes  et  sinueuses;  tantôt, 
enfin  ,  l'un  des  os  s'enfonce  dans  un  sillon  creusé  dans  l’autre.  On  comprend  qu’une 
pareille  conformation  des  surfaces  ariicnlaires  doive  singulièrement  resireindro 
leurs  mouvements  et  assurer  la  solidité  de  lenrs  rapports. 
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Moyens  d’union.  —  Iji  cariiLige  interposé  ii  ces  surfaces  synarthrodiales  les 
iiiiil  élroilcinent  les  nues  aux  autres.  Il  possède  absolument  la  même  Icxlnre  riuc 
le  cartilage  primitif  des  os,  cl  jouit  comme  lui  de  la  propriété  de  s’ossilier  après 
s’être  vascularisé,  tietie  ossification,  ()ui  amène  la  disparition  des  sutures,  sur¬ 
vient  plus  lot  en  dedans  qu’en  doliors.  —  Le  périoste,  en  passant  d’un  os  sur 
rauire,  adhère  intimement  au  cartilage  sulnral  et  concourt  encore  li  assujettir 
les  synariliroses.  On  doit  donc  le  ranger  aussi  au  nombre  de  leurs  moyens  d’union. 

Mouveme.nts.  —  Ils  sont  très  obscurs  ,  et  sensibles  seulement  citez  le  jeune 
animal  par  l’élasticité  qu’lis  communiquent  aux  parois  osseuses  du  crâne  ou  de  la 
face.  Chez  l'adulte,  on  peut  dire  qu'ils  sont  nuis. 

Classification.  —  On  disiirtgue  quatre  espèces  principales  de  .* 

1“  Quand  deux  os  larges  se  correspondent  au  moyen  de  dentelures  engrenées 
les  unes  dans  les  antres,  la  suture  est  dite  vraie  on  dentée.  Exemple  ;  les  articula¬ 
tions  qui  réunissent  les  trois  pièces  du  pariétal.  —  2"  Si  les  bords  opposés  de  deux  os 
eu  contact  soiiUaillés  en  iarge  biseau,  rnn  en  dedans,  ranlre  en  dehors,  il  y  a  suture 
écailleuse  on  Exemple :le.s  articulations  pariéto-teinporales. — S^Quand 

ruiiiun  des  os  a  lieu  par  des  surfaces  planes  on  rngneuscs  taillées  perpendiculai¬ 
rement  sur  leurs  bords  ou  leurs  angles,  on  dît  qu’il  y  a  suture  liai'mnmque  ou  par 
Juxtaposition.  Exemple:  les  ariîcniaiions  occipito-temporales.  —  /t®  On  appelle 
Qni'iusc/iindf/lèse^  îmrtnisc  ou  oî'ticîilation  eu  sor  dec/mrruef  la  su  turc  qui  résiilip 
de  la  réception  d’une  lame  osseuse  datis  un  silloti  plus  ou  moins  profond,  Exetnple: 
tes  articulations  spbéiio-fronlales  et  sus-inaxiilo-nasaIe$. 

^  111,  —  Caractères  généraux  des  ampbîarthroses  ou  symphyses* 

Surfaces  articulaires.  —  Elles  sont  souvent  lisses  et  conformées  sur  le  même 
modèle  que  les  surfaces  diartlirodiales.  D’autres  fois,  elles  sont  plus  ou  moins  ru¬ 
gueuses,  sans  jamais  présenter  néanmoins  la  disposition  anfractueuse  de  la  plu- 
pai  l  des  surfaces  synaribrodiales. 

•MOYENS  it’uNiON.  —  Lcs  orgaues  qui  remplissent  cet  office  sont;  1®  le  libro- 
cartilage  qui  établit  la  continuité  entre  les  surfaces  articulaires;  2®  des  ligaments 
rubanés  et  périphériques.  —  Ceux-ci  ne  diffèrent  pas  des  liens  analogues  qui  sont 
préposés  à  rattache  des  articulations  diarthrodiales.  —  Quant  au  libro-caiTilage, 
il  se  distingue  des  disques  complémentaires  de  ces  mêmes  articulations  par  un 
mélange  plus  intime  des  éléments  cartilagineux  et  fibreux  qui  entrent  dans  sa 
composition.  Ce  dernier  manque  quelfjuefois,  ainsi  que  les  liens  périphériques; 
rarliculullon  ne  difTère  alors  des  synariliroses  que  par  l’étendue  des  mouvements 
qu’elle  permet. 

Mouvements.  —  Ils  sont  de  même  nature  à  peu  presque  ceux  des  diarthroses, 
et  leur  étendue  déjiend  de  l’épaisseur  du  libro- cartilage  intermédiaire  aux  sur¬ 
faces  articulaires.  Celles-ci  ne  glissent  pas  l'une  sur  l’autre;  elles  bascuient. 

(jLASSIFICATIün,  ^ — On  ne  reconnaît  (prune  seule  espèce  d’ampluarthrose ,  dont 
les  articulations  des  corjïs  \ertél>raux  représeuleni  l’exemple  le  plus  remarquable. 
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CHAPITHE  II. 

DES  AUTiCULATIONS  DES  MAMMIFÈRES  EN  FARTECUIJËR. 

Nous  suivrons,  pour  l'étude  spéciale  des  arliculalions,  le  môjuc  ordj'e  <]tie  pour 
les  os,  c'est-à-dire  que  nous  commencerons  par  les  articulations  du  rachis  pour 
coniiiuier  par  celles  de  la  tête,  du  thorax,  des  membres  antérieurs  et  des  mciuhrcs 
postérieurs. 

Préparation,  —  La  préparation  des  os  qui  viennent  d’étre  déci  ils  n’a  fait  le 
sujet  d’auenne  recommandatiotr  pai’liculière,  parce  qu’il  suffit,  pour  étudier  ces 
organes,  de  les  débarrasser  des  parties  molles  qui  les  entourent,  soit  parla  coction, 
soit  par  la  macération,  soit  paria  ruginalion. 

Mais  quand  on  arrive  à  rexamen  des  parties  molles,  il  devient  nécessaire,  pour 
en  tirer  tout  le  fruit  possible,  d’apprendre  à  l'avance  les  règles  qui  doivent  guider 
dans  la  préparation  de  ces  parties.  Nous  posons  ci-après  celles  qui  coticci  nenl 
l’étude  des  articulations  : 

1"  Pour  préparer  les  articulaiioiis,  on  choisira  les  sujets  jeunes  de  préférence  aux  sujets 
déjà  avancés  en  Age,  parce  que  la  densité  du  tissu  cellulaire  esi  moins  grande  chez  les  pre¬ 
miers,  et  que  ce  tissu  se  prête  plus  facilctneni  à  l'isolcmeni  des  UgaTiiciils.  Comme  ceux-ci 
se  préparent  avec  dîfOcnlté  quand  leur  surtace  extérieure  est  desséchée,  on  aura  soin ,  en 
attendant  le  moment  de  les  disséquer,  de  les  tenir  à  l’abri  de  l’air  en  les  recouvrant  avec 
des  linges  humcciés  ou  avec  la  peau  de  ranimai, 

2“  Il  conviendra  de  séparer  rariiculalion  que  l’on  veut  étudier,  en  sciant  les  os  à  une 
certaine  distance  des  surfaces  articulaires.  Le  maniement  de  la  pièce  est  alors  rendu  pins 
facile,  et  sa  dissection  peut  se  faire  dans  des condi Lions  plus  favorables. 

3"  Il  importe  de  respecter,  autant  que  possible,  les  muscles  qui  entourent  les  articula¬ 
tions,  aüti  de  potivoir  étudier  leurs  rapports  avec  les  ligaments  qui  assujettissent  celles-ci. 
S'il  est  absolument  nécessaire  de  les  enlever,  on  conservera  toujours  les  insertions  roireS’ 
pondantes  à  l'articulation. 

4"  On  étudiera  d’abord  les  ligaments  capsulaires,  qui  seront  enlevés  ensuite  pour  mieux 
mettre  en  évidence  les  liens  funiculaires.  Ceux-ci  seront  à  leur  tour  sacrltiés  pour  découvrir, 
au  moyen  de  dilTérentes  coupes,  les  cordons  inter-osseux,  quand  ils  existent.  On  séjjarera 
enfin  d’une  manière  complète  les  deux  surfaces  articulaires,  afin  de  les  mettre  à  tm  et  de 
pouvoir  examiner  leur  coprormalion. 

5"  Les  synoviales  avec  leurs  différents  culs-de-sac  étant  d’une  élude  très  importante,  au 
point  de  vue  du  <liagnostic  et  de  la  thérapeutique  des  tumeurs  articulaires,  Ü  convicndia 
de  consacrer  une  pièce  spéciale  à  l’élude  de  ces  membranes  séreuses.  Il  sera  même  très 
utile  d’injecter  leur  cavité  intérieure  avec  du  plâtre  ou  du  suif  coloré  en  noir,  pour  distendre 
leurs  culs-de-sac  et  favoriser  l'élude  des  rapports  qu’ils  affecteut  vis-à-vis  des  lîgamciits, 
ries  tendons  ou  des  muscles. 

Ouaiit  au  mode  de  préparation  propre  à  chaque  articulation,  nous  croyons  pouvoir  nous 
dispenser  d’en  parler.  Un  simple  coup  d’dil  jeté  sur  les  ligures  qui  accompagneut  la 
description  suffira  à  l’élève  pour  sortir  d’embarras,  toutes  les  fois  qu'il  aura  besoin  d'iiidi- 
eaiions  particulières. 


j; 
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ART.  I.  —  ARTlCUL.'VTrONS  DU  RACHIS. 

(les  articulations  sont  intrinsèques  on  extrinsèques.  Les  premières  coinpi'einicni 
toutes  les  ariictilaiions  des  vertèbres  entre  elles;  les  secondes,  celles  du  raclns  avec 
la  tète,  les  côtes  et  les  coxaux. 
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DES  AllTICÜLATlONS. 


Abt[(;ui.atioss  des  VF.aTfeBnEs  esthe  f.uees  ou  ister-vertêbbales  (Fig.  SO,  51,  53  et  5i) 


Les  vertèbres  se  correspondent  :  1“  par  leur  corps;  2*  par  ieur  partie  spinale  ou 
annulaire.  Il  résullc  de  cette  union  detix  sortes  d’articulations  que  nous  étudierons 
séparément,  parce  ([u’elles  n’a ppar lien  tient  point  à  la  même  classe.  Il  est  bon  de 
dire  ici  que  les  détails  généraux  dans  lestpiels  cette  élude  va  nous  entraîner  s’ap- 
pliqiieruni  seulement  aux  articulations  (|ui  réunissent  les  six  dernières  vertèbres 
cervicales,  toutes  les  lertébres  dorsales  et  lombaires  et  la  première  vertèbre  sacrée. 

Umo^  des  vERTtHHES  PAU  lÆUft  CORPS.  —  Lcs  ai  liciilations  qui  établissent 
cotte  union  sont  autant  d'ampliiariliroses. 

Surfaces  articuiaires.  —  Les  corps  vertébraux  se  mettent  en  rapport  par  les 
surfaces  (fiii  les  terminent  en  avant  et  en  arrière.  Dans  la  région  cervicale,  ces  sur¬ 
faces  représentent  ,  l’antérieni’e  une  véritable  tête,  la  postérieure  une  cavité 
cotyloïde  ijuî  reçoit  In  tète  de  la  vertèbre  suivante.  \  partir  de  la  première  ver¬ 
tèbre  dorsale  jusqu’au  sacrum,  elles  tendent  à  s'eflacer  cl  à  devenir  de  plus  en  plus 
plüues;  elles  conservent  toujours  néanmoins,  l’une  sa  convexité,  l’autre  sa  concavité. 

Moyens  d'tiuioit.  —  1*  Des  lihro -cartilages  inter jiosés  entre  les  surfaces  articu¬ 
la  ires  ;  2“  un  ligament  vertébral  commun  supérieur;  S'’  un  ligament  vertébral 
commun  inférieur. 

a.  Fibro-Cûriilayes  inter-veriébî'aux  (fig.  50, 1,1).  — Ce  sont  des  disques  cir¬ 
culaires  011  elliptiques,  convexes  en  avant,  concaves  en  arrière,  solidement  fixés 
[lar  leurs  faces  sur  les  plans  articulaires  qu’ils  séparent.  La  substance  (ibro-carti- 
lagtneiise  qui  les  forme  se  décompose  en  couebes  concentriques,  d’autant  plus 
denses  et  plus  serrées  les  unes  contre  le.s  autres  qu’elles  sont  plus  rapprochées  de 
la  circonférence.  Ces  couches  disparaissent  même  vers  le  centre  du  disque,  où  l’on 
voit  la  substance  fi bro-cartilagi rieuse  devenir  puljieuse  et  prendre  les  caractères 
bi-stologiques  du  cartilage  pur.  Ou  peut  remarquer  que  chacune  de  ces  couches  est 
constituée  par  un  assemblage  de  gros  filaments  parallèles,  ejui  se  croisent  en  X  avec 
ceux  des  couches  voisines,  et  qui  s’aUaclient  à  leurs  extrémités  sur  les  surfaces 
articulaires.  De  cette  disposition  résulte  mie  adhérence  si  intime  des  corps  verté¬ 
braux  et  de  leurs  (ibro-cariilagcs  intermédiaires,  qu’un  elTort  tenté  dans  le  but  de 
les  désunir  déterminera  plutôt  la  rupture  des  premiers. 

Les  fibro-cartifages,  plus  épais  dans  les  régions  cervicale  cl  lombaire  que  dans 
la  région  dorsale,  répondent  par  leur  circonférence  aux  deux  ligaments  communs. 
Ceux  qui  séparent  les  vertèbres  du  dos  concourent  à  former  les  cavités  inter- verté¬ 
brales  destinées  à  la  récejiUou  de  la  tête  des  côtes,  et  donnent  attache  aux  ligaments 
iiiler-osseiix  vertébro-costaux. 

h.  /,igament  ver(éÙ7'ai  commun  supé7deur  53,1),  — Ce  ligament,  étendu 
de  l’axis  an  sacrum  et  logé  dans  le  canal  rachidien,  représente  un  long  ruban 
fibreux  découpé  sur  s<!s  bords  en  très  larges  festons.  Far  sa  face  inférieure,  il  s’at¬ 
tache  sur  les  disques  iiiier-verlébiaux  et  sur  les  empreintes  triangulaires  (|üe  pré- 
seiiient  les  vertèbres  à  la  face  supérieure  de  leur  corps.  Sa  face  siqiérieure  répond 
à  la  dme-nière  par  l’intermédiaire d’uii  tissu  cellulo-adipeiix  aboiulaiit,  Se.s  bords 
sont  longés  par  les  sinus  veineux’  intra-rachidiens. 
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c.  IJtjamant  veîtvbml  commun  inférieur  5ïi,  5). — Silu6  sous  le  rachis, 
ce  ligament  manque  dans  la  région  cervicale  et  dans  le  tiers  antérieur  de  la  région 
dorsale.  Il  ne  commence  en  réalité  (|ue  vers  la  sixiènie  ou  la  Imiliènie  vertèbre  de 
cette  dernière  région  ,  et  se  prolonge  sous  forme  d’un  cordon,  d’abord  étroit,  puis 
de  plus  en  plus  large,  jusqu’au  sacrum,  sur  la  face  inféi'ieurc  duquel  il  se  termine 
en  s’épai)üiiis.sant.  Chemin  faisant,  il  s’est  attaché  sur  la  crête  inférieure  du  corps 
des  vertèbres  et  sur  les  disques  iiilcr-vcrtéhraux.  l’ar  sa  face  inférieure,  il  répond 
à  l’aorte  postérieure. 

UIVION  DiiS  viir.TÈBRES  PAR  LEUR  rABTiii:  SPINALE.  —  Ctiaquc  vertèbre,  en 
s’unissant  ]iar  sa  partie  annulaire  avec  celle  qui  suit  ou  celle  qui  précède,  forme 
une  double  arthrodie. 

Surfaces  articulaires,  —  Ce  sont  les  facettes  sculptées  sur  les  apophyses  arlî- 
culaires  antérieures  ou  postciîcures,  facettes  pour  l’étude  desquelles  nous  ren¬ 
voyons  à  la  description  des  vertèbres  elles-mêmes.  Ces  facettes  sont  lecou vertes 
d’une  mince  couche  de  tissu  cariilagiiicux. 

Moyens  d'union.  —  1"  Lbi  ligament  commun  sur-épineux;  2»  des  ligaments 
iater-épinetix;  des  ligaineuts  intcr-lamellaircs  ;  h°  des  ca|)sules  ligamenteuses 
propres  aux  apophyses  arliculah'es. 

«.  Ligament  commun  &ur~éiiine>u:,  —  Ce  ligament,  dont  le  nom  indit|iic  asseï 
la  situation,  est  étendu  du  sacrum  à  rocci]jital  et  se  divise  en  deux  poriions  :  rtme 
postérieure,  ou  ligament  sur-épineux  dorso-lombaire;  l’autre  antérieure,  ou  lign^ 
ment  sur-éinneux  cet'vical.  Ces  deux  ligaments,  tiuoique  continus  l’un  à  l’antre, 
diffèrent  néanmoins  par  leur  forme  et  leur  structure  d’une  manière  tellement  fra|>- 
paille,  qu’on  a  cru  devoir  les  déciire  isolément, 

1.  Ligament  sur-cinneux  t/orso-/owirt?Ve  (  (ig.  50,  2).  —  C'est  un  cordon  de 
tissu  fibreux  blanc  qui  commence  en  arrière  sur  l 'épine  sacrée,  et  qui  cesse  en 
avant  vers  le  tiers  inférieur  de  la  région  dorsale,  en  prenant  insensiblement  la 
texture  et  l’élasticité  du  ligament  cervical,  avec  letptel  il  se  conlinue.  Il  s’atlaclic 
dans  son  trajet  sur  le  sommet  de  toutes  les  apopliyscs  épineuses  lombaires  et  des 
dix  ou  douze  dernières  dorsales.  Sur  l’épine  sacrée,  il  se  confond  avec  les  ligaments 
iiio  -sacrés  supérieurs.  Hans  la  région  lombaire,  il  s’unit,  par  coté,  avec  l’aponé¬ 
vrose  de  la  masse  commune. 

2.  Ligament  sur-épineux  cervical  ou  simplement  ligament  cervical (fig.  67, 1,2). 
—  Ce  ligament,  enüôroment  formé  par  du  tissu  fibreux  jaune  ,  constitue  dans  le 
plan  médian  du  corps  im  appareil  élastique  fort  remarquable,  qui  sépare  les  mus¬ 
cles  cervicaux  siipèrieiirs  du  côté  droit  de  ceux  du  côté  gauche,  cl  qui  jonc  le  l  ôle, 
non  pas  pi'écisémeni  d’un  üen  articulaire,  mais  bien  iilutôi  d’une  puissance  per¬ 
manente  chargée  de  faire  équilibre  au  poids  de  la  tête. 

On  distingue  dans  le  ligament  cervical  wne  portion  funieulaire  et  une  portion 
lamellaire.  —  ha  première,  désignée  généraiementsous  le  nom  de  corde  du  iiga- 
ineiu  cervical ,  i  eprésenlo  nn  gros  fnnicnlc  qui  s’étend  directement  des  premières 
apophyses  é(nncu&es  dorsales  au  somincl  de  la  tète.  Hivisé  en  deux  lèvres  latérales 
par  tiii  sillon  médian,  ce  coj'don  se  comimie  en  anière  avec  le  ligament  dorso- 
lombaire,  et  s’insère  en  avant  sur  la  tubérosité  cervicale  <Ic  l'occipital.  Il  est  re¬ 
couvert  en  liant  iiar  une  masse  de  tissu  (ibro-graisseux,  très  développée  citez  cer- 


Fig,  îiO(*), 
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tains  clievaux  (le  rate  convmiinc.  T-ji  bas,  î[  donne  naissance,  dans  ses  deux  tiers 
postérieurs,  à  la  [>hi|)art  des  fibres  qui  appartrenncnl  à  la  portion  lamellaire.  Par 
C()té,  il  reçoit  rinsertîon  de  plusieurs  muscles  cervicaux.  —  La  portion  Inmellnirc, 
comprise  entre  la  portion  funiculaire,  l’apophyse  épineuse  de  la  deuxième  vertèbre 
dorsale  et  la  lige  cervicale,  constitue  une  vaste  cloison  Iriangulaii  c  et  verticale  (jiii 
résulte  elle  •même  de  radosseinent  de  dctix  lames.  Celles-ci,  appliquées  l’une  contre 
l’autre  et  réunies  par  du  tissu  cellulaire,  sont  bordées  snpérîeureincnl  par  les  deux 
lèvres  latérales  de  la  corde.  Les  libres  élastiques  qui  entrent  dans  leur  composi- 
lioii  partent,  soit  de  cette  dernière,  soit  de  l’apopby.se  épineuse  des  deuxième  et 
troisième  vertèbres  dorsales.  Elles  sc  dirigent  en  bas  ou  en  avant,  et  gagnent  les 
apophyses  épineuses  des  six  dernières  vertèbres  cervicales,  sur  lesquelles  ellc.s  opè  ¬ 
rent  leur  insertion,  en  ronnant  autant  de  languettes  qui  se  confondent  avec  les 
ligaments  jnter-<*pîneux  du  cou.  I^es  libres  des  deux  dernières  iangiictlcs  sont  en 
fort  petit  nonibre,  très  écartées  les  unes  des  autres  et  réunies  par  des  branclies 
anastomotique.s  assez  multipliées;  elles  simulem  ainsi  une  sorte  de  réseau  à  Irèslarge.s 
mailles.  On  remarquera  que  les  lames  du  ligament  cervical  sont  en  rapport,  eu 
dehors,  avec  la  branche  supérieure  de  l'ilio-spinal ,  le  transvi'rsaire  épineux  Un 
cou  et  le  grand  complcxus. 

b.  Ligaments  inter -ê pincii 50,  3).  — Lamelles 
fibreuses  remplissant  les  espaces  inler-épitieux,  aitaciiées 
en  avant  et  en  arrière  sur  les  bords  of)posés  des  ajio- 
pbyses  épineuses  qn’elles  réunîsseii!,  confondues  supé¬ 
rieurement  avec  le  ligament  sur-é[ù«ieux,  continues  par 
en  bas  avec  les  ligaments  inicr-lamellaitvs,  formées  de 
deux  plans  latéraux  qui  sont  a|ipîiqués  l’tin  contre  l’auire 
convuic  les  lames  du  ligament  cervical,  rccuuvcrles  en 
dehors  par  le  transversaire  épineux. 

Dans  la  région  du  cou,  les  liganiciHs  inter-epinenx  sont 

•M  ^ 

jaunes  et  élastiques.  Dans  la  région  dorso-lombaire,  ils 
sont  constitués  par  des  faisceaux  de  tissu  fibreux  blanc,  lâchement  unis  les  nus  aux 
autres  à  leurs  exircinilés,  et  de  plus  très  obliquement  dirigés  d’avant  eu  arrière  et 
de  liaiil  eu  bas.  Aussi  perinettcnt-ils ,  grâce  à  cette  disposition  et  malgré  leur 
iriexlensibüité,  l’écartement  des  apophyses  épineuses.  Leurs  plans  latéraux  sont 
séparés  fnii  de  l’autre  par  une  couche  de  fibres  grisâtres  et  élastiques  f]ui  cioisetil 
en  .\  la  direction  des  faisceaux  précédents.  Ces  fibres,  très  abondantes  dans  la 
moitié  antérieure  de  la  région  dorsale,  opèrent  par  leur  élasticité  propre  le  rap¬ 
prochement  des  apophyses  épineuses. 

ç,  IJgaments  inter-lamellaires  ou  inter-nnnulaîres.  — Situés,  comme  leur  nom 
l’indique,  etilrc  les  lames  vertébrales  et  divisés  en  deux  moitiés  latérales,  ces  liga¬ 
ments  semblent  produits  par  les  deux  plans  fibreux  des  ligaments  précédents,  (pii, 
arrivés  à  la  base  des  apophyses  épineuses,  s’écarteraient  l’un  de  l’autre  pour  se 
porter  011  dehors.  Leur  bord  antérieur  s’insère  au  bord  postérieur  de  la  lame  ver- 

ci  Fie.  50.  ArlicitlaliatU  inter~vvrtiiùniteS.  —  B,  C.  Curjia  de  truis  vcrlêliies  dorsülea  scities  louyidt- 
ciiuiiVemetil  cl  verliculcinciil ,  peint  munlrci  (  1,1  )  lu  coupe  des  disques  iiilpr-verlebi puï,  Lijjitrneiit  sus- 
epiutiuît  dütso4cnnibairÉ^  Lif;ümeiiL  iulet-cpiiicuxi  4.  Fuiâceuu  libreux  tunslituytil  Iti  propjcïiui 

apophyses  ufüculiiîrcs  duui  lu  rc^ioii  dorsulc. 
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(ébrale  (|ui  est  en  avant.  Leur  bord  postérieur  se  fixe  ati  bord  antérieur  et  à  ht 
face  inférieure  de  la  lame  qui  est  en  arrière.  Leur  face  sti[)érieurc  est  en  rapport 
avec  quelques  muscles  spinaux.  Leur  face  inférieure  répond  à  la  dui'c-mère,  Kii 
dehors,  ils  se  confondent  avec  les  capsules  propres  aux  apophyses  articulaire.s.  Jaunes 
et  élastiques  dans  la  région  cervicale,  ces  ligaments  sont  blancs  dans  la  région 
dorso-lombaire. 

# 

d.  Capsules  propres  ttux  ujmpfnj&es  nrticnlaü'ùs  {î\^,  51,5). — Cliaquc  apo¬ 
physe  articulaire  aniérieure  est  maintenue  par  un  lien  direct  contre  l'apophyse 
postérieure  correspondante  :  c’est  une  capsule  périphérique  attachée  stir  le  pour¬ 
tour  des  facettes  diarthrodiales,  doublée  à  l’inférieur  [lar  une  memfiraue  synoviale 
qui  facilite  le  giissenient  de  ces  facettes,  et  recouverte  en  tiehors  par  les  insertions 
de  quelqubs  muscles  spinaux.  Ces  capsules,  jaunes  et  élastiques  dans  la  région  cer¬ 
vicale,  sont  formées  de  tissu  fibreux  blanc  dans  ta  région  dorso-lombaire.  Très 
développées  au  cou  ii  cause  de  la  grosseur  des  tubercules  articulaires  qu’elles  enve¬ 
loppent,  elles  se  réduisent,  vers  le  milieu  du  dos,  à  quelques  fibres  qui  recouvrent 
en  dehors  les  facettes  diarllirodiales  en  contact. 

Caractères  propres  a  quei.ques  Aivricur.ATioNs  i.xTEu-vERTÉnuALEs.  — 
r  Articulations  inte^'-coccyfjiennes  et  sucro-coccijyienm.  —  Ces  articulation.s 
sont  coiistruiles  d’aprè.s  le  même  type  que  les  autres  articulations  rachidieiiue.s  ; 
seulement  elles  sont  appropriées  à  l’état  rudimen taire  des  vertèbres  qu’elles  réunis¬ 
sent.  Ainsi,  les  os  coccygiens  ne  se  mettent  en  rapport  entre  eux  que  par  leur  corps, 
leurs  lames  spinales  étant  réduites  à  l’état  de  vestiges  ou  même  manquant  tout  à 
fait.  Les  surfaces  articulaires  antérieure  et  postérieure  de  chaque  vertèbre  sont 
toutes  deux  convexes,  et  les  fibro-cariiiages  inter-articulaires,  excavés  sur  le.s  deux 
faces,  simulent  par  leur  forme  des  leiililles  biconcaves.  Quuiil  aux  Iicu.s  périphé¬ 
riques,  ils  sont  représentés  [>ar  des  trousseaux  de  libres  loiigitudiiiaies  répan¬ 
dus  à  la  surface  des  os  coccygiens,  qu’ils  enveloppent  connue  dans  une  gaine 
commune. 

2“  Articulations  inter^sacrées,  —  Les  vertèbres  sacrées  étant  soudées  en  une 
pièce  unique  qui  constitue  l’os  sacrum  ,  il  s'ensuit  que  nous  n’avons  point  à  étu¬ 
dier  ici  de  véritables  articulai ion.s.  ^■üus  devons  cependant  faire  remarquer  que  le 
ligament  sur-épiiieux  dorso-lombaire  se  continue  sur  l’épine  sacrée,  et  ([ti’il  existe, 
entre  les  apophyses  qui  forment  cette  épine,  de  véritables  ligaments  iiiter-é|)incux. 

'à'*  Articulation  lombo-sacrée.  — On  remarquera  dans  celle  articulation  la  grande 
épaisseur  du  fibro-carlilage.  On  observera,  de  plus,  que  la  dernière  vertèbre 
lombaire  répond  au  sacrum,  non  seulement  par  son  corjw  et  ses  apophyses  articu¬ 
laires,  mais  encore  par  les  facettes  ovalaires  et  légèrement  concaves  qu’elle  pré¬ 
sente  sur  le  bord  postérieur  de  ses  apophyses  transverses,  et  qui  s’adaptent  aux 
facettes  analogues  et  légèremeiit  convexes  situées  sur  les  côtés  de  la  base  du  sacrum. 
Des  trousseaux  de  fibres  jetés  d’un  os  à  l’autre  an  pourtour  de  ces  articulations 
sacro-transüersaires  (  véritables  diartliroses  plauiformes)  maiulicnucul  en  contact 

les  surfaces  articulaires,  et  doublent  eu  dehors  la  membraue  synoviale  qui  facilite 
leur  glissement. 

h"  AiHiculation  des  deux  dernières  vertèbres  lombaires.  —  Elle  se  distingue 
parla  présence,  entre  les  ap()]ihyses  Iransverscs,  d’une  diaribrose  planiforme  tout  li 
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fait  semblable  à  rariiculatioii  sarro-transversairc  éuuüée  ci-dessus.  iNtuis  ran- 
jiellerons  que  ces  deux  aMlculaijons  n’existcni  que  chez  les  solipèdes. 

/r  Àrttadathn  oxoklo-ntiutdiermp.  —  Kde  s’éloigne  tant  [)ar  sa  confornialion 
et  ses  usages  tout  spéciaux  des  autres  articulatiojis  iiiter- vertébrales,  qu’oti  a  dû  la 
décrire  comme  articulaliuii  oslrijisèquc  de  la  tète  et  du  rachis.  (Voyez  les  or/tcü/o- 
tiom  de  lü  U' te.  ) 

Des  .MOUVEMENTS  ML*  HACHIS  t.\  cÉNilnAî.,  —  (jtiaque  articulation  imer-verlé- 
braie  e.st  îc  siège  de  mou\emeiUs  très  obscurs  dont  l'étude  isolée  offrirait  iiécessai- 
renietii  fort  peu  d’intérêt,  Mais  ces  muuvcnieuls,  en  .s'ajoutant  à  ceux  des  autj  es 
aniculaiioiis,  rmissetii  par  ployer  Ionie  la  tige  raebidrenne  d’une  manière  assez 
marquée,  cl  ])ar  produire,  s.iil  la  fiexinn,  soit  Vextmsimu  iJoit  Vinclitmimn  laté- 
nile  de  cette  colonne  flexueitse. 

(^uaiid  la //tumn  s’opère,  le  rachis  se  vonssc  eu  cimire-haut,  le  ligament  com¬ 
mun  inférieur  se  relâche,  les  apojiliyses  épijieuses  s'écartent  les  unes  des  autres,  et 
le  ligament  sui  -épineux ,  eu  se  tendant  fuiTenieiit,  impose  bientôt  des  limites  à 
réieudufrde  ce  nionvcmcnl, 

Vexiemion  s’elfeciue  par  un  mécanisme  inverse.  Klle  se  trouve  bornée  par  la 
tension  du  ligament  commun  inférieur  cl  par  le  rapprochement  des  apophyses 
épineuses. 

l/('ue/i'«o/so7i  latérale  a  lion  (piaml  la  tige  racbidiemie  se  ploie  de  côté.  Ce 
mouveniojil,  très  facilement  e.vécnté  dans  les  régions  cei-vicalc  et  coccygienne,  est 
arrêté  par  les  côtes  et  le.s  apopltyses  cusii formes  dans  la  région  durso-lombaire. 

Le  mouvement  en  fronde  est  possible  aux  deux  extrémités  de  la  colonne  verté¬ 
brale  (encolure  et  queue),  car  elles  passent  aisément  de  rcxlension  à  l’incüuaison 
latérale  et  de  celle-ci  à  la  llexion,  etc. 

Lnfin,  grâce  à  l’élasticité  des  libro-cariilages  iiiier-vertébratix,  le  rachis  se  prèle 
à  un  mouvement  ti'ès  restreint  de  rotation  on  jilniôt  de  véritable  torsiom 

Pour  l'étude  spéciale  des  monvemenls  de  chaque  région  de  la  tige  vertébrale, 
nous  renvoyons  à  ce  que  nous  avons  dit  (page  28)  sur  la  mobilité  de  celle  lige. 

Différences.  —  ituMif.  —  Les  disques  in  ter- vertébraux  sont  beaucoup  plus 
épais  que  chez  le  cheval,  —  Le  ligament  vertébral  cominnn  inférieur  jiréseute  une 
grande  force  dans  la  région  lombaire.  —  Le  ligament  sur- épineux  dorso-lombaire 
est  formé  de  tissu  jaune  élastique.  — Le  ligament  cervical  se  trouve  beaucoup  plus 
développé  que  chez  le.s  solijtèdes,  disposition  qui  s’explique  par  le  poids  plus  con¬ 
sidérable  de  la  tête.  De  plus,  il  |)résenle  une  conformation  tonte  paiTiculière  que 
M.  Lecoq  a  fait  coimaîtredans  les  termes  suivants  :  «  partir  du  garrot,  le  ligament 
sur-épineux  cesse  de  recouvrir  la  tête  des  apophyses  épineuses,  et  s’étend  de  chaque 
côté  en  une  large  cl  forte  lame  prenant  des  points  d’atlaclic  sur  le.s  cotés  des  apo¬ 
physes,  et  sc  séparant,  à  j^arlir  de  celle  do  la  première  vertèbre  dorsale,  en  deux 
jiarlics  :  runc  siipèricnrc,  rantre  inférieure.  La  première  gagne  la  tubérosité  cer¬ 
vicale  sous  fortne  d’un  gros  cordon  uni  au  cordon  du  côté  opposé  j  l’autre  s’épa- 
pioiiil  en  une  lame  qui  va  s’attacher  à  la  moitié  postérieure  de  rafjophyse  épineuse 
de  Taxis  et  â  celles  des  Iroisiènie  et  quatrième  vertèbres.  Une  production  de  même 
nature,  véritable  auxiliaire  de  la  partie  [irinctpale,  part  du  bord  antérieur  de  Tapo- 
■  pliyse  épineuse  de  la  première  verlcbrc  dorsale,  et  s'attache  aux  apopltyses  épî- 
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lieuses  des  qualrièiiic ,  ciiiipuèiiic,  sixième  cl  seplièmc  verlèhi'cs.  Le  boni  supé¬ 
rieur  de  celle  prodncUaii  iigaiiienleuse  auxiliaire  csl  caché  entre  les  deux  lames 
du  ligament  principal  {1). 

l>orc.  —  Cel  anima!,  remarquable  par  le  peu  de  longueur  de  son  encolure  et 
les  limiles  étroites  imposées  à  rétciidue  des  mouvements  qu’elle  permet,  ne  pré¬ 
sente  point  de  ligament  cervical  proprement  dit.  Ce  ligament  est  rem|)iacé  par  un 
raplié  fibreux  superficiel,  étendu  de  roccijiilal  à  l’apophyse  épineuse  de  la  première 
vertèbre  dorsale. 

Cai'nassîers.  —  Le  fliai  manque  aussi  de  ligament  cervical ,  et  c’est  également 
un  raphe  fibreux  qui  en  tient  lieu,  (ihez  le  Chlt-n ,  ce  iigament  est  réduit  à  un 
simple  cordon,  (jiû  continue  le  ligament  dorso-lombaire,  et  s’arrête  en  arrière  de 
bapopliysc  épineuse  de  Taxis.  —  I,es  ligaments  inter-épineux  du  ciiatsoiU  rem¬ 
placés  par  de  petits  faisceaux  musculeux.  Chez  le  ciiiea,  cette  substitution  n’a  lieu 
que  dans  la  région  cervicale.  —  Les  lames  des  ju'cmièrcs  vertèbres  cüccjgicnncs 
Se  présenlaiu  avec  les  principaux  caractères  qui  distinguent  les  vertèbres  parfaites, 
on  retrouve,  pour  T  union  de  ces  lames,  le  vestige  des  liens  articulaires  qui  existent 
dans  les  autres  réglons  du  racliis. 

AiiT,  II.  —  Articulatioks  de  la  tête. 

Nous  étudierons  d’nbord  les  deux  articulations  extrinsèques  qui  sont  le  centre 
des  mouvements  de  la  tête  sui'  le  raebis,  c’est-à-dire  les  articulations  axoïdo 
atloïdienne  et  atloïdo-occipitale.  Nous  passerons  ensuite  à  Texamen  des  jointures 
qui  unissent  entre  eux  les  dilféreuls  os  de  la  télé, 

1“  Articulation  AXoïDo-ATColDiiiNNE  (lig.  51). 

Klle  peut  être  considérée  comme  le  type  de.s  irochoîdcs. 

Surfaces  articulaires. —  [’onr  former  celte  aiiiculalion ,  Taxis  offre  son  pivot 
odontûïdien  et  les  facettes  diarlbrodialcs  ondulées  qui  existent  à  la  base,  de  celui-ci. 
L’atlas  oppose  au  pivot  odonloïdieii  la  surface  concave  et  deuii-cy!indi  i(|ue  creusée 
sur  la  face  supérieure  du  corps;  il  présente,  pour  répondre  aux  facettes  latérales 
ondulées,  les  facettes  analogues  qui  sont  sculptées  sur  les  apophyses  transverscs,  <ie 
chaque  coté  du  trou  vertébral. 

Mot/ens  d’tmion.  —  1"  Un  ligament  odontoïiileii  ou  odoiiioïdo-atloïdien  j  2®  un 
ligament  axoïdo-atloïdien  inférieur;  3”  un  liganiciU  axoïdo-atloïdieu  siqjérieur  ; 
V  line  capsule  fibreuse, 

fl.  LigametU  odontoïdieu  (fig.  .ôl,  3).  —  Uontinu  au  llgaineul  vertébral  coni- 
mnn  supérieur,  très  court  et  très  fort,  aplati  de  dessus  en  dessous  et  triangulaire, 
le  ligament  odonloïdien  se  compose  de  fibres  blanches  nacrées,  fixées  en  arrière  dans 
ia  gouitièie  supérieure  de  Tapophyse  odontoïde,  attachées  en  avant  sur  la  crête 
transversale  qui  sépare  en  deux  parties  la  face  supérieure  de  l’arc  inférieur  de 
Tallas,  et  sur  les  empreintes  situées  eu  avant  de  cette  crête.  Ce  ligament,  tapissé 


11)  Journût  tic  wiêt/ccùie  l'cie'rôiflïrc,  publié  a  rêcolcdc  Lyon,  cui née  ISIS,  piiKc  !ï:î. 
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sur  sa  face  infénuiiro  parla  syiiovialt;  de  rarliculaliin»,  réjHiiid  par  sa  face  supc- 

riourc  à  la  dnre-iiH‘re  racliidrcrtnc.  fl  envoie  ffuclcitiesljrides  en  iledaiis  descoiidyles 
de  roccipUal. 

Z»,  lAfjttmntt  fr^citfitthntlo'ld ien  inférieur,  —  C’est  une  large  bandelette,  mince 

et  nacrée,  élcmlue  de  la  face  infcrieirrc  de  J’axîs  an  [iibcrculc  inférieur  de  l’aiias, 

recon verte  par  le  muscle  long  du  cou,  unie  à  la  membrane  synoviale  par  sa  face 

profonde,  et  confondue  sur  ses  bords  avec  la  capsule  fibreuse,  que  nous  décrivons 
plus  bas. 

c\  Lignmcnl  axoïdti^athidien  supérieur,  —  Il  représcnlc  cxactemejit  les  iign- 
tnt'iils  iiiier-épincux  des  autres  ai  ticulalions  cervicales,  .faune,  élastique  et  lormé 

coiniiie  eux  de  deux  lames  latérales,  il  sc  continue  par  coté  avec  le  ligament 
cajisti  faire. 

d.  lAfjfmeni  aipsinlnire.  — Celui-ci  n’est,  à  vrai  dire,  que  le  ligament  inler- 
lamellaire  propre  à  l’articulaliori  axoîdo-ailoïdicune.  Il  part  des  côtés  du  ligament 
pi'écétlciit,  et  vjcul  sc  réunir  au  ligament  axoïdo-alloïdicn  inférieur,  après  avoir 
coiitraclé  des  adhérences  avec  les  bords  du  ligament  odontoïdicn.  fl  acfiève  ainsi 
la  clôture  de  1  articulation  et  du  canal  raclndieii.  En  avant  et  en  arrière,  il  se  trouve 
attaché  sur  le  CtuUoin-  antérieur  ou  [loslérieur  des  os  qu’il  réunit.  Sa  face  externe 
est  en  rajiport  avec  legraiid  oblique  de  la  létc.  Sa  faceiuleriie  répond,  dans  sa  moi- 
lie  jnleneure,  a  la  .synoviale  articulaire,  dans  sa  moitié  supérieure,  à  la  dure-mère 
lacliidienue. 

Stjnartale.  —  Elle  tapisse  le  ligament  odontoïdicn  ,  le  ligament  axoïclo-ailoïdicii 
et  la  partie  ariiciilaiie  de  ta  capsule  périphérique. 

Mouvements.  —  l.a  rotation,  seul  mouvement  possible  dans  rarticulalioii  axoïdo- 
atloïdioniic ,  s’effectue  tic  la  manière  suivante  ;  l’axis  rosie  iinniobilc,  cl  la  première 
vertèbre,  tirée  de  côté,  principalement  par  le  muscle  grand  obli(i«o,  roule  autour 
du  pivot  üdonloïtlien,  eu  entraîna  ut  la  tête  avec  clic. 

Différences.  “  ciuen  et  ciisii,  —  Le  ligament  odoiiloïdieii  est  remplacé  chez 
CCS  animaux  par  trois  ligaments  particuliers:  üeux  cordons  iatêraux,  parlant  en 
commun  du  sommet  de  Ta |)üphyse  odontoïde,  et  allant  se  fixer,  ciiacun  de  leur 
côté,  en  dedans  des  condylcs  de  roccipilalj  2"  un  ligament  tronsverse,  passant  stii 
l’apophyse  odontoïde  qu’il  maintient  aiipliquée  contre  l’arc  inférieur  de  l’allas,  et 
s’aitacliaul  par  scs  extrémités  sur  la  face  supérieure  de  cciiii-ci.  Une  petite  capsule 
.synoviale  facilite  le  giisseiucnt  de  l’apophyse  odontoïde  sous  ce  ligament.  La  .syno¬ 
viale  articulaire  commimiijue  toujours  avec  celle  de  rarticitîation  atloïdo-occipiiale. 

l*orc.  —  Îtièiîic  dis[tosition  à  peu  près  (|tie  ciicz  les  Carnassiers. 

2*  AuTICüLATIOS  AnoÏDO-OCCIPITALE  (flg.  5t). 

C’est  une  articulation  condylicnuo. 

Surfaces  artimlah'cs.  —  Üii  côté  de  l’atlas,  les  deux  cavités  qui  reniplaccul  le 
a|)Oj)liysL's  articulaires  aiitéi'icures  et  la  lûie  des  autres  verièbiTs;  —  du  côté  d 
l’occipital ,  les  deux  coiulyles  (jui  llatiqueul  jiarcôié  le  trou  occipitaî. 

Moyen  d'union. —  llti  seul  ligament  capsulaire  entourant  l'articulatîuu  mut 
entière.  Ce  ligament  (orme  donc  un  véritable  maiichoti,  alfaciié  par  sou  l>ord  atité: 
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rieur  au  pouMour  des  condyles  de  l’occipital,  cl  par  son  hoid  postérieur  sur  lo 
contour  antérieur  de  l’atlas.  Mince  et  légèrctucnl  élasticiuc  dans  .sa  niollic  iiilé- 
ricure,  ce  liganical  ]n'ésontc  supéricnreiueiit  quatre  faisceaux  de  rcuforceinent  : 
deux  médians,  qui  s’eutrecroiseiu  en  (fig.  51,  1,1);  cl 
deux  latéraux,  qui  se  |iorlciit  des  côtés  de  l’atlas  sur  la  base 
des  apophyses  slyloïdcs  (lig.  51 ,  2,2).  l!  est  tat>issé  en  de¬ 
dans  par  les  mcinbraiic.s  synoviales,  et  sc  trouve  envelo])pé 
cxtéricurcnicnt  par  un  grand  nombre  de  muscles  (|ui  pro- 
légcnt  l’arlicidatioii  et  rallerinisseiU  pnissauunent  de  toutes 
parts.  Nous  citerons  particulièrcuieiit  les  droits  de  la  tête, 
le  petit  obli([ue  et  le  grand  complexus.  Nous  citerons  en¬ 
core  la  corde  du  ligament  cervical. 

Synoviales.  ~~  (jes  niembraiies  sont  au  nombre  de  deux, 
une  j)our  cliaquc  coiulylc  et  chaque  cavité  ailoïdiemic  cor- 
l'cspondauie.  Souicuues  en  haut,  en  bas  et  eu  dehors  par 
le  ligament  capsulaire,  elles  répoiidciit  en  dedans  à  la 
dure-mère  et  aux  traclus  fibreux  qui,  du  ligatueiil 
udojiloïdieii ,  se  portent  sur  la  face  interne  des  condyles  de 
l’occipiial. 

Mouvements. —  Extension,  flexion^  inclinaison  latérale 
et  circionductUm:  tels  sont  les  mouvements  possibles  dans 
l’articulation  alioïdo-occipilale. 

Djl-FÉtlEIXr.KS.  —  Chez  le  Pore,  le  C'Iiîeii  et  le  «'liai, 
celte  articulation ,  an'ennic  par  le  ligament  capsulaire  et 
par  les  ligaments  odoiUoïdo-occipitaux  dont  nous  avoirs 
parlé  plus  haut,  ne  possède  qu’une  seule  cajisule  synoviale. 


3“  .Vbticulaîioss  nrâ  os  de  la  rtTK  Estât;  ecx.  ' 

Si  l'on  excepte  l’articuiation  qui  unît  la  mrsclioirc  inférieure  avec  le  crâne,  c'esf- 
i-dire  rariiculation  teinporo-maxilUire;  si  l’on  excepte  encore  les  articulations 
lyoïdicmics,  on  trouve  qtic  tous  les  os  du  crâne  et  de  la  face  se  réunissent  entre 
îux  par  synarihrose,  en  formant  les  dilTérents  genres  de  sutures  que  nous  avons 
iliidiés  dans  les  généralités  (voy.  page  122).  Nous  n’avons  donc  à  revenir  ni  sui¬ 
es  caractères  des  surfaces  articulaires  qui  contribue  ut  ii  la  formation  de  ces  .sil¬ 
ures,  ni  sur  les  liens  organiques  qui  les  assujettissent,  ni  sur  leur  mécanisme  et 
CS  modifications  qu’elles  subissent  avec  l’âge.  Une  description  pariicnlière  de 
ouïes  ces  ariicidaiions  serait  tout  à  fait  inutile.  Il  suffit,  pour  sup[)léer  aux  détails 
pic  nous  nous  dispensons  de  donner  ici ,  d’avoir  présente  à  la  mémoire  la  description 
opographique  des  pièces  osseuses. 


(\  Hr»  si,  —  Ariicnlttlions  tixoiâty-^tUioùhctxnc  (  Tiirt  !stl[3erI>Giir  de  l'iiïb.?  n  ciif 

iiiiei'ë  pour  montier  le  li^^jiiïeiiL  iiiJoiUuiiUeu  Fuisnenuît  de  rfnlürcemeui  jiiëüian.s*  2/2,  F’iii$rcuux 

il'  i  iiux.  du  ligameul  rapsiiluire  de  L'urliculQUoii  fiUfïiElo'drdpitiile.  Llsuuicut  odunloVilicu-  4»  Li^;iiiieut 
Uflr-épînuux  untssiint.  hi  dtîUiitïTne  ei  Iroîsiètuâ  ver It: In  es  du  cütii  Ctipsule  fibreuse  pour  ruuion  des  d|ju- 
iby'^ea  urliculaii es  cotrespondunlcs  de  ees  tuemes  vertclires.  —  A*  Trou  ouleTicur  înleine  de  l'otlüS  coitvein 
U  ^tniUière  pnr  b  section  qu*uii  u  fîiîi  subir  u  roin—  T^ou’^  trüchelicna  de  ri:lbi3«  —  C’|C\  Trous  rem-» 
'bçaiit  les  ëebüncrui  ca  yutërieureï  de  PuxU, 
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1"  ARtlCULATlÜN  rEMPOnO-MAXILLAlRE  (fig.  52). 


Fig.  52  ('j. 


La  iiiàclioirc  inferieure,  en  s'unissonl  avec  le  crâne,  consiiiue  une  double  arti¬ 
culation  cundylienne. 

Surfaces  at'ticulaires.  —  Du  côté  du  temporal,  le 
t'ondylo,  ta  cavité  glénoïdc  et  l’apophyse  sus-condy- 
iieime  qui  existent  à  la  base  de  i’ajrophysc  zygoma¬ 
tique.  l.a  cavité  glénoïdc  n’esi  point  revêtue  de  car¬ 
tilage,  et  soinble  être  sîinpfenicnt  tapissée  par  It 
membrane  synoviale. — Un  côté  du  maxillaire,  le  con 
(lyle  obloiig  situé  en  avant  de  l'apophyse  coroiioîde. 

l'ihyo-fartilafie  inter -articulaire.  —  Les  surface 
que  nous  venons  de  citer  ne  sont  pas  conformées,  loi 
de  lâ,  pour  une  coaptation  [larfaitc.  Celle-ci  est  ol 
ternie  grâce  à  l'inlerpositioii  d’un  disque  fibro-cart: 
lagineiix  entre  le  temporal  et  le  maxillaire.  Cedisqt 
est  une  sorte  de  platpie  irrégulière,  aplatie  de  dessus  en  dessous,  plus  épaisse  i 
a\ani  ([ii’cii  arrière,  moulée  .stir  cliacuiie  des  surfaces  diarlbrodiaks  qu'elle  sépar 
.\insi,  sa  face  supérieure  présente:  en  avant,  une  caviiépour  recevoir  le  condyle  c 
temporal;  en  an’ièrc,  une  bosse  qui  se  loge  dans  la  cavité  glénoïde.  Quant  à  la  fa 
iiiférieinc,  elle  est  creusée  d’uiic  fosse  oblongue  dans  laquelle  s’emboîte  le  condi 
do  maxillaire. 

Mvum  d'union.  —  L'iie  envelo])pe  (ibreusc,  véritable  liffument  capsulaire,  e 
lüurc  l’arliculaiion,  et  s’aiiachc  par  ses  bords  sur  le  pourtour  des  surfaces  artic 
laires  qu’elle  réunit.  Constitué  en  dehors  par  un  épais  faisceau  de  fibres  blanci 
verticales  { fig.  52,  2),  ce  ligament  devient  grisâtre  et  élastique  dans  le  reste  de  i 
étendue,  eu  diminiianl  beaucuu|)  d’épaisseur,  surtout  en  avant,  Sa  face  interne 
iapi<ssée  par  les  capsules  synoviales  et  adhère  à  la  ciiTonfércnce  du  ribro-cariil 
inter-articulaire.  Sa  face  cxlerue  répond  ;  en  avant,  aux  muscles  temporal  et  in 
séter  ;  en  arrière,  à  la  glande  parotide  ;  eu  dedans,  au  muscle  plérygoïdien  exier 
eu  delioj's,  à  une  expansion  libreiise  qui  la  sépare  de  la  peau. 

Synoviales.  —  Il  existe  pour  cette  articulation  deux  synoviales  superposée 
séparées  par  le  disque  (ihro-carlilagineux. 

Mouvements.  “  L’articulation  teniporo-maxillaire  est  le  centre  de  tous  les  in 
vcmciils  de  la  mâchoire  inférieure.  Cetix-ci  sont  :  Y  abaissement,  l'élévation, 
mouvements  de  latéralité  et  le  glissement  borizontal. 

La  mâchoire  inférieure  s’ote/sse  quand  elle  s’écarte  de  la  supérieure  ;  elle  s'él 
au  contraire,  quand  elle  s’en  rapproclie.  Ces  deux  mouvements  opposés  s'ex 
lent  par  un  mécanisme  d’une  si  grande  simplicité  qu'il  est  inutile  de  l’exposer 

_ Les  moMwnien/.s  de  latéralité  ont  lien  quand  l’exirémiié  inférieure  de  la 

clioirc  SC  porte  aliernativemenl  à  droite  et  à  gauche.  Il  arrive  alors  qu’un  des  ■ 


i"]  53,—  Jriicuiait0ii  L  iiiier-nrticulnirç.  S,  FuiECCim  ff 

iht  ligûirieril  c+vpMilalr**  —  rwpojilijsu  coroDùïdf.  B,  Col  tlù  cvttdylt  mtiïilluirc.  —  Ci  Api 

iijü  lyjdc,  —  O.UktiiJi  au  lilïf  extci  nu, 
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djies  maxillaire.'î,  liiaut  avec  lui  le  fibro-cartüage,  vient  sc  meine  en  rapport  avec 
le  coiidyle  du  leinporal,  tandis  que  l’autre  s’etilüiice  dans  la  cavité  glénoïde  du 
côté  opposé.  —  Quant  au  glisseumU  horizontal  ^  il  s’elTectiio  d'ari'ière  en  avant 
ou  d’avant  en  arrière.  Dans  le  premier  cas,  les  deux  coud}  les  du  maxillaire  se  por¬ 
tent  en  même  temps  sous  Icscondyles  des  temporaux,  déplaçant  avec  eux  tes  (ihro- 
cartilages.  Dans  le  deuxième  cas,  ils  sont  retirés  dans  les  cavités  glénoïdes,  et  vien¬ 
nent  s’appuyer  contre  l’éminence  sus-condyiiennc,  qui  les  empêche  d’aller  plus  loin. 
—  On  comprend,  d’après  ce  rapide  exposé,  {jne  la  présence  des  fihro-cartilages 
favorise  singulièrement  les  inouveincnts  latéraux  et  le  glissement  hurizuntal  de  la 
mâchoire  inférieure. 

Différences.  —  rorc.  — Chez  ce i  anhnal,  l’articulation  lemporo-maxillaiie, 
conformée  sur  le  même  type  que  celle  des  rongeurs,  permet  des  mouvements  très 
étendus  en  avant  et  en  arrière,  grâce  au  grand  diamètre  que  présente  la  sui  face 
temporale  dans  le  sens  antéro-postérieur,  grâce  encore  à  l’absence  complète  d’émi¬ 
nence  sus-condylienne. 

Carnassier's.  —  On  sait  déjà  que  le  condylc  maxillaire  est  exaciemciu  emboîté 
dans  la  cavité  du  temporal.  Cette  disposition ,  en  donnant  une  grande  précision 
aux  mouvements  d’abaissement  et  d’élévation ,  restreint  siiigulièreinent  les  mouve¬ 
ments  de  latéralité  et  le  glissement  Imrizontai.  Aussi  le  fibro- cartilage  lu  lcr-articu¬ 
laire  est-il  extrêmement  mince  chez  la  plupart  de  ces  animaux. 

î>*  ARTICLt..\TIOSS  nVOÏDlESSES. 

Elles  sont  de  deux  sortes  :  les  unes  extrinsèque,  les  antres  intrinsètiues.  Les 
premières  comprennent  les  deux  articulations Aux  secondes 
appartiennent  les  jointures  qui  réunissent  entre  elles  les  différentes  pièces  de 
l’hyoïde,  ou  les  ai'iiculations  inler-lnjoidiennes. 

Articulations  temporo-hvüïdiennes.  —  Cc  sont  deux  amphiariiiroses,  pour 
la  formation  desquelles  chaque  grande  branche  de  l’hyoïrle  oppose  son  extrémité 
supérieure  an  prolongement  hyoïdien  logé  dans  l’étui  vaginal  du  temporal.  Un  car¬ 
tilage  élastique,  long  de  10  à  15  millimètres,  réunit  les  deux  os  en  se  fixant  soli¬ 
dement  sur  eux.  (Vest  grâce  à  la  (lexibiliié  de  ce  cartilage  que  l’hyoïde  peut  se 
mouvoir  en  entier  sur  les  temporaux. 

Articulations  inter-hyoïdiennes.  — A,  La  grande  branche  s’articule  avec 
la  petite  par  une  amphiaiThrose  analogue  à  la  précédente.  Pour  former  cette  arii- 
culaiiou,  ces  deux  pièces  osseuses  se  joignent  k  angle  aigu  par  l’intennédiaire  d’un 
lien  cartilagineux  plus  ou  moins  épais,  au  centre  duquel  on  rencontre  souvent  un 
petit  noyau  osseux.  Ce  cartilage,  élastique  et  flexible ,  permet  récartement  et  la 
fermeture  de  l’angle  articulaire  au  sommet  duquel  il  se  trouve  placé. 

S.  Chaque  petite  branche  s’unit  au  corps  de  l’IiyoïSe  par  une  véritable  arthrodie. 
Les  surfaces  articulaires  sont  :  du  côté  de  la  branche  hyoïdienne,  la  petite  cavité  qui 
termine  son  extrémité  inférieure;  du  côté  du  corps,  la  facette  latérale  arrondie 
située  à  l’origine  des  cornes.  Ces  surfaces,  recouvertes  de  cartilage,  enveloppées 
par  une  petite  synoviale  et  par  une  capsule  fibreuse  périphérique,  peuvent  glisser 
1  une  sur  Tau  Ire  à  peu  près  dans  tous  les  sens. 
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DES  AltîICL'LATlÛNS. 


Art,  ni.  —  Articulations  du  thorax. 

Kilos  se  (liviseiil  eu  exfririsèquefi  et  inlrinsèques.  Les  ju'cnüèrcs,  appelées  ver- 
lébro-cüstales,  unissent  les  eûtes  au  l  acliis.  Les  secondes  joignent  eiilee  elles  les 
tliiïérentes  [lièces  tpii  constituent  le  thorax;  elles  cntnprennent  :  1”  les  arlicuîatioiis 
thondro-slernales  ;  2"  les  articulations  chonth'o-costales;  3"  les  articulations  des 
cartilages  costaux  entre  eux  ;  û*  rarilculation  sternale  particulière  aux  grands  ru¬ 
minants  et  au  porc.  Toutes  ces  jointures  seront  d’abord  étudiées  en  particulier, 
puis  envisagées  d’une  manière  générale  sous  le  rapport  de  ieurs  mouvemeiUs. 


r  Articclatioss  des  cûtes  avec  la  colosse  veetédrale  0L‘  vertédro-costales  (flg.  63  et  64). 

Fig.  63  (**).  Chaque  côte  répond  à  la  colonne  vertébrale  par  dons 

points  :  sa  télé  et  sa  tubérosité.  La  première  est  reçut 
dans  rmic  des  cavités  inlcr-vorlébrales  creusées  sur  le: 
côtés  du  raciiis.  Cl  répond  conséquemment  à  deux  ter 
lèbres  dorsales;  la  seconde  s’appuie  contre  rapophys« 
transversc  de  la  vertèbre  iiosiéricure.  De  là,  deu; 
articulations  particulières  qui  appartienuent  au  genn 
arilirodie,  et  (|uc  nous  appellerons  cosio-vei'U'ùrale  e 
foslo-trctns  rersa  i Ve. 

Articulation  costo-vertérrale.  -  Surfaces  arft 
f  iifui'res.  — Du  côté  de  la  côte,  les  deux  facettes  convexes  de  la  tète,  séparées  rune  il 
l’autre  i>ar  une  rainure  d'iiiserliou,  et  recouvertes  d'une  légère  couche  de  cartilagt 

_ Dti  côté  des  vei’tèhrcs,  les  facettes  concaves  qui  forment  par  leur  réunion  la  cavii 

jnier- vertébrale;  ces  facettes  sont  égalciuetit  revêtues  de  cartilage,  cl  se  Irouvei 
séparées  rime  de  rantre,  dans  le  fond  de  la  cavité,  par  le  disque  inter-vcrlébr 
correspondant. 

Mot/ens  d’union,  —  1“  Un  ligament  infer-nrticidaii'e  {(ig.  53,  2  cl  5ô,  1 
implanté  ,  d’une  part,  dans  la  raijuire  d’insertion  de  la  tête  de  fa  côte,  aitacli 
d’autre  part,  sur  le  bord  supérieur  du  disque  inter-vcrtébral,  qu’il  contourne  de  b 
en  haut  et  île  dehors  en  dedans,  pour  aller  se  réunir  sur  la  ligne  médiane  avec  le  lig 
mcnl  du  côté  opposé. — 2'’  Un  ligament  pêi'ipftérigueinférieu}'{{i^.  5fi,  2,  3,  h 
aplati  de  dessus  en  dessous,  mince  et  rayonné,  formé  de  trois  faisceaux,  qui 
fixent  en  commun  sur  la  face  inférieure  de  la  tète  de  la  côte,  et  se  portent,  en  divc 
géant,  sur  le  corps  des  deux  vertèbres  et  te  tlisque  inter-vertébral.  Tapissé  en  lia 
par  les  membranes  synoviales,  ce  ligament  est  recouvert  en  bas  par  la  plèvre. 

Synoviales.  — On  eu  compte  deux,  distinguées  en  aiUérieure  et  en  postérieur 
adossées  rime  contre  l’autre,  et  séparées  en  partie  par  le  ligament  inter-articulaii 
qu’elles  revêtent.  Soutenues  en  lias  par  le  ligament  rayonné,  ces  membranes 


{*)  Fig,  fj3,  —  Ardculfitioffs  lits  ttt  des  varlèltres  efjtre  idics  (  pinn  sitperiet 

_  1,  Oaiitil  ruL'hirliçiT  ûUVCTi  pai  sa  ]iiii  |îe  âiii|iéiîciirc,  laisiftci’  vûir  Ir  îignnipul  vei  leltriil  roioimm  siii 

lifliir,  -*  LigfHiieiit  iiitêr-arlii nJfiirtî  verte lirü'’C(*sttil,  7*^  LigainL'iil  îiiler-usseiix  Ui'üiisvlm st>*costal,  4*  Ligaiii 
LiiiïisversO-coslîil  icu  v  , 
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troiivenl,  i>aren  haut,  dii'ectomciU  en  coiilacl  avec  (es  petits  imiscîcs  sns-rosianx, 
avec  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

AnTJCULAtlON  nOSTO-TlîAKSVF.RSAllîE.  —  SlO'fLiCeH 
articulaires.  —  Du  coté  de  la  cûic,  la  facette  diarlliro- 
diale  sciiljnée  sur  la  Uibérosité,  —  Du  côté  de  la  ver- 
lèbrc,  la  facette  analogue  que  présente  en  dcliuis  rapu- 
pfiyse  transverse. 

Moyens  cr union. — Deux  ligaments  assujettissent  celte 
articulation  :  —  1“  Le  ligament  transverso-rrntal  pos¬ 
térieur  53, /t),  bandelette  libreuse  blanche,  aliacliéc 
par  ses  extrémités  en  arrière  de  rajtopliyse  tran.sverse 
et  de  la  tubérosité  costale,  tapissée  par  la  synoviale,  et 
recouverte  par  les  insertions  transversaires  de  plusieurs 

muscles  spinaux.  —  2“  Le  figament  transoerso-eosta/  antérieur  ou  inter-osseux 
(fig.  53,  3),  faisceau  de  ljbre.s  blanches,  épais  et  court,  fixé  sur  la  face  antéi'jettre 
de  l’apophyse  transverse,  près  de  sa  base,  cl  dans  l’cxcavaiion  rugueuse  (pii  est 
creusée  sur  le  col  de  la  cfilc.  Ce  ligament,  revêtu  en  arrièie  par  la  synoviale,  est 
recouvert  en  avant  par  des  pelotons  de  tissu  adipeux  qui  le  séparent  de  l’articula- 
liüii  costo-veiiébrale. 

Synoviale.  —  C'est  une  petite  capsule  particulière  séparée  de  la  synoviale  pos¬ 
térieure  de  l’arliculation  costo-vertébrale  par  le  ligament  traiisvcrso-cosial  inter- 
osseux. 

CARACTliRES  PARTICULIERS  A  QUELQUES  ARTICULATIONS  VERTÉRRO-COSTALES. 

1“  La  première  arlictilalion  cosLo-veriébrale  et  qnelfpiefoîs  la  seconde  man- 
(pienl  de  ligament  inler-osseux ,  et  ne  préseiUenl  qu’une  sctilc  mcmbraiio  syno¬ 
viale.  On  sait  que  la  cavité  inter- vertébrale  qui  concourt  à  fornier  la  première  se 
trouve  creusée  entre  la  dernière  vertèbre  cervicale  cl  la  première  dorsale. 

2'*  Los  deux  on  trois  dernières  ariicnlalions  costo-transversaires  sont  confondues 
avec  les  jointures  costo-vertébrales  correspoiidaiiles.  Llles  n’oiit  point  de  membrane 
séreuse  pro|)re  :  c’est  la  synoviale  postérieure  de  celles-ci  qui  se  prolonge  autour 
de  leurs  surfaces  articulaires. 


2®  ARTlCei.ATlONS  C!10M>ri0-SrERXJ»LES  OU  MIEUÏ  STERSO-CÜSTALBS, 

Les  huit  premières  cotes,  en  s’appuyant  sur  le  sternum  par  l’extrémité  inférieure 
(le  leurs  carlilages,  forment  liiiit  articulations  semblables  entre  elles,  appartenant 
au  genre  arihrodie. 

Surfaces  articulaires.  Chaque  cartilage  sternal  oppose  îi  l’une  des  cavités 
latérales  du  sternum  la  facette  convexe  et  oblongne  qui  termine  son  extrémité 
inférieure. 

Moyens  (riinion.  —  La  diarlhrose  qui  résulte  de  la  réunion  de  ces  deux  surfaces 
est  enveloppée  de  toutes  parts  par  des  trousseaux  de  fibres  blanches  et  rayonnées, 
dont  l’ensemble  constitue  une  véritable  capsule  ligamenteuse.  La  partie  supérieure 


{  ï'îg.  ries  cotes  fnwç  ies  'iJerfèùt'cs  et  fies  erttre  (^plun  — 

.  9  tguiiufiU  liUér-iiTti{'ii1nit'4t  viîi  li'IsrÉi-cqslül.  4,  l'alsceqn  s  <1ei  ligiMîifiil  myoïiné  ou  vprt<  fji  n-roslail  îiife- 

iS'ur,  iii.  J*î|»niiiiîul  «.'Lmiiiiiuii  infini  u'III'é 
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do  celte  iMpsule,  <lécrile  sons  le  nnii)  de  iigmnent  rnifonrn’  ou  sterno-costül  supi'~ 
rnuir,  est  recouverte  par  le  muscle  iriaugulaire  ;  elle  se  joint  à  un  cordon  fibreux 
<|ui  rè"ne  sur  le  côté  de  la  face  supérieure  du  sternum,  et  qui  se  confond,  en  avant, 
avec  celui  du  rôle  fipjxisé.  La  partie  inférieure,  appelée  ligammt  rngonné  ou  s(crm~ 
cmltil  mfériem\  sc  trouve  en  rapimrt  avec  les  muscles  pectoraux. 

Sffmnudû.  —  Il  en  existe  une  pour  chaque  articulation. 

^  firacihres  pruprem  «  la  premi'erf*  artirmladon  stanto^coslah* .  —  On  remarquera 
que  la  première  articulation  sterno-costale  n’est  point  séitaréc  de  son  analogue  du 
côté  opposé.  Le.s  deux  jorntiires  u’eu  forment,  pour  ainsi  dire,  qu’une  seule.  Les 
doux  cartilages,  tout  it  fait  ra[v[n’ücliés  l'ui»  de  l’antre,  .se  correspondent  par  une 
|)olite  facette  diartlirodiaîe  coiilinue  avec  la  facette  tjui  répond  au  sternum.  Quant 
aux  doux  faccito.s  bternalo.s,  elles  sont  lournéoseti  liant  et  confondues  l’une  avec 
l’aiilre.  De  plus,  on  ne  trouve  qu’une  seule  synoviale  pour  celle  articulation  com- 
ptoxe  tjiii  réunit  les  deux  premières  côtes  entre  elles  et  avec  le  stenium. 

3"  ARTiCVt-ATlliSS  Des  CÔTES  AVEC  I.ECHS  CAnXlLAGES  OU  CHOSDBO' COSTAL  ES. 

Le  sont  dos  synarUiroses  5  mouvements  très  obscurs,  formées  par  riniplantalîon 
des  cartilages  dans  la  cavité  rugueuse  que  le.s  côtes  présentent  à  leur  extrémité 
iiiférienre.  La  solidité  do  ces  ariictdatioiis  est  assurée  par  radliérence  de  la  sub¬ 
stance  fibro-cartilagineiise  à  la  substance  propre  des  côtes,  et  par  le  périoste,  qui, 
en  jiassant  de  l’os  sur  lo  cartilage,  fait  l'office  d’un  puissant  lien  périidiérique. 

—  Liiez  le  iifnir,  les  côtes  sternales  s’unissent  à  leurs  cartilages 
en  formant  une  véritable  diartlirose  gynglynioïdale,  dont  le  jeu  est  facilité  par  une 
petite  capsule  synoxiale. 

+*  ArtjcULATIO.NS  des  CABTILAGES  COSTAUX  E.STBE  EUX. 

I, es  côtes,  aiiacliées  les  unes  aux  autres  au  moyen  des  muscles  interco.slaux ,  ne  r 
sont  point  réunies  jiar  des  articulations  réelles.  Leurs  cartilages  de  prolongement  se  ; 
trouvent  dans  le  même  cas.  .Mais  les  cartilages  asternaiix  sont  en  outre  liés  entre  eux  : 
jiar  un  petit  ligament  jaune  élastique,  qui  se  porte  de  rextremité  libre  de  chacun  i 
d’eux  au  bord  postérieur  du  cartilage  précédent.  De  plus,  le  liord  antérieur  dtu 
premier  cartilage  aslcrnal  s'unit  étroitement  au  bord  postérieur  du  dernier  carli  -,- 
lage  sternal,  par  l’intermédiaire  ttu  périchoiidrc  et  de  tronsseaux  ligamenteux  fort) 
Cüuri.s.  Le  même  cartilage  aslcrnal  tient  encore  à  la  face  inférieure  de  l’appendices 
xipfioïde,  au  moyen  d’un  petit  ligament  blanc  [chondro-xipholdien),  sous  lequel!' 
s’engage  rarière  abdominale  atuérioure. 

.'i"  AUTICULATIOS  sternale  PARTICOLIÊRE  AU  DCECF  ET  AU  PORC. 

On  sait  que,  citez  ces  deux  animaux,  la  pièce  antérieure  du  sternum  ne  se  soiidnj 
point  avec  la  seconde.  Les  deux  pièces ,  unies  jtar  une  véritable  ariiculaiiotn 
diartbrodiale,  présentent,  l’anlérleiire  une  surface  concave,  fa  postérieure  une  .sun 
face  convexe.  f>e.s  trousseaux  de  fibres  périphériques  les  as.siijeliisseni  solidemenn 
rime  il  i'aulre,  et  une  poliio  .synoviale  .spéciale  facilite  leurs  inonvements,  qui  sono, 
du  reste  for!  bnnié.s. 
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DES  MOUVEMENTS. 

Le  lliorax  peut  aiigtnenlcr  ou  dimijuici’  île  ilia  mètre  thns  le  sens  antéro-posté¬ 
rieur  et  lia  ns  le  sens  traiisver.sal  ;  d’où  la  dilatation  et  le  resserrement  de  celte 
cavité;  d’où  les  înowt’ewîen^jî  d^inspirationf  qui  s’accompagnent  de  l'entrée  de  l’air 
exlérienr  dans  le  poumon,  cl  les  7nouventenls  d'expmitioîi  ^  qui  cliasseni  l’air 
coiitcmi  dans  cet  organe. 

I.e.s  variations  du  diamètre  antéro-postérieur  de  la  poitrine  étant  le  fait  des  cltan- 
geinenls  de  forjiie  du  muscle  diaphragme,  nous  n’avons  point  à  nous  en  occuper 
ici.  niais  les  variations  du  diamètre  transversal  étant  le  résultat  du  jeu  des  arcs 
costaux  sur  le  racliis  et  le  sternum,  il  importe  d’élndier  le  mécanisme  qui  préside 
à  l’exécnlion  de  leurs  mouvements. 

Rappelons  d’abord  que  les  arcs  costaux  sont  inclinés  en  arriére  sur  le  plan  mé¬ 
dian  ;  l’espace  qu’ils  circonscrivent  dans  leur  concavité  est  donc  loin  d’ètre  aussi 
étendu  que  s’ils  étaient  perpendiculaires  îi  ce  plan.  Rappelons  encore  qu’ils  sont 
mobiles  sur  le  rachis,  grâce  à  la  double  arlhrodie  qui  unit  â  celui-ci  leur  exlré- 
rnilé  stipérifurc.  Rappelons  enAu  que  leur  extrémité  inférieure  prend  un  point 
d'appui  égaietiieiU  mobile,  soit  direct  ,  soit  indirect,  sur  l’os  sternum. —  Si  donc 
les  côtes  sont  tirées  eu  avant  par  leur  partie  moyenne,  elles  pivoteront  sur  leurs 
extrémités  cl  tondront  à  se  rapproclier  de  la  direction  perpendiculaire,  qui  se  trimve 
être  la  enuditinn  la  plus  favorable  à  la  plus  grande  étendue  de  rcspaco  qu’cllc.s 
peuvent  délimiter.  Il  y  aura  donc  agrandissement  du  dianiètrc  latéral  du  thorax, 
c’e.'ît-à-dire  dilatation  de  cette  cavité.  —  l.e  mouvement  inverse  amènera,  par  tm 
mécanisme  oppo.sé,  le  resserrement  de  la  poitrine. 

On  dit  que  le.s  côtes  s’élèvent  pendant  le  mouvement  en  avant;  elles  s'alM/issenf 
pendant  le  mouvement  en  arrière.  Ces  expressions,  parfaiteinent  applicahles  à 
riioinnie,  qui  se  lient  en  station  verticale,  sont  assez  impropres  dans  le  langage  de 
l’anaiomie  vétérinaire . 

A  HT.  IV.  —  AUTICÜL.VTIO.XS  DES  MEMIUIES  ANTÉHlEUttS. 


1"  AnTlCULATlON  SCVM'LO-HUMÉRALE, 

Pour  consiilner  cette  articulation,  qui  appartient  au  genre  éiiartiirose,  le  sca- 
pulum  s’unit  à  l’iiumériis  en  formant  avec  lui  un  angle  obtus  ouvert  en  arrière. 

t^urfaces  articuioù'es.  —  Du  côté  du  scapulum  ,  la  cavité  glénoïde,  fosse  ovale 
peu  profonde,  allongée  datjs  le  sens  antéro-postérieur,  écbancrée  eu  dedans,  creusée, 
â  son  centre  ou  près  de  l’échancrure  interne,  d’une  petite  fossette  synoviale.  Une 
bride  ligamenteuse,  attachée  sur  le  sourcil  de  la  cavité,  bouche  cette  échancrure  et 
représente  le  vestige  du  bourrelet  glciioïdien  de  rhoimne. — Du  côté  de  i'Iui- 
mérus ,  la  léic  articulaire,  enchâssée  entre  le  irochilcr  elle  trochiu  ,  souvent 
creusée  d’une  fossette  synoviale  peu  profonde. 

Mot/en  d'union,  — Un  seul  ligament  cnpmlnire  (lig-  55,  1),  sorte  de  manchon 
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à  deux  otivoi'tiiiTs  ;  l’uiie  ijiférieure^  qui  embi-asse  la  tOto  do  riiiian'-rus;  ['autre 
supérieure,  qui  s’insère  au-dessus  du  sourcil  de  la  cavité  gléuoïde.  Cette  capsulo 
présente  eu  avant  deux  faisceaux  de  reuforceincui,  qui  desceiulcut  eu  divergeaut 
de  l'apophyse  coracoïde  sur  le  irochiter  et  le  irochiu.  L’cxpatision  apoiiévro- 
titjue  qui  la  constitue,  très  juiticc  et  assez  lâche  ))üur  jjermettre  entre  les  surfaces 
articulaires  un  écarteuicut  do  1  à  :2  ceuiiinètres,  est  loin  d’être  sufiîsauie  pour  lixer 
conveuablenienl  l’uti  à  l’autre  les  deux  rayons  osseux  qui  forment  rarticulalion. 
Aussi  celle-ci  est-elle  consolidée  par  les  puissances  musculaires  qui  l’entourent,  et 
parmi  lesquelles  nous  citerons  particulièrement  :  1“  en  avant,  le  coraco-radial ,  sé¬ 
paré  de  la  capsule  libreuse  [)ar  un  coussinet  adipeux;  2“  en  arrière,  le  gros  exlcu- 
seurde  l’avant-bras,  et  le  muscle  scapulo-liuméral  grêle  qui  semble  cfiargé  de  sou¬ 
lever  celte  capsule  pendant  les  mouvements  de  flexion ,  pour  cmpècber  qu'elle  ne 
soit  pincée  entre  les  surfaces  articuiaires  ;  3“  eu  dehors,  le  court  abducteur  du  bras 
cl  le  tendon  du  sous-épiueux;  h®  eu  dedans,  le  large  et  fort  tendon  du  muscle  sous- 
scapulaire.  Ajoutons  à  ce  puissant  apjiareil  d’assujettissement  la  pression  aiiiiosjdié- 
rique,  dotit  l’action  ne  laisse  pas  que  d’avoir  une  certaine  iinpuriaiicc.  Ou  prouve, 
eu  effet,  qu’elle  sulTit  pour  empêcher  le  rclàchemeut  de  la  capsule  fibreuse  après  la 
destruction  des  muscles  euvironnants  ;  il  est  alors  nécessaire,  pour  obtenir  rOcar- 
icinent  des  surfaces  articulaires,  d’ouvrir  celte  capsule  et  de  faire  pénétrer  l’air 
dans  l’iiuériciir  de  rarticulalion. 

Synoviaie.  —  Elle  est  très  lûclie  et  ciitièremcut  renfermée  dans  la  capsule  péri¬ 
phérique,  dont  elle  tapisse  la  face  in  terne. 

Moui'cmcnts.  —  I.’ariiculation  scapulo-liuniérale  [>ermet,  comme  toutes  les  éiiar- 
lliroses,  la  flexion  ,  V abduction^  Vûddtwtmr  ^  la  circttmduciion  et  la 

rotation.  Ou  remarquera  tjuc  ces  divers  uiouvemeuts  sont  loin  d'être  aussi  éieudns 
que  chez  l'homme,  parce  que  le  bras,  chez  nos  animaux  domestiques,  n’est  point 
détaché  du  tronc,  et  se  trouve,  au  contraire,  (ixé  avec  ré[>aulc  contre  les  parois 
latérales  du  thorax.  —  l/opposilion  dans  le  sens  de  la  flexion  et  de  Vextemion  est, 
du  reste,  le  mouvement  le  moins  borné  cl  le  plus  souvent  répété.  Sou  exécution  en¬ 
traîne  toujours  un  déplaceuieul  des  deux  rayons  osseux,  Icsijuels  sont  à  peu  près  éga¬ 
lement  mobiles.  El  eu  effet,  dans  la  flexion,  l’angle  scapulo-liuméral  se  ferme,  non  ' 
pas  seulement  parce  que  l’extrémité  inférieure  de  riiuniérus  est  rauiciiée  en  arrière 

■ 

et  en  haut,  mais  surtout  encore  parce  que  le  scapulitm  pivote  sur  ses  aitacbes  su¬ 
périeures,  de  manière  h  porter  en  avant  et  eu  haut  sou  angle  gléiioïdicn.  Vexten-  ! 
üion  se  produit  par  un  inécaïusme  inverse.  — l’eudani  rexécutiou  des  autres  mou¬ 
vements,  le  scapulum  reste  fixe;  rimmérus  seul  se  déplace,  entraînant  avec  lui  les 
rayons  inférieurs  du  membre.  S’il  est  tiré  en  dehors,  il  y  a  abduction;  s’il  est 
ramené  en  dedans,  il  y  a  adduction  ;  û  \e  membre  passe  successivement  de  la 
flexion  à  l'adduction ,  do  celle-ci  à  i’extension,  etc.,  en  décrivant  un  cercle  par  son 
extrémité  iid'érieure,  il  y  a  drcurnduction  ;  s’il  pivote  de  gauche  à  droite  ou  de  ! 
ili'oile  à  gauche,  il  y  a  rotation. 

DiFFKiîFNCKS. — (llicz  Ic  Porc,  le  ciiicn  ct  Ic  i'iiat,  la  uiciubranc  synoviàlo  u’cst  J 
pas  oxaclemeiit  renrormée  dans  la  capside  fibreuse,  r  Ile  forme,  en  avant,  un  ctd-dc-  ■ 
sac  qui  descend  dans  la  coulisse  bicipitale  [)our  favoriser  le  glissement  du  coraco-  - 
radial. 
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2*  AtlTir-OLATION  DU  COUDE  OU  IU'MÉHO-tl ADIALF,  (  fl!.^  j5). 


Trois  os  concourenl  à  former  ccttc  articulalioii,  ([ui  |yrésetiie  iiii  exemple  re¬ 
marquable  (le  gyuglymc  angulaire:  rinimérus,  par  sou  cxlrémilé  iijférieure,  et  les 
deux  os  de  l’avaïU-bras,  par  leur  extrémité  supérieure. 

Sîtr faces  arf iculaù'cs.  —  Ta  surface 
ftU7mmle ,  déjà  décrite  page  72 ,  est 


l'IC. 


:i5  {% 


allongée  traiisversalenient  et  convexe 
d'avant  en  arrière.  Elle  présente:  1*  une 
gorge  médiane  creusée  d'une  fossette  sy¬ 
noviale;  2”  une  gorge  latérale  (trochlée 
liuméraîe)  moins  profonde  que  la  précé; 
dente ,  et  située  à  son  côté  exlernc- 
3®  un  condyle  volumineux  qui  borde  en 
dedans  la  gorge  médiane,  cl  dont  le  dia¬ 
mètre  antéro-postérieur  est  beaucoup 
plus  grand  que  celui  de  la  trochlée  située 
au  côté  opposé.  —  La  sui'face  anti-ùra-- 
c/iiale,  brisée  en  deux  parties,  se  moule 
sur  la  surface  humérale  ;  elle  est  donc 
concave  d’avant  en  arrière  et  se  com¬ 
pose  :  i"  d’une  double  gorge  externe,  et 
2“  d’une  cavité  glénoïdc  iiilcrne,  creu¬ 
sées  toutes  deux  sur  l’cxtrétiiilé  supé- 
rieui’C  du  radius  ;  3“  d’un  relief  médiuu  ré  - 
pondant  à  la  gorge  médiane  deriiumérus, 
séparant  les  deux  surfaces  précédentes, 
et  se  prolongeant  sur  le  crochet  cubital  où 
il  forme  Técliancrure  sygtnoïde.  Ce  relief 
offre  une  petite  fossette  sinoviale  creusée 
à  la  fois  sur  le  radius  et  sur  le  cubitus. 

Moyens  d‘umo)L  —  Trois  ligaments  : 
deux  latéraux  et  un  antérieur, 

O.  Le  ligament  latéral  externe 
(fig.  55,  8)  est  un  funicule  gros,  court 

et  très  fort,  qui  s’attache  en  liant  sur  la  crête  de  l’épitrochiéc  et  dans  la 
placée  au  côté  externe  de  la  trochlée  humérale.  Il  s’insère  eu  bas  .sur  la 


caille 
tubérosité 


c.vternc  et  supérieure  du  radius.  Sou  bord  antérieur,  coufoixlii  avec  le  ligament 
capsulaire,  est  longé  par  re.vlcnseur  principal  des  phalanges,  qui  prend  sur  lui  de 


(  )  E>6.  Wj.  —  /frliciilatiûn.t  scft})nto-kiimi^rale  el  {  fncf  êx'tei'iie)  ni'ec  ies  /"'O' 

ifitt  ieji  entourent,  ,  Ligament  Ciipsiiluiru  île  Tai  i  Ipiilaliuii  sc;i|^ntïo-hnmfrfiiU'*  *1.  -Vln^rln  fiotirt  îd'tiin-- 
Itîui'  ûn  liraN*  Son  iiiNcrlion  h  riiumenis.  4.  Insi-'tlîuu  du  •îm’  lu  crclcihi  li isdiilcr.  S.  Mu'-clt* 

f  arai  u-r;i(Jiul,  (ï.  Sem  leiidoîi  (rnri^’hie  îiltjjcliif  sui  Ttir;ifri>ïilti*  m&ertHT-n  r.KÏi.ili' ri.iiroii  lut? 

iivcc  lo  UgjjiD^iit  fli;;  pjit  fîciiliiUüii  ducokidt?.  I.iiiuniictït  likldtnl  txti^rnL*  cliï  Cdllij  3ti  lien  lut  ïom.  !l. 
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r.  Fosse  sus  rj|ûtteuN'%  ^  l\  l’ossï'  siMitj-t'iiineiist',  ^  />.  CoiiVL^xilif  üti  timdiiUri'.  — Sonmii^t  du  liui  Uitri. 


L 


DES  AUTICULATIONS. 


1  flO 

nombreux  poims  d'allactie.  Far  son  bord  posléricnr,  it  rtîponti  au  fléchisseur 
externe  du  métacarpe.  Sa  face  interne  est  tapissée  par  la  synoviale.  Sa  face  externe 
se  trouve  séparée  de  la  peau  par  l’aponévrose  atiti-brachiale  et  quelques-uns  des 
faisceaux  d’origine  du  muscle  extenseur  latéral  des  phalanges.  Ses  fibres  sitperli’ 
ciclies  sont  verlicale-s,  et  sc  contijiueiit  en  arrière  avec  les  trousseaux  ligamenteux 
arciformes  (juî  vont  du  cubitus  au  radius.  Ses  fibres  profondes  sont  légèrement 
obliques  de  liant  eu  bas  et  d'arrière  en  avant. 

h.  I.e  lifjament  iaUh'ul  internf;  (lig.  78,  /l),  également  funiculaire,  est  plus 
long,  mais  moins  fort  fjtie  le  [U'écédent.  Il  part  de  la  petite  tubérosité  placée  en 
dedans  du  condyle  de  riiuiuérus,  et  descend,  en  s’élargissant,  sur  l’os  principal  de 
l’avant-bras.  Ses  libres  médianes,  les  plus  longues,  se  dirigent  verticalement  en  bas 
pourgagner  Icsempreiutes  situées  sous  la  tubérosité  bicipitale  ;  ses  fibres  aniérienres, 
incurvées  en  avatil,  se  réiiuîssent  au  tendon  du  coraco-radial  ou  se  confondent  avec 
le  ligauieni  antérieur;  les  postérieures  se  contournent  en  arrière,  près  de  ieur 
c.\tréinilc  inférieure,  pour  se  joindre  aux  faisceaux  fibreux  arciformes  qui  unissent 
en  dedans  le  cubitus  au  radius.  Ce  ligament  recouvre  par  ses  fibres  médianes  fin- 
scriion  inférieure  du  court  fléchisseur  de  l’avant-bras  et,  en  partie  seulement,  celle 
du  long  fléchisseur.  Il  est  recouvert  par  le  nerf  cubito-plantaire,  Tarière  et  la  veine 
radiale  postérieures, 

c.  Le  ligament  antérmir  ou  capsulaire [^i%.  55,  9}  est  un  tien meinbranîforme, 
attaché  par  son  bord  supérieur  au-dessus  de  la  surface  articulaire  humérale,  et  par 
sou  bord  inférieur  au  [louriour  antérieur  de  la  surface  radiale.  Par  ses  bords  laté¬ 
raux,  il  est  confondu  avec  les  ligaments  funiculaires.  Sa  moitié  interne  est  formée 
de  fibres  verticales  qui ,  de  Thuménis,  descendent  en  rayonnant  sur  le  radius,  où 
elles  .s’unissent  au  tendon  inférieur  du  coraco-radial.  Dans  sa  moitié  externe,  il  est 
extrêmement  mince  et  sc  compose  de  fibres  entrecroisées  qui  affectent  des  direc¬ 
tions  variées.  Tapissé  en  dedans  par  la  synoviale ,  ce  ligament  se  trouve  en  rapport, 
par  sa  surface  extérieure,  avec  les  vaisseaux  et  les  nerfs  radiaux  antérieurs,  les 
deux  fléchisseurs  de  Tavant-bras,  l’extenseur  antérieur  du  métacarpe  et  l’extenseur 
antérieur  des  pbalange.s.  Ces  deux  derniers  muscles  s’attaclient  même  sur  lui  d'une 
manière  très  évidente. 

L’articulation  du  coude,  affermie  en  avant  et  sur  les  côtés  par  les  trois  ligaments 
que  nous  venons  de  décrire,  est  dépourvue  on  arrière  de  liens  particuliers.  Mais  ■ 
elle  est  puissanimeiu  consolidée  de  ce  côté  par  l’insertion  olécrânienne  des  muscles  ■ 
extenseurs  de  l'avant-hras,  et  par  les  tendons  d’origine  des  cinq  muscles  fléchisseurs  i 
du  métacarpe  ou  des  plialanges. 

Synoviale.  —  (^etle  membrane,  très  étendue  et  déployée  sur  la  face  interne  des  i 
ligaments  précédemment  décrits,  forme  en  arrière  trois  grands  culs-de-sac  de  pro-  ■ 
longcment  :  un  supérieur,  qui  occupe  la  fosse  olécranienne  et  sc  trouve  recouverte 
par  un  coussinet  adipeux  ainsi  que  parle  muscle  petit  extenseur  de  Tavant-bras  (I);  ; 
deux  latéraux,  qui  descendent  de  cliaque  coté  du  crochet  cubital,  et  se  distinguent  en  i 
externe  et  en  interne  ;  le  premier  tapisse  le  tendon  du  fléchisseur  externe  dm 


(t)  Queltiucs  fibres  grisâtres  et  éinstiques  ,  iloublaiit  ce  cul-dc-sac  ’i  rextèrieur,  ont  étO. 
<l»kTi(cs  à  tort  cotiuoe  un  ligament  inenil>ranifornie  postérieur. 
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métacarpe  ;  le  second  facilite  le  frollemciit  sur  l’exlrémité  supérieure  du  radius 
des  ((Itali  e  muscles  llécliisseurs  du  pied  ou  des  doigts  qui  sont  attachés  en  coniinun 
à  l’épicondyle.  Celte  synoviale  fournit  aussi  à  l’articulatiuii  radio-^cubitale  un  diverli- 
ctdumqui  descend  entre  les  os  de  l’avant-bras  jusqu’au-dessous  des  facettes  diar- 
tlirodiales  adjacentes. 

Momements.  “  Fiexion  el  fixtmsion. 

Dans  la  flexion  ,  les  deux  rayons  osseux  ne  se  rapprochent  pas  directement  riin 
de  l’autre;  l’extrémité  inférieure  du  radius  se  dévie  un  peu  en  dehors.  Ce  résultat 
est  dû  h  une  légère  obliquité  des  goi  ges  articulaires,  plutôt  qu’a  la  diirérence  de 
grosseur  qui  existe  entre  l’extrémité  interne  cl  l’extrémité  externe  de  la  surface 
humérale. 

\'extension  est  bornée  par  la  réception  du  bec  de  rolécrâne  dans  la  fosse  olécra¬ 
nienne  el  parla  tension  des  ligaments  latéraux,  en  sorte  que  les  deux  rayons  osseux 
ne  peuvent  jamais  se  redresser  l'un  sur  l’autre  d’une  manière  complète,  c’est-à- 
dire  se  (dacer  sur  la  niêmc  ligne. 

Différences.  — Chez  les  Carnassiers^  le  ligament  latéral  externe  est  très  épais, 
il  forme,  dans  sa  moitié  inférieure,  une  calotte  iibro-cartilagincusc  lixée  sur  le 
cubitus  et  le  radius,  el  réunie  en  avant  au  ligament  annulaire  do  la  jointure  radio- 
cubitale  su[)érieure.  Celle  calotte  complète  avec  ce  dernier  ligament  l’anneau  ostéo- 
Ubreux  dans  lequel  tourne  l’extrémité  supérieure  du  radius.  — Le  ligameul  latéral 
inlcnie  s’insère,  par  deux  faisceaux  très  courts,  sur  le  cubitus  cl  le  côté  interne 
de  la  lôte  radiale.  Un  troisième  faisceau ,  j)rofond  et  médian  ,  beaucorq)  plus  dé¬ 
veloppé  que  les  premiers  el  recouvert  par  l’insertion  inférieure  des  fléchisseurs 
de  l’avaiit-bras,  descend  entre  le  radius  et  le  cubitus,  gagne  la  face  postérieure  du 
premier  et  s’y  insère  très  près  de  rallachc  inférieure  du  ligament  externe,  à  la  ren¬ 
contre  duquel  il  semble  vouloir  aller. 


3“  Articulation  uADio-ccBirALe. 


Surfaces  articulaires.  —  Les  deux  os  de  l’avanl-bras  se  correspondent  par  des 
surfaces  diarthrudialcs  et  des  surfaces  synarllirodiales. 

a.  Les  surfaces  diaHhrodiales  consisieiU  en  quatre  facettes  ondulées,  allongées 
traiisvcrsalemenl,  deuxrocfîVifes,  et  deux  cubitales.  Les  premières  bordent  en  arrière 
la  grande  surface  articulaire  qui  forme  la  jointure  du  coude.  Les  secondes  se  trou¬ 
vent  situées  sous  l’échancrurc  sigmoïde. 

b.  Les  surfaces  synm'throd laies,  planes  cl  chagrinées,  sont  aussi  au  nombre  de 
deuxsurebaque  os  ;  rune,supérieurc,  s’étend  sous  les  facettes  diaribrodiaies  jusqu’à 
l’arcade  radio-cubitale  ;  l'autre,  inférieure  ,  plus  étendue,  occupe  sur  le  cubitus 
toute  la  face  antérieure,  depuis  l’arcade  précitée;  sur  le  radius,  elle  forme  une  em¬ 
preinte  triangulaire  Irès  allongée  ((ui  descend  jusqu’au  quart  inférieur  de  l'os, 
(  Voy.  pages  Ih  et  75.  ) 

Moyens d' wiion.  —  Deux  ligaments  inter-osseux  el  deux  ligaments  périphériques. 

a.  Les  ligaments  inter-osseux,  interposes  aux  surfaces  syiiaiThrodiales,  sont 
formés  de  libres  blanclies  extrêmement  courtes  qui  vont  d’un  os  à  l'aiui'e,  el  qui  sont 
douées  d’une  force  de  résistante  très  remarquable.  L’iuféi  ieur  s’ossifie  constain- 
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meut,  longtemps  même  avant  que  les  animaiu*  soieiil  arrivés  à  t’àgc  adulte,  en  sorte 
que  les  aiicietis  anatojiiistcs  vétérinaires  ont  pu  décrire,  avec  quelt[ue  apparence  de 
raison,  le  radius  et  le  cubitus  comme  un  os  unique.  I/ossification  du  ligament 
supérieur  est  très  rare. 

b.  Les  liens  périphprifitm  sont  des  trousseaux  de  fibres  arciformes  qui,  depuis 
le  Ivcc  de  IVilccrùiie  jusqu’à  l’arcade  radio-cubitale,  partent  des  faces  latérales  du 
cubitus  pour  sc  porter,  les  unes  en  dedans,  les  autres  en  deliors,  sur  la  face  posté¬ 
rieure  du  radius,  —  Les  libres  du  ligament  externe  sc  confondent  avec  le  ligament 
Imméro-radial  externe.  —  ï.es  filjres  internes  s’unissent  au  ligament  buméro-radiaî 
interne  cl  nu  petit  tendon  cubital  appartenant  au  court  fléchisseur  de  ravanl-bras, 
—  On  retrouve  des  fibres  aiiatogiics  au-dessous  de  l'arcade,  radio-cubitale  ;  mais 
elles  sont  beaucoup  plus  courtes  et  moins  apparentes. 

Mdui'emenis.  —  Très  obscurs  dans  le  jeune  âge  ;  presque  nuis  quand  la  soudure 
des  deux  os  est  opérée. 

l>ii  Ff-:iiENCES.  —  Ituminnnis.  —  Chez  ces  animaux  ,  rossificatlon  du  ligament 
inter -osseux  supérieur  survient  constamment  à  l’époque  de  l’âge  adulte. 

('ornassiers.  —  On  sait  déjà  { voy.  page  77)  que  le  radius  cl  le  cubitus  ne  sc 
soudent  l’ioinl  entre  eux.  Ils  restent  indépendants  pendant  toute  la  vie  de  l'ajiimal, 
s'unissent  dans  leur  partie  moyenne  au  moyeu  d’un  ligiimciil  iiiler-osseux  ,  et  se 
joignent  par  diarllirosc  à  leurs  deux  extrémités.  Le  «'hien  et  le  jirésetiteiu 
donc  à  étudier  :  1“  un  ligament  inter -osseux  2®  tme  urticulutmi  radio^cubitide 
supérieure  ;  3«  une  articulfition  radio-cubitale  inférieure. 

Ligament  inter-osseux.  — Il  se  compose  de  fibres  blanches  très  résistantes,  atta¬ 
chées  par  leurs  extrémités  sur  le  corps  des  deux  os.  Alalgré  leur  peu  de  longueur, 
elles  .sont  assez  làclies  imur  se  prêter  aux  mouvements  des  articulations  radio- 
cubitales. 

Articulation  rndio-cuhitale  supérieure,  —  C’est  une  troclioïdo  nui  permet 
seulement  des  mouvements  de  rotation  ou  de  pivotement. 

Les  surfaces  articulaires  qui  fornieiit  cette  articulation  sont  :  du  côté  du  cu¬ 
bitus,  la  petite  cavité  sigmoïde,  surface  exavée  dans  lésons  latéral,  et  semi-cticu- 
laire;  du  côté  du  radius,  un  demi-gond  cylindrique  l'Gçu  dans  la  précédente  cavité. 

On  cite  comme  moyen  d’union  un  ligament  annulaire,  sorte  de  cravate  fibreuse 
jetée  autour  do  l’extrémité  sujiérîeurc  du  radius,  fixée  en  dedans  sur  le  rnbilus 
près  de  l’extrémité  interne  de  la  petite  cavité  sigmoïde ,  attachée  en  dehors  sur 
le  ligament  latéral  externe  de  rartîculalioii  du  coude,  et  confondue  supérieurement 
avec  le  ligament  antérîcnr  de  la  même  aOiculaliou.  Ou  remarquera  que  celle  cra- 
vale  libreiise,  en  s’unissant  à  la  calotte  fibro-cartilagineuse  du  ligament  Imméro- 
radial  externe,  cl  eu  rejoignant  par  .son  extrémité  iulcrne  la  petite  cavité  sigmoïde, 
trati.sforme  cette  dernière  en  un  aimeau  complet,  l'cvéïn  de  cartilage  dans  sa  por- 
lioii  osseuse,  cl  ta|tissé  par  la  synoviale  {celle  de  l’articulatiou  dit  coude)  dans  sa 
[lorlion  ligamenteuse.  Ou  rcmartjucra  encore  que  la  tête  ou  l’extrémilé  supérieure 
du  radius  est  encroûtée  sur  tout  sou  contour  d’tiiie  couche  de  cartilage,  et  que 
celle  disposition  lui  permet  de  glisser,  non  seiilcmeiU  sur  la  faceltc  concave  qui 
lorme  la  petite  cavilé  sigmoïde,  mais  encore  sur  la  face  interne  desdcu.x  ligamenis 
qui  couiptèleiii  celle-ci. 
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Arlicidaliott  radin-cnhUaie  inférleare,  — G’csl  Ogalcmenl  une  ivoeîiOKlc  aita- 
logiic  à  la  précéder  le,  mais  invcrscmctit  dis[}oséc.  Ainsi,  ia  surface  arliculairc  con¬ 
cave  est  creusée  sur  le  radius,  ci>  dehors  de  rexlrémité  inférieure  ;  la  surface  con¬ 
vexe  SC  trouve  eu  dedans  du  cuhilus.  Ces  deux  facettes  sont  très  ]>eu  étetulucs  et 
ma  in  tenues  eu  coulact  par  une  petite  capsule  (ihreuse  périplicri({ue.  Lu  fort 
ligameiu  inter-osseux  ,  situé  sous  les  facettes  articulaires,  consolide  encore  celle 
diartiii'osc,  cl  coucourl  par  sou  bord  inférieur  à  former  ia  surface  âtilî-bracliiaie  de 
rariicuIatioT)  radio-carpienne.  Une  [)ctitc  synoviale  est  affectée  spccialcmenl  à  celle 
irochoïde. 

Mécanisme  des  b'ochoïdes  radio-cnhiUücs.  —  Le  jeu  de  ces  deux  articulations 
est  sitimllaité  cl  tend  au  même  but,  c’esl-à-dire  à  rcxécuiion  du  double  mouve- 
mciiL  rotatoire  qui  constitue  la  suinnation  et  la  pronation. 

Jly  a  supination  quand,  le  cubitus  rcslanl  imtnoljile,  le  radius  pivote  sur  ce  der¬ 
nier  de  manière  à  porter  sa  face  auicrieiire  eu  deltors.  On  constate  alors  que  son 
extrémité  supérieure  tourne  de  dedans  en  avant,  ci  même  d'avant  en  dciiors  si  le 
mouvement  s'exagère,  dans  la  ceinture  atiiculaire  formée  par  la  petite  cavité 
sigmoïde  du  cubitus  et  les  ligaments  qui  la  complèlenl.  On  constate  encore  (juc 
rextrémilé  inferieure  roule  sur  la  facette  du  cubitus  eu  décrivant  uii  inouvemcjit 
analogue,  cl  que  la  tubérosité  interne  de  cette  extrémité  se  trouve  portée  eu  avani. 

Oans  le  inouvcinent  de  pronution^  celte  tubérosité  est  ramenée  en  dedans,  cl  la 
face  antérieure  du  radius  revient  en  avant,  par  un  mécanisme  opposé. 

i,c  rayon  inférieur  dn  niembre  aiuérieur,  étant  articulé  par  clianiière  avec  le 
radius,  suit  cet  os  dans  ses  mouvements  rotatoires,  c’e.st-à-dirc  que  la  face  anté¬ 
rieure  du  métacarpe  regarde  eu  deliors  [leudant  la  supination,  et  qu’elle  est  ramenée 
en  avant  lors  de  la  pronation. 


4"  Abticulatioxs  nu  cabpe  {flg.  M  et  57 J. 

Elles  compj'cnneiU  :  1**  les  articulations  qui  imîssciU  entre  eux  les  os  carpiens 
de  la  première  rangée;  2®  lesariîculalious  analogues  de  la  seconde  rangée;  3”  i’ar- 
liculalioii  radio-carpieniie  ;  /r'  i’arlicuialion  des  deux  rangées  entre  clics;  5*  l’arli- 
culalioii  cai  po-mélacarpieuiic. 

Articulations  oui  uxissent  entre  eux  les  os  CARriEXS  de  la  pre- 
MIÈuii  RAKtiÉE.  —  Ges  OS,  ail  nombre  de  quatre,  se  joiguciit  par  les  facettes  diar- 
ihrodialcs  qu’ils  présentent  sur  leurs  faces  latérales,  en  forinaiii  de  petites  arlbro-’ 
dics  (1).  Ils  sont  inaiiileiius  en  ra[ïpon  par  six  ligaments,  trois  antérieurs  cl  trois 
inter-osseux.  —  l.cs  iitfaments  antêrimtrs  représciUcnt  de  petites  baiideleltes  apla¬ 
ties  qui  se  [lOiTeiit  du  <iiialrième  osait  [ircmier,  du  premier  au  second,  el  de  celui-ci 
au  troisième.  Le  premier,  placé  eu  dehors  plutôt  qu’en  avant  du  carpe,  est  recou- 
vert  [lar  le  ligament  latéral  externe  et  le  tendon  inférieur  du  llécbisseur  cxienic  du 
métacarpe;  les  autres  adhèrent  au  iigameiii  capsulaire.  — Les  li(famçntsinter~oss£UX 
s’implantent  dans  les  rainures  d’insertion  tjtii  séparent  les  facettes  diarthroiliales. 
L’un  d’eux,  dérobé  par  le  ligament  commun  postérieur,  unit  l’os  crochu  au  pre- 

I  J  Ou  sàii  nue  lii  fiicnle  (jui  iiuii  Vom  îsU5-car|)!cn  ûu  premier  os  n'est  [ïas  située  sur  une 
de  sts  füccs,  Tn;iis  bien  sur  la  purli';  autéricurc  de  sa  civcuuréi*eiïce. 
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inicr  os.  Les  deux  autres,  sUués  entre  tes  trois  prciniers  us  carpieiis,  se  cujifuiulcnl 
avec  les  iigaiiictils  aiilérieurs  correspoiulaiils. 

AKTICLI.ATIOKS  (>Ul  UKlSSlîNT  EM'Ut:  EUX  LES  OS  CAltPlENS  DE  LA  DEÜMÈME 
RANGÉE.  —  Ce  sütii  des  arilirodics  loui  à  lait  setiiblabies  aux  précêdejiles,  mais 
au  nonibi  c  de  deux  seulement.  Telles  sont  assujetties  par  deux  li(fainvn(s  antérieurs 
et  mi  nombre  égal  de  li<jaincnts  inter'tmeux.  —  Lu  des  ligaments  antérieurs 
joint  le  premier  os  au  second,  et  adhère  fortement  an  ligament  capsulaire  ;  l’autre, 
entièrement  recouvei  t  par  le  ligament  latéral  interne,  attache  l’un  a  l’autre  les 
deux  derniers  us.  ^ — JJcs  deux  ligaments  iuter-osseux ,,  le  second  seul  vient  se 
cunrondre  a\ec  le  ligament  antérieur  correspuiidaiit.  (^clni  ipii  est  situé  entre  les 
deux  |)remiei's  os  se  trouve  séparé  dti  ligament  antérieur  [>ar  uue  des  facettes  diar- 
llirodiales  (pli  établissent  le  coiUact  de  ces  os. 

ARTiCLLATiüàV  kadio-caupienne,  —  L’exlréuiiié  inférieure  du  radius,  eu  s’unis¬ 
sant  aux  os  carjûens  de  la  rangée  supérieure,  constitue  une  diarthrosc  (|ui  peut  être 
considérée,  par  la  uaiure  des  mouvements  qu’elle  permet,  comme  une  cliarnière 
imparfaite. 

Stirfaces  articuloires.  —  La  surface  radiale,  allongée  transversalement  et  très 
irrégulière,  piésenle  :  feu  dehors,  une  large  gorge,  limitée  en  avant  par  une  pe¬ 
tite  cavité  gléiiuïde,  et  bornée  en  arrière  par  une  excavation  non  articulaire  <|ui 
reçoit  un  prolongement  du  second  os  dans  le  mouvement  de  ilcxion  ;  2"  en  dedans, 
un  coitdj  le  d’une  courbe  plus  éiendue  que  la  gorge  précédente,  et  complété  comme 
elle  |>ar  une  petite  cavité  glénoïdale  aulérieurc.  —  La  surface  carpteniie,  moulée 
exactement  sur  la  surface  radiale,  offre  en  creux  ce  que  celle-ci  présente  on  relief, 
et  vice  vcrsà. 

Moijens  d'union.  —  l/articulalion  radio-carpienne  est  assujettie  par  trois  liga¬ 
ments  qui  lui  a[>i)art  ion  août  en  propre,  et  par  quatre  forts  ligaments  qui  lui  sont 
communs  avec  les  ai-ticulations  suivantes.  Ceux-ci  seront  étudies  plus  loin,  après 
la  descrifttion  particulière  de  ces  articulations. 

Les  trois  ligaments  propres  à  l’articulation  radio-carpienne,  i’uj»  forme  itii  gros 
funtciile  anondi,  étendu  du  radins  au  troisième  os,  dans  une  dlrectiQii  oblique  de 
haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  et  caché  sous  le  ligament  commun  postérieur. 

• 

Le  second  (lig.  57, 5),  beaucoup  pins  petit,  se  porte  de  l'os  crochu  au  coté  extcniedc 
rextrémité  inférieure  du  radius,  et  est  recouvert  en  partie  par  le  ligament  commun  , 
externe.  Quand  la  synoviale  est  disiendiie  par  une  hydrü[)isie,  elle  peut  faire  hernie 
au  côté  externe  du  carpe,  en  passant  entre  ce  petit  ligament  et  le  ligament  counnuii 
postérieur.  —  Le  iroisifemc,  fort  délicat,  mais  constant,  se  trouve  situé  très  profon¬ 
dément  sous  ce  dernier.  Il  s’insère ,  d'une  part,  sur  le  radius  près  du  premier 
ligament  propre  ;  d'autre  part,  sur  le  deuxième  os  et  sur  le  ligament  inter-osseux 
qui  unit  l’os  sus  carpicn  au  premier  os. 

Synoviale.  —  Après  avoir  tapissé  les  trois  ligamciils  indiqués  ci-dessus  et  les  t 
quatre  grands  ligaments  non  encore  décrits,  elle  sc  prolonge  entre  les  trois  pre-  ■ 
miers  os  carpiens,  pour  aller  revêtir  la  face  supérieure  des  ligaments  iiuer-o5scii.x  j 
qui  unissent  ces  différents  os.  ICllc  descend  même  le  plus  souvent  dans  l’articula-  - 
lion  qui  joint  l’os  sus-carpie«t  an  premier  os.  Mais  il  arrive  aussi  quelquefois  que  a 
cette  arthrodie  possède  une  synoviale  particulière. 


AUÏICULATIOKS  DES  MEMKKES  AMERlEl  US.  l/,5 

AUTICCLATIOS  DES  DEUX  RANGÉES  ENTRE  ELLES.  —  C’est,  CüinillC  Kl  piôcédeillc 

joinlure,  «tte  cliarnièi'e  imparfaite. 

Surfaces  articulaires.  —  Elles  sont  toutes  deux  allongées  transversalement,  fort 
irrégulières  dans  leur  conliguration  et  brisées  en  trois  pièces.  —  L’infériemc  offre: 
en  arrière,  trois  petits  condyles  placés  côte  à  côte  ;  en  avant,  deux  facettes  légère¬ 
ment  concaves,  —  La  supérieure  répond  à  la  première  par  trois  cavités  glénoïdales 
et  deux  facettes  convexes. 

Mot/em  d^tnion.  —  Ou  compte  pour  celte  articulation,  en  sus  des  grands  liga- 
incnls  communs ,  trois  ligaments  particuliers.  —  Deux  de  ces  ligaments ,  fort 
courts,  sont  situés  en  arrière  du  carpe  sous  le  grand  ligament  postérieur.  On  les 
aperçoit  facilement,  après  avoir  détruit  le  ligameiu  capsulaire,  en  fléchissant  for¬ 
tement  le  carpe.  «  Le  plus  fort  s'étend  verticalement  de  l’os  interne  de  la  rangée 
supérieure  au  second  et  au  troisième  os  de  la  langée  métacarpienne  ;  l’autre  des¬ 
cend  ohiiquement  du  premier  os  de  la  rangée  anti-bracliiale  sur  le  second  de  la 
rangée  inférienie.  »  (Uigol).  —  Le  troisième  ligament  propre,  beaucouf)  jiliis  fort 
que  les  deux  autres,  se  rend  de  l’os  crochu  au  premier  os  de  la  rangée  inférieure 
et  à  la  tête  du  métacarpien  externe.  I!  se  confond  en  dehors  avec  le  grand  ligament 
latéral  externe;  en  dedans,  avec  le  ItganieiU  commun  postérieur.  Son  bord  postérieur 
donne  attache  h  l’arcade  fibreuEc  qui  complète  la  gaine  carpienne  {fig.  57,  4). 

Synoviale.  —  Elle  tapisse  tous  les  ligaments,  et  se  jirulongc  en  haut  et  en  bas 
entre  les 'os  carpiens  pour  favoriser  le  glisscmenl  de  leurs  facettes  articulaires. 
Deux  prolongements  supérieurs  remonletil  entre  les  trois  premiers  os  de  ta  rangée 
anti-brachiale  pour  aller  revêtir  ta  face  inférieure  des  ligaments  Inter-osseux  (]ui  les 
réunissent.  Deux  autres  prolongements  descendent  entre  les  os 
carpiens  de  la  seconde  rangée;  l’externe,  après  avoir  tapissé  le 
premier  ligament  inter-osseux,  passe  entre  celui-ci  et  le  liga¬ 
ment  antérieur  correspondant,  et  vient  comrmiiiiqiier  avec  la 
synoviale  de  rariiculalion  carpo-niélacarpieime.  l.’interne  forme 
un  cul-de-sac  qui  s’appuie  sur  le  ligament  inter-osseux. 

Articulatiox  CAiîPO-MÉi  AC.ARPiENNK.  —  Lcs  OS  carpîeiis 
de  la  seconde  rangée  s’articulent  avec  l’extrémité  supérieure  des  • 
métacarpiens  en  formant  une  diarlhrose  plant  forme. 

Surfaces  articulaires.  — Ce  s(mt,  des  deux  côtés,  des  facettes 
planes,  plus  ou  moins  inclinées  les  unes  sur  les  autres  el  conti¬ 
nues  entre  elles.  I.a  plus  grande,  située  au  milieu,  est  généra- 
lemciit  creusée  d’une  petite  fossette  sytiovialc  fort  peu  profonde. 

Moyens  d'union.  —  Nous  citcrotis  encore  les  quatre  grands  ligainenis  coin- 
muns,  plus  six  ligaments  spéciaux  ^  deux  antérieurs  ^  deux  postérieurs  et  deux 
t  nier -osseux. 

Des  deux  liganmds  mtérieurs  (  fig.  56,  2,5),  l’un  ,  dédoublé  eti  doux  bande¬ 
lettes  distinctes,  unit  le  deuxième  os  an  tnétacarpieii  principal;  l’autre,  caché  par 
le  ligatnent  latéral  externe,  attache  le  premier  os  à  la  tête  du  métacarpien  externe. 


Fiu.  56  {•*) 


it  ‘  des  articHintious  du  ^  1,1-  Lisunifinls  aiiléfîcur^  doilinc^  à 

I  union  4esçj3  csjrpieüs  de  clnif|tnî  rangée.  ï-igfineiUs  iiii1nin<îiirs  prupres  à  IVrlictilüliuïi  cwi  pt>*metücat - 

pieiioe.  5^  Ligiimeol  curnninn  eilertie*  t*  LigHmerit  cümin'iu  interne. 
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Les  deux  ligaments  postérieurs  décrits  par  Higot  i»e  nous  semblent  pas  assez 
distiucis  du  grand  ligament  posiéritur  pour  (|ue  nous  en  fassions  une  descriplion 
spéciale.  Nous  les  citons  ici  pour  înémoire. 

Les  deux  ligaments  inter -osseux ,  complètement  oubliés  par  cet  babîlc  anato¬ 
miste,  partent  des  interstices  qni  séparent  le  métacarpien  médian  des  métacarpiens 
iatéranx,  et  vont  sc  réunir  aux  ligaments  inlcr-osseux  de  la  seconde  rangée;  ils 
sont  gros  et  courts.  Nous  avons  vu  (jucl([ijeft)is  maiic[ucr  l’un  ou  l’autre. 

Sgnociale.  —  Llie  cfnnimunqiie,  par  la  voie  indiquée  plus  liaut,  avec  la  syno¬ 
viale  de  l’aiiiculation  précédente.  Lllc  bnirnit  un  cul-de-sac  supérieur  qui  va  s’ap¬ 
puyer  sur  le  ligament  înter-ossetix  interposé  aux  deux  derniers  os  carpieiis  de  la 
seconde  rangée.  Iteux  culs-de-sac  inférieurs  de.scendenl  dans  les  arllirodies  inter- 
inéiacarpiemies. 

Ligaments  commlks  aux  trois  AnTiCLLATioxs  rnÉcÉDEKTEs.  —  Ils  sont  au 
notnbre  de  quatre,  avons-nous  dît  ;  deux  latéraux,  nu  antérieur,  un  postérieur. 

a.  L(i  ligament  latéral  externe  ((Ig.  5()  et  57,  3)  est  un  gros  cordon  funiculaire 

formé  de  deux  ordres  de  libres,  les  unes  [irofoudes,  les  autres 
.'*iiperficiclles,  légèreinent  croisées  en  X.  Il  part  de  la  tubérosité 
externe  et  inférienre  du  radius,  descend  veiiicalement  sur  le  côté 
du  carpe,  envoie  un  faisceau  au  premier  os  de  la  rangée  supé¬ 
rieure,  abamlonne  un  autre  faisceau  qui  s’arrête  sur  l’os  ex¬ 
terne  de  la  seconde  rangée,  et  vient  sc  terminer  sur  la  tête  du  mé¬ 
tacarpien  correspondant.  Traversé  obliquement  par  l’extenseur 
latéral  des  phalanges ,  ce  ligament  recouvre  les  os  carpîens 
exlenie.s.  En  avant,  il  s'unit  avec  le  ligament  capsulaire.  Près! 
de  son  extrémité  inférieure,  il  se  confond  avec  le  fort  ligament, 
qui  joitit  l’os  sus-carpicn  au  premier  os  de  la  rangée  inférieure: 
et  à  la  lOie  du  métacarpien  externe. 
h.  hçligainent  latéral  interne  (fig.  56,  5),  analogue  au  pré¬ 
cédent  et  situé  du  côté  opposé,  sc  trouve  être  et  plus  large  et  plus  é|)«is,  H  com¬ 
mence  sur  la  tubérosité  interne  du  radius,  et  se  teniiine  sur  l'extrémité  supérieure, 
du  métacarpien  médian  cl  du  métacarpien  interne,  après  s’étre  attaciié,  par  deux) 
faisceaux  distincts,  sur  le  irousièine  os  carpien  de  la  rangée  supérieure  et  sur  lest 
deux  derniers  de  la  rangée  métacarpienne.  En  rafiport  |)ar  sa  face  externe  avec  let 
tendon  de  rcxlenseur  oblique  du  métacarpe,  ce  ligament  répond,  par  sa  face  pro-: 
fonde,  aux  membranes  synoviales  du  carpe  et  aux  os  sur  lesquels  il  prend  des  points! 
d’allaclie.  Par  son  bord  antérieur,  il  s’unît  au  ligament  capsulaire.  Son  bord  oppose* 
se  confond  intiniement  avec  le  ligatnent  postérieur,  dont  il  est  impossible  de  h», 
distinguer. 

c.  Le  ligament  antérieur  ou  capsulaire  est  un  lien  membraneux  qui  recouvre  i.| 
face  antérieure  des  articulations  carpieniies.  Son  bord  supérieur  est  attaché  sui 
le  radius.  L’inférieur  s’insère  sur  l’extrémité  supérieure  du  métacarpien  prin  i 


(*)  Fîg,  îîî,  —  ynt  liüérnh  àes  aê^ticiilationÂ'  cntpients^^,  —  1^1,  T4g»mii?iits  aiittfriiïurs  r^^ii laissant  «nlfij 
eux  Î05  os  curpieiis  tic  clitiquc  rsnigcV»  "2,^,  uul«‘rîe«T3  propres  ii  rartieulptioR  ct^i  iio-roêluciii  pî*f'W  ^ 

5,  Lî^AioiCRt  i’OTnniLiii  collet  ne*  4.  L*iin  lig-miii'tiU  propres  à  dâJ  deuï  mondes  (  niébi  car  pi  n; 

sus^ciirpini)*  5.  L'un  des  lîgumcnts  propres  à  l'iivlicuUit  ion  radia  curpieuiie  (  ru  di  a- tus  car  pieu  )*  —  Lolji 
(ïs-sc  de  ^Usacment  prnlUpiéc  sur  In  fitcc  cxTcnie  da  Los  riocliii  punr  le  pa^i^iuge  du  fk^hisscur  externe  dîi 
melucnrpe* 


articulations  des  membres  ANTERIEURS. 
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cipal.  Les  deux  bords  droit  et  gauche  s’unissent  aux  ligaments  latéraux.  Sa  face 
externe  est  en  rapport  avec  les  tendons  des  muscles  extenseurs  antérieurs  du 
métacarpe  et  des  phalanges.  Sa  face  interne ,  tapissée  dans  certains  points  par  la 
membrane  synoviale ,  adhère  dans  d'autres  aux  os  car])iens  et  aux  ligaments  anté' 
rieurs  qui  les  unissent  les  uns  aux  autres.  Ce  ligamctit,  formé  de  fibres  transversales 
plus  ou  moins  obliques  et  croisées  en  sautoir,  se  prête  par  son  ampleur  aux  mou¬ 
vements  de  flexion  du  genou. 

d*  Le  ligament  postérieur^  l’un  des  plus  forts  de  l’économie  animale,  recouvre 

* 

la  face  postérieure  du  carpe  en  nivelant  les  aspérités  qui  le  hérissent.  Il  s’insère  ; 
en  haut,  sur  la  crête  transversale  qui  surniome  la  surface  articulaire  du  radius  ;  dans 
sa  partie  moyenne,  sur  tous  les  os  carpiens  ;  eu  bas,  sur  la  tôle  du  métacarpien 
principal.  Confondu  en  dedans  avec  le  ligament  latéral  interne,  uni  en  dehors  au 
tien  qui  attache  l’os  crochu  au  métacarpien  externe  et  au  premier  us  carpîen  de  la 
rangée  supérieure,  le  ligament  qui  nous  occupe  se  continue,  par  son  extrémité 
inférieure,  avec  le  ligament  suspenseur  du  boulet  et  avec  la  bride  carpienne  qui 
soutient  le  tendon  perforant.  Sa  face  postérieure,  parfaitement  lisse,  est  tapissée 
par  la  synoviale  tendineuse  de  la  gaine  carpicuue. 

Mouvements  des  articulations  cahpiennes.  —  Le  carpe  est  le  centre  de  deux 
mouvements  opposés  très  étendus,  la  flexion  et  rex^e/iSiou,  auxquels  s’ajoutent 
trois  mouvements  accessoires  fort  bornés ,  V adduction^  ïabducthn  et  la  circum- 
duction. 

Toutes  les  aiTiculations  carpieniies  ne  prenneiit  point  une  part  égale  h  l’exécu* 
lion  de  ces  mouvements.  Kii  effet,  il  est  facile  de  constater  qu'ils  se  passent  prin¬ 
cipalement  dans  la  diarihrosc  radio-carpienne  et  dans  la  charnière  imj)<irfaite  qui 
réunit  les  deux  rangées  d'os  carpiens.  (Chacune  de  ces  articulations  parlicijie  aux 
mouvements  du  carpe  à  peu  près  dans  la  môme  proportion ,  et  toutes  deux  fonc- 
lioniient  d’une  manière  identique.  Leur  mécanisme  est  des  pins  simples. 

Dans  la  flexion^  la  première  rangée  roule  d’avant  en  arrière  sur  le  radius,  la 
rangée  inférieure  se  meut  dans  le  même  sens  sur  la  supérieure ,  le  métacarpe  est 
poné  en  anière  et  en  haut,  le  ligament  commun  posLcricur  se  relâche,  le  liga¬ 
ment  capsulaire  se  icnd,  et  les  surfaces  articulaires,  celles  de  la  seconde  jointure 
.surUmt,  s’écartent  en  avant  les  unes  des  autres.  Dans  Yextension^  le  inélacarpe  est 
ramené  en  bas  et  en  avaul  par  un  mécanisme  inverse.  Ce  mouvement  s’arrête 
quand  le  rayon  de  ravani-bras  et  celui  du  métacarpe  se  trouvent  situés  sur  la  même 
ligne  verticale.  On  remarquera  que  dans  la  flexion  ces  rayons  osseux  ne  se  rappro¬ 
chent  pas  directement  Fun  de  l’autre;  l’exirémité  inférieure  du  métacarpe  sc  |>orle 
toujours  en  dehors.  Ou  remarquera  encore  que  les  légers  mouvements  d’uMuc- 
tton ,  ü'adduction  cl  de  circumdtiction  du  carpe  ne  sont  possibles  qu’au  moment 
où  le  pied  est  fléclii  sur  FavaïU-bras. 

Quant  aux  diarthrü.ses  planiformes  qui  articulent  entre  eux  les  os  carpiens  d'une 
inènic  rangée,  elles  ne  permettent  qu’un  simple  glis.sement  des  surfaces  de  con¬ 
tact;  l’anbrodie  carpo-métacarpienne  se  trouve  absolument  dans  le  même  cas.  La 
mobilité  restreinte  de  ces  diverses  articulations  ne  peut  donc  avoir  qu’une  influence 
fort  secondaire  sur  les  mouvements  généraux  du  carpe;  mais  elle  les  favorise 
néanmoins  en  permettant  aux  os  carpiens  de  changer  leurs  ra|)pürts  réciproques  et 
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de  PC  prêter  par  là,  pendant  le  jeu  des  deux  charnières  radio -carpieiiiic  cl  inter- 
carpicnne,  à  une  coaptation  plus  exacte  des  plans  articulaires  qui  les  cotisiiiuent, 
DiFrÈiiENCES-  —  Chez  les  autres  animaux,  les  articulations  carpieunes  sc  pré¬ 
sentent,  dans  leurs  dispositions  essetuielles,  avec  tes  caractères  que  nous  venoits 
d’assigner  aux  auijiiaux  solipèdes.'jvinsi,  les  quatre  pi'incipaux  liens  péripliériipies 
(lilTèreiit  peu  de  ceux  qui  appartiennent  à  ces  animaux,  üii  remarquera  cepen¬ 
dant  que  leur  laxité  permet  chez  les  Cünmssu'ra  des  niouvemenis  latéraux  assez 
étendus. 

ti'  AnTlCO.ATtON?  ISTER-MliTÀCAnPlENSKS. 


(iliaque  métacarpien  latéral  s’articule  avec  le  tnétacarpieri  médian  an  moyeu  d 
sm  faces  diartiirndiales  et  de  surfaces  synartlirndiales,  pour  ta  description  desquelles 
nous  renvoyons  à  la  [lage  80.  lu  ligament  inter-osseux,  composé  de  faisceaux  très 
courts  et  très  forts  ,  s’interpose  aux  surfaces  synartiirodîalcs  et  tes  fixe  solidement 
l’une  à  l’autre.  Son  ossification  est  un  fait  assez  fré(|uent.  Les  facettes  diartliro- 
diales  sont  maintenues  en  contact  par  le  ligament  précédent  et  par  les  ligaments 
carpieiis  tjui  viennent  s’insérer  sur  la  tète  des  métacarpiens  latéraux.  —  Les  arli- 
ciiiatioiis  iiiter-métacarpieuncs  ne  pormettcnl  qu’un  mouvement  de  glissenieni 
vertical  fort  obscur. 

OiKFivRKixcES.  —  Clicz  Ic  Uaruf,  il  n’esisle  qu’une  seule  articulation  înter- 
mélacarpienue,  beaucoup  plus  sim[)le  encore  que  celles  du  cheval. 

(dicz  le  Pore ,  les  quatre  métacarpiens  se  correspondent ,  à  leur  extrémité 
supérieure,  au  moyen  des  petites  facettes  diarthrodiales  qu’ils  présentent  par  coté. 
Des  faisceaux  fibreux,  dépendances  des  grands  ligaments  antérieur  ci  postérieur  du 
carpe,  protègent  en  avant  et  en  arrière  ces  articulations  iiiter-inélacarpiennes. 
D’aiili'cs  libres,  situées  entre  les  faces  adjacentes  des  métacarpiens,  représentent  de 
véritables  ligaments  inter-osseux. 

Chez  les  Carnassiers^  les  quatre  grands  métacarpiens  s'arlicntent  entre  eux  de 
la  même  manière  à  peu  près  que  ceux  du  pure.  On  doit  observer  cependant  (jue 
leur  mobilité  est  plus  étendue. 

6"  ArTICULATIOS  WÉÏACAUPO-PHALASGIENSK  (fi}£.  58  et  59). 

charnière  parfaite  formée  par  rextréinilé  ioférîeiirc  du  inétacaj'])ieii  médian,' 
d’une  part,  et  rrantre  part,  par  l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange  et. 
les  grands  sésaniotdes. 

Surfuccs  artic.ulaires,  —  Du  côté  du  métacarpien  ,  deux  condyles  latéraux  elJ 
une  arête  médiane  à  courbe  auléro-])Osiérietire.  —  Du  côté  de  la  première  pha¬ 
lange,  deux  cavités  gléuoïtlales  et  une  gorge  intermédiaire,  |)rolongées  eu  arrières 
sur  la  face  antérieuj'e  des  grands  sésamoïdes.  Uriséc  ainsi  en  trois  jiièces,  la  sur¬ 
face  digitale  se  trouve  dans  d’excel lentes  coiidilioiis  de  solidité,  parce  que  les  près-, 
sioiis  transmises  à  la  région  digitée  sont  aitétmées  et  déconq'iosées  i)ar  rélasliciUr 
naturelle  des  liens  qui  unissoiil  ces  trois  pièces  les  unes  aux  autres. 

Aloijens  fr«/ifo/i.  —  Us  .se  divisent  en  deux  catégories  :  1"  ceux  qui  joignent  eutnr 
elles  les  pièces  osseuses  de  la  surface  iiiférieui’e  ;  2“  ceux  qui  mainticiment  en  rap-{ 
port  les  deux  surfaces  articulaires  opposées. 
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.4.  Les  premiers  ont  reçu  le  nom  générique  de  ügamentsi  ^ésanioHliemt  et  smit 
au  nombre  de  six  :  un  ligament  inter-sésamoïdien ^  qui  rassemble  les  deux  os 
complémentaires  de  la  surface  digitale;  trois  ligaments  sêsamoitliena  inférieurs  et 
deux  latéraux^  chargés  d’unir  ces  os  li  la  première  phalange, 

a.  Le  ligament  inter-sésamoul ien  est  consiifué  par  de  la  sTd)siance  i'ibro-caiiila’ 
giueusc»  qui  semble  êti'û  la  gangue  primitive  dans  laquelle  les  deux  sésainoïdes  se 
sont  développés;  elle  se  répand,  en  effet,  autour  de  ces  os  après  s’èlre  fixée  soli¬ 
dement  sur  leur  face  interne.  Lu  arrière ,  ce  ligament  forine  ,  en  commun  avec  la 
face  postérieure  des  sésamoïdes,  ia  coulisse  (fig.  58,  ^i)  sur  la(|uelle  glisse  les  tendons 
lléclusseiirs.  11  occupe  en  avant  le  fond  de  la  gorge  articulaire  intcr-sésamoulicnne. 

h.  Les  ligaments  sésamoidiens  inférieurs,  situés  a  la  face  postérieure  de  la  pre* 
mière  phalange,  se  distinguent  en  superficiel ,  moyen  et  ()rofüiid. 

Le  ligament  superficiel  (fig,  58,  5),  le  plus  long  des  trois,  l'epréseiUe  une  batt- 
delette  étroite,  aplatie  d’avant  en  arrière,  H  naît  du  milieu  de  la  masse  (ibro-carti- 
lagincuse  qui  complète  en  arrièi'c  la  surface  articulaire  supérieure  de  la  seconde 
phalange,  et  s’élève,  en  s’élargissant  légèrement,  jusqu’à  la  base  des  grands  sèsa- 
moïdes,  sur  lesquels  il  s’insère  en  se  confondant  avec  le  ligament  inter-sésamoïdieit. 
Sa  face  postérieure,  tapissée  par  la  synoviale  dite  grande  gaîuc  sésainoïdienne,  est 
recouverte  par  les  tendons  llécliisseurs.  Il  recouvre  en  partie  le  ligament  moyeu. 

Le  ligament  moijen,  triangulaire  cl  rayonné,  est  formé  de  trois  faisceaux  parti¬ 
culiers:  deux  latéraux  (fig,  58,  6),  et  iiii  médian  que  l’on  a  généralement  con¬ 
fondu  avec  le  ligament  superficiel,  (inniqu’il  s'en  distingue  iieitemcnt  par  son 
insertion  inférieure.  Fixés  eu  commun  aux  empreintes  po,sLérieurcs  de  la  première 
phalange,  ces  trois  faisceaux  mouteiii  en  divergeant  sur  la  base  des  sésamoïdos  et  y 
prennent  leur  insertion  supérieure. 

Le  ligament  profond  est  conslilné  par  deux  petites  bandelcltes  cacliées  sous  le 
ligament  moyen.  iMitices,  courtes,  aplaties  d’avant  en  arrière  et  croisées  en  sau¬ 
toir,  ces  bandelettes  se  fixent ,  d’une  part ,  sur  la  base  des  grands  sésamoïile.s, 
d’antre  part  ,  sur  l'extrémité  snpérienre  de  la  première  phalange,  près  du  con¬ 
tour  de  sa  surface  articulaire.  Ce  ligament  est  tapissé  à  sa  face  aulérieure  par  la 
synoviale  de  raiiiculaiioii  (1), 

c.  Les  ligaments  sésamoidiens  latéraux  sont  représentés  par  deux  minces 
lamelles,  étendues  de  la  face  externe  de  chafjue  grand  sésamoïde  au  tubercule  d’in¬ 
sertion  que  la  première  phalange  présente  sur  le  coté  de  son  extrémité  supérieure, 
lis  sont  recouverls  jiar  les  vaisseaux  et  les  nerfs  digilés,  par  la  bride  fibreuse  qui  se 
détache  du  ligament  suspeiisenr  du  boulet  pour  se  porter  sur  le  tendon  de  l’exteii- 
seiir  antérieur  des  phalanges,  et  par  le  faisceau  superficiel  du  ligament  mélacarpo- 
plialaiigicn  latéral.  A  leur  face  interne,  ils  sont  revêtus  par  la  membrane  synoviale. 

B.  l.es  ligaments  destinés  à  réunir  les  deux  surfaces  articulaires  de  la  jointure 
métacarpo-phalangienne  sont  au  nombre  de  quatre  :  deux  latéraux ,  tm  antérieur^ 
un  posfé7'ieur, 

n.  Chaque  ligainenf  latéral  comprend  deux  faisceaux,  l’un  superficiel,  l’autre 


t 

(l)  Ia*s  Ueiix  bandeleUeâ  laléralcs  clécrilei?  par  liigot  comme  faisant  partie  de  ce  ligament 
apparlif  nnrnl  aux  faistTaux  latf'^raiix  du  li^ïatnenl  inoyrn. 
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profond ,  solidement  uni#  cirsemble  par  leurs  faces  adjacentes.  —  Le  faisceau  su¬ 
perficiel  { fig.  59,  1  )  couimciice  sous  le  houlon  du  mélacarpien  latéral,  en  s’atta¬ 
chant  sur  le  nictacarpieii  médian  ,  et  descend  veriîcalement  pour  se  terminer  ii 
rexli'éniité  supérieure  de  la  première  phalange.  II  recouvre  l’insertion  phalangienne 
du  ligament  sésamoïdien  latéral  et  le  faisceau  profond.  —  Celui-ci ,  attaché  siipé- 
rieurement  dans  l’excavation  laléjale  de  l'extrémité  inférieure  du  métacarpien  prin¬ 
cipal  ,  SC  dirige  en  rayonnant  sur  le  grand  sésamo'tde  cl  l’extrémilé  supérieure  de 
la  première  phalange,  où  il  se  fixe  en  confondant  ses  fihres  avec  celles  du  ligament 
sésanioïdien  latéral.  Ce  faisceau  est  tapissé  à  sa  face  interne  par  la  synoviale 
articulaire. 

b.  Le  ligament  ont  trieur  appartient  à  la  classe  des  ligaments  capsulaires.  C’est 
une  expansion  membranifornie  très  résistante  qui  enveloppe  la  face  antérieure  de 
rarticulaiion.  Aitacliée  [tar  son  bord  supérieur  sur  te  contour  antérieur  de  la  sur¬ 
face  métacarpienne,  et  par  son  bord  inférieur  sur  la  première  phalange,  celle 
expan.'iion  se  conruiid  par  côté  avec  les  ligaments  latéraux.  Elle  est  recouverte  par 
les  tendons  extenseurs  des  phalanges,  qui  glissent  à  sa  surface  au  moyen  de  petites 
bourses  séreuses.  Sa  face  interne  adhère  dans  toute  son  étendue  à  la  capsule 
synoviale. 

c.  Lu  ligament  po&térieur  (1),  nommé  très  heureusement  ligament  &u$pensBur 
du  boulet  (fig.  58,  2),  représente  une  longue  et  forte  lanière  formée  de  tissu  fibreux 
blanc,  et  coutenaut  souvent  des  faisceaux  charnus  dans  son  épaisseur.  Cette  lanière, 
comprise  entre  les  deux  métacarpiens  latéraux,  en  arrière  du  métacarpien  médian, 
se  continue  [lar  son  extrèuiilé  siqiértcurc  avec  le  ligament  commun  postérieur  du 
carpe.  Elle  est  bifide  â  son  extrémité  inférieure;  et  ses  deux  branches,  après  s’être 
fixées  sur  le  sommet  des  os  scsamoïdes,  donnent  naissance  à  deux  brides  fibreuse-s 
qui  SC  dirigent  en  avant  et  en  bas  pour  se  réunir,  chacune  de  leur  côté,  au  tendon 
de  l'extenseur  antérieur  des  phalaugcs.  Le  ligament  suspenscur  du  boulet  est  en 
rapport,  par  sa  face  postérieure,  avec  le  tendon  perforant  et  sa  bride  carpienne;  par 
sa  face  antérieure,  avec  le  métacarpien  médian,  des  artères  et  des  veines;  par  ses 
bords,  avec  les  métacarpiens  latéraux,  ks  vaisseaux  et  les  nerfs  digités. 

Synoviale.  —  Cette  membrane  se  prolonge  en  cul-de-sac  entre  les  branches  ter¬ 
minales  du  ligament  précédent.  C’est  la  distension  de  ce  cul-de-sac  qui  produit  les 
molettes  articulaires. 

Mouvements.  —  L’articulation  métacarpo-phalangienne  permet  Vexiension  et  la 
flexion  du  doigt,  et  quelques  légers  niouvctneuts  de  latéralité  quand  le  rayon 

osseux  mobile  est  porté  aux  limites  de  la  flexion. 

DifFÉREKGF.S.  —  lluminants.  — L’articulation  métacarpo-phalangienne  de  ces 
animaux  i  deux  doigts  constitue  une  double  charnière,  qui  ressemble  assez  au  giu- 

glyme  simple  des  animaux  monodaclytes. 

On  compte  trois  ligaments  inter-sésamoïdiens  :  deux  latéraux,  ayant  pour  desti¬ 
nation  d’unir  Tu»  avec  l’autre  les  grands  sésamoïtles  de  chaque  doigt;  un  médian, 
qui  joint  entre  eux  les  séiamoïdes  internes.  —  L'appareil  ligamenteux  sésamoïdien 


(1)  !t  répond,  chez  rhomme,  avec  deux  muscles  qui  le  longent,  par  coté,  aux  muscles 
inter-osseux  palmaires.  (Voyez  les  tniisdes  du  pied.) 


ARTICt'LATIONS  DES  MEMBRES  ANTÉRIEURS.  151 

inférieur  est  loin  d’oiïrîr  le  môme  développement  que  chez  le  cheval  ;  il  se  réduit 
pour  chaque  doigt  à  quatre  petites  bandelettes  qui  rappellent  assez  bien  le  liga¬ 
ment  profond  de  ce  dernier  animal,  tel  qu’il  a  été  décrit  par  Rigot:  deux  bande¬ 
lettes  latérales  se  portent  directement  des  sésamoïties  à  l’extrémité  snpétieiire  de 
la  première  plinlange;  les  deux  autres,  situées  entre  les  premières,  s’entrecroisent 
en  X  et  se  confondent  avec  celles-ci  par  leurs  exli'émilés.  —  l;n  lifiament  seso- 
moidien  latéral  unit  la  première  plialange  au  sésamoïde  externe. 

11  existe  pour  chaque  doigt  deux  ligamenls  viétacarpo-phalangiem  latéraux: 
un  externe,  analognc^a  celui  du  rlieva! ,  mais  moins  compliqué,  s’attache  pur  son 
exlrétnité  inférieure  sur  la  pi'emièrc  phalange  seulement  ;  un  antre  interne,  fixé 
supérieurement  dans  le  fond  de  récliancrure  inter-articulairc  du  méiücar[>ien, 
s’insère,  d’autre  part,  sur  la  face  interne  de  la  première  phalange,  en  confondant 
ses  libres  avec  celles  du  ligament  inter^digilé  supérieur.  — Ce  dernier  ligament, 
situé  entre  les  deux  premières  phalanges,  se  trouve  constitué  par  des  fibres  courtes 
et  croisées  eu  sautoir,  attachées  sur  les  empreintes  qui  couvrent  en  partie  !a  face 
interne  des  deux  premiers  os  plialangiens.  Chez  le  Itlonton,  ce  ligament  inter¬ 
digité  n'existe  qu’à  l’état  de  vestiges,  et  chaque  ligament  métacarpo-phalangien 
interne  donne  naissance,  près  de  son  iuscrlion  plialangienne ,  à  une  bride  fibreuse 
qui  se  dirige  en  arrière,  sort  de  l'espace  inter-digité  et  se  termine  à  l’osselet  de 
l’ei’güt,  qu'il  soutient,  “  I.e  ligament  antérieur  ou  capsulaire ,  unique  comme 
chez  les  solipèdes,  réunit  les  deux  ligaments  latéraux  externes,  —  Le  ligament 
suspenseur  du  boulet,  simple  supérieurement ,  se  divise  inférieurement  en  iiuit 
rameaux  :  deux  vont  se  réunir  au  tendon  perforé,  pour  former  avec  lui  le  double 
anneau  dans  lequel  passent  les  deux  branches  du  perforant.  Quatre  autres  ra¬ 
meaux,  accolés  deux  à  deux,  se  rendent  au  somtnet  des  grands  sésamoïdes. 
Celui  qui  est  destiné  à  chaque  sésamoïde  externe  envoie  sur  le  côté  de  la  pre¬ 
mière  phalange  une  bride  de  renforcement  pour  le  tendon  extenseur  propre  du 
doigt.  Les  deux  derniers,  profonds  et  médians,  descendent  dans  l'écliaticrure 
inter-arliculaire  du  métacarpe  après  s’être  réunis  en  un  seul  faisceau  ;  ils  passent 
ensuite  entre,  les  deux  ligaments  inétacarpo-pbalaiigiens  internes,  se  séparent 
l’uji  de  l’autre  et  se  dirigent  en  bas  et  en  avant  sur  le  côté  interne  de  la  pre¬ 
mière  phalange ,  pour  se  joindre  au  tendon  extenseur  propre  de  chaque 
doigt. 

Porc  et  Carnassiers.  — Chez  ces  animaux,  les  articulations  métacarpo-phalan¬ 
giennes  ressenibieut  beaucoup  îi  celle  du  pouce  de  l'homme.  On  trouve  pour  cha¬ 
cune  d'elles  :  une  sjnoviale  pi’opre  ;  un  ligament  iiiter-sésamoïdien  ;  un  ligament 
sésamoïdien  inférieur  composé  de  deux  bandelettes  croisées;  deux  petits  ligaments 
sésamoïdiens  latéraux  ;  deux  ligaments  métacarpo-phalangiens  latéraux,  attachés 
inférieurement  sur  la  première  phalange  et  les  sésamoïdes;  un  ligament  capsulaire 
antérieur,  au  centre  duquel  on  rencontre  un  petit  noyau  osseux,  sorte  de  sôsa- 
inoïde  antérieur  sur  lequel  glisse  Tune  des  branches  du  tendon  extenseur  commun 
lies  doigts.  Le  ligament  suspenseur  du  boulet  est  remplacé  par  de  véritables  muscles 
ituer-osseux  palmaires  (voyez  les  muscles  du  pied  antérieur).  Queltjues  libres 
situées  cuire  les  ])remières  phalanges  des  grands  doigts  ,  chez  le  porc,  rappellent  le 
ligament  inter-digité  supérieur  du  liœuf. 
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T*  AaTICULATIO^C  t)K  l\  PREMIÎaE  PU  A  LANGE  AVEC  LA  SECONDE,  OV  PaEUltaC  AaTlCULATÎQN 

INTEft-PElALANGlENNE  (lig,  J 8  el  . 

Fjc.  58  C).  C'esl  uiic  charnière  imparfaite. 

St/rfaces  ariiculaSres,  —  Sur  rexlrémité  Inférieure  île  la  pre¬ 
mière  phalange*,  deux  coiidytes  taiéraux  séparés  par  une  gorge. 
Sur  la  face  supérieure  de  !a  deuxième  plialange  ,  deux  cavités 
gléiioïdales  el  uii  relief  aiiléro-postéricur. 

(IcUe  dertiière  surface  est  complétée  en  arrière  par  un  fibro* 
cartilage,  dit  glmoïdien,  très  dense  et  très  é]iais,  faisant  aussi 
l’oilicc  de  ligament.  En  clfel,  il  est  atiarlié,  d’une  part,  sur  la 
seconde  pfialangc,  entre  la  surface  articulaire  supérieure  el  l’es¬ 
pèce  de  sésamoïdc  llxe  qui  la  horde  eu  arrière  ;  et  il  s’insère, 
d’autj'c  part,  sur  la  {iremièrc  phalange  au  moyen  de  six  brides 
lihreuses  (ftg.  50,  5,  5,  G)  :  deux  supérieures  qui  embrassent 
les  ligaments  sésamuïdiens  inférieurs  moyen  et  superficiel ,  deux 
moyennes  et  deux  inférieures  qui  gagnent  les  cotés  de  Tex- 
iréinité  inférieure  de  la  première  phalange.  Ce  libro-carlilage, 
moulé  en  avant  sur  la  surface  articulaire  de  ce  dernier  os.  forme 
par  sa  face  postérieure  une  surface  de  glissement  pour  le  tendon 
lierforaiit  { lig.  58,  8\  Il  se  confond  par  côté  avec  les  deux 
hranciies  du  [lerforé,  et  reçoit  dans  le  milieu  de  son  bord  supé¬ 
rieur  l'insertion  du  fîgament  sésamoïdieu  inférieur  snpetTictcl. 

Moyens  d'nnion.  —  Deux  iiynmeuts  latèrnox  (fig.  59,  7), 
auxipiels  s’ajoutent,  eu  arrière,  te  fjbro- cartilage  qui  vient  d’être 
décrit,  et  en  avant,  le  tendon  de  l’extenseur  anténeur  des  pha¬ 
langes.  Ces  ligaments,  laigcs  et  épais,  obliques  de  haut  en  bas 
et  d'avant  en  arrîèi  e,  s’insèrent  supérieurement  sur  les  tuber' 

'  cilles  latéraux  que  la  première  phalange  présente  à  son  cxlré- 
inité  inférieure.  Ilss’aitacheiil  en  bas  sur  les  côtés  de  la  seconde 

I 

phalange.  Eeurs  fibres  les  plus  inférieures  se  prolongent  même 
au  delà  de  cet  os  pour  gagner  les  extrémités  du  jietit  sésauioïde,- 
et  constituer  les  ligaments  latéraux  postérieurs  de  rarticulattonj 
du  pied. 

»<*  Synoviale,  ~  Cette  incmbraiie  tapisse  le  tendon  de  rcxieii’- 

seur  antérieur  des  phalanges,  les  ligaments  latéraux  et  le  libro— 
cartilage  gléiioïdien.  Elle  forme  en  arrière  un  cul-de-sac  qui  remonte  entre  celui-cii 
et  la  face  poslérieure  de  la  première  phalange. 
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(^).  Fig»  SS.  -*■  yti€  postérieitte  des  articuia lions  mefn-larso-phniangienne  ei  ititer-p/nilan^ienttes,  — * 
t.  CüUpe  dt  fii1irid«  tiii  siertiio  ilestmde  :iu  leiidûii  pertürtiiit»  si.  Lï".+iiient  4ij.^pr>it50ur  du  hi>ukt*  5. S,  Sj'S 
branrlies  U'rmjtiuli;»»  4^  f^ui'fiuce  de  glj!»sei»L‘uL  |iûur  Ïvè  îlëi hÎ5Si^urs  fui  jiiéü  pur  I:l  farç  luïsiéneurin 

lirs  gruiiiJs  sëssrmojüies  It?  MU€i”'5e$;umùïilieii.  S.  I.ig.nrTienl  sdxuiii.ojiJie'ti  iTtrf'tieur  $iipe[  flcicl  f 

1  uMcfîtiiJx  liitëiaux  dti  ligumiîiit  se^aniuDJim  îuiej  ieiir  nioyeii»  7,7.  Jh'ides  supci  ieiires  du  lilit 
^Li^'iioidieii  de  lu  jm  «irliculiittuu  jider-piiuluiigicutic.  K.  fiui  LiCt?  di?  pçuir  le  pcrEu  tihl  fymu't  -i 

pui*  l(?  li lu  O*  cut'iiluge  dtj  \ii  deiDtiifUc  plialuuge^  L^iii^ei  Liuii  îi'-*  pidit  SfSünioidtî  du  iigüiueiit  JuU'ruI  n 

lieur  de  I"i)rlicul4iiiui)  itii  pied.  —  Cuupc  des  lu  uuciit'S  U'iniinîiles  du^teiiduii  pci  loi  é»  — '  B,  Fjt  *  jïostü  u 

lîeiire  du  petit  sés^imüide. 


Mouvements. 
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Celte  cliarnière  iiiiparfaile  est  te  siège  <le  doux  mCiiiveiiieiUs 


Fig.  59  (*). 


principaux  :  Vextenston  et  la  flexion.  Elle  permet  encore  le  picùUniênt  tlo  là  sc 
fonde  plialange  .sur  la  première  ei  (juelques  mouvements  latéraux. 

I)rFi‘ÉRENCi'.s.  —  Ituminonts.  —  Chez  le  Bœuf,  le 
mioiiian  et  laciio-vre,  le  lilno-càrlilàge  glénoïdieii,  con¬ 
fondu  avec  le  perforé ,  ii’est  attaclié  sur  la  première 
phalange. cjue  par  deux  brides  latérales.  Le  ligament  la¬ 
téral  interne  comprend  deux  faisceaux  :  un  très  court 
(jui  s’arrête  sur  la  deuxième  phalange,  et  un  autre  très 
long  qui  descend  jusque  sur  la  face  interne  du  troisième 
phalangieri.  L’externe  est  fort  mince  et  se  prolonge  aussi 
sur  la  dernière  phalange  ;  en  sorte  que  les  deux  der¬ 
nières  articulations  inler-plialangiennes  de  chacun  des 
doigts  sont  assujetties  par  deux  ligaments  latéraux  com¬ 
muns,  qui  correspondent  exactement,  par  leur  position 
et  leurs  attaches  inférieures,  aux  ligaments  latéraux  an¬ 
térieurs  de  l’articulation  du  pied  des  solipèdes. 

Carnassiers.  — Chez  le  Ciilf'ii  et  le  Chat,  le  cartilage 
glénoïrtien,  également  confondu  par  sa  face  postéi'icurc 
avec  le  perforé,  n’adhère  h  la  première  phalange  que  par 
quelques  tractus  celluleux.  Les  deux  ligaments  latéraux 

se  portent,  ciiacuii  de  leur  côté,  de  l'extrémité  inférieure  de  la  première  phalange 
à  rexlrémité  supérieure  de  la  seconde. 

Pacfiijdermes.  —  Chez  le  l'orc,  même  disposition  h  peu  près  que  chez  les  car¬ 
nassiers.  On  remarquera  cependant  que  le  ligament  laiéral|exlcnie  se  comporte  à  peu 
près  comme  chez  le  cheval,  c’est-à-dire  que  ses  faisceaux  les  plus  antérieurs  se 
prolongent  jusqu’à  l’extrémité  externe  du  petit  sésamoïde. 


8®  Articulation  de  la  seconde  phalange  avec  la  troisikme,  oo  oeuxième  ARîici-L,vTin.v 

INTER-FUALASGIENSË,  OU  ARTlCULATtOS  DU  PIED  {  fig,  58  Pt  59). 

Pour  former  cette  charnière  imparfaite,  la  deuxiènie  phalange  s’oppose  à  la  trol- 
-sième  et  au  petit  sésamoïde. 

tSur faces  articulaires.  —  Sur  la  face  inférieure  de  la  deuxième  plialange  , 
deux  condylès  latéraux  et  une  gorge  médiane.  —  Sur  la  face  supérieure  de  la 
Iroisiènie  plialange  et  du  petit  sésamoïde,  deux  cavités  giénoïtlales  séparées  parmi 
relief  antéro-postérieur.  Les  deux  pièces  osseuses  qui  forment  celle  dernière  sur¬ 
face  s’articulent  entre  elles  par  arthrodîe  ;  le  petit  sésamoïde  présente,  à  cet  elfel, 
une  facette  allongée,  sur  sou  bord  anlérieur;  l’os  du  pied,  une  facette  analogue, 
sur  le  contour  postérieur  de  la  surface  articulaire  principale. 

^  i^*)Fîg^  —  Vue  taiiîrftie  ties  m'iicufntiofïs  et  uiter^phitlnf^tB^enn^s*  f  C^tte 

Jlffure  rf  la  prv’viiiitnte^  ffttùifftie  prises  sur  le  memUre  pnsi^’*  ieu}\  represi‘iitefît  exactefitent  la  flisposi’ 
lion  des  jointures  dn  clingt  dans  (e  meitthre  ftatérieur»  Il  y  Uy  en  sinnUtiHie  parfaite^  entre  ciîies-ci 

et  tes  artieulfitious  anaiognes  du  membre  nhdominuK'^  —  Viusci^îiii  supepricîi*!  cJii  lïgMiient  LkttVal 
dp  L'sn  iiciiluHoq  9»  Ihmiche  siisiiiimïtlîenne  du  fnlidey n  pi  tdbiiti*  Biiitu  lic 

pliülun^îenii^  du  4,  Brldç  ^iipdidt-nrr;  du  r]3r{j-Cj:ii  tJltigt.'  gleiioidien*  5.  Bi  îüc  naoyeinie  du  inuiiie* 

Britie  jul^iiüiir<!  du  menu?.  7,  l.ï^arneiil  liddiui  de  la  prctïnènï  urlictiLilioii  inter^p^^iiilnngicuiiie^  S.  ' 
mfut  bléruL  pusterîeur  de  Tur ticubliuii  du  pied*  9,  bteml  antt'rieitr  de  b  inetiïe* 
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Moym&  d’union.  —  Cinq  ligaments  :  un  impair  cl  i  ri  ter- tisse  ok  qui  joint  le 
sésamoîde  à  l'os  du  pied  ;  quatre  pairs  et  latéraux,  distingués  eu  aiuérîeurs  et 
postéricu  rs. 

Fir.,  fiü  «.  Lif/ament  in(€P  ~  osseux 

(Hg.  ôB,  lü).  —  Il  est  formé  de 
libres  liés  courtes  qui  s’insèrent, 
en  arrière,  dans  la  rainure  anté¬ 
rieure  du  petit  sésanioïde ,  en 
avant,  sur  le  Irord  [lostérieur  et 
la  face  inférieure  de  la  troisième 
piiakinge.  Ce  ligament  est  tapissé 
sur  sa  face  supérieure  par  la  sy¬ 
noviale  articulaire,  et  sur  sa  face 
inférieure  [lar  la  petite  gaine 
sésainoïdienue. 

b.L  iganieuts  latéraux  antérieurs 
(fig,  59,  9).  —  Ce  sont  deux  larges 
faisceaux  épais  et  courts,  attachés 
par  leur  extrémité  supérieure  sur  les  empreintes  latérales  de  la  seconde  phalange, 
et  par  leur  extrémité  inférieure  dans  les  deux  cavités  creusées  à  la  base  de  l’émi¬ 
nence  pyramidale  de  l'os  du  pied.  Chaque  ligament  est  recouvert  en  partie  par  le 
lihro'cartiiage  complémentaire  de  ce  dernier  os,  et  semble  faire  corps  avec  lui. 
Son  bord  antérieur  se  continue  avec  le  tendon  de  rexlenseur  comEiiiui  des  pha¬ 
langes.  Sa  face  interne  est  tapissée  par  la  synoviale,  qui  lui  adlièrc  inlimetneiil. 

c.  Ligaments  latét'aux  postérieut's  (lig.  58,  9,9;  59,8).  —  Ils  ont  été  déjà  iudi- 
qnés.  On  sait  que  chacun  d'ciix  se  trouve  constitué  par  les  libres  les  plus  inférieures 
du  ligament  latéral  de  la  première  articulation  inler-phalangienrie,  lesquelles  fibres, 
après  s’èire  altacliées  sur  la  seconde  phalange,  se  réunissent  en  un  cordon  fibreux 
sensiblement  élastique.  Ce  cordon  se  fixe  principalement  sur  l’extrémité  et  le  bord 
supérieur  du  sésarnoïde,  en  .s’unissant  à  celui  du  côté  opposé,  et  en  formant  ainsi 
une  sorte  de  bourrelet  complémentaire  qui  agrandit  la  surface  articulaire  sésa- 

I 

moïdienne,  11  envoie  encore  un  court  faisceau  sur  l'apophyse  rétrossale,  et  une 
petite  bride  à  la  face  interne  du  libro-cariilagc  latéral.  Caché  en  partie  par  celui-ci  . 
et  par  le  coussinet  planlaire,  ce  ligament  est  tapissé  en  dedans  par  la  synoviale 
articulaire. 

Synoviale.  —  Cette  membrane  descend  sous  tes  facettes  qui  unissent  le  petit 
« 

sésarnoïde  à  l’os  du  i)iecl.  Elle  présente  en  arrière  un  vaste  cul-de-sac  qui  rcmoitie 
à  la  face  postérieure  de  la  seconde  phalange,  et  qui  s’adosse  aux  deux  gaines  sésa- 
moïdiennes  (fig.  60,  13).  Elle  en  forme  un  autre  beaucoup  plus  petit  en  se  prn- 


(*)  Fig,,  00<  —  Coupe  ion^ititdiFiaie  el  verticaie  de  in  région  digifée,^  montrauL  la  disposiiion  de^syno-^^ 
violes  orticiiîiiires  et  iendtftensfs*  Fieiniùi'C  |ihulpiige,  ivbuiïLiigc.  ô*  TTLEisièniç  |)LiiiUcige> 

Siiiu$  ft'Hiiî-l  II  nuire  de  celle  üei  DièrCi.  b.  Pf^liL  si’sumoïde.  4i.  Tenduu  di!^  l'exlenseLLi  utilciieur  dcâ  pbuJtiiiges. 
7,  Sun  tnSc^rUuii  a  U  truïslcme  |.]iuliJtig«.  h.  Tciiduu  du  pet  fore.  K*  Id.  du  iierfuruiiL.  ID*  Son  juseriioii  à  la 
trobitiflie  pUiiliiugp,  M.  Ligumt^iils  séüjmatdieua  iuferieurà^  12,  Cul-de-sut  posteneur  de  la  pt eniicre  s>uü- 
viüle  ioïCt -plialûtigienuc*  ITi.  fd*  de  Lu  dcuilùme.  î4,  Gul-de-^ac  iiifei  ieur  dt,-  Ju  grande  game  fic&aniüidiennç, 
iS»  Cul-'de^sac  «uperieur  de  lu  petite  guiiïe  sê$pmuîdi«nuo«  16*  Cul-de-sac  infi-rucur  de  lu  même*  J7,  Coupe  du 
bourreteU  18,  Id.  du  cousshveL  |>1unluitH% 
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longeant  entre  les  deux  ligaments  latéraux  du  même  côté.  Celui-ci  se  dilate  fort 
souvent,  et  l’on  est  exposé  à  l’ouvrir  <lans  l’opération  du  javart  cartilagineux. 

Mouvements,  —  Ils  répètent  exactement  ceux  de  la  première  articulation  inter- 
plialaiigienne. 

Différences.  —  Chez  le  raotiton  on  trouve  ;  un  ligament  inter-osseux  pour 
uuir  le  petit  sésamoïde  It  la  troisième  phalange  ;  T  deux  ligaments  latéraux  anté¬ 
rieurs  commençant,  ainsi  qu’il  a  déjà  été  dit,  sur  la  première  phalange;  3"  deux  liga¬ 
ments  latéraux  postérieurs ,  allant  de  la  face  postérieure  du  deuxième  phalangîen 
au  petit  sésamoïde  (l’interne  est  jaune  et  élastique);  4*  un  ligament  anterieur, 
impair,  élastique,  attaché  en  haut  sur  l’extrémité  supérieure  de  la  deuxième  pha- 
lange,  fixé  en  bas  sur  la  troisième,  entre  l’inserlion  de  l’extenseur  commun  des 
doigts  et  celle  du  ligament  latéral  antérieur  interne  ;  5"  un  ligament  inter-digilé 
inférieur,  situé  entre  les  deux  phalanges  onguéales,  dont  il  borne  récarlement.  t^e 
ligament,  formé  de  fibres  parallèles  qui  s’étendent  transversalement  d’un  petit  sé¬ 
samoïde  à  l’autre,  est  tapissé  sur  sa  face  inférieure  par  ta  peau  de  l’espace  inter- 
tiigité.  Sa  face  supérieure  répond  à  un  coussinet  adipeux,  —  Chez  le  Bceuf,  le 
ligament  latéral  antérieur  externe,  large  et  rayonné,  se  trouve  presque  entièrement 
recouvert  par  la  longue  branche  du  tendon  extenseur  propre  du  doigt,  h  laquelle 
il  adhère  très  intimement.  Ouant  au  ligament  inter-digité  (fig.  81,  7j,  il  se  présente 
avec  une  disposition  beaucoup  moins  simple  que  celle  indiquée  plus  haut  chez  le 
mouton.  Ce  ligament,  formé  de  libres  entrecroisées  sur  la  ligne  médiane,  se  divise 
à  ses  extrémités  en  deux  faisceaux  :  Tun,  supérieur,  passe  sur  le  tendon  du  muscle 
perforant,  auquel  il  sert  de  bride  d’assujeitisserneiit,  et  va  se  fixer  en  delior.s  do 
l’extrémité  inférieure  de  la  première  phalange,  après  avoir  contracté  des  adhé¬ 
rences  très  intimes  avec  une  forte  bride  fibreuse  qui  descend  de  la  région  méta¬ 
carpienne  postérieure,  et  dont  nous  parlerons  avec  plus  de  détails  en  décrivant  les 
muscles;  l’autre,  inférieur,  plus  court  que  le  précédent,  s’attache  sur  l’extrémité 
interne  du  petit  sésamoïde  et  sur  la  face  interne  du  troisième  plialangîen ,  en  se 
confondant  avec  le  tendon  perforant,  le  coussinet  plantaire  et  le  derme  de  la  mem¬ 
brane  kéraiogène. 

Chez  Je  Porc ,  on  rencontre  pour  l’affermissement  de  la  seconde  articulation 
inter-plialangienne  :  1“  deux  ligaments  latéraux,  se  portant  des  faces  latérales  de  la 
deuxième  phalange  aux  faces  externe  et  interne  de  la  troisième  ;  2'’  un  troisième 
ligament,  qui  représente  exactement  Tun  des  ligaments  latéraux  postérieurs  de 
l’articulation  du  pied  du  cheval;  ce  ligament  descend,, en  effet,  de  l’extrémité  infé¬ 
rieure  de  la  première  piialange  sur  l’extrémité  externe  du  petit  sésamoïde.  Son 
analogue  du  côté  interne  semble  manquer  tout  à  fait.  De  plus,  il  existe  dans  les 
grands  doigts  un  ligament  antérieur  jaune  et  élastique,  en  tout  semblable  à  celui 
des  Ruminants. 

Chez  le  Chien,  les  deux  dernières  phalanges  sont  unies  entre  elles  par  deux 

ligaments  latéraux  d'une  disposition  très  simple.  Lbi  troisième  ligament,  formé  de 

tissu  élastique,  divisé  en  deux  moitiés  latérale.s  et  situé  eu  avant  de  l’articulation, 

remplit  l’office  d’uii  ressort,  qui  produit  mécaniquement  la  rétraction  de  l’ongle, 

quand  les  muscles  fléchisseurs  cessent  de  se  contracter.  Chez  le  Chat,  ce  ligament 
■ 

jaune  est  liés  énergique.  On  remarque  encore  dans  cet  animal  une  obliquité  assez 
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marquée  des  poulies  articulaires  par  lesquelles  les  deux  |ihalaugcs  se  correspoiî- 
déni ,  disposition  qui  permet  ii  l’ongle  de  venir  se  loger  ejitre  deux  doigts  quand 
il  se  relève,  et  qui  favorise  ainsi  sa  rétraction. 

La  seconde  arliculatioti  iiiter-plialangieMiie  des  Ci/rmssi'erj!  se  distingue  encore, 
par  une  autre  disposition  essentielle.  La  surface  articulaire  de  la  troisième  phalange 
est  en  cITet  complétée  par  un  libro'caiiilagc  glénoïdicn  analogue  à  celui  de  la  pre¬ 
mière  articulation,  mais  beaucoup  plus  épais.  Ce  libro*cartilagc  (fig.  82,  /),  x), 
fixé  sur  la  saillie  posiérieure  de  la  troisième  jiliuiange,  sert,  par  sa  face  inférieure, 
de  poulie  de  renvoi  pour  le  tendon  du  perforant,  et  joue,  avec  la  saillie  de  la  pha¬ 
lange  précitée,  le  rôle  du  petit  sésamuïde  des  autres  animaux. 


Art.  V^  —  ARTicuL.aioN.s  des  membres  rosTÈiiiEUtts. 


r*  Abticülatios  SAcao-iUAgce  («g-  61  et  86). 

<>*est  une  arliculaiion  [lalrc  qui  établit  T  union  du  membre  postérieur  avec  le 
raebis,  et  qui  est  formée  [lar  le  sacrum  et  le  coxal.  ïülle  appartient  au  genre 
arthrodle. 

St/r/aces  arùcu/aireÿ.  —  Sur  le  sacrum,  la  facette  diarllirodiale  irrégulière,  dite 
auriculaire,  taillée  sur  les  côtés  et  près  de  la  base  de  l’os,  —  Sur  le  coxal ,  la  facette 
analogue  située  à  la  face  interne  de  riiiiim. 

J/oyens  d’union.  - —  Quatre  ligaments,  que  nous  appellerons,  ii  l'exeniplü  de 
Rigüt  :  sacro-i/iûÿue,  i/iû-sûo-e  xu/jihucur,  ilio^sacré  iiiféHeur  et  &(icro~sciati(^ue. 

n,  Li(jament  &ucru-Uiüqu€ .  —  C’est  un  ligament  composé  de  gros  faisccauv 
fibreux  (pii  enveloppent  raj'ticnlation  de  toutes  parts,  en  s'attachant  soüdenièiit  par 
leurs  exiréniilés  sur  les  empreintes  dispersées  autour  des  facettes  diai'throdiale.s. 
La  moitié  inférieure  de  ce  ligament  ((ig,  61,  1)  est  recouverte  par  le  muscle  [>saas 
iliafiue.  Sa  moitié  po.sié  rie  tire  (1),  beaucou])  plus  forte  que  la  précédente,  se  irouu' 
cachée  par  riliuin  et  donne  attache  à  l'ilio-siiinal. 

h.  Ugament  ilio-saçvé  mjtêrieiu'  ((ig.  86,  13).  —  Funicule  gros  et  court  qui, 
de  l’augle  interne  de  l’ilium,  se  porte  en  arrière  |)üui*  se  fixer  sur  répinc  sacrée 
où  il  confond  scs  fibres  avec,  celles  du  ligament  sur-épineux  dorso-lombaire. 

c.  Ligament  ilio-sacré  inférieur.  —  G’esl  un  lieu  membraneux  très  résistait, 
triangulaire,  formé  de  fibres  parallètes  obliques  de  haut  en  bas  et  d’avant  eu  arrière. 
11  s’attache,  par  son  boi’d  antérieur,  stir  la  moitié  supérieure  du  bord  ischia titpie! 
et  sur  l’angle  interne  de  riliuin  ,  en  .se  confondant  avec  le  ligainenl  précédent.  Son 
bord  inférieur  s'insère  sur  la  lèvre  rugueuse  qui  borde  le  sacrum  laiéraicmani. 
Son  bord  postérieur  s'iniii  à  l’aponévrose  qui  recouvre  les  muscles  coccygietis.  Sa  i 
face  extei'ne  est  en  rapport  avec  le  fessier  principal  et  le  long  vaste.  Sa  lace  interne' 
répond  au  muscle  sacro-coccygieii  latéral  (fig.  86,  lô). 

d.  Ligament  sacro-sciaiigue  ou  iscfiiatique  (fig.  61,  2,  et  86,  11).- — 'C’est  une', 
vaste  expansion  mmiibraneuso  <|ui  est  située  sur  le  coté  du  bassin,  entre  le  sacninii 

et  le  coxiil ,  Cl  qui  sert  plutôt  d’appareil  de  clôture  pour  la  cavité  pelvienne  qucj 

« 

t 

(1)  Kl  le  repréiefiie  le  î*fyamen£  sacro-iUaqHe  inter-oBBêiix  de  Tlioinmc*  l.a  nioilu*  itiTcfN 
rieure  répond  au  Ugement  sacro-iratqfie  (snferkur. 
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de  moyeu  (rassiijeiiîssemeiit  deslinê  ù  assurer  la  soliditc  de  rarliciilalioii  sacro’ 
iliaque.  Sa  foinie,  in-ugiilièremeiU  quadrilatère,  a  permis  de  diviser  sa  circonfé¬ 
rence  en  quatre  bords  :  un  supérieur,  attaché  sur  la  crête  rugueuse  et  latérale  du 
sacrum;  un  inférieur,  fixé  sur  la  crèle  siis-cotyloïdienne,  ainsi  que  sur  la  tubéro¬ 
sité  ischialc ,  et  formant  par  la  partie  comprise  entre  ces  deux  insertions  ,  avec 
la  petite  échancrure  sciatique,  l’ouverture  par  la(|iicilc  sortent  du  bassin  les  muscles 
pyramidal  et  obturateur  interne;  un  aiuérieur,  mal  délimité,  circojiscrivant  avec 
la  grande  écliancrure  sciaiiqnc  rotivcrlure  qui  livre  passage  aux  vaisseaux  fessiers, 
aux  nerfs  de  inênie  nom  et  aux  nerfs  sciatiques;  un  postéi'ieur,  se  dédoublant  en 
deux  lames  qui  einl)rassent  le  muscle  demi- membraneux,  cl  se  confojidaiit  supé- 
l  ieurement  avec  l’ajjonévrosc  d’enveloppe  des  iimsclcs  coccygiens.  I.a  face  externe 
de  ce  ligament,  parcourue  par  les  nerfs  sciaii(iües,  est  recouverte  par  les  muscles 
long  V  asle  et  demi -tendineux,  qui  prennent  sur  lui  de  nombreuses  insertions.  Sa 
face  interne,  tapissée  en  avant  par  le  [lériloiiic,  se  trouve  en  ra])|]ort  postérieure¬ 
ment  avec  les  miKscIcs  isclno-coccygien  et  ischio-anal ,  auxquels  elle  donne  attache. 

Synoviale.  —  lille  tapisse  le  ligament  sacro-iliarpie,  et  ne  fournit  qu’une  petite 
quantité  de  synovie. 

Mouvements.  —  Les  deux  articulations  sacro-illaqncs  étant  le  centre  vers  lequel 
viennent  converger  tous  les  elforis  d’impulsion  qiu  sont  communiqués  au  tronc  par 
les  membres  postérieurs,  ces  joiiUnrcs  ne  pouvaient  olfrîr  une  grande  mobilité,  qui 
se  fût  opposée  à  la  transmission  itilégralc  de  la  quantité  de  mouvemeiir.  Aussi  ne 
pcrmeltciu-elles  <iu’un  glissement  fort  restreint  des  surfaces  articulaires;  et  i’imioii 
par  diarthrosedu  sacrum  et  des  coxaux  semble- l-clle  avoir  pour  desiînaiion  exclu¬ 
sive  de  prévenir  les  fractures  auxquelles  ces  os  eussent  été  incessamment  exposés 
s’ils  eussent  été  attachés  ensemble  d’une  manière  |)lus  intime. 


2"  ArTJCüLATION  lies  OECX  COXAUX  ESTllC  EUX,  OU  SYMPUYSE  ISCHIO-MimENNU. 


Les  deux  coxaux  sont  unis  l’iui  à  raulre  par  toute  l'éleuttne  du  bord  interne  des 
piibiset  des  îsciiiums.  Cette  articulation  représente,  daiisle  jeune  àgc,  une  véritable 
ampbiartlirosc  assujettie  par  un  cartilage  inter-osseux  et  des  trousseaux  tic  fibres 
périphériques. 

Le  carlihge,  solidement  fixé  aux  petites  rngo.sités  qui  hérissent  les  surfaces  arti¬ 
culaires  adjaceitles,  s’ossifie,  comme  les  cartilages  suturaux,  tpiand  l'aiiiinal  avance 
en  âge.  Aussi  les  deux  coxaux  sont -ils  constamtneiit  soudés  l’un  à  raiiuc  cheï  les 
soli])èdcs  adultes. 

Les  faisceaux  fibreux  péripbéritjues  s’étendent  transversalement  d’un  os  à  l’autre, 
au-dessus  et  au-dessous  de  la  syuqrliyse.  (^eux  qui  occupent  la  face  inféi'ieure  sont 
incomparablement  plus  forts  et  plus  abondants  tjuc  les  autres. 

Les  mouvetnents  de  cette  articulation  sont  des  plus  restreints,  et  dépendent  uni- 
qiicmenl  de  l’élasticité  du  cartilage  in  ter-osseux,  ün  observera  qu’ils  deviennent 
nuis  après  l’ossification  de  celui-ci. 

OiFEÉiitACES.  —  La  souilui'c  des  deux  coxaux  est  très  lente  à  s’elfectuer  chez 
la  chatte,  la  chienne,  la  truie,  la  vache,  la  brebis,  et  la  clièvre. 
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3"  Ahticulatio»  de  la  luacuE  ou  coxo-fémorale  (fig.  6 J). 

Fig.  6t  (•).  (j’est  une  énarthrosc  for¬ 

mée  par  la  réception  de  la 
lêtc  du  fémur  dans  la  cavité 
cotyloïde  du  coxal, 

atUiculaires,  — 
La  cavité  cotyloïde  repré¬ 
sente,  comme  on  le  sait,  un 
serment  de  sphéroïde  creux, 
profondéinenl  échaiicrc  du 
côté  interne,  et  pourvu  à  son 
fond  d’une  large  dépression, 
dont  la  moitié  interne  est 
préposée  à  l’insertion  d’un 
des  ligaments  inter-osseux , 
tandis  que  la  moitié  externe 
joue  le  rôle  de  fossette  syno- 
viiile.  Cette  dépression  n’est 
point  revêtue  de  cartilage  et 
conimiinique  par  Féchan- 
entre  interne  avec  la  gout¬ 
tière  Inféneurc  du  puhis.  — 
On  remarquera  que  le  sourcil  de  la  cavité  cotyloïde  est  bordé  par  un  fibro-cartilage 
coraplémeiitairc  iiounné  bourreiet  cotyloïdien.  Ce  fibro-cartilagc  ii’est  pas  inter¬ 
rompu  au  niveau  de  réchancrurc  précédemment  indiquée;  il  franchit  cette  écliaa- 
crure  eu  formant  une  bride  remarquable  (fig.  61,  5),  qui  la  convertit  en  un  trou 
par  lequel  passent  le  ligament  pu  bio-fémoral  et  les  vaisseaux  de  l’articulation.  Fixé 
par  son  bord  adhérent  sur  le  pourtour  de  la  cavité  cotyloïde,  le  bourrelet  qui  nous 
occupe  se  trouve  tapissé  par  la  synoviale  sur  scs  faces  et  son  bord  libre.  Il  pré-  ■ 
sente  sa  plus  grande  épaisseur  eu  avant  et  en  dedans. 

Quant  à  la  tôle  fémorale,  nous  rap|)eilerons  qu’elle  est  exactement  moulée  sur  la  ' 
cavité  précédente,  et  qu'elle  se  trouve  creusée  comme  elle  d’ime  fossette  rugueuse,  < 
occu[>éc  tout  entière  par  rinseriioii  des  ligaments  inter- articulaires. 

Moyens  d’union.  —  Cette  jointure  est  affermie  par  une  capsule  périphérique  cl 
par  deux  liens  inter-articulaires  qui  constilueirt  les  ligaments  coxo-fémoral  et  pubin- 

fémoral. 

a.  Ligament  capsulaire  (fig.  61,  h).  —  C’est  un  manchon  membraneux  tout  à 
fait  semblable  à  la  capsule  de  l’articulation  scaptilo-bumérate,  embrassant  la  tété 
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(*)  Fl^.  01 .  ^Jrdt^uhiton^i  sacra- tUà/juë  ci  cnjba  fcmaralc^  îes  petîfj  misscîcs  pm/andi 
toppent  ceitc  tternii^rc^  —  K  l.igiinit'iii  sîicru-il«îif|u«‘ surro-scbi  iijuc,  5*  Giüiule 
sciulliiiic*  4.  Füi  li«  tiutCrUiii  c  Un  ligument  cüpuîiinc  de  l'at  liciilAjlinu  coxD  tVmarAiitr,  5.  Bride  iulerne  dU  j 
ïn>üri-eli*L  cotyldidkiï,  Ü,  Lig^ituuiil  cuiu-lenioryL  T.  Ligiimcul  jmljio'femoLüL  K,  S. ni  iiiâci  tion  «i»  ftnnu  ,  , 
9,  Muscle  petit  fcssier*  *0-  Origine  d»  miistle  droit  iipteiieur  de  b  cuisse*  II*  Miisde  giêle  amteiiem,  , 
VI.  Muscle  tjvrumidut  du  bus^Éu.  Muscle  oblurüleur  externe*  H.  MiisæIs  Cüi'ie  crurüf*  îèt.  Muscl4î  Sücro-  * 


cgccygteu  ittfevieur. 
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dn  fctniir  par  son  ouverture  inférieure,  et  s’attachant ,  par  soit  ouverture  opposée, 
sur  le  sourcil  de  la  cavité  cotyloïde  et  sur  ie  fibro-carlilage  qui  protège  celui-ci. 
Ce  ligament,  formé  de  fibres  entrecroisées,  est  renforcé  en  avant  par  un  faisceau 
oblique  qui  descend  sur  le  corps  du  fémur  avec  le  muscle  grêle  antérieur  pour  se 
fixer  auprès  de  ce  muscle.  Sa  face  jjitcnie  est  tapissée  par  ia  synoviale  arliciilaiie. 
Sa  face  externe  répond,  par  l'intermédiaire  de  pelotons  adipeux  :  en  avant,  aux 
inusclcs  grêle  aniérieur  et  droit  antérieur  de  la  cuisse  ;  en  arrière,  aux  jumeaux , 
à  l’obturateur  interne  et  au  pyramidal;  en  dehors  et  en  haut,  au  i)etit  fessier;  en 
dedans  et  en  bas,  à  robluratenr  externe. 

h.  Ligament  coxo- fémoral  (fig.  61,6).  —  Gros  et  court  funicule,  de  forme 

■ 

triangulaire,  situé  profondément  entre  les  deux  surfaces  osseuses,  qu’il  ne  saurait, 
malgré  sa  brièveté,  maintenir  exactement  rapprochées  i’utie  contre  l’autre,  en 
i’abscncc  des  autres  liens  musculaires  ou  ligamenteux  qui  enveloppent  l’articula¬ 
tion.  Son  inseiiioii  supérieure  occupe  ia  moitié  interne  de  l’arrière-fond  de  la  cavité 
cotyloïde.  Sou  extrémité  inférieure  se  confond  avec  le  ligatnent  pubio-fémoral ,  et 
se  fixe  avec  lui  dans  la  fossette  rugueuse  de  la  tête  du  fémur.  Il  est  enveloppé  par 
la  membrane  synoviale. 

c.  Ligament  pubio‘fémoral  61,  7,8). — Ce  ligament ,  plus  long  et  plus 
fort  que  le  précédent,  jirend  naissance  sur  le  tendon  pubien  des  tnuscles  abdomi¬ 
naux  et  sur  le  Ijord  antérieur  du  pubis.  II  se  diiigc  en  dehors,  en  se  logeant  dans 
la  gouttière  inférieure  de  cet  os,  s’ctjgage  dans  l’échancrure  interne  de  la  cavité 
cotyloïde,  s’infléchit  par  en  bas  sur  la  bride  fibreuse  qui  convertit  celle  échancrure 
en  trou,  et  s’accole  au  ligaiiietii  piécédcnl  jwur  oi)érer  son  insertion  dans  la  fos¬ 
sette  creusée  sur  la  tête  du  fémur.  Le  ligament  puhio-fétnoral ,  compris  dans  sa 
portion  pubienne  entre  les  deux  branches  du  peclittc,  est  tapissé  par  la  synoviale 
dans  sa  portion  inter-articulaire. 

Synoviale.  —  (]ette  membrane  est  très  étendue,  tapisse  la  face  interne  du  liga¬ 
ment  capsulaire  avec  le  bourrelet  cotyloïdien  et  se  réflcciiit  sur  les  ligaments 
inter-articulaires  pour  former  autour  d’eux  un  revêtement  séreux  vaginal.  Elle 
se  prolonge  même  dans  la  fossette  synoviale  qui  occupe  le  centie  de  la  cavité 
cotyloïde. 

Mouvements.  — L’articulation  coxo-féinorale  est  une  des  jointures  qui  jouissent 
des  mouvements  les  |ilii.s  varies  et  les  plus  éieiulna.  Elle  [lermet,  en  elTet,  la  flexion^ 
l’ex’tensfoM,  V abduction,  V adduction.,  la  circumduction  et  ia  rotation  de  la  cuisse 
sur  le  bassin.  Le  mécanisme  de  ces  divers  mouvements  est  des  plus  simj)les  et  ne 
donne  lieu  à  aucune  considération  parlicnlière. 

IJiFFÉRENCES.  —  Lcs  anîmaux  domestiques  autres  que  les  soJipèdes  se  distin¬ 
guent  par  l’absence  complète  de  ligament  pubio-femoraf.  Aussi  les  mouvemenis 
d’abduction,  bontés  chez  ces  derniers  par  la  tension  du  ligament  en  question,  sont- 
ils  beaucoup  plus  éiciidiis  chez  les  autres.  C’est  l’absence  de  ce  ligament  qui 
explique  la  facilité  avec  faquelle  les  graiuLs  ruminants  donnent  les  coups  de  pied 
de  côté  désignés  sous  le  nom  de  coups  de  pied  en  vache. 
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Celle  jointure,  !.i  plus  compliquée  <le  toute  récoiiouvie,  est  foniiée  par  la  réunion 
du  fémur  avec  deux  des  os  <le  la  jambe,  le  tibia  et  la  rotule.  Elle  représente  uiic 
charnière  ir]>[>arfaite. 

Surfaces  aritculaires.  —  ï*our  constituer  celte  articulation,  le  fémur  oppose, 
d’une  part,  ses  detiv  condyles  aux  larges  facettes  convexes  et  ondulées  sculptées 
sur  la  face  supérieure  des  tiibérosilés  latérales  du  tibia,  d’autre  part,  sa  poulie 
aiiiciilairc  à  la  face  postérieure  de  la  rotule. 

Les  surfaces  fétaoraies  ont  été  décrites  avec  détail  |iage  t).i.  Nous  rappellerons 
ici  ([ue  les  deux  condyles,  placés  côte  à  côte,  sont  allongés  dans  le  sens  antéro-posté¬ 
rieur,  et  qu’ils  sont  séparés  par  récliatjcrure  non  articulaire  dite  inier-cotidylienne. 
Nous  tiq)pelIerons  encore  (|ne  la  iroclilée  fémorale  située  en  avant  des  deux  coii- 
dyles  semble  continuer  l’échancrure  précédente,  et  que  son  bord  interne  est  beau¬ 
coup  plus  élevé  (|ue  i’exlcrne  ;  cette  disposition  c.vpli(|ue  la  diilicuUé,  pour  ne  pas 
dire  rimpossibilité,  des  luxations  de  la  rotule  en  dedans. 

Les  foccl/e$  tibiales  remontent  cliaciuic  de  leur  côté  sur  les  faces  latérales  de 
l’épine  tibiale.  Llles  sont  séparées  ruiic  de  l’antre  par  la  rainure  antéro-poslérieure 
creusée  sur  le  sommet  de  celle-ci,  et  |)ar  les  fossettes  {rinserlion  situées  à  sa  base, 
eu  avant  et  en  arrière.  Ou  sait  que  la  facette  externe,  plus  large  que  l’iiUcrne, 
est  affectée  en  [lariie  au  glissement  du  tendon  d’origine  du  muscle  poplité. 
Voyez  page  97.) 

La  surface  roiidienne,  moulée  sur  la  poulie  fémorale  ,  s'y  ada[)ie  d’une  manière 
assez  impai'faite.  Llle  est  bordée  en  dehors  par  un  petit  bourrelet  fibro-cariilagi- 
tieux  auquel  vient  s’unir  la  capsule  fibreuse  fénioro-roiulienne  (fig.  63,  1).  En  de¬ 
dans,  elle  SC  trouve  complétée  par  rinserlion  du  tigamenl  rotulien  interne ,  dont 
nous  ferons  connaître  plus  bas  la  disposition. 

Ménisques  inter-articulaires  (fig.  62,  ii®  1,  1,  2,  3,  h,  cl  ftg,  6.3,  5,  6,  7,  6). 
—  On  désigne  sous  ce  nom  les  deux  libro-cariilages  iiiierposés  aux  condyles  du 
fémur  et  aux  laccttes  tibiales  pour  en  aj-.surer  la  coaptation.  Ces  organes,  en  forme  . 
lie  croissant,  piéscnlcnt  :  un  bord  iutei  iie,  conca^c,  mince  et  iranciiant,  embrassant 
l’épine  tibiale;  un  boi'd  externe,  épais  cl  convexe;  une  face  supérieure,  creuse  ■ 
et  moulée  sur  l’uii  des  condyles;  une  face  inférieure,  presque  jilane,  güs-  , 
saut  sur  le  tibia;  deux  exirémiiés  terminées  par  de  véritables  ligaments,  cl 
lixées  sur  les  pièces  osseuses  eu  contact.  On  observera  que  les  surfaces  articu¬ 
laires  ne  sont  pas  séparées  dans  toute  leur  étendue  [>ar  ces  ménisques  complémen¬ 
taires  :  l’épino  tibiale,  en  elfel,  frolie  directement  contre  le  coté  interne  des  con¬ 
dyles  du  fémur.  —  Le  ménisque  Intente^  le  [>liis  large  et  le  moins  é[>ais,  s’insère, 

(t)  Nous  tom prenons  sous  ce  nom  la  jointure  qui  unit  le  Féiiiur  au  tibia  et  celle  qui  l'.nru- 
foie  avec  la  rotule.  \  l'exciuple  des  aiitlirus>otuniisles,  nous  n'jnoiis  point  cru  tieioir  dé¬ 
crire  une  articulalioii  réiiiüru-rotutieimft  disLîiictc  de  l'articulation  rémoro-tibiale  propre* 
meut  dite.  Celte  imiovalion  nous  semble  justiliêc  par  la  conimuoaulc  des  principaux  liens  , 
nriiculaircsqui  assujettissent  ces  deux  jointures,  et  par  la  dépendance  réciproque  de  leurs  i 
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[>arsün  cxlrémité  antérieure,  dans  l’une  des  excavations  situées  en  avant  de  l'épine; 
îon  extrémité  postérieure  s’attache  dans  la  fossette  creusée  en  arrièi'e  de  cette 
nôme  éminence.  —  I.e  ^nénisque  exter'ne  se  fixe,  en  avant,  auprès  de  riiiseiiioit 
mtérieiire  du  fihro-cartilage  opposé;  son  extrémité  postérieure  donne  naissance  à 
leux  cordons  desineux,  i’uii  supérieur,  Tautre  inférieur.  Le  |)reniier,  le  plus  long 
t  le  jiliis  fort,  se  termine  dans  la  fossette  située  vers  i’cxtréiiiilé  postérieure  de 


r  » 


t 

•  » 


'échancrure  iiiter-condylieiine.  Le  sccoiul,  mince  et  aplati ,  opère  son  insertion 
ur  le  contour  postérieur  de  la  facette  tibiale  externe.  Le  bord  extérieur  de  ce 
nénîs(|ue  est  séparé  du  ligament  latéral  externe  i>ar  le  tendon  du  muscle  poplité, 
tjoue,  à  l’égard  de  ce  tendon,  le  rôle  de  poulie  de  renvoi. 

Moyem  d'union.  —  Les  liens  qui  assujettisse  ni  celte  articulation  compliquée 
ont  fort  nombreux.  Nous  décrirons  successivement  :  1"  ceux  qui  atlacbcnt  la  ro¬ 
ule  au  tibia  ;  2“  ceux  qui  unissent  l’os  de  la  cuisse  avec  la  jambe. 

A.  Ligaments  qui  attachent  la  rotule  au  tibia.  —  La  rotule  tient  an  tibia  ]>ar 
rois  ligaments  funiculaires  désignés  par  l’épitbclc  générique  de  ?'otif liens,  (^es 
igaments,  situés  en  avant  de  l’articulation,  sont  chargés  de  transmettre  à  la  jambe 
'action  des  muscles  qui  s’attacbeul  sur  la  rotule.  On  les  dislinguc,  d’après  leur 
)osiiion  respective,  en  externe,  interne  et  médian  (lig.  63,  1,  2,  3). 


V)  Fis-  B'L  —  At^ncttiation  fémaro  fibinte.  —  i.  Fnre  posierieure  {le  ligament  postérieur  a  été 
cirif îi  ^  1.  jVlcii îsir|iiç  cïtfiruc.  ’d,  Fuiscciiti  iiUn'tjx,  ijtii  le  üx  c  îiti  füiiitti  -  FiiisceaUL  filircitx  f]nî  L  ultuclic 
nr  cuiiloitr  ptinêneiir  de  h*  surfticc  lihiulc.  4*  Méiûsqnf!  iiilcme,  lusm  lioii  Ubiiile  du  ligiimeul  croise 
ïoiicrieurt  (j.  Ligament  JülerüL  ejtterue*  7.  Idgumeut  laLeml  îuterno. 

>'•  M.  Face  ejrterne  {le  condyle  externe  dn  fèmnr  n  eié  enlevé  a\^tc  le  ménisque  cOrvÉspùntinnf ,  pour 
nonirer  tes  ligaments  mnsés  Y  —  1.  LigaTneiit  croise  pnlencur.  2*  fâ^  pTslérîciir.  1^+  rnscrlioii  peronecimt.' 
l't  Itgümenl  laterdl  exloi  ne,  4.  LigamcMlii  i ciluUenj  onlci  icurs.  —  A.  Mdtïisqiio  iiitcme,  —  /î,  Toseilîuo  iiiile- 
'iL?iii  edu  mcni$i|iie  externe*  ^  C.  CoiiUsso  pour  le  passiigc  do  ly  corde  tendineuse  tonimmic  au  Hcc)ibs«iir  du 
ii;*î1iilîirsfî  i;r  à  unleVieui  des  pliplangcs.  —  IK  Tiilierosite  jiiLcrictirc  et  siiperjeine  du  lild.u 

t.  LirKc  tihialr. 
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rt.  Le  lujmnent  rolalim  externe,  le  plus  long  el  le  plus  fort,  est  une  bandelette 
aplatie  nllacliée  par  son  cxtrécnilé  inférieure  sur  le  |)ûint  culminant  de  la  tubérosité 
antérieure  du  tibia,  Son  extrémité  supérieure  se  fixe  sur  ta  face  antérieure  de  ta 
rotule,  cl  se  confond  avec  l'insertion  rotulienne  du  muscle  long  vaste.  Il  est  uni  au 
ligament  interne  par  une  expansion  apoiiévrotique  trè»  résistante ,  dépendance  du 
fnscia  lata, 

b.  Le  ligament  ratulien  interne  forme  également  une  bandelette  aplatie  plus 
bngne,  uiais  moins  large  et  moins  épaisse  que  la  précédente.  Son  extrémité  infé¬ 
rieure  est  attachée  au  côté  interne  de  la  tubérosité  aiilérieure  du  tibia.  Son  extré- 
niiié  supérieure  s’épaissit  beaucoup,  devient  fibro-cartilagiiieuse  et  s’insère  à  une 
saillie  qui  existe  en  dedans  de  la  rotule.  Cette  portion  ribrO'Cartilagineuse[ng.  63,  3'} 
du  ligament  glisse  sur  le  bord  interne  de  la  trocliléc  fémorale,  et  peut  être  consi¬ 
dérée,  avec  juste  raison  ,  comme  un  appareil  complémentaire  de  la  surface  rotu- 
lienne.  Ce  ligament,  uni  au  précédent  par  le  fascia  fibreux  dont  il  a  déjli  été  parlé, 
se  confond  en  dedans  avec  l’aponévrose  des  muscles  adducteurs  de  la  jambe. 

c.  Le  ligament  rotuHen  médian,  cordon  arrondi  situé,  comme  son  nom  l’in- 
dicjue, entre  les  deux  autres,  se  trouve  caché  sous  l’aponévrose  qui  réunit  ceux-ci, 
au  milieu  du  tissu  adipeux  chargé  de  protéger  en  avant  tes  capsules  synoviales.  11 
part  de  la  face  antérieure  de  la  rotule,  et  descend  verticalement  sur  le  tibia,  pour 
se  loger  dans  la  fusse  creusée  au  milieu  de  la  tubérosité  antérieure,  où  uue  petite 
bourse  suioviale  facilite  son  glissement.  Son  extrémité  inférieure  s’insère  dans  la 
partie  la  plus  déclive  de  celte  excavation. 

IL  Ligaments  qui  unissent  Los  de  la  cuisse  aux  os  de  la  jambe.  —  lis  sont  au 
nombre  de  six  :  1°  une  capsule  fémoro-rotulienne  mainlenanl  la  rotule  appliquée 
contre  la  iroclilée  fémorale;  2-  cinq  ligaments  fémoro-tibiaux,  savoir:  deux  laté¬ 
raux,  Tun  externe,  i’aulre  interne  ;  un  postérieur;  et  deux  inler-articulaires,  dis¬ 
tingués,  eu  égard  à  leur  insertion  inférieure,  en  aniériinr  et  [ïostéricur. 

a.  La  capsule  fémoro-rotulienne  est  représentée  par  une  expansion  membra¬ 
neuse  qui  double,  en  haut  et  par  côté,  la  ineinbrane  synoviale  supérieure.  Cette 
capsule  est  altaciiée  par  ses  bords  autour  de  la  trochlée  fémorale  et  sur  la  péri- 
pliérie  de  la  surface  rotuliemie.  Elle  est  extrêmement  mince  dans  sa  partie  snpé-  . 
ricure;  mais  elle  oiïrc  plus  d’épaisseur  sur  ses  parties  latérales,  qui  constituent 
deux  laiges  faisceaux  (ibreux  chargés  de  relier  la  rotule  au  côté  excentrique  des 
deux  coudyles.  et  décrits  dans  plusieors  ouvrages  comme  deux  ligaments  pariicu-  , 
liers.  Sa  face  externe  est  recouverte  par  rinserlion  du  triceps  crural  et  par  le 
long  vaste. 

b.  Les  ligaments  latéraux  sont  deux  cordons  rubanés  situés  aux  extrémités  dê 
l’axe  transversal  de  l’articulation  ,  plus  en  arrière  qu’en  avant;  aussi  se  relàclient- 
ils  pendant  la  flexion  et  se  tendent-ils  fortement  pendant  l’extension. 

Vexterne,  le  pins  court  et  le  plus  fort,  procède  d’une  des  facettes  creusées  sur 
le  condyle  externe  du  fémur,  et  s’insère  à  la  tête  du  péroné  par  son  extrémité  infé-  ■ 
rieurc,  après  avoir  glissé  sur  la  tubérosité  externe  du  tibia,  au  moyen  d’une  bourse  .* 
synoviale  particulière.  Il  est  recouvert  par  l’aponévrose  jambière  et  recouvre  ]c&' 
tendon  du  poplité,  dont  il  se  trouve  séparé  quelquefois  par  une  synoviale  vésiculaire.  , 

L’irt/mte,  attaché  supérieurement  sur  l’éminence  d’insertion  qui  surmonle  la  i 
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face  excentrique  du  condyle  iiuenie,  descend  verticalement  sur  le  tibia  et  glisse 
sur  le  contour  de  sa  surface  a'riicnlaire,  grâce  à  la  présence  d'une  ])etitc  facette 
enduite  de  cartilage  et  d’un  prolongement  en  cnl-de-sac  de  la  membrane  synoviale 
interne.  Il  se  lixe  par  son  extrémité  inférieure  aux  empreintes  dont  est  jKtrsemée 
la  tubérosité  tibiale  interne.  Ce  ligament ,  recouvert  par  i’aponévrosc  des  muscles 
nklucteursde  la  jambe,  adhère  par  sa  face  profonde  au  ménisque  interne. 

r.  Le  ligament  /vosïerj'ewr  appaiiieni  à  la  classe  des  ligametus  membraneux  ou 
:aps«laires.  I.’expansion  aponévrotique  qui  le  constitue,  formée  de  fibres  bianebes 
H  jaunes  qui  s’eiilrecroiseiU  eu  différents  sens,  est  percée  d’ouvertures  vasculaires  et 
•elic  entre  eux  les  deux  ligaments  latéraux.  Elle  s’attache,  par  son  bord  supérieur. 
iu-dessu8  des  condylesdu  fémur  ;  par  son  bord  inférieur,  sur  le  pourtour  posté- 
'leur  de  la  surface  tibiale.  Sa  face  externe  est  en  rapport  avec  les  vaisseaux  po- 
dites  et  le  muscle  bîfémoro-calcanécn.  Sa  face  interne,  tapissée  dans  presque  toute 
on  étendue  par  les  synoviales  latérales,  embrasse  les  condyles  du  fémur  et  adlière 
U  ligament  croisé  postérieur,  ainsi  qu’aux  ménisques  inter-articulaires. 

rl.  Les  ligament&  inter-osseux  sont  deux  liens  funiculaires  logés  dans  récliait- 
rure  inter-condylienne.  On  les  a  encore  appelés  tigaments  croisés^  parce  qu’ils  se 
rotseiit  en  X  par  leur  partie  moyenne  (ftg.  02). 

oblique  de  haut  en  bas  et  d’arrière  en  avant,  s’attache  par  son  extré- 
aité  supérieure  dans  le  fond  de  l’échancrurc  inler-condyliennc,  en  dedans  du  con- 
yle  externe.  Son  extrémité  inférieure  se  fixe  dans  ta  rainure  creusée  sur  le  sommet 
e  l’c|iine  tibiale.  Les  fibres  qui  enirenl  dans  sa  compo.sitiou  ne  sont  pas  parallèles, 
tais  légèrement  tordues  en  spirale. 

Le  postérieur,  plus  long  que  le  précédent  et  oblique  en  sens  opposé,  s’insère 
iférieuremeiit  sur  la  petite  éminence  située  en  an  ière  de  la  facette  tibiale  interne, 
'où  il  se  rend  au  fond  de  l'écliancrurc  iiiler-coiidylieime,  pour  s’attacher  par  son 
ïtrémilé  supérieure  en  dedans  du  condyle  interne. 

Synoviale,  —  On  compte  ])our  celte  articulation  trois  synoviales  :  une  supérieure 
'  deux  latérales,  La  première,  très  vaste  et  soutenue  par  la  capsule  fémoro-rotu- 
enne,  facilite  le  glissement  de  la  rotule  sur  la  poulie  fémorale;  elle  se  prolonge 
\  cui-de-sac  sous  l’insertion  du  triceps  crural.  Les  deux  autres,  chargées  de 
ilirifier  les  surfaces  articulaires  de  la  jointure  fémoro-tibiale  proprement  dite, 
>mprennent  entre  elles  les  ligaments  croisés.  Elles  tapi-ssent  le  liganictu  posté- 
eur,  tes  ligaments  latéraux  et  les  faisceaux  fibreux  (îesiinés  à  l’attache  des  mé- 
tsques.  L’externe  revêt  en  outre  le  tendon  du  muscle  poplité  et  fournit  un  vaste 
jl-de-sac,  qui  descend  dans  la  coulisse  anlérieiirc  du  tibia,  pour  eiiveio[)pcr  le 
lulon  commun  à  rextenseiir  antérieur  des  |)halatiges  et  au  lléchisseur  du  inéta- 
rse.  Ces  deux  svnoviales  fémoro-tibiales  s’adossent,  en  avant  des  coiidyle.s  et  de 
khancrurequi  le.s  sépare,  contre  la  membrane  rémoro-roiiilieime,  avec  laquelle  ou 
s  voit  communiquer  assez  fféquemment,  pour  ne  pas  dire  loujonr.s.  Toutes  trois 
trouvent  séparées  dc.s  ligaments  rotuiieiis  par  une  ma.sse  considérable  de  tissu 
lipeux,  qui  se  prolonge  jusque  dans  récliaiicrurc  inicr-coudylieniie,  au  fond  de 
quelle  elle  semble  se  fixer. 

.l/ouL'emen^s,  —  Cette  charnière  imparfaite  peut  exécuter  deux  mouvements 
îposéb  principaux  ,  la  fie  xwïi  et  et  uti  iTiou\eni6tU  iiccessoire 
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borné,  ia  rotation.  I.c  inécanîsine  de  ces  inonvcmenls  étant  assez  simple  pour  èlre 
compris  sans  explication  préalable,  nous  ne  l’exposerons  pas  avec  détail.  Nous 
nous  bornerons  à  faire  quelques  remarques  particulières  sur  le  déplacement 

subi  par  les  (ibro-cartilages  compléinenlaires  (juand  rarticulation  est  mise 
en  jeu. 

Pendant  ia  flexion  et  Vextension^  ces  organes,  fixés  sur  les  facettes  tibiales, 
([u’il.s  transforment  en  cavités  glénoïdes,  se  inenvent  avec  elles  sur  les  condylcs 
du  fémur  :  d'avant  en  arrière,  ou  d’arrière  en  avant,  suivant  le  mouvement  qui 
s  exécute.  Mais  en  même  temps  ils  glissent  en  sens  inverse,  d’une  manière  très 
appréciable,  sur  l'extrémité  supérieure  du  tibia.  Ainsi,  lors  de  la  flexion,  ils  cite* 
minent  d'arrière  en  avant  sur  celte  extrémité,  et  sont  ramenés  en  arrière  pendant 
rcxtcnsioii. 

Quant  à  la  rotation,  qui  peut  avoir  lien  de  dedans  en  dehors  ou  de  dehors  en 
dedans,  elle  est  produite  non-seuiement  par  le  pivotement  des  condyles  dans  leurs 
cavités  glénoïdales,  mais  encore  par  un  déplacement  sensible  des  ménisques  sur  les 
surfaces <lu  tibia. 

Chez  les  Carna$üers,  les  ménisques  sont  unis  ensemble,  près 

de  leur  insertion  antérieure,  jtar  une  ban¬ 
delette  fibreuse  transversale.  11  n'y  a  qu’un 
seul  ligament  rolulieii.  Le  ligament  postérieur 
présente,  dans  son  épaisseur,  deux  petits  os 
.sésamoîdes,  sur  lesquels  frottent  en  dedans 
les  condyles  du  fémur,  et  qui  donnent  attache 
en  dehors  aux  branches  d’origîne  du  bifé- 
moro-calcanéen.  Point  de  capsule  fénioro- 
rotnliemic.  Une  seule  synoviale  pour  l’ar¬ 
ticulation  tout  entière.  —  Cliez  le  Porc  et  le 
:tio»(oii,  on  ne  rencontre  également  (in’iin 
seul  ligament  rotiiüeii  et  une  synoviale 
tniiqne. 

î»'*  ARTtCÜUriOS  PÉItOSKO-TIBIALK  (Cg.  63). 

Cette  articulation  représente  une  pctitC'i 
diartiirose  jilauiforme,  à  mouvements  res¬ 
treints  et  très  obscurs.  Elle  est  formée  pan 
i’iinion  de  la  facette  diarthrodiale  irrégulière: 
rpii  occupe  ia  face  interne  de  la  tête  du  pé¬ 
roné  avec  la  facette  analogue  creusée  sur  lü 
tubérosité  externe  et  supérieure  du  tibia.  Des  fibres  courtes  et  fortes,  inter- 

(*)  Fig^  0!^*  —  LignmenU  (jui  unissent  entre  enx  les  h^ns  es  de  la  —  N*  I*  Fnce  pesiérient'e^ 

N*  ti.  FiTce  nntérietire*  —  Hourielet  fiJifo-csirlilagliuTUN  rom]iltmeiilnîrf^  fie  Lii  surf.ire  rotuliciiiiei 
2,  Lïgiinienl  l  otiilltitii  eït^rric*  2'*  li]&eitît>ii  ijit  long  viiste  jfinr  ce  ligomenti  5*  Ligament  i  plu  lien  interne  a 
3'.  Sun  îiiseï Lipii  snpcfi'Leurft  tninitfurn^ec  Cil  appiircil  coniii‘leiiicul;iiic  (Je  la  surface  rplulîeiiiie.  4.  Lîgnmcii 
rütiilicD  mediiiii^  îî*  Métiisntte  e.tlcriie  du  tihia*  ti.  Sa  Irriinchc  d^iiacrtion  sur  lentur  cûupcc  a  son  crigtijcs 
7.  Siuii  iiiiàcz  Ligii  tibliiLe  pustca  ictire.  8,  Ménisque  externe.  ÎJ,  Inserlioii  du  ligament  croisé  antérieur  dans  Jf 
lus^t^lte  de  Fépine  lîbkilu.  lü.  [ns-euioii  Ubîaie  du  Liguinent  croisé  poslérieur*  11.  IiiEertion  iDférîeure  du  ligi;^ 
luf  iit  féiuurp-tihial  «xlenie.  12*  13»  14.  Ligamenls  liliîp-^réruiiécus.  —  A,  Arcade  Libii^lc.  —  B,  Sut  fiice  tl’iMi 
Aeiliuii  du  iipjdilc.  —  C.  bui  fuce  dMnscrüun  du  pei  furaiii. 
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osseuses  ou  périj}liériques,  enveloppent  ces  facettes  de  tous  côtés  et  les  maintien¬ 
nent  solidement  en  contact. 

Le  péroné  est  encore  attaché  au  tibia  :  «  1“  en  haut,  par  deux  petits  faisceaux 
ligamenteux  croisés  en  X,  qui  forjuent  la  partie  supérieure  de  la  grande  arcade 
dans  laquelle  passent  l’artère  et  la  veine  tibiales  antérieures  (fig.  63,  12);  2"  dans 
le  milieu,  par  une  sorte  de  nieinhrane  aponévrolique,  dont  la  largeur  va  eu  dimi¬ 
nuant  de  liaut  en  bas,  comme  celle  de  rintcrvalle  qu’elle  rcm|)lit  (fig.  63,  13); 
‘io  en  bas,  par  un  cordon  ligamenteux  (fig.  63,  li),  qui  coniinue  le  péroné  jusqu’à 
la  tubérosité  externe  de  l’extrémité  inferieure  du  tibia,  où  ce  cordon  se  bifurque  et 
se  réunit  aux  deux  ligaments  latéraux  externes  de  l'articulation  tibio-tarsicnne,  » 
(  lUgot.  ) 

Différences.  —  /tutninants-  —  Le  péroné  étant  remplacé  par  un  ligament 
chez  ces  animaux,  il  ii’y  a  point  d'articulation  péruiiéo -tibiale  proprement  dite. 

Carnassiers.  —  Les  deux  os  principaux  de  la  jambe  s’unissent  par  leurs  extré¬ 
mités  et  par  leur  partie  moyenne  : 

1*  Par  leur  extrémité  supérieure,  au  moyen  d'une  petite  arthrodic,  analogue 
à  celle  du  cheval,  et  pourvue  comme  elle  d’une  bourse  synoviale  particulière; 

2“  Par  leur  extrémité  inférieure,  à  l’aide  d’une  seconde  arthrodie,  dont  le  jeu 
est  facilité  par  un  prolongement  de  la  synoviale  libio-larsieniie. 

3“  Par  leur  partie  moyenne,  grâce  à  l’interposition  entre  les  deux  os  d’un  liga¬ 
ment  inter-osseux ,  large  et  membraneux  dans  ses  deux  tiers  supérieurs,  fornié  de 
fibres  extrêmement  courtes  et  fortes  dans  son  tiers  inféj  ieur. 

Clicz  le  Porc,  la  disposition  est  la  même  à  peu  près  que  citez  les  Carnassiers, 
On  remarquera  cependant  que  la  facette  de  l’extrémité  supérieure  du  péroné  s’unit 
au  tibia  par  un  petit  ligament  inter-osseux ,  et  t^u’on  doit  considérer  l’articulation 
qui  en  résulte  comme  une  petite  arnphiarthrose. 

6“  Articulatioss  du  tarse  ou  ou  jarret  (  fig.  6  i-  et  C5). 


Elles  comprennent:  1"  l’articulation  libio-larsienne ;  2“  l’articulation  qui  ras¬ 
semble  les  os  tarsiens  de  la  première  rangée,  c’est-à-dire  l’astragale  et  le  calcanéum  ; 
3"  celles  qui  joignent  les  os  de  la  rangée  inférieure  ;  h"  l’articulation  des  ilciix  ran¬ 
gées  entre  elles;  5*  l’articulation  tarso-mélatarsieune.  La  première  est  une  char¬ 
nière  parfaite,  et  la  seule  jointure  véritablement  mobile.  Toutes  les  autres  forment 
des  anlirodies,  dont  le  jeu  est  si  restreint,  qu’elles  semblent  condamnées  à  une 
immobilité  presque  absolue.  Cette  union  intime  des  pièces  tarsiennes  et  inôlalar- 
stennesa  évidemment  pour  but  principal  d’assurer  la  précision  des  mouvements  de 
rarliculation  tibio-tarsicnne. 

Articulation  tiiuo-tarsienne.  —  Deux  os  seulement  concourent  à  la  for¬ 
mation  de  ce  ginglyme  angulaire  ;  ce  sont  le  tibia  et  l’astragale. 

Surfaces  articulaires.  —  Du  côté  du  tibia  ;  1“  les  deux  gorges,  obliques  en  avant 
cl  en  dehors,  creusées  sur  l’extrémité  inférieure  de  l’os;  2“  le  lenou  saillant  qui 
sépare  ces  gorges,  et  sur  lequel  ou  rencontre  fort  souvent  une  petite  fossette 
synoviale.  —  Du  côté  de  l’astragale  ,  la  poulie  (|ui  occiqje  sa  face  aiUérlenre 
(voyez  pages 07  et  100), 
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Moyeniâ  d'imion.  —  Jls  constiluent  sept  ligaments  :  deux  latéraux  externes,  trois 
latéraux  internes,  un  anléneur  et  un  postérieur. 

a.  Ligamentê  externes.  —  Us  sont  distingués,  eu  égard  à  leur  posi¬ 

tion  relative,  en  superficiel  et  en  profond. 

Le  ligament  extetme  superficiel  (lig.  Cft,  2,  et  65,  2)  est  un  gros  cordon  fuiii- 
cnlaire  qui  s’aplatit  dans  sa  moitié  inférieure.  II  commence  en  haut  sur  la  lubéru- 
siié  externe  du  tihia,  derrière  la  coulisse  qui  sépare  cette  tubérosité  en  deux  par¬ 
ties  ;  et  de  là  il  descend  presque  verticalement  en  se  fixant  successivement  sur 
l’astragale,  te  calcanéum,  le  cuboïde,  ic  métatarsien  médian  et  le  métatarsien  rudi¬ 
mentaire  externe.  Longé  en  avant  et  recouvert  eu  partie  par  le  leiidou  de  rextenseur 
latéral  ties  phalanges,  auquel  il  fournil  une  bride  d’assujettissement  (fig.  65,  2'), 
ce  ligament  se  confond,  en  ari’ière  et  près  de  son  cxirétnité  inférieure,  avec  le  liga¬ 
ment  calcanéo-méiatarstcn.  Il  recouvre  le  ligament  externe  profond  ,  la  courte 
baiidelelte  qui  constitue  le  ligament  astragalo-calcanéen  externe,  l’inseiiion  d’une 
des  brancliesdii  Héchisseui' du  métatarse  et  le  jiclil  ligament  cubuïdo-cuuéen. 

Le  ligament  externe  profond  (fig.  6ii  et  65,  1),  beaucoup  moins  long  fjiie  le 
piécédent ,  s'attaclic  su[)érieurement  sur  la  partie  antéi  ieure  de  la  tubérosité 
externe  du  tibia  ,  et  se  dirige  obliquement  eu  arrière  et  on  bas.  pour  se  fixer  par 
dcMcx  faisceaux  au  côté  externe  de  l'astragale  cl  du  calcanéum.  Ce  ligament,  recou¬ 
vert  par  le  précédent,  qu’il  croise  en  X,  se  trouve  tapissé  sur  sa  face  interne  par  la 
synoviale  de  rartictdation. 

h.  Ligaments  latéraux  intei'nes,  —  Ce  sont  encore  trois  liens  funiculaires  on 

rubanés  superposés  les  uns  aux  autres  ;  il  y  eu  a  donc  im  super' 
liciel ,  tiii  moyen  et  un  profond. 

I.e  ligament  interne  su{)er{ieiel  (fig.  64,  6),  le  plus  fort  et  le 
plus  long  des  trois,  procède  de  la  tubérosité  interne  et  inférieure 
du  tibia.  Il  descend  ensuite,  en  s’épanouissant,  sur  le  côté  in¬ 
terne  du  taise;  et  il  se  fixe,  en  se  confondant  avec  le  ligament 
astragalo- métatarsien  et  avec  l’appareil  ligaiiiciueux  tarso-méta* 

f 

tarsien  postérieur,  sur  la  tubérosité  de  l  astragale,  sur  le  sca¬ 
phoïde,  les  deux  cunéiforme.s ,  l’exlrémilé  supérieure  du  mêla-  > 
tarsien  principal  et  celle  du  métatarsien  rudimentaire  interne. 

Le  ligament  interne  moyen  (fig.  64,  5)  se  compose  de  deux  ‘ 
cordons  funiculaires  attachés  en  cominiin  sons  le  précédent  à  la, 
tubérosité  tibiale  interne.  Os  deux  faisceaux,  qui  rappellent 
exaclemciil  ceux  du  ligament  externe  profond,  se  dirigent  eu 
bas  et  en  arrière,  et  se  terminent  l'uii  sur  l’astragale,  l’autre  sur 
le  calcanéum. 

Le  ligament  mterne  profond  {fig;  6fi,  4)  est  un  faisceau  extrêmement  faible, 
enveloppé  par  la  membrane  synoviale;  souvent  même  il  se  réduit  à  une  mince  ban¬ 
delette  lamelleuse  à  peine  distincte  du  feuillet  séreux  qui  l’entoure.  Il  s’attache, 


Fjg*  (j4  (•), 


.  n  * 


(*)  Fip,  Û4.  —  Fite  attléwure  des  articulntiorts  tarsiennes.  ^  Lîg&meqi  externe  piofontl  de  l'arlîcn-  - 
Intîoii  inno-liirsienne»  lJ|'ti.rr.Ëiit  exlcï’ii'B  superficiel,  4,  iiitertie  |>rofüi3d,  à.  Ligamenl 

niiiytiti,  G  Liguijirnt  inlfîrije  Siipetfif  it'il.  7*  Ligiinieiit  itsli'ngulo'iuétiiliii  sien,  8,  Petit  ligpineul  cnhoidu-cnruîen.  ■ 
™  A.  Poulie  üslrngulicime,  —  B.  IiiserUon  cuijoidîmiie  dv  lu  corde  tend  i  ne  use  qui  iippürlkiit  m  ((edu'^seiu  ilii  i 
mclatur^ë.  —  C.  CouduU  vuscu luire  du  ttirsv. 
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d'une  part,  sur  le  tibia,  en  dessous  du  ligament  moyen;  d’autre  part,  sur  l’astra¬ 
gale,  au  même  point  à  peu  près  que  le  faisceau  supérieur  du  ligament  moyen, 

c.  Ligament  antérieur.  — C'est  un  lieu  inembraniforine  formé  de  fibres  entre¬ 
croisées,  plus  fort  en  dehors  qu’en  dedans,  attaché  par  son  bord  supérieur  aii- 
jessus  et  en  avant  de  la  surface  tibiale,  fixé  par  son  bord  inférieur  sur  l’astragale, 
le  scaphoïde,  le  grand  cunéiforme  et  le  ligament  aslragalo-métatarsien,  et  confondu 
par  côté  avec  les  deux  ligaments  latéraux  superficiels.  Sa  face  interne  est  tapissée 
par  la  synoviale  articulaire.  Sa  face  externe  est  recouverte  par  le  fléchisseur  du 
néialarse,  l’extenseur  antérieur  des  phalanges,  l'artère  tibiale  antérieure,  et  plu- 
lieurs  grosses  branches  veineuses  anastomotiques,  de  la  réunion  desquelles  résulte 
a  veine  tibiale  antérieure. 

d.  Ligainent  postérieur.  — Second  lien  membraniforme  ou  capsulaire  qui  pro- 
ége  l’arliculation  en  arrière,  et  qui  présente  dans  sou  centre  un  épaississement 
ibro-carlilagiiieux sur  lequel  glisse  le  tendon  perforant.  Il  s’attache,  eu  haut  sur 
e  tibia,  en  bas  sur  l’aslragaie  et  le  calcanéum;  par  côté,  il  se  confond  avec  les  deux 
igamenis  latéraux  superficiels  et  avec  le  faisceau  astragalien  dù  ligament  interne 
noyeiu  Sa  face  interne  est  tapissée  par  la  synoviale  articulaire  ;  rexierne  est  recoti- 
erte  et  lubrifiée  par  la  séreuse  vaginale  qui  facilite  le  glissement  du  tendon  pér¬ 
orant  dans  la  gaine  tarsienne. 

Synoviale.  —  Cette  membrane  se  développe  à  la  face  interne  des  deux  ligaments 
apsuiaires,  revêt  en  grande  partie  les  trois  ligaments  internes  et  tapisse  le  ligament 
xlerne  profond.  Elle  communique ,  en  avant  et  eu  bas,  avec  la  synoviale  pro|>re  à 
articulation  des  deux  rangées  d’os  tarsiens.  Quand  elle  devient  le  siège  d’une  by- 
ropîsîe,  elle  se  distend  toujours  en  avant  et  en  dedans,  parce  qu’elle  n’est  soii- 
Biiue  à  cet  endroit  que  par  le  ligament  capsulaire  antérieur.  Mais  elle  peut  aussi 
oulever  le  ligament  postérieur,  et  faire  bernie  dans  le  creux  du  jarret,  en  arrière 
es  ligaments  latéraux.  11  n’est  donc  pas  alisolument  exact  d’attribuer  toutes  les 
unieurs  synoviales  du  creux  du  jarret  à  la  dilatation  de  la  gaine  lendîneusc 
arsieiine. 

Mouvements.  ’ — llien  de  moins  compliqué  que  le  mécanisme  de  rarliculatioii 
ibio-tarsienne ,  cette  jointure  ne  permeitant  que  deux  mouvements  opposés,  la 
hxion  et  ,  mouvements  doiH  le  jeu  est  si  simple  et  si  précis,  que  nous 

royons  pouvoir  nous  dispenser  d’exposer  la  manière  dont  ils  s’exécutent.  Nous 
ei'ons  remarquer  cependant  que,  pour  éviter  la  reticonlre  de  la  jambe  avec  le  pied 
ars  de  la  flexion ,  cette  dernière  fraction  du  membre  se  dévie  un  peu  en  dehors, 
;ràce  à  l'obliquité  bien  prououcée  des  gorges  articulaires. 

Articulation  des  os  de  la  premiI-re  rangée  entre  eux,  ou  galcanéo- 
tSTRAGALiENNE. — Arthrodie  composée  résuhanlde  la  coaptation  des  trois  ou  quatre 
acelles  articulaires  de  la  face  postérieure  de  l’astragale  avec  les  facettes  analugues 
tu  calcanéum. 

Cette  jointure  est  assujettie  par  les  ligaments  latéraux  de  rariiculation  tîbio*lar- 
ienne,  et  par  quatre  ligaments  astragalo-caicanéens,  un  supérieur^  un  externe, 
in  tnterne  et  le  dernier  inter-osseux. 

Le  ligament  astj'agalo-cnlcanéen  supérieur,  formé  de  fibres  très  courtes  et  pa- 
allèles  jetées  d’un  os  à  l’autre ,  se  trouve  situé  vers  l’extrémité  supérieure  de  la 
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poulie  asli'agalietinu,  et  est  tapissé  supérieurement  par  la  syjiovialedc  rarlîculaiioa 
tibio-tarsieniie. 

Les  ligaments  l(üéraux  sont  deux  très  minces  raisccaux  cachés  sous  les  ligaments 
qui  lient  par  côté  le  tibia  aux  os  du  tarse. 

J.c  ligament  inter-ossmx  est  très  fort  et  occuj)e  une  grande  partie  de  l’exca¬ 
vation  rugueuse  qui  sépare  les  racellcs  articulaires. 

Cette  articulation  ne  possède  ]ioint  oi  clinairemcnt  de  synoviales  propres.  Deux 
prolongements  de  la  synoviale  des  deux  rangées,  en  remontant  entre  le  calcanéum 
et  l’astragale,  facilitent  le  glissemettt  des  deux  facettes  inférieures.  Un  prolonge¬ 
ment  analogue  de  ta  synoviale  tibio-tarsienne  est  alfccié  aux  facettes  supérieures; 
il  ii’cst  pas  rare  de  voir  ce  dernier  prolongement  former  une  capsule  distincte. 

.Mouvements  presque  nuis. 

Articulation  des  os  de  la  seconde  rangée  entre  eux.  —  Ces  os,  au 
nombre  de  (|uatre,  se  mettent  en  rapport  de  la  manière  suivante  ;  Le  cuboïde  ré¬ 
pond  au  scaphoïde  par  deux  facettes.  Tune  antérieure,  l’autre  postérieure;  il  s’ar¬ 
ticule  avec  le  grand  cunéiforme  par  deux  facettes  semblables,  dont  une,  la  posté¬ 
rieure,  est  loin  d’être  constante.  Le  scaphoïde  s’unit  aux  deux  cunéiformes  par  la 
vaste  facette  convexe  qui  occupe  sa  face  inférieure  presque  tout  entière.  Les  deux 
cunéiformes  sc  joignent  au  moyen  d'une  seule  petite  surface  anlculaire. 

Les  faisceaux  desmeux  qui  maintiennent  ces  surfaces  dtarlhrodiales  en  contact 
sont  assez  nombreux.  Nous  citerons  : 

1"  Le  ligament  astragalo- métatarsien  et  l’appareil  tarso-niétalarsien  postérieur, 
dont  il  sera  parlé  plus  loin ,  ces  deux  liens  n'appartenant  point  en  propre  aux  arii- 
culaiions  des  os  de  ia  seconde  rangée. 

2^  Deux  ligametits  antérieurs,  nommés  cuboïdo-scapfmdim  et  cuboïdo-cunéen 
(lig.  6fi,  8,  et  65,  5),  se  portant  du  cuboïde  au  scaphoïde  et  au  grand  cunéiforme,. 
Tuti  au-dessus ,  l’aiUre  au-dessous  de  l’arcade  vasculaire  pratiquée  entre  ccü 
trois  os. 

3°  Deux  ligaments  inter-osseux  analogues  aux  deux  précédents,  formant  les 
parois  supérieure  et  inférieure  de  l’arcade  précitée. 

k"  Un  ligament  inter-osseux  scaphotdo-cuném ,  allant  du  scaphoïde  aux  deu:^ 
cunéiformes. 

5*  Un  ligament  inter-osseux  dît  inter-cunéen,  se  dirigeant  d’un  cunéiforme  sut 
l'autre,  et  se  coufondant  avec  le  ligament  précédent. 

La  disposition  des  membranes  lubrifiantes  varie  avec  celle  dos  facettes  articu¬ 
laires.  Voici  cependant  ce  qu’on  observe  le  plus  généralement  :  Une  synovial-, 
propre  est  spécialement  destinée  aux  facette.s  par  lesquelles  le  scapliuïde  et  le  gran«< 
cunéiforme  se  correspondent;  cette  synoviale  appartient  encore  aux  deux  arihroi 
(lies  cuboïdo-scaphoïdienne  et  cuboïdu-cunéenne  postérieures.  La  diarlbrosc  cuj 
boïdo-scaphoïdieiiue  antérieure  reçoit  un  prolongement  de  la  synoviale  des  deui 
rangées.  Quant  aux  facettes  cubuïdo-cunéenne  anlérictirc  et  iiiter-cunéenne,  leur 
jeu  est  facilité  par  deux  prolongements  de  la  synoviale  tarso- métatarsienne. 

Mouvements  presque  nuis. 

Articui.,\tion  des  deux  rangées  entre  elles.  —  Cette  arthrodie  e;f 
ormée  par  l'union  du  calcanéum  et  de  l’asti-agale ,  d’imc  [lart ,  avec  le  sess 
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plioïde  et  le  cuboïde,  d’autre  part.  Sa  solidité  est  assurée  par  .six  liens  prîu- 
cipaux  : 

r  Les  deux  ligaments  latéraux  superficiels  de  l’articulation  tibio-tarsiemie. 

2"  Le  ligament  ca/c-«néo-îw7fl/flrsîe/i  (fig.  65,  3),  forte  soupente  fibreuse  fjui 
unit  le  bord  postérieur  du  calcanéum  au  cuboïde 
et  à  la  tête  du  métatarsien  rudimentaire  externe,  li 
se  confond,  en  dehors,  avec  le  ligamejit  tibio-tar- 
sien  externe  et  .superficiel  ;  eu  dedans,  avec  le  lien 
larsü-métatarsien  postérieur. 

3®  Le  ligament  a$tragalo-mét(üarsien[i^.  C/j ,  7) , 
large  faisceau  rayonné ,  dont  les  fibres  partent  de 
la  tubérosité  interne  de  l’astragale  pour  se  porter, 
en  divergeant  et  en  se  confondant  avec  le  ligament 
tibio-tarsien  interne  et  su[)ei'ficiel ,  sur  le  sca¬ 
phoïde,  le  grand  cunéiforme  cl  rextrémité  supé¬ 
rieure  du  métatarsien  principal. 

é*  Le  ligament  tarso-métatarsien  postérieur, 
vaste  appareil  fibreux  très  fort  cl  très  compliqué, 
qui  réunit  en  arrière  tous  les  os  tarsiens,  et  qui  les 
fixe  aux  trois  pièces  du  métatarse.  Ce  lien,  tra¬ 
versé  par  plusieurs  tendons  et  par  Tarière  et  la 

veine  logées  dans  le  conduit  cuboïdo-scaplioïdo-ciinéeu,  est  continué  en  bas  par 
le  ligatnent  suspenseur  du  boulet.  Il  rappelle  donc  tout  h  fuit  le  ligament  carpien 
])Dstérieur.  Sa  face  postérieure  est  tapissée  par  la  synoviale  tendineuse  qui  est 
affectée  au  glissement  du  tendon  perforant  dans  la  gaîiie  tarsienne.  Il  se  confond 
par  côté  avec  le  ligament  calcanéo- mêla  tarsien  et  avec  le  ligament  libio-iar.sieii 
interne  et  superficiel. 

5“  Un  ligament  inter-osseux,  attaché  sur  les  quatre  pièces  (jui  forment  celte 
articulation. 

Elle  est  pourvue  d’une  synoviale  particulière,  qui  communitjue  toujours  eu 
avant  avec  la  cajisule  tibio-tarsicnne.  Celte  synoviale  se  prolonge  supérieurement 
entre  le  calcanéum  et  Tastragalc  ,  pour  lubrifier  deux  des  facelies  par  lesquelles 
CCS  os  se  mettent  en  rapport.  Ue  plus,  elle  descend  entre  le  cuboïde  et  le  scaphoïde, 
pour  former  un  troisième  prolongement  destiné  h  la  [)elite  arllirodic  cuboïdo- 
scapboïdienne  antérieure. 

Mouvements  presque  nuis. 

Auticui.ation  TARSO'MÉTAT.\nsiENNE.  —  Cûtte  jointure,  formée  par  la  ren¬ 
contre  de  trois  des  os  du  tarse,  le  cuboïde  et  les  deux  cunéiformes,  avec  les  trois 
os  du  métatarse,  est  fixée  par  les  ligaments  latéraux  superficiels  de  l’articulation 
libiü- tarsienne,  le  ligament  calcanéo-mélalarsieu,  ceux  qui  ont  été  nommés  astra- 


i*)  Fîp,  65^  — yite  t/tUiniif?  des  urtieuiftiiotts  tîn  tarsè,  — ^  I-  Ligament  externe  {nafatid,  2.  Ligament 
exlcjuc  sitpeirtrieL  Anueuu  fourni  pui’  ce  ffiuiJer  ïi  [pâment  pour  le  passade  île  F  extenseur  lalërsil  des 
langes^  3,  LigameiU  calcuneo-niclatar^îen.  -L  LigarctciiL  ostragalo-nietütürsi'rnt  5*  Pelil  ligament  cuLoidû- 
eiinreii.  _  .4.  Inseï  iWni  culKirctienne  ilii  nni’^cle  lletlibseur  du  metaliirse,  —  D.  imUTieur  tlii  couduîl 

vtiseulüiifi  du  tütse,  —  C,  Coulisse  dü|  luhdfoî^ile  externe  du  tilbia  cîesUnëe  au  glissement  de  reiîeiiÈcur 
laLeVal  des  jibulangéS.  ^  iJ.  ht^ei  Mou  ilii  Iciidon  des  iumoîMix  de  U  jiniibe  sur  le  CidcHuéiirn.  ™  A’-  Sorrare  de 
gli\Seim'iil  |iour  re  Irudmi. 
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galo-métalai'sieii  et  farso-mélatarsien,  et  par  un  fort  ligament  inier-osseux  qui  se 
dédouble  assez  naturellement  en  trois  faisceaux. 

La  synoviale  propre  h  celle  jointure  remonte  dans  la  petite  arthrotlie  cuboïdo- 
ciinécnne  antérieure,  et  dans  celle  qui  unit  les  deux  cunéiformes.  Elle  descend,  à 
l'opposé,  dans  les  articulations  iiiter-métatarsiennes. 

iMouvements  presque  nuis. 

DIFFERENCES.  —  Chez  les  animaux  domestiques  autres  que  les  solipfedes,  les 
articulations  du  tarse  présentent  quelques  particularités  dilTérenlielles  dont  l’étude 
est  sans  intérêt  comme  sans  utilité.  Il  importe  seulement  de  remarquer  que  l’iin- 
niobilîté  des  jointures  tarsiennes  proprement  dites  est  moins  absolue  que  cliez  les 
Solîpèdes,  grâce  à  la  couliguraiion  parliculière  des  surfaces  articulaires  de  quel- 
(pieS'Unes  des  pièces  composantes.  Ainsi,  chez  le  Bipuf,  le  :*louton,  ta  Chèvre  et 
le  Porc,  le  calcanéum  se  joint  à  Taslragale  par  une  véritable  articulation  tro- 
cbléemie  ;  et  ce  dernier  os  est  uni  au  scaphoïde  par  une  diarihrose  de  même  na¬ 
ture:  mode  d'articulation  bien  pins  favorable  au  mouvement  que  la  jointure  par 
diarihrose  plaiiiforme.  Chez  le  ciiicn  et  le  Chat,  le  même  résultat  est  obtenu  par 
réception  de  la  tête  astragaliennc  dans  la  cavité  supérieure  du  scaphoïde. 

On  observera  encore,  chez  les  [{umimnts  et  les  Pachydej'meSf  que  rarticnlalion 
tibiü-tarsienne  est  formée  par  le  tibia  et  le  péroné ,  d’un  côté,  l'astragale  et  le 
calcanéum,  de  l’autre. 


CMÂPITHE  ni. 
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L’étude  des  articulations  des  oiseaux  nous  arrêtera  quelques  instants  à  peine  ; 
car  nous  nous  bornerous  â  faire  quelques  remarques  sur  les  jointures  inter-verté¬ 
brales,  atloïdo-occipîlale  et  lemporo-maxillaire,  les  seules  qui  présentent  une  coii- 
forinniion  tout  à  fait  spéciale  et  digne  d’attirer  l'attention. 

A7'tiCulations  inter~vertéhra{es.  —  La  grande  mobilité  du  cou  de  l'oiseau  n’est 
pas  seulement  le  fait  de  sa  longueur,  relativement  considérable;  elle  est  encore  due  " 
au  mode  particulier  d’articulation  des  vertèbres  qui  composent  celle  portion  de  la  , 
lige  rachidienne.  Nous  avons  pu  remarquer,  en  effet,  que  ces  vertèbres  ne  s'unissent 
point  entre  elles,  par  leur  corps,  en  formant  une  série  continue  d’amphiarihroses, 
comme  dans  les  animaux  mammifères.  On  trouve  à  la  place  de  ces  ariiculaiioiis 
mixtes  de  véritables  dianhroses,  qu’on  peut  rapporter  au  genre  créé  par  M.  Lru- 
veilbier  sous  le  nom  à'ai'tîculation  par  emiioilement  7'éciproque,  chaque  vertèbre  ■ 
se  mettant  en  l'apport  avec  les  vertèbres  adjacentes  au  moyen  de  faceUes.con vexes  i 
dans  im  sens,  et  concaves  dans  le  sens  perpendiculaire  au  premier.  Ces  facettes  » 
sont  recouvertes  d'un  cariitage  d'encroûtement  bien  manifeste  ;  et  il  nous  a  setnblévt 
(lu’an  lieu  de  s’appliquer  directement  contre  les  facettes  opposées,  lesquelles  pré-*- 
senteut  une  confurmatiuii  précisément  inverse,  elles  s’ep  trouvent  séparées  par  un  i 
disque  fibro-carlilagiiieux  extrêmement  mince,  qui  rappelle  le  ménisque  inter-- 
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osseux  de  rarticulaiion  temporo-maxîlilaire  des  Carnassiers  du  genre  C’Aeif.  Deux 
synoviales  assez  lâches,  sfij>ar^>es  par  celle  lamelle  iiiicr-aiTicuIaire,  complètent  la 
charpente  de  cfiaque  arliculation  et  favorisenl  le  jeu  des  vertèbres  les  unes  sur  les 
mires.  Cette  disposition,  qui,  à  notre  connaissance  du  moins,  n’a  été  signalée  (jue 
;liez  le  cygne,  el  encore  d*une  manière  incomplète,  appartient  probablement  à  la 
:lasse  des  oiseaux  tout  entière;  car  nous  l’avons  rencontrée  jusqu’à  présent  dans 
:uus  les  individus  qu’il  nous  a  été  permis  de  soumettre  à  notre  examen. 

Dans  sa  portion  dorso-lonibo-sacrée,  le  raciiis  ne  forme  qu’une  seule  pièce,  par 
mite  de  la  soudure  des  vertèbres,  et  ne  présente  point  à  étudier  d'articulations  pro- 
irenieiit  (llles, 

Dans  la  région  coccygicnne,  la  mobilité  du  rachis  réparait.  iVlais  cette  mobilité 
!St  loin  d’éire  aussi  prononcée  que  dans  la  région  cervicale.  Aussi  les  vertèbres  dit 
îoccyx  s’unisseiu-elles  par  ampbiaribrose  et  non  pas  par  eaiboîtcment  réciproque. 

Articulation  ntloïdo-occipUole.  On  sait  cpi’il  n’existe  sur  l'occipital  (ju’uii 
.eul  cüiidyle  plus  ou  moitis  spbéroïdal,  et  qu’une  cavité  impaire  sur  la  marge  au- 
érieure  du  trou  rachidien  de  l’allas.  I/articulalion  ailoïdo-occipiiaie  est  donc  une 
'érilable  énarthrose  à  mouvements  très  variés  et  très  étendus;  disposition  qui 
■end  compte  de  la  facilité  avec  laquelle  l’oiseau  fait  pivoter  sa  tête  sur  l’exlfémité 
.upéricure  de  sa  lige  cervicale. 

Articulatûm  temporo-maxiHah'e.  —  Le  jeu  de  cette  articulation  offre  ceci  de 
lariicuiîer  qu’il  provoque,  lors  de  récarlemciit  des  mandibules,  non-sculemcnt 
'abaissement  de  rinférieure,  maïs  encore  l’élévation  delà  supérieure,  Nous  avons 
léjà  fail  connaître,  page  111,  les  conditions  qui  reiHlenl  possible  ce  dernier  moU’- 
'emeiU;  mais  il  ne  reste  pas  moins  difficile  a  coin|)i'endre,  parce  qu'il  n’exisle  au- 
.une  puissance  active,  c’esldi-diro  aucun  muscle  propre  à  l’effectuer  dîrectemem, 
.e  mécanisme  qui  préside  à  son  exécution  est  cependant  des  pins  simples,  et  peut 
ire  exposé  en  qnekpies  mots  setilemenl  :  Ainsi,  on  sait  (|ue  Tus  carré,  interposé 
litre  le  temporal  et  le  maxillaii  e  à  la  manière  du  ménisque  inlcr-arlictilaii'e  des 
nimaux  mammifères,  s’unit,  en  deliors  avec  l’os  jugal,  en  dedans  avec  le  jiléry- 
oïdien.  On  sait  encoie  que  celui-ci  s’appuie,  au  moyen  d’une  facette  diartbro- 
iale,  sur  le  corps  du  sphénoïde,  et  (ju'il  s’arc-boute  contre  l’extrémité  postérieure 
U  palatin  (  voy.  fig.  A8  )  ;  tandis  que  le  premier,  c’est-à-dire  le  zygomatique, 
a  rejoindre  directement  l’os  sus-maxillairc.  On  sait  enliii  que  la  mâchoire  supé- 
ieurc  est  mobile  sur  le  crâne ,  en  raison  de  la  ffexibililé  des  cartilages  ou  des 
imelles  osseuses  qui  unissent  ces  deux  parties  de  la  tète.  Nous  ajouterons  que  l’o-s 
arré  reçoit  sur  sonapopliyse  antérieure  un  ou  deux  petîis  muscles  fixés,  d'un  autre 
ülé ,  à  ta  base  du  crâne,  et  que  cet  o.s  peut  être  [loussé  ou  plutôt  tiré  en  avant  par 
i  conliaciion  de  ces  faisceaux  mu.sculaires.  Or,  c’est  celte  poussée,  transmise  à  la 
landibule  supérieure  par  rinlcrmédiairedc  l’os  jugal,  d’une  part,  du  ptérygoïdien 
t  du  palatin ,  d’autre  part,  qui  produit  justement  le  mouvement  d’élévation  de 
elle  mandibule,  [lien  n’est  pins  facile  que  d'en  avoir  la  preuve;  il  suffit  de  prendre 
lie  tète  d’oiseau  débarrassée  de  toutes  les  [varlies  molles  qui  rcntoureiit,  et 
e  presser  avec  les  doigts  derrière  les  deux  os  carrés,  pour  remplacer  raciton 
e  leurs  muscles  élévateurs:  on  voit  alors  rexiréniité  interne  du  ptérygoïdien 
lisser  sur  la  facette  du  spliéaoïde  et  pousser  devant  elle  l'os  palatin,  pendant  que 
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le  zygomatique  agit  de  la  même  manière  sur  l'os  sus-maxillaire  ;  on  voit  enfin  sc 
produire,  par  reiïetde  celte  poussée  posiéro-aiitérieure,  le  mouvement  ascensionnel 
que  nous  nous  étions  cliargé  d’expliquer. 


TROISIÈME  SECTION. 

DES  MUSCLES. 

Après  rétmlodes  ]e\iors  osseux  ci  de  leurs  articulations  viciU  la  description  des 
puissances  cliargérs  de  les  moiivoii-,  c’est4  dire  celle  des  jnusc/e<^,  organes  fibreux, 
mous,  rouges,  roses  ou  hlanchMi  es,  qui  jouissent  de  la  propriété  de  se  coutracicr 
sous  riuftiiciicc  d’un  stimulus. 

L’ensemble  de  tous  ces  organes  constitue  le  si/slème  musculaire ,  Tun  des  plus 
importants  de  l’économie  par  son  volume  et  des  plus  îniéressaiits  par  ses  propriétés. 

Ce  système  forme  deux  grandes  divisions  : 

La  première' comprend  les  fnuscles  de  la  vie  organique ,  les  muscles  iniérieut's 
ou  viscéraux,  qui  font  |)ariîe  de  la  structure  des  viscères  ou  qui  mènic  les  cousii- 
tueiil  presque  en  entier,  et  dont  le  jeu  se  trouve  soustrait  à  l’action  de  b  volonté. 
Il  it’eii  sera  point  question  dans  celte  sccliun  du  livre,  leur  bistoire  devant  être 
rattachée  à  celle  des  organes  auxquels  ils  appartiennent.  (V'oyez  Considéra/ ions 
générales  sur  l’appareil  digestif  :  Cœur.) 

La  seconde  se  compose  des  muscles  de  la  vie  animale,  encore  nommés  muscles 
extérieurs.  Ceux-ci  diiïérciU  des  premiers  en  ce  cpic  leur  pouvoir  contractile  est 
immédiatement  placé  sous  l’inlluence  de  la  volonté.  Ils  s’attacliciil  presque  tous 
sur  le  squelette,  cl  représentent  ainsi  les  agents  actifs  du  mouvement  de  la  char- 
pente  osseuse  :  ce  sont  les  seuls  dont  nous  nous  occu[)crons  ici. 

Mais  avant  d’entamer  l’étude  particulière  de  chacun  d’eux,  nous  exposerons  leSf 
considérations  générales  auxquelles  donneitt  lieu  leur  volume,  leur  situation,  leuû 
forme,  leur  direction,  leurs  attaclie.s,  leurs  rap])oris,  leur  structure,  leurs  usages, 
leur  nom,  leur  classification  ou  la  manière  de  tes  ge'ouper  pour  en  faire  la  des- 
criplion,  et  les  parties  accessoires  qui  leur  sont  annexées. 


CHAPITRE  PREMIER. 


CONSIDÉItATIONS  GÈNÉIIALES  SCK  I.ES  MliSCLES  DE  L\  VIE  ANIMALE. 


Volume,  —  Rien  ii’cstsi  vai  table  que  le  volume  respectif  des  muscles  exiériemr 
Quelle  dilTérencc,  en  elTet.  entre  le  scapulo-liuméra!  grêle  et  le  long -vaste  ca 
l’ilio-spinal  ;  et  que  de  nuances  intermédiaires  entre  ces  trois  points  de  compu 
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aison!  It  y  a  donc  des  muscles  (rès  grands,  grands,  moyens,  pelils  et  très  petits. 

Quant  au  poids  de  la  masse  totale  de  ces  organes,  il  varie  suivant  Pespèce,  Page, 
e  sexe  et  Pétat  de  sauté;  mais  en  jireiiant  une  moyenne  générale,  on  trouve  rju’ü 
eprésente  près  de  la  moitié  du  poids  total  du  corps. 

Situation.  —  iNous  n’avons  pas  besoin  tPinsister  beaucoup  pour  faire  coni' 
irendre  que  la  connaissaucc  de  la  siluatiou  des  muscles  est  une  des  premières 
lotions  à  acquérir  sur  la  disposition  de  ces  organes. 

Elle  peut,  comme  celle  des  os,  être  envisagée  de  deux  manières  : 

Par  rapport  au  plan  médian  du  corps  ^  d’où  la  division  des  muscles  en 
wirs  et  impairs.  Ces  deniiei'S,  fort  peu  nombreux  ,  sont  loin  d'oUVir  la  symétrie 
jui  existe  dans  les  os  de  même  sorte,  témoin  le  diaphragme. 

2»  Pfir  rapport  «  d'atdres  orfiancs,  comme  les  os  et  les  muscles  environnants. 

Forme.  —  Sous  le  rapport  de  leur  forme  absolue,  les  muscles  se  divisent,  ainsi 
]uc  les  os,  en  longs,  larges  et  courts. 

Muscles  longs. — Ces  muscles  se  renconircnt  surtout  dans  les  membres.  Pourvus 
Pun  axe  principal  auquel  on  peut  rapporter  Peiïet  de  leur  coiiiraclion,  ils  présen- 
eut  une  partie  moyenne  ordinairement  lendée,  et  deux  extrémités  d’inégale 
p'osseur  :  fa  plus  volumineuse,  toujours  tournée  en  haut,  est  désignée  métapliori* 
[ucinent  sous  le  nom  de  tête,  Pautre  porte  celui  de  queue.  Ils  sont  le  plus  souvent 
^usifoi'mes,  quelquefois  coniques,  rarement  cylindriques,  prismatiques  ou  aplatis 
îii  minces  bandelettes. 

«  Il  est  une  espèce  particulière  de  muscles  longs  qui  tPa  aucune  analogie  que 
'apparence  extérieure  avec  celle  des  muscles  des  membres.  Ce  sont  ceux  couchés 
lu-dessous  et  surtout  au-dessus  de  Pé[)ine.  Quoique  simples  au  premier  coup  d’œil, 
:es  muscles  présentent  autant  de  faisceaux  distincts  qu’il  y  a  de  vertèbres.  Le 
l'ausvcrsatre  épineux,  etc.,  retiréseiUc  bien  un  faisceau  allongé,  comme  le  coti- 
uricr,  etc.;  mais  la  structure  de  ce  faisceau  n’a  rien  de  commua  avec  celle  de  ce 
lernier  muscle:  c’est  une  suite  de  pelils  faisceaux,  qui  ont  chacun  leur  origine  et 
eur  terniinaisan  <listinctcs,  et  qui  ne  jiarajsscnt  confoiidüs  en  un  seul  muscle  que 
larcc  qu’ils  sont  juxtaposés,  »  (Bien AT,  Anatomie  générale.) 

Muscles  larges.  —  Les  muscles  larges ,  c'est-à-ilire  ceux  qui  ont  deux  axes 
principaux,  s’étalent  sous  la  peau,  ou  aiiiour  des  grandes  cavités  du  troue,  qu’ils 
concourent  h  fermer  et  à  séparer  Pune  de  Paiiiie.  Il  eu  est  iX elliptiques,  de  qua¬ 
ir  italères,  de  triangidaires ,  de  trapétdkles,  etc. 

M uscles  courts.  — On  les  trouve  [)rinci[)alement  autour  des  os  courts,  ou  à  la 
péripliciTC  de.s  aniculaiioiis  qui  sont  cachées  profoiidéinciU  sous  d’éjiormes  masses 
inusciilüires.  Quoique  leur  nom  indique  que  leurs  trois  axes  ollrcni  a  peu  près  les 
mêmes  dimensions,  il  s’cii  trouve  pi'esquc  toujours  un  et  même  deux  qui  prédo- 
aiiiiciit.  On  peut  donc  les  assimiler,  sous  ce  rapport,  soit  aux  muscles  longs,  soit 
aux  muscles  larges. 

Direction.  —  M.  Cruveilhicr  fait  remarquer  avec  raison  que  la  direction  d’un 
muscle  esLiiii  des  points  les  plus  imporianis  de  son  histoire;  car  elle  permet  de 
déienuiner  Paugle  d’incidence  du  muscle  sur  son  bras  de  levier,  la  puissance  de 
Sun  action  et  la  nature  de  scs  usages. 

On  observera ,  au  sujet  de  la  direction  des  muscles  :  1"  la  forme  de  leur  axe 
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principal;  2*  le  rapport  de  cet  axe  avec  le  fil  à  plomb;  sa  comparaison  avec 
l’axe  des  leviers  osseux  que  les  muscles  entourent  ou  qu’ils  sont  chargés  de 
mouvoir, 

a.  ün  muscle  est  appelé  rectiligne,  quand  son  axe  principal  est  droit;  il  est  dit 
rurviligne  ou  circulaire,  si  cet  axe  décrit  une  courbe  plus  ou  moins  marquée;  il 
devieut  infléchi,  lorsqu’il  se  porte  d’abord  dans  un  sens,  et  qu’il  se  contourne 
ensuite  sur  une  poulie  osseuse  ou-cartilagineuse  pour  changer  de  direction,  c’est- 
à-dire  quand  son  axe  priticipal  est  brisé  eu  plüsieur.s  lignes.  Si  le  muscle  offre  deux 
axes,  il  sera  ou  plat  ou  concave,  ses  axes  pouvant  être  l’un  et  l’autre  ou  droits 
ou  curvilignes. 

ù.  Quand  on  rapporte  la  direction  des  muscles  à  êclle  du  fil  à  plomb,  elle  est  ou 
verticale,  ou  horizontale  ou  obligue,  expressions  qui  portent  en  elles-mêmes  leur 
définition,  et  dont  nous  n’avons  pas  besoin  de  faire  connajtre  le  sens. 

c.  Si  1*011  compare  la  direction  des  muscles  à  celle  des  leviers  osseux  qu’ils  en¬ 
tourent  et  qu’ils  meuvent,  on  reconnaît  qu’ils  peuvent  être  parallèles  à  ces  leviers 
ou  former  avec  eux  des  apgics  plus  ou  moins  ouverts.  La  direction  propre  des  os 
étant  une  fois  connue,  il  suffit  d’indiquer  celle  des  muscles,  pour  établir  neitemenl  ' 
celle  comparaison.  Ainsi,  en  disant  que  les  muscles  de  l’épaule  sont,  pour  la 
plupart,  obliques  de  liaut  en  bas  et  d’arrière  en  avant,  on  enseigne  que  ces  muscles 
sont  parallèles  au  scapuliim,  et  que  leur  incidence  sur  l’iiumérus  a  lieu  à 
angle  droit. 


Attaches  ou  insertions.  —  C’est,  sans  contredit,  la  partie  la  plus  esseiitielfe 
de  l’étude  des  muscles;  car,  avec  la  connaissance  de  leurs  insertions,  on  détermine 
leur  éleiulue,  leur  direction,  leurs  rapports  mêmes  cl  leurs  usages. 

On  désigne,  sous  le  nom  à' attache  ou  insertion  fixe,  ou  encore  d'origine,  le 
point  du  muscle  <[ui  reste  le  plus  habituelJerneiU  fixe  pendant  que  cet  organe  se 
raccourcit;  on  appelle  attache  ou  insertion  mobile,  ou  encore  terminaison,  celui 
qui  répond  au  levier  déplacé  par  la  contraction  musculaire.  On  rencontre  sou¬ 
vent  des  muscles  dont  les  deux  inserlions  sont  alternati veinent  ou  fixes  ou  mo¬ 
biles;  on  éwlera,  dans  ce  cas,  de  désigner  ces  insertions  par  l’une  ou  l’autre 
épithète. 

L’insertion  fixe  est  souvent  confondue  avec  celles  d’autres  muscles;  rinsertiou 
mobile  est  généralement  libre  et  indépendante. 

C’est  par  une  sorte  de  fusion  entre  la  fibre  charnue  on  tendineuse  et  le  périoste  i 
que  s’établit  l’attache  des  muscles  sur  les  leviers  osseux. 

llAPPORTS.  —  L’iticllcation  des  rapports  des  muscles  complète  l’idée  de  leur 
siluatioii  et  se  trouve  d’une  grande  importance  au  point  de  vue  chirurgical.  On 
aura  donc  soin  de  les  étudier  avec  toute  la  précision  possible. 

I.es  muscles  enlretieiineiit  des  rapports  soit  avec  la  peau,  soit  avec  les  os,  soit 
avec  d’autres  muscles,  soit  avec  les  vaisseaux  et  les  nerfs. 

fl.  Il  n’y  a,  à  proprement  parler,  que  les  peauciers  qui  soient  en  contact  immédiat 
avec  la  peau,  comme  te  panniculc  charnu  et  les  muscles  de  la  fnce.  Les  autres  s’en  ^ 
irouveul  séparés  par  les  fascia  aponévrotiques  que  nous  décrirons  comme  annexent 
du  système  musculaire. 

b.  Le.s  muscles  superficiels  ne  répondent  aux  os  que  par  leurs  extrémités.  Ceux  : 
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ijuisont  situés  profondément  sont  immédiatement  appliqués  par  leur  corps  contre 
es  pièces  du  squelette. 

c.  Les  muscles  se  mettent  en  rapport  entre  eux  d’une  manière  plus  ou  moins 
ntime.  ïautôt  ils  adhèrent  fortement  les  uns  aux  autres  ;  tantôt  ils  se  trouvent 
soles  par  des  interstices  qui  sont  reinpiis  de  graisse  et  de  tissu  cellulaire  et  par- 
'ourus  généralement  par  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

d.  Les  connexions  des  muscles  avec  ces  derniers  organes  prennent  quelquefois 
lu  caractère  remarquable:  c’est  quand  l’un  d’eux  accompagne  comme  un  satellite 
les  troncs  vasculaires  et  nerveux  cachés  sous  sa  face  profonde.  Il  y  a  dans  cette 
irconstance  un  fait  important  d’anatomie  chirurgicale. 

Structure.  — 11  entre  dans  la  structure  des  muscles:  l“des  fibres  rouges, 
lolles  et  contractiles,  ou  le  tissu  musculaire  proprement  dit;  2*’des  fibres  blanches, 
ésistantes,  inextensibles,  formant  les  tendons  elles  aponévroses  d'in.sertion ;  3**  du 
ssu  cellulaire,  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

Tissu  musculaire»  —  Ce  tissu,  qui  constitue  la  viande  servie  comme  aliment  sur 
os  tables,  est  remarquable  par  sa  couleur  rouge  ,  la  grande  force  de  résistance 
u’il  possède  pendant  la  vie,  et  le  peu  de  ténacité  qu’il  conserve  après  la  mon.  Il 
î  compose  de  faisceaux  prismatiques  qu’il  est  possible  de  diviser  et  de  suliiliviser 
a  plusieurs  autres  faisceaux  de  plus  eu  plus  petits,  jusqu’à  ce  qu’oii  soit  arrivé  à 
t  fibre  élémeniüire»  Celle-ci,  examinée  au  microscope,  se  montre  sous  des  aspects 
iriés  :  tantôt  droite,  tantôt  flexueuse;  toujours  striée,  soit  dans  le  sens  longitu- 
iiial,  soit  dans  te  sens  transversal,  soit  dans  les  deux  sens  à  la  fois.  Ou  démontre 
ne  celle  fibre  élémentaire,  la  plus  grosse  de  toutes  celles  c|ui  ciUreut  dans  l’orga- 
isalion  animale,  se  trouve  formée  par  de  très  petites  fibrilles  accolées  parallèle - 
iCnt  et  renfermées  dans  une  gaîne  spéciale  extrêmement  mince.  Lorsque  ces 
brilles  ont  été  isolées  les  unes  des  autres,  opération  qui  nous  a  semblé  plus  facile 
tr  les  muscles  paralysés  depuis  plusieurs  semaines  par  la  section  des  nerfs,  elles 
:  SC  présenlent  point  avec  un  dlauiètre  régulier,  car  clics  ollVcnt,  de  distance  en 
stance,  de  légers  renlleioents  fusiformes  qui  les  rendent  plus  ou  moins  noueuses, 
est  à  l’accotement  de  ces  fibrilles  que  sont  dues  les  stries  iongitudinales  de  la 
)re  élémentaire;  on  ne  sait  rien  de  précis  sur  les  cause.s  de  la  striation  trans- 
trsale.  Quant  à  la  gaîne  d’enveloppe  des  fibrilles,  elle  est  formée  par  une  matière 
aorpbe  qu’on  peut  considérer  avec  Ueiionvilliers  comme  les  premiers  rutii^ 
eiUs  du  tissu  cellulaire  unissant  des  inusetes. 


Dans  les  muscles  longs,  les  fibres  charnues  sont  le  plus  souvent  parallèles,  ou  à 
u  près,  au  grand  axe  de  ces  muscles  :  ex.,  le  slerno- maxillaire;  mais  quelquefois 
es  croisent  plus  ou  moins  obliquement  la  direction  de  cet  axe:  ex.,  les  muscles 
unes  et  semi-pennés.  Dans  les  muscles  plats,  elles  peuvent  être  rayonnées  ou 
belliformes  ;  ex.,  le  diaphragme ,  le  grand  dentelé;  parallèles  an  plus  grand  des 
ux  axes  principaux:  ex.,  le  grand  droit  de  l’abdomen;  parallèles  an  plus  petit: 

le  carré  pronateur  du  cltieu  ;  étendues  obliquement  d’un  bord  a  l’autre  :  ex. ,  les 
lercostaux.  Dans  les  muscles  courts ,  les  faisceaux  constituants  sont  ou  paraf¬ 
es  entre  eux:  ex, , les  obliques  de  la  tète;  ou  plus  ou  moins  rayonnes;  ex.,  i’ob* 
rateur  externe. 

Tendons  el  o-ponévroses  d‘it\sertmu  —  Lorsque  les  deux  insertions  d’un  muscle 
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sont  très  rapprochées  l’une  tle  l’autre  et  que  cet  organe  n’oiïre  qu’un  petit  volume, 
ses  fibres  charnues  peuvent  se  porter  (lirccleinenl  d’un  os  à  l’autre,  Mais  il  n’on 
est  |»as  de  même  quand  le  muscle  possède  un  volume  ou  une  longueur  considé’ 
rable,  comme  on  le  remarque  dans  les  rayons  inférieurs  des  membres,  parce  que  les 
surfaces  osseuses  ne  présenteraient  pas  assez  d’étendue  pour  recevoir  tons  les  fais¬ 
ceaux  contractiles  qui  le  constituent,  et  qu’en  passant  sur  les  articulations,  la  masse 
formée  par  ces  faisceaux  générait  la  liberté  des  mouvements  et  altérerait  la  beauté 
des  formes  de  l’animaL  Les  attaches  de  ces  faisceaux  sur  les  leviers  qu'ils  doivent 
mouvoir  se  font  alors  par  l’intermédiaire  de  fibres  blanclies  inextensibles,  qui  se 
continuent  par  un  de  leurs  bouts  avec  rextrémitê  correspondante  des  libres  nius- 
cnlaires  proprement  dites.  Ces  fibres  blanches  étant  tncomparablemcnt  plus 
petites,  plus  serrées  les  unes  contre  les  autres,  et  moins  nombreuses  que  ces  der¬ 
nières,  elles  se  rassemblent  en  faisceaux  relativement  très  minces,  qui  peuvent  opérer 
leur  insertion  sur  des  surfaces  fort  restreintes;  de  plus,  ces  faisceaux  peuvent  trans¬ 
mettre  l’action  d’un  muscle  situé  dans  une  région  queicoiujue  sur  uu  os  très 
éloigne  de  celte  région,  sans  nuire,  à  cause  de  leur  petit  volume,  au  jeu  des  articu¬ 
lations  que  ce  muscle  est  obligé  de  franchir,  et  sans  altérer  l’harmoiiic  des  formes 
de  la  charpente  animale. 

Le  tissu  fibreux  blanc  des  muscles  possède  la  même  texture,  les  mêmes  propriétés 
que  les  ligaments  blancs,  et  se  dispose,  soit  en  cordons  rubanés  ou  funiculaires  qui 
couslituent  les  tendonSj  soit  en  membranes  larges  et  minces  qui  forment  les  ajio- 
névroscs,  soit  en  lames  irrégulières  et  plus  ou  moins  abondantes  appelées  intei'sec- 
tions  /lirenses. 

Les  tendons  terminent  généralement  les  extrémités  des  muscles  longs.  Ms  com¬ 
mencent,  tantôt  par  un  cône  creux  qui  reçoit  sur  sa  face  interne  l’insertion  des 
fibres  cliariiues,  tantôt  par  une  pointe  amincie,  souvent  divisée,  qui  se  plonge  dans 
l’épaisseur  du  muscle.  Il  est  digne  de  remarque  qu’un  muscle  pourvu  de  deux 
tendons  préseulc  la  première  disposition  à  î’une  de  ses  extrémités,  et  l’autre  dis¬ 
position  à  rexlrémilé  opposée;  en  sorte  que  toutes  les  fibrescbarnuesqui  coiiiposenl 
CO  muscle  oflVent  5  jieii  près  la  même  loiigucnr,  celles  qu!  partent  du  sommet  du 
tendon  intérieur  allant  se  fixer  an  fond  du  cône  creux  formé  par  le  second  tendon, 
cl  réciproquement  (1), 

Ouelc|ucfüjs  un  muscle  long  et  aplati  ne  possède  qu’un  seul  tendon  sur  lequel  IcSii 
filires  cliartiucs  s’implantent  iiarcôlé  en  barbe  de  jilume  ;  dans  ce  cas,  le  muscle! 
csidii  nenne  ou  jmxni forme  ;  il  s’appelle  seini-ittnnè ^  quand  les  faisceaux  muscu¬ 
laires  viennent  tous  du  môme  côté  se  réunir  à  la  ctu  do  tendineuse. 

M  peut  encore  arriver  qu’iin  tnuscle  soit  partagé  en  deux  corps  charnus  on  cir 
deux  ventres  par  uu  tendon  médian  :  il  prend  alors  le  nomx\e.ditjastriqui\ 

Les  «/wncü/'oses  a])par tiennent  presque  esclnsivemcni  aux  muscles  larges,  aveu 
les  bords  desquels  elles  sc  continuent;  elles  sont  formées  de  fibres  parallèles  nojj 
entrecroisées,  caractère  qui  les  disiîugue  essentiellement  des  ai)onévroses  d*' 
contention. 


{!)  Ou  adnii'l  aii.iüuni'hui  i|ije  tous  1rs  nmscles,  sans  exception  ,  sont  dajis  co  cas.  Ifati 
CO  fait  est  loin  il’ètrc  dciiiotitré ;  tiir  il  existe  cvidcmiijciil  îles  timsçles  peniiirortiies,  dt> 
tiiuscles  larges  et  (lesniuseleseourlsiiinédiapiieinàcelte  loi,  ([u'on  a  voulu  riMulriurüiigcueraln 
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Les  intersections  soûl  des  lames  apouévroliqnes  dispersées  au  milieu  des  libres 
Dliarnues  et  ordinairement  continues  avec  les  tendons  ou  les  aponévroses,  quand  il 
311  existe. 

lissu  cellulaire,  —  «  Gliaque  muscle  est  entouré  d’uiie  [gaine  celluleuse  qui 
lonne  naissance,  par  sa  face  interne,  à  un  grand  nombre  de  prolongements  ou  de 
doisons.  Ces  prolongements,  après  avoir  jDénélré  entre  les  faisceaux  principaux,  se 
lédüublent  pour  pénétrer  entre  les  faisceaux  secondaires,  et  produisent  ainsi  une 
icrie  d'étuis  décroissants,  dont  les  derniers  renferment  les  libres  élémentaires;  cette 
lisposition  a  pour  effet  d’établir  entre  tonies  les  parties  intégrantes  d’iiii  mémo 
uusclc  une  solidarité  qui  se  concilie  avec  leur  indépendance,  et  qui  leur  permet 
i’agir  tantôt  simultanément,  tantôt  isolément.  Assez  abondant  dans  les  muscles,  le 
.issu  cellulaire  devient  rare  dans  les  tendons,  où  il  ii’cst  bien  évident  qu’à  leur 
lurface.  »  {Sappey}. 

Vaisseaux  et  nerfs,  —  Les  artères  sont  grosses  et  nombreuses;  le  tissu  muscu- 
aire  reçoit  donc  beaucoup  de  sang,  niais  il  en  arrive  peu  à  l’élément  fibreux.  — 
’.cs  ccineSf  au  nombre  de  deux  pour  cliaque  artère,  le  plus  généralement,  présen- 
cnl  de  nombreuses  valvules  à  l’intérieur.  —  On  trouve  des  troncs  cl  des  réseaux 
{jmphatiques  fort  remarquables  autour  des  vaisseaux  et  des  nerfs  qui  se  dlstri- 
luent  dans  les  muscles;  mais  ou  ne  sait  pas  encore  positivement,  quoique  la  cliose 
oit  possible,  si  ces  lymphatiques  prennent  leur  source  dans  le  tissu  musculaire.  — 
^esnerfs  émanent  presque  tous  directement  du  centre  cérébro-spinal. 

Usages.  —  Il  y  a  des  muscles  fléchisseurs,  extenseurs,  abducteurs,  additcteurs, 
'otateurs,  etc.,  c’est-à-dire  pour  tous  les  mouvements  dont  les  articulations  sont  le 
•-entre. 

Ces  niouvenienls  étant  produits  par  le  raccourcissement  des  fibres  clianiues  des 
lutscles,  c’est-à-dire  par  le  rapprochement  de  leurs  attaches,  il  est  très  facile  de 
lélerininer  les  usages  ou  le  rôle  de  ces  organes  ;  il  suffit,  en  effet,  de  connaître  au 
iréalablc  et  leurs  insertions  et  le  mode  d’articulation  des  os  qui  fournissent  ces 
nser  lions. 

Le  résultat  de  la  contraction  des  muscles  étant  influencé  par  la  forme  de  leur 
xe  principal,  la  longueur  et  la  direction  de  leurs  leviers,  il  convient  d’examiner 
CS  deux  points  en  peu  de  mots. 

a.  Les  muscles  rectHiqnes  ont  pour  effet  immédiat  le  rapprochement  des  pièces 
sseuscs  sur  lesquelles  ils  s’attachent.  Ce  rapprochement  est  ordiiiairenient  amené 
•ar  le  déplacement  d’im  seul  rayon,  celui  qui  reçoit  riiiscrtioii  mobile.  Quelqiie- 
ais,  cependant,  les  deux  rayons  se  meuvent  en  même  temps,  ou  bien  encore  ils  sont 
un  et  l’autre  alternalivemeul  fixes  et  mobiles. 

Le  premier  résultat  produit  par  la  contraction  d’un  muscle  curviligne,  c’est  le 
edressemeut  de  ses  fibres  conipusantes;  après  quoi  il  peut  agii'  sur  les  leviers 
sseux  comme  les  muscles  rectilignes,  s'il  n’a  pas  épuisé  tout  son  pouvoir  contrac- 
ilc.  Lorsque  le  muscle  est  tout  à  fait  circulaire,  il  n’a  d’autre  action  que  de  res¬ 
errer  rouvcrlure  qu’il  circonscrit. 

Quant  aux  muscles  infléchis,  on  ne  peut  calculer  leur  action  qu’à  partir  de  leur 
oint  de  réllcxiou  ;  ils  fonclioimenl  connue  si  ce  point  représentait  leur  origine  ou 
mr  insertion  (ixe. 
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b.  Les  puissances  musculaires  sont  soumises  aux  iots  statiques  et  dynamiques  qui 
rt'gisseui  la  théorie  des  leviers  ;  car  les  rayons  osseux  ne  sont  autre  chose  que  des 
leviers  mus  par  les  muscles. 

On  retrouve  dans  l’appareil  locomoteur  les  trois  formes  de  leviers  admises  par 
les  pliysiciens.  .\insi,  la  tête,  étendue  par  le  grand  complex us,  représente  un  levier 
inter- fixe  ou  du  premier  genre;  celte  même  pyramide  osseuse,  fléchie  par  le 
grand  droit  antérieur,  forme  un  levier  inteï'-puissant  ou  du  troisième  genre  ;  le 
pied,  étendu  par  les  jumeaux  de  la  jambe,  offre  un  exemple  de  levier  inter-résis¬ 
tant  uu  du  second  genre,  quand  le  pied  reste  posé  sur  le  sol. 

Il  est  digne  de  remarque  que  le  bras  de  la  résistance,  dans  les  leviers  osseux,  est 
toujours  extrêmement  long,  circonstance  qui  favorise  la  vitesse  et  l’étendue  du 
mouvement  aux  dépens  de  la  force. 

Ij’un  autre  côté,  les  muscles  sont  raiement  perpendiculaires  à  leur  bras  de 
levier,  du  moins  au  qommeuceinetil  de  leur  action,  seconde  circonstance  qui  dimi¬ 
nue  encore  leur  énergie. 

Nomenclature.  —  Avant  Sylvius,  les  muscles  ii’avaient  point  reçu  de  noms 
particuliers.  On  les  distinguait  depuis  Galien  par  les  épithètes  numériques  de  prç- 
mi<n\  deuxième,  troisième ,  indiquant  leur  place  et  leur  ordre  de  superposition 
dans  les  régions  auxquelles  ils  appartiennent.  C'est  ainsi  qu’ils  sont  désignés  dans 
l’ouvrage  italien  de  Ruiiii  sur  l’aiiatoinie  du  cheval. 

Sylvius,  le  premier,  imposa  des  noms  véritables  aux  muscles  ;  et,  son  exemple 
étant  suivi  par  les  anthropotomisles  qui  vinrent  après  lui,  la  nomenclature  de  ces 
organes  fut  bientôt  complète.  Du  reste,  aucune  vue  d'ensemble,  aucun  sentiment 
méthodique  n’a  guidé  dans  leur  travail  Sylvius  et  ses  successeurs  :  c’est  tanioi  à 
leur  forme  que  les  muscles  cmpruuleiil  leur  nom,  tantôt  à  leur  direction,  à  leur 
position,  à  leurs  usages,  etc.  Bourgelat  appliqua  cette  nomenclaturo  au  cheval,  en 
la  modiriant  dans  beaucoup  de  i^oints. 

Chaussier,  frappé  des  imperfections  de  la  nomenclature  introduite  dans  Jascicncc 
par  Sylvius,  a  chcrclié  è  lui  en  substituer  une  autre  beaucoup  plus  philosophique. 
Chaque  muscle  reçut  de  cet  anatomiste  un  nom  formé  de  deux  mois  rappelant  les 
iiiseï  lions  de  l’organe.  Girard  importa  celte  idée  ingénieuse  en  anatomie  vété^. 


ri  lia  ire. 

Cejicndaiit,  malgré  ses  avantages,  cette  nouvelle  nomenclature  n’a  pu  prévaloir- 
sur  raiicienne,  parce  qu'elle  cesse  d'être  vraie  quand  on  l'applique  à  l’anatomie; 
comparée,  les  mêmes  muscles  n’ayant  pas  les  mêmes  insertions  dans  toutes  les  i 
espèces  (l). 


{1}  Ce  n’est  cependant  pas  que  l’ancienne  nomenclature  présente,  sous  ce  rapport,, 
beaucoup  plus  d'avantages  que  ta  nouvelle,  et  tes  exemples  ne  manqueraient  pas  sons  nolree 
plume  pour  le  prouver.  Quoi  de  plus  impropre,  en  effet,  que  les  noms  de  delloïde,  splêuius,, 
soléaire,  digastrique,  etc  ?  Est-ce  que  les  muscles  qui  porieut  ces  noms,  considérés  dicï  less 
mammifères  seulement,  offrent  dans  toutes  les  espèces  la  forme  ou  la  structure  qui  Justices 
l'emploi  de  ces  «oms  pour  l’espèce  humaine?  Est-ce  que  les  épithètes  distiiiciives  de  grand,, 
moyen,  petit,  etc.,  attribuées  à  beaucoup  d’entre  eux,  sont  raisonnablement  applicables daiiss 
tous  les  cas?  Est-ce  que  le  même  reproche  ne  peut  être  adressé  à  la  plupart  des  noms  tîréü 
des  usages,  de  la  complication,  etc,? 

Il  ü’y  a  donc  point  de  nomenclature  myologtqiie  véritablement  philosophique  ;  et  noii!;i 
sommes  de  ceux  qui  croient  à  l'indispensable  néces.silé  d’en  créer  une.  Nous  pensons  mémii, 
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lVous  suivrons  dans  ceL  ouvrage  la  iioijieiiclature  de  iîourgelat  il  laquelle  nous 
TOUS  subir  quelques  cliangenieiUs,  JJ  aïs  comme  les  noms  de  Girard  sont ,  à  nos 
d'uji  utile  secours  pour  les  élèves,  nous  aurons  soin  de  les  donner  lousdaiïs 
synonymie. 

Classification,  —  Deux  méthodes  peuvent  être  employées  pour  grouper  les 
mscles  afin  de  faciliter  leur  étude-  La  première  consiste  à  classer  ces  organes 
après  leurs  usages,  c/esi-à-dire  à  décrire  ensemble  tous  les  extenseurs  crime 
cme  région,  tous  les  llécliisseurs,  etc.  Dans  la  seconde  méthode,  on  ne  lient  pas 
unpte  des  usages  des  muscles,  on  irenvisage  que  leurs  rapports  ,  et  on  les  divise 
ir  groupes  ou  par  rf/^fonsquicomprcnueiu  tous  les  muscles  situés  autour  du  même 
yoïi  osseux.  C’est  cette  dernière  que  nous  adopterons,  parce  ([u’cllc  est  la  plus 
mmode,  la  plus  utile  et  la  plus  ralionnelle. 


’il  serait  simple  et  facile  d’atteindre  ce  réBultal  eu  parlant  fruiie  base  dont  la  litité  et 
ivariabililé  scraieiU  bien  conslalées*  Or  celte  base  est,  selon  nous,  toute  trouvée:  c'est  le 
iîïcipe  des  cü^meanoïii?  posé  par  E.  Geolïroy  Sain  141  ila ire  dans  son  immortelle  PhUosophie 
atomique^  principe  auquel  la  science  moderne  doit  certainement  ses  plus  tïclles 
iquèies, 

C^e&t  uû  sujet  que  nous  nous  proposons  de  Iraîter  à  part  dans  nu  travail  spécial  ;  nous 
liqueroiis  ccpeiidaul  ici  la  manière  dout  nous  le  comprenons, 

Nous  voudrioQS  que  la  nomeiictaiure  myotogique  reposât  tout  entière:  en  premier  Heu^  sur 
rapports  des  muscles  arec  !es  />ictes  du  squelelic  ou  avec  d'attires  orgaim  également  fixes 
très  wiportünis;  second  üïeu,  sur  les  connexions  rectpro(/Mes  des  musdes. 

Telle  est  notre  règle.  Elle  u"e4  pas  piérisémeut  neuve;  car  les  anciens  anatomistes  s’cii 
ït  inspirés  plusieurs  fois  (à  leur  insu,  il  est  vrai,  puisque  le  princiiic  sur  lequel  elle  est 
ise  leur  était  [larfaitenient  inconnu,  ;  et  cette  circonstance  va  tïoiis  metlre  rnénie  d’en 
^^écicr  iiiiinédialement  la  valeur.  Par  e\ein[»le,  quoi  de  plus  Ikeurcuv  que  le  nom  d’iutcr- 
laux  donné  aux  muscles  situés  entre  les  eûtes,  et  que  leur  disliiictiou  en  externes  et  eu 
ernes  ?  Voilà  bien  des  noms  qui  rappellent  tes  rapports  des  muscles  qu’ils  désignent  avec 
pièces  du  Sfiiwkile  et  les  connexions  réciproques  de  ces  muscles,  An^si  s’applitiucrit-ils 
ne  mauîèro  êgaknneul  rigoureuse  toutes  les  espèces.  Nous  citerons  encore  les  sus- 
taux,  les  iiilcr'lrüiisvcrsaires,  le  transversaire  é|nucux,  le  sous-scapulaire,  le  sus-épineux, 
sons-épineiix,  etc.,  comme  se  trouvant,  à  un  degré  plus  on  moins  ma''  ]ué,  dans  des  cou- 
iûus  identiques- 

Vautres  muscles  ont  reçu  des  noms  tirés  en  partie  fie  leur  situation,  en  partie  de  leur 
unie.  Ces  noms  sont  loin  de  convenir  autauL  que  les  premiers;  qu’on  eii  juge  par  les 
nnplcs  suivants, 

1  existe  ebez  le  plus  grand  nombre  des  vei  tébrexs  trois  muscles  importants  situés  au-dessus 
m  arrière  du  bassin,  et  forniaut  la  base  de  la  fesse;  ces  muscles  ont  été  îi\i\m\és  fessiers^ 
ic  nom  leur  convient,  jinisqiPil  rappelle  leur  siluation.  xMais  pour  les  flisiiuguer  les  uns 
antres,  on  a  eu  égard  h  leur  volume,  cl  Ton  a  fait  un  muscle  grand  fessier,  un  moyen 
der  et  un  petit  fessier  :  cVst  là  le  tort,  car  le  volume  des  muscles  est  sujet  aux  plus 
ades  variations:  tel  muscle  volumineux  dans  une  espece  est  fort  petit  Uaus  d’autres,  et 
7  rersd.  Aussi  le  muscle  analogue  au  grand  fessier  de  riionirue  a-t-il  été  décrit  par  Jîour- 
at  süus  le  nom  de  petit  fessier;  Lalusse  el  ItigoL  ront  appelé  moyen  fessier*  Muant  ait 
yen  fe^^sier  de  Tliomme,  sou  représentant  chez  les  auîiiiaus  a  été  liés  igné  sous  le  nom  de 
nd  fessier  par  la  plupart  des  analoiuiMes  vétérinaires.  Quelle  confusion!  et  combien  il 
il  facile  de  l’éviter  eu  disliiiguant  ces  muscles,  non  plus  par  leur  volume^  mais  inir  leurs 
mevions  réciproques,  tpii  sont  ies  mémies  dans  toutes  les  espèces  !  Est-il  rien  de  plus 
airel  „  eu  etrcl,  que  les  noms  de  fessier  superiiciel ,  fessier  uioyen  et  fessier  profond  , 
>stiuics  il  ceux  de  gratnl  fessier ^  etc-  ? 

La  raènie  remarque  est  applicable  aux  muscles  qui  recouvrent,  diez  riiommc,  la  face 
léneure  de  la  poilriiie.  Désignés  en  commun,  avec  raison,  ,'^ous  le  nom  de  pectoraux ^  ce# 
'^cles  sont  dUtinguésà  tort  en  grand  et  en  petit;  car  ce  dernier,  qui  est  déjà  uu  muscle 
:>rinc  ebêî  les  petits  ruminants^  se  trouve  représcuLé  chez  les  solipèdes  par  deux  muscles 
tîiïtlérables,  innneiisément  plus  volumineux  que  le  muscle  analogue  au  grand  pectoral.  H 
faut  donc  voir  ici  qu'un  pecloral  superficiel  et  uu  pectoral  profontL 
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Annexes  des  muscles.  —  ü»  désigne  sous  ce  nom  :  1“  les  aponévroses  d’cti- 
veloppe  ou  de  conlentioti  ;  2®  les  gaines  tendineuses;  3“  les  synoviales  tendineuses.  | 

Aponévroses  de  contention.  —  Ce  sont  des  feuillets  de  tissu  fibreux  blanc,  qui 
enveloppent  en  commun  tous  les  muscles  d’une  même  région  ou  de  plusieurs  ré¬ 
gions  adjacentes,  principalement  ceux  des  rayons  inférieurs  des  membres,  où  ils 
représentent  des  espèces  de  cylindres  creux. 

Ces  aponévroses,  destinées  à  maintenir  dans  leur  position  les  muscles  qu’elles 
recouvrent,  sont  formées  de  fibres  entrecroisées  très  résistantes  qui  prennent  sur 
les  os  de  nombreux  points  d’attache.  Elles  reçoivent  à  leur  périphérie  riiiserlioti 
d’un  ou  de  plusieurs  muscles  qui  sont  chargés  de  les  tendre  pins  ou  moins.  Leur 
face  externe  répond  à  un  mince  feuillet  cellulo-libreux  qui  la  sépare  de  la  peau, 
E’inlernc  envoie  entre  les  muscles  des  prolongements  lamelleux  chargés  d’isoler, 
ces  organes  dans  des  étuis  spéciaux. 

daines  tendineuses,  —  On  appelle  ainsi  des  coulisses  de  glissement  moitié  os^ 
scuses,  moitié  fibreuses,  quelquefois  exclusivement  fibreuses,  dans  lesquelles 
passent  les  tendons,  lorsqu’ils  se  réfléchissent  pour  changer  de  direction. 

ii^pnoviales  tendineuses.  —  Ce  sont  des  membranes  séreuses  qui  tapissent  les 
cordes  tendineuses  dans  les  points  où  elles  glissent  sur  des  poulies  de  réflexion,  et 
qui  sont  chargées  de  sécréter  une  humeur  synoviale  tout  à  fait  semblable  à  celle 
des  articulations.  Quand  elles  enveloppent  presque  complètement  le  tendoi]  pout 
sc  porter  ensuite  sur  les  parois  de  la  gaine  qui  contient  celui-ci ,  elles  sont  dites 
vaginales.  On  les  appelle  vésiculaires ,  lorsqu’elles  simulent  de  petites  ampoule! 
.situées  entre  l’une  des  faces  du  lendon  et  la  surface  de  frottement  sur  laquelle  i 
SC  meut. 


J 


CIIÂPITIIE  H. 

DES  .MUSCLES  DES  MAMMIFÈDES  EN  DARTICULlEIt . 

Préparation,  — >  Nous  nous  bornerons  à  quelques  remarques  générales  sur  le 
points  suivants  : 

Cliofcr  du  sujet,  —  Si  l’on  dispose  d’un  certain  nombre  de  sujets  parmi  lesquels  on  o 
possibilité  de  faire  un  clioi*,  on  (tonnera  la  préférence  à  ceux  (|ui  ont  le  système  musculai- 
le  mieux  développé  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  précisément  qu’oti  doive  choisir  les  gros  clu 
vaux  mous  et  lymphatiques,  à  masses  timsculaires  énormes;  ces  animaux  conviendront  ton 
jours  moins  que  les  biHes  de  petite  taille  ou  de  taille  moyenne  qui  appartiennent  aux  rac; 
énergiques  et  distinguées.  Les  àncs  et  les  mulets,  quand  ils  sont  très  maigres,  so  prètci 
assez  bien  à  la  préparation  des  muscles, 

/’osilion  à  donner  au  sujet,  —  Il  importe  de  donner  au  sujet,  immédiatement  après 
mort,  une  position  convenable,  pour  que  la  rigidité  cadavérique  le  surprenne  dans  cette  pr 
sition.  Sans  cette  précaution,  les  diverses  parties  du  corps  de  ranimai  pourraient  prciidj 
une  forme  ou  une  direction  incommode,  et  tous  les  efforts  tentés  dans  le  but  de  leur  reiici 
la  Forme  ou  la  direction  convenable  seraient  è  peu  |>rès  impuissants,  st  du  moins  on  a  alfa  r 
aux  espèces  de  grande  taille. 

On  peut  donner  aux  sujets  trois  positions  principales  : 

1"  L'animal  est  placé  en  première  posüfow,  quand  il  est  renversé  sur  le  dos  et  mamtes 
les  ()iinlrc  membres  en  l’air  au  moyeu  de  longes  de  torde  passées  dans  le  paturon  et  ftx»,j 
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ranncaii  mobile  qui  termine  Toïtrémilé  des  quauc  barres  de  la  luble*cbariot  sur  laquelle 
mimai  a  été  couché.  —  La  lèLe  devra  dépasser  rexlrémilé  de  la  table  et  reposer  sur  un 
bouret.  On  aura  toujours  soin  d'abattre  ranimai  de  manière  qifclle  soit  tournée  du 
té  opiJüsé  h  l'avariUtrain  du  cliariot^  afin  qu'elle  ne  gêue  pas  les  mouvements  du  limon 
oulant  les  déplaceineuls  de  l’appareîL  —  Pour  que  Pencolure  ne  se  torde  ni  à  droite  ni  a 
lucbe,  on  devra,  en  attachant  les  membres  de  dcvaui,  soulever  le  sujet  de  façon  que 
garrot  pose  sur  la  table  sans  y  appuyer  fortement.  Aussi ,  suivant  le  volume  du  sujet  et  ta 
ngueur  des  barres,  les  longes  seront  passées  soit  dans  te  paturon,  soit  au-dessus  du  boulet, 
it  même  au-dessus  du  genou. 

2®  Pour  placer  l’animal  en  deuxième  position  ,  on  le  tourne  sur  le  ventre,  les  deux  cuisses 
ïchîes,  les  extrémités  allongées  hors  de  ta  table,  et  la  tète  fixée  enlre  deux  barres  au  moyen 
une  longe  passée  sous  les  arcades  orbitaires. 

3®  Le  sujet  est  dit  en  troisième  position^  quand  il  repose  sur  le  côté. 

Règles  à  observer*  pendant  la  pî^éparation.  —  t"  Autant  que  faire  se  pourra,  on  ne  dé- 
^uillera  les  régions  que  Ton  veut  disséquer  qu'au  moment  même  de  la  préparation.  Si  la 
ose  est  impossible,  on  prendra  la  précaution  d'envelopper  ces  régions  avec  des  linges 

mieetés  ou  avec  ta  peau  de  ranimai ,  pour  empêcher  la  dessiccation  des  aponévroses  et  des 
uscles  superficiels. 

2*  Pour  disséquer  un  muscle,  il  faut  enlever  les  aponévroses  ou  les  autres  muscles  qui  le 
couvrent ,  te  tissu  cellulaire  qui  l'entoure,  la  graisse,  les  ganglions,  les  vaisseaux  et  les 
!rfs  logés  dans  les  interstices  voisins,  —  On  enlève  les  aponévroses  par  lambeaux,  en  les 
ndant  fortement  avec  les  pinces,  sans  les  soulever,  et  en  faîsant  glisser  eiilre  le  plan 
ireux  et  le  plau  musculeux  la  lame  d’un  scalpel  qu’on  lient  toujours  parallèle  à  ces  deux 
ans.  —  Les  muscles  qui  en  recouvrent  d’autres  ne  doivent  pas  être  entièrement  excisés; 
les  coupe  par  le  milieu ,  en  travers  de  leurs  fibres,  et  l’on  renverse  de  côté  et  d'autre  les 
trémités  coupées;  de  celte  façon  il  est  toujours  possible  de  reconstruire  le  muscle  en  rap- 
ochant  ses  deux  lambeaux,  et  l'élude  des  rapports  est  alors  beaucoup  plus  facile.  —  On  se 
barrasse  du  tissu  cellulaire  en  soulevant  ce  tissu  avec  les  mors  d'une  paire  de  pince,  et  en 
rtant  le  tranebant  du  scalpel  dans  Tangle  rentrant  formé  par  ta  lame  celluleuse  et  la  sur- 
:e^  du  muscle.  Ce  procédé  peut  aussi  convenir  pour  enlever  les  aponévroses,  quand  elle.s 
lièrent  faiblement  aux  fibres  musculaires.  Mais,  pour  peu  qu'elles  donnent  implantation  a 
lles-cî  par  leur  face  profonde,  comme  on  le  remarque  pour  l’aponévrose  soajnilairc  externe, 
aut  avoir  recours  au  moyen  signalé  pins  haut*  —  Pour  enlever  la  graisse,  les  ganglions,  etc. , 
se  servira  des  ciseaux  avec  beaucoup  d’avantage. 

Ordre  à  suivre  pour  préparer  (ous  les  muscles  sur  le  même  sujet  et  en  tirer  le  nieiHeur 
ni  possible.  —  1“  ]]  faut  placer  d’abord  le  sujet  en  première  position,  et  commencer  par 
idier  Icsmusclesde  la  région  abdominale  inférieure*  Fuis  on  les  excise  en  respectant  Tex- 
îinité  postérieure  du  stcriio-trocbînien,  le  tendon  pré-pubien  et  l’arcade  crurale.  La  cavité 
[lominale  étant  vidée  des  viscères  qu’elle  contient,  on  prépare  et  l’on  étudie  successiv<‘- 
üit  le  diaphragme,  la  région  crurale  interne,  moins  les  muscles  profonds,  la  région  sous~ 
nbaire,  la  région  rotulieitncct  la  région  crurale  postérieure,  les  muscles  superficiels  de  la 
;ion  cervicale  inférieure  et  la  région  pectorale. 

2“  Après  avoir  détaché  et  mis  en  réserve  l'un  des  membres  antérieurs,  on  retourne 
nimal  pour  le  placer  en  deuxiènic  position  et  pouvoir  disséquer  tour  à  tour  les  muscles 
l’oreille,  la  région  cervicale  supérieure,  la  région  de.  la  croupe,  la  région  costale  moins  le 
angulaire,  la  région  spinale  du  dos  et  des  lombes. 

ît*  Les  régions  du  membre  antérieur  peuvent  être  préparées  eu  même  temps  ou  immédia- 
neui  après. 

4"  Ensuite  on  sépare  les  deux  membres  postérieurs  en  sciant  les  fémurs  par  le  milieu,  et 
n  procède  à  ta  dissection  des  muscles  de  la  jambe  et  du  pied  postérieur. 

5“  Au  moyen  d’un  autre  trait  de  scie  mené  par  le  milieu  des  lombes,  on  isole  com- 
denicnt  le  bassin  pour  faire  la  préparation  des  muscles  coccygiens  et  des  muscles  pro- 
ids  de  la  région  crurale  iuierne,  à  peu  près  comme  ils  sont  représentés  dans  les  ligures  Cl 
8G. 

6“  L'antmal  étant  couché  sur  le  côté,  on  ouvre  fa  cavité  pectorale  en  sciant  les  côtes 
^s  de  leurs  extrémités,  et  l’on  obtient  ainsi  deux  pièces  particulières  sur  lesquelles  on 
lit  étudier,  d’une  part  le  triangulaire  du  sterrinni ,  d'autre  part  les  muscles  profonds 
la  région  cervicale  inférieure,  c’est-à-dire  le  long  du  cou,  les  droits  antérieurs  et  le  droit 
éral  de  la  tète. 

7“  Enfin  ou  désarticule  la  tète,  et  l’on  prépare  en  dernier  lieu  les  muscles  de  cette 
;iun. 

i.e  sujet  peut  ensuite  servir  à  l’étude  ilc  pre.sqiie  toutes  les  articulations. 
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Art.  I.  —  Mosci  es  du  tronc. 


S  “  RégioD  $oti$-cutaDée. 

Elle  ne  comprend  qu’un  seul  muscle,  le  pannicule  ç/iuraw,  destiné  à  faire  mou¬ 
voir  la  peau  qui  recouvre  le  tronc.  Mais  on  pourrait  décrire,  à  la  rigueur,  comme 
muscles  peaiicicrs  tous  ceux  qui  s’attachent  à  la  face  interne  du  tégument  super¬ 
ficiel,  les  muscles  de  la  face,  par  exemple. 

PaNSICCLE  CHARSr. 

Préparatim, —  Coucher  ranimai  sur  le  célé,  et  le  dépouiller  avec  soin  eu  laissant  le 
peaucier  sur  les  muscles  qu’il  recouvre. 

Siiuatirm,  Pornte.  h'tcnduc.  —  Situé  5  la  face  interne  de  la  peau,  sur  les  côiés 
du  thorax  et  de  l'abdomen,  le  pannicule  charnu  est  un  immense  muscle  large, 
irrégulièremeiu  triangulaire  ,  aminci  sur  scs  bords,  et  plus  épais  dans  sa  partie 
cenli  ale  que  partout  ailleurs. 

Le  bord  supérieur  de  ce  muscle  répond  à  une  ligne  courbe ,  convexe  en  haut, 
étendue  ohliquement  du  grasset  au  garrot.  L’inférieur  se  porte  liorizoïiialemeiii  du 
grasset  au  bord  postérieur  de  la  masse  oiécrünienne,  eu  longeant  le  bord  snpérieiir 
du  steiTio-truciiiiiien,  ([u’il  recouvre,  et  auquel  il  adlière  d’une  manière  assez  in¬ 
time.  L’antérieur  descend  de  l’extrémité  supérieure  de  l’épaule  sur  les  muscles  de 

r  avant -bras, 

Stmetwe.  Aliacfws.  —  Les  fibres  cliaruues  (jui  entrent  dans  sa  composition  sc 
dirigent  d’arrière  en  avant ,  dans  tes  deux  tiers  iroslérieurs  du  muscle  ;  mais  er 
arrivant  sur  l’épanle,  elles  se  redressent  peu  à  peu  pour  devenir  verticales,  Cej 
libres  aonl  cunlinuées,  sur  les  bords  dn  muscle,  par  des  apuiiévroses  qui  l’atLaclieiii 
soit  11  la  face  interne  de  la  peau,  soit  sur  les  fascia  llbi’eux  des  muscles  superficiels 

{  imiscle  prend,  de  [dus,  sur  l’humérus  une  insorüoii  fort  remarquable  qui  s* 
trouve  sigiiaiée  dans  tes  Leçons  (ranutomie  ann/xtrée  àe  G.  Cuvier,  et  qui  seinbli 
avoir  i  lé  omise,  du  nioîiis  [lour  ce  qui  concerne  les  solipèdes,  dans  tous  les  traité 
<rauatomie  vétérinaire.  Voici  ce  que  iiou.s  avons  pu  observer  très  sou  veut  It  ce; 
égard  :  Arrivé  au  bord  postérieur  de  la  masse  olécrànienne,  le  pannicule  clianiu  si 
partage  en  deux  lames  superposées:  rtitie ,  supcrficielie ,  se  continue  sur  If 
muscles  du  membre  antérieur;  l’autre,  profumlc ,  se  termine  bieiiioi  jiar  uui 
aponévrose  unie  au  slerno-trochinieii  et  bordée  à  sou  bord  supérieur  par  un  ruban 
nacré ,  laquelle  aponévrose  pénètre  entre  le  thorax  et  les  muscles  du  bras  potj 
aller  se  fixer  au  trochin. 

/{oppoi’fs.  —  Par  sa  face  superficielle,  avec  la  peau,  qui  lui  adhère  fortement' 
par  sa  face  profonde ,  avec  le  grand  dorsal ,  le  trapèze  dorsal ,  la  uiiilque  abdotu  t 
nale ,  le  grand  oblique  de  l’abdomen,  le  grand  dentelé,  quelques  iniercostati 
externes,  la  veine  de  l’éperon,  les  muscles  superficiels  de  l'épaule  et  du  bras, 

Cfsuges.  —  L’animal ,  en  opérant  la  contraciion  du  pannicule  cbaniu ,  fait  trr 
mousser  toute  la  partie  du  tégument  cutané  qui  recouvre  celui-ci,  pour  empêchi 
les  insectes  de  venir  se  poser  à  la  surface  du  corps ,  et  pour  se  mettre  è  f’abri  < 
leurs  piqûres. 


MUSCLES  DU  TRONC.  183 

f 

DfFFÉBENCKS.  —  Clicz  le  chteo,  le  pannicule  cliamu  se  prolonge  sur  la  fesse  et 
s’unit,  ie  long  de  l'épine  dorso-lombaire,  à  celui  du  côté  opposé. 


§  II,  ~  K^giofl  cervicale. 


Cette  région  comprend  tous  les  muscles  qui  sont  groupés  autour  des  vertèbres 
cervicales,  muscles  importants  par  leur  volume  et  par  le  rôle  qu’ils  reniplissent  dans 
'économie  animale.  On  décrit  séparémeul  une  région  cervicale  supérieure  et  une 
nférieure. 


4.  Région  cervicale  supérieure  ou  ï»pluale  du  cou. 

Elle  compte  dix-sept  muscles  pairs ,  savoir  :  le  trapèze  cervical ,  le  reieveur 
icopre  de  répauie^  rangulaire  de  Vomopiate^  \e  splémus^  le  grand  complexus,  le 
etit  complexus^  le  transversaire  épineux  du  coUy  les  six  inler-fransversaires  du 
le  grand  oblique  de  la  tête^  le  petit  oblique^  le  grand  droit  postérieur^  le 
etit  droit  postérieur.  Ils  furmeiit  quatre  couches  superposées  de  cliaque  côté  du 
gament  cervical^  et  occupent  Tespace  triangulaire  circonscrit  parle  bord  supérieur 
e  ce  ligament,  les  apophyses  traiis verses  des  vertèbres  du  cou,  et  Tapophyse  ôpi^ 
euse  de  la  seconde  vertèbre  dorsale. 


Préparaiion.  —  Placer  le  skC\H  f'ii  demième  position  H  disséquer  successivement  les 
natre  couches  de  la  région .  —  Pour  étudier  la  première  couche,  Tormée  par  un  seul 
luselei  le  trapèze  cervical  j  on  enlèvera  la  peau,  le  tissu  cellulaire  et  les  fa  scia  Qbreuï  qui 
îcouvrent  cc  muscle  (voy.  fig.  C!6). — l.a  |>répüralion  et  l'étude  de  la  seconde  couche,  composée 
1  reieveur  de  l’épaule,  de  rangulaire  et  du  S[déuius,  se  fait  en  deux  temps.  Dans  le  pre- 
icr,  ou  enlève  le  trapèze  et  le  mastoïdo-huméral*  en  conservant  seulement  tes  insertions 
rvicales  de  ce  dernier  muscle;  puis  on  abat  le  meiubrc  üiilérieur,  après  avoir  scié  l’épaule 
i-dessous  de  Tinsertion  des  muscles  angulaire  et  grand  dentelé,  coninie  dans  la  figure  d8. 
aïs  on  ne  peut  découvrir  ainsi  ni  les  insertions  cervicales,  ni  les  insertîoiis  clorsalcs  du 
iléuius;  il  faut  alors  procéder  à  la  seconde  partie  de  l'opération,  c*est^à-dire  enlever  le 
leveur,  l’angulaire  et  l’estrémité  supérieurtî  (le  répaule.  — *  Pour  préparer  ensuite  la  troî- 
èmc  couche,  qui  comprend  le  grand  et  le  petit  coinpleïus,  il  suffira  d’inciser  le  splénius 
i  suivant  ta  direction  de  l’encolure,  et  de  renverser  en  haut  et  en  bas  les  deux  lambeaux 
J  muscle  [  voy.  lig*  69),  —  Enfin  on  mettra  à  nn  la  couche  profonde,  c’est-à-dire  le  irans- 
irsaire  épineux ,  les  inler-lransversaires,  les  obliques  et  les  droits  postérieurs,  ainsi  que  le 
pâment  cervical ,  eu  enlevant  les  deux  complcxus  et  Pilio-spinal  (voy,  fig.  67). 


Trapèze  cervical  (fig,  66,  3), 


Synonymie  :  Cervicû-acromîien  (Girard  ),  —  Un  ett'  confatidu  |Kir  Bourgelat  avec  !«  pcaucior  du  cou.  — 
1  reproaente  la  portloii  supeiïeure  du  irïipèse  de  l’homme. 

Forme,  Situation,  —  C’est  uii  muscle  inembi'ancux  ,  très  mince,  triangulaire, 
:tué  superliciellemeiit  sur  les  côtés  de  l’encolure  et  en  avant  de  l'épaule. 

Structure,  —  Il  est  formé  de  fibres  charnues  d'un  rouge  pâle,  parallèles  entre 
lies,  dirigées  obliquement  en  arrière  et  eu  bas,  c’est-à-dire  du  bord  supérieur 
U  bureuiiostérieur  du  muscle;  ces  fibres  sont  donc  d'autant  plus  longues  qu’elles 
ont  plus  inférieures. 

.Attaches.  —  Le  bord  supérieur  du  muscle  est  attaché  sur  la  corde  du  ligament 
'.ervical,  par  l’interinédiaire  d’une  série  de  fibres  tendineuses  {insertion  fixe).  ~ 
ion  bord  postérieur  s’unit  au  bord  anlérteur  du  trapèze  dorsal,  par  une  aponévrose 
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qui  va  s’insérer  sur  la  tiibérosiié  de  l'épine  acromienne,  et  dans  l’inlerstice  du  lonfç 
abducteur  du  bras,  où  elle  se  confond  avec  celte  du  inastoïdo-huoiéral  {inserfion 
itioùile). 

Jkipports,  —  Ce  muscle  est  compris  entre  deux  plans  aponévrotiques,  inlitne- 
mciit  unis  avec  lui,  dont  tes  fdires croisent  les  siennes  à  angle  droit  et  se  prolongent 
sur  les  deux  faces  du  mastoïdo-bimiéral.  Il  répond,  en  dedans,  au  releveur  propre 
de  l’épanle,  au  spténhis,  à  l'augulairc,  au  petit  pectoral,  au  sus-épineux. 

Usages.  • —  11  élève  J’éj>aule  et  la  porte  en  avant, 

UiFFÉREKCES.  —  Cc  uiusclc  est  épais  et  très  large  chez,  les  ftuniimnts.  —  Chez 
le  Porc,  il  prend  son  insertion  fixe  sur  la  protubérance  occipitale  et  sur  luuic 
l'étendue  de  rciUrecroiscinciu  fibreux  qui  remplace  le  ligament  cervical. 


2“  Reuvedb  bbopae  Di:  l’épaule  (Bg.  68, 1). 

Synonymie  :  Cen'ico-ioua^scnpulnirif  f  Gir,).  —  Poi  tion  nnlerieure  du  i liümWidc  —  Pelit 

rliomboïde,  rhombuidc  supérieur  de  Phomme. 

Forme.  Situation.  fHrecîion,  —  Ce  muscle  présente  la  forme  d’un  triangle  iso¬ 
cèle  très  allongé,  et  se  trouve  situé  à  la  face  interne  du  précédent,  sous  la  corde  du 
ligament  cervical,  dont  il  suit  la  direction. 

Structure.  Attaches.  —  Il  est  composé  de  gros  faisceaux  chanius  parallèles, 
d’autant  jilus  longs  qu'ils  sont  plus  inférieurs,  fixés  par  leur  extrémité  antérieure 
sur  la  portion  funiculaire  du  ligament  cervical,  au  moyen  de  fibres  tendineuses  ex  - 
ij'êinement  courtes  {origine),  et  attachés  par  leur  extrémité  postérieure  à  la  face 
interne  du  cartilage  de  prolongement  de  l’omoplate,  au-dessus  de  l'angulaire,  et  en 
avant  du  rhomboïde,  avec  lequel  ils  se  confondent  [insertion  mobile). 

liopports.  —  Uccouvcrl  par  le  trapèze  cervical,  ce  muscle  recouvre  le  spîénius, 
qui  est  excavé  près  de  son  bord  supérieur  pour  le  recevoir. 

Usages.  —  Il  tire  l’extrémité  supérieure  de  l’épaule  en  avant  en  liaut. 
Différences.  —  Ce  muscle  est  très  développé  chez  le  Pon*,  et  se  trouve  divisé 
supérieurement  en  deux  corps  charnus,  dont  l’iin  procède  de  la  protubérance  occi¬ 
pitale,  et  l’antre  du  ligament  cervical  rudinieiitairc.  —  Le  releveur  propre  de 
l’épaule  est  également  bifide  à  sou  origine  chez  les  Carnasstey's.  La  branche  anté¬ 
rieure  vient  de  la  crête  mastoïdienne. 


3“  AsGULAiflE  DE  l'omoplate  ( Cg.  66,  i;  68,  3). 

Synonymie  î  Tracliélù-sütis^^capulaiiâ  (Gît'*).  —  Portion  du  grand  detileU'  de  Bourgelat,  Releveur  dei 
Tonigplate  ^Cuvier). 

Situation.  Forme.  Structure.  —  C’est  un  muscle  très  fort ,  situé  en  avant  do 
l’éitaule,  triangulaire,  aplati  d’un  côté  à  l’autre,  mince  à  son  bord  supérieur,  épais; 
en  arrière  et  en  bas,  et  presque  entièrement  charnu. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine  sur  les  apophyses  iransverses  des  der-' 
nières  vertèbres  cervicales,  par  cinq  langueltes  distinctes  qui  se  dirigent  sur  le  sca*! 
ptiinm  en  convergeant  les  unes  vers  les  autres,  —  Ces  langueltes  se  confoiideiu 
bientôt  pour  former  uite  seule  masse  musculaire  qui  va  s’insérer  à  la  face  inlern  i 
de  l’omoplalc,  sur  la  surface  triangulaire  antérieure. 


ML'SCLiSS  011  TRONC.  1H5 

Ilappoï'ts,  —  Ce  muscle  esi  cuiifondu  par  son  hnrd  iuféricui'  avec  ic  gi'aml  den- 
.elé.  Il  est  recouvert  par  le  trapèze  cervical,  le  mastoïtlo-iiiiinéi'al  et  le  jieiît  pec- 
;oral.  Il  recouvre  lesplénius,  la  branche  inférieure  de  l'ilio-spinal ,  et  rintercostal 
:amnuin.  Près  du  point  où  il  opère  sa  fusion  avec  le  gr<iiid  dentelé,  sa  face  interne 
idlière  très  intimement  aux  aj>üpl)yses  iransverses  des  trois  premières  vertèbres 
lorsale.s. 

Usages.  —  Il  tire  en  avant  l’exlréuiité  supérieure  du  scapultun ,  pendant  que 
'angle  huméral  se  porte  en  arrière.  Si  son  point  fixe  est  à  l’éjtaule,  il  peut  opérer 
'extension  et  rinclinaîson  latérale  de  l'eticolure. 

UtFFÊRENCES,  —  Chez  le  Bœuf,  l’aiigulairc  naît,  par  six  dentelures,  de  toutes 
BS  vertèbres  cervicales,  la  première  exceptée.  —  Cliez  le  Porc  et  chez  le  Ciiien, 
'est  un  muscle  très  développé,  attaché,  comme  dans  les  lluminanls,  sur  six 
ertèbres  cervicales.  Il  n'est  pas  rare  même  de  trouver  dans  le  Porc  une  septième 
igitation  proveitanl  de  l'allas.  iMais  alors  celle  qui  prend  naissance  à  l’axis  est  peu 
éveloppée  ou  manque  complètement. 


4"  Splksjis  (fig.  09,  5;  05,  4,  ">}, 

Synùnymh  :  Cervlco^lrii chilien  (  Gîr.), 

Forme.  Situation.  —  Muscle  considérable,  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  Iriangu- 
lire ,  compris  entre  la  corde  du  ligament  cervical,  la  branche  inférieure  de 
iliü-spinal  et  les  apophyses  transverses  des  tpialrc  premières  vertèbres  cervicales. 
Structure.  — Le  splénius,  aponévroiiqiie  seulement  à  sa  |tériphérie,  se  compose 
e  gros  fai.sceaux  charnus  qui  se  dirigent  tous  en  avant  et  en  haut,  pour  gagner  la 
;tc  et  les  jiremières  vertèbres  cervicales. 

Atjacim.  —  Il  se  fixe,  par  son  bord  postérieur,  sur  la  lèvre  du  ligament  cervical 
l  sur  le  sommet  des  apophyses  épineuses  des  premières  vertères  dorsales ,  an 
loyen  d’une  aponévrose  qui  se  continue  en  arrière  avec  celle  du  [letît  deulolé 
nlérieur,  et  qui  se  confond,  par  sa  face  interne,  avec  celle  du  grand  complexns. 
-  Son  bord  anlérieiir  est  découpé  en  quatre  languettes  (|ui  consliiuent  les  inser- 
ion.s  niobiicsdn  muscle  :  a.  La  languette  supérieure,  la  plus  large  et  la  plus  mince, 
e  termine  par  une  aponévrose  (fig.  68,5)  qui  s’unit  au  tendon  mastoïclicii  du  petit 
omplcxus  et  qui  va  à  la  crête  mastoïdienne,  b.  La  seconde  se  rend  à  un  leiulon 
rès  fort,  commun  au  splénius,  au  petit  complexns  et  au  mastoïdo-Imméral,  lequel 
Eiulon  s’attache  sur  l’apophyse  traiisverse  de  l’allas  (lig.  68,  9).  c,  d.  Les  ileuv 
litres  s’insèrent  directement  sur  les  apophyses  transverses  des  troisième  et  quatrième 
ertèbres  cervicales, 

Itapfiorts.  —  Le  splénius  répond  :  en  dehors,  au  releveur  propre  de  l’éiiaule,  à 
'angulaire,  au  trapèze  cervical  et  au  mastoïdo-liuméral  ;  en  dedans,  aux  deux  mus- 
tes  complexus  et  aux  deux  obliques  de  la  tête  ;  par  son  bord  inférieur,  au  bord 
upérieur  de  la  branche  inférieure  de  l’ilio-spiiial. 

f 'sages.  —  Il  étend  la  tête  ci  le  cou  eu  les  inclinant  de  côté.  Si  les  deux  splénius 
gissent  de  concert,  rexiension  est  directe. 

Différengiîs,  —  Chez  le  le  splénius  ne  s’attache  ni  sur  la  troisième  ni 

ür  la  quattième  vertèbre  cervicale.  Il  est  peu  dévelojijié.  —  Liiez  le  p«pv,  il  se 
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lertniiie  anicrieureineni  par  trois  corps  charnus  volumineux  qui  s’insèrent,  Tuii  à 
l’atias,  l'autre  à  la  crête  mastoïdienne,  et  le  troisième  à  la  protubérance  occipitale. 

Chez  les  Carnossi'er.s,  ce  muscle  est  très  épais  et  très  large  ;  il  ne  va  qu'à  l'atlas 
et  5  la  crête  mastoïdienne. 


5**  Grand  coMrLEXu.^  (tig.  69,  fi  cl  7). 

Synonymie  t  Üftrjiï- occipital  (Gir.  ). 

Situation,  /tirection.  Forme. — Muscle  puissant  compris  entre  la  face  interne  du 
lins  et  le  ligament  cervical,  dont  il  suit  la  direction  oblique  en  avant  ut  en  haut, 


iriangulaire,  aplati  d’un  côté  à  l'autre,  allongé  d’avant  en  arrière,  divisé  loiigiiu- 
dinalemeiit  en  deux  portions  inégales  :  Tune  postérieure,  l’autre  antérieure. 

Structure.  —  l.a  portion  postérieure  (fig.  69,  6),  la  plus  considérable,  a|unié- 

{  *\  fr’Lir  Gtî,—  Mitscies  sttperfn:iels  du  cou  ei  de  la  régiùFi.  jipinnie  du  dm  et  des  lombes,  —  1*  Tr&pt*fj, 
I.  Ctiiiid  d«rsüL“.  Tri-pèitîircivtraL  4,  Aiigutnire  de  rotnoplule,  5.  Spleniüs,  6  l'ürlio^  uiilenetïie  ou 

du  mtisloiido-hiiiiïéttiLT.  Üoü  msrrliou  hiiilicriile.  7',  Son  mstriiun  nioslonluîHtïc.  K  L  apuneviotw 
uul  uiiiL  cette  inset  lion  au  slei  iio-msutîHaii  e.  Purliüu  posUrlcm  e  du  masloido^niEiiu  J,  9.  Son  npoiievi  OSi  t 
iuf.  ritîure  loscré*  Uaui  HyUrslke  àa  long  îibducleur  du  bms,  lÛ,  Sterno-maïilbiic*  i t.  Sous-ftcupiito u 
iiTOidieii.  ^2-  Forlion  du  pf-uiicier  du  cou*  PorUon  du  gros  extenseur  de  1  nTatat-bras*  14.  VetiUc  puskneu 
du  long  ilïduclcui’  du  bras*  1ÎJ.  Steino-lwhinien. 
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vrolique  à  son  origine,  eiU recoupée  d’intersections  fibreuses  linéaires  qui  croisent 
obliquement  sa  direciioii,  est  formée  de  fibres  charnues  dirigées  en  avant.  Celles 
qui  consiiuieut  la  portion  antérieure  (fig.  69,  7),  entremêlées  de  quelques  fais¬ 
ceaux  tendineux,  se  dirigent  en  haut  et  semblent  s’insérer  sur  les  précédentes. 
C’est  cette  différence  dans  la  direction  des  fibres  composantes  propres  à  cliaciine 
des  deux  portions  du  grand  complexus  qui  permet  de  les  distinguer  l’une  de  l’autre. 
Ces  deux  portions  cliarnues  ne  sont  eircetivement  séparées  par  un  véritable  in¬ 
terstice  que  vers  leur  extrémité  inférieure.  A  son  extrémité  supérieure,  le  muscle  se 
rétrécit  pour  constituer  le  sommet  du  triangle  allongé  qu’il  représente,  et  se  ter¬ 
mine  par  un  fort  tendon. 

fnsertiom  fixes.  —  La  portion  postérieure  prend  son  origine  :  l"*  sur  le  sommet 
des  apophyses  épineuses  des  premières  vertèbres  dorsales,  par  une  forte  aponévrose 
qui  se  confond  avec  celles  du  splénius  et  du  petit  dejitelé  antérieur  ;  2®  sur  les 
apophvses  transverses  des  quatre  on  cinq  vertèbres  dorsales  qui  suivent  la  seconde, 
par  autant  de  languettes  aponévroiîques  réunies  par  leurs  bords.  —  La  portion  an¬ 
térieure  est  fixée  ;  sur  les  apophyses  ti  arisverses  des  deux  premières  vcj'lèhre.s 
dorsales,  par  deux  lauguettes  tendineuses  analogues  à  celles  de  la  portion  posté¬ 
rieure  ;  2“  sur  les  tubercules  articulaires  des  vertèbres  cervicales,  par  l’extrémité 
inférieure  de  ses  faisceaux  charnus. 

Insertion  mohile.  —  Le  grand  conqilexus  opère  son  insertion  mobile,  au  moyen 
de  soo  tendon  supérieur,  sur  la  face  postérieure  de  la  jirotubériince  occqiitale,  li 
côté  de  ta  tubérosité  cervicale. 

Hapports.  —  Il  est  recouvert  par  le  splénius  et  le  petit  complexus.  Il  recouvre 
le  ligament  cervical,  la  branche  supérieure  de  niio-,spinal,  le  transversaire  cpiiieux 
du  cou,  les  obliques  et  les  droits  postérieut's  de  la  tête.  Les  languettes  aponévroii- 
ques  qui  l’attachent  aux  apophyses  transverses  dorsales  sont  comprises  entre  les 
deux  branches  de  l’ilio-spinal,  L’inlcrsticc  qui  sépare,  en  lias,  les(leu.x  ])ürtionsdn 
muscle  livre  passage  à  l’artère  cervicale  supérieure. 

(/sages.  —  Luissanl  extenseur  de  la  tête. 

Différences.  —  Chez  le  Porc,  les  deux  portions  du  grand  complexus  sont 
complètement  séparées  l’une  de  l’autre,  excepté  à  leur  extrémité  supérieure,  par 
un  interstice  dans  lequel  rampe  l'artère  cervicale  supérieure.  L’aponévrose  au 
moyeu  de  laquelle  le  muscle  s’attache  sur  les  apophyses  épineuses  des  premières 
vertèbres  dorsales  n’est  pas  confondue  avec  celles  du  splénius  et  du  petit  dentelé 
antérieur  de  la  respiration. 

G"  Petit  cosplexus  ( fig,  68,  6,  7;  69,  8,  9). 

sytiûtrjmie  :  Dorfibona^toidieo  ( 
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Sùuption.  Direction.  —  Situé  à  la  face  interne  du  splénius  dans  une  direction 
oblique  de  bas  en  haut  et  d’arrière  en  avant,  ce  muscle  longe  le  bord  antérieur  du 
grand  complexus  et  fait  suite  à  la  branche  inférieure  de  l’ilio-spiiial,  qu’il  semble 
coniitnier  jusqu’à  la  tête. 

Forme.  Structuj'e.  —  Le  petit  complexus  est  un  muscle  long  divisé  en  deux  corps 
cliarnus  fiiaifonnes  et  parallèles,  l’un  antérieur,  l’antre  postérieur,  que  l’on  pnnrraii, 


des  muscles. 

à  la  rtgnour,  consuJOrci'  comme  deiiv  muscles  distincts.  Tous  deux  sont  formés  do 
faisceaux  successifs  d’autani  plus  longs  qu’ils  sont  plus  superficiels,  et  se  lerininenl 
par  un  tendon  à  leur  extrémité  supérieure.  Le  tendon  du  muscle  postérieur  est 
aplati,  et  s’unit  avec  l’aponévrose  inastotdienne  du  splénius.  Celui  du  muscle  anté¬ 
rieur  est  funiculaire,  et  reçoit,  avant  d’opérer  son  insertion,  une  digitation  du  splé¬ 
nius  (fig.  69,  lü)  et  une  autre  du  inastoïdo-liuméral  (fig.  69,  11). 

Attaches  fixes.  —  Les  deux  corps  charnus  du  |)ettt  compicxus  prennent  leur 
allaclic  fixe,  en  commun  avec  la  portion  antérieure  du  grand  complexus  :  1®  sur 
les  apophyses  transverses  des  deux  premières  vertèbres  dorsales  (par  rinternié- 
diaire  des  langnelles  aponévroiiques  qui  servent  d’origine  à  ce  dernier  muscle)  ; 
2“  sur  lc.s  tubercules  articulaires  des  vertèbres  cervicales,  par  rexlrémité  inférieure 
de  leurs  faisceaux  constituants. 

Attaches  mobiles.  —  Le  tendon  terminal  du  imiscle  postérieur  se  rend  à  l’apo¬ 
physe  niasloïde  du  temporal.  L’antérieur  va  à  rapopiiysc  Iransverse  de  l’allas, 

Rapports.  —  Lji  dehors,  avec  le  sphniius;  en  dedans,  avec  le  grand  com|dexus 
et  les  obliques  de  la  tête.  Le  tendon  du  corps  charnu  postérieur  est  recouvert  par 
l’aponévrose  mastoïdienne  du  mastoïdo-huméral. 

Usmjes.  —  Le  petit  complexus  incline  de  son  côté  la  tôle  et  la  j)ariic  supérieure 
de  l’cncoliire.  Il  agit  encore  comme  extenseur  de  la  tôle  (1). 

DiFFÉRfinCES.  —  Chez  le  Porc,  le  corps  charnu  ailoïdien  est  peu  distinct  de  la 
branche  supérieure  de  Tilio-spinal  et  des  inier-lransversaircs.  —  Ce  meme  corps 
charnu  est  faible  chez  les  Carnassiers. 


T  TRAXiVEBSAinE  JÊPJSErX  nu  cou  (  lig.  67,  4). 

Synonymii*  ;  Court  üpiuçux  (Bourg.).  ^  Dorso-tlpineux  (  GI**), 

Situation,  —  Entre  le  grand  complexus  et  le  ligament  cervical,  sur  les  lames 
des  cinq  dernières  vertèbres  du  cou. 

h'orme.  Structure.  Attaches. —  Ce  muscle,  qui  coiiiiiiuc  dans  la  région  cervicale 
le  transversaire  éjiineux  des  lombes  et  du  dos,  est  généralement  formé  de  cinq 
faisceaux  épais  et  courts,  fortement  aponévroliques,  dirigés  eu  avant,  en  haut  et 
en  dedans. 

Ces  faisceaux,  attachés,  par  leur  exlrémité  postérieure  [insertion  fixe),  sur  les 
cinq  derniers  tuberctdes  articulaires  de  la  région  cervicale ,  se  fixent ,  par  leur 
extrémité  antérieure  ou  supérieure  [insertion  mobile),  sur  les  sixième,  cinquième, 
quatrième,  troisième  et  deuxième  apophyses  épineuses  de  la  même  région. 


(1}  Bourgetat  a  décrit  sous  le  nom  detojifli  transversal  la  porlioii  antérieure  deeemusete. 
11  Tait  ai)])iirteiiir  !a  poriiou  postérieure  au  muscle  splénius. —  Nous  ne  savons  où  les  prendre, 
Fuiie  et  l’autre,  dans  les  descriptions  informes  de  Lafosse  et  de  Vîtet.  —  Girard  les  consi¬ 
dère,  ainsi  rjuc  nous,  comme  uii  muscle  unique,  qu'il  appelle  dorso-uMslnidieH.  —  Rigot  les 
a  réunies  avec  la  portion  antérieure  du  grand  complesus  et  le  faisceau  le  plus  antérieur  du 
court  transversal  (branclic  inférieure  de  l’ilîo-spinal),  pour  en  faire  sou  muscle  long  truns- 
versal.  Il  a  donc  compliqué  leur  description  sans  la  rendre  plus  claire. 

Ces  deux  faiscoaux  musculeux  étant,  à  nos  yeux,  exactement  représentés  (  le  postérieur  du 
moins)  par  le  petit  couipfc:rif.f  des  anthropolomistcs,  nous  avons  cru  devoir  les  faire  connaître 
sous  ce  nom.  Quant  au  muscle  presque  généralement  appelé  petit  complexus  par  les  aiia- 
lomisles  vétérinaires,  nous  le  décrirons,  à  l'exemple  de  Mcckel,  comme  une  portion  du  grand 
droit  postérieur  de  la  tête. 
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/{apports.  —  Eu  delioi's,  avec  le  grand  complexus  ;  en  dedans,  avec  la  branche 
supérieure  de  l’ilio-spinal  et  le  ligament  cervical.  Par  sa  face  antérieure,  ce  muscle 
est  appliqué  sur  les  lames  des  vertèbres  cervicales  et  sur  les  ligaments  inter- 
lamellaires. 

Usages.  —  Extenseur  et  inclinateur  de  la  tige  cervicale. 


8"  Inter-tivaksversaihes  du  cüu  (  tig.  U7,  î)). 


S^itoiiyntiei  tnlor-ccrvicnux  (Oii'.). 


Ce  sont  six  petits  faisceaux  courts  et  forlenieul  iciidiiicux 
deux  faisceaux  secondaires,  Tun  supérieur,  raulrc  inférieur. 


dédoublés  cliacun  en 
Ils  sont  logés  dans  les 


F.  a. 


excavations  latérales  comprises  entre  les  apophyses  transverses  et  tes  apophyses  arii- 
cidaires  des  vertèbres  cervicales,  et  se  porleul  d’une  vertèbre  à  l’autre  (excepté  de 
la  première  à  ta  deuxième).  Recouverts  par  les  allaches  cervicales  de  la  plupart  des 

(•i  Ftç.  OT.  —  Liguntent  cerf>iC{t}  et  mnsi  les  pitifoitti.i  ihi  otu.  —  I.  egrliou  hiinclliiiif  ilu  ligaTiienl 
cei  v^cal^ï.  Porlioli  tunkulouc  liti  même,  ."iiô.  >l(i4clc  iraiisversuirc  c|iiiieiiï  ihi  Uos  et  ties  loiiilies.  L-t.  Mnsrl« 
1  l'inisversairc  c'pîiicux  Un  cou.  ■».  Muscle  grantl  ili'uit  (KJSiêriciii'  >lç  la  lelfl.  0.  Muscle  (tutit  U_i lUl  pcslci if iii , 
7.  Muscle  Bian-l  ulUUtue  Uw  ta  lêU-,  S,  Muscle  pelil  .ilUi((ue.  U, U.  Mitsclcs  imer-ti aitssci saii es  ilu  cou, 
lü.  TUusclc  gviiiiU  Uroîl  aulcrîcul'  ite  l«t  lêtc.  Il,  Mustte  scaloiuï  iiilci'icut'.  lU,  IMusctc  scalÙLie  supciUcui', 
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muscles  <te  l'encolure,  ils  recouvrent  les  vertèbres  sur  lesquelles  ils  s'attachent,  ainsi 
que  l'artère  et  la  veine  vertébrales  et  les  trous  de  conjugaison.  Ils  inclinent  l’enco¬ 
lure  de  côté. 

9*  Grand  oblique  de  la  tète  (fîg.  67,  7). 

Synony  mie  :  Axoïdo-aÜmdien  (  Gif*)* 

Forme.  Direction,  Situation,  —  Muscle  court,  épais,  large,  oblique  d’arrière  en 
avant  et  de  dedans  en  dehors,  appliqué  sur  la  face  supérieure  des  deux  premières 
vertèbres  du  cou. 

Structure.  Attaches.  —  Ses  fibres ,  presque  toutes  charnues ,  parallèles  entre 
elles,  et  d’autant  plus  longues  qu’elles  sont  plus  sirperficielles,  s’attachent,  par  leur 
extrémité  postérieure  {insertion  fixe) ,  sur  la  face  externe  de  l’apophyse  épineuse 
(le  l’axis ,  par  leur  extrémité  •'intérieure  [imertion  mohilé)^  sur  la  face  supérieure 
de  l'apophyse  tratisverse  de  l’atlas. 

Ihipports,  —  ^w  dehors,  avec  le  splénius,  le  grand  et  le  petit  complexus;  en 
dedans,  avec  l’atlas,  l’axis  et  l’articulation  axoïdo-atloïdienne;  en  haut,  avec  les 
droits  postérieurs  de  la  tète  ;  en  bas,  avec  le  grand  droit  antérieur. 

l'sages,  —  Il  fait  pivoter  l’atlas  sur  l’apophyse  odontoïde  de  Taxis,  (i’est  donc  le 
rotateur  de  la  tête  par  excellence. 

10"  Petit  oblique  (fig.  67,  8). 

Synonymie  ;  AiloTao-niastotaien  (  Gir.). 

Muscle  court,  épais  ,  quadrilatère  et  fortement  aponèvrotiqiie.  Scs  libres  sont 
fixées  en  arrière  (origine)  sur  la  lèvre  qui  borde  Tafiopliyse  transverse  de  l’allas; 
elles  se  portent  de  là  en  avant,  en  haut  et  en  dedans,  jiour  s’attacher  [tenninai- 
son)  i  1“  sur  l’apophyse  styloïde  de  Toccipital;  2'*  sur  la  face  externe  de  cet  os,  aux 
empreintes  qui  hordeiU,  en  arrière,  la  crête  mastoïdienne;  3"  sur  la  crête  mas¬ 
toïdienne  elle-mêine.  Ce  muscle  est  recouvert  par  le  tendon  mastoïdien  du  petit 
complexus,  par  Taponévrose  supérieure  du  splénius  et  celle  du  mastoïdo-iiuméral. 
Il  recouvre  l’arliculalioa  ailoïdo-occipiiale,  Tinsertien  occifiiiale  des  droits  posté¬ 
rieurs  de  la  tète  et  l'origine  des  muscles  stylo -hyoïdien  et  digastrique,  11  incline 
la  tête  sur  Tatlas  en  Téteiidant  iégèremeut. 

11"  Grand  droit  POâTÉRiEUR  de  la  tète  (llg.  67,  S). 

Synonymie  !  complexus  «1  druiL  pusterieur  de  BoiirgËlal.  —  Long  coiirl  0ioïdo-i>ft;j|îil;il 

ilü  Girufd. 

Forme.  Structure.  Situation.  —  Allongé,  prismatique,  facilement  divisible  eu 
deux  faisceaux,  Tun  superficiel  [petit  complexus  de  Bourgelat),  l'autre  profond 
[grmid  droit  postédeur  du  même),  entièrement  charnu  et  formé  de  libres  paral¬ 
lèles,  ce  muscle  est  logé,  avec  le  petit  droit  [ïostérieur,  dans  un  espace  triangu¬ 
laire  circonscrit  par  la  corde  du  ligament  cervical  et  le  bord  iiiternc  des  muscles 
obliques. 

Attaches.  —  Il  est  attaché,  par  son  extrémité  postérieure,  sur  toute  Tcienducdc 
la  lèvre  raboteuse  <jui  lermiiie  l’apopltyse  épineuse  de  Taxis  [insertion  (ixd).  — Son 
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extrémilü  antérieure  s’iiisinue  sous  le  muscle  petit  oblique  et  se  Oxe  sur  l’occipital, 
en  arrière  de  riusertion  supérieure  du  grand  coiiiplexus,  dont  ie  tendon  reçoit 
quelques-unes  des  fibres  du  faisceau  superficiel  {insertion  mobile). 

Itapports,  —  En  haut ,  avec  le  grand  complexus  ;  en  bas ,  avec  le  petit  droit  ; 
en  dedans,  avec  la  corde  du  ligament  cervical  et  le  muscle  analogue  du  côté  opposé; 
en  dehors ,  avec  les  obliques. 

Usages.  —  tle  muscle,  congénère  du  grand  complexus,  ü{>ère  i‘cxtension  de 
la  tête. 

12“  Petit  droit  postérieur  (  fig.  67,  6). 


Syt^of^ytnie  ;  AUoiilO’Occipitjil  (Gir,)* 


Très  petit  muscleaplaii  de  dessusen  dessous,  large  et  triangulaire  ;  iinmtdiaieinent 
appliqué  sur  la  capsule  fibreuse  de  l’articulation  atloïdo-uccipitale  ;  s’atlacbant,  en 
arrière,  sur  la  face  supérieure  de  l'allas  {origine),  en  avant,  sur  la  face  externe  de 
l’occipitai,  en  dessous  du  précédent,  dont  il  partage  l’action. 

ÜiFFÉREKCES.  —  Clicz  le  Porc ,  cc  muscle  est  peu  distinct  du  faisceau  profond 
iii  grand  droit.  —  Chez  les  Cirrnassiers ,  il  acquiert,  de  même  que  le  grand  droit 
les  obliques,  une  épaisseur  remarquable. 

Réçiou  cervicale  inférieure  on  iracfiélietiiie. 


Les  muscles  qui  composent  celle  région  sont  situés  en  avant  des  vertèbres  cervi¬ 
cales,  et  groupés,  pour  la  plupart,  autour  de  la  trachée,  qu'ils  enveloppent  comme 
lans  une  sorte  d’étui.  Ils  sont  au  nombre  de  onze,  savoir  :  peaucier  du  cou  y 
e  mastoïdo-fmmérùt  y  le  sterno-viaxiUaire ,  le  sterno-hyoïdien  ,  le  sterno-tyro'i- 
iieny  Yomopiat-  ou  sous~scapulo-kyoïd ien ,  le  grand  droit  antérieur  de  la  tète,  le 
mtit  droit  antérieur  y  le  petit  droit  lütéral,  le  sealèney  le  long  du  cou. 


Préparation.  —  1®  Placer  l’aiiitnal  en  première  position.  2®  Dépouiller  la  région  pour 
lécouvrir  et  étudier  le  muscle  peaucicr.  3®  Enlever  ce  muscie  avec  la  parotide  pour  pré- 
larer  le  mastoïdo-huméral  (1),  le  stcriio-masinaire,  le  steruo-liyoidicn  et  le  stcruo-ihy- 
oïdicn.  i“  Inciser  transversalement  le  masloïdo-Imméral ,  près  de  l’ongle  de  l’épaule,  et 
'isoler  du  sous-scapulo-liyoïdien  pour  mettre  ce  dernier  muscle  en  évidence;  avoir  soin  de 
oiiservcr  la  jugulaire  et  la  parotide,  aûii  d’étudier  leur.s  rapports  avec  lui.  ;1®  .4l)aitre  les 
leiu  membres  antérieurs;  ouvrir  la  cavité  tboracique,  eu  sciant  les  huit  premières  eûtes, 
irèsde  leur  extrémité  supérieure;  enlever  tes  viscères  contenus  dans  celte  cavité,  ainsi  que 
n  trachée,  rœsopliage,  le  pharynx  et  le  larynx,  pour  mettre  à  nu  le  long  du  cou,  le  scalèiic 
t  les  droits  de  ta  télé. 


1®  Peaucier  du  cou  (Og.  66,  12  ;  75,  1  ). 

Xynonymie :  !l  s  ëti5dêcrU  par  Bpurgçïai^  el  la  plupart  des  «lualombtcs  vëlériiîairBs  rjui  root  suivît  coinmo 
eux  muscles  :  le  peuucîer  du  cou  et  Le  cutiiae  de  la  face. 


C’est  une  expansion  membra  ni  forme  ,  partie  chaniue ,  partie  aponévj’oiiqiie , 
[ui  recouvre  les  muscles  de  l’encoliire,  du  fond  de  l’ange  et  tlo  la  face. 

l.es  fibres  charnues  forment,  en  avant  du  cou,  une  mince  bandelette  qui  s’unit, 
lar  riiilcrtnédiaire  d’un  raplié  fibreux ,  è  celle  du  côté  opposé.  Celte  bande- 

(1)  On  peut  encore  disséquer  le  mastoïdo-huméral  eu  même  lemps  que  le  trapèze,  te  sujet 
tant  placé  en  deuxième  position.  Ce  procédé  permet  d’étudier  aussi  bien  que  possible  le* 
nsertions  supérieures  du  muscie.  {Voyez  la  figure  66). 
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IcUc  s'applique. sur  les  muscles  stcriio-maxillaire,  slerno- hyoïdien,  sous-scapulo- 
hyoïdicn,  slerno'lliyroïdien  et  sur  la  veine  jugulaire ,  eu  enveloppant  luuies  ces 
pa  nies  comme  dans  une  gouttière.  Clic  s’amincit  graduellement  de  bas  en  haut, 
en  sorte  (|ü’ellu  n’est  plus  constituée  autour  de  la  gorge  que  par  quelques  fdjres  * 
éparses.  Dans  le  fond  de  l’auge  et  sur  le  bord  refoulé  des  branches  du  maxillaire, 
les  fibres  charnues  reparaissent  avec  une  certaine  épaisseur  pour  se  raréfier  de 
nouveau  sur  ta  face  externe  des  joues. 

(jCS  fibres  charnues  partent  du  prolongement  trachélieii  du  sternum  {!)  et  du 
rajihé  médian  intennédiaire  aux  deux  muscles  ;  clics  se  dirigent  en  dehors  et  eu 
haut,  et  SC  confondent  bientôt  avec  l’aponévrose.  Celle-ci,  extrêmement  mince,  sc 
ré|)aiid  sur  le  inastoïdo -huméral,  les  muscles  cervicaux  supérieurs,  la  région  paro' 
tidieime ,  le  masséter,  les  joues,  et  se  fixe  enfin  à  la. crête  zygomatique.  Arrivé 
près  de  la  commissure  des  lèvres,  le  pcaiicicr  s’unit  à  t’alvéolo-labial,  par  un  fais¬ 
ceau  cbarmi  appelé,  chez  riiorame,  rîsorius  de  Smiforini  (fig.  72,  10). 

Le  peaucier  du  cou  affermit  la  contraction  des  muscles  qu’il  recouvre,  cl  lire  eu 
arrière  la  commissure  des  lèvres.  Nous  doutons  fort  qu’il  ait,  dans  la  région  ccr- 
ucalc  du  moins,  quelque  action  sur  la  peau,  car  il  adiière  très  faiblement  à  la  face 
inlenic  de  celle-ci. 

Difi'éhexcls.  — Chez  te  ciiicn,  chaque  pcaucter  sc  dédouble  en  deux  porlious  : 
l’une  supérieure,  l’autre  inférieure.  Celle-ci  vient  du  poitrail;  scs  libres  sc  di¬ 
rigent,  en  divergeant,  sur  la  face,  dans  l’auge  et  sur  la  parotide,  où  elles  funneiil 
le  tuuscle  parotidu-auriculaire.  La  première,  plus  épaisse  et  plus  large,  |>rocède  de 
la  région  scapulaire,  recouvre  les  parties  latérales  du  cou,  la  parotide,  le  parotido- 
auriculüiro,  passe  par-dessus  la  précédente,  et  se  termine  sur  la  face  et  dans  l’auge, 
où  ses  libres  se  réunissent  avec  celles  du  côté  opposé. 

Cliez  le  Porc,  il  est  également  formé  de  deux  portions,  l’ime  qui  vient  du  pro¬ 
longement  tracliéücn  du  steniuni,  l’autre  de  la  région  scapulaire  externe.  Elles  sc 
rénnissenLcn  avant,  cl  sc  prolongent  en  commun  sur  les  muscles  de  la  face,  em 
contractant  des  adhérences  avec  la  face  externe  du  corps  et  des  branciies  de  l’os 
maxillaire. 

Chez  le  Moiiton ,  la  jiortiou  cbarnue  man([uc  cnlîèrcmciU  dans  la  région  cei'-‘ 
vicalc.  On  ne  trouve  plus  qu’un  mince  fascia  aponévrolique  immédiatement  appli¬ 
qué  sur  les  muscles  superficiels  du  cou. 

Chez  le  Bo^uf,  comme  chez  le  .tloulon,  les  muscles  antérieurs  du  cou  sont  rc-^ 
couverts  par  une  mince  aponévrose  qui  se  développe  sur  les  côtés  de  l’encolure,, 
ct(iui,  arrivée  sur  la  face,  se  continue  par  des  fibres  charnues  dont  la  dj.spüsilio«i 
rappelle  assez  exactement  la  portion  faciale  du  ]>eaucicr  du  ciieval.  Un  faisceau  dti 


(1)  On  pourra  se  convaincre,  en  jetant  tes  yeuv  sur  la  figure  75  et  sur  sa  légende,  qiin 
nous  restituons  au  peaucier  du  cou  la  batidclellc  sternale  attribuée  jusqu'à  présent  au  mas 
toïdo-huméral.  Voici  les  considérations  qui  jiislilicnl,  selon  nous ,  celle  modification 
J"  Celte  liandcleltc  n’est  point  distîucie  du  peaucier  du  cou  ;  ce  n’est  qu'artificicHemen  ( 
qu’on  übiicnt  une  séparation  cuire  les  deuv  tniisdes.  En  disséquant  celte  bandelctb. 
avec  un  peu  de  précaution,  on  peut  voir  (juc  ses  libres,  comme  celles  du  peaucier,  ne  sc  cou  s 
Tondent  point  avec  le  bord  antérieur  du  niastoïdo-huniéral  {portion  superficiel  le)  ;  elles  pas  î 
sent  à  la  surface  exlcriie  de  ce  dernier  muscle  {auquel  elles  adlièrcnt  intimeftienl,  il  est  vraü 
mais  doul  il  est  toujours  Tacilc  de  les  .séparer),  cl  sccuiilinucutavec  l’aponévrose  du  preuiicn 
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ces  libres  {risorius  de  Sùntorini)  va  se  joindre  à  l’alvéolo-labial;  un  aulrc  s’entre¬ 
croise  dans  l’auge  avec  le  faisceau  analogue  du  côté  opposé. 

Ce  même  animal  se  distingue  encore  par  une  paiTicularité  extrêmement  remar¬ 
quable  relative  au  peaucier  du  cou ,  particularité  qu’il  importe  de  faire  connaître 
ici  :  La  bande  charnue  cervicale,  tout  à  fait  absente  chez  le  mouton,  ne  manque 
point  chez  le  boeuf.  Elle  forme ,  sous  le  fascia  aponévroli<iuc  signalé  plus  haut,  une 
longue  et  épaisse  lanière  qui  a  été  décrite,  à  tort,  par  tes  anatomistes  vclérinaires, 
comme  l^analogue  du  sterno-maxillaire  du  cheval.  Celle  lanière  est  ailacliée,  à  l’instar 
le  la  bande  musculeuse  qui  la  représente  chez  les  soNpèdes,  à  la  pointe  antérieure  du 
ilcrnum.  Slais  ses  libres,  au  lieu  de  se  répandre  en  dehors  sur  le  mastoïdo-himiéral, 
iiionteni,  parfaiicmenl  isolées  de  ce  dernier  muscle,  Justpi'au  niveau  du  bord  pos- 
.érieur  du  maxillaire.  Là,  elles  se  lennijicnt  (fig.  73,  18)  par  un  tendon  aplati  qui, 
iprès  avoir  gagné  le  l>ord  antérieur  du  masséter,  se  confond  avec  raponévrosc  de 
;c  muscle  et  envoie  quelques  brides  fibreuses  sur  les  muscles  de  la  face. 


2®  MASTOïDo-HuaiiRAL  (Üir.)  (lig.  06  ;  68  ;  69  ;  75), 

Synonymie  i  Commun  ou  ou  cou  et  à  la  Ictc  {Bourg,!.  —  RcpiescntaTit  le  cléîtIû-masiojdiï*ii,  la  por- 

claviculuirfi  du  lu  txiôme  portiuu  do  dclloido  de  l'homme^  et  le  o^uscie  iiei'omLi>Lrii4®hiï]ieu  (  dejï 

fPanatomie  compnrée  de  G-  Cuvier,  Se  édîiîon)  pnrliciiliei'  i\u\  QEiimum  mammifère:»  qui  se  tieiuient 
labiluellemeui  eu  stotiuri  quadrupède  (])< 

Étendue.  -S'iVîfÉf^ion.  Direction.  Composition,  —  (^e  muscle,  étendu  du  sommet 
le  la  tête  à  la  partie  inférieure  du  bras,  est  appliqué  sur  l’angle  scapulo'-huméi'al  et 
c  coté  de  l’encolure ,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d’avant  en  ar- 
ière.  Il  se  compose  de  deux  portions  accolées  longitudinalement  rtine  à  l’autre, 
mies  entre  elles  d’une  manière  assez  itnime ,  et  distinguées  en  antérieure  et 
postérieure. 

Fop'ine,  Structure.  Attaches.  —  A.  l.a  portion  antérieure  ou  superficieUe 
fig.  60,  6)  conslilue  une  longue  bande  cljarmie  qui  semble  unie ,  |wr  sou  bord 
intérieur,  au  peaucier  du  cou.  Son  extrémité  supérieure,  mince  et  large,  s’attache 
tur  l’apophyse  mastoïde  et  la  crête  mastoïdienne,  par  une  aponévrose  (fig.  66,  ?') 
]ui  s’unit,  en  avant,  au  tendon  du  muscle  sterno-maxillaire.  Son  extrémité  înfé- 
'ieure,  plus  épaisse  que  la  supérieure,  s’insère  au  moyen  d'une  très  courte  aponé- 
prose,  à  l’humérus,  sur  le  bord  saillant  qui  descend  de  la  crête  sous-lrocintéricnne 
it  qui  limite,  eu  avant,  la  gouttière  de  torsion  du  corps  de  !’os  (fig.  06,  7). 

(1)  On  hésite,  au  premier  abord,  à  admettre  que  ce  muscle  soit  formé  ])ar  les  élémcius 
jivers  et  si  compliqués  qite  nous  avons  éiuituérés.  C’est  cependant  iiii  fait  parraitement 

icquis  à  la  sciüncc ,  cl  uüi*s  en  doiuierüiis  une  (léinonstratioti  aussi  sim|iie  que  claire,  dont 
iüus  avons  en  Tidce  apres  Meckcl*  Que  Ton  prcmic  le  chien,  par  exemple,  et  que  l’on 
Uipposc  à  cet  animal  ime  clavicule  étendue  de  rcxLrérnité  antérieure  dn  sierninu  à  Tacro- 
nioru  Celle  clavicule  couperait  transversalement  la  portion  inférieure  du  rnasloïdo^liuméral, 
aqueUe  sérail  ainsi  divisée  en  tlcux  parties  :  Tune  supérieure,  rantre  îiiféricure.  Or,  la  pre- 
tiière,  s'élcndaiU  de  la  clavicule  à  Papophysc  mastoïde,  dhiné  part,  et  d’auire  part,  4  la 
rrète  mastoïdienne,  ainsi  qu’au  ligament  cervical,  où  elle  se  confond  avec  le  trapèze,  repré- 
enierait  exaelernent  la  portion  clrtotcwiaire  de  cc  dernier  musclct  et  le  cléido-mastoidien. 
}unut  à  la  porlion  inferteure,  elle  rappellerait  parfaiteEnent  par  scs  aliaches  la  portion  clavi^ 
îulairç  du  deltoïde. 

Par  contre,  que  l’on  suppose  Thumme  privé  de  clavicule  :  les  irois  faisceaux  musculaires 
tue  nous  veiiiüns  d’indiquer,  en  se  confoiidanl  les  uns  avec  les  autrcà,  fornieruient  le  inas- 
loïdû-lmmérijl  du  chien,  moins  la  portion  poslérieure^  ou  le  muscle  acromiu-irachélieu,  qui 
n’a  point  de  leprésentant  chez  l’Iiommc. 
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li.  La  portion  postérieure  ou  profonde  (fjg.  66,  9]  représente  une  seconde  bande 
musculeuse,  plus  courte  et  plus  forte  que  la  précédente.  Elle  s’attache,  en  itaut,  sur 
les  apophyses  iransverses  des  quatre  premières  vertèbres  cervicales,  par  autant  de 
languettes  charnues  (fig.  68,  8)  que  recouvre  la  portion  superficielle.  On  obser¬ 
vera  que  la  languette  supérieure ,  destinée  à  l’allas,  s’unit  à  un  teudou  qui  lui  est 
commun  avec  le  petit  couiplexus  et  le  splénius  {fig.  68,  9 —  69,  9',  10  et  11). 
Quant  à  l’extrémité  inférieure  de  cette  portion  du  muscle,  elle  se  termine  à  une 
aponévrose  ([ui  se  confond  avec  celle  du  trapèze  et  qui  se  rend  dans  l’interstice  du 
long  abducteur  du  bras. 

liapporis.  —  Il  est  recouvert,  près  de  sou  itjserlion  luasloïdieunc,  par  la  glande 
parotide  et  les  muscles  cervico-auriculaires;  dans  Je  reste  de  son  étendue,  par  l'apo- 
névrose  du  peaucier  du  cou,  dont  il  est  séparé  par  un  mince  fascia  couliim  avec  celui 
({ui  s’étend  sur  le  trapèze.  Il  recouvre  le  spléutus,  le  petit  complexus,  les  obliques 
de  la  tête,  le  digastrique,  le  long  fléchisseur  de  la  tête,  le  sous-scapulu-hyoïdien, 
auquel  il  adhère  intimement,  l’angulaire,  le  scalène,  te  petit  pectoral ,  le  sus- 
épineux,  le  sous-épineux,  le  long  abducteur  du  bras  et  le  coraco-radial. 

i  suges.  —  Quand  sou  point  fixe  est  $u|)érieur,  il  porte  en  avant  le  membre  an¬ 
térieur  tout  entier.  Ce  muscle  joue  donc  un  rôle  important  dans  la  locomotion,  car 
c’est  lui  <{ui  agit  quand  l’aniuial  soulève  te  membre  de  devant  pour  entamer  le  ter¬ 
rain.  Si  le  point  fixe  du  muscle  est  au  membre,  il  iiicline  de  côté  la  tête  et  les  ver¬ 
tèbres  cervicales  supérieures;  il  peut  aussi  concourir  à  la  flexion  de  la  tète. 

DiffÉhences.  —  Cliez  les  Iluminants,  les  deux  portions  du  mastoïdo-huméral 
sont  plus  uettcinent  séparées  et  plus  obliques  runc  sur  l’autre  que  dans  le  cheval. 
—  La  portion  superficielle  reçoit  à  sa  face  interne  un  petit  faisceau  funiculaire 
d’un  rouge  vif  qui  procède  du  cartilage  de  la  première  côte,  et  que  flleckel  est 
tenté  de  considérer  comme  le  vestige  du  sous-clavier.  Elle  se  divise  supérieurement 
eu  deux  branches  :  Tune  {portion  claviculaire  trapèze)^  très  large,  se  rend  à 
l’apopltyse  masloule,  à  ta  ligne  courbe  de  l’occipital  et  au  ligament  cervical,  en  se 
confondant  avec  le  trapèze  (fig.  73,  22);  l’autre  [cléido-mastoidien)^  se  termine 
par  un  tendon  qui  s’unit  au  sterno-sous- occipital,  et  qui  va  s’insérer  à  l’apopliyse 
basilaire,  après  avoir  reçu  les  fibres  du  long  fléchisseur  de  la  tête  (fig.  73,  21).  — ■ 
Quanta  la  portion  profonde  mastoïdo-huméral,  son  extrémité  supérieure  s’insère' 
à  l’atlas  seulement  par  un  tendon  aplati  distinct  des  insertious  atioîdieunesdu  splé-, 

iiius  et  du  petit  complexus.  ^ 

Chez  les  petits  ruminants,  nous  n’avoiis  point  trouvé  la  petite  baudeiette  costalei 
qui  se  joint  à  la  portion  superficielle.  Celle-ci  nous  a  semblé  se  diviser,  à  son  extré-- 
mité  inférieure,  en  deux  branches  entre  lesquelles  passe  le  coraco-radial.  La  branche! 
supplémentaire  se  rend  b  i’épicoudyle. 

Chez  le  i»or«,  la  portion  super  fie  ielie  est,  comme  chez  les  ruminants,  bifide  à( 
son  extrémité  supérieure.  La  braaciie  postérieure  {jmrtion  claviculaire  du  trapèzé)[ 
s’attadie  sur  le  côté  de  la  protubérance  occipitale  ;  la  branche  antérieure  {déido- 
mastouiien)  sc  rend  sous  lliialus  auditif  externe,  à  la  crête  qui  remplace  l’apopbystj 
maslüïde.  —  Lix  port  ion  profonde  s’attache  en  fiant  sur  l’allas  seulement. 

Le  masLüïdü-liuinéral  du  Chien  se  comporte  à  ])eu  près  comme  celui  des  lîu mi¬ 
nants  et  du  Porc.  La  portion  superficielle  est  bifide,  supérieurement.  L’uue  de:: 
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jraiichcs  se  fixe  sur  ra[)opf)yse  mastoïde  {déido-mastoïdien)  \  l’aulre,  sur  la  crête 
nastoTdiemie  et  le  ligament  cervical ,  eu  s’unissant  par  une  ajjoiiévrose  avec  ic 
nuscle  trapèze  {portion  daviculaire  duirapèze). — portion  profonde  va  de  l’atlas 
i  l’épine  acroniienne. 


s*  Stebso-maxillaire  (üg.  ue,  iO;  75,  -1). 

Synonymie  i  Stcrito- mastoïdien  de  l’homme  et  d’un  grafld  uombre  d''auimaux« 

Forme,  Structure.  Situation.  Direction.  Attaches,  —  Muscle  étroit,  très 
tilnngé;  presque  entièrement  cliarnu,  et  terminé  à  son  extrémité  supérieure  par  un 
endon  aplati;  siuié  en  avant  du  cou,  sous  le  peaucier;  parallèle  au  liord  anterieur 
le  la  portion  supeiTicielte  du  inastoïdo'liuméral,  dont  il  se  trouve  séparé  par  un 
uterstice  qui  loge  la  veine  jugulaire  ;  attaché  inférieureinent  sur  le  prolongement 
rachélîen  du  stcrtmni  [insertioyi  fixe)  ;  et  fixé  supérieurement  {insertion  mobile)  : 
1“  à  [a  i)ortion  refoulée  du  bord  postérienr  du  maxillaire,  par  son  tendon  termijial; 
î  "  h  l’apophyse  mastoïde,  au  moyen  d'une  aponévrose  {fig.  66,  8)  qui  se  détache 
tu  tendon  et  s’iinilà  rinseriion  mastoïdienjic  du  masioïdo-huméral. 

Jiapports.  —  Ce  muscle  est  recouvert  par  le  peaucier  du  cou  et  la  parotide.  Il 
'ecouvre  la  Irachée,  le  Süus-sca[>ulo-hyoïdien  ,  le  sier no  -  hyoïdien ,  le  sleriio- 
yroïdien,  et  la  glande  maxillaire.  Son  bord  exlerne  est  longé  par  la  veine  jugulaire. 
$011  bord  intenie  s’unit  iiilimemeiU,  dans  son  tiers  inférieur,  avec  celui  du  muscle 
ipposc. 

Usages.  —  11  lléchit  la  tête,  soit  directement  s’il  agit  de  concert  avec  son  con- 
;énère,  soit  de  côté  s’il  entre  seul  en  action.  Ce  muscle  a  été  considéré  à  tort  par 
..afüsse  et  Uigut  comme  un  abaisseur  de  la  mâchoire  inférieure.  Bourgeîat  a  dît  avec 
aisoii  qu’il  ne  peut  mouvoir  cette  mâchoire  séparément,  et  .M.  l-ecoq  l’a  prouvé 
(éreinptü!  renient. 

Différences.  —  Chez  le  t'iiieu  et  le  Porc,  ce  muscle  est  un  véritable  sterno- 
tiastoïdien,  dont  le  tendon  supérieur  ne  prend  aucune  attache  sur  le  maxillaire  et  se 
end  directement  à  l’apophyse  mastoïde.  —  Chez  les  lluminants.,  ce  même  tendon 
'unit  à  la  branche  soiis-occipitalc  du  inasloïdo -huméral  pour  aller  s’insérer  sur 
'apophyse  basilaire  {lig.  73,  20). 


■4°  Sterso-hyoïdics,  ~  5®  Sterno-tyroïdien  (Ûg.  7a,  Ü,  7). 

Forme.  Structure.  Sitmiion.  Attaches.  —  Petits  muscles  rubanés .  longs  et 
;rêles;  digastriques;  situés  en  avant  de  la  trachée;  confondus  à  leui'  extrémité  iul'é- 
ieurc  et  réunis  à  ceux  du  côté  opposé,  de  manière  à  former  un  faisceau  unique 
[tii  s’attache  sur  l’appendice  antérieur  du  sternum  [insertion  fixé)  ;  isolés  les  uns 
les  autres  au-dessus  du  tendon  qui  les  rend  digastriques,  et  allant  se  terminer  j>ar 
Bill'  extrémité  supérieure  [insertion  mobile),  le  premier,  sur  la  face  inférieure  du 
lorps  de  riiynïdc,  en  commun  avec  ic  sous-scapiilo-hyoïdietï,  le  second,  au  bord 
losiérieur  du  cartilage  lyroïde. 

Kopporls.  —  Uecouverts  par  !c  slcrno-maxillaire  et  le  peaucier,  ils  recouvrent 
a  face  antérieure  de  la  Irachée. 

Usages.  —  .4baîsseurs  de  l’hyoïde  et  du  larynx; 
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Diffêiœncks.  —  Dans  les  autres  animaux  düincstii|ucs,  ces  muscles  sont  plus 
épais  (|ue  chez  !c  Clieval  et  non  digastriques.  —  (^liez  le  i*orc,  le  s/mio-/yror^/(Cïï 
est  double.  La  branche  sii|)plémenlaire  se  rend  à  la  face  inférieure  du  lyroïdc.  — 
Chez  le  l'iilcn,  tous  deux  partent  du  cartilage  de  la  première  côte. 


ü“  Omoplat-uyoÏdies  ou  sous-scAPULO-m'oioiES  (fig.  66,  II  ;  75,  5). 

\yitüNytnic  !  Elyoïdicu  (  Bourgetai  ). 

Forme.  Structure.  Situation.  Direction.  —  Ce  muscle  forjue  une  mince  cl  large 
bande  pres({uc  entièrement  charnue,  ublitjue  d’arrière  en  a^ant  et  de  bas  en  haut, 
étendue  de  rangle  scapidu-huinéral  au  fond  de  l’auge,  appliquée  sur  les  côtés  de  la 
trachée,  dont  elle  croise  très  légèrement  la  direction. 

Attaches.  —  il  prend  son  iiiserlion  fixe  à  la  surface  interne  du  sous-scapulairc, 
par  une  aponévrose  qui  se  détache  de  celle  qui  recouvre  ce  dernier  muscle.  —  Il 
opère  son  insertion  mobile  sur  la  face  inférieure  du  corps  de  l’hyoïde,  en  se  coii' 
fondant  avec  le  slcrno-byoïdicn,  et  en  s’unissant  intimement  avec  les  muscles  du 
côté  opposé. 

liapports.  —  Cil  dehors,  avec  le  sous-scapulaire,  le  sus-épineux,  le  petit  pec¬ 
toral,  le  inastoïdo- lui  nierai,  qui  lui  adhère  de  la  manière  la  plus  intime,  la  jugu¬ 
laire,  le  sierno-maxillaire  et  le  peaucicr  :  en  dedans,  avec  le  scalène,  le  grand  droit 
antérieur  de  la  létc,  la  caiulide  primitive  et  les  nerfs  qui  l’accompagnent,  la  ti'a- 
chée,  la  glande  tyroide  et  la  face  inférieure  du  larynx. 

Ün  rcmartj liera  que  la  veine  jugulaire  se  trouve  enlièremeiit  séparée  par  ce 
muscle  de  l’artère  carotide,  dans  la  moitié  supérieure  du  cou. 

i/snfjes.  —  Abaisseur  de  l’apjjareil  hyoïdien. 

Difféhenciîs.  —  Il  manque  chez  le  Ckicn.  —  Dans  le  Porc ,  le  Bcviir  et  le 
Mouton,  c'est  un  muscle  peu  développé  qui  [lourrail  recevoir  le  nom  de  trachélo- 
hyoïdien,  car  il  procède  de  l'apophyse  U'ansversc  de  la  troisième  ou  de  la  quatrième 
vertèbre  cervicale.  (Uiez  les  Uuminanls,  à  son  passage  sous  la  branche  basilaire  du 
mastoïdo-buméral  et  sous  le  sieniu-sous-occipilal  (stcrno-maxillaire  ou  mastoïdien], 
il  contracte  des  adhérences  avec  les  libres  de  ces  deux  muscles  (lig.  73,  19). 

7*  Grand  droit  antérieur  de  la  tête  füg.  67  et  68,  10;  69,  13). 

I 

Synonymie  :  Long  flecblssoüi  de  j;i  lülc  (  Botirgelat  ).  —  TrucUelo-sona-occipiul  (  Gir,), 

Forme.  Structure.  Situation.  Direction.  —  Muscle  long,  aplati  d’un  côté  âi 
l'autre  et  fascicule  dans  sa  moitié  postérieure,  terminé  en  cône  tendineux  à  soui 
extrémité  antérieure,  longeant,  en  avant,  les  premièros  vertèbres  cervicales. 

Attaches.  —  En  arrière,  sur  les  apophyses  transverses  dos  troisième,  quatrième 
et  cinquième  vertèbres  cervicales,  par  autant  de  langueltos  charnues,  qui  soidi 
d’autant  |)lus  longues  qu’elles  sont  plus  inférieures  (i«serDV>n/ij,'e).  —  En  avant,  suti 
les  empreintes  du  corps  du  sphénoïde  et  de  l’apuphyse  husîlalrc,  j)ar  son  lendui 
icrminal  [insertion  mobile). 

Rapports*  — En  dehors,  avec  le  musloïdo-liuméral,  le  sous-scapulo-byoïdicn  ej 


MUSCLES  DU  TRONC.  1Ç>7 

le  petit  droit  autérîeitr.  Fin  dedans,  avec  le  long  du  cou  et  le  muscle  du  côlf*  op¬ 
posé.  Fin  avant,  avec  la  carotide  primitive,  les  nerfs  qui  accompagnent  cette  aiièi'c, 
et  la  poche  gutturale,  qui  le  tapisse  près  de  son  insertion  mobile.  En  arrière,  avec 
le  grand  oblique  de  la  tête  et  l’articulation  atloïdO’Occipitale. 

Usages.  —  Il  fléchit  la  tête  directement  ou  en  la  portant  de  côté,  suivant  qu’il 
agit  seul  ou  de  concert  avec  le  muscle  opposé. 

Différences.  —  Chez  le  le  Mouton  et  le  Por<*,  il  descend  jusqu’à  la 

sixième  vertèbre  cervicale.  Ses  insertions  trachéliennes  sont  recouvertes  par  un  très 
fort  faisceau  musculeux  qui  lui  est  annexé.  Ce  faisceau  part,  comme  lui,  de  la 
sixième  vertèbre  cervicale,  s’attaclie  sur  les  apophyses  transverses  des  quatre  ver¬ 
tèbres  qui  précèdent  cette  dernière,  eu  se  confondant  avec  les  inter-transversairc.s, 
et  se  termine  enfin  à  l’apophyse  tracliélicnne  de  l’atlas  par  des  fibres  chariiiics  et 
3])Oiiévrotiqiies,  Ce  faisceau  musculeux  renforce  singulièrement  rencolure,  cju’il 
incline  de  côté.  On  pourrait  l’appeler,  à  cause  de  ses  attaches,  trachélo-athndien 
(lig.  73,  24). 

fjo  PkTIT  droit  ANTÉRIEIR  DE  LA  TKTE, 

S)  nonymie  :  Court  fléchisseur  de  la  tete  (Bûurgelat)i  ~  Atloïdo-sous-occipîtal  (Cii  .)^ 

Petit  faisceau  prismatique,  entièrement  cliariiu  ;  accolé  an  côté  externe  du  muscle 
précédent;  attaché,  en  arrière,  sur  la  face  inférieure  du  corps  de  l’atlas,  en  avant, 
sur  le  corps  du  .sphénoïde  et  l’apopliyse  basilaire,  à  côté  du  grand  droit  antérieur; 
recouvert  par  la  poche  gutturale,  et  recouvrant  l’articulation  atloïdo-occipitalc  ; 
concourant  aux  mouvements  de  llexion  de  la  tête. 


9"  Pktit  droit  latéral. 

Synonymies  PeUt  flécliîsseur  <1p  hi  lute  (  Botirgelyt  —  AiItJidD-stylDÏdien  (Cir), 

l*lus  petit  encore  qtie  le  précédent,  prismatique  et  entièrement  charnu  comme 
i,  ce  muscle,  applirjuésur  le  côté  de  l’articulation  alkudo-occipiiale,  s  attache  sur 
Lila.s,  en  dehors  du  petit  droit  antérieur  [insertion  ^Æe),eisur  la  face  interne  de 
ipopliyse  styloïde  de  l’occipital  [insertion  mobile).  Il  est  congénère  des  deux  nuis¬ 
es  droits  antérieurs  de  la  tête. 

Différences.  —  Chez  le  Porc,  il  semble  peu  distinct  du  petit  oblique  de 


10*  SCALÈSK  (fifî.  RT;  (iR;  RO), 
.S>7mjjyntie  ;  CosLû-lrrtrhdlipii  (  Gîi’^). 


Situation.  Uireetion,  Couiposîtio^t.  —  Situé  profoudéinent  a  la  partie  infeiiente 
lu  cou,  dans  une  direction  oblique  de  haut  eu  bas  et  d  avant  eu  ariîète,  ce  muscle 
comprend  deux  portions  d’inégale  dimension,  placées  Tu  ne  au-dessus  de  1  autre. 

Forme.  Strnelnre.  Attaches.  — A.  port mn  supérieure  [scalcne  posU rieur 
lie  i’Iiomme),  la  plus  petite,  se  compose  de  trois  ou  quatre  faisceaux  presque  en¬ 
tièrement  charnus,  attachés  [^ar  leurs  extrémités  sur  les  apophyses  iransverse.s  des 
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irois  011  qiiatro  deriiii'ros  vertèbres  cervicales.  Le  tieriiier  vtoiil  abonlir  à  rexlré- 
inité  siipéi  icure  de  la  première  côte. 

B.  \'infêriiîUï'e’{scalme  nniérieur)^  la  plus  considérable ,  aplatie  d’un  côte  à 
l’autre,  épaisse  et  large  en  arrière,  mince  et  étroite  en  avant,  est  formée  presque 
eu  entier  de  fibres  charnues  d’autant  plus  longues  qu’elles  sont  plus  inférieures. 
Klle  s’attache  :  1"  sur  les  apopfiyses  transverses  des  quatre  dernières  vertèbres 
cervicales,  par  des  faisceaux  courts,  peu  distincts  les  uns  des  autres,  dont  le  pre¬ 
mier  SC  croise  avec  la  dernière  languette  du  grand  droit  antérieur  ;  2°  sur  le  bord 
antérieur  et  la  face  externe  de  la  première  côte,  où  toutes  ses  fibres  composantes 
viennent  aboutir. 

/inpports.  —  Le  scalène  répond  :  par  sa  face  externe,  au  sous-scapulo-byoïdien, 
au  masioTdo-buméral  et  au  petit  pectoral;  par  sa  face  interne,  au  long  du  cou,  à  la 
trachée,  à  la  carotide  primitive,  aux  nerfs  satellites  de  ce  vaisseau  et  (celui  du  côté 
gauche  senlomeni)  à  i’œsophage;  par  son  bord  inférieur,  à  la  veine  jugulaire.  Les 
deux  portions  du  scalène  sont  séparées  l’une  de  l’autre,  en  avant  de  la  première 
côle,  par  un  interstice  que  traversent  les  nerfs  du  plexus  brachial. 

fJsayes.  —  Quand  le  point  fixe  est  à  la  première  côte,  ce  muscle  Bécliit  l’eiico- 
Inre  directement  ou  en  rincltnaiu  de  côté.  Lorsqu’il  prend  son  point  d’appui  sur 
le  cou,  il  tire  en  avant  la  première  côte,  et  il  la  fixe  dans  celte  position  pendant  la 
dilatation  de  la  poitrine,  pour  favoriser  l’action  inspiratrice  des  intercostaux 
externes. 

Différences,  —  Chez  Ie.s  animaux  domestiques  autres  que  les  solipèdes,  le 
srafène  supérieur  est  très  développé  et  représente  une  bande  aplatie  d’un  côté  à 
l’autre  qui  se  prolonge,  en  s'épanouissant,  jusque  sur  les  parois  latérales  de  la  poi¬ 
trine.  Dans  le  Bœuf,  il  recouvre  le  nerf  respiratoire  externe  de  Charles  Bell,  et  se 
termine  à  la  surface  du  grand  dentelé.  Cliez  le  i*«rc,  il  se  rend  à  la  troisième 
côte.  Il  va  jusqu’il  la  huitième  dans  les  Carnassiers, 


I  i  «  Long  od  cou. 


Synonymie  i  Long  flechissiîm'  du  con  [  Bourgelat  ).  — «  Sous*dor£D'allDJilîen  (  Gîr.]. 


Sitnntion.  Composition,  —  Muscle  impair,  considérable,  recouvrant  immédia-' 
tement  la  face  inférieure  du  corps  de  toutes  les  vertèbres  cervicales  et  des  six  pre-, 
mières  dorsales ,  formé  de  deux  portions  latérales  qui  sont  réunies  sur  la  ligue 
médiane  et  qui  constituent,  dans  certains  animaux,  deux  muscles  disiincls. 

Strudnre,  Atiac/ies.  — Chaque  |>artie  latérale  dn  long  du  cou  se  compose  d’une- 
succession  de  faisceaux  fortement  tendineux.  I.e  [dus  postérieur  de  ces  faisceaux 
s’attache  à  la  face  inférieure  du  corps  des  six  premières  vcrlèbres  dorsales,  et  se; 
dirige  directement  en  avant  pour  gagner  le  tubercule  inférieur  de  la  sixième  apo-- 
physe iracliéliennc,  sur  lequel  il  s’insère  par  un  fort  tendon.  Les  autres  faisceaux,, 
moins  considérables  et  confondus  en  dehors  avec  les  inter-transversaires  dn  cou,  ses 
portent  d'une  vertèbre  cervicale  h  l’autre,  et  se  dirigent  en  avant ,  en  haut  et  eni 
dedans,  en  convergeant  vers  ceux  du  côté  opposé.  Ils  s’atiaclieut  sticcessiveineui  :: 
en  dehors,  aux  apophyses  transverses  des  six  dernières  vertèbres  cervicales;  enr 
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dedans,  k  la  crête  inférieure  du  corps  des  six  premières.  Le  faisceau  le  plus  aïKé- 
rieur  se  rend  donc  au  tubcrciiic  inférieur  de  Tatlas,  sur  lequo!  il  opère  son  inserlioii, 
par  un  tendon  qui  lui  est  commun  avec  celui  du  côté  opposé,  cl  qui  reçoit  les  fibres 
les  plus  superficieiles  des  trois  ou  quatre  faisceaux  précédents. 

Jiappoî'ts.  —  En  haut  et  en  arrière,  avec  les  vertèbres  qu'il  recouvre  et  leurs 
disques  inter-arliciilaires;  en  bas  et  en  avant,  avec  la  trachée,  l’œsopliage,  les  vais¬ 
seaux  et  les  nerfs  qui  accompagnent  ces  deux  canaux  ;  sur  les  côtés,  avec  les  mus¬ 
cles  grand  droit  antérieur  et  scalène,  dans  sa  portion  cervicale,  et,  dans  sa  portion 
intra-thoracique,  avec  les  plèvres,  des  vaisseaux  et  des  nerfs  importants. 

lhag€&,  —  II  fléchit  reiicolure  tout  entière  et  les  vertèbres  cervicales  les  unes 
sur  les  autres. 

Différences.  — Chez  le  Porc  ,  les  deux  portions  latérales  du  long  du  cou  sont 
séparées  l’une  de  l’autre,  comme  cliez  riionime,  et  forment  deux  muscles  dis¬ 
tincts.  —  Chez  Je  Chien,  celte  même  disposition  tend  déjà  à  se  manifester. 


§  Iir*  —  négioD  spîoale  du  dos  et  des  lombes. 


Elle  offre  à  étudier  huit  muscles  pairs  qui  prennent  presque  tous  des  iiiseiiions 
étendues  sur  l’épine  dorso-lombaire,  et  qui  .sont  disposés  en  plusieurs  plans  de  cha¬ 
que  côté  de  cette  longue  crête  multinde.  Ces  muscles  sont,  en  les  énumérant  dans 


leur  ordre  de  superposition  ;  1®  le  trapèze  dorsal;  2"  Je  grand  dorsal  ;  larhom- 
l/oïde  ;  U"  le  petit  dentelé  antérieur  de  la  respiration;  5“  le  petit  dentelé  posté¬ 
rieur;  6“  \' ilio-spinal ;  T  V intercostal  commun;  8’  le  transversaire  épineux  du 
dos  et  des  lombes. 


Préparation.  —  Placer  ranimai  en  deuxième  position.  2*  Enlever  la  peau,  avec  le 
peaucier  et  ta  masse  des  muscles  olécraniens,  pour  préparer,  dans  une  première  opération, 
le  trapèze  et  le  grand  dorsal  (voy.  fig.  66J.  3*  En  second  lieu,  découvrir  le  rliontboïrte,  par 
la  section  du  trapèze  et  d’une  portion  de  l’aponévrose  du  grand  dorsal.  1“  Dans  une  troisième 
opération,  abattre  le  membre  antérieur  tout  eutier,  avec  ce  dernier  muscle,  dont  ou  pourra 
alors  étudier  le  mode  de  termiintison  ;  puis  préparer  les  deux  petits  dentelés.  îi®  Enlever  ces 
deux  muscles,  ainsi  cpie  l’angulaire  de  l’omopLite  et  le  spléniiis,  pour  mettre  à  nu  l’inter¬ 
costal  commun  et  l’ilio-spinal  (  voy.  fig.  69).  La  branche  supérieure  de  celui-d  restant  ca¬ 
chée  par  le  grand  complexus,  exciser  ce  muscle,  en  conservant  seulement  ses  insertions  sur 
les  apophyses  transverses  des  vertèbres  dorsales,  pourvoir  comment  elles  s’enclavent  entre 
les  deux  branches  de  rilio-spiiial.  G*  En  cinquième  lieu,  disséquer  le  transversaire  épineux, 
eu  metianl  à  bas  l’iliu-spiiial  et  l’angle  interne  de  l'ilium. 


1“  Trapèze  dorsal  (fig,  66,  1). 

Synanymie :  Dorso*acromien  (Clr,).  Portion  infcncurc  du  Irapczc  de  Phomme^ 

Situation.  Forme.  Structure.  —  C’est  un  muscle  superficiel  situé  sur  le  côte 
fin  garrot,  large,  aplati  d’un  côté  à  l’autre  cl  triangulaire,  aponevrolique  .à  son 
liord  supérieur  et  à  son  bord  antérieur,  formé  dans  le  reste  de  son  étendue,  de 
fibres  charnues  qui  se  dirigent  en  avant  et  ou  bas,  vers  l'épiiie  de  l’omoplate. 

Attaches.  — Son  aponévrose  supérieure  est  attachée  sur  les  premières  vertèbres 


2ÜÜ 


DES  MUSCLES. 


dorsales ,  au  sommet  des  apophyses  épineuses  (  insertion  fixe);  elle  adhère,  en  ar¬ 
rière  ,  Il  la  face  externe  de  celle  du  grand  dorsal ,  et  ne  peut  plus  eu  être  disiiiiguée 
à  partir  delà  dixième  ou  de  la  onzième  vertèbre  <Iii  dos.  —  Sou  aponévrose  anté¬ 
rieure  s’unit  au  bord  |iostérieur  du  trapèze  cervical,  et  s’insère  avec  celui-cî  sur  la 
tubérosité  «le  l’épine  acromieune  {insertion  tnoùile), 

Rapports,  —  Kii  dehors,  avec  la  peau ,  dont  il  est  séparé  par  une  lame  de  tissu 
llbreux  jaune  qui  descend  du  ligament  cervical;  en  dedans ,  avec  l’aponévrose  du 
grand  dorsal ,  qui  l'isole  du  rhomboïde  et  du  sous-epineux. 

Usages.  —  II  lire  l’extréniilé  supérieure  de  l’épaule  en  arrière  et  en  haut. 
Différences.  —  tlhez  les  autres  animaux  domestiques,  ce  muscle  est  générale¬ 
ment  plus  développé  que  dans  les  solipèdes. 


2”  Granu  noRSAL  (  fig,  Ofî,  ?.). 


Sy  nonymiê  î  OoracHbmiKîrol  (  Cir,)* 

Forme.  Situation»  Structure.  Attaches,  —  Très  large  muscle  triangulaire,  étendu 
sur  les  reins,  le  dos,  le  côté  du  thorax,  et  formé  d’une  aponévrose  et  d’une 
jiorlioti  charnue. 

L’aponévrose  est  attachée,  par  son  bord  supérieur,  sur  le  sommet  des  apopliyses 
épineuses  de  toutes  les  vertèbres  loiubaires  et  des  quatorze  ou  quinze  dernières 
dorsales  [insertion  fixe  du  mmcle). 

Les  (ibi  •es  fie  la  portion  charnue  se  détachent  du  bord  inférieur  de  l’aponévrose, 
à  partir  des  douzième  nu  treizième  côtes,  jusqu’au  niveau  du  cartilage  de  prolonge¬ 
ment  du  scapulum.  Elles  se  dirigent  en  avant  et  en  bas,  et  convergent  toutes  vers 
tm  tendon  aplati  qui  s’insère  à  la  tubérosité  interne  du  corps  de  riiumériis  {insertion 
mobile).  Ce  tendon  présente  à  sa  terminaison  une  disposition  assez  remarquable  : 
ii  se  trouve,  en  effet,  placé  d’abord  à  la  face  externe  de  l'adducteur  du  bras,  dont 
il  reçoit  les  fibres ,  entre  ce  muscle  cl  le  long  extenseur  de  l’avant-bras  ;  puis  il  se 
renverse  eu  dedans,  sur  l’extrémité  inférieure  du  premier,  en  sorte  que  celte 
extrémité  se  trouve  comprise  dans  un  repli  du  tendon  membraneux  du  grand 
dorsal  (fig.  78,  3). 

liapports.  —  Ce  muscle  est  recouvert  parla  peau  ,  le  pannicule  charnu ,  le  tra¬ 
pèze  dorsal  et  la  masse  des  muscles  olécraniens.  Il  recouvre  :  le  sus-épineux  ;  le 
cartilage  de  prolongement  du  scapulum  ;  le  rhomboïde  ;  le  petit  dentelé  antérieur; 
le  petit  dentelé  |)ostérieur,  dont  l’aponévrose  s’unit  élroilemetit  à  la  sienne;  l’ilio- 
spinal  ;  le  fes.sier  principal  ;  une  partie  de  la  surface  externe  des  dernières  côtes, 
auxquelles  son  aponévrose  adlière  fortement;  les  intercostaux  exlerne.s  correspon¬ 
dants  et  le  muscle  grand  dentelé.  Entre  la  dernière  côte  et  l’angle  externede  rilîtim, 
l’aponévrose  s’unit  avec  le  petit  oblique  cl  snrioiU  avec  Je  grand  oblique  de  l’ab¬ 
domen  ;  elle  se  prolonge  en  arrière  sur  les  muscles  de  la  croupe ,  pour  constituer 
l’aponévrose  fessière. 

Usages.  —  Il  porte  le  l)ras  en  arrière  et  en  liant  ;  et  il  peut,  suivant  un  grand 
nombre  d’auteurs,  servir  d’auxiliaire  aux  puissances  inspiratrices,  quant!  son  point 
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lixc  est  à  rimménis.  IJ’après  d’autres  ,  dont  nous  ne  partageons  point  ropininn  ,  il 
serait  oxpiratenr. 


ÜIFFÉRENCES.  "  üaiis  Ic  Porc  et  le  Ciiicn ,  cc  niiiscle  Gsl  très  développé,  s’at- 
laciie  à  la  surface  des  côtes  qu’il  recouvre,  par  des  digitations  de  la  portion  char- 
imc,  et  SC  fixe  près  du  irochiu  à  la  lèvre  de  la  coulisse  bicipitale. 


S’  Riioiiboïde  (fig.  68,  2). 

Synonymie  r  Dorso-süus-sc^ipiilaire  (  Gir,)* 


Forme.  Siittathn.  — C’est  un  muscle  aplati,  quadrilatère, 
garrot,  en  arrière  du  relcvour  propre  de  l'épaule,  avec  lequel 


situé  sur  le  côté 
il  est  confondu. 


Structure,  —  Il  est  formé  de  libres  cbarnucs  parallèles  qui  se  dirigent  on  bas  cl 
un  peu  en  arrière. 

Attaches.  —  En  haut,  sur  le  sommet  des  apophyses  épinen.ses  des  ([uatre  on 
cinq  vertèbres  dorsales  qui  suivent  la  première  {hiserfion  fixe)  ;  — en  bas,  à  la  face 
interne  du  cartilage  de  prolongement  de  l’omoplate  [inseiHion  mobilé) , 

Rapports.-^  En  dehors,  avec  cc  cartilage,  et  l’aponévrose  du  grand  dorsal,  qui  le 
sépare  du  trapèze;  en  dedans;  avec  l’aponévrose  du  petit  dentelé  antérieur,  pai' 
rintermédiaire  d’une  lame  fibreuse  jaune.  Celle-ci  adhère  intimement  aux  deux 


pt  Fie.  C3.  -  Musetex  de  la  région  spinate  du  cou,  du  dos  et  des  lombes (  couche  moyenne),  de  ta 
rt^’sion  coitiile  et  de  la  reÈtun  ttbdominnh  (  eonche  sitperficieiie)*  —  h  Rc1t-*veiir  propi  e  ae  I  ciMulfi. 
9.  Khomboidc*  Att-uînirp  i\ù  l'omoi.biie.  4.  Spkhiias  ;  ti.  Sou  apûiicvi  o$e  miislrndifinne.  ParUon  mas^ 
Ui.JiPiino  du  paît  cünittlesiis;  T,  Sim  lemlmu  8,  InserlloDS  cei  vicaks  du  maslmdo-lnmietüL  9.  ïeadon  alfcu- 
diiîn  conimuii  ini  musimdû-humtnd.  uti  spt'anliis  cl  ïiu  pelil  coiiî|deitis*  10,  i^ruiid  druiL  aïilctiimi*  «  a  «  Ç. 
U,  inferieur.  ïl.  Sctilène  supérieur.  iTi,  |>etlL  dcniele  atiterieuf  iîe  k  rcspiradoii.  1  i.  Petd  deiiteJe 

S7,  L’un  des  mter-coilaux  externta.  IS.  tpraïui 


postérieur* 

olrtiljlip  dfî 


Lùne  supt 

15.  Grniid  deiilelt^  1ü,  Triiiisv^rsiit  des  côtes*  ... 

20.  Pinit  «le  J'ülnloiiien.  21.  Foi  lioii  «lylo-nifïiOini-p  du  rnusi  l*  <11^115(1  i.|iio. 
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muscles  qu’elle  sépaïc»  et  envoie  des  prolongcmeiils  dans  In  substance  du  grand 
dentelé. 

(hages,  —  Il  élève  directement  l'épaule. 


4®  Petit  dentelé  antébieür  (fig.  68,  13). 

Synottymte  j  Dorsa-coBlal  (Gir*)*  —  Porlion  a  ni  meure  du  long  dentelc  de  Bniirgelitt. 

Forme,  Situation.  — Ce  muscle,  aplati,  mince  et  quadrilatère,  est  situé  .sous  le 
rhomboïde  et  le  grand  dorsal. 

Structure.  —  Il  se  compose  d'une  aponévrose  et  d’une  portion  charinie.  —  La. 
première,  confondue  en  avant  avec  l’aponévrose  du  splénius,  s’insinue  en  arrière 
sous  celle  du  dentelé  postérieur  et  ne  tarde  pas  à  s’unir  avec  elle.  Son  bord  inférieur 
donne  naissance  à  la  portion  charnue  un  peu  au-dessus  de  l’intervalle  qui  sépare 
i'in ter-costal  commun  et  l'ilio-spinal. —  Étroite  et  allongée  dans  le  sens  antéro-pos¬ 
térieur,  celle-ci  est  formée  défibrés  d’un  rouge  vif,  qui  se  dirigent  obliquement 
d’avant  en  arrière  et  de  haut  en  bas,  et  qui  forment  au  bord  inférieur  du  muscle  des 
festons  irréguliers,  quelquefois  peu  marqués. 

Attaches. — Il  prend  son  insertion  fixe,  par  le  bord  supérieur  de  sou  aponévrose, 
sur  le  sommet  des  apophyses  épineuses  des  vertèbres  dorsales  antérieures  (la  pre¬ 
mière  exceptée]  jusqu'à  la  treizième  inclusivement.  L’iusertioii  mobile  a  lieu  sur 
la  face  externe  et  le  bord  antérieur  des  neuf  cotes  qui  suivent  la  quatrième,  au  moyen 
des  dentelures  de  la  portion  charnue.  Ce  muscle  s’attache  encore  sur  la  face  externe 
de  ces  mêmes  côtes,  par  une  courte  lame  fibreuse  qui  se  détache  de  la  face  interne 
de  l’aponévrose ,  près  de  son  bord  inférieur,  et  qui  pénètre  dans  l’interstice  de 
l’ilio-spinal  et  de  l’intcr-coslal  commun. 

/{apports.  —  En  dehors,  avec  le  rhomboïde,  le  grand  dentelé,  le  grand  dorsal  et 
le  petit  dentelé  postérieur,  qui  recouvre  ses  trois  derniers  festons;  en  dedans,  avec 
l’iliû-spinal,  l’inier-costal  commun  et  les  inter-costaux  externes. 

/^sages.  —  Ce  muscle  est  inspirateur;  il  agit  de  plus  comme  conlenieur  des 
muscles  spinaux  profonds. 

5"  Petit  dentelé  rosTÉnJEUR  (fig.  68,  14). 


ftynonymie;  Lombo.co»(al  (Gir,),  —  eorlion  postérieure  du  long  dentelé  de  Bourgelat. 

Situé  en  arrière  et  à  la  suite  du  précédent,  présentant  la  même  forme  et  la  même  ' 
disposiiion,  ce  muscle  offre  à  étudier  les  points  particuliers  suivants  : 

1"  Structure.  —  Sa  portion  charnue,  plus  épaisse  et  d’un  rouge  foncé,  est  dé¬ 
coupée  en  neuf  dentelures  fort  bien  marquées  (1).  Les  fibres  qui  la  constituent 
sont  dirigées  à  peu  près  verticalement. 

S"  Attaches.  —  Son  aponévrose,  étroitement  unie  à  celle  du  grand  dorsal,  qui  la 
l'ccoiivre,  s’attache  sur  les  apophyses  épineuses  des  dernières  vertèbres  dorsales,  a 
partir  de  la  dixième,  et  sur  quelques  vertèbres  lombaires.  Ses  dentelures  se  (ixenl 
au  bord  postérieur  et  à  la  face  externe  des  neuf  dernières  côtes. 


(1)  Il  arrive  assez  souvent  qu’on  ne  trouve  que  huit  dentelures  à  chaque  muscle  petit 
dentelé- 
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3“  /{oppordt,  —  Kn  dehors,  avec  le  grand  dorsal  ;  en  dedans,  avec  le  petit  den¬ 
telé  antérieur,  niio-spinal ,  l’inter-costal  commun  et  les  inter-costaux  externes. 
Quelques-unes  de  ses  denleltires  postérieures  sont  caciiées  en  partie  par  celles  dti 
grand  oblique  de  l’abdomen  ;  la  dernière  même  est  entièreinenl  recouverte  par 
ce  muscle. 

Usages,  —  Ce  muscle  est  expirateur,  parce  qu’il  tire  les  côtes  en  arrière  et 
en  haut. 

Différences  des  muscles  petits  dentelés.  —  Dans  les  Carnassie7's,  le  den- 
télé  antérieur  est  très  épais,  très  développé,  et  s’aitacbc  sur  les  huit  côtes  qui 
suivent  la  deuxième  par  autant  de  festons  bien  |)rünoncés.  Le  postéi'ieui'  n'a  que 
trois  dentelures  qui  s’atiachenl  sur  les  trois  dernières  côtes. 

Chez  les  fiuminants,  la  dernière  dentelure  du  muscle  antérieur  s’insère  sur  la 
neuvième  côte.  Le  postérieur  se  fixe  sur  les  quatre  dernières. 


6“  Ilio-sfisai,  (Gin.)  (%.  69). 


Synonymie  i  It  rejiresetïte  le  iartg  üor&al,  le  court  transversal  et  le  îong  épineux  de  Bnurgelat.  —  Cuvier 
l'a  décrit,,  avec  d^ûiLtres  auteurs,  chez  les  mammifi^res  e»  général,  cnmiue  cinq  niusclcs pari icn tiers ^  sousles 
üoin$  lie  lüiig  dorsal ,  trnnsversairc  du  cou»  épineux  du  dos,  dcfni-épiiicux  du  dus,  demi-épineux  du  coiu  — 
Il  répond  chez  l'homiTJo  au  long  dorsal  et  au  transversaire  du  cou« 


» 

Utendue.  Situation.  —  L’ilio-spinal ,  le  plus  puissant  et  le  plus  complexe  de 
tous  les  muscles  de  réconomic,  s’étend  le  long  de  l’épine  dorso-lombaire,  au- 
dessus  des  arcs  costaux,  depuis  le  bord  anlérieur  de  rilium  jusqu’au  milieu  de  la 
lige  cervicale. 

Forme.  —  Il  est  allongé  d'avant  en  arrière,  et  aplati  de  dessus  eu  dessous  dans  sa 
moitié  postérieure ,  qui  représente  la  wosse  commune  de  l'iiomme ,  masse  pris- 
raalique,  épaisse  en  dedans,  amincie  en  dehors.  Antérieurement,  il  s’aplatit  d’un 
côté  à  l’autre,  se  hifnrqne  et  forme  deux  branches  volumineuses,  l’une  supé¬ 
rieure  ,  l'autre  inférieure ,  entre  lesquelles  s’intercalent  les  iuseriion.s  du  grand 
complexus  sur  les  apophyses  transverses  des  premières  vertèbres  dorsales. 

Attaches.  —  1"  Sur  le  bord  lombaire,  l’angle  externe  et  la  face  interne  de 
l’ilium,  sur  le  ligament  sacro-iliaque  et  sur  le  sacrum  ;  2®  sur  les  apophyses  épi¬ 
neuses  de  toutes  les  vertèbres  lombaires  et  dorsales  et  des  quatre  dernières  cervi¬ 
cales  ;  3®  sur  les  tubercules  articulaires  des  vcrlèbres  lombaires  et  sur  les  apophyses 
transverses  de  toutes  les  vertèbres  dorsales  et  des  quatre  dernières  cervicales; 
h"  sur  les  apophyses  costiformes  des  vertèbres  des  lombes  et  la  surface  externe  des 
quinze  ou  .seize  dernières  côtes. 

Structure.  ■ — Si  l'on  examine  ce  muscle  en  arrière,  c’est-à-dire  dans  la  partie 
qui  forme  la  masse  commwne,  on  le  trouve  composé  de  libres  cliarnues  très  serrées 
les  unes  contre  les  autres,  recouvertes  en  commun  par  une  éj)aisse  aponévrose.  Les 
fibres  partent  de  l'exlréunié  postérieure  de  l’ilio-spinal  et  se  dirigent  toutes  en 
avant,  en  s’arrêtant  successivement  sur  ics  éminences  osseuses  placées  sur  le  trajet 
du  inusclc,  et  en  formant  trois  ordres  de  faisceanx  plus  ou  moins  tendineux  à  leur 
extrémité  antérieure  ou  terminale.  Les  uns  sont  intetnies  et  super ficielSy  les  autres 
internes  et  pirifunds,  les  troisièmes  externes. 

Les  faisceaux  internes  et  super fieiels  ow  épineux  se  rendent  près  du  sommet  des 
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nnopliyscs  épiticuscs  que  nous  avons* îiuli{|nées  eti  siRnalani 


los  aitaclies.  Ces  fais- 


* 


Fin. 


(*)  Fig,  —  ^î^ist‘frs  profonde  de  in 
t'tÿiiïii  spintfif  dit  COH  ^  du  dnx  et  des^ 
toffii»eJt,  de  Iti  regiuu  ensioie  ri  de  (u 
régi  un  nhdomiuftie  inférieure.^  i  ^  2, 

4,  ]1to-spiii;ïU5,  Ipiler-CAStsil  rciiiimtin,  0, 
Potticm  principitliâ  <\u  çryiiil  complf 
7*  Piirtînn  nnL^riaurr' du  inêiiiie.  8*  Fiiis- 
coùit  irt<i?»loîiliein  clii  pclît  comptexus, 
8^  iwkTi  leodnn,  îl.  Faîteruu  uLloiTficn  du 
nitiiscli*.  fï',  Scu*  tpiulcïn,  10,  liïser, 
lion  âitloidîrnnp  du  splt'idiis  r#nvi'rsfcî 
cri  {ivnm^  il,  /d,  du  mafLoïilo-huméruI, 
]ntcr-trnti$Tcr$!i^îreS^  du  cflu,  1îi*Loïii; 
ilecliisïieur  de*  la  tclc,  1  i.  ScnLciic  infe¬ 
rieur*  i:î*  Sc^lèue  supérieur,  iG.  liiler- 
Cfiïtaiix  internes,  17,  Fai?^cepu  d'épendiiiit 
du  pclit  oblique,  furmunt  le  rétritcleur 
de  \ii  dernière  ente  des  auteurs  ni  le* 
inmids,  17'.  Petit  oblique  de  rabdemen, 
ÎH.  Trnns l'erse. 


reaux  sont  pen  ou  point  ilîstincls  eu  arrière  ; 


mais  ils  le  ilevieniieut  davantage  en 


MUSCLES  DU  TllüNC. 


205 

9 

avaiiL  Au  niveau  de  la  sixième  vertèbre  dorsale,  à  ])eu  près,  ils  se  séparent  des 
autres  faisceaux  pour  constituer  la  brancbe  supérieure  du  muscle  (fig,  üO,  3). 

l.es  faisceaux  infernes  cl  profornh  ou  tramversaire&  sont  ceux  (|ui  aitacbeni  le 
nuiscle  sur  les  tubercules  articulaires  des  vertèbres  louibaires  et  sur  les  apophjscs 
irausverses  du  dos  et  du  cou.  Ils  .sont  bien  isolés  les  uns  des  autres,  niéine  eu  ar¬ 
rière,  et  fortement  tendineux.  En  avant,  ils  se  jettent  dans  ta  brancbe  inféi'ieure  de 
rilio-sj)iiial,  qu'ils  forment  eti  commun-'avec  les  faisceaux  cxicrjtes.  i)e  j)roro!Kls 
((u'ils  étaient  ils  deviennent  alors  superlicicls  :  ou  les  voit,  en  effet,  surgir  entre 
les  autres  qui  semblent  s’écarter  pour  leur  livrer  j)assage  {lig.  (>9,  i^i,  è). 

Les  faisceaux  externes  ou  costaux  se  dévient  itJi  peu  en  dehors,  pour  gagner  les 
côtes  et  les  apophyses  cosiiformes  de  la  région  lotiibairc  ;  ijs  sent  peu  apparents 
dans  cette  région  (fig,  69,  2,  2). 

On  comprend  très  bien  que  tous  ces  faisceaux  ne  proviennent  point  de  la  masse 
cünimune,qui  se  serait  bientôt  épuisée,  bien  avant  sa  terminaison  à  la  tige  cervicale, 
par  suite  de  rémission  successive  des  faisceaux  qui  la  coinposenl.  Four  prévenir 
cet  épuisement  du  muscle,  il  s’y  ajoute,  de  proche  en  proche,  des  faisceaux  de 
renforcement  fort  nombreux.  Eenx-ci  naissent  soit  de  son  envelüj)pe  aponévro- 
lirine  ,  soit  des  os  enx-môtnes  sur  Icstjuels  le.s  faisceaux  primitifs  viennent  se  ter¬ 
miner,  et  se  comportent  absolument  comme  ces  derniers,  qu’ils  sont  chargés  de 
conlinuer  jusqu’à  l’encolure. 

Itapports.  —  L’ilio-spinal  est  recouvert  par  la  pointe  pyramidale  du  fessier  prin¬ 
cipal  ,  qu’il. reçoit  dans  une  excavation  particulière,  et  par  l’aponévrose  du  grand 
dorsal  et  des  petits  dentelés.  11  recouvre  les  inter-transversaires  de  la  région  lom¬ 
baire,  le  transversaire  épineux  du  dos  cl  des  lombes,  les  sus-costaux  et  les  inter¬ 
costaux  externes.  Il  est  longé  en  dehors  par  l’inier-costal  commun. 

La  branche  supérieure  est  recouverte  par  le  grand  complexus  tl  le  transversaire 
épineux  du  cou.  Elle  répond,  eu  dedans,  au  iigameni  cci  vical  cl  à  la  branche  ana¬ 
logue  du  muscle  opposé. 

J.a  branche  inférieure  répond  en  dehors  à  l'angulaire  de  l’omopiale.  Elle  re¬ 
couvre  quelques  i tuer -transversaires  du  cou  et  les  languettes  aponévrotiques  (jui 
attachent  le  grand  complexus  sur  les  ajiophyses  irausverses  des  premières  vertèbres 
dorsales.  Il  se  détache  même  de  ces  langiielles  uu  assez  grand  nombre  des  faisceaux 
musculeux  qui  viennent  l'eiiforcer  celte  branche  de  l’ilio -spinal. 

Usages.  —  C’est  un  extenseur  éncrgicjiic  de  la  colonne  vertébrale,  qu’il  incline 
de  côté  quand  il  agit  seul.  Il  joue  de  plus  le  rôle  d’expirateur. 

Difhérekces.  —  Dans  le  l'ore  cl  surtout  dans  le  Chien,  la  branche  inférieure 
de  l’ilio-spiual  se  divise  assez  facilement  en  deux  portions  dont  on  relrmivc  les 
traces  chez  le  cheval  :  l’aiie  est  formée  par  les  faisceaux  costaux  ,  l’auii'epar  le.s 
faisceaux  transversaires.  C’est  celte  dernière  qui  constitue  le  ii  ansvei  saire  du  cou 
chez  rhoniine,  muscle  auquel  liourgelaia  donné  le  nom  de  court  transversal,  ~ 
Chez  le  LapUi,  comme  du  reste  chez  tous  les  animaux  satitettrs,  rilio-spiiial 
acquiert  un  développenieiit  considérable. 
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7"  Inter-costal  comsl'x  (fîg,  69,  5). 

Synonymie  :  Trachélo-coatat  (Gir,).  —  Sacto-lombalre  cUet  l'homme. 

Forme.  Situation.  —  Long  muscle,  étroit  et  mince,  surtout  à  ses  extrémités, 
accolé  au  l)or(i  externe  du  précédent,  avec  lequel  il  est  confondu  en  arrière  de  la 
dernière  côte. 

Structure.  Attaches. —  Ce  muscle,  dont  la  structure  a  été  compliquée  comme  à 
plaisir  par  un  grand  nombre  d'anatomistes,  se  comporte  cependant  d’une  manière 
exli'émeineiit  simple.  11  est  formé  d’une  série  de  faisceaux  dirigés  obliquement  en 
avant,  en  bas  et  en  dehors,  tendineux  à  leur  extrémité  antérieure,  lesquels  faisceaux 
naissent  et  se  icrniiiieiiL  successivement  sur  la  face  externe  des  côtes.  Le  plus  posté- 
rieur  part  du  bord  externe  cl  de  la  face  inférieure  de  la  masse  commune.  La  lan¬ 
guette  tendineuse  du  faisceau  atnérieur  s’insère  à  l’apophyse  transverse  de  la  der¬ 
nière  vertèbre  cervicale  en  commun  avec  la  branche  inféneurc  de  rilio-spiual, 

liapports,  — lin  dehors,  avec  le  grand  et  les  petits  dentelés;  en  dedans,  avec  les  j 
inter-costaux  externes. 

essayes.  —  Il  abaisse  les  côtes,  et  peut  étendre  la  portion  dorsale  du  racliis. 

UlPFÉRENCES.  —  chez  Ics  Carnassiers  y  l’inter-coslal  commun  ressemble  tout  à 
fait  au  sacro-lombaire  de  rhomme.  Il  constitue,  en  arrière  de  la  dernière  côte,  un 
épais  corps  charnu  séparé  par  un  sillon  de  rilio-spiual,  avec  lequel  il  s’attache  à 
rilium. 

K*  Transversaire  ÉPixEri  du  dos  et  des  lohbes  (  tlg.  67,  3). 

Synonymie  ^  TraüBverEO-tpiuem  (Gir*)-  «  Portion  dor^o-S  ambu  Ire  du  îimsversaîrc  rpîneuK  de  rhomme. 

Situation,  Ftendue.  —  C’est  un  très  long  muscle  directement  appliqué  contre 
l’épine  sus-sacrée  et  l’épine  dorso-lombaire ,  continué  eu  avant  par  le  transvci’- 
sairc  épineux  du  cou.  Ces  deux  muscles  mcsureiu  donc  presque  toute  la  longueur 
du  rachis. 

Structure.  —  Il  résulte  d’un  ensemble  de  faisceaux  courts,  aplatis  d'un  côté  à 
l’autre,  leiidineux  5  leurs  extrémités,  dirigés  obliquement  d’arrière  en  avant,  de 
bas  en  haut  et  un  peu  de  deliors  en  dedans,  croisant  ainsi  à  angle  droit  les  ai>o- 
pliyses  épineuses  qu’ils  recouvrent. 

Attaches.  —  Ces  faisceaux  sont  attachés,  en  bas,  sur  la  lèvre  latérale  du  sacrum, 
sur  les  tubercules  articulaires  des  vertèbres  lombaires  et  les  apophyses  transverses 
des  vertèbres  dorsales  {origine). — ïisse  fixent,  en  haut,  sur  les  apophyses  épineuses 
des  vertèbres  sacrées,  lombaires,  dorsales,  et  sur  celle  de  la  dernière  cervicale 
{terminaison).  On  remarquera  qu’ils  n’atteignent  point  le  sommet  de  ces  apo¬ 
physes  épineuses  dans  la  première  moitié  de  la  région  dorsale. 

{{apports.  — Kn  dehors,  avec  le  sacro-coccygien  latéral  et  l’ilio-spinal ,  qui  se 
confondent  avec  lui  près  de  son  extrémité  postérieure  ;  en  dedans,  avec  l’é|)ine  du 
sacrum ,  des  lombes  et  du  dos ,  et  avec  les  ligaments  iiilcr-epiiieux  de  ces  trois 
régions. 

Llsayes,  —  C’est  un  extenseur  du  rachis. 
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différences.  —  Chez  les  Carnassiers,  il  est  très  fort  à  la  région  lombaire»  et  se 
prolonge  jusque  sur  les  vertèbres  coccygieniies. 


S  IV»  —  Zlégioii  sous-lombaire  ou  lombaire  inférieure* 


Les  muscles  de  cette  région  sont  situés  profondément  à  la  face  inférieure  des  ver- 
lèbres  lombaires  et  de  Tilium  ,  concourent  à  former  le  plafond  de  la  cavité  abdo¬ 
minale,  et  se  trouvent  en  rapport  plus  ou  moins  direct  avec  les  viscères  contenus 
dans  cette  cavité.  Ils  sont  pairs  et  au  nombre  de  neuf.  Trois  d’entre  eu.v ,  qui 
ont  reçu  le  nom  générique  de  psoas,  présentent  un  gros  volume  et  sont  maiiUeiius 
par  une  forte  aponévrose,  le  fascia  Uiam;  on  les  distingue  en  grand  psoas,  psoas 
iliaque  eX  petit  psoas.  Un  quatrième  s’appelle  carré  des  Imnbes.  Les  cinq  autres, 
placés  entre  les  apophyses  transverscs  des  vertèbres  lombaires ,  représenlenl  jiar 
rapport  à  ces  espèces  de  côtes  lixes  de  véritables  muscles  iiiter-costau.v;  ce  sont  les 
intci'-transoersüires  des  lombes. 


Préparaiion.  —  1®  Placer  le  sujet  en  première  position  ;  ouvrir  la  cavité  abdominale  eu 
abattant  complètement  scs  parois  inférieures;  vider  cette  cavité  des  viscères  qu’elle  contient, 
2t  procéder  à  l'excision  du  diaphragme,  lequel  empêclicrail  de  voir  l'extrémité  antérieure  du 
îrand  et  du  petit  psoas.  2"  Étudier  en  premier  lieu  le  fuscia  iliaca,  sa  forme,  scs  rapports 
avec  le  long  adducteur  de  la  jambe,  ses  attaches,  sa  conlinuilé  avec  le  tendon  du  petit  psoas 
ît  le  feuillet  réfléchi  de  l’apoucvrose  du  grand  oblique  de  l’abdomeu,  3®  Mettre  à  découvert 
les  trois  psoas  eu  eulevaut  le  fascia  iliaca ,  les  deux  adducteurs  de  la  jambe  et  les  trois 
idducteurs  de  ta  cuisse.  4“  Enlever  les  psoas  pour  préparer  le  carré  lombaire  et  les  inicr- 
trausversaires. 


1"  Fascia  iliaca  ou  Ai>04i£vaosE  LOMBO-tuAquE  (fig,  70,  A), 


C’est  une  lame  libreuse  très  résistante  qui  recouvre  le  grand  psoas  cl  le  jisoas 
liaque.  Attachée,  en  dedans,  sur  le  tendon  du  petit  psoas,  en  dehors,  sur  J’aiiglc  et  le 
aord  externe  de  l’ilium,  cette  aponévrose,  en  se  prolongeant  eu  avant  sur  le  grand 
)soas,  dégénère  en  tissu  cellulaire.  En  arrière,  elle  s’aiiiincit  également  pour  ac- 
lompagiier  les  deux  muscles  qu’elle  recouvre  jusque  auprès  de  leur  insertion  au 
rochantiij.  Sa  face  externe  ou  inférieure  reçoit  en  arrière  l’insertion  de  l’arcade 
nTirale,  et  donne  attache  au  long  adducteur  de  la  jambe;  dans  le  reste  de  son 
Slendue,  elle  se  trouve  tapissée  par  te  péritoine. 


2®  G  B  AND  rsüAS  (fig,  "0,  1) 


Synonymie  t  Psoas  (Bourg.).  —  Soua-lombo-lrocbautinien  (&lr.). 

Forme.  Situation.  —  Long  muscle  aplati  de  dessus  en  dessous  à  sou  extrémité 
Ultérieure ,  prismatique  dans  son  milieu ,  terminé  en  cône  à  son  extrémité  poslé- 
.’ieure ,  appli(|ué  sous  les  apophyses  transverses  des  vertèbres  lombaires. 

Structure.  —  Ce  muscle ,  presque  eiiiièremenl  clianiu,  est  formé  de  faisceaux 
d’une  texture  fort  délicate,  dirigés  en  arrière  et  d’autant  plus  longs  qu’ils  sont  plus 
iiiperficiels  et  plus  internes.  Ils  viennent  tous  converger  sur  un  tendon  qui  est 
enveloppé  par  le  muscle  iliaque  el  qui  se  confond  avec  lui. 
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Attaches.  —  Le  J'graiKl  psoas  s’altache  :  1“  par  rextréniUé  amérieure  de  ses 
faisceaux  charnus,  sur  le  corps  des  deux  dernières  vertèbres  dorsales  ei  de  toutes 
les  vertèbres  lombaires,  moins  la  dernière,  et  ù  la  face  inférieure  des  deux  dernières 


Fig.  70  (♦). 


cotes  cl  des  apophyses  iraiisverses  des  vertèbres  lombaires  ;  2“  par  son  tcndoii 
postérieur,  au  Irochantiu,  en  commun  avec  le  psoas  iliaque. 

liapmrts.  —  Eu  bas,  avec  la  plèvre,  le  bord  supérieur  du  diaphragme,  l’aponé¬ 
vrose  lombo-iliaque,  qui  le  sépare  du  péritoine  cl  des  viscères  abdominaux  situés  à 
la  région  sous-lombaire;  en  liant,  avec  les  doux  derniers  inter-costaux  internes, 
le  carré  des  lombes  et  les  inter- transversaires  ;  en  dedans,  avec  le  petit  psoas  et  la 


Fig.  70.  — Muscits  tîits  sous-lonibnir^j  rotuHetme  rt  nj'uraîe  inicrne.  —  I.  Grîiiiit 

i'.  téiidon  lertinnûl  Ptlit  psûi>s.  5.  (Sons  iluiquü  ;  i  Su  jutlile  jinrtiuii  iiïlci  nt'.  Mtiscle  du /tjrm  i 
ti.  T>roiL  JiiUérîeuv  de  lu  cubsc.  7,  Vjislfi  îniiM  iie.  W*  r,oM|' udditcleui  ilc  l;i  jiimOe^  0,  Court  tidducieur  de  ^ 
la  (il  ml  JC.  1'.  PcClliiC.  i'^2.  Grnml  iHÎduqleiir  d«  hi  ctib$c.  i:i’.  Petit  uddticleur  de  ht  ciiiï.se,  IS.  Dcmi-niejii  - - 
liravieiiX,  14*  I>tmî-teiidiiiciis- — Pm  l'nm  tlu  //uriVt  ifincu^  —  Pui  liuii  d'J  rciiîLlcl  r  Ldlcchidc  rsiputte- • 
vrusti  du  grand  ublique  de  ra-lsdimicu^  lliriiiiiiit  Piircüiidc  ci  uruLc»  —  C\  TciidtiJi  pubien  des  iibdoiiii' « 

U4UX.  —  Ih  Ongiinî  du  ligutiicul  piiliiu-lemuitiiL 
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In'atjclie  iiilùi’iie  du  psoas  ilia(jue;  ou  dehors,  dans  son  tiers  postérieur,  avec  la 
branche  principale  de  ce  dernier  muscle. 

Usayes.  —  Fléchisseur  et  rulateur  en  dehors  de  la  cuisse,  cjuand  son  point  fixe 
est  aux  lombes,  ce  muscle  lléchit  la  région  lombaire  quand  il  prend  son  appui  sur 
la  cuisse.  C’esl  donc  une  des  puissances  qui  déterminent  la  voussure  des  reins  et 
qui  agissent,  dans  le  cabre  exagéré,  pour  ramener  l’aiiitiia]  à  la  station  quadrupède. 

DirrtREiXCts.  —  Chez  les  Carnassiers^  ce  muscle  est  peu  développé  et  necoin- 
meiice  qu’au  niveau  de  la  troisième  ou  même  de  la  quatrième  vertèbre  lombaire. 


3*  Psoas  ir.iAQLE  (  iig.  7Ü,  3,  i}. 


Synonymie  :  ]lii«co4ioi  Inuilînien  (Glr.). 


Forme.  Silmlluu.  Direethn,  —  C’est  un  très  fort  muscle  éjiais  et  prismatique, 
incomplètement  divisé  par  le  sillon  qui  reçoit  le  tendon  du  grand  psoas  en  deux 
portions  inégales  :  l’une  externe,  considérable;  l’autre  interne,  peu  votuniîncusc. 
Ces  deux  portions  musculeuses  sont  couchées  à  l’entrée  du  bassin  sur  la  face  interne 
de  l’ilium  ,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas,  d’avant  en  arrière  et  de 
deiiors  en  dedans. 

Structure.  —  Il  est  presque  entièrement  cliarnu.  Les  faisceaux  qui  le  forment 
sont  étalés  en  avant,  et  se  l'assemblent  en  arrière,  où  ils  deviennent  légèrement 
fibreux ,  sur  le  icndoit  du  grand  psoas. 

Attaclæs.  —  Il  prend  son  insertion  fixe  sur  toute  la  surface  iliaque,  sur  l'angle 
externe  de  l’ilium,  le  ligament  sacro-iliaque  et  la  crête  iléo-peclinée.  —  Jl  opère 
son  insertion  mobile  au  troebantin,  en  commun  avec  le  grand  psoas. 

/{ojtports.  —  Fn  haut,  avec  l’ilium  ;  en  bas,  avec  le  fascia  iliaca  et  le  muscle 
long  adducteur  de  la  janibe  ;  en  dehors,  avec  le  musctc  du  fascia  lata  et  l’origine 
du  droit  antérieur  de  la  cuLsse,  dont  il  est  séparé  par  un  interstice  rempli  de  graisse  ; 
en  dedans,  avec  les  vaisseaux  cruraux,  li  s’insinue  pour  gagner  le  Irocliantiii  entre 
le  vaste  interne  et  le  pectine. 

Usages.  —  Il  est  Ilécbisseur  de  la  cuisse,  et  rotateur  en  dehors  de  ce  même 
rayon. 

DiFFHtti-xci-s.  —  l  e  psoas  iliaque  du  ciiteu  est  très  faible,  la  portion  externe 
hurtoul;  il  est,  du  reste,  peu  distinct  du  grand  psoas,  avec  lequel  il  ne  forme,  pour 
aiiusi  dire,  qu’un  seul  et  même  muscle. 


i"  Petit  tsoas  (lig.  Tü,  2). 

.V_) /nHiymni  ;  Pious  ucs  Idnilies  —  Sous-LniiIjO'jtulHeii,  wu  mieux  soua-iümSu-ilial,  <J  uprci  Oir. 


Situation.  Forme.  Structure.  —  Placé  au  côté  interne  du  grand  psoas,  très 
ailongé  et  semi-jicmié,  ce  muscle  est  terminé  en  arrière  par  un  tendon  aplati,  et  se 
compose  de  faisceaux  cbarnns  d’autant  plus  longs  qu’ils  sont  plus  antérieurs.  Ces 
faisceaux  se  dirigent  tous  en  arrière  et  en  dehors  pour  gagner  le  tendon. 

Atiac/tes.  —  1"  Sur  le  corps  des  trois  ou  quatre  dernières  vertèbres  dorsales  cl 
de  toutes  les  vertèbres  lombaires,  par  l’exii'émiléaiUéiicui'e  de  ses  fibres  charnues; 

l/i 
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■  —  2*  sur  l'émiiionce  iléo*pectin^e  et  sur  l’aponévrose  lombo-iliaque,  par  l’exiréinité 
postérieure  de  sou  tendon. 

Rapports.  —  Par  sa  face  inférieure,  avec  la  plèvre,  le  bord  supérieur  du  dîa- 
pbragnio,  l’aorte  ou  la  veine  cave  postérieure,  et  le  nerf  trisplanchnique  ;  par  sa  face 
supérieure,  avec  le  grand  psoas.  Il  est  traversé,  près  de  ses  insertions  vertébrales, 
par  de  nombreuses  branches  vasculaires  et  nerveuses. 

Csafjes.  —  M  fléchît  le  bassin  sur  le* ra/* bis- quand  son  point  fixe  est  aux  lombes. 
S'il  prend  son  appui  sur  lé  bassin,  il  oj^ère  la  voussure  et  l’inclinaison  latérale  de 
la  région  lombaire.  C’est,  de  plus,  k'  muscle  tenseur  de  l’aponévrose  lombo- 
iliaque. 

DiFFÉitENCES.  — Chez  les  Carmsskrs^  rc  muscle  est  relaiivemeni  plus  considé¬ 
rable  (|ue  le  grand  psoas;  il  ne  se  prolonge  pas  dans  la  ca\ilé  pectorale,  et  il  sr 
confond,  îi  son  exlréinilé  aiUérieiire,  avec  le  carré  lombiiirr. 


ri“  Oahhiî  des  lombes  (fig.  70,  2), 


4 

Synotiymitî  '  hiitro-t  (l'iii**). 


Situation.  Forme.  Structure.  Attaches.  —  Ce  muscle,  compris  entre  les  apo¬ 
physes  iransvcrscs  de  la  région  lombaire  et  le  grand  psoas,  est  allongé  d’avant  eu 
arrièi  e,  aplati  de  dessus  en  dessous  et  divisé  en  olusietirs  faisceaux  fortement  ten¬ 
dineux  Ce  faisceau  principal,  situé  tout  à  fait  eu  dehors,  prend  sou  oi'igiue  sur  le 

ligament  sacro-illaque,  près  de  l’angle 


Fig.  71  (*) 


du  sacrum,  cl  s’étend  directement  en 
avant  pour  gagner  le  liord  postérieur 
(le  la  dernière  côte,  après  s’èlrc  aila- 
ciié,  par  sa  face  supérieure,  sur  le 
sommet  des  apophyses  transverses  des 
vertèbres  des  lombes.  Les  autres  fais¬ 
ceaux  sont  d’autant  plus  longs  qu’ils 
sont  [iliis  antérieurs;  ils  partent  du 
bord  interne  du  premier,  et  se  diri¬ 
gent  obîi(]uement  en  avant  et  en  de¬ 
dans,  pour  se  fixer  sur  les  apophyses 
Iransverscs  de  la  pin  part  des  vertèbres 
lombaires  et  sur  la  face  interne  des 
deux  ou  trois  dernières  côtes. 

iiapports.  —  Par  sa  face  su[ié- 
rieure,  avec  les  iriler-transversaires, 
avec  le  petit  muscle  réiracteiir  de  la 
dernière  côte,  elle  fascia  fibreux  qui 
unit  ce  muscle  au  petit  oblique  de 


rabdomen.  f’ar  sa  face  iul'éileure,  avec  le  grand  psoas. 


^*)  ^  Must'ies  pretfottiis  tfe  lu  re^hm  sotts^ lombaire.  ^  f*  Cyrre  loiiiîmîre,  ftitci -Iryjis^ 

v«v!^3i il  1*3.  PiîUl  relruclem*  •fie  Iî»  (Iptiiièrc  (ilPpfiifhioi’O  ân  pi'tU  ’Qhliq;iK'  <k'  ralidtimon}. 
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Usages.  —  Il  lire  les  deriiièi  es  cotes  en  arrière,  et  iodiiie  tic  côté  la  |K)rlioji 
ninhaire  du  l  achis. 

DJFFiintNCEs.  —  Ce  muscle  est  plus  long  et  plus  fort  chez  le  Chien  que  dans 
:ous  les  autres  animaux. 

6“  Inter-thansversaihes  des  lombes  (fîg.  71,  2,  2). 

* 

Ce  sont  de  très  pelits  muscles  aplatis  qui  remplissent  les  intervalles  ctunpris 
Mitre  les  apophyses  transverscs  des  vertchres  lombaires.  Les  fibres  charnues  qui  cu¬ 
rent  dans  leur  composition  sont  mêlées  à  des  fibres  tendineuses,  et  se  fioriem  du 
inrd  aiUéi  ieur  d’une  apophyse  iransverse  au  bord  jiosiérîeur  de  l’autre.  Ces  mus- 
;les  répondent,  parleur  face  siipéi  icure,  à  rilio-spinal,  par  leur  face  inférieure, 
•U  carré  lombaire  ainsi  qu’au  grand  psoas.  Ils  opèrent  en  se  contractant  l'încH- 
laisoii  latérale  de  la  région  des  lombes. 

Ç  V,  — Région  coccygienne. 

Celle  région  se  compose  de  quatre  muscles  pairs  préposés  aux  mouvements  de  la 
ueue  :  trois,  nommés  sacro-coccgyiens,  sont  disposés  longiludiiialcmejil  autour 
es  vertèbres  coccygieiines,  qu’ils  enveloppent  compiéiemciil  ;  le  quatrième  a  reçu 
î  no  m  d  ’  t  sc/i  i’o-coccÿ  (/ 1  en . 

1"  Sacro-coCCvgiess  (tig.  H6,  l,  2,  3]. 


Ces  trois  muscles  sont  renfermés,  avec  ceux  du  côté  ojiposé,  dans  une  gaine 
ponëvrotiqiic  commune  qui  sc  conlinue  avec  les  ligaments  ilio-sacré  Inférieur  et 
icro-sciatique.  Us  commencent  sur  le  sacrum,  se  diligent  en  arrière  parallèlemeiii 
J  coccyx,  en  diiniruiant  graduellement  d'épaîsseur,  et  se  décomposent  en  pill¬ 
eurs  faisceaux  successifs,  icnninés  par  de  petits  tendons  qui  s’arrêtent  sur  chacun 
;s  os  coccygiens.  On  distingue  ces  muscles,  eu  égard  à  leur  position,  en  sacro 
Kcyyien  supérieur^  sacro-cocci/gien  inffh'iew  et  sacro-coecygien  latéral. 

A.  SaCro-coccygicn  SUPÉRIEUK,  — •  Les  faisceaux  qui  forment  ce  muscle  pren- 
!nl  leur  insertion  fixe,  soit  sur  le  sommet  et  sur  le  côté  des  trois  nu  quatre  der- 
ères  apophyses  de  l’épine  sus-sacrée ,  soit  sur  les  vertèbres  coccygieiines  elles- 
êmes.  Les  tendons  par  lesquels  cès  faisceaux  opèrent  leur  inseriion  mobile  .sur 
ts  mêmes  vertèbres  sont  toujours  fort  courts. 

Ce  muscle,  recouvert  par  l’aponévrose  coccygienne,  reconvi'e  les  vertèbres  qu’il 
t  destiné  à  mouvoir.  Il  répond  ;  en  deilans,  au  muscle  analogue  du  côté  opposé; 
I  dehors,  au  sacro-eoccygîen  latéral,  et,  près  de  sou  extrémité  aniérieine,  à  un 
ès  fort  feuillet  apoiiévroti(|ue  qui  le  sépare  do  transversaire  épineux. 

II  élève  la  queue  direciemeiil  ou  de  côté,  suivant  qu'il  agit  seul  ou  de  concert 
’ec  le  muscle  du  côté  opiinsé. 

B.  SAr.RO-coccvGiLN  IXFÊRIKÜH.  —  Ce  iittiscle  est  plus  épais  que  le  précédent, 
.  scs  faisceaux  cüiisiltuauts  prennent  leur  origine  sur  la  face  inférieure  du  sacrum, 
partir  de  la  (roisième  vertèbre,  sur  la  face  luterrie  du  ligament  sacro-sciaiiqne  et 
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sur  It's  os  cuccjgioti.s.  Il  sedétlouble  assoz  facilemeiU  en  deux  portioos  paralJôlcs, 
placOes  l’uHc  à  côlé  de  l'aulrc,  dont  liuiirgeiat  a  fait  deux  muscles  particuliers,  l^es 
faisceaux  de  la  portion  interne  s'iiisèreuL,  [)ar  letir  extrémité  |)ustéi'ieure,  sur  la 
face  inférieure  des  pretniéres  vertèbi'csdu  coccyx.  Ceux  de  la  portion  externe  sont 
tous  pourvus  de  forts  tendons  supctficiels  destittés  à  |>rcsque  tons  les  us  de  la 
([lieue. 

Ce  muscle  répond:  en  dehors, au  ligament  iscliiatiqne,  à  l'iscliio-coccygien  et  a 
l’aponévrose  coccygîenne;  en  dedans,  an  nuiscte  du  côlé  opposé  et  à  l’attache 
coccygienne  du  rectum;  en  haut,  au  sacrum,  aux  os  de  ta  ([ueuc  cl  au  muscle 
latéral  ;  en  bas,  au  rectum  et  à  l*a|>unévro.se  coccygietinc. 

H  abaisse  la  queue  directement  ou  de  côté. 

C.  S.vCK0-('.0C(iV(;iEN  LATÉRAL.  “  Ce  iniiscîe  peut  être  considéré  comme  le 
transver.saîre  éjnueux  de  la  région  coccygienne.  Il  est,  en  efiet,  confondu  avec  le 
transversaire  épineux  du  dos  et  des  lombes,  par  son  extrémité  antérieure,  et  il 
semble  le  continuer  jusqu’à  rcxtréinité  inférieure  de  la  (|ncue. 

Les  faisceaux  (pii  le  composent  prennent  leur  origine  sur  les  apopliyses  épi¬ 
neuses  des  dernières  vertèbres  lombaires,  par  rintermédiairc  du  transversaire 
épineux,  et  sur  les  os  coccygiens.  Les  tendons  terminaux  de  ces  faisceaux  sont  pro¬ 
fonds  et  peu  marri  nés. 

Il  répond:  en  dehors,  à  rcxtréinité  iiostéricure  de  l'ilio-spitial,  an  ligament  ilio- 
sucré  inférieur,  à  t’aponévrose  coccygienne;  en  dedans,  au  transversaire  épinenxl 
et  aux  vertèbres  du  coccyx;  en  haut,  au  muscle  supérieur  ;  en  bas,  au  muscle 
inférieur,  dont  il  est  cependant  séparé  par  plu.sieiirs  petits  faisceaux  musculeux, 
indcpcmlaiits  qui  se  portent  d’imc  vertèbre  coccygienne  à  l’autte. 

Il  opère  rinclinaison  latérale  de  la  queue. 


'J°  tscfuo-cuccroiEs  { fiÿ.  Sti,  !..  i 

Petit  muscle  mince,  large  et  iriangulaire,  situé  contre  la  paroi  latérale  du  bassin/ 
à  la  face  interne  du  ligament  sacro-sciaiiqnc.  * 

Il  s’aiiaciie,  par  une  a])oiiévrüse,  sur  ce  ligament  et  sur  la  crête  sus-Cûtyloï-| 
dienne  ;  puis  il  se  dirige  en  haut  pour  se  fixer,  par  ses  libres  charnues,  sur  le  côté 
de  la  dernière  verièhre  sacrée  et  des  deux  premiers  os  coccygiens. 

Lu  rapport,  en  deliors,  avec  le  ligament  sacro-sciatique,  il  répond,  en  dedans,', 
au  sacro-coccygien  latéral  ci  au  rectum. 

Il  abaisse  on  masse  l’appendice  caudal. 

ÜiFFÉRE.NCEs. — Clicz,  los  Oirmissiers ,  c’est  un  muscle  épais  et  d'un  l  onge  foncé, 
([ui  naît  exclusivement  de  la  crête  sus-cotyloïdieniie. 


»  VI. 


iglou  de  la  tèt  e. 


La  téle  comprend  un  grand  nombre  de  muscles,  jiarmi  iesiiuels  nous  décrironi 
seulement  ceux  qui  recouvrent  les  os  de  la  face  et  ceux  qui  meuvent  la  mâclioir' 
inférieure  et  l’hyoïde.  Les  autres  seront  étudiés  avec  tes  appareils  aux(|uels  ill 
appartiennent. 
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A,  fil  cia  10  ou  (lu  cliaiifi'Oiii. 

Cette  région  comprend  les  muscles  de  la  tête  qui  foiU  partie  tie  ia  charpente  tics 
èvres,  des  joues  et  des  naseaux,  c’est-à-dire  tous  ceux  qui  sont  groupés  autour  de 
a  face  propreiiicnl  dite.  Les  aineurs  sont  loin  d  etre  d’accord  sur  la  nomenclature 
îl  la  description  de  ces  muscles.  Girard  en  reconnaissait  onze,  aaxtpiels  il  adonné 
,es  noms  suivants;  le  labial^  V  alvéolo-lohial  ^  le  zijfjomo.to-Uilnai  ^  \q  lac/'ymo’- 
Vt/jiVt/,  le  f>ns~nmo-laf)i(ii  ^  le  sus-mnxîllo-labial  ^  le  grand  sus-maxHlo-nosal  ^  le 
üm-mnxitlo-naml,  le  nmo^tramvcr&oJ.,  le  maxillQ-labiul  et  le  manto-lahinl. 
\  ces  onze  muscles,  dont  deux,  le  premier  et  le  dernier,  sont  impairs,  nous  en 
ijouterons  deux  autres  décrits  par  Bonrgclat  sous  les  noms  de  miîoymi  miténmr 
ïi  de  mitogen  po!>tér{eut\  imiscles  que  Girard  considérait  à  tort  comme  apparte¬ 
nant  au  lahial. 

1"  Labial  (fig.  72,  1,  1). 

\i  fl  nymlri  fïrltkiutnii  e  tics  lèvrc-'î  de  Botir^^lnl  cl  des  iiiilbrûpotomisles* 


Prépamtiùïi.  ~  Eiilevrr  avec  les  ciseaux  la  peau  qui  recouvre  les  deux  pnrlioivs  de  re 
muscle  ;  ]riiis  abaiire  les  tevres  pour  découvrir  sa  face  inlerue,  en  excisant  !a  niuqueuse  bue- 
Mle  et  les  elandules  sous“jarenles  à  cette  meuiliraue. 


-L>  ‘ 


Fig*  72*  —  Muscles  snpcrficiets  de  la  fête  du  vhev/il,  Orlu-cu  ^  m'ii-'in- xLllo 

nif^nloii.  Ti.  Siiviiï.so-bitiiuL  V*  Sun  leiidor  cl  iiiSerliun,  i  7  *^ZvFûmîilo- 

Ü.  eorlîoii  poslêi'i4-iiri*  du  su»  niiixdlo  ntisiil»  0'.  i’orlioii  lü  Bor- 

lubiul*  K*  CLm  itrolokid  fie  l\dveolD*ltiltiiiL  Plîiti  S(Tperriciel  du  metne  inusr  e.  ,  .  ^  Scuto- 

lion  du  lUiiriiiç  de  Sjiutorinî*  11.  TpiiTjioro- isuncubire  externe^  '■  t-iM  n*»  sr\iiiFntme 

mtirinulaire  i.,leriiA>.  U,  1,^  iü,  C^rv  ico  mu  içubires*  17. 

10.  Tendon  friiisevlinn  du  muscle  en  likuîoii  e  lies  p:iU|dL-i  es*  20,  slO-  Oi  InCiilairc  (  es  pa  C  „,Viir  mouU  er  le 
—  j4,  ri  liiude  pïirollde  (  la  |Hiinlü  puslorieut  e  de  i’üsli  i  milt?  .sn]jei’iêor«  y  e  c  eii  ç  * 
t'^•!  vlco  anrîCiilsiirn  interne)*  —  Jh  Oi  igïnc  dit  canal  ür  Stcnioii.  eumnaisoii  i  c  . 

Bi'uuctie^ii  d'ûri^ine  de  lu  vciuâ  fugnluire. 


D,  £. 


r 


L'orbiculairt',  disposé  en  sphincter  au  pourtour  de  rouverturc  antérieure  de  la 
bouche,  est  regardé  comme  le  muscle  inii-insèr|ne  des  lèvres,  et  se  trouve  formé 
de  deux  portions  ou  faisceaux,  l’un  pour  la  lèvre  supérieure,  l’autre  pour  ritifé- 
riêure.  Iléniiies  entre  elles  vers  les  cuinmîssures,  et  cotifoiiclues  avec  le  plan  siiper- 
licicl  de  l'alvéolo-labial,  qu’elles  semblent  cou  lui  uer,  ces  deux  portions  muscii’ 
teuses  reçoivent  encore  une  grande  partie  des  libres  qui  appartiennent  à  la 
plupart  des  muscles  extrinsè(|ucs,  comme  le  sus-naso-lahial  et  te  grand  sus- 
maxillo-nasal. 

L'orhiculatrc  ne  prend  aucune  attache  sur  les  os  qui  ravoisinenl,  ses  fi  bres  com¬ 
posantes  a  (Tecta  ut  ta  forme  circulaire,  et  n’ayant,  en  conséquence,  ni  commencement 
ni  lin,  ou  bien  se  continuant  avec  d'autres  fibres. 

La  face  interne  du  faisceau  supérieur  répond  à  une  couche  de  glandules  sali- 
\aires  qui  ta  sépare  eu  partie  de  la  muqueuse  buccale.  L’externe,  recouverte  par 
la  peau,  lui  adhère  de  la  manière  la  plus  intime,  et  s’en  trouve  isolée,  sur  la  ligne 
médiane,  d'abord  par  l'expansion  aponévrotiqiie  des  sus-maxillo-labiaux,  puis  par 
une  couche  musculo-fibreuse  analogue  à  celle  qui  forme  la  houppe  dn  menton. 

Par  sa  face  interne,  te  faisceau  inférieur  répond  aussi  à  la  muqueuse  buccale  et  à 
({uclc|ues  glandules  salivaires.  Par  sa  face  externe,  il  alTecte  avec  le  tégument  cutané 
lies  rapports  intimes,  comme  le  faisceau  supérieur. 

Ce  muscle  joue  le  rôle  d’un  constricteur  de  l’ouveiiure  antérieure  de  la  bonclie, 
Pt  remplit  des  usages  complexes,  soit  dans  la  succion,  soit  dans  la  préhension  th'.s 
aliments,  soit  dans  la  mastication. 


2*  Alvéolo-labial  (tig.  72,  8,  S') 


f^îolyire  CKtenie  et  niulîiire  interne  de  BourgeLati  ^  Ciiccînaleui  l'homme* 


Préparation,  ~~  Procéder  à  l'ablalioTi  du  masséler;  dôsrquer  lasltffacp  exicrnedu  niusti»* 
en  rpüpectaiu  Je  risorius  de  Sautorini  et  le  zygomatique,  qui  conrundent  avec  lui  i  puis  le 
fendre  sur  son  milieu,  eu  panant  de  la  coin  ni  issu  re  nés  lèvres;  rabattre  chaque  lariitienu 
sur  les  iiiAchüires ,  et  enlever  la  nniqneuse  buccale,  pour  étudier  la  face  interne  du  muscle 
Pt  les  attaches  du  plan  superficiel  sur  les  os  maxillaires. 


Situation.  Forme.  —  Situé  sur  les  côtés  de  la  face,  caché  en  partie  par  le  mas* 
séter,  et  appliqué  sur  la  muqueuse  des  joues,  l’alvéolo-labial  est  plat,  mince,  allongé 
dans  lu  sens  de  la  tête  et  formé  de  deux  plans  superposés. 

Étendue.  Structure,  Attaches.  —  Le  plan  profond^  Ife  plus  long,  mais  le  moins 
large,  plus  étroit  à  ses  extrémités  que  dans  son  milieu,  se  trouve  formé  de  fais¬ 
ceaux  charnus  forlcmeiU  aponévrotiques  qui  sont  attachés,  en  arrière  ;  l**  sur  la 
tubérosité  alvéolaire;  2*  sur  la  face  externe  do  grand  sus-maxillaire,  au-dessus  des 
trois  dernières  molaires;  3"  sur  le  bord  antérieur  du  maxillaire,  derrière  la  sixième 
molaire,  en  commun  avec  le  maxillo-labial.  Ai  rivée  vers  ta  commissure  des  lèvres, 
celle  couche  musculeuse  semble  se  continuer  jiar  de  petits  tendons  avec  les  fibres 
de  l’orbiculaire. 

Le  {dan  supx’rftciel  commence  seulement  x’crs  le  milieu  du  plan  profond,  dont  il 
recouvre  la  moitié  antérieure  tout  entière.  Ses  fibres,  moins  tendineuses  que  celles 
de  ce  dernier,  partent  d’un  raphé  médian  qui  partage  celui-ci  dans  sa  longueur: 


i 
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puiü  elles  se  Uirigeiii  les  unes  eu  avant,  les  antres  en  arrière,  pour  se  tenniuer  de 
la  manière  suivame  :  les  prejnières  s’insèrent  sur  la  face  eMenie  du  grand  sus- 
maxiilaire,  au-dessus  de  la  première  dent  molaire  et,  de  l’espace  inter-dentaire  su¬ 
périeur  ;  les  secondes  s’attachent  sur  l’espace  inier-denîain;  inférieur  luî-mème. 

linppoits.  — En  dehors,  avec  le  iiiasséter,  le  zygomalo-lahial,  le  peancier,  le 
grand  sus-maxülo-nasal,  le  siisHiaso-labia!,  le  canal  parotidien,  <|ui  le  traverse  pour 
pénétrer  dans  la  bouche,  l’artère  et  la  veine  faciales;  en  detlans,  avec  la  miiquense 
Ituccale.  Le  plan  profond  est  longé  et  recoiiverl,  à  son  bord  antérieur,  par  les  glandes 
molaires  supérieures;  son  bord  poslérieur  est  longé  lui-mème  t)ar  les  molaires  it»- 
férieures,  qu’il  recouvre  en  partie.  Ke  plan  superficiel  est  très  nettement  séparé  du 
plan  profond  dans  sa  [)ariie  antérieure,  c’est-à-dire  celle  qui  s’attache  sur  le  grand 
siis'iiiaxtllaire.  En  arrière,  ces  deux  plans  adhèrent  plus  ijiiimeinenl  l’im  àrauire  - 
mais  ils  se  trouvent  néanmoins  parraitement  isolés  par  un  interstice  que  parcou¬ 
rent  une  ou  deux  grosses  branches  veineuses. 

C$û(jes.  —  Le  rôle  de  l’alvéolo-lahial  est  surtout  relatif  à  la  masiicaiion  ;  ce 
tnusclé,  en  effet,  repuu.sse  sons  les  dents  molaires  les  parcelles  d’süinejits  qui  toni- 
lient  en  dehors  des  arcades  alvéolaires;  mais  il  ne  peut  concourir  au  rapproclie- 
inentdes  deux  mâchoires,  comme  âl.  Lecoq  l’a  fait  obser\er  avec  juste  raison  (1^. 

!)“  iî^tiOMATD-LABi AL  (  fllT.  " :2,  7). 

Sï  ntie  :  Piirlîuii  du  ctilürtü  d<i  liuui  gcdnl.  —  Grand  7.¥gümülit|ne  tic  riionnut'. 


Très  petit  muscle  rubané,  pâle  et  mince;  prctiatil  naissance  à  la  surface  du  mas- 
séter,  prèsde  ré]tine  sus-maxillaire,  par  une  aponévrose  <jni  est  confoiKlue  avec  le 
peüucier;se  terminatit  à  la  surface  de  i'alvéolü-labial,  à  tnie  [ictite  distance  de  la 
commissure  des  lèvres;  rectuivcrl  par  la  peau,  et  recouvrant  le  muscle  alvéolo- 
lahial,  quelques-unes  des  glande.s  molaii'es  siqiérieui  es,  des  vaisseaux  et  des  nerls  ; 
tirant  par  en  haut  la  commissure  des  lèvres  lurstpi’il  entre  en  cou  lia  cl  ion. 

Oii  trouve  encore  (luekjuefois,  chez  les  un  inuscle  qui  rajtpelle  \(^  petit 

ziigmïiatiquei\%  l’homme;  c’est  un  très  petit  faisceau  situé  sous  le  muscle  précédent, 
tu  és  de  son  exirciniLé  sujiérieure.  Il  nous  a  semblé  que  ce  petit  faisceau  se  continue 
|>ar  en  haut  avec  les  fibres  du  lacrymal,  et  qu’il  se  perd,  par  en  bas.  îi  la  surface 
de  rairéolo-labial,  un  peu  au-dessous  du  canal  parotidien. 


La  CB \SlO- LABIAL  OU  LACRYMAL* 


Muscle  large  et  très  mince,  sittié  super 
linuant ,  eu  avant  avec  le  sus-uaso-!abia1 


ficielleniciU  en  liessous  de  l’oeil;  .se  cou- 
,  en  arriére  avec  le  jicaucier ,  eu  haut 


ec  rorbiciilaire  des  paupières.  Ses  fibres  composai! tes,  partie  cliarniies,  paitie 
lüiiév reliques,  jiarteiil  de  la  sui’facc  externe  de  l’os  lacrymal  et  du  zygoitiaiitine, 
dirigent  en  bas  et  se  perdent  dans  nu  fascia  celluleux  qui  recouvre  J  alvéolo-IabiaJ  ; 
ieh[ues-unes  passent  sans  le  /.ygomato -labial  et  forment  le  petit  zygoiuatiqnc. 


;i)  t.oc.cU. 
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quoi»!  îl  «.‘xisto.  On  regoi'de  co  muscle  cuiiitne  éMnt  destiné  ^  faire  froncer  et  Iré- 
tnoiissoi*  la  peau  du  laniiier. 

îj"  Ses'S  vso*i.AWM,  (fig.  7  2,  3). 

Sytififtyntie  :  Lr*  di*  IlniirgidaU  —  ïvk'vuti’uj  commun  dt'  l’iiîlt'  du  iieit  e\  df  lu  Iùtip  sii|H'ru^iii c 

i  lii'ï  ri!iui)irfH\ 

i>{iuntio}i,  ifireefion.  Forme.  Stntctitre.  —  Situé  sur  le  coté  du  clianfreiiK  dans 
une  direction  oblitjtie  de  liant  en  bas  et  d’aiaiU  en  arrière  (1),  le  siis-iiasodnbial 
est  un  muscle  large,  aplati  d*un  côté  it  Tautre,  allongé  de  bas  on  liant,  aponévro- 
lîqnc  à  son  extréinîté  supérieure,  divisé  inféricureiuenl  en  deux  brandies  inégales 
entre  lesquelles  passe  le  grand  sns-ina\illo-nasal. 

Attockeft.  —  H  prend  son  origine,  par  son  aponévrose  supérieure,  sur  le  frontal 
et  le  sus-nasal,  en  s'unissant  sur  la  ligue  médiane  avec  le  muscle  du  côté  opposé, — 
Sa  branche  anterieure,  la  plus  largo  et  la  |>lus  épaisse,  se  rend  k  l’aÜc  externe  du 
liez  et  à  la  lèvre  supérieure,  où  ses  fibres  se  confondent  avec  celles  de  l'orbiculairo. 
La  branche  postérieure  se  termine  k  la  commissui'e  des  lèvres. 

/{apports.  —  En  dehors,  avec  la  pcaii;  en  dedans,  avec  le  sus-maxillo-labial,  la 
port  ion  poslérieiirc  du  polit  sus-maxillo-nasal,  des  vaisseaux  et  des  nerfs.  Sa  branche 
(Kislérieiire  recouvre  le  grand  sus-maxillo-nasal.  I/aiitérieure  est  recouverte  par  ce 
dernier  iimscle, 

/'sages.  —  li  élève  l'aile  externe  du  nez,  la  lèvre  supérieure  et  la  commissure 
des  lèvres. 

C"  Sl'S-MAlUM,0-rAB1Ar  (fig.  72,  V,  4  ). 

Synonymie  :  Bckvciir  ik  la  lùvre  anlérii^nre  (  Bûurfî*%  —  Elcv;i leur  propre  île  la  ItTré  ^iipqLiGiire  rUez 
l’iiumme, 

Stiuatio)}.  PfrecttOîi.  Forme.  Siructf/j'e. — Couclié  veriicalenienl  sur  Se  côté 
du  chanfrein,  en  dessous  du  siis-uaso-tabial,  ce  muscle  représente  un  corps  charnu 
épais  et  conique,  terminé  inférieurement  par  un  tendon. 

.Afioc^ies.  —  ]]  s'uitaclie,  par  t’exlrémilé  snjiérieurc  de  son  corps  charnu,  sur  la 
surface  externe  du  grand  sus-maxillaire  et  du  zygomatique  {oriffine). — Son  tendon 
terminal  passe  sur  le  transversal  du  nez,  s’unit  à  celui  du  côté  opposé,  et  forme 
avec  lui  une  expansion  apoiiévroiique  impaire,  ((iii  se  plonge  p.ir  petites  fibrilles 
dans  le  tissu  niiisculo-fihrettx  sous-cttlané  de  la  lèvre  supéi  icure. 

/{apports.  —  Hecouvert  par  le  lacrymal  et  le  sus-naso-Uiliial,  ce  muscle  recouvre 
l'os  grand  sus-niaxillairc,  te  fond  de  la  fausse  narine,  le  petit  sus-maxillo-nasal  et  le 
transversal  du  nez. 

Usages,  —  Il  élève  la  lèvre  supérieure,  soit  dîreclemeiu,  soit  de  côté,  snivaiil 
qu’il  agit  seul  ou  de  concert  avec  son  congénère  du  côté  opposé. 


7®  Grand  sl's-maxillo-nasal  (fig,  73,  5)* 

Synonymie  :  Pyr-omîdal  dw  «ei  (Boiirg*)*  ^  Cniufi  thvt  l'homme, 

Situatwn.  /direction.  Foi'me.  Stjmchire.  —  Ce  muscle,  situé  sur  le  côté  du 
chanfrein,  entre  les  deux  branches  dn  sus-naso-labial,  dans  une  direction  presque 


(1)  Ou  rappel lei’ii  que  nous  supposons  la  l^le  maiutf^un?  ou  siluaLiou  verlirale* 
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vcriicale,  aiïücto  la  fonne  d’an  ttiangle  isocèle,  el  se  Imuve  légèmnoni  totidim-ux 


il  SOI)  sommet. 

Attaches,  —  Il  preod  son  origne,  par  les  fibres  aponévrotîque.s  de  smi  somniei, 

.sur  [a  face  externe  du  grand  sus-maxillaîre ,  au-dessous  de  l'épine. _  Il  so  ler- 

jtnine,  par  sa  base,  sur  la  peau  de  l’aile  exierne  du  nez,  en  confondant  ses  fibres  les 
plus  postérieures  avec  celles  de  rorbiculaire  des  lèvres. 

lîapports.  —  En  delmrs,  avec  la  peau  et  la  brandie  postérieure  du  sus-naso- 
labial;  en  dedans,  avec  la  branche  antérieure  de  ce  dernier  muscle,  des  vai.sseaux 
et  des  nerfs. 

Usages,  — Il  dilate  l’orifice  externe  de  la  cavité  nasale,  en  tirant  en  ddmrs 
l’aile  exierne  du  nez. 


go  Pftet  SUS-MAXILLO-SASAl.  (  fig.  72,  6,  6'). 

Synonymies  Mincie  couvl  el  miiisclif  cutnnu  du  nez  (Bourg.). 

Girard  a  décrit,  sous  Je  nom  de  petit  susunaxillo-nasal ,  un  faisceau  musculeux 
épais  et  court,  qui  recouvre  l’apophyse  externe  du  petit  sus- maxillaire,  et  dont  les 
fibres  partent  soit  de  cet  os,  soit  du  grand  sus-maxillaire,  soit  de  la  face  interne 
du  muscle  sus-naso-labial,  pour  aller  se  terminer  à  la  peau  de  la  fausse  narine  el  îi 
l’appendice  du  cornet  inférieur.  (Voy.  fig.  72,  6.) 

lligot  a  rattaché  à  ce  muscle  la  production  charnue  décrite  par  Rourgelat  sous  le 
nom  de  muscle  court.  Celte  production  se  compose  de  fibres  courtes  et  transver¬ 
sales,  appliquées  sur  l’épanouissement  de  la  cloison  cartilagineuse  du  nez  qui  dé¬ 
borde  par  côté  l’épine  nasale.  Ces  fibres  aboutissent,  par  leur  c.viréinité  la  |>Ins 
excentrique,  sur  la  peau  de  la  fausse  narine  et  sur  l’appciidicedu  cornet  supérieur. 
(Voy.  fig.  72,  6'.) 

Eu  adoptant  la  description  de  Rigot,  on  trouve  donc  que  le  petit  sus  maxillo  na.'<:d 

se  compose  do  deux  (lortions  qui  bordent  l'angle  renfraiii  formé  pHir  la  grande  ajui- 

piiyse  du  petit  sus-maxillaire  et  par  réjiîiie  nasale.  Ces  deux  portions,  l'une 

lérieïjrc^  l’aurre  aniçrie.m'c,  se  réunissent  entre  elles  à  leur  extrémité  supérieure. 

La  première  semble  se  confondre  par  en  bas  avec  le  mitoyen  antérieur  ;  la  seconde* 

se  continue  avec  le  transversal  du  nez.  En  se  conti'actaiit,  elle.s  conroureni  à  la 

» 

dilatai  ion  de  la  fausse  narine  et  de  la  cavité  nasale  pro])reineiit  dite. 

n*  NASO-TBANSVEnSAl., 


;  Tiansvpj sïil  tlii  nez  (Dourg^)* 

!\[iiscle  impair,  court  et  quadrilatère,  aplati  d’avant  eu  arrière,  ap|)li(|ué  sur  la 
portion  élargie  des  cartilages  du  nez,  et  formé  de  libres  traiisversale.s  qui  se 
portent  d’un  cartilage  à  l’autre. 

Recouvert  par  la  peau  et  l’expansion  aponévrotique  des  deux  inu.scles  rele\eui-s 
de  la  lèvre  supérieure ,  le  transversal  du  liez  recouvre  les  cartilages  sur  lesquels  il 
se  trouve  attaché,  et  se  confond  par  eu  lias  avec  l’oriiiculairedcs  lèvres. 

Chargé  de  rapprocher  Tune  de  l’autre  les  deux  ailes  internes  du  nez,  ce  uiiim  le 
doit  être  considéré  comme  le  dilatateur  par  excellence  des  naseaux. 


DtS  MUSCLEîî, 


1(1“  -MITOVKN  AMÉHIEtn  (Büiir^.) 


:  MyrUrorme  Jtj  Thainme, 


H()ur{jelat  appelle  mitoj/en  anténeur  un  muscle  pmloiid  (ixé  sur  la  face  evleriie 
(lu  petit  sus-maxillaire,  au-dessus  des  incisives,  et  tltJiU  tes  libres  müntciU  à  la  ren- 
CDiiire  de  la  poriiuii  postérieure  du  petit  sus-inaxillo-uasaJ ,  jjour  se  lertnincr  avec 
celle-ci,  sur  l’appendice  antérieur  du  cornet  maxillaire;  (luekpies-unes  se  perdent 
dans  la  lèvre.  ISous  le  regardons  comme  un  dilatateur  de  rentrée  de  la  fusse  nasale. 

Pour  bien  étudier  ce  petit  muscle,  il  faut  relever  la  lèvre  supérieure,  et  enlever 
la  n)ur|ucusequi  la  tapisse.  On  pourra  le  disséquer  en  mènie  temps  (|ue  les  atUiches 
usseiises  du  pian  superficiel  de  Pahéolo-lahUI. 


11“  Maxii.lo-i,aiu.m.  (fig.  72,9). 

,\‘}  mmymîe  :  Aliiil‘S$^ur  fîe>  1»  It^vre  inreVifttiriî  (  Rigcil^»  —  DJpAndiince  lIii  huCcUmteuit' ili*  l4ioiiiiiie, 


.s'/7w//fo».  /h'i'fction.  Forme.  Sfruetttre.  —  Ce  muscle,  situé  le  long  du  bord 
infé’i'ieiir  de  i’alvéolo-labial,  dont  il  suit  la  direction  ,  forme  un  faisceau  étroit  et 
long,  terminé  inrérieuremenL  par  un  tendon  épanoui. 

Atlnchesi.  —  l"  Par  .son  extrémité  supérieure,  au  bord  anlérieni'  du  maxillaire, 
en  commun  avec  le  plan  profond  de  l’alvéolo-labial  {insertion  fxe)  ;  —  *2'’  par  son 
tendon  terminal,  ^  la  |)eau  de  la  lèvre  inférieure  {insertion  mohiie). 

Ilnitiiorts.  Kn  deltür.s,  avec  le  masséter  et  la  portion  faciale  du  pcaucier  du 
COI)  ;  en  dedans,  avec  l’os  maxillaire;  en  avant,  avec  le  muscle  alvéolu-labtat,  am[uel 
il  est  étroilemcnt  uni  dans  ses  deux  tiers  supérieurs. 

CscKjes.  —  Il  écarte  la  lèvre  inférieure  de  la  su|)érioiire,  et  il  la  lire  de  côté,  s’il 


agit 


12"  MeSTO-LAUIAL  ou  MUSCUE  de  la  UOVPPR  DD  UENTUX. 


Nous  appellerons  houppe  du  menton  un  noyau  musculo-libreux  formant  la  base 
de  la  protubérance  arrondie  qui  existe  sous  la  lèvre  inférieure,  en  avant  de  la  barbe. 
Ce  noyau  impair  se  confond  eu  avant  avec  l’orbiculaire  des  lèvres,  et  reçoit  sur  sa 
face  supérieure  l’insertion  des  deux  muscles  mitoyens  postérieurs, 

13"  Mitovës  postérieur  (Bourg.), 


Kourgelal  a  décrit  sous  ce  nom  un  petit  faisceau  musculaire  analogue  en  tous 
points  au  mitoyen  antérieur.  Ce  petit  muscle  prend  son  origine  sur  la  face  externe 
du  coi  ps  du  maxillaire,  en  dessous  de  la  dent  mitoyenne  et  du  cuin  ;  puis  il  descend 
dans  le  tissu  de  la  lèvre  pour  se  réunir  avec  celui  du  côté  opposé,  sur  la  face  su])ô- 
rienre  de  la  houppe  du  menton.  Plusieurs  auteurs  ruiil  décrit  comme  une  (ié|)eti- 
(iancc  de  ce  dernier  muscle. 

C'esi  un  reJeveiir  assez  éuercioue  de  la  lèvre  inférieure. 


^lUSCLES  Mi  TUONC. 
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On  suivra,  pour  le  disséquer,  la  marche  indiquée  |)oiir  la  préparation  du  miioveii 
lantérieur. 

I 

14“  Des  muscles  de  la  face  cüea  les  mammifères  domestiques  autres  que  les  solipèdës. 


Les  particularités  qui  distinguent  ces  muscles 
cru  devoir  les  faire  coiuiaîire  à  part. 


étant  très  importantes 


Bœuf.  — On  trouve  chez  cet  animal  : 

1“  Un  muscle  orô/c«/^j/re,  analogue  à  celui  du  cheval. 


nous  avons 


2*  Un  muscle  alvêoio-lnbiai^  qui  se  trouve  dans  le  même  ras  {fig.  73,5'. 


3®  Un  zytjotnatiqne M\  zifgomüfo-lahiûl,  plus  fort,  plus  rouge  que  dans  les  soli- 
tèdes.  Son  aponévrose  d’oi'igine,  recouverte  parle  peaucierde  la  face,  remonte  à  la 
urface  du  muscle  masséter  jusqu’à  l'arcade  zygomatique,  sur  laquelle  elle  s’atta- 
■he  (fig.  73,  7). 

h'‘  Un  lûcrijmùlt  plus  développé  et  plus  épais  que  chez  le  cheval.  Ses  fibres  les 
dus  antérieures  se  glissent  sous  le  zygomati(|ue  et  se  perdent  à  la  surface  de 
’alvéob-Iabial  ;  les  plus  postérieures  passent  par-dessus  le  tendon  apoiiévrotiquedu 
ygomato- labial  et  se  confondent  avec  le  peaucier.  Ce  muscle  s’unît,  [lar  en  haut, 
ivec  l'orbiculaire  des  paupières,  d’une  manière  plus  intime  encore  que  chez  le 


(‘)  Ftg.  “Z,—  Musdvs  siipcrjiciets  He  lu  fvitc/ie).— 1 .  Sus-manUlo  IjLiiil.  I',  Fuisceaujt  aceei'iolres 
•I  8as-iiii.*in..-li.hbl.  i.  Uiuiiü  suS-muKiHu  iiu«iii.  3  Sus  i.iisu-lnlnui,  ».  î».  Alve-lo  IpI.w  . 

iiliitil  ti  lüVe^:  le  pi  è»  eiient.  1,  Zyi;tniiLil"-iïilt4al*  MüAi  ie  Jiutslnl  *»u  ju-ïiULiei  tJu  tüu  *  ». .  >i  u 


|ïie»euenl.  i,  -  . . —  ,  . 

aire  il.  s  lU.  Z^j^iimaSu-iiin  kiilini  i'*  I  h  l  iniîjJUitJ-i^iiJ  jculüh c  cWi  i  !«■»  Ü  lUItAK**  icuiiioi  iite 

ü>*  îicilio  iiiii  lüiUaire  vxli-i  «  i:,  14.  ApujiliV'ie  liiatstuitJe»  Iïk  i-lei . 

liqtio,  |8.  l' abiL'ttati  su'i iio-nuiX.itluii u  iieyeiii^am  Ou  j.e.au’a*»  du  o-u 
tyoi<M4*ij).  âÛ  Met  ccitiiiaL  <  stei  iiU“tiiuKLUait'e 

J  f  I  •  ■  ■  ■ 


Craiitl  kci üty  UyDtdieii 
.  ü»,  Tiüt  hclo  U>u  o.ivii 

uu  nu.slL,ÏUitf«).  a».  ar..iidie  uuh  i  ieui-.- üe  L  poi  lioii 

U|icrncielle  du  anuïtitido-liutiinriil.  Biuiiuhe  sHpcneurtï  île  lu  «lêiiie.  ^3.  l'®’.'*®'’ 
nu&de»  TrutlkéLû-alluidîieii  (  propre  utix  lurinïiiinls  üiiï  |iîtcÎAycirrmvfi|^  *oi  ^ 

(e  la  IvXq. 
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Ut  S  MOLL  h  S. 


clieval  ;  aussi  de\ien(-ii ’i  peu  près  iiitpDssible  de  disiîjiguer  la  lijuiie  des  deux 
muscles  (lig.  73,  4). 

5"  Un  sus~naso*fabiûi ,  continu  par  en  liant  avec  le  Inird  inférieur  du  muscle 
frontal  ou  peaucier  du  front,  et  divisé  inférietirement  m  deux  branches  (pii  com- 
preimciii  entre  elles  le  sus-maxtllo-labial  et  le  pyramidal  du  nez;  mais  ces  deux 
branches  ne  sont  pas  disposées  comme  dans  les  solipèdes  :  c’est,  en  elfet,  la  brandie 
ütUérieure  du  muscle  (|ui  recouvre  les  muscles  précités;  la  postérieure  ,  fort  ])eu 
iiiiportanie  du  reste,  passe  au-dessous  d’eux  pour  aller  se  perdre  bientôt  dans  le  tissu 
de  la  lèvre  supérieure  ( fig.  73,  3), 

6“  Un  xifs-mnxido-labial,  (pii  gagne  le  milieu  du  inuile,  en  côtoyant  le  côté 
interne  du  naseau  (lig.  73,  I). 

7®  Deux  autres  muscles  sus-maxîllo-lftÔiaux,  que  nous  considérons  comme  ac- 
cessoiresdn  premier  et  qui  partent  du  même  point.  Ils  se  terminent  cliaciin  par  tin 
tendon  ramifié  qui  passe  sous  le  naseau  pour  se  plonger  dans  le  tissu  de  la  lèvre 
supérieure (fig,  73,  1',  1'). 

8"  Un  muscle  pyramidal  ou  grand  sus^înnxÜfo-nasaf ,  situé  eiiire  le  sus- 
maxillo-labial  et  ses  deux  muscles  accessoires,  prenant  son  origine,  eu  commun 
avec  ces  trois  muscles ,  en  avant  de  l’épine  sus-maxillaire  (fig.  73,  'i). 

9"  Un  maxillo-labial,  tout  à  fait  confondu  avec  l’alvéolo-labial  et  dépourvu  de 
tendon  ii  son  extrémité  terminale. 

fO®  Un  mento-labial,  attaché  au  corps  du  maxillaire,  comme  cliez  le  cheval,  par 
(leux  muscles  mitoyens  postérieurs. 

Nous  n’oserions allir mer  qu’il  n’existe  point  de  ?nitnyen  antérieur:  nous  n’avons 
trouvé  dans  nos  notes  l'ien  qui  concerne  ce  muscle. 

Mais  il  est  sûr  que  le  du  nez  et  \c  petit  sus-maxilio-nasfd  manquent 

tmil  à  fait, 

iioiiton.  — Lq  sm-naso-labiol  n’exislepas;  à  part  cette  particularité,  les  mns- 
rles  (le  la  face  se  comportent  comme  dans  le  bœuf. 

Pore.  —  Cet  animal  ne  possède  ni  lacrymal,  ni  sns-naso-labiat,  ni  transversal 
dit  nez. 

1.C  petit  sus-maxillo-nasnt  existe;  il  est  court,  très  épais  et  situé  auprès  du  pour¬ 
tour  du  naseau. 

Ue  sus-maxillo-labial  et  le  grand  sus-maxilio-nasal  sont  remplacés  par  trois 
corps  cl larmis  ii  peu  près  parallèles,  couchés  sur  le  côté  du  chanfreiii.  Ue  .supérieur 
prend  son  origine  dans  la  fosse  larniiérc  et  sc  termine  par  un  tendon  au  milieii  du 
groiu.  L’inférieur  pan,  avec  le  moyeu,  des  empreintes  situées  en  avant  de  la  crête 
/.ygomati({ue,  et  se  trouve  continué,  à  son  extrémité  inférieure,  [)ar  un  lendoii  divisé 
en  plusieurs  (ibrilles,  qui  passent  au-dessous  du  naseau  pour  aller  se  réunir  au  ten¬ 
don  de  la  portion  supérieure;  en  sorte  que  l’ouverture  extérieure  du  nez  sc  trouve 
entourée,  du  côté  interne,  par  une  cravate  fibreuse  qui,  lors  de  la  coulractiou  des 
deux  muscles,  porte  celte  ouverture  en  dehors.  On  comprend,  du  reste,  que  le  corps 
charnu  supérieur,  agissant  isolément,  doit  élever  le  groin,  tandis  que  l’inférietir  l'a- 
iiaisse,  en  le  tirant  de  c(jlé.  Quant  au  corps  charnu  intermédiaire,  il  repiéseutc  toiiii 
à  fait  te  pyramidal  du  bœuf,  et  se  termine  par  un  grande  quantité  de  fibrilles  le»-' 
diiiensesà  l’aile  interne  du  nez. 
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Chien  ot  l'Iuit.  —  La  laùial  est  tüul  ù  fait  i  iidimeuluii’i;. 

I.tî  ùucci/iatem-  se  comporte  coiiiinc  dans  l’hoiintic  :  il  est  fort  mince  et  ne  coii- 
stitnc  qu’un  seul  plan  itiusculeux. 

Le  zy(joma(v4iéial  se  cominue  supérieureiiient  avec  le  zygoinaio-anriculaire. 

Le  sus-uuso-labial  représetUe  une  large  expansion  miisculeuse  indivise*  unie 
supcrieuremeiU  au  peaucierdu  front,  et  sc  terminant  inféiieurement  sur  la  lèvre 
supérieure. 

Le  sus-maxiilo4abial  et  le  tjrand  sus-nnixîlto-nasai  ne  constituent  qu’iiii  seul 
corps  charnu  formé  de  plusieurs  faisceaux  parallèles,  qui  prennent  leur  origine  au- 
dessus  du  trou  sous-orbitaire ,  et  qui  se  tcrniiiieul  à  la  fois  à  l’aile  externe  du  nez 
et  dans  la  lèvre  supérieure. 

Il  n’existe  ni  petit  siis-maxiilo-msalt  ni  trnmversal  des  naseaux'. 

Le  mitoyen  antérieur  est  parfaitement  développé. 

La  fiouppe  du  menton  et  sou  muscle  suspeuseur,  c'est-à-dire  le  ntitoyen  posté¬ 
rieur,  sont  fort  peu  apparents. 


Uégion  paire  qui  comprend  cinq  muscles  destinés  à  mouvoir  la  inàcfioirc  iiiié- 
rieure.  Ce  sont  :  le  massétei\  le  tempored  ou  erotop/iite,  le  ptéryydidien  interne , 
le  ptéryyoïdien  externe  et  le  d iynstrique. 


Préparation.  —  I«  Etudier  d’abord  le  digastrique  et  sa  portion  stylo-maxillaire,  ;ncc  le 
ptcrygo'idien  iiueriie,  sur  la  prêparaltoii  des  muscles  Uyoïdicus,  telle  qu’elle  est  i'e]ii'éseiilée 
dans  la  ligure  7i.  2“  Mettre  à  ou  le  ptèrygoïdieii  externe,  eu  enlevant  sur  cette  métue  pré¬ 
paration  rhyatdc  et  ses  dépendances,  ainsi  que  les  deux  niuscles  précédemment  îndif|ués. 
3“  Four  préparer  le  crolapliite,  exciser  te  ptêrygoidieii  externe  lui-méme,  eu  procédant  (jar 
son  bord  inférieur,  opéraltoii  qui  permet  de  découvrir  le  faisceau  orbitaire  du  crotapititc; 
puis  relouruer  la  pièce,  faire  sauter  l’apopliysc  orbitaire  au  moyen  de  deux  traits  de  scie  ou 
à  Taidc  du  rogne-pied,  et  enlever  l’oeil  ainsi  que  les  muscles  auriculaires.  •4'’  Disséquer  le 
masséler  en  débarrassant  .sa  surface  externe  du  peaucier,  des  vaisseaux  et  des  nerfs  r|ui  la 
recouvrent. 


jo  MxssèTKH  [lig.  72,  21,  21') 


Sy iimi^rrue  I  Zyfamatü -maxillaire  (Gîr*)* 


Situation.  Forme.  «ré,  —  .'ippliipié  contre  la  face  ex  ter  m;  de  la  brandie 

lin  maxillaire,  le  masséler  est  tin  imisctc  court,  large  et  très  épais,  aplati  d'un  coté  à 
l’autre,  de  forme  irrégulièrement  (juatlrilatère,  fiirmé  tic  plusieurs  plans snperposé.s, 
dont  deux  principaux  qui  sont  parfaitement  disiincts,  près  de  l’ariicnlalion  icm- 
poro- maxillaire,  par  la  tlircciiou  un  |um  tlillérente  tle  leurs  ribies.  (..clles-ci  sont 
entrecoupées  (1*1111  nomlnc  considérable  d'intersections,  cl  se  trouvent  recüiiveries 
d’iuic  forte  lame  aponévrotique  qui  s'aniincil  graduellement  d  avant  en  arrière  et 
de  haut  en  bas. 

Uiacites.  —  Les  faisceaux  du  masséler  prennent  leur  insertion  lixe  sur  la  crele 
zygomatique. — ■  Ils  opèrent  leur  îiiseriion  mobile  sur  les  empreînles  qui  recouvrent 
la  inoilic  supérieure  de  la  branche  du  maxillaire  (fig.  2.»,  2), 

fiapjiorts.  —  Il  réjwnd,  par  sa  face  externe,  à  la  porliuu  faciale  du  peaucier  du 
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CO»,  aux  nerfs  tlii  plexus  zygomatique,  à  plusieurs  vaisseaux  ariériels  ci  veineux; 
par  sa  face  interne,  au  maxillaire,  aux  muscles  alvédio-lahial  et  tnaxilln-lablal,  aux 
glandes  molaires  su])érieurcs  et  a  deux  grosses  l>r,inches  veineuses  ;  par  son  bord 
inférieur,  au  canal  parotidien,  à  l’aiière  et  à  ta  veine  glosso-faciaJc ;  par  son  bord 
supérieur  et  postérieur,  à  la  glaride  parotide.  Sou  plan  profond  (fig.  72,  21')  ré¬ 
pond,  en  avant,  à  rartlcidaiiori  temporo- maxillaire,  et  sc  confond  avec  IccrotapiiiLe 
d’une  manière  si  intime  qu’il  est  impossible  de  préciser  la  limite  réciproque  des 
deux  muscles. 

Usages.  —  Ce  muscle,  élévateur  par  excellence  de  la  mâchoire  inférieure,  joue 
un  rôle  important  dans  la  mastication  des  aliments.  Il  agit  toujours  par  un  levier 
du  troisième  genre ,  la  ligne  moyenne  qui  lepi  csenie  ta  résultante  de  toutes  ses 
libres  cornfmsanles  passant  en  arrière  de  la  dernière  molaire. 

Djfférknces.  —  te  muscle,  moins  fort  chez  les  liumimmts  que  chez  les  ani¬ 
maux  solipèdes  ,  présente  un  développement  remarquable  chez  les  Cunmssiers. 

2®  Tempûhal  ou  CROTAPHITE* 

Synonymie  :  Tem  porO’HnaxUlâîre  (Gîr*), 

Situation.  Forme.  Structure.  — Situé  dans  la  fosse  temporale,  qu’il  remplit  cl 
sur  laquelle  il  sc  moule  ,  ce  muscle  est  aplati  de  dessus  en  dessous,  entrecoupé  de 
fortes  imerseeltons  tendineuses  et  recouvert  d’une  lame  aponévrolîque  nacrée, 
Mtadm.  —  Il  prend  son  origitie  ;  i"  dans  la  fosse  temporale  et  sur  les  crêtes 
osseuses  qui  la  bordent  ;  2»  fiar  iin  large  faisceau  plus  paie  que  le  reste  du  muscle, 
mais  lion  discontinu  d’avec  lui ,  sur  des  empreintes  situées  en  arrière  de  la  crête 
viui  sui  monte  l'iiiatus  orbitaire.  —  Il  sc  termine  sur  l’apophyse  coronoïde  et  sur  le 
bord  antérieur  de  la  branche  du  inaxillaii  c. 

ftapjun'ts.  —  Ce  muscle  recouvre  la  fosse  temporale ,  et  est  recouvert  par  les 
muscles  temporo-auriculaires,  le  curiilage  senti  forme,  le  scuto-aurîciilaire  interne, 
le  coussinet  graisseux  situé  â  la  base  de  rorcille  ,  et  par  une  autre  pelote  adipeuse 
qui  te  sépai  e  de  la  gaine  oculaire.  Son  faisceau  profond  répond,  |)ai-  sa  face  interne, 
aux  deux  plérygnïdiens. 

Usages.  —  Il  rapproche,  la  inâcliotre  inférieure  de  la  supérieure  en  agissant  par 
un  levier  du  premier  genre;  mais  la  portion  orhiiaîi'e  du  muscle  élève  le  rtiaxillairc 
et  le  lire  de  côté  par  iiii  levier  du  iroisiènic  genre. 

l>IFFÉlll•,^Cl:s. — Ce  muscle  oiïrc,  chez  les  Curnassw’s,  une  largeur  et  une  épais¬ 
seur  considérables. 

It“  PtéhygoIoicn  istkrne  (fig.  7i,  I). 

Sytiottyniie:  l^ortiau  du  c  üe  Btnirgidul. 

Situation.  Forme.  Structure.  —  Situé  dans  l’espace  intia-maxillarrc,  à  rop|>o.sé 
(lu  masséier,  le  pterygoïdien  interne,  (luoique  moins  fort  que  ce  dernier  muscle,  le 
rappelle  assez  bien  par  sa  forme  et  sa  structure,  d’où  le  nom  de  massétet'  interne 
qui  lui  a  été  donné  par  Winslow, 

Attaches.  —  1®  Sur  la  crête  palatine  et  l’apophyse  sous-sphénotdale  {insertiotl 


ML.SCLEri  DU  TKOM:. 

; —  2o(ians  l’excavation  creuséesur  fa  face  interne  de  la  branche  du  tnavillairc 
[insertion  mubUe). 

Rapports.  —  En  dehors,  «vec  le  ptérygoïdioti  interne,  le  faisceau  orbitaire  du 
îrotapliite,  les  nerfs  maxiilo-deniaire ,  mjlo-byoïdien  et  lingual,  des  vaisseaux 
irlériels  et  veineux,  et  la  face  interne  de  l'os  qui  reçoit  son  insertion  mobile.  En 
ledans,  avec  les  péristapliylins  externe  et  interne,  la  poche  gutturale,  l'hyoïde,  le 
;rand  kéralo*hyoïdien,  le  digastrique,  les  nerfs  hypoglosse  et  glosso-pliaryngien, 
'artère  et  la  veine  glosso-facialc,  les  muscles  kéraio  glosse  et  basio-glosse,  l’appa- 
'eil  laryngO'pliaryngien,  le  canal  de  Slénon  et  les  ganglions  de  l’aiige. 

Usages.  —  C'est  un  élévateur  de  la  mâchoire  inférieure,  à  laquelle  il  imjtrinie  un 
uouvcinetU  de  latéralité  ou  de  déduction  très  prononcée.  Si  c'est  le  muscle  gauche 
[ui  agit,  ce  mouvement  |)orle  à  droite  l’extrémilé  inférieure  du  maxillaire;  il  la 
■ousse  à  gauche,  si  c’est  le  muscle  droit. 

Différences.  —  Chez  les  Huminants ,  l’origine  de  ce  muscle  est  plus  rappro- 
liée  de  la  ligne  médiane  que  dans  les  solipèdes.  Aussi  son  obliquité  est-elle  plus 
raiide,  et  les  mouvements  de  diductlon  qu’il  fait  exécuter  à  la  mâchoire  inférieure 
ont-ils  plus  étendus. 

4"  I^riÎRVÜUÏDlSN  EXTERflE  (  Üg.  7t,  2). 

Synonymie  Pohîort  du  S[>Wa<i-maxîIluirc  dii  BourgcLfit. 


Forme.  Sümfiion,  Structure.  Attaches.  —  Petit  iniisclc  court,  très  épais,  situé 
1  dedans  et  en  avant  de  l’ai  ticulalion  leinporo-inaxillaire,  formé  de  faisceaux  peu 
ndineux  qui  partent  de  la  face  inférieure  du  s|ihénüïde  et  de  l’apophyse  .son.s- 
'liénoïdale,  pour  se  diriger  en  arrière  cl  en  liant,  et  se  lixer  sur  le  col  du  coiidyle 
axillaire. 

Ktipports. — En  dehors,  avec  le  faisceau  orbitaire  du  crolaplnle  et  rarliculatiou 
mporo  maxillaire.  Eu  dedans ,  avec  de  ruindireux  nerfs  émanés  de  la  braiKlic 
axillaire  inférieure,  avec  le  piérygoïdien  interne  et  les  iiéristaphylins. 
f  sages.  —  Quand  les  deux  jiiérygoïiliens  cxlcrnes  agissent  de  concert,  la  nià- 
luire  inférieure  est  tirée  en  avant.  Si  rnn  d’eux  seulement  entre  en  conlractioii, 
prépu Isîon  s’accompagne  d’un  niouverneni  latéral,  pendaitt  lequel' l’extrémité  du 
axillaire  se  porte  du  côté  opposé  à  celui  que  le  muscle  occupe. 

f>niASTUiQüE  (fig.  A,  4). 

'KWfuijfniit!  :  Boui'geldt  PII  U  l'tiU  mmitles  tlisliHrls  :  le  digiislri'pii:  el  le  stylg  miiïilUiire.  —  tiii.iid  1.1 
El  U  Ig  nom  de  slylo  maxillüii'o. 
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Forme.  Structure.  Situation.  JJireciion.  —  Composé  de  deux  corps  charnus 
us  ou  moins  coupés  d’îiiiersections  et  réunis  bouta  bout  par  un  fendon  médian, 
muscle  se  trouve  situé  dans  l’espace  intra-inaxillairc,  et  s’étend  depuis  1  orci- 
lal  jusqu’auprès  de  la  sympiivse  du  tneiUoii,  en  décrivant  une  courbe  à  concavité 
pérreure. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine  sur  l’apophyse  .slyloïde  de  1  occipital,  jiar  son 
irps  charnu  supériour. — -Il  sc  icrmtue  :  1"  sur  la  portion  recou rliéc  du  bord  pos¬ 


ta 


> 


ULS  >UisLLtS, 


*>  ■» 

«  ^1-1, 


tôritMir  du  iiiaxilJaire  par  iiii  liui>ct'aij  cuiu»kiérabic(it]i  su  dé  Ladre  du  corps  cliantir 
supérieur  (1);  T  sur  la  face  interne  du  itièmc  os  et  la  [lortiori  droite  de  son  bord 
postérieur,  parties  latiguelles  apoiiévrotiqucs  qui  succèdent  aux  fibres  musculeuses 
du  corps  diarim  iuférieur. 

Itappurts.  —  Le  ventre  supérieur  du  musde  répond,  en  dehors,  ii  la  parotide  el 
au  tendon  d’insertion  du  slcrno'inaxillairc  \  eu  dedans,  à  la  poche  gutturale,  à  la 
glaitde  maxillaire,  au  larynx  et  au  pharynx.  Le  tendon  médian  s’engage  dans  l’an¬ 
neau  du  grand  kérato-hyoïdicM.  Le  ventre  infértem'  se  trouve  en  rapport,  ci 
deliors,  arec  la  brandie  du  niaxillaire;  en  dedans,  avec  le  musde  mylo*hyoïdien> 

l^sü(j€s.  — Ouand  ce  musde  entre  eu  contraction,  11  agît  à  la  fois  sur  l’hyoïde 
(pi'il  élève,  en  se  redressant,  et  sur  le  maxillaire,  qu'il  liic  en  arrière  en  ménn 
temps  qu’il  l’abaisse. 

IJifFÉtitNCES.  — Chez  tous  les  animaux  autres  (juc  les  solipèdes,  le  faisceai 
stylo- maxillaire  manque  tout  à  fait,  el  le  muscle  n’a  qu’un  seul  venue  qui  s’étcin 
directement  de  l’occipital  au  maxillaire.  — Dans  le  Bcuiif,  un  petit  muscle  carré 
formé  de  fibres  transversales,  réunît  les  deux  digastrique.s,  eu  pa.ssaiil  sous  la  bas 
tie  la  langue.  Ce  muscle ,  en  se  contractant,  peut  soulever  l’appareil  hyoïdien  ; 
supplée  donc  le  leniloii  du  digastrique  et  l’anneau  inférieur  du  grand  kérato 
livoïdien. 

r.  U^xion  liyolfllruiii*. 

<k‘tie  région  conqii'eiid  six  inusdes  groupé.s  autour  de  l’hyoïde,  qu'ils  soi 
chargés  de  mettre  en  mouvement,  l'arinî  ces  muscles,  dn({  sont  pairs  :  le  m//^. 


Fic.  7i  (*j. 


hiiohlku,  le  yéaio'kijoïdien,  le  (jmitd  kémio-itfjoidleit,  le  petit  kêt'ato-hijmdii't} 
le  stijlo-hijmdien.  Un  seul,  le  tnomersal  de  l'Ityoïde,  est  inqiair. 


(*)  Fig.  —  Muscles  la  région  hyoïdienne  et  delà  i^*gion  —  t,  V.  Pteiygoid 

îfiicnie-  2*  l'tJrjguitliüit  «xUiiie,  îî.  Vi-ntie  au^ïciiieui-  du  digLi$hit|iie  ^  i*  Son  fdisci'üu  siy 
5,  Siylü^layoïdicLu  tï.  Gfüiitl  kcridodiyuidîen.  T*  Geuiü  byoîdicii.  S.  My b- hyoïdien.  iK  Ti  uiisvcrs^il  de  ï'hyoï 
fO*  PeiU  kerütü4iyojdîaii. 

(I)  C'est  ce  faisceau  qm  Büurgeiat  a  déerll  comme  iiu  rtuisclc  (iistiiict  sous  le  nom 
slijto-maxillüin\ 
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Préparation.  —  l*  Ou  séparera  la  Wtp.  du  tronc,  et  l’on  oiilèvora  le»  iiiuicles  des  joues 
d'un  côté  avec  la  glande  parotide.  2'*  La  hrattclie  du  maxillaire  étant  ainsi  mise  ît  rlécoiiverl, 
on  la  sciera  en  deux  entiruits  :  en  arrière  de  la  dernière  molaire  d'abord,  puis  en  avant  de  la 
première.  3"  Après  avoir  séparé  des  ptérjgo'idîens  et  du  stylo-tnnxillaire  te  fragment  supé-. 
rieur,  c’est-à-dire  celui  qui  porte  le  condylc  et  l’apopliysc  coronolde,  on  ranaclicra  en  le 
faisant  basculer  en  arrière;  oti  excisera  ensuite  les  piéryguïdiciis  et  le  digastrique  eux- 
mémes.  -i"  On  rabattra  par  en  bas  le  fragment  inférieur  de  la  brandie  du  maxillaire,  c’est- 
à-dire  celui  qui  porte  les  dents  molaires,  en  isolant  le  mylu-hyo'idien  de  la  muqueuse  buv> 
cale.  5®  On  enlèvera  la  tangue  en  séparant  avec  précaution  ses  muscles  extrinsèques  du 
génio-hyoïdien ,  de  l’appendice  antérieur  du  corps  de  riiyoide,  ilu  muscle  transversal  et  du 
petit  kératO'hyoidien. 

On  pourra  encore,  la  préparation  étant  exécutée  comme  ci-dessus,  séparer  la  grande  branche 
hyoïdienne  de  la  petite,  scier  la  tète  longitudinalement,  en  respectant  la  symphyse  du  menton, 
et  abattre  la  moitié  correspondante  au  côté  déjà  disséqué,  ainsi  que  la  grande  branche 
hyoïdienne,  le  pliarynx,  le  larynx  et  le  voile  du  palais.  La  préparation  se  trouve  alors  exac¬ 
tement  disposée  connue  dans  la  figure  Ti,  qui  montre  en  même  temps  la  pliiparl  des  muscles 
de  la  région  niassétérine. 


1»  Mvco-hyoÏwkn  {fig.  74,  8). 


Forme,  Situation.  Structure.  —  ^luscle  ineinhratteux  siiuû  tlaus  l’ospace  iiiii  a- 
maxillaire,  aplati  d'un  côté  à  l’autre,  allongé  dans  le  sens  de  la  tête,  plus  mince  et 
moins  large  en  bas  qu'en  baiit,  et  formé  enlièreincnt  de  libres  charnues  qui 
s’étendent  transversalement  de  son  bord  antérieur  à  son  bord  postérieur.  ïnfé- 
rieiirement,  il  est  constitué  par  un  mince  faisceau  qu'on  distingue  dn  muscle 
principal  par  la  direction  un  peu  différente  de  ses  fibres,  et  qui  couvre  en  partie 
la  surface  externe  de  ce  muscle. 

Attaches.  “  fl  a  son  origine  sur  la  ligue  myléenne  ,  par  l’extrémité  antérieure 
de  scs  fibres  constituantes.  — Il  opère  son  insertion  mobile  sur  la  face  inférieure  du 
corps  de  l’hyoïde,  sur  son  appendice  antérieur,  et  sur  un  raplïé  fibreux  qui  s’étend 
depuis  rexlrémilé  libre  de  cet  appendice  jn.squc  auprès  de  la  surface  génienne,  et 
qui  unit,  sur  la  ligne  médiane,  les  deux  muscles  mylo-liyoïdiens. 

Hapyorts.  —  Par  sa  face  externe,  avec  le  maxillaire  inférieur,  le  muscle  digas¬ 
trique  et  des  ganglions  lymplialiqnes.  Par  sa  face  iniernc,  avec  la  glande  sub¬ 
linguale,  le  canal  de  Warthon,  les  nerfs  liypo-gtossa et  lingual,  les  muscles  basio- 
gtosse,  génio-glosse,  kérato-glo.sse  et  géiiio-liyoïdicn.  Son  bord  supérienr  répond 
au  plérygoïdieti  interne. 

Images.  —  En  s’unissant  sur  la  ligne  médiane  avec  celui  du  côté  opposé,  ce 
muscle  forme  une  espèce  de  large  sangle  sur  laqitellc  repose  la  langue.  Quand  il  se 
contracte,  il  élève  donc  cet  oi'gane,  ou  |)luiôtil  l'applique  contre  la  voûte  palatine. 

Différences.  — Chez  les  Ruminants ^  les  deux  plans  qui  compo.sent  ce  muscle 
se  distinguent  mieux  run  de  l’autre  que  chez  les  animaux  sniipèdes. 

m- 

2®  Ciémo-HvoïmFX  {tig.  74,  7). 

Fonne,  Structure-  Situation.  —  Corps  charnu  allongé  et  fusiforme,  tendi¬ 
neux  à  ses  extrémités ,  à  l’inférieure  principalement,  appliqué  avec  celui  du  côté 
opposé  sur  la  soupente  mylo-hyoïdicnne. 

Attaches,  —  Par  son  extrémité  inférieure,  il  se  fixe  à  la  surface  génienne  (or/- 
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gtne);  — par  la  supérieure,  il  gagne  rcxtrétnité  libre  de  l’appendice  antérieur  du 
corps  de  l’iiyoïde 

/{apports.  —  Kn  dcliors  et  eu  bas,  avec  le  niylo-hyoïdieu ;  en  dedans,  avec 
l’autre  génio-hyoïdien,  qui  lui  est  parallèle-,  eu  haut,  avec  le  génio-glosse. 

Usages.  —  Il  lire  l'hyoïde  vers  la  parlie  inférieure  et  antérieure  de  l’espace 
intra-maxillaire. 

3"  ÜRANÜ  KÊnATO- HYOÏDIEN  [fig.  7i,  (i). 

Synonymie  ;  de  Bourgelut  et  des  âalhropoiomîslies» 


Forme.  Structure.  Situation.  iJirection.  — Grêle  et  fusiforme,  ce  muscle, 
■plus  petit  que  le  précédent  et  tendineux,  comme  lui,  à  ses  deux  extrémités,  .se  trouve 
situé  sur  le  côté  de  l'appareil  laryngo-phar^ngien  et  de  la  poche  gutturale,  en 
arrière  de  la  grande  branche  hyoïdienne,  dont  il  suit  la  direction. 

Attaches. — ^  Kn  haut,  à  l’angle  postérieur  et  supérieur  de  la  grande  branche 
(j’rtser/ion  fixe)  ;  —  en  bas,  à  la  base  de  la  corne  de  l’hyoïde  ((u.s'fj'f/on  tmùile), 
/{apports.  —  En  dcliors,  avec  le  plérygoïdien  inlcnic;  en  dedans,  avec  la  poche 
gutturale,  le  pharynx  et  le  nerf  hypo-glosse.  Sun  bord  aiilérieiir  est  séparédu  bord 
postérieur  de  la  grande  branche  de  rityottle  par  i’artère  glusso-faciale  et  le  nerf 
glosso'phai  yngicn  ;  le  postérieur  est  longé  par  le  venirc  supérieur  du  digastrique. 
Son  lendou  inférieur  est  percé  d’un  anneau  dans  lequel  s’engage  la  corde  intermé¬ 
diaire  aux  deux  portions  de  ce  dernier  muscle. 

Usages. — Il  est  antagoniste  du  imiscie  précédcnl ,  c’est-â-dire  qu’il  tire  le 
corps  de  l'hyoïde  en  arrière  et  en  liaut. 

DiFFÉBENGES.  —  Ce  juusclc  est  dépourvu  d’aniieaii  pour  le  passage  du  digas¬ 
trique,  dans  tous  les  autres  animaux. — Chezle.s  /{uunnaiit.^,  il  conimence  par  un 
tendon  long  et  grêle  (lig.  73,  16),  —  Chez  les  Carnassiers ,  il  prend  son  origine, 
comme  chez  l’homme,  sur  la  poriion  utastoîdiennc  du  lempuial,  par  un  petit 
tendon.  C’est,  du  reste,  une  étroite  bandelette  charnue  très  ntiiice  cl  très  pâle. 


l*  Petit  KJKRATü-HYoÏDtEN  (Pg.  74,  10)  (1). 


Près  petit  faisceau,  aplati  d’un  coté  à  l’autre  et  triangulaire;  fixé,  d’une  poî't, 
sur  le  bord  postérieur  de  la  petite  branche  et  l’extrémité  inférieure  de  la  grande , 
d’ow^re  part,  sur  le  bord  supérieur  de  la  corne,  il  répond,  eu  dehors,  au  basio- 
glosstf  et  il  l'artère  linguale,  eu  dedans,  à  la  muqueuse  buccale.  Il  rapproche  le 
corps  de  l’hyoïde  de  la  grande  branche. 

Différences.  —  Il  se  disiingue,  chez  le  Chien,  par  son  volume  rclativemeu 
considérable. 

Stylo-htoÏdien  (flg.  74,  5)  (2). 


Petit  muscle  aplati  et  triangulaire  comme  le  précédent,  plus  épais  cepeudan 
et  plus  étendu,  reinplissanl  l’espace  compris  entre  l’apophyse  styloïde  de  roccipit» 

(t)  Il  manque  chez  l’homme. 

{2)  H  manque  chez  l’homme. 
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el  la  portion  horizontale  du  bord  poslérienr  de  l’iiyoïde.  Ses  faisceaux,  d'autant 
plus  longs  cpi’ils  sont  plus  postérieurs,  sont  assez  forietnent  lendinonx,  et  se  por¬ 
tent  d’une  de  ces  pièces  osseuses  à  raulre.  Il  répond,  en  dehors,  à  la  glande  paro¬ 
tide,  en  dedans,  à  la  poche  gutturale,  cjni  le  tapisse  dans  toute  son  étendue;  son 
bord  postérieur  est  confoiuUi  en  grande  partie  avec  l’insertion  supérieure  du  di¬ 
gastrique.  Quand  ce  imiscte  entre  en  action  ,  il  fait  basculer  l’Iiyoïde,  qui  se  porte 
en  arrière  et  en  lias  par  son  extrémité  inférieure. 

Différences.  — Il  manque  chez  les  Carnasskrs ,  ou  pltUôr,  il  est  représenté 
par  rexlrémité  supérieure  du  grand  kcralo-hyoïdien. 


fi"  Transversal  de  L’iiyo'tnE  ( lig.  7i,  il)  (l). 


lîourgelal  a  décrit  sous  ce  nom  un  court  ruban  de  fibres  cbarnues  parallèles, 
qui  réunit  les  petites  branches  par  leur  exti  émiié  supérieure,  et  qui  a  pour  fonc- 
lion  de  les  rapprocher  l’une  de  l’autre. 

UiFrfiRENCFs,  — Ce  muscle  ii’oxistc  point  chez  les  f'armmicfx. 


^  VII.  —Région  axillaire. 


Elle  comprend  deux  muscles; 
de  cl  qui  se  ternunciii  stii 
ficiei  et  le  pectoral  profond  (2), 


pairs  qui  sont  placés  sous  le  slennîuij  dans  le  |>li 
le  niemhre  antérieur,  (le  sonl  U*  pectojvd  super- 


Prepat^alion. —  Placer  l’aiiinial  eu  [iirmière  iiosiLÎou.  2“  Détacher  Tuu  des  membres 
atiLérieurs  el  rahaniiomicr  à  son  propre  poids,  pour  rccartcr  de  celui  du  edtê  op(iosé*  3^  Üé- 
liouiltcr  la  région  avec  ^oin,  et  dî^sén^^cr,  du  coté  corrcspondaul  au  mcjiihre  non  fivé,  les 
deux  muscles  <juî  formeul  le  [lecLoral  supnrIicîeL  i®  Préparer  le  pectoral  profond  sur  le  cdté 
ojiposé.  Pour  c:sécutcr  eeile  dernière  parité  rie  la  préparalîou  ,  on  eulêvera  le  pauuicnle 
charnu  avec  précauLion  pour  ne  [las  entamer  la  stihslaiice  dit  muscle  due  l^>iMeut  examiner; 
ou  inciser*!  traiisvcrsaïement  le  pectoral  siiporliciel  ,  dimt  on  relèvera  tes  lambeaux  a  droite 
et  à  gauche;  on  incisera  également  les  muscles  mastoïdc-huméral  et  irapèite  cervical  près 
de  leur  insertion  sur  le  membre,  et  Ton  rabattra  ces  muscles  sur  rencolure. 


I  "  Pectoral  scpKRFiCiEL  (fig.  j5,  9,  10), 

Synonymie  Z  Coaimiju  iiu,  hrus  cl  a  ravaiit'^ltias  (  Bout  g,).  ^  GrauJ  pcclüivtl  de  rLuiiiiïic„ 

Situation.  Compoaitîon.  — (;e  musclo,  situé  entre  les  deux  membres  antérieurs, 
occupe  le  dessous  du  [witrail,  et  se  irmive  formé  de  deux  portions  assez  adhérentes 
l’une  à  l’aiitrc,  mais  parfaitement  distincles.  Nous  les  décrirons,  à  l’exemple  de 
Girard,  comme  deux  muscles  pariiciiiiers,  Tun ,  sous  le  nom  de  sferno'/iuméral , 
i  autre,  sous  celui  de  lilej'no-apoiiévi'otifjue, 

A.  STfiRNu-HU.MÉiîAL,  — Forme.  Structure.  — (^esl  un  nmscle  court,  épais, 
aplati  de  dessus  en  dessous,  réiréci  à  sa  terminaison,  et  formé  presque  enlière- 
meiU  de  grosses  fibres  charnue.s  parallèles. 

ihrectîon  et  attacher.  —  Il  commence  sur  l’appendice  aniérienr  et  le  bord  infé- 


(t)  Il  manque  diez  tTmniiiie. 

(2)  Voir  pour  la  jiistifiration  lie  l'emptoi  tie  ces  inmvclles  (jénoniînatiotis  la  note  de  la 
page  HB. 


228 


DES  MUSCLES. 


Kig.  7*»  {*). 


rrès  large 


rieur  du  sieriinm,  el  sc  dirige  obliquenient  eu  arrière,  eu  lias  ei  en  dedans,  pour 
gagner  ta  crèle  antérieure  de  l’Iiiimérus,  sur  laquullc  il  se  lertnine,  par  une  aponé¬ 
vrose  qui  lui  esi  commune  avec  le  inasloïdo-huméral  et  le  stemo-aponévrolique. 

{{apports.  —  11  réiHiud,  pai-  sa  face  externe,  à  la  peau,  dont  il  est  séparé  par  une 
couche  celluleuse,  el  à  l'extrémité  inférieure  du  peaucier  du  cou  ;  par  sa  face  in¬ 
terne,  au  steino-aponévrotîque  et  au  sterno-pré-scapulaire.  Son  bord  antérieur 

forme,  avec  le  mastoïdo-liuinéral,  un  espace 
triangulaire  occupé  par  la  veine  de  l’ars. 

Usages.  —  Jl  agit  principalement  comme  ad- 
diicleur  du  membre  antérieur. 

H.  Stf.rno  -  AroNÊVBOTiQUE-  —  Forme. 
Sh'iicim'e.  /Jirection.  Aitac/tes.  — 

m 

muscle  quadrilatère,  mince  et  p.^le,  formé  de 
libres  cbarnues  parallèles,  qui  partent  de  toute 
rétendue  de  fa  carène  sternale,  pour  se  diriger 
en  dehors  d’abord,  puis  en  bas,  et  qui  se  ter- 
ini[ieiit  de  la  inaiiière  suivante  :  les  fibres  anté¬ 
rieures  se  rendent  à  l’aponévrose  qui  attache 
le  inasloïdo-liumérol  et  le  stcrno-lniméral  sur 
la  crête  antérieure  de  riiumérus;  les  posté¬ 
rieures  se  continuent  également  avec  un  fascia 
très  mince  étalé  en  dedans  du  membre,  à  la  face 
externe  de  rapouévrose  anti-bracliialo. 

/{apport s.  —  Par  sa  face  siiperficieile,  avec  la 
peau  ,  qui  lui  adlièrc  intimement  à  t'aide  d'un 
tissu  cellulaire  dense  et  séné,  et  avec  le  stenio- 
Imméral,  qui  recouvre  soti  bord  antérieur.  Par 
sa  face  profonde,  avec  les  deux  portions  du  pec¬ 
toral  profütid,  le  coraco-radial  et  le  long  exten¬ 
seur  de  ravaïU-bras;  il  répond  encore,  par  cette 
même  face,  à  l’aponévrose  anti-hrachiale,  et  à  la 
veine  sous-cutaiiée  de  l'avaiit-bras,  qu’il  main¬ 
tient  appliquée  contre  celte  aponévrose. 

/Usages.  — Adducteur  du  membre  antérieur 
et  tenseur  du  fascia  (|ui  recouvré  l’aponévrose 
anli-braclnale. 

Différences.  —  Clie/.  les  /{uminaats  et  les 
{Pachydermes,  le  sterno-liuméral  est  faible  et 
moins  distinct  du  sterno-aponévrotiqueque  dans 
les  Sol ipèdes. —Chez  les  Carmssiers,  te  sterno-aponévroiique  est  iou|ours  très 
mince  et  très  étroit. 


{')  Fie.  7S.  —  Muscles  de  In  région  axlllnire  et  de.  In  région  trnclielientie.  —  C  Tiii  lion  d»  peaiieier  diii 
COI».  2.  VortiDii  smerieore  du  ni#sloïdo-liuii.c«  ;.l.  S.  Porlion  posiéi  kurc  (lu  meme  musr  u.  Slei 
luire.  r>.  Soiu-srapulo-liTOÏdifti.  (i.  Slerno-Eyoïdien,  7.  Sleiuo-lhyroidlen.  8-  Slei uo-liiinicj ul. . 

10.  Slenio-Mpüuevrolmue.  1 1 .  Slerno-lrochiiiieu.  12.  Porlion  de  rupouevrosc  d  t-in  eloppe  d„  cu.aco  r-idiat,, 
recevunl  une'vaitie  desfilirej  du  »[erno-lrtiel)iuieii.  lô.  Steriui  rre-iei.puluue;  1 4.  .''im  jpimiMme  rerimuale. 


MUSCLKS  DU  lilÜÎSC. 


229 


2'’  Uliül’UHAL  PHUKÜMI  (Üfî.  7  J,  11,  1 3) 


*  Pylil  jteclui  uJ  tic  riiüiiini^. 


Vaiume.  Situalioa.  Compoiiiiton.  —  Muscle  éiiornic  situé  sous  le  tliorax  et 
composé,  coiDiiic  le  précédent,  de  deux  )>orliotis  parfaitement  distinctes,  décrites 
également  par  Girard  comme  deux  muscles,  suus  les  noms  de  s/emo*//’ocAm/eH  et 
üterno-pré’scqpidtfire . 

A.  STERNO-TUQCHiiNiEW  {gnmd  pectoral  de  Bourgelat),  —  Volume,  iüendue, 

—  Ce  muscle,  le  plus  gros  des  deux,  offre  nu  volume  considérable,  Kiendii  depuis 

* 

le  niveau  de  la  neuvième  ou  de  la  dix  ième  côte  jusqu’à  l’extrémité  supérieure  du 
bras,  il  sc  trouve  d'abord  appliqué  sous  rabdometi,  puis  sous  la  poitrine,  et  coiii' 
pris  ensuite  entre  les  parois  de  cette  dernièie  cavité  et  la  face  interne  du  membre 
antérieur. 

Forme.  —  Il  est  mince  et  aplati  de  dessus  en  dessous  dans  son  tiers  postérieur, 
plus  épais  et  déprimé  d’un  côté  à  l’autre  dans  son  tiers  moyen,  tout  à  fait  rétréci  et 
prismatique  dans  son  tiers  antérieur;  sa  forme  générale  peut  être  comparée  à  celle 
d'un  triangle  assez  irrégulier  et  allongé  d’avant  en  arrière,  lequel  aurait  un  bord 
postérieur  très  court,  un  bord  interne  ou  inférieur  plus  long,  et  un  bord  externe 
ou  supérieur  plus  étendu  que  les  deux  autres. 

Structure.  —  Il  est  entièrement  formé  de  gros  laisceaux  cbanius  seiisiblemetu 
parallèles,  qui  partent  tous  du  bord  postérieur  et  du  bord  interne  du  muscle,  pour 
gagner  sa  partie  rétrécie  ou  son  extrémité  antérieure.  Ces  faisceaux  sont  d’autaiU 
plus  longs  qu’ils  se  rapprochent  davantage  du  bord  supérieur.  Ceux  qui  procèdent 
du  bord  postérieur  commencent  par  des  fibres  aponévrotiqnes.  De  rares  inter¬ 
sections  existent  vers  l’extrémité  antérieure  du  muscle. 

Attaches.  —  il  prend  son  origine  :  1“  sur  la  Innique  abdominale,  par  les  fais¬ 
ceaux  aponévroliques  de  son  bord  postérieur  ;  2'*  par  son  bord  interne ,  sur  les 
deux  tiers  postérieurs  du  bord  inférieur  du  sternum. —  11  se  termine,  par  son  extré¬ 
mité  antérieure,  sur  le  trochiii,  sur  le  tendon  d’origine  du  coraco-liuméral  et  le  laseïa 
qui  enveloppe  le  coraco-radial.  Far  l’intermédiaire  de  ce  fascia,  il  s’insère  à  la  lèvre 
externe  de  la  coulisse  bicipitale,  formée  par  le  irochiler,  et  il  s'unit  aux  deux 
branches  terminales  du  sus^épineux.  (Voyez  (ig.  7ô,  12.  —  78,  8,  9.) 

Hapports. — Sa  face  profonde,  qui  est  successivement  supérieure  et  interne, 
recouvre  l’oblique  externe  et  le  droit  de  l’abdomen,  le  grand  dentelé,  le  transversal 
des  côtes,  le  sterno-pré-scapulaire,  et  quelques  nerfs  ihoraco-mnsculaires  ;  tous  ces 
rapports  sont  établis  à  l’aide  d’un  tissu  cellulaire  lâche  et  abondant.  Sa  face  super- 
licielle,  qui  regarde  aliernativenieiit  en  bas  et  en  dehors,  répond  :  à  la  peau,  dont 
elle  est  séparée  par  un  léger  fascia  cellulo-fibreux  ;  au  siemü-aponévrotique:  aux 
muscles,  aux  vaisseaux  et  atix  nerfs  de  la  face  interne  du  bras,  par  l’intermédiaire 
de  l’aponévrose  sous-brachiale  du  paniiicnle  charnu  et  d’une  masse  assez  considé¬ 
rable  de  tissu  cellulaire.  Son  ba  trd  supérieur  adlière  d’une  manière  assez  intime  à 
ce  dernier  muscle  et  se  trouve  longé  par  la  veine  de  l’éperon.  Les  gros  troncs  vas¬ 
culaires  qui  sortent  de  la  poitrine  pour  gagner  le  membre  antérieur  passent  au- 
dessus  de  son  extrémité  antérieure,  en  croisant  sa  direction. 
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Usayes.  —  Il  tire  tii  membre  tout  entier  en  arrière ,  en  pressant  sur  l’atigle 
de  l’épaule. 

B.  SternO'Pré-scapülaihe  {petit  pectoral  Cka  liourgelat),  — Forme.  Situation, 
direction.  —  Muscle  long  et  prjsmatic|up,  rétréci  à  ses  deux  cxlréinités,  situé  en 
avant  du  précédent,  pariant  du  sierninn,  se  dirigeant  en  avant  cl  en  dehors  vers 
l’angle  scajiulo-hiiméral,  et  se  réllécbissant  ensuite  en  itaut  cl  en  arrière,  sur  le  bord 
antérieur  de  l’épaule,  qu’il  suit  jusque  auprès  de  l’angle  cervical  du  scapuluni. 

Structure  et  ailaches.  — Jl  (-.si  formé  de  très  gros  faisceaux  charnus  analogues  à 
ceux  du  sterno-irochinien  ,  lc.‘<quels  faisceaux  prennent  leur  origine,  par  leur  ex* 
tréinité  inférienre,  sur  les  côtés  de  la  cnrèiie  sternale  cl  sur  les  cartilages  de  prolon¬ 
gement  des  trois  ou  quatre  premières  côtes,  lis  suivent  la  direction  indexe  du 
ninsclc,  et  se  terminent  les  uns  au-dessus  des  autres,  à  une  courte  aponévrose  qui 
recouvre  le  sns-éjiineux  et  qui  se  confond  avec  l’aixinévrose  scapulaire  externe 
(fig-  75,  U). 

iiapports.  —  Dans  sa  portion  axillaire,  ce  muscle  répond,  en  dedans,  au  trans¬ 
versal  des  côtes,  aux  premiers  carlilages  slernanx  et  aux  inter-costaux  correspon- 
danis;  en  dehors,  au  .sierno-lroclunien  et  au  slenio-aponévrotique.  Dans  sa  portion 
pré-scapulaire,  il  se  trouve  en  rapport,  eu  dehors,  avec  te  ma.stoïdo-huméial  et  le 
trapèze;  en  dedans,  avec  i’omuplat-liyoïdicii,  le  scalèiieei  l’angulatre  de  l’omoplate  ; 
en  arrière,  avec  le  sus-éj)inen\,  qui  s’en  Irouve  séparé  jiar  l’aponévrose  scapulaire 
externe. 

fJsaijea,  —  Ce  muscle,  congénère  du  sierno-trocliinien.  tire  réjjauîe  en  arrière 
et  en  bas.  C'est,  de  pins,  un  muscle  tenseur  de  i'apunévj'osc  scapulaire. 

Différences, — Chez  le  Bo-uf,  le  slcrno-pré-scapulaire,  à  peine  distinct  du 
slcruo-trocliinicii,  ne  remonte  ftas  au  delà  de  l’extrémité  inférieure  du  sus-épineux. 
— -Chez  le  Mouton,  Ce  même  muscle  est  tout  à  fait  confondu  avec  le  stcrno-Lrochi- 
nien.  —  Il  s'en  distingue  un  peu  mieux  chez  les  Carmutsiera ;  mais  il  est  très  faible 
et  se  termine,  avec  le  muscle  principal,  surriuimérus. — Dans  le  Fore,  le  slerno-pré' 
scapulaire  se  comporte  à  peu  prè.s  comme  dans  le  ciicval.  Son  extrémité  inférieure 
recouvre  seulement  la  première  arlicnlalion  cliondro-slcrnale ;  l’extrémité  supé¬ 
rieure  est  plus  volumineuse.  Quant  au  slcrno-trochînien ,  il  se  termine  sur  le 
sommet  du  Irocitiier,  après  avoir  envoyé  une  courte  brandie  au  tendon  du  coraco- 
huméral. 

^  VIII.  —  ILégioo  co&tâle. 


On  trouve  dans  chaque  région  co.stale  ciiKjuanlc-quatre  muscles  qui  concourent 
d’une  manière  plus  ou  moins  directe  à  rexcrcice  des  mouvements  respiratoires. 
Ces  muscles  sont  :  1“  le  grand  dentelé,  2  '  le  t ransuersai  des  côtes,  3‘*  dix-sept 
i'nter-cost aux  externes,  ti”  dix-sept  inter-costaux  internes,  5®dix-sept  sus-costaux, 
(>“  le  triangulaire  du  sternum. 

Préfjarathn.  —  1“  PUccr  le  sujet  ci»  deudème  jwsilioii.  2*  Abattre  le  nierabre  anté¬ 
rieur  et  tous  les  muscles  qui  rali.icherit  au  uonc.  en  sciant  l’épaute  comme  (i.ius  la  figurées, 
pour  déeuHvrir  le  grautl  dentelé  et  le  transversal  des  eûtes;  achever  la  dissccllüu  du  graiiô 
deiitelc  eu  le  débarrassant  de  la  couclu:  fibreuse  jaune  qui  recouvre  scs  dentelures  posté¬ 
rieures.  3®  Étudier  les  iiiier-costaux  evlerues  et  les  sus-costaux,  après  avoir  enlevé  le  grand 
oblique  de  l’abdomeu  ,  le  grand  et  les  petits  dentelés,  l’iiitcr-fostal  commun  et  rilio-spînal. 
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Eïcii^er  quelques  int^r-coslaux  externes,  pour  mettre  à  iiu  les  Uiler-costaux  internes  cor¬ 
respondants,  5*  On  préparera  le  triangulaire  sur  urie  pièce  isolée;  et  il  suffira^  pour  obtenir 
cette  pièce,  de  séparer  le  sternum  du  thorax,  en  sciant  les  côtes  sleruates  un  peu  au-dessus 
de  leur  extrémité  inrérieure. 


1"  Grand  destelé  {tig.  68,  tTi). 


Synoftymie  :  CosLo-sous-scü  pu  faire  (Glr.).  —  Porlipû  poslériemc  Ju  tleiiliîîé  dé  RtmrgtLiJt, 


« 


Forme.  Situation.  —  Très  large  muscle  disposé  en  éventail,  découpé  en  den¬ 
telures  à  son  boid  inférieur,  appliqué  contre  les  parois  thoraciques,  et  caché  en 
partie  par  l’épaule. 

Structure.  — Jl  est  formé  de  fibres  charnues  rayonnées  qui  convergent  toutes 
vers  rexlréniité  supérieure  du  scapuluin,  et  qui  se  trouvent  recouvertes  par  une 
forte  aponévrose.  Cette  aponévrose,  dont  l’épaisseur  diminue  graduellement  de 
haut  eu  has,  n’adhère  à  la  surface  du  muscle  que  dans  sa  partie  inférieure. 

Attaches.  —  1”  A  la  face  externe  des  huit  côtes  sternales;  —  2*  sur  la  surface 
triangulaire  antérieure  tle  la  face  ijitcnic  du  scapulum,  en  arrière  de  l'angulaire , 
avec  lequtd  il  se  confond  ;  3“  sur  toute  l’étendue  de  la  surface  triangulaire  posté¬ 
rieure  du  même  os. 

En  arrivant  sur  le  scapulum,  l’aponévrose  se  sépare  des  fibres  charnues,  et  s’in¬ 
sère  isolément  sur  le  plan  fibreux  qui  recouvre  tes  faisceaux  musculeux  du  sous- 
scapulaire. 

Hapports,  —  Le  grand  dentelé  répond  :  en  dehors,  et  par  l’intermédiaire  d’un 
tissu  cellulaire  abondant  qui  facilite  le  jeu  du  membre  contre  la  paroi  latérale  du 
thorax,  au  sous-sca|>u[aire,  au  sus-épineux,  à  l'adducteur  du  bras,  au  grand  dorsal 
et  à  la  masse  des  muscles  olécraniens;  eu  dedans,  aux  sept  premiers  inter-costaux 
externes,  aux  côtes  sternales  et  au  petit  dentelé  antérieur.  Ses  quatre  dentelures 
postérieures  s’entrecroisent  avec  les  cinq  premières  du  grand  oblique  de  rabdomen, 
et  sont  recouvertes  par  un  prolongement  de  la  tunique  abdomijiale. 

f/sages,  —  Ce  muscle  constitue  avec  celui  du  côté  opposé  une  vaste  sangle  sur 
laquelle  s’appuie  le  thorax  pendant  la  station  ;  U  joue  donc,  par  rapport  au  tronc, 
le  rôle  de  ligament  suspenscur.  Quand  il  sc  contracte,  son  point  fixe  étant  sur  les 
parois  du  tliorax,  il  liie  l’extrémilé  supérieure  de  ré])auie  en  bas  et  en  ariière,  et 
fait  éprouver,  au  rayon  complet  un  mouvement  de  bascule  qui  porte  l’angle  infé¬ 
rieur  en  haut  et  eu  avant.  S’il  prend  son  point  d’appui  sur  le  mcinhre,  il  soulève  le 
thorax  entre  les  deux  membres  antérieurs,  et  concourt  aux  mouvements  d’inspira¬ 
tion,  en  élevant  les  côtes. 

Difféiîen'CüS.  —  Chez  le  Bœnf,  le  grand  dentelé  est  très  étendu  ;  et  la  portion 
qui  se  rend  à  la  surface  triangulaire  postérieure  du  scapulum  se  distingue  assez 
netletneiu  de  l’antérieure,  par  sa  moindre  épaisficur,  te  plus  grand  nombre  de  fibres 
aponévroliques  qu’elle  contient,  et  par  le  tendon  aplati  au  moyen  duquel  elle  opère 
son  insertion. 

2°  Transversal  des  côtes  (lig.  68,  16). 

Synonymie  :  i<o5to«sltir]:i{il  (Gîr,),  - —  U  h'h  poipt  de  représenta  ni  rboinme* 


Forme.  Structure.  Direction.  Situation.  —  C’est  une  bandelette  aplatie  d'un 
côté  à  l’autre,  apoiiévrolique  à  ses  extrémités,  oblique  de  bas  en  haut  et  d’arrière 
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cil  avant,  située  sous  le  boid  itiréi'ieur  ilii  muscle  précédent,  à  la  face  îiilci'iic  du 
pectoral  jirofond. 

Attaches,  - —  Son  extrémité  jKistérieure  se  fixe  sur  le  sternum  et  le  quatrième 
cartilage  sternal.  —  L'antérieure  s’insère  à  la  face  externe  de  la  première  côte. 

liapports.  —  Kn  detlans,  avec  la  deuxième  et  la  troisième  cèles,  sur  lesquelles 
s’arrêtent  suuveiit  quelques-uns  de  ses  faisceaux,  et  avec  les  trois  premiers  inter¬ 
costaux.  En  dehors,  avec  les  deux  portions  du  pectoral  profond. 

Usages.  —  Il  est  auxiliaire  des  muscles  cxpiraieurs. 


.1“  IkTER’COBTAÜX  EXTERNES  (üg.  67;  66j. 


Situation,  t'orme.  —  Ces  muscles  reinplissenl  les  intervalles  des  côtes,  sans 
descendre  au  delà  de  rexirémilé  inferieure  de  celles-ci,  en  sorte  qu’ils  ne  se  pro¬ 
longent  pas  entre  leurs  cartilages  de  prolüjigemeiit.  Ce  sont  des  rubans  charnus 
aplatis  d’un  côté  à  l’autre,  qui  diminuent  graduellement  d’épaisseur  de  haut 
en  bas. 


Structure,  Attaches.  —  Chaque  inter-costal  externe  se  compose  d’une  série  de 
faisceaux  musculeux  mêlés  à  de  nombreuses  fibres  aponévrotiques,  lesquels  fais¬ 
ceaux  se  portent  obliquement  en  arrière  et  en  bas,  du  bord  postérieur  de  la  côte 
qui  précède  à  la  face  externe  de  la  côte  qui  suit. 

Rapports,  —  Us  répondent,  en  dehors,  aux  diiïérenis  muscles  appliqués  sur  les 
parois  thoraciques;  en  dedans,  aux  inter-costaux  internes. 


i®  Inter-costaux  internes  (üg.  69,  16', 


Ils  sont  placés  à  la  face  interne  des  précédents ,  qu’ils  répètent  exactement 
quant  à  la  forme  générale,  et  dont  ils  dilTèrent  par  les  points  suivants  : 

1®  Très  épais  entre  les  cartilages  costaux,  ces  muscles  se  réduisent,  en  haut  de 
l’intervalle  des  côtes,  à  une  lame  aponévrotique  qui  supporte  seulement  quelques 
fibres  charnues.  Ils  s’amiiicissciil  donc  griuluclleincnt  de  bas  en  haut. 

2®  Leurs  faisceaux,  moins  leiidiiieux  que  ceux  des  muscles  externes,  se  portent 
obliquemetu  en  avant  et  en  ba.s,  du  bord  antérieur  de  la  côte  qui  est  en  arrière  au 
bord  postérieur  et  à  la  face  interne  de  la  côte  qui  est  en  avant.  D’où  il  suit  que  les 
fibres  des  deux  espèces  d'iiiter-cosiaux  sont  croisées  en 

3®  Ils  répondent,  en  dehors,  aux  inter-costaux  externes  ;  eu  dedans,  à  la  plèvre 
costale. 


Usages  des  inter-costaux. — L’action  des  inter-costaux  est  un  point  qui  a  été  pen¬ 
dant  longtemps  et  est  encore  aujourd’hui  vivement  déhallu.  On  peut  dire,  à  propos 
de  celle  discussion,  que  jamais  peut-être  des  opinions  plus  diverses  et  plus  opposées, 
ne  se  sont  rcnconirces  sur  le  même  terrain.  M.  Bérard,  qui  en  a  résumé  les  élé-- 
monts  avec  la  plus  grande  sagacité,  considère  les  inter-costaux  externes  comme; 
inspirateurs.  Quant  aux  inter-costaux  internes,  d’après  le  même  auteur,  ils  seraient'] 
Inspirateurs  par  ceux  de  leurs  faisceaux  qui  rcnipiisseiU  l’espace  compris  entre  lest 
cartilages  costaux;  et  le  reste  des  muscles,  c’est-à-dire  leur  plus  grande  partie 
produirait  l'expii  atioii. 


MUMlLÜîi  1>l:  tuunc. 
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l)iFFÉiŒisciiî>  DÛS  iiNTta-cüb'i'Atx.  —  VMgz  le  l»«rtî,  les  itilcr-ci»sti(u\  internes 
se  piülüiigeiit  en  conservant  une  certaine  épaisseur  jusque  auprès  de  la  colonne 
vertébrale. 


5*"  Sus-costaux. 


Sytto/tytnie  *  Tiai!&vt*i  (üïr.J- 


Petits  faisceaux  aplatis ,  triangulaires  ,  cliarnus  cl  tendineux ,  constituant  jionr 
ainsi  dire  la  tête  des  liiier-custaux  externes,  dont  ils  sont  peu  distincts  dans  les  pie* 
miers  et  les  derniers  intervalles  costaux. 

Ils  partent  des  a|>ophyses  transverses  des  vertèbres  dorsales,  et  ils  se  dirigent  en 
arriére  et  en  dcitors,  pour  se  termitier,  en  s'épanouissant,  sur  la  face  externe  de  la 
côte  ou  des  deux  côtes  qui  suivent  leur  insertion  fixe. 

£ii  dehors,  ils  répondent  à  l’ilio-spinal  ;  en  dedans,  aux  iiiler-custaux  externes. 

Les  sus-costaux  tirent  les^ôles  eu  avant,  c’est-à-dire  qu'ils  sont  inspirateurs. 

Ü*'  TRIANGlll.Amk;  DU  STËRKUU. 

Synonymie  :  Mtiiule  da  iterimni  (Bourgs).  Slerno-custauï  (Gir*), 


Forme.  Situation.  —  (Je  muscle,  aplati  de  dessus  en  dessous,  allongé  d’avant  en 
arrière,  et  denté  à  son  bord  externe  ou  supérieur,  est  situé  dans  la  cavité  thora¬ 
cique,  au-dessus  du  sternum  et  des  cartilages  des  vraies  côtes. 

Attaches.  —  Il  se  fixe,  par  son  bord  interne,  sur  la  face  supérieure  du  slenium, 
au  cordon  ligamenteux  qui  la  circonscrit  en  dehors. — Il  prend  son  insertion  mobile 
sur  les  cartilages  des  côtes  sternales  (celui  de  la  première  excepté),  au  moyen  des 
dentelures  de  son  bord  externe. 

Structure.  —  Il  est  formé  de  faisceaux  charnus  fortement  apoiiévrotiques  qui 
SC  dirigent  du  bord  interne  au  bord  externe. 

Rapports.  —  En  dedans,  avec  la  plèvre;  en  dehors,  avec  les  cartilages  sur 
lesquels  il  s’attache,  les  iuter-costaux  internes,  l’artère  et  la  veine  thoraciques 
internes. 

Usages.  —  Le  triangulaire  du  sternum  concourt  à  rexpiration  en  abaissant  les 
cartilages  costaux. 

IX.  —  RégioD  abdominale  inférieure. 


Les  parois  inférieure  et  latérales  de  la  cavité  abdominale  sont  formées  par  une 
Irge  enveloppe  inusculo-aponévrotique ,  qui  s’appuie,  par  su  péripiiérie,  sur  le 
senium,  les  côtes,  les  vertèbres  lombaires,  l’ilium,  l’aponévrose  lombo-iliaque  et 
h  pubis.  Celle  enveloppe,  concave  sur  sa  face  supérieure,  résulte  elle-niénie  de 
Tssemblage  de  quatre  grands  muscles  membraneux  et  pairs,  disposés  en  couches 
suierposées;  ce  sont,  en  les  comptant  de  ileliors  en  dedans  :  le  grand  oblique  on 
oSique  ejetemût  le  petit  oblique  ou  oblique  interne ,  le  grand  droit  et  le  trans- 
vese.  Doublés,  en  dehors,  par  une  expansion  de  tissu  fibreux  jaune,  la  tunique 
flôîowiJia/e,  etsé|iarés  de  ceux  du  côté  opposé  jiar  la  ligne  blanche.,  raphé  médian 
qu  s’étend  du  sternum  au  puliis,  ces  muscles  soutiennent  la  niasse  intestinale,  et  se 
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prêtent,  par  leur  relâchement  et  leur  conîraciioii,  aux  variations  de  votume  qu'elle 
peut  éprouver. 

Préparalion.  —  Après  avoir  placé  ranimai  en  première  positiûu.on  pratiquera  une  large 
ouverture  dans  la  cavité  pectorale,  par  l’ablation  d’un  certain  nombre  de  côtes,  qui  seront 
sciées,  par  en  bas,  au-dessus  des  attaches  costales  du  muscle  grand  oblique.  On  enlèvera  le 
cœur  et  les  poumons;  puis  on  incisera  le  diaphragme,  pour  sortir  les  viscères  digestifs  reu* 
fermés  dans  la  cavilé  abdominale.  On  pourrait  à  La  rigueur  se  dispenser  de  vider  l’abdomen; 
maisîl  faudrait  alors  avoir  soin  de  faire  pénétrer  plusieurs  ponctions  dans  le  gros  inteslin, 
pour  empêcher  raccumulatîon  des  gaz  dans  le  tube  digestif  et  la  dis  tension  trop  considérable 
des  parois  abdominales* 

Ces  précauiious  préliminaires  étant  |>rises,  on  procédera  aui  opérations  suivantes  ; 

On  dépouillera  la  région  en  laissant  le  pannicule  charnu  sur  la  face  înierne  de  la  peau, 
pour  étudier  la  face  externe  de  la  tunique  abdominale*  2®  On  préparera  le  grand  oblique,  en 
enlevant  celte  enveloppe  (ibreuse  janne  sur  la  portion  charnue  du  muscle,  avec  le  sterno- 
trochinien.  l/anueau  inguinal  sera  rnis  à  du  par  l’ablation  du  dartoSt  du  fourreau  et  du 
pénis,  ou  des  mamelles.  3"^  Sur  le  côte  opposé,  on  découvrira  le  petit  oblique,  en  excisant  le 
grand  oblique,  moins  la  porliou  d’aponévrose  qui  s’intrique  avec  celle  du  premier  muscle. 
1“  Celui-ci  étant  étudié,  on  disséquera  du  même  côté  le  grand  droit,  en  séparant  de  la  ligue 
bîanctie,  par  une  incision  longitudifialc  ,  l’aponévrose  commune  aux  deux  obliques,  en  dîvî- 
sanl  cette  aponévrose  et  la  portion  charnue  de  robliqiieîjïtcrne,  par  une  autre  incision  étendue 
trans\ersalemriit  de  î’ombiîic  au  milieu  de  la  région  lombaire,  et  en  rabatiaiU  Pun  des  lam¬ 
beaux  rnusculo-aponcvroliques  sur  la  cuisse,  l’autre  sur  les  côtes.  On  préparera  le  trans- 
\crse  du  côté  ou  a  été  faîLc  la  dissection  de  Toblique  externe.  Pour  mettre  ce  muscle  à  décou¬ 
vert,  il  siiftlra  de  pratiquer  deux  incisions  semblables  aux  précédentes,  mais  qui  intéressent 
à  la  fois  les  deux  obliques  et  le  grand  droite  puis  de  rabattre  les  deux  lambeaux  comme  ci- 
dessus.  6°  E^nün  on  ouvrira  tout  à  fait  la  cavilé  abdominale,  en  iikcisaut  le  trausverse  de  la 
même  manière;  et  l’on  étudiera  les  digitations  muscideuses  de  ce  muscle,  l’orilicc  interne  du 
trajet  inguinal  et  le  feuiltet  réfléchi  de  l'aponévrose  du  grand  oblique. 


Tunique  abdominale- 


Ou  appelle  ainsi  une  vaste  expansiun  de  tissu  fibreux  jatiiie  élastique  répandue 
sur  les  deux  muscles  obliques  externes  de  l’abdomen. 

Très  épaisse  sur  le  (etidoii  pré-pubien  des  muscles  abdominaux  et  aux  alentour!^ 
de  la  ligue  blanche,  cette  expansion  s'amincit  graduellement  eu  se  l'approcbaiit  dt 
stenium;  aussi  disparaît-elle  près  de  riiiseriion  abdominale  des  muscles  sterno 
trochîuîeiis.  Klie  perd  également  de  sou  épaisseur  eu  s’ébignatit  de  la  ligne  me 
(liane  ;  et  quand  elle  arrive  sur  la  portion  cliarnuc  du  muscle  grand  oblique,  elle  » 
trouve  réduite  à  un  feuillet  exti-êtiiemeiU  mince,  dont  les  faisceaux  s’écartent  1« 
uns  (les  autres,  et  se  raréfient  de  plus  en  plus  au  point  de  (lisparaîtrecoinpléiemeii. 
(lepeiulaut  ou  la  voit,'  oji  a\atit,  se  proloug<;r  par  côté  jusque  sur  les  digitations  pG- 
lérieures  du  muscle  grand  dentelé.  Klle  fournit,  en  arrière,  quelques  tJ'ousseatx 
de  fibres  qui  se  détachent  de  la  surface  du  tendon  commun,  et  qui  se  porieiUdais 
l'ciitrc-deux  des  cuisses,  pour  se  perdre  sur  les  muscles  cruraux  internes. 

La  tunique  abdominale  est  recouverte  par  la  |)eau  et  le  pannicule  charnu,  d>nt 
elle  se  trouve  séparée  par  un  tissu  celluleux  abondant.  Sa  face  externe  donneit- 
laciic,  chez  le  mâle,  aux  ligaments  suspenseiirs  du  fourreau  et  au  dartos,  che  la 
femelle,  à  la  capsule  élastique  qui  etiveloppe  cbaquti  mamelle.  Par  sa  face  iniene, 
elle  adhère  inliinementâ  l’aponévrose  du  grand  oblique;  mais  on  la  sépare  ssez 
facilement  de  la  portion  charnue  du  même  muscle.  Elle  est  traversée  par  plusenrs 
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trous  qui  livrent  passage  auv  vaisseaux  et  aux  nerfs  sons-culanés  de  la  région 
abdominale. 

La  tiiniqiic  abdominale  fait  l’onice  d’une  vaste  sangle  élastique  qui  vient  en  aide 
aux  muscles  abdominaux  pour  soutenir  la  masse  inlestlnalc.  Aussi  celte  tunique 
est-elle  d’autant  plus  épaisse  que  tes  organes  digestifs  abdominaux  sont  pins  volu¬ 
mineux.  Aussi ,  chez  le  Pom,  le  Chien  et  le  Chat^  se  trouve-t-elle  réduite  k  une 
simple  lame  celliilo-aponévrotique ,  parce  que  l’estomac  et  les  intestins,  chez  ces 
animaux,  n’exercent  qu’une  faible  pression  sur  les  parois  de  l'abtioiuen. 


2®  Ligne  blanche. 


La  ligne  blanche  est  un  cordon  fibreux  compris  entre  le  bord  interne  des  deux 
muscles  grands  droits  et  regardé  comme  étant  formé  par  renirecroiscmciit,  sur  la 
ligne  médiane,  des  aponévroses  qui  appartiennent  aux  muscles  obliques  et  traiis- 
verses.  Attaché,  en  avant,  sur  la  face  inférieure  de  rappendîcc  xîphoïde  ,  ce  cordou 
se  confond,  en  arrière,  avec  un  large  tendon  que  nous  avons  déjà  nommé  tendon 
pré-pubien^  tendon  commun  des  muscles  abdominaux^  et  qui  se  fixe  au  boni  anté¬ 
rieur  des  deux  pubis  (fig,  61,  A.  —  7ü,  C.  —  76,  U),  Ce  tendon,  recouvert  par 
la  tunique  abdominale,  contribue  à  former  la  commissure  inlenie  de  ranneau  in¬ 
guinal,  et  donne  naissance  au  ligament  pu bio -fémoral. 

Vers  rtinion  de  son  tiers  postérieur  avec  ses  deux  tiers  antérieurs,  la  ligue 
alanche  s’élargit  pour  former  un  espace  losangique,  au  centre  duquel  ou  trouve  la 
trace  de  Tombilic  et  du  cordon  ombilical  (fig.  76,  l/i}. 


3"  (illAND  OBLIQDE  OU  OBLIQUB  EXTEHNE  CE  L’aBDOMEN  (fig.  63,  18;  76,  1). 
tyrtOtrymi£  t  Coslo^abdûmÎTiiil  (Gîr,}^ 

Situation.  Composition.  —  Ce  muscle,  le  plus  grand  des  (juaire  et  le  plus  su- 
peificiel,  se  compose  d’une  portion  charnue  et  d’une  aponévrose. 

Forme,  structure  et  attaches  de  la  portion  charnue.  — La  portion  charnue, 
fornée  de  fibres  obliquement  dirigées  en  bas  et  en  arriére,  représeolc  une  large 
baiKe  musculeuse,  plus  étroite  en  avant  qu’eu  arrière,  appliquée  sur  l'exirémilé 
iiiféreurc  des  treize  ou  quatorze  dernières  côtes.  Son  bord  supérieur,  concave, 
s’aUathe  :  1**  sur  la  face  externe  des  côtes  précitées,  par  autant  de  dentelures  légè- 
remeiî  aponévroliques,  dont  quatre,  les  premières,  s’cnlrecroisenl  avec  Icsdctite- 
lures  [oslérieures  du  grand  dentelé;  2"  sur  l’aponévrose  du  muscle  grand  dorsal, 
depuis  la  dernière  côte  jusqu’à  l’angle  externe  de  l'ilium  (fig.  68,  18J.  Son  bord 
inferiem,  convexe  et  sinueux,  se  continue  avec  l’aponévrose  ;  il  descend,  en  avant, 
au  iiive.u  du  cercle  caiTilagîucux  des  fausses  côtes,  qu'il  déborde  en  arrière,  et 
d’autant  plus  qu'on  l'envisage  plus  près  de  la  région  lombaire. 

Fonm,  stjmcture  et  attaches  de  F  aponévrose.  —  Celle-ci,  étroite  et  mîuceeii 
avant,  lar»e  et  épaisse  en  arrière,  de  forme  triangulaire,  est  formée  de  fibres  blan- 
chesd'untcoulour  nacrée,  dirigées  dans  le  même  sens  que  les  fibres  de  la  portion 
charnue.  Ille  se  continue,  par  son  bord  externe,  avec  le  bord  inférieur  de  cette 
dernière,  hn  bord  interne  s'insère  à  la  ligue  blanche  et  au  tendon  pré-pubien.  Sou 
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bord  pcsié rieur,  étendu  de  rangk  externe  de  l'ilium  iiit  Ijurd  antérieur  du  pubis, 
répond  au  pli  de  l’aine,  embrasse  les  inuscles  cruraux  correspondants,  et  établit  la 
déliinilatioii  entre  le  tronc  et  le  membre  abdominal  (fig.  7(>,  tO). 

L’a|H)névrosc  du  grand  oblique,  à  son  bord  posiéi  iciir,  donne  naissance  à  deux 
feuillets  fibreux  fort  remarquables  qui  semblent  produits  par  le  dédoublement  de 
celte  aponévrose  en  deux  lames.  L'un  de  ces  feuillets  descend  sur  les  muscles  in¬ 
ternes  de  la  cuisse  pour  constituer  l’aponévrose  cruraie  (fig.  76,  11).  L’autre  se 
réfléchit  de  bas  en  haut  et  d’arrière  eu  avant,  pour  rentrer  dans  ta  cavité  abdomi¬ 
nale;  c’est  a  ce  feuillet  réfléchi  de  l’aponévrose  du  grand  oblique  qn'on  a  donné  le 
nom  d'arcade  crurale  (fig.  70,  li). 

Très  du  tendon  pré-puhicn  des  muscles  abdominaux,  et  immédiatement  avant  sa 
division  cil  deux  feuillets,  l’aponévrose  de  l’oblique  externe  est  percée  d’un  large 
trou  ovalaire  (llg.  76,  5},  orifice  inferieur  du  conduit  qui  livre  passage  au  cordon 
testiculaire  chez  le  mâle,  et  aux  vaisseaux  mammaires  chez  la  femelle.  Ce  conduit 
a  été  appelé  canal  inyuinal. 

La  description  de  l’aponévrose  fémorale,  de  l’arcade  crurale  et  de  l’anneau  in¬ 
guinal,  complément  oblige  de  celle  du  muscle  grand  oblique,  sera  faite  ci-après. 

/{apports  du  wiM.sc/e  grand  oblique.  —  l’ar  sa  face  superficielle,  l’oblique  externe 
répond  au  sterno-trochinîen,  et  à  la  luiiique  abdominale,  qui  le  sépare  de  la  peau  et 
du  panniciile  charnu.  Par  sa  face  pi  ofonde,  il  se  trouve  en  rapport  avec  les  côtes  sur 
lesquelles  il  s’insère,  avec  leurs  cartilages  de  prolongement,  les  intei-co.staux  cor¬ 
respondants  le  petit  oblique  et  le  grand  droit.  Ce  dernier  muscle  semble  même 
attaché,  |>ar  la  moitiéantéricurcdesoii  bord  externe,  sur  la  portion  charnue  du  graud 
oblique,  au  moyen  d’nnc  légère  lame  de  tissu  jaune  élastique  qui  tapisse,  dans  une 
petite  étendue,  la  face  piofonde  des  deux  muscles. 

Usages.  ■ —  L’oblique  externe,  eu  se  contractant,  comprime  les  viscères  abdoni- 
naux,  fléchit  la  colonne  vertébrale,  et  agit  comme  expiratenr. 

.\PONÉviiosE  enUHALE  INTERNE.  —  Celle  lame  fibreuse  descend  du  plideTaiie 
sur  la  rotule  et  la  face  interne  de  la  jambe.  Elle  se  confond,  en  dehors,  avec  l’avo- 
névrose  du  fascia  lata  ;  en  dedans,  elle  dégénère  en  tissu  cellulaire.  Llle  reconvi  c 
le  long  adducteur  de  la  jambe,  une  partie  du  court  adducteur,  le  vaste  interne,  et 
les  vaisseaux  cruraux,  à  leur  sortie  de  la  cavité  abdominale. 

Arcade  crurale.  —  C’est,  avons-nous  dit,  le  feuillet  réfléchi  de  l’apoué  rosc 
du  grand  oblique.  On  l’appelle  encore  ligantent  de  Fallope  ou  ligament  de  Pou¬ 
part.  Ce  feuillet  représente  un  large  ruban  aiiaclié,  par  ses  exirétnités,  sur  Jangle 
externe  de  l’ilium  et  sur  le  bord  antérieur  du  pubis. — Sa  face  antérieure  (fig,  /O,  B) 
forme,  en  dedans,  la  paroi  postérieure  du  canal  inguinal;  elle  donne  attacie,  en 
dehors,  aux  fibres  postérieures  du  muscle  petit  oblique.  — Sa  face  posuVieure, 
appliquée  contre  l’extrémité  supérieure  des  muscles  roluliens,  le  long  adlucteur 
de  la  jambe,  le  pcctiné,  et  les  vaisseaux  cruraux  à  leur  sortie  du  bas-veui  e ,  em- 
bias.'^e  toutes  ces  parties  comme  dans  une  vaste  arcade  (c’est  à  celle  paricularilé 
que  ce  feuillet  doit  son  nom).  — Son  bord  supérieur  s’insère,  dans  sa  raoîii:  externe, 
sur  l’aponévrose  lombo-iliaque.  Dans  sa  partie  moyenne,  il  s’amincit  bc.’ucoup,  et 
se  prolonge  à  la  surface  externe  du  muscle  long  adducteur  de  la  jambe  ft  du  fascia 
iliaca,  pour  se  confondre  ensuite  avec  celui-ci.  En  dedans  de  l’inseiTior  pectinéale 
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du  petit  psoas,  il  forme  le  poiirlour  antérieur  de  Vanneau  crut'ai,  orifice  triangu¬ 
laire  circonscrit,  d’autre  part,  par  le  bord  aniérieur  du  pubis,  l'iliaque  et  le  long 
adducteur  de  la  jambe,  et  dans  letjuel  s’engagent  les  vaisseaux  cruraux,  pour 
passer  sous  l’arcade  crurale  et  sortir  de  i’abdomeu  (1).  Le  bord  inférieur  se 
continue  avec  l’aponévrose  fémorale  et  celle  du  grand  oblique. 

Canal  inguinal.  —  c’est  un  couduil  infuudibuliforme  et  comprimé  d’uii  côté 
à  l’autre,  par  lequel  sortent  de  la  cavité  abdominale  le  cordoji  testiculaire  avec  l’ar¬ 
tère  scrotale,  chez  le  mfde,  cl  les  vaisseaux  mammaires  externes,  cliez  la  femelle. 

Situé  sur  le  côté  de  la  région  pré-pitbienne,  dans  une  direction  oblique  de  haut  eu 
bas,  d’avant  eu  arrière  et  de  dehors  en  dedans,  mesurant  5à  6  ceidirnèlres  en  lon¬ 
gueur,  ce  canal  est  pratiqué  entre  l’arcade  crurale,  qui  constitue  sa  paroi  postérieure, 
et  la  portion  charnue  du  muscle  petit  oblique,  qui  eu  forme  la  paroi  antérieure. 

Son  orifice  inférieur  ou  cutané^  encore  appelé  anneau  inguinalt  est  beaucoup 
plus  large  que  le  supérieur.  Percée  à  travers  l’aponévrose  du  grand  oblique,  dans 
l’angle  formé  par  la  réunion  du  bord  inlei  ne  avec  le  bord  postérieur  de  celte  a|>o- 
névrose,  celte  ouverture  a  la  forme  d’un  ovale  obliquement  dirigé  d'avant  en  ar¬ 
rière  et  de  dehors  en  dedans.  Celte  forme  a  permis  de  lui  reconnaître  deux  lèvres 
ou  joe7i«*s,  eldeux  extrémités  ou  commissures. 

hespitiers,  distingués  en  antérieur  et postéri€U7\  sont  constitués  i)ar  des  fibres 
arciformes  de  l’aponévrose  du  muscle  grand  oblique. 

Les  commissures  f  l’une  interne^  l’autre  externe^  résultent  de  l’imioii  des  deux 
piliers  à  leurs  extrémités.  L’interne  est  limitée  par  le  tendon  pré-pubien  des  mus¬ 
cles  abdominaux. 

Vgrifice  supérieur  ou  péritonéal  du  canal  inguinal  est  situé  en  avant  et  direc¬ 
tement  en  regard  de  l’anneau  crural.  C’est  une  simple  fente  dilatable  comprise, 
comme  le  canal  lui-même ,  entre  l’arcade  crurale  et  le  muscle  petit  oblique.  Mal 
circonscrite  à  ses  extrémités,  cette  fente  embrasse  le  collet  de  la  gaîne  vaginale. 

Différences.  — ■  Cbc/,  les  liuminants^  l’aponévrose  crurale  interne  manque  et 
se  trouve  remplacée  par  un  feuillet  celluleux.  L’aponévrose  du  grand  oblique,  au 
lieu  de  se  dédoubler  en  deux  lames  à  son  bord  postérieur,  se  réflécfiit  donc  tout 
entière  pour  former  l’arcade  crurale.  —  Celte  disposition  existe  également  chez  le 
Porc  et  les  Carnassiers. —  Chez  ces  derniers,  le  grand  oblique  se  distingue  encore 
par  le  grand  développement  de  sa  portion  charnue  et  l'étroitesse  de  son  aponévrose, 

4*  Petit  oBuouE  OU  obuouf.  interne  de  Caboomen  (fig.  (i9,  17';  7U,  2). 

r  Uîo-a).d  0111111:11  (Cir.). 


Situation.  Composition,  —  Situé  sous  le  précédent,  qui  le  recouvre  exactement, 
ce  muscle  se  compose,  comme  lui,  d’une  portion  civarnueet  d’une  aponévrose. 

A  orne,  structure  ^position  et  attaches  de  la  portion  chaimue.  —  La  portion  char- 

II)  Cet  orifice  est  recouvert  par  une  lame  aponévrotique  fort  mince,  qiit  se  prolonge,  en 
haut,  sur  les  vaisseaux  cruraux,  en  arrière,  dans  la  cavité  pelvienne,  et  qui  semble  se  conti¬ 
nuer  en  bas  avec  le  bord  supérieur  du  ligament  de  Fallope,  Celte  lame  n’est  peut-être  qu'une 
dépendance  de  l'aponévrose  sous-péritonéale.  Dans  ce  cas,  elle  représenterait  le  seul  vestige 
du  fascla  (ransversniis  qu’il  nous  ait  été  possible  de  retrouver  chez  les  Solipèdes. 
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nue,  U'ès  épaisse,  triangulaire  cl  flabellil’orine,  occu]ie  la  région  du  flanc.  Son  bord 
supérieur  esl  uni ,  par  une  épaisse  production  jaune  élastique,  à  l'aponévrose  du 
grand  dorsal  et  à  un  petit  muscle  particulier  appelé  par  les  Allemands 
cosUp  irétrodetir  de  (a  dernih'e  cd/e),  muscle  que  nous  considérons  comme  une 

dépendance  dn  petit  oblique.  Son  Iwrd  pos¬ 
térieur  se  relève  légèrement  et  s’applique 
contre  l’arcade  crurale,  dont  il  s’écarte  en 
dedans,  pour  foriner  le  canal  inguinal  Son 
bord  aniérieui'  et  inférieur,  convexe  ,  irré¬ 
gulier  et  pins  mince  que  les  autres  parties 
du  muscle,  se  continue  arec  l’aponévrose. 
Toutes  les  fibres  qui  entrent  dans  la  compo¬ 
sition  de  celte  portion  charnue,  étalées 
comme  les  rayons  d'un  éventail,  partent  de 
l’angle  externe  de  l’ilium  et  du  quart  externe 
de  l’arcade  cnii  ale,  pour  se  diriger,  les  pos¬ 
térieures,  en  arrière  et  on  dedans,  les 
moyennes,  en  ba.s,  les  antérieures,  en  avant, 
et  |)üur  gagner  le  bord  aniérn- inférieur  dn 
muscle. 

Forme,  dructvre  et  attaehex  de  l'tifX)- 
vévrme.  ■ —  l.’ajiüiiévrose,  irrégulièrement 
triaiigulüiiT,  formée  de  fibres  nacrées  qui 
sont  dirigées  dans  le  même  sen.s  que  les 
lil>res  musculeuses  et  croisent  en  X  les 
fibres  aponé^rotiques  de  robliqne  externe, 
succède  au  bord  antéro-inférieur  de  la  por¬ 
tion  charnue,  bile  se  sépare  supérieure¬ 
ment  eu  idusieurs  languettes  qui  gagnent  la 
face  interne  des  derniers  cartilages  aster- 
naux,  Tar  toute  réiendue  de  son  hord  in¬ 
terne  ,  elle  SC  lixe  à  la  ligne  bianebe. 

liapports.  —  le  petit  oblique  est  recouvert  par  l’oblique  externe.  Les  aponévroses 
desrleux  nmsclos,  simplement  superposées  en  dehors,  se  confondent,  en  dedans, 
d’une  manière  si  intime  qu’un  pourrait  croire  leurs  faisceaux  re.spcctifs  nattés  les 
uns  avec  les  antres.  —  Le  petit  oivliquc  recouvre  le  grand  droit  et  le  Iransverse. 

Fsafies.  —  Ce  muscle,  congénère  du  précédent,  comprime  les  viscères  abdo¬ 
minaux,  abaisse  les  dcriiièrc.s  côtes  et  opère  la  flexion,  soit  directe,  soit  latérale,  delai 
colonne  vertébrale. 

Du  muscle  îTfracteur  de  ladernièî'e  côte.  —  Ce  petit  muscle  ,  aplati  d’un  côté  ài 
l’autre  et  triangulaire,  prend  sou  origine,  par  desiibresaponévrotiques,  sur  le  soin- 

(*)  Fig.  7(i.  —  Muscles  de  Ifi  aldhniinuie  iu/etieure.  —  î*  Aivoiieviose  du  iruiicl  oldiqiuv  2.  Pgp* 

lion  chi^riiue  du  |icUl  uldlfjuË^  t>.  (Viuiid  dri>iL  '1  nuisxiu jse,.  Icïïdüu  upluLi  [vur  Ltuiueli  les  muscle* 

tiLJomîriuux  s’iRsèi’i'iil  en  cumiiiiiii  luii  5.  Ammcüh  iiigulnul;  ü.  ^kui  palliM- y iiit'iieui  ;  7.  iïuii  piiHBi  pualC'* 

lieur;  cumniissiiie  eiUiin*  ;  0,  Su  curnmiî^ALmî  iiiLtriue.  lU.  Burd  jiusirrigui  dt  1  üpuucviu^i  du  gruma 

ublirpii-.  H,  Apoiievi  use  cntruLc  lUWi  ne.  Lmiibejti  de  i  uj tout* v rose  du.  grîiuJ  gbiiiiue,  renvoi  st;  i^ïij-  eu  lutüt 
pour  montrer  rui'igiin"'  dn  rnûl)«’t  irH^rbi  consigne  Pu* csidç*  r riirulé,  {4*  Tru.resde  J^onibilu;, 


MUSCLES  DU  TRONC, 


239 


met  clfs  deux  ou  trois  premières  apopîiyscs  triinsverses  de  la  région  lombaii'e.  Il  se 
termine  sur  le  bord  pnslérieur  de  la  dernière  côte.  Recouvert  par  la  dernière  lau' 
guette  du  dentelé  postéi  ieur  et  par  le  grand  oblique,  il  recouvre  le  trausversc 
de  l'abdomen.  En  se  contractant,  il  tire  la  dernière  côte  en  arrière  et  la  fixe  dans 
celte  position,  pour  permettre  l’action  expirairice  des  inter-costaux  internes,  li  rem¬ 
plit  donc  par  rapport  à  ces  muscles  le  rôle  que  joue  le  scalèiie  ii  régard  des  inter¬ 
costaux  externes  (fig.  69,  17). 

Différences. — Chez  les  iîuminantft^  la  portion  charnue  du  petit  oblique  occupe 
tout  l’espace  compris  entre  !e  bord  postérieur  de  ia  dernière  côte,  l’extrémité  des 
ppopltyses  li'atisverses  des  vertèbres  lombaires ,  et  l’angle  externe  de  l’ilium.  Le 
petit  muscle  rélracteur  spécial  de  la  dernière  côte  n’est  donc  point  distinct  dn  mus¬ 
cle  principal.  >Iême  disposition  à  peu  près  chez  les  aiitre.s  animaux. 


5“  Gn.4?«n  mon  de  r.'AitnniiKN  (fig,  HK,  9U  ;  "G,  3). 

Synonymie:  St(^irua-]>itliti;i)  Gîir^)* 

Siluation.  /ùendue.  Forme.  Slruciure.  —  C’est  mie  large  et  jiuissanle  bande 
musculaire,  étendue  du  sternum  au  [nibis,  comprise  entre  l’aporiévrosc  de  l’oblique 
inicriic  et  celle  du  irausverse,  plus  étroite  à  ses  extrémités  qu’à  sa  partie  rnoyeime, 
entrecoupée  de  nombrensos  intersections  fibreuses  transversales  et  disposées  en 
zigzag.  Ces  intersections,  très  adbéreuics  à  l’aponévrose  du  muscle  petit  oblique, 
mieux  marquées  et  plus  ra]ï|u’Ocliéc.s  les  unes  des  autres  en  avant  {jiren  arrière , 
sont  produites  par  de  petits  Icndons  qui  sont  placé.s  de  distance  eu  distance  sur  le 
trajet  des  faisceaux  charnus,  et  qui  les  l  endcnt,  pour  ainsi  dire,  polygaMriquc.s, 

Attaches.  ~  En  avant  :  1"  sur  les  cartilages  de  prolongement  des  quatre  derniè¬ 
res  côtes  sternales  et  des  [tremières  asiernales;  2"  sur  la  face  inférieure  du  ster¬ 
num.  —  En  arrière,  sur  le  bord  antérieur  du  pubis,  par  rintermédiaire  du  leudoii 
commun. 

liapports.  —  Par  sa  face  inférieure  cl  en  avant,  avec  le  sterno-trociiiiiien  et  le 
grand  oblique;  dans  le  reste  deson  étendue,  avecraponevrosedu  petit  oblique.  Par 
sa  face  supérieure,  avec  le  transverse  et  les  cartilages  de  plusieurs  côtes.  Par  sou 
bord  interne,  avec  la  ligne  blanche,  qui  le  sépare  dn  muscle  opposé. 

Usages, — Il  tire  le  tliorax  eu  arrière  et  comprime  les  vi.scères  abdominaux. 
C’est  le  principal  fléchisseur  du  rachis. 

Différences.  —  Chez  les  liuminants,  les  intersections  tendineuses  du  muscle 
sont  plus  marquées  à  sa  face  supérieure  qu’à  sa  lace  inférieure.  C’est  chez  les  Car^ 
nassiers  qu’elles  sont  le  moins  prononcées. 


6®  TnANSVEBSE  DE  t.’AtiDniiEN  (  lîg.  69, 18;  76,  3'  ). 


Synonymies  Lorntio-abdominnl  (Gir.). 


Situation.  CotnpositiorK  —  Ce  muscle,  situé  immédiate  me  ut  en  dehors  du  pé¬ 
ritoine,  forme  la  couclie  profonde  des  parois  abdominales.  Il  est  charnu  eu  deliors 


et  aponévfotique  dans  le  reste  de  son  éleiidue. 
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Forme  ^structure  et  attaches  (le  la  portion  charnue.  —  TClIe  roprésenie  une  bande 
allongée  d’avaiil  en  arrière,  s’èlend  du  steriuini  aux  apophyses  transverses  des  der¬ 
nières  vertèbres  lombaires,  suit  dans  son  trajet  la  direciioti  du  cercle  cartilagineux 
des  côtes,  et  sc  trouve  formée  de  libres  parallèles  qui  se  portent  d'un  bord  à  raiiire. 

Son  bord  supérieur,  concave,  est  attaché  :  1?  sur  la  face  interne  des  côtes  aster- 
nales,  par  des  dentelures  qui  se  niellent  en  regard  des  digitations  du  diaphragme, 
mais  ([iii,  pour  la  plupart,  ne  s’entrecroisent  point  avec  elles  ;  2®  sur  l'extrémité  des 
apopliyseslransverscs  de  la  région  lombaire,  par  mi  mince  feuillet  Itbreux.Snn  bord 
inférieur  est  convexe  et  se  continue  avec  l’aponévrose. 

Fomne,  structure.,  et  attaches  de  l'aponévrose.  —  K  Ile  a  la  forme  d’un  triangle  «t 
base  postérieure;  et  ses  fibres  affecteiu  une  direction  transversale  à  la  ligne  médiane. 
Très  serrées  le.s  unes  contre  les  autres  en  avant,  ces  fibres  s’écartent  en  arrière  et  ne 
forment  plus  alors  qu’une  lame  fort  mince  et  incomplète. 

Par  son  bord  externe,  l’aponéviose  se  joint  au  bord  inférieur  de  la  portion  mus¬ 
culeuse.  Son  bord  interne  se  fixe  au  cartilage  xiphoïdect  à  la  ligne  blanche.  Son 
bord  postérioiir,  mal  défini,  semble  ne  rejoindre  l’arcade  crurale  tpie  tout  à  fait 
en  dehors. 

Itnpports.  —  En  dehors,  avec  rcxtréniilé  inférieure  des  côtes  aslernales  et  leurs 
cariilagcs  de  prolongement,  avec  le  grand  droit,  le  petit  oblique  et  le  muscle  abais- 
sciir  de  la  dernière  côte  ;  en  dedans,  avec  le  péritoine,  dont  il  est  séparé  par  l’apo¬ 
névrose  sous-péritonéale,  feuillet  fibreux  extrêmement  mince,  qui,  chez  l’homme  et 
<|uclqucs  animaux,  s’épaissit  beaucoup  près  de  l’arcade  crurale,  avec  laquelle  ilcon- 
li  acte  des  adhérences.  C’est  celte  partie  épaissie  qu’on  a  décrite,  en  anatomie  hu¬ 
maine,  sous  le  nom  de  fasda  transversal is. 

Usages.  —  Ce  muscle,  un  se  contractant,  comprime  les  viscères  ahdominaux  et 
les  refoule  vers  la  colonne  vertébrale. 

Différences.  —  Chez  les  /luminants,  son  aponévrose  est  beaucoup  plus  épaisse 
et  plus  résistante  que  chez  lesSolipèdes. 


§  X.  RégiQD  diapbragaïatïiiueH 


Elle  se  compose  d’nn  seul  muscle,  le  diaphragme. 


DiAPHnAGME. 

Préparaiion.  —  Placer  le  sujet  en  première  position;  ouvrir  rabdonien  et  enlever  les  vis¬ 
cères  qu’il  contient^  ainsi  que  les  gros  troncs  vasculaires  qui  rarnpeiU  à  la  région  sous-lom¬ 
baire;  détacher  le  péritoine  sur  la  portion  charnue  du  muscle  pour  mieui  voir  tes  digitations 
de  celle-ci;  avoir  soin  de  ne  point  faire  pénétrer  l’air  dans  la  cavité  thoracique,  afin  que  le 
diaphragme  reste  tendu  et  qu'il  garde  sa  forme  concave. 

Situation.  Direction.  —  Le  diaphragme  est  une  vaste  cloison  musculo-aponé- 
VTOtique  qui  sépare  la  cavité  thoracique  de  la  cavité  abdominale,  et  qui  se  trouve 
placée  entre  ces  deux  cavités,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d  ar¬ 
rière  en  avant. 

Forme.  —  Il  est  aplati  d’avant  en  arrière,  elliptique,  plus  large  en  haut  qu’en 
ba.s,  concave  sur  sa  face  postérieure  et  concave  sur  l’antérieure. 

Structure.  —  Ce  muscle  comprend  ;  V  une  partie  centrale  aponévrolique,  du- 
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sigtn'‘Csous  ic  nom  (le  centre  ithréniqve.ei  [>artagce  Incomplélemetil  eu  (leuv/b/ZoMe 
par  les  in/iers ,  whiwes  cliarnues  {|iii  descendent  de  la  région  sons-lombatrc  ; 

une  noriioii  périjdiéi  ifjue  forrnaiU  autour  du  cetilre  ])hrétiiquo  une  large  bande 
tnnsctiilcuse. 

Le  centre  plircniqiic  est  constitué  par  des  fibres  blanclies,  nacrées  et  rajon- 
nantes,  qui  prennent  naissance  sur  les  piliers,  et  qui  se  portent  dans  toutes  les  di¬ 
rections  pour  rejoindre  les  fibres  cliariuics  de  la  portion  péripltériquc.  Il  est  percé, 
dans  sa  foliole  droite,  d’une  large  ouverture  traversée  parla  veine  cave  [)üsiéricure. 

].&s))i/iers  sont  au  noiiibrc  de  deux,  l’uu  droit,  l’autre  yauche. — Le  piUer  droit, 
le  plus  considérable,  est  un  faisceau  charnu  très  épais  qui  commence  sous  les  lombes, 
par  un  fort  tendon  réuni  avec  le  ligament  vertébral  commun  inférieur,  li  descend 
ensuite  dans  le  centre  plirénique ,  auquel  il  donne  la  figure  d’un  cœur  de  carte 
à  jouer.  Près  de  son  extrémité  inférieure ,  il  offre  un  trou  qui  laisse  pénétrer 
l’œsophage  dans  la  cavité  abdominale.  —  Le  pilier  (jaudiC  représente  un  petit 
faisceau  triangulaire,  séparé  en  partie  du  précédent  par  un  orifice  qui  est  destiné 
au  passage  de  l’aorte  postérieure  et  du  canal  thoracique.  Il  naît  aussi  de  la  région 
su  11  s- lombaire,  par  un  tendon  confondu  avec  celui  de  son  congénère. 

La  portion  chnrmte  pf’riphérifim  se  continue  par  son  bord  concentrique  avec 
l’aponévrose  centrale.  Son  bord  excentrique  est  divisé  en  dentelures.  Kn  fiant  et  du 
côté  gauche,  elle  rejoint  presque  tonjoms  le  pilier  gauche,  liais  du  côté  ilroit,  elle 
s’arrête  à  une  certaine  distance  du  fiilier  corrcspondani;  en  sorte  (pie  le  contre 
phrénique  n’est  pas,  vers  ce  point,  enveloppé  par  la  [)ortioti  périphérique,  et  ipi’il 
touclie  la  région  soiis-Ioinbaire. 

Sttacfm.  —  1“  Sur  le  corps  des  vertèbres  lombaires,  par  les  tendons  de  scs 
deux  piliers,  tendons  qui  se  confondent  ensemble,  avons-nous  dit,  et  avec  le  liga¬ 
ment  vertébral  commun  inférieur;  2"  par  le  conlonr  extérieur  de  sa  portion  cbanuie, 
sur  la  face  supérieure  de  l’appendice  xiphoïde,  et  sur  la  face  interne  des  douze 
dernières  côtes,  près  de  leur  extrémité  inférieure  ou  de  leur  cartilage.  Les  digi¬ 
tations  qui  éiabitssenl  cette  derjiièi'e  insertion  ne  s’eulrecroisent  pas,  chez  nus  soli- 
pèdes,  avec  celles  du  transverse  de  rabdomen  ;  elles  s’eu  trouvent  séj)arées  par  un 
espace  plus  large  en  arrière  qu’en  avant. 

Ihtppoi'lü.  —  La  face  antérieure  du  diaphragme  est  tapissée  par  les  plèvres  et 
répond  médiateuient  à  la  base  du  jiouinon.  La  face  poslciôeure,  recouverte  par  le 
péritoine,  se  trouve  en  rapport  avec  la  idnparl  des  viscères  renfermes  dans  la  cavité 
abdominale  ;  l’estomac,  le  gros  côlon,  la  rate,  le  foie  ;  ce  dernier  est  même  aiiaclié 
sur  cette  face  dans  une  certaine  partie  de  son  étendue.  I>c  cliaque  côté  des  piliers, 
la  circonférence  du  muscle  forme  une  arcade  qui  passe  sur  les  muscles  grand  cl 
petit  psoas. 

f  HKjeÿ.  —  I,e  diaphragme,  en  se  coniractanl,  tend  à  devenir  plan;  sa  partie 
centrale  se  porte  en  arrière,  et  le  diamètre  antéro-postérieur  de  la  poitrine 
s’agrandit.  C’est  donc  un  muscle  cssemiellcmcnl  inspirateur.  On  assure  qu’il  peut 
concourir  encore  à  l’inspiration  en  élevant  les  côtes  sur  tesipielles  Î1  s’attache. 
C’est  une  proposiiioti  assez  dillicilo  ii  comprendre,  mais  qid  semble  cejveiidniiL 
parfaitemeni  dèmuiilrée  |j:ir  les  expériences  de  II M.  beau  et  Jlaissiat. 

Hni-liiît.XcivS.  —  Chez  le  ittpuf,  le  iliaphragmc  olîrc  des  piliers  très  longs  et 
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très  VDliiinineux,  «  Les  aiiaclics  do  la  partie  musculaire  soiil  beaucoup  plus  éloi- 
gtices  du  cercle  cartilagiueiix  (|iic  dans  le  cheval ,  surtout  à  la  partie  supérieure  ; 
celle  di.sposilioii  esplique  Tijinocuilé  de  la  pouctioii  de  la  pause  m  utilim  du 
dernier  espace  înter-cosial ;  tandis  que,  chez  le  cheval  ,  rinstrumenl  enfoncé  sur 
ce  point  pénétrerait  dans  le  thorax.  »  (  Üispositioi»  indiquée  à  .11.  Lecoq  par 
M.  Tabou  ri  11.) 

Nous  idavoiis  potnl  remarqué,  chez  le  Mouton,  que  les  attaches  costales  du 
diaphragme  fussent  plus  anlérieuics  que  dans  le  clicval. 

Uigol  dit,  à  tort,  que,  dans  le  l'orc  et  le  Chien,  rœsophage  passe  cjttrc  les  deux 
piliers  du  diaphragme;  nous  avons  pu  nous  convaincre  plusieurs  fois  ({uc  ce  con¬ 
duit  traverse  lc])ilier  droit,  comme  chez  les  autres  animaux. 


Art.  11. 


Muscles  des  më.mbrës  A?irÈiiiELRs. 


lisse  diviseiil  en  quatre  groupes  principaux  :  les  muscles  de  l’épaiilc,  du  bras, 
de  ravanVhras  et  du  pied. 

^  1.  —  Mufcles  de  Tépaule. 


Ces  muscles,  rassciublcs  autour  de  roiuoplalc,  agissent  tous  sur  le  bras,  qu'ils 
étendent,  nécliîsseiU  et  portent  dans  l'abduction  ou  radducttuii,  etc.  Ils  formeni 
dcu.x  régions  :  l’une  extcnie  ou  sus-scapulaire,  l’autre  inferne  ou  sous'scapulaire. 

X.  —  Jtegton  scapulaire  exterue. 

Klle  comprend  quatre  muscles  :  le  lonr/  aliduclear  du  hras,  le  court  abducteur, 
le  sus-épineux  et  le  sints-épineux.  Ces  muscles  sont  appliqués  sur  la  face  externe 
du  sca|)uliim,  cl  se  trouvent  recouverts  d’une  très  forte  aponévrose,  qui  a  pour  len- 
seiir  le  slerno-pré-sca]iiilairc  et  le  long  abducteur  du  bras. 

Celte  aimnévroso  donne  naissance,  par  sa  face  interne,  à  plusieurs  cloisons  qui 
péiiètreiil  entre  les  muscles  scapulaires,  et  qui  forment  autour  de  cliacun  d’eux  des 
gaines  coiUeniives  jdus  ou  moins  complètes  ;  sa  face  externe  est  séparée  de  la  peau 
par  le  pannicule  cliarnu,  le  li  apèze,  le  inasloïdo-liuméral,  et  par  le  fascîa  a[iotié- 
vrntitpic  qui  réunit  ces  dcMix  dentiers  muscles.  Elle  se  continue  en  avant  avec  la 
mince  expansion  fibreuse  qui  s’étend  sur  les  muscles  scapulaires  internes;  en  ar¬ 
rière  et  en  bas,  elle  se  prolonge  sur  les  muscles  du  bras  et  dégénère  insensiblement 
en  tissu  cellulaire;  en  liant,  elle  s’attache  sur  le  prolongement  libro-cartilagiiiciix 
de  romojtlatc. 

rrcjmnftioiî  de  lit  région  scitpittuirc  externe.  —  Hcpai'pr  le  meutltre  du  tronc.  Kiilevrr  1rs 
musck's  uai)è/e  et  ttiasioTrlu-liuuiéral ,  (wiir  flt-coiivrif  la  kicc  exten»;  <lr  Tapoiiévnise;  s« 
fléhnrrasscr  égiili'inenl  du  iivtit  pt'Ctoral ,  après  avoir  tkudié  Sfin  mode  d'insertiuii  sur  cette 
aponévrose. 

Celle-ci  «ne  fois  roiiniie,  un  la  fera  disparaître  à  sun  tour,  peur  niellrc  à  un  les  muscles 
sns-éphicus,  sons-épiticuv  et  long  alnluclciir  du  bras;  ou  conservera  seulement  le  l.itiil)eau 
tpiî  iiltnrlie  ii  la  Inliérosiié  de  l'épitie  la  jtortiod  antérieure  de  ce  dernier  inusrlc.  Il  sunlra 
ensuite,  pour  étudier  le  coürt  abducteur,  de  couper  Iransversatcniciii  le  long  abducteur  avec; 
le  süiïs-épitieux,  et  de  ral)iitll'e  par  en  liaul  ei  par  en  bas  les  Tragtnenis  rnuseuletix  op[tosi's, 
opération  ipii  exige  tnnjonrs  eerlaincs  prccautîoiis,  à  cause  de  rodliérenrc  iiilinic  du  coorH 
nhdiicteiir  avec  Je  sous-épttienx. 
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Situation.  Coniimsition.  I^'nrme.  /tircction. — 
Ce  initscle,  situé  sous  TapoDévrosc  sca])ulairc,  en 
arrière  du  sous-épineux ,  se  compose  de  deux 
portions  placées  Tune  au-devant  de  l’autre,  et 
séparées  par  un  interstice  superficiel  dans  lequel 
s’insère  le  masloïdo-hninéral. 

La  portion  postérieure,  la  plus  considérable,  est 
allongée  de  haut  en  bas,  renllée  dans  son  milieu, 
rétrécie  à  ses  extrémités,  plane  sur  sa  face  ex¬ 
terne,  et  convexe  sur  sa  face  interne.  Elle  lot>ge 
le  bord  postérieur  du  sous-épineux,  dont  elle  suit 
la  direction ,  et  se  trouve  logée  dans  une  dépres¬ 
sion  du  muscle  gros  extenseur  de  ravanl-hras. 

La  portion  antérieure,  beaucoup  plus  courte 
{pic  la  jîiécédeiite,  s’étend  sur  le  sous-éiniienx  et 
sur  le  court  abducteur,  en  croisant  légèrement  la 
direction  de  ces  deux  innscles.  Épais  en  bas,  ce 
second  corps  charnu  s’amincit  considérablement 
à  son  extrémité  supérieure. 

Stmeture  et  alfaches.  —  La  ]ircmière  portion, 
généraleiueiil  plus  pâle  que  la  seconde,  est  formée 
de  fibres  charnues  longitudinales  entrecoupées 
profondément  de  quelques  intersections  tendi¬ 
neuses.  lîlle  prend  sou  origine,  f)ar  son  exlréinilc 
snj)érieui‘c,  sur  l’angle  dorsal  du  scapiilum. 

La  portion  antérieure  est  plus  foncée  en  cou¬ 
leur  et  plus  tendineuse  que  l’autre.  .Son  cxtréiiiité 
supérieure,  comprise  entre  deux  lames  fibreuses 
<|ut  résultent  dn  dédouble  ment  de  l'aponévrose 
scapulaire,  se  fixe,  par  rinlcnnédiaire  de  celle-ci, 
sur  la  tubérosité  de  l’épine  acromierme. 

Ces  tleux  corps  musculeux  se  rémiisscnl  iiifé- 
rieuremciit,  cl  se  terminent  ensemble  sur  la  crête 
sous-tioclnlériciinc  par  des  fibre.s  iciidincuses  cl 
des  faisceaux  cliariius  (fig.  77,  1'). 


ViÜ.  77  (*). 
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fhiliports,  —  (.Iciiuisclc  l’ùpüml  :  cii  dehors,  îi  riipomÎM’oscscaptdaire,  avec  laquelle 
il  fait  corps,  pour  aitjsi  dire;  eu  dedans,  au  sous-épinciix,  au  couri  abducteur  du 
bras,  au  gros  el  au  court  extenseurs  de  l’avant-bras. 

( 'sages.  —  11  imprime  à  riiiiniêrus  ou  mouvement  d'abductlou  très  prononcé. 
Il  le  fait  aussi  pivoter  en  dehors;  et  il  agit,  en  outre,  comme  llécliissenr  de  ccl  os. 
quand  son  actlo«i  se  combine  avec  celle  <lu  muscle  adducteur  du  bras.  On  doit 
enlin  le  considérer  comme  un  tenseur  énergique  de  l'aponévrose  scapulaire. 

Différences.  — (ic  muscle  est  très  développé  chez  les  (Àmitmiers .  Sa  portion 
antérieure  provient  direcieinent  de  racromiou;  sa  portion  postérieure  naît  de  toute 
réteiiduc  de  l’épine  scapulaire,  par  uuc  courte  aponévrose. 


2”  COUJIT  ABOrCTEUa  lîf  BRAS  ^fig,  2,  3,. 

Synonymie  î  PelU  Ktipiilû-humérol  ^Gîr*)*  --  PutU  loiid  Jntis  rbomme. 

Vuliime.  Sifuotion.  Direction,  —  Petit  muscle  allongé,  situé  en  dessous  du 
précédent  et  du  sons-epineux,  le  long  du  bord  [vostéricm*  de  l’onmplate,  doiil  il 
suit  la  direction. 

l'onne.  Structure.  —  Dans  sa  nioîiié  inl'érieure ,  il  est  prismatltpic,  charnu, 
rou])é  d’ijUerseciions  (ibreuses,  et  faciteuieni  divisible  eu  plusieurs  faisceaux  irré¬ 
guliers.  Dans  sa  moitié  supérieure,  il  est  aplati,  entièrement  tendineux,  et  partagé 
en  plusieurs  laugiieltes  <jnî  sont  d’autaut  plus  longues  qu’vdles  sont  plus  posté¬ 
rieures. 

\ttnches.  —  Il  prend  .son  origine  :  1“  par  rriilerniédiaire  de  ses  languettes  tendi¬ 
neuses,  au  bord  postérieur  du  scapulum  et  aux  empreintes  linéaires  de  la  fosse 
sons'épincuse;  2“  sur  le  [jeUi  tubercule  situé  au  côté  externe  dn  sotnxil  de  la  ca¬ 
vité  glénoïdc,  par  un  court  tendon.— il  sc  termine  sur  riiuinériis,  entre  la  crête  du 
irocbiter  et  la  crête  sous-lrochitérietïuc. 

Dùpports.  —  lin  dehors,  avec  le  sous-épiiieux  cl  le  long  abducteur;  eu  dedaus, 
avec  le  gros  extenseur  <lc  l’avant-bj'as,  le  court  extenseur,  et  la  capsule  de  l'articula- 
lioti  scat>ulo-buniéraIe. 

iJsages,  — Ce  muscle  est,  comme  le  précédent,  abducteur  et  rotateur  en  dehors 
de  rimmérus. 

3»  Srâ-ÉpisECS  (tig.  77,  2;  78,  lUj. 

^ynottynit  ;  SuS  HCronuu-tiodiSlcrieiî  (Gtr,). 

Forme.  Situaiion.  —  Ce  muscle  ,  épais  et  prisinatitjuc ,  plus  fort  en  bas  qu’en 
liant,  représente  une  pyramide  très  allongée,  (jui  remplit  et  déborde  même  en 
avant  la  fosse  sus-épineuse. 

Structure.  Mtackes.  — Il  est  formé  presque  eu  entier  de  fibrescliarnues,  atta¬ 
chées,  par  leur  extrémité  su()éi  ieurc,  sur  le  cartilage  de  proloiigeinenl  de  l’omo¬ 
plate,  it  la  face  interne  de  rapoiiévrose  scajndaire,  dans  la  fosse  sus-éjiineuse,  au 
bord  antérieur  et  à  l’angle  cervical  du  scapulum  {insertion  fixe).  Ces  fibres,  arri¬ 
vées  à  l’cxtrémiié  inférieure  du  muscle,  foi'msntdeux  brandies  très  grosses  et  très 
com  tes,  légèrement  lendinctuscs,  cl  réunies  eiiire  elles  par  l’aponévrose  d’enve- 
io|)pe  du  coraco-radial.  I.a  brandie  externe  gagne  le  sommet  du  irodiilcr;  l'iii- 
tenie  s’insère  sur  la  partie  coi'respondaiile  du  irocinn  [insertion  mobiie). 
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liapports.  — *Eji  deliors,  avec  l'apojiévrose  scapiilaii'e,  ù  laquelle  ses  libres  ad¬ 
hèrent,  comme  on  vient  de  le  voir,  de  la  manière  la  pins  intime;  en  dedans,  avec 
romoplate  et  le  muscle  sous-scapulaire;  en  avant,  avec  le  petit  pectoral  ;  en  arrière, 
avec  répine  acruinienne  et  le  muscle  sous-épineux.  Les  deux,  branches  lermioales 
recouvrent  le  tendon  du  coraco-radial,  qu’elles  embrassent,  et  la  capsule  de  l’ar¬ 
ticulation  scapulu-iiumérale. 

r&ageit.  —  Ce  muscle  est  extenseur  de  l’humérus  et  tenseur  de  l'aponévrose 
d’envelüpi>e  du  coraco- radial.  Il  joue  aussi,  à  l’égard  de  l’art iculation  de  l’épaule, 
le  rôle  d’im  énergique  ligament  actif,  rôle  qu’il  partage,  du  reste,  avec  la  plupart 
des  autres  muscles  scapulaires. 

Différences.  —  Chez  les  Cnmmsm's,  le  sus-épineux  est  considérable  et  se  ter¬ 
mine  inférieiiremeiiL  |)ar  une  seule  branche  qui  va  au  Irochiter.  —  Chez  le  Pori?, 
ce  muscle  se  comporte  à  peu  jirès  de  la  même  manière  :  il  semble  néanmoins  envoyer 
sur  le  Irochin  quelques  faisceaux  qui  se  confoiulenl  avec  le  slcrno-lrocliinieii. 


1“  Sous-ÉpiNcux  fils.  "7i  3,3') 


i  5ou£«acrmiiio-h'aclilk^m*ii 


Situatinn.  Fimm. — Situé,  comme  sou  nom  l'indique,  dans  la  fosse  sous- 
épineuse,  ce  muscle  est  large,  mince  et  aplati  d’un  côté  li  l’autre  à  son  extréiniié 
siipérieiirc ,  épais  et  prisniaiiquc  dans  son  milieu,  conoïde  à  son  extrémité  infé¬ 
rieure,  qui  se  termine  par  deux  courles  branches,  l’iine  externe,  rniiire  interne. 

Structvï'ü,  —  Les  libres  charnues  qui  entrent  dans  sa  composition  se  dirigent, 
comme  le  muscle  lui-même,  en  avant  et  en  bas;  elles  sont  mêlées  profondément  à 
de  fortes  lames  aponévroiiques.  Des  deux  branches  qui  le  terminent  inférieure¬ 
ment,  rexterne,  la  plus  forte,  est  entièrement  constituée  par  un  fort  tendon  ; 
l'interne  est  à  la  fois  charnue  et  apunévrotiqiîe. 

Mlaches.  — Tous  les  faisceaux  charnn.s  de  ce  muscle  se  fixent  par  leur  extré¬ 
mité  supérieure,  soit  directement,  soit  par  l'inierinédiaire  des  lames  tendineuses 
iiitérieures  :  l‘’dans  toute  l'étendue  de  la  fosse  sous-épineuse  ;  2**  sur  l’épine  acro- 
mtenne  et  sa  tubérosité;  li®  sur  le  cartilage  de  prolongement  du  scapulum;  0“  à 
la  face  interne  de  l'aponévrose  scapulaire  [insertion  fixe).  —  I.e  muscle  opère  sou 
insertion  mobile  sur  le  trocluter,  par  scs  deux  branches  terminales;  rinierne  se 
rend  eu  dedans  de  la  convexité;  le  fort  tendon  qui  consiiiiie  la  branche  exlerne 
(ig.  77,  3']  glisse,  au  moyen  d’une  lioursc  synoviale,  à  la  surface  de  celte  mente 
convexité,  cl  va  s’attacher  sur  la  facette  raboteuse  qui  forme  la  crête  du  Irochiter. 

ftnjiportit, — -Ce  muscle  est  recouvert  par  la  portion  antérieure  du  long  abduc¬ 
teur  du  bras  et  par  l’aponévrose  scapulaire.  Il  recouvre  l'omojjlute,  son  cartilage  de 
prttloiigemeiit ,  l'insertion  lixe  du  gros  extenseur  de  l’avant-bras ,  et  le  court  ab- 
liucienr,  qui  lui  adhère  de  la  manière  la  plus  intime  dans  sa  portion  supérieure  ou 
apunévrtïlitpte.  Stm  liord  antérieur  répond  à  l’épine  acromicime  et  au  sus-épineux  ; 
le  [loslérieur  est  longé  par  le  long  abducteur  du  bras,  .Sou  extrémité  iiilérienre 
protégé,  en  dehors,  la  capsuliî  de  rarlicnlalioii  scapnlo-limnérale,  et  se  Inuive  ca- 
i  bi’c  sous  le  innsioïilo-iiiiméral. 


nES  MUSCLES. 


3/1  fi 

/'sYff/eft.  —  Lo  sous  rpitieiix  .igît  sur  riuiménis  comme  ahiluctcur  ei  comme 
rolalcnr  ru  dehors, 

Difféuences.  —  (liiez  les  Carnassiers ,  ce  muscle  esi  moins  large  que  lesus- 
étiiiietiv  el  indivis  à  sou  extrémité  inférieure;  c’est  la  branclie  jirofoiide  qui 
manque. 

It.  ^  sr^iiiilalrp  fniernp. 

l'ilte  se  compose  de  quatre  muscles  :  trois  principaux*,  te  snus-seajmlnirr^  Vati^ 
fiaeteun/u  fjras  et  le  coraco- ftumérul ^  sont  situés  à  la  face  interne  du  scapulum  et 
recoin erls  d'mi  très  léger  fascia  libreux,  qui  est  formé  de  quelques  fibres  éparses 
parallèles  entre  elles  el  transversales  à  la  direction  de  ces  muscles;  le  dernier, 
nommé  senpulo-füiinêraf  (jreie^  est  un  fort  petit  faisceau  logé  profoiiclémeni  derrièi'e 
l’art iculaiton  de  réfiaule, 

Préiiaraîion.  —  Belounirr  ie  mrniljrr  qui  a  servi  h  la  ilissecîimuie  la  préoédenle, 

Kiilever  le  léger  fascia  qui  cuiisliuie  rnponêvrüse  scapulaire  îriierne.  Avoir  soin  de  conserver 
la  lernuiiaisou  du  grand  «Itirsal,  püuréUidicr  les  rappnns  et  les  adhérences  de  ce  muscle  avec 
radduclciirdii  briis;  rcspecler  aussi  riiiscrliou  lumicrale  du  sterno-lrocliinicn,  pourvoir  son 
uuion  avec  le  lenduu  de  rorno-Uraelita).  Eu  un  mot»  dispühcr  la  région  comme  elle  se  trouve 
représentée  dans  la  figure  78.  Quant  au  fictil  muscle  scapulo-hurnéral ,  que  ceUe  prépara- 
lion  ne  inét  pas  à  dernuvert,  il  devra  être  disséqué  eu  même  tem)is  que  le  courl  fiécUissenr 
de  i'a  va  ut-bras. 

SOUS^SCAPULAIIIK  (fig.  “8,  t). 

iyttfinymif  ;  .Sütis  snteidodiurAérfil  (Gir.). 


Ph'pcfion,  Fui'we.  —  (le  muscle,  logé  dans  la  fosse  sous-scapulaire, 
dont  il  pointe  le  nom,  aiïecle  la  même  direction  oblique  (jne  romo[ilate.  Il  est  plus 
large  en  liant  qu’en  bas  et  divisé  supérieurement  en  trois  pointes;  sa  forme  répète 
donc  exactement  celle  de  la  surface  excavée  qu’il  recouvre. 

S/nictnre.  —  r,os  fibres  clianiues  du  sons-scapulaire  couvergenl  légèrement 
vers  son  extrémité  inférieure,  et  se  rassemblent  tonies  sur  titi  leiulon  très  fort, 
large  el  court,  qui  lerniine  celle-ci.  Mlles  sont  entremêlées  de  fibres  lendiiienses 
profondes  et  snporJicielles,  qui  augmentent  singnlièremeiil  la  léiiacité  du  muscle, 
des  dernières,  c'esl-îi-dire  les  superficielles,  s’étalent  sur  sa  face  interne  en  lames 
brillantes  et  nacrées. 

Attnr/ies.  —  Le  sotis-scapulairc  prend  son  origine  ilans  toute  rétendue  tle  fa 
fosse  dont  il  porte  le  nom,  —  Il  opère  sou  attaclie  mobile  sur  le  trochiii,  au  moyeu 
du  tendon  volmiiiiienx  qu’il  présente  à  son  extrémité  inférieure.  Une  petite  bmirse 
synoviale  particulière  facilite  le  glissement  de  ce  tendon  ,siir  réminencc  qui  reçoit 
sou  insertion. 

/{apports.  —  La  face  cxlernc  du  nuiscle  est  eu  rapport  avec  le  scapulum.  Sa  face 
iiilerne  est  appliquée  contre  le  grand  dentelé,  et  s'en  trouve  séparée  par  une  couebe 
épaisse  de  tissu  cellulaire,  ainsi  i[iie  par  le  fascia  rudimentaire  qui  recouvre  eu 
commun  les  trois  muscles  de  la  région  scapulaire  interne.  Son  bord  antérieur,  longé 
par  le  sus-épineux,  adhère  inlimemetit  à  ce  iiiuscic  dans  ses  deux  tiers  Mipérieors; 
il  forme  avec  lui,  pai*  son  tiers  inférieur,  l'espafe  inter-musculaire  traversé  par  lest 
vaisseaux  cl  les  nerfs  sus-srajnilaires.  Son  bord  jiosiérieur  répond  à  racldncteiir  dm 
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liras,  avec  Icqtiel  il  s’inût  également  claiLS  la  plus  grande  partie  do  son  étendue;  il 
est  isolé  de  ce  muscle  ,  dans  son  tiers  inférieur,  pai-  rinlerstice  qui  loge  les  vais¬ 
seaux  et  les  nerfs  sous-sca|)ut:iires.  Son  tendon  terminal  recouvre  la  capsule  de 
rarticulaiioii  scapulo-huméraJe,  qu'il  alTcrniil  puissamment;  il  est  recouvert  en 
partie  par  le  tendon  d’origine  du  coraco-liuméral ,  qui  glisse  à  sa  surface  comme 
sur  une  poulie  de  renvoi,  au  moyen  d’une  bourse  synoviale, 

/Jsages.  — Ce  muscle  est  principalement  et  peut-être  exclusivement  adducteur 
du  bras.  On  admet,  cependant,  qu’il  peut  faire  éprouver  ;i  l’biimérus  un  mouve¬ 
ment  de  rotation  en  dedans. 


2“  Addücteiir  du  bras  (  tig.  78,  2). 


s\nofiymle  :  Son s-scûjmlo-bwm  1*^01  t'GIr.)-  ~  rvüiiîtl  rtsod  clieï  ThoinmiP, 


Forme.  Situai  ion.  Direction.  — .M  usclc  long ,  aplati  d’mi  cùié  à  l’antre,  renOé 
dans  son  milieu,  rétréci  à  ses  extrémités,  épais  à  son  bord  antérieur,  mince,  an 
contraire ,  ii  son  bord  postérieur.  Il  est  situé  en  ari'ière  du  précédent ,  dans  la 
même  direction  oblique ,  et  se  trouve  parallèle  à  la  portion  postérieure  du  long 
abducteur,  qu’il  semble  répéter  dans  la  région  scapulaire  in  terne. 

Structure,  —  Ce  muscle,  presque  entièrement  cliarnu,  présente  setilemenl 
quelques  énervations  à  sa  face  externe  et  à  sou  extrémité  supérieure.  Son  extré¬ 
mité  inférieure  se  termine  par  un  tendon  aplati,  tpii  appartient  également  au  muscle 
grand  dorsal,  et  dont  nous  avons  dt^à  fait  connaître  la  disposition  (voy.  page  201). 

U/ac/iea.  —  Il  se  fixe,  d’une  part,  sur  raiigle  dorsal  du  scapuluin  et  .sur  le  bord 
postérieur  du  muscle  sous-scapulaire  {origine);  —  d’autre  part,  à  la  tubérosité  iii- 
leriu!  du  corps  de  riiumérus,  par  son  tendon  inférieur  [(erminnison). 

ftappm'is.  —  l*  n  dehors,  avec  raponévrose  du  grand  dorsal  et  celle  du  long  ex¬ 
tenseur  de  l’avant-bras,  qui  l’isolent  du  muscle  gros  extenseur; en  dedans,  avec  le 
grand  dentelé,  dont  il  est  séparé  par  les  couches  fibreuse  et  celluleuse  indiquées 
dans  la  description  du  sous-scapulaire.  Son  extrémité  inférieure  recouvre  le  court 
fléchisseur  et  le  moyen  exicuseiir  de  l’avant -bi'as;  elle  est  recouverte  par  la  longue 
branche  du  coraco-liuinéral,  et  parles  troncs  vasculaires  cl  nerveux  qui  distribnent 
leurs  rameaux  au  bras,  à  ravanl-bra.s  et  au  pied. 

f  ixages.  — Ce  muscle  lire  le  bras  dans  l’ailduction  et  lui  fait  éprouver  un  mou¬ 
vement  de  rotation  en  dedans.  S’il  se  contracte  en  tiiètnc  temtis  (jiic  le  long  ab¬ 
ducteur,  il  fléchit  directement  l’humérus. 


R"  CORACO-llI  MKIlAI  ,  nORACO-DRICni  VL  or  OMO-BRACUnt.  (lig.  78,  .'i,  fi,  7) 


1  (ifnme.  Si/ttfiiiim.  Itirertion,  —  Petit  innsctc  allongé,  qui  .semble  appartenir 
an  bras  iilnlôt  qu’à  l'é|ianle,  cai'  il  est  situé  à  la  face  interne  de  riiuinériis,  dont  i! 
croise  légèrement  la  direciion.  Si  nous  te  décrivons  dans  la  région  .sons-scapulaire, 
r.’esi  encfmsidération  deses  ailaclies  et  de  ses  u.sages,  lestpiels  sont,  en  tons  points, 
aiiaingnesà  ceux  {Icsaoii  es  mu.sclcs  de  l’é[iaule. 

\ffnchex.  Forme,  Sirneture.  —  Il  cmnmence  sur  le  bec  de  l’apophyse  cora¬ 
coïde,  [lar  un  polit  tendon  n[)laii([iii  est  compris  rl'aliord  entre  le  sns-épiiienx  et  lo 
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soiiS'SCüjiulaire ,  cl  ijui  sort  ensuite  de  rinlerstice  formé  par  ces  deu\  muscles, 
pour  glîsseï'  et  s’iiiflécfiir  sur  le  leiidon  terminal  du  dernier.  A  ce  petit  tendon 
succèdenl  deux  branches  musculeuses,  rime  profonde,  Tautie  superficielle.  I.a 
première  (fig.  78,  7)  ropréseiUe  une  bandetelle  large,  mince  et  courte,  presque 
entièrement  charnue,  attachée  sur  le  corps  de  riiumérns,  au-dessus  de  la  tubérosité 
i morne.  La  seconde  (fig.  78,  G)  forme  un  corps  charnu  d’une  certaine  épaisseur, 
a|>lali  d’un  côté  à  raiiire  cl  fortement  apunévroliqne  ;  les  faisceaux  qui  la  com¬ 
posent  sont  d'autant  plus  longs  qu’ils  sont  plus  postérieurs ,  et  se  fixent ,  par  leur 
extrémité  inférieure,  snr  les  empreintes  de  la  face  antérieure  de  l'Immérus. 

fto/iporfs. —  Le  muscle  est  recouvert  par  le  coraco-radial,  et  par  le  sterno-trochi* 
nien,  lequel  s'attache  eu  [lartie  sur  son  tendon.  Il  recouvre  t’iiiseriiou  trochinienue 
du  sous-scapulaire,  riuimérus,  le  tendon  couuuuii  au  grand  dorsal  et  à  radducteur 
du  bras,  une  petite  portion  du  court  fléchisseur  et  du  moyen  extenseur  de  l’avant- 
bras.  Sun  bord  postérieur  est  longé  par  les  troncs  vasculaires  et  nerveux  de  la  face 
intcrue.du  bras.  I.c  nerf  liutnéral  aiuéricur  passe  entre  ses  deux  branches,  avec  un 
rameau  artériel  et  uii  rameau  veineux. 

Um<jes,  — il  est  adducteur  du  bras,  qu’il  fait  aussi  pivoter  en  dedans.  La  direc¬ 
tion  de  ce  miiscte  et  la  disposition  de  scs  allaciics  ne  lui  permettent  point  de  pro¬ 
duire  la  rotation  en  dcliors,  action  qui  lui  est  attribuée  par  plusieurs  auteurs, 

ÜiFFÉHENOîS.  —  Chez  les  Carnassiers,  c’est  un  muscle  très  court ,  composé 
d’un  seul  faisceau  (jui  se  termine  an -dessus  de  rinserliou  liumérale  de  radducteur 
du  bras.  Chez  le  Pore,  il  est  également  très  court,  indivis,  et,  de  pins,  foriemeui 
tctidineux. 

Sr,.\PeLH-UUSlÉIlAl,  CÎIIKI.K. 

Très  jDeiii  faisceau  musculeux  cyliudroïde  ;  compris  entre  le  gros  extenseur  de 
l'avaiit-bras  et  la  capsule  de  l'articulation  scapulo-humérale;  prenant  son  origine 
au-dessus  du  sourcil  de  la  cavité  glénoïde  du  scapulum  ;  et  se  terminant  au-dessous 
de  la  lûte  de  riiiimértis,  par  uji  tendon  grêle  qui  s’insinue  entre  les  flbres  du  court 
fléchisseur  de  l'avaiit-hras.  Ce  muscle  semble  apjiartenir  en  propre  aux  Soli- 
pèdes,  et  a  été  regardé  par  lligot  comme  un  agent  chargé  de  soniever  lacapsuledo 
l’ariiculalîon  scapulo-bumérale,  lors  des  mouvements  de  flexion,  pour  onijiêclier 
cette  capsule  d’être  [)încée  entre  les  surfaces  arliciilaires. 

§  II.  —  Muïcies  du  bras. 

Ces  muscles,  groujïés  anlonr  deriimnérus,  se  fixent  ions  sur  ravanl-bras  par  leur 
extrémité  inférieure.  Les  nus,  situés  en  avant,  néchisseut  ce  rayon  osseux  ;  les  autres, 
placés  en  arrière,  sont  cliargès  de  rétendre,  l.es  |iremiers  lormcjit  la  rêpxyit  hra- 
chiair  ttatérienre  ;  les  seconds  con.stiluejit  la  rt'fjwn  brachiale  posteneure. 


X.  —  newton  hrucliiute  aiiterlPiii'e. 


Celte  i-égion  se  compose  de  deux  muscles  seulement  ;  le  luny  /lecb/nseur  et  le 
CüUii  jli^cfiisseur  de  V (wa\U -hrm. 
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1“  LON'(i  FLÉCBlîïtUR  DE  l’AVAST-BRA»  (Hg.  Tj^i;  77^  78). 

.\ynotiyniit:  ;  r.oi'uca>ruliît;il  ,  cl  mieux  ei-i’itC0'i':uliiiL ,  <rii(>i èx  GiruM.  —  Bicpjix  liiuchbl  des  niitUrapa* 

loiiiisles. 

l^réparatioH ,  — Coucher  le  inetiibrc  sur  sa  face  liiter»e;  renverser  sur  les  nniseles  evlcrnes 
de  l'avaiiL-hras  l’insertioti  brachiale  du  mastoïdo-Iuiiriéral ,  du  siorno-ljuméial  et  du  slcrno- 
upunévroiique  ;  fendre  dans  sa  longueur  t'cxLréiuilé  luferieurc  du  sus-épincuv,  pour  mettre  à 
un  le  tetutoii  d'origine  du  nuisclc.  L’insertion  inférieure  pourra  être  étudiée  en  uièine  tetii|is 
que  relie  du  court  fléchisseur. 


Fo)'me.  Situation.  /Ji/'ection.  Sfnwtui'e.  —  Miiscîe  long  et  cylindroïdft ,  rcudé 
à  sa  partie  inoyeutie,  bilide  iiifurieiircment ,  situé  en  avant  de  l’IininéiTis,  dans 
une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d’avant  en  arrière»  lendinciix  à  ses  deii\ 
extrémités,  entrecoupé  d'un  grand  nombre  de  fortes  intersections  fibreuses,  dont 
l’nne,  beaucoup  plus  considéralile  que  les  autres  et  presque  centrale  »  représente 
une  corde  très  résistante,  qui  traverse  le  muscle  dans  toute  sa  longueur,  en  se  coït’ 
linuant  avec  les  teuduns  des  cxlréinilés. 

Af tac/tes. —  Ce  muscle  prend  son  origine  sur  la  base  de  l'apophyse  coracoïde,  par 
son  tendon  supérienr  (fig.  55,  0),  tendon  arrondi  et  très  gros  qui  gagne  la  coulisse 
bicipitale,  sur  laquelle  il  se  moule  en  devenant  fibro-carlilagineux ,  et  sur  la(|uelle 
il  glisse  au  moyen  d’une  synoviale  propre,  pour  s'inllécliir  en  arrière  ei  se  con¬ 
fondre  avec  le  corps  du  muscle. — Son  tendon  inférieur,  extrêmement  court  et  fort, 
se  termine  sur  la  tubérosité  interne  et  supérieure  du  radius  {tubérosité  bici/iitn/c), 
en  s’unissant  au  ligament  capsulaire  de  l’articulation  du  coude,  et  en  s’insinuant 
sous  le  ligament  interne  de  celte  même  jointure.  Ce  tendon  abandonne,  tout  li  fait 
à  sa  naissance ,  une  bride  rdu'euse  assez  résislante  qui  se  répand  à  la  surface  de 
rexteiiseur  antéideur  du  métacarpe,  eu  se  confondant  avec  l'aponévrose  anti- 
brachiale. 

lÎQjiports,  — Le  coraco-radial  recouvre  un  coussinet  adipeux  qui  le  sépare  de 
la  capsule  de  rarlicuiation  scapnlo-hiimérale ,  la  face  antérieure  de  riuimérus, 
le  coraco-lniméral  et  l’arliculalion  du  coude.  I!  est  recouvert:  1“  par  le  sus-épi¬ 
neux,  entre  les  deux  branches  duquel  il  passe;  2-  par  une  gaine  aponévrotique 
qui  lui  est  spéciale,  et  quia  j)our  tenseur  le  muscle  ci-dessus  indiqué,  avec  le  slerno- 
trocliinicn  (voy.  la  lig.  75, 12,  où  celte  aponévrose  a  été  conservée  en  partie}.  Cette 
gaine  sépare  le  coraco-radial  du  masioïdo-liuméral,  du  stei'no-aponévrotique,  et  de 
son  muscle  congénère,  le  court  fléchisseur. 

liages.  —  Ce  muscle  est  nécliisseur  de  l’avaiit-bras  et  tenseur  de  l’aponévrose 
anti- bractiiale.  [I  agit,  de  plus,  par  la  coi’de  qui  le  traverse  dans  toute  sa  longueur, 
comme  un  lien  inextensible  qui  s’oppose  niécaniqucmenl  à  la  flexion  de  l’angle 
scapulü- huméral,  quand  ranimai  est  eu  station,  et  que  l’avant -bras  est  maintenu  en 
situa liüti  fixe  par  la  contraction  des  muscles  Imniéi'o  olécraniens. 

IJit-FéREXCES.  —  Cliez  les  aiilies  animaux,  le  long  tléciiisseur  de  i'avaiil-bras  est 
moins  éi)ais  et  beaucouji  moins  tendineux  que  dans  les  Soiipèdes.  Chez  les  /W/i//- 
((fruuis  et  les  Carnassict s,  il  se  cnmjwrLe  d’une  manière  toute  sjiéciale  à  son  ex- 
irémité  inférieure  :  il  s’aitaclie  d’abord  sur  la  Uibérositc  bicipitale,  et  fonriiît  de 
plus  mie  petite  brandie  lendineuse  qui  glisse  sur  le  côté  interne  du  radius,  au 
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moyen  ü’tme  bourse  synoviale,  et  tjni  va  se  lerjniuoren  detîaiis  iln  cnbîins,  vers 
la  Ijase  de  rulécraiie. 


(’OÜBT  ILKCHISSDUn  OK  L’aVAST-BRAS  (tlg.  ‘i‘i,  lü). 


SyttO)i}fnte  :  lliimui  o-rulitl^L  ubiiijim,  el  iiiu*  ix  liiiiiiur  ü-r;i<lLil^  irÉi|ii  GininL  ^  [trathb]  uuLtrrîenr  rliei 


Pi'éparnlion.  —  Couclicr  le  membre  sur  sa  face  interne,  et  inciser  les  uLciueleiirs  du 
bras,  le,  soiis-é[jineu\,  le  gros  et  le  court  eîtenseiirs  de  ravant-bras,  fjour  mettre  it  nu  la 
partie  moyenne  et  rcxtr<?inilé  supérieure  du  muscle;  retourner  le  membre  sur  sa  face  externe 
afin  de  découvrir  reitréntilé  inférieure.  Il  sera  bon,  pour  étudier  celle-cî  dans  tous  ses  détails, 
de  couper  le  ligament  iiiterno  de  rarticulalioii  du  coude  et  les  iniisdes  de  l'avaut'bras  qui 
s’attacbeut  à  l’épicoiidyle. 


Forme.  Sfritclure.  Süuaîion.  Direction.  —  {i’eslun  muscle  très  épais,  presque 
onlièrctnciil  charnu ,  voEutniueiix  dans  sa  partie  .supérieure,  et  rétréci  à  sa  partie 
inférimire.  Il  est  logé  dans  la  gotitiière  de  torsion  de  l'hutnériis,  dont  il  allécte 
cxactciiient  la  direction,  c’ost-à-dfre  (pi’il  se  contourne  autour  de  l’os  de  manière 
à  recouvrir  siiccessiveinenl  sa  face  posténeure,  sa  face  externe,  sa  face  antérieure, 
la  capsule  de  l’aiiicnlaiion  du  coude,  et  qu’il  gagne  etilin  le  côté  interne  du  radius. 

.Utariiea.  —  Les  libres  charnues  qui  le  coniposctU  prennent  leur  insertion  fixe 
.sur  la  face  postérieure  de  rhumérns ,  en  dessous  de  la  tôle  articulaire,  Mlles  se 
lermineni  itiférieurenient  sur  un  tendon  aplati  qu’elles  recouvreni  presque  eiiiîè- 
rement.  Le  tendon  glis.se  dans  une  cotdisse  irattsversale  située  sur  le  coté  interne 
du  ladins,  eu  dessinis  de  la  tubérosité  hictpilalc;  il  passe  ensuite  sous  le  ligament 
interne  de  l’aiiiculalton  du  coude,  et  se  divise  alors  en  deux  faisceaux  très  courts  : 
un  (lui  s'arrête  .sur  le  radius,  et  un  autre  ([ui  gagne  le  cubitus  en  se  coiifoiulanl 
avec  les  trousseaux  de  fibres  arciformes  chargés  d’unir,  du  culé  interne,  les  deux 
os  de  l’avanl-bras  (lig.  78,  lô'J. 

Happons. — Oîj  connaît  les  parties  que  ce  muscle  recouvre.  Il  est  recouvert,  tout 
à  fait  en  dedans,  par  l’adducteur  du  bras  et  le  moyeu  extenseur  de  l’avant-bras 
(voy,  fig.  78,  13);  en  arrière  et  en  dehors,  par  le  gros  et  le  court  extenseurs  de  ce 
dernier  rayon,  el  par  l’aponévrose  qui  attache  l’extenseur  antérieur  du  métacai'pe  à 
la  crête  soiis-trochitérienue.  Sou  extrémité  iiiférieiirc ,  comprise  entre  ce  dernier 
muscle  et  le  coraco- radiai ,  s’engage  sons  la  bride  anti-brachiale  de  ce  d(‘rniei', 
comme  sous  uu  pont  fibreux. 

//sages.  —  Il  ne  joue  d'autre  rôle  que  celui  de  tléchisseur  deravant*bras. 

Différences.  —  (liiez  le  Fon*,  le  C'iiic»  et  te  Cliat,  ce  muscle  se  termine  par 
un  petit  tendon  qui  ne  s’attache  qu’au  cubitus,  en  dessous  de  la  brandie  cubitale 
du  corarn-radial. 


n.  -  ivÿgtoii  lirncliiale  immérleiii'e. 


Mlle  est  formée  )iar  ciiuj  muscles  qui  [ircnneul  leur  inseriion  mobile  en  commun 
.sur  le  sommet  de  l’olécrane,  et  (|ui  ont  reçu,  pour  cette  raison,  le  nom  de  umscics 
o/érranfeas.  On  les  ap[)elle  encore,  à  cause  de  leur  action,  les  exfensoars  df 
raranf  /jras,  et  on  les  disiingne  en  /o»r/,  gros,  runrt,  moyen  et  petd. 


MUSCLES  DES  MEMBRES  ANTERIEURS 


Pivpayatioït.  —  tes  musclM  de  rctle  région  doîvcnt  être  étudiés  avniU  reux  de  In  région 
précédente.  Pour  préparer  legrosel  le  court  extenseurs,  il  faudra  couclier  le  membre  sur  sa 
lace  interne,  enlever  la  légère  rouclic  librrusc  qui  recouvre  ces  deux  muscles,  cl  soulever  les 
abducteurs  du  bras,  qui  eacliciil  eu  graude  (inrtie  leur  origine.  Ou  laissera  le  membre  dans 
la  même  position  pour  mettre  à  nu  le  petit  extenseur,  opération  qui  exige  un  peti  de  soin  , 
car  te  muscle  est  presque  eiitièrement  caché  par  le  court  extenseurs  et  lui  adhère  l’orle- 
nieut.  1!  sijfiira  ensuite,  pour  disséquer  Iclloiig  et  le  moyen  extenseurs,  de  retourner  te 
membre  sur  le  cOté  externe,  et  d'enlever  les  vaisseaux ,  les  nerfs  et  les  ganglions  lympha- 
tiques  qui  recoiivrent  eu  partie  le  dernier,  l^cprciuier,  étant  accolé  d’une  inauîcre  assez  intime 
à  la  face  interne  du  gro.s  extciiscur,  il  sera  bon  de  prendre  quelques  précautions  pour  isoler 
son  a[)oncvTose. 

1"  LOfîC  E.\fKNSEUn  J)E  I.’.tVAST-HnAS  (  üg.  78,  1(3,  16). 

» 

SytiOrtyruie  :  Loiiifî  scüpiilû-oIrcifiiûtMi  Tpir-^.  —  It  tïe  rcjjitfîseiiluiil  chez:  rijoiiime. 


Forme.  Sii/tailoit.  —  C’est  un  muscle  large,  aplati  de  dedans  en  dehors,  ap¬ 
pliqué  contre  la  face  iiileriie  du  gros  extenseur,  auquel  il  adhère -assez  întinie- 
meiit. 

Strtu'lure  et  affnc/tes. —  Il  se  compuse  d’uuc  aponévrose,  attacliée  au  liord  pos¬ 
térieur  du  scapiiluin  (insertion  /ixe),  et  d’iiiic  poriinu  charnue,  facilcnieuL  di¬ 
visible  en  deux  faisceaux,  rnn  atiiériour,  l’autre  pusiérieur  (voy.  lig.  7S,  1(j,  16), 
Ces  deux  faisceaux  sont  forriic.s  de  libres  verticales,  d'autant  plus  longues  (pi’elles 
sont  jilus  postérieures,  et  se  lerniineiil  an  bord  postérieur  do  rolécrane  ainsi  qu’à 
l’aponévrose auli-brachiale  ({nse7'tiün  mobile). 

/loppûi'ts.  —  En  dehors,  avec  le  gros  et  le  moyeu  extensours  ;  en  dedans,  avec 
le  stenio-lrocbinieu,  radducleur  du  bras  et  le  grand  dorsal.  Sou  aponévrose  adtière 
assez  étroiieineiit  à  la  partie  tendineuse  qui  icnuitic  ce  dernier  ninsrle.  Sun  bord 
antérieur  s’unit  avec  la  gaine  npoiiévroLiquo  du  coraco-railial,  par  un  fa.scia  libreux 
particulier  qi3i  recouvre  les  vai.ssciiux  et  les  nerfs  de  la  face  interne  ilu  luas. 

lisages.  —  [I  étend  ravaiii-bras  et  opère  la  tension  de  l’aponévrose  anti-bru- 


intENUES.  —  Ce  nuiseie  existe  chez  toLks  nos  animaux  doineslicjucs.  Uans  le 
Porc  et  le  chien,  ü  naît  de  ta  face  exlenic  du  grand  dorsal. 


2"  Unûs  cxTCNsri  R  r>F.  ).\u’ANT'HR.ks  (lîg.  77,  7;  78,  IS). 

Synonymie  r  GimulI  Loiiguo  pQiiîoii  âii  tikcjiâ  l>rii<"bîîil  ùû  riiomiuf*» 

Volume.  Forme.  Situaiioih  —  >luscle  énorme,  court  et  triangulaire,  occupanl, 
avec  le  court  extenseur,  l'espace  compris  entre  le  hord  po.stérieur  de  romoplnte  el 
l’huméi'iis. 

Sli'ucture  el  atfitehes.  —  I.a  masse  charnue  qui  le  constitue  est  formée  de  très 
gros  faisceaux,  au  milieu  desquels  on  rencontre  quelques  bandes  aponévrottques. 
Oes  faisceaux  prennent  leur  origine  sur  l’angle  dorsal  elle  l>ni'd  axillaire  du  sca- 
|viiliim ,  soit  direct enionl ,  soit  par  riniermédîaire  de  deux  fortes  lames  fibreuses 
entre  lesquelles  ils  sont  d’abord  compri.s.  Ils  se  dirigeni  ensuite  etj  ai-rière  et  en 
bas,  et  convergent  tous  vers  nn  gros  tendon  ejoi  occn|)e  l’angle  postérieur  el  infé¬ 
rieur  du  triangle  que  îe  muscle  représeiile.  (le  tendon  se  tertninc  en  s’atiacbaiit 
sur  le  sommei  de  l'oléci  ane,  après  avrnr  reçu  im  grand  iitunbrc  des  fibres  du  court 
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cjftciiseur,  et  après  avoir  glissé,  au  moyeu  d’une  capsule  sjiiovialc,  siii‘ rémiiience 
(pii  sert  à  son  insertion. 

ihiiiiorU.  —  La  face  externe  du  gros  extenseur  est  rccoiiverle  par  une  légère 
cüuclie  libreuse,  ini-blanc!ie,  iiii-étasiiquc ,  qui  sépare  cette  face  du  paiiiucule 
ciiarnii  ;  elle  est  creusée,  près  du  bord  supérieur  du  muscle,  d’une  excavation  dans 
laquelle  est  reçue  la  jjoriion  postérieure  du  long  abducteur.  Sa  face  interne  répond 
au  grand  dorsal ,  à  radducieur  du  bras  et  au  long  extenseur.  Son  bord  postérieur 
est  longé  par  ce  dernier  muscle  ;  le  supérieur  suit  le  bord  axillaire  de  l'omoplate, 
et  s’attache  sur  lui  pour  constituer  riiiscrlion  fixe  du  nuiscle  ;  l'inférieur  répond  au 
coiMi  et  au  moyen  extenseurs. 

Images.  ■ —  Kxtenscur  de  l’avant-bras. 


>  COCBT  EXTESSIitlB  lïR  L'aVAST-BRA»  (lîg.  77,  8). 

,Synùn^nt{fi  :  mlenie  (Gîr»),  —  Vaste  cxivriie  Jii  Jixocliiîil  île 

Situatio».  /)ireriio7K  Fonne.  Stmcfnre.  —  Oe  muscle,  situé  entre  riiuinéi’us  et 
le  bord  inférieur  du  précédent ,  est  obliquement  dirigé  de  haut  en  bas  et  d'avant 
en  arrière.  Il  est  épais  et  court,  aplati  et  aponévrolique  à  son  extrémité  supérieure, 
prismatique  cl  entièrement  formé  de  gros  faisceaux  charnus  parallèles  dans  le  reste 
de  son  étendue. 

Àttachea.  — Il  s’attache,  d’une  part,  sur  riiuinérus,  à  la  ligne  courbe  qui  part 
de  la  crête  sons-trochilérienne  pour  aller  rejoindre  fa  base  de  la  tète  articulaire 
(voy,  celle  ligue,  fig.  31,  3),  par  la  courte  aponévrose  de  son  extrémité  supérieure 
[imertio7i  ftxe)', — d’autre  part,  sur  rolécrane,  soit  directement,  soit  par  riniermé- 
diaire  du  tendon  du  gros  extenseur  (/n.scr/mn  mobih). 

Ilapporfs.  —  Le  prisme  formé  par  ce  muscle  présente  trois  faces  qui  répon¬ 
dent  :  rcxlerne ,  aux  deux  abducteurs  du  bras  et  à  une  légère  couche  libreuse 
continue,  par  en  haut,  avec  celle  qui  recouvre  le  gros  extenseur,  par  en  bas,  avec 
l’aponévrose  anti-brachiale;  rinterne,  au  petit  extenseur,  dont  il  est  assez  dtlïicile 
de  la  séparer,  au  court  fléchisseur  do  l’avant-bras  et  a  rexteiiseur  antérieur  du 
métacarpe  ;  la  supérieure,  au  gros  extenseur,  (jui  lui  adhère  d'une  manière  intime. 

fhagex,  —  Extenseur  de  ravaiit-bras. 


i®  Moyen  extenseur  de  l’avant-braS  (lig.  78,  17). 

Synouymie  /  Humera-aLecfODicn  itilei  ua  {Gir,),  — ^  VasU^  interzuï  du  bmchitil  df»  rUomnip, 


Sitmtùm.  Fh'ecimi.  Forme,  Siruclure.  —  Ce  muscle  esl  situé  à  la  face  interne 
de  l'humérus  et  longe  le  bord  inférieur  du  gros  extenseur.  Il  est  oblique  de  haut 
en  bas  et  d’avant  en  arrière,  pirifurme,  renllé  à  sou  extrèmiié  supérieure,  rétréci  à 
son  eviiémiié  inférieure,  qui  se  termine  par  deux  pciiis  tendons  aplatis. 

.{((ûchen,  —  Il  prend  .son  origine,  pai'  son  exiréinité  supérieure,  stii-  la  face  în- 
lei  ne  de  rhumériis,  eu  arrière  et  au-dessus  de  la  tubérosité  du  corps. — i-’iin  de  se.s 
lendtms  lertniiiaux  s’attache  au  sommet  de  l’olécrane  :  raiiire  glisse  sur  utic  |>eiiie 
convexité  ipie  présente  celle  éuiiueiice  à  son  coté  iuiej’iie,  et  va  s'insérer  un  fieu 
plus  bas  (|ue  le  [)remier. 


r 
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/(Vy/yÿm’^s.  “En  haut,  avcr,  le  bord  infcricMir  flii  grus  e  a  tenseur;  en  dehors, 
avec  l’iiurnérus,  le  court  llédiisseur  et  le  court  extenseur  de  ravant-bras;  en  de- 
daijSt  avec  rinserlion  hinnérale  du  grand  dorsal  cl 
de  raddiictcur  du  bras,  la  longue  branche  du  co- 
raco-liumcral ,  les  vaisseaux  et  les  nerfs  de  la  face 
interne  du  bras,  et  le  muscle  long  extenseur  de 
l'avanubras. 

fysages.  —  Extenseur  de  ravaiit-hras. 

Différences.  —  Chez  le  Porc,  le  Ciiîni  cl  le 
tlmt,  ce  muscle  se  préseiilc  avec  une  longueur  et 
njic  épaisseur  remarquables. 

o"  Petii’  extexseük  ne  i,'avast-kius  (lig.  liS,  10). 

;  PcILl  liiimei'«*Dlecriiiiiçii  —  Aiiconë  dfs 

Cinlfir4i|ii(jtuiiiisl«s« 

h'orme,  Slntvlut'e.  lioppuHn. — (i'osl 

ntl  petit  uuiscle  épais  et  prisniaii([ue,  presque  en- 
lièremeul  charnu,  situé  en  arrière  de  rartîcidalion 
(incüiidc;  il  est  appliqué  contre  le  cul-de-sac  synovial 
(jiii  remonte  dans  la  fosse  olécranienne,  cul-de-sac 
auquel  il  adhère  assez  foriemenl,  et  se  trouve  caché 
sous  le  court  extenseur,  dont  il  est  peu  dislinci. 

Xftaclœx.  “  Il  prend  son  origine  au  pourtour 
tic  la  fusse  olécranienne,  au-dessus  et  en  dehors 
principalement. — 11  se  termine  en  s'insérant  sur  la 
partie  antérienre  et  externe  de  l’olécrane. 

/  mges,  —  Ce  petit  muscle,  congénère  des  précé¬ 
dents,  soulève  lu  capsule  articulaire  qu'il  recouvre, 
et  s'oppose  à  ce  (ju'elic  soit  pincée  entre  les  surfaces 
osseuses. 

Différences.  — Il  est  toujoin-s  très  volumineux 
chez  les  (.'«rnns.véw’.v. 

S  IM.  »  Muscles  de  ravatit*brBs« 

Ces  nuiscles,  an  nombre  de  neuf,  répartis  dans 
deux*  régions,  l’une  antérieure,  l’autre  postérieure, 
enveloppent  les  os  de  l’avant-hras  de  toutes  parts,  excepté  du  côté  interne,  où  le 

,  7  '  ‘"‘,"*4.“  ntternti  dH  menibrvauUmetn'.  I.  Muscle  sons  sci.iuiL.i.  c.  2.  Muscle  ud,lucleul' 

.  1,  3.  Tendo,,  d  ...se.|i(.«  <|m  Im  .-si  commun  i.vèc  le  gruiid  dorsal.  1.  Mnstic  grand  dorsal,  fi.  Tendon 

d  origine  •Uinniscleomu-I.vaclim;  U.  Uugaebianclu;  dore  .miscle;7.  Sa  luui.rhr  courle;  S.  L'ii.serlton  du 
fauccim.tii  il  rcïoiUlu  slei  uu-Ii-orlHuirn,  Jt.  tnserliim  .le  ce  dernier  .mwelea..  Irocl.in.l0.  M.isck  sns.c.,iiHUX. 
U.  Muscle  coiuccru.lial;  tü.  Sou  m.drl.ou  .  a.liusj  U‘.  ^  l.riJe  tündiurusr  r,vril  envoie  ù  la  surlacc  du 
mnsek  rslrtiscnr  anlrrirur  .  ..  mplarar,.c.  D.igû.e  niuscle  co..rm.  ci.îsse.ir  de  ruvo.,|.|„as;  U. 

lcrmmaismi  ;  U.  Le  Ici.lo..  ,l  e„vu..i  «...  rul.iuis,  tü.  Mn*elc  g.os  rxieiiacur  de  l'avant-Jiras.  Ui, 
Muscle  long  .'Xlçuscr.  17.  M..sdc  moyeu  extCLsrur.  I>1.  .Mu,sc!e  Jlerhisseur  ol>lif)..e  du  .néUcu. i.c;  18'.  Sa 

rorl.üu  «lce.a..icü..e.  19  Hccl.issenr  . . .  -.ü.  Origîuc  .les  lldcUisi.  u. ,  i.l.aluuges.  20'.  Ls  mdmes 

mosclr,  a  le...  passage  d.ms  la  ga.n..  «a,,„e„....  2t.  Ten.loi,  ,1..  pcriorc;  21'.  Son  .mneau  sêsan.oTd.cu. 

Icdon  du  perf..ra..l;  2,1a  l..-.do  r|ii  .1  reçoit  du  carpe.  2S.  Muscle  cxlcse...-  anlciiei.r  du  luelacaii.e. 

Liiscl  Uon  tle  roxltriiscm  uUlirpKv,  i 
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radius  csi  on  conlaci  médial  avec  la  peau.  Ilü  se  li;niiinoni  tous  sur  (es  difTérenirs 
seciîons  du  jiied,  <|ii’ils  sont  cliai'fiésdc  lléchir  ou  irétoiidre,  et  sont  conteinis  dans 
mie  j;aînc  filirouse  commune  qui  constiluc  VoptjurhTose  anfi~//rav/iitdt’. 

Cette  aponévrose  de  contention  rcpi  ésetile  une  sorte  de  manchon  très  fort  cl  très 
résistant,  fixé  solidement  autour  des  ninsrles  anii-hrachianx  par  les  inseriiuus  qu’i^ 
prend  sur  les  os  de  l’avani-bras  ;  ce  manchon  s'atlacliceireclivemcnl  sur  l’olécranc, 
le  côté  iiitcriio  du  radius,  et  sur  roxlrémité  inféi'ieurc  dn  môme  os,  en  dedans  et  en 
dcliors. 

A  sa  face  e\ terne  ram j)cm  des  vaisseaux  eulos  nerfs  superficiels,  qui  se  trouvent 
séparés  (ic  la  [>cau  par  un  feuillet  fibreux  très  mince  ;  ce  feuillet,  surtout  a|i|)arcnl 
du  côté  interne,  où  il  tioublc  ra)ioi]évrcisc  aiiti-bracliiale  d’une  manière  bien  évi¬ 
dente,  a  pour  muscle  tenseur  le  sterno- aponévroiiqtie;  jusqu’à  présent  on  ne 
l’a  point  distingué,  à  tort  suivant  nous,  de  l’aponévrose  qu’il  recouvre,  —  La  face 
interne  de  celle-ci  donne  naissance  à  [iltisienrs  cloisons,  (pii  pénètrent  dans  les  in- 
Icrsticesdes  muscles,  pour  fui  iner  à  quelques-uns  de  ces  organes  des  gaines  conten¬ 
tives  spéciales  ;  elle  adfièrc  à  plusieurs  d’entre  eux  d’une  manière  très  iiUime.  — 
A  son  bord  supérieur,  celte  aponévrose  reçoit ,  en  dedans ,  l’inseriioii  du  long 
extenseur  de  l’uvanl-liras,  en  avant,  !a  bride  de  renforcement  du  caraco- radial; 
en  dehors,  elle  se  coitiinue  avec  le  fascia  fibreux  qui  recouvre  la  face  externe  des 
muscles  oléci'aiiiens.  —  Jiiféi  icurenienl ,  elle  se  prolonge  autour  du  genou  [lour 
consliluci*  les  gaines  tendineuses  de  celle  région. 

1. 'aponévrose  anti-bracbiale  est  tendue  par  la  cunlraciioii  du  long  extenseur  de 
l'avant  bras  cl  du  coraco-railial.  (^uatil  an  stcnio-aponévrotique,  qu'oti  a  regardé 
jusqu’à  présent  comme  |)ro)>rü  à  jouer  le  même  rôle,  il  ne  peut  agir  que  sur  le  fas¬ 
cia  fibreux  (lui  double  extérieurement  l’aponévrose  anti-brachiale. 

i'rifjwnUion  des  nutseks  de  Vavant-hras.  —  Kllc  est  lios  (iliis  facilrs,  car  il  suflit  d’ctilcvcr 
I  jiiHiDévrosc  auti-brai’hîale  cl  le  tissu  ecllulo-^raisscux  des  iiiicrstices  puur  meure  ecs  imiselçs 
à  dêcuuvcrv  cl  les  isoler  les  utis  des  aiilres.  Nuits  nous  alisueiidrons  donc  de  loiiie  rmuriiiiiinda- 
liou  spéri.Tie  ou  siijci  do  celte  prépaialioii  :  iin  sitii|tlc  cou[i  d’ocil  jeté  sur  les  figures  77, 
7Kct  79  siiftira  pour  fuiider  rélèvc  tiaiissa  dissoctioii,  et  suppléera  au\  déinils  manuels  ()uu 
nous  IIP  pourrions  duniicr  îeî  sans  uuus  cxjxtsci'  à  Imiibcr  (buis  des  puérilités. 

(IcpcDilunt,  ronimc  les  iiisertions  Icniiiiiales  de  (jiielqucs-utis  de  ces  tiuiscIcs  sont  rcii- 
rnées  dons  l’iiilérieor  du  sabot,  et  qu’il  est  iiuJisiHMisable,  pour  les  nicdre  ;ï  découverl,  de 
pratiquer  l’evlirptttioii  de  celte  boite  cornée,  noirs  cnlrcious  dans  quelques  cvplicalioîis  miv 
la  manière  de  procéder  à  celle  op(’ratiün,  dont  on  s’abstîetit  trop  souvent  dans  les  ani])lii- 
ibéAlres,  parce  qu’elle  (larnit  diriicile  et  fatigante. 

r  Les  iustrumenls  nécessaires  pour  arracher  l’ungle  sont:  un  scalpel,  un  rogne-pied,  un 
marteau  ci  une  paire  de  tricuîses. 

‘i”  Le  membre  sera  tenu  par  un  ou  dctiv  aides  en  .situation  verlieale,  le  lùed  .T[>|iit}c  sur 
une  labié,  sur  un  tabouret  ou  sur  un  billol  très  solide. 

t>n  fer.T  pénétrer  aussi  prnfütnlément  que  possible  la  lame  du  scalpel  entre  le  buiirrelet 
cL  la  cavité  eiiligéraie  ;  ci  ou  la  proriièiiera  ü  droite  cl  à  gauche,  en  lui  faisatil  ->.uivie  le 
conlüur  intérieur  de  la  paroi,  iioiir  eurniiiencer  lu  déMiiiion  de  celle-ci  d’avec  les  tissus  vifs. 

1"  On  s’armera  du  rogne-pied  ei  du  rnurieau,  et  l’on  iiartagcra  la  muraille  eu  quatre  ou 
cinq  fragmeiils,  paru»  nombre  convenable,  d'incisions  lerlicales. 

5"  Ouaiiil  la  paroi  sera  ainsi  divisée  en  pliisietirs  segments,  il  snflira,  pour  iiiT.ieber  eliaruih 
d'eux  d’engager  de  nouveau  dans  une  des  incisions  rexti  érnUé  du  rogne-pied,  et  de  se  servir 
de  cet  iiisiruiiiciit  comtiie  d’im  levier,  eu  le  renversant  soit  à  droile,  .soit  à  gauche.  Le  latn- 
beau  du  edté  opposé  est  alors  soulevé  et  .séparé  des  tissus  soiis-jareuis.  On  artiéve  de  le  dé- 
taclier  eu  le  saisissant  avec  les  trieoiscs,  et  en  lui  faisant  subir  un  niouvcmeiil  de  tnrsiom 
qui  le  désunit  d'avec  la  sole.  On  peut  aussi  pratiquer  rarruchement  de  cbacuti  de.s  fragriieulü 
à  mesure  qu'oii  les  isole  :  ce  procède  rucitite  beaucoup  l’opération. 


fer 
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6”  Pour  se  débai  iasscr  (Je  lo  suie ,  ou  fera  passer  la  lame  cJu  sealpel  eiilre  la  face  sitpê- 
ricnre  de  celle  aüiUc  cornée  et  la  face  plnntaire  de  la  iroisiénie  plialaii;;e;  on  essaiera  en¬ 
suite  tic  faire  ])éiictrer  dans  rîiUervalle,  \ers  les  inamellcs,  l’extréinllc  du  rofiiie-picd,  alin 
de  soulever  légèreiiieiil  te  bord  extérieur  de  la  sole.  Ou  pourra  alors  saisir  cellc-ri  avec  les 
tricüises,  eirarracber  d’un  seul  cou[>,  ainsi  (pte  la  fourülietU',  en  impriinaiil  à  riiislruiiiciiL 
un  vigoureux  iiiouvenierit  de  bascule,  pendant  tjuc  les  aides  mainlietinciil  le  membre  légè¬ 
rement  soulevé,  cl  qu’ils  font  clïurl  en  sens  inverse  de  ropéralenr. 


—  l'iégioi)  aiituiirachiulc  iitilOi'ieure. 


Elle  coinpi'ctitl  chez  les  Solipèdes  quatre  muscles  cxieiisciirs-  Deux  agissent  sur  le 
pied  tout  entier  ;  ce  sont:  Vexienscu)'  antfh'ieuri’lVexittisetn’  oblùjite  ({umé{ucti?'i>c\ 
Deux  autres,  V extenseur  untérieur  cl  V extenseur  latéral  des  phalanfjcs,  se  terni i- 
neiit  sur  la  région  cligitéc. 


l”  Extesski  r  antérieur  nu  métacabce  (  lig.  77,  I  I) 


A>7toVij7Hiç  :  Ejnlriïcblo  iH'é*mclflcaîiik[i  (Gîr,)*  —  il  i  ejnt-'seult;  les  deiiîL  riiiUiiux  LMlerucsdc  L’humiiiE^H 


Situation,  liircction.  Forme.  Slrueture.  l.’extcuscur  antérieur  du  mclacai  jic, 
situé  en  avant  du  l  adius,  dans  une  direction  à  |)eu  près  veilicalc,  se  compose  d'un 
corps  charnu  cl  d’un  tendon,  l.e  pi’cinici'  |irésenie  !a  forme  d’un  conoïde  ren¬ 
versé ,  est  coupé  de  quelques  lames  apouévroiiques,  et  .sc  trouve  formé  de  fihrc.s 
musculeuses  légèrement  arciformes  ù  leur  extrémité  su])ériciirc.  Le  second,  d’abord 
arrondi,  puis  aplati  d’avant  en  arrière ,  commcnct;  amdessous  du  tiers  moyeu  du 
radius  et  succède  à  rextrémité  inférieure  du  corps  cliarnu. 

Attaches.  — Ce  muscle  jireml  son  insertion  lixe;  1*'  sur  la  crèle  de  l’épitrochlée, 
par  re.vlrémité  supérieure  de  scs  fibres  charnues  ;  2®  aii-de.ssus  et  en  avant  de  la 
surface  articulaire  inférieure  de  riiumcrus,  an  moyen  d’une  forte  lanière  librousc 
qui  lui  est  commune  avec  i’cxtcnscur  imléj'ictir  des  plialangcs  ,  et  qui  s'éjvanotiil  ii 
ta  face  profonde  de  ces  deux  muscles,  en  se  coofondatit  de  la  manière  la  [tins  intime 
avec  le  ligament  capsulaire  de  l’articulation  dn  coude  j  o"  sur  la  ci’êtc  sous-trochi- 
térieiine,  par  une  latneaponévrolique  composée  de  deux  feulllels,  eiiire  lesijitels  se 
trouve  coininise  l’extrémité  supérieure  du  muscle  (fig.  77,  J  2). 

Il  o)ière  son  insertion  mobile  sur  la  tubérosité  anlérietirc  et  supérieure  du  iiiéta* 
carpien  principal ^  par  l’extrémiié  iidcrieure  de  son  tendon. 

Itapports.  —  Le  cor|)s  cbarnii  tlu  muscle  est  recoiiveri  par  l’aponévrose  aoti-brii- 
cliîale  et  [lar  le  coiiri  exteoseur  do  l’avaui-bras  j  il  recouvre  la  lace  antérieure  du 
radius  ainsi  que  l’articulation  du  coude  ;  eu  debors  et  en  arrière  ,  il  répond  à  l’ex- 
lenscLir  antérieur  des  ptiaUugcs;  en  haut  et  eu  dedans,  il  se  iroiivc  en  rapport  avec 
l’exlrémilé  inférieure  du  court  llécliisseur  de  l’avaul-bras.  Sou  tendon  recouvre  iiiic 
petite  partie  de  la  face  atilérieure  du  radins ,  et  s’engage  dans  la  coulisse  verticale 
Interne  creusée  en  avant  de  l’extrémité  iuférieui'c  de  cet  os  j  il  fiasse  ensuite  sur  le 
ligament  capsulaire  du  carpe,  et  il  se  trouve  inaiulenu  contre  cette  expansion  mem¬ 
braneuse  par  une  large  gaine  libreusc,  dans  Uiifuclie  il  glisse  au  tniiyeii  de  deux 
synovialc.s.  Ce  ictulon  est  croisé  ,  au-dessus  du  genou,  [lar  celui  de  rexlcnseur  obli¬ 
que,  qui  jiasscà  sa  surface. 
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rs(i(je$.  —  Ce  tnuscle  joue  précisétneiit  le  rôle  indiipté  par  son  uoin  ,  c’csl-à- 
ilire  qu’il  é«cnd  le  inétiicarpe  sur  ravaiit-bras. 

DlFFiiiîEKCES,  —  Cl^e^  le  Pore,  le  icridoti  de  ce  imiscle  se  termine  à  l’extrémiié 
su[)érieure  du  grand  inélacarpîen  interne,  — Cliez  le  Chien  et  le  Chat,  il  se  divise, 
à  son  extrémité  inférieure,  eji  deux  hiaiichcs  (|ui  rappellent  exactement  les  tendons 
terminaux  des  deux  niuscies  radiaux  externes  de  l’Iiominc  :  l’une  s’insère  au  niéta' 
carpicn  de  ritidcx,  l'autre  au  métacarpien  du  médius  (lig.  82  A,  5,  6,  7). 

'i"  ÜXTKSaElK  OIJI.KJIIE  DC  MLTACABrE  (lig.  77,  13). 

Syn^nymlt:  Cululü-prç’-mt'lacüriiieii,  çtu  Jiil?u\  rütiît>  pi c«int'hic:ir|>ii'n^  GiraiiL  ^  C'cil  le  fCpic- 

I'miIriiL  ûii  luiiÿ  nJjiliiclËur  el  du  cuurt  du  puiH'e  J'huiiimc^ 

Situation.  Forme.  Striicfu?'e,  Direction.  —  Petit  muscle  situé  au  côté  externe 
du  radius,  sous  [’extejiseur  atitérieur  des  phalanges,  penniforme,  furlemctit  apo- 
névroliquc,  et  tenniiic  par  un  tendon  qui  s’enroule  obliquement  autour  tie  la  face 
antérieure  du  radius,  en  sc  dirigeant  en  bas  et  en  dedans,  pour  gagner  la  coulisse 
(d)li(iuc  creusée  sur  rexlrémité  inférieure  de  cet  os,  et  sc  rendre  de  là  au  côté  in¬ 
terne  du  genou. 

.\^/f»c7ies.  —  Il  [trend  son  origine  sur  le  côté  e.\lcrne  du  radius  ;  —  et  son  tendon 
terminal  se  fixe  sur  la  léie  du  métacarpien  intente,  en  confondant  ses  fibres  avec 
relies  du  ligament  interne  du  carpe  (fig.  78,  25). 

{{ajqtortf.  — Ce  muscle  est  recouvert  par  rexteiisenr  antérieur  des  phalanges  et 
t’aponé\roscatili-bracbîaIc.  Il  recouvre  snccessiveincnt  la  face  antérieure  du  radius, 
le  Iciuioti  de  l’extenseur  antérieur  du  tnélacarpe,  la  coulisse  radiale  qui  loge  son 
tendon,  et  dans  laquelle  il  glisse  au  moyen  d’n  ne  [ictite  synoviale,  enfin  le  liga- 
meitt  interne  du  carpe. 

/  'sages.  —  Il  étend  le.  métacarpe  et  peut  le  faire  pivoter  de  dedans  en  avant, 

DlFFÊiiETSCES.  —  Jl  se  teriiiiiie  chez  les  Jimninunts  en  dedans  de  l’exlrémité  supé¬ 
rieure  du  métacarpien  principal. — Chez  notre  imcfigdenne  domestique,  il  va  au  petit 
méiacarpien  interne. — Chez  les  Carnassiers,  il  sc  rend  au  métacarpieti  du  pouce;  il 
fournit  de  plus  une  petite  brandie  particulière  qui  glisse,  au  moyen  d'un  sésamoïde, 
sur  le  troisième  os  de  la  rangée  inférieure  du  carpe  ,  et  qui  va  se  confoudre  avec  le 
ligament  postérieur  du  carpe  {fig.  82  A,  8.  B,  ô.  1),  8)  ;  il  écarte  le  pouce  des 
autres  doigts  ,  mais  nous  le  croyons  peu  propre  à  jouer  le  rôle  d’extenseur. 

3"  KxTENSEen  ASTÊniF.t:n  hes  riuLA^GEs  (Itg.  77,  14). 

Syttonyruic  t  EpiU’uclj'o-pïï-nluilfm'^ieii  (GiiO.  Kxicuscui  l'cmïniiwti  tloîgls  de  riiüiiimc. 

r 

Situation.  Direction.  Ftendue,  Forme.  Structure.  —  C’est  un  muscle  Joug  cl 
vertical,  situé  en  deliors  et  en  arrière  de  l’extenseur  aniériL'iir  du  métacarpe,  auquel 
il  ressemble  l)eaucoup,  composé,  comme  lui,  d’une  [îarlie  charnue  et  d’une  |)artie 
tendineuse.  —  Le  corps  cbarnii  s’étend  depiii.s  rexlrémité  inférieure  de  l’humérus 
jusqu’au-dessus  du  tiers  inférieur  du  radius;  il  est  fusiforme  ,  entrecoujié  de  la¬ 
melles  aponévrotiques,  et  bifide  à  son  extrémité  itiférieore  (f }.  —  l.a  (wrtie  leiuli- 

'I  Celle  tlhisiüD,  signalée  par  plusieurs  auteurs,  n’a  pas  été  reiiivsriilüe  sur  la  ligure  77. 
C'est  à  tovl,  car  elle  existe  il’uue  inaiiîère  cunslaiilc. 


MUSCLES  DES  MEMBRES  AYrÉRlEURS.  'J57 

jjeusc  forme  dcuv  cordons  inégaux,  (jui  succèdent  aux  deux  branches  Icnninales 
du  corps  cliartni,  cl  fini  icsteiU  accolés  Ton  à  l’aulrc.  Ces  deux  cordons  passent 
dans  la  |)lus  cxleniedes  trois  coulisses  creusées  en  avant  de  roxtréniité  inférieure 
du  radius,  et  gagnent  la  face  an lérieurc  du  Jigatnent  capsulaire  du  carpe,  contre 
lequel  ils  sc  trouvent  niainleiius  par  un  appareil  nniiuiaire.  Après  s’etre  dégagé  de 
dessous  cet  appareil,  le  plus  petit,  situé  en  dehors,  se  réunit  au  tendon  de  l'extenseur 
latéral  (fig.  77,  15).  I.e  principal  (fig,  77,  lA']  continue  son  trajet  en  descendant 
sur  la  face  antérieure  du  métacarpien  médian  et  de  l’articulation  du  boulet.  11  ar¬ 
rive  enl'm  en  avant  du  doigt,  et  se  termine  sur  l’os  du  pied,  après  s’être  élargi  d’imc 
manière  remarquable,  et  après  avoir  reçu  par  côté,  au  niveau  du  milieu  de  la  pre¬ 
mière  phalange,  uitc  bride  de  renforcement  qui  semble  provenir  de  roxlréinilé  in¬ 
férieure  du  ligament  suspenscur  du  boulet. 

Atlaches.  —  L’extenseur  antérieur  des  phalanges  prend  son  attache  fixe  par 
rexlréinilé  supérieure  de  son  corps  clianiu  :  1*  en  bas  de  la  crête  de  l’épitrochlée  ; 
2"  en  avant  de  l’extrémité  ÎJiférîeure  de  l’iiutnérus;  3'  an  bord  antérieur  du  liga¬ 
ment  externe  de  rarliculalioudu  coude;  h”  à  la  tubérosité  externe  et  supérieure 
du  radins;  5"’  au  bord  externe  du  même  o.s.  —  Son  tendon  jirincipal  s’insère  à 
réiniiicnce  pyramidale  du  troisième  phalangicn,  après  s’être  attaché  successive¬ 
ment  sur  le  ligament  capsulaire  de  l’articuiatioii  du  boulet,  cl  sur  la  face  antérieure 
des  deux  premières  phalanges. 

Rapports.  —  Le  corps  charnu,  recouvert  par  l’aponévrose anli-bracbialc,  recou¬ 
vre  rarticulalioii  du  coude,  la  face  aiilérieure  du  radius  cl  l'extenseur  oblique  do 
métacarpe;  il  répond,  eu  avant,  à  l’extenseur  antérieur  du  inéine  rayon,  ainpiel  il 
adhère  intimement  par  sa  moitié  supérieure,  en  arrière,  à  l’extenseur  latéral  des 
—  Les  cordes  tendineuses  recouvrent  les  différentes  parties  que  nous 


avons  énumérées  en  décrivant  le  trajet  du  muscle,  c’est-b-dire  la  face  antérieure 
du  radius,  des  jointures  carpieuiies ,  du  métacarpien  principal ,  de  l'articulation  du 
boulet  et  des  deux  premières  pbalaugc.s.  Une  .synoviale  vaginale  les  enveloppe  au 
niveau  du  genou,  pour  faciliter  leur  glissement  dans  la  coulisse  l'adiale  et  sur  la 
face  antérieure  du  ligament  capsulaire  du  carpe;  et  la  face  iiiierjiedu  tondon  prin¬ 
cipal  se  trouve  tapissée,  en  avant  de  l'articulalioii  du  boulet,  par  une  petite  capsule 
xésiculaire,  [dus  l>as,  par  les  synoviales  des  deux  articulations  inlcr-pljalaugiennes. 

/^siiges,  — Ce  muscle  étend  ta  troisième  phalange  sur  la  seconde,  celle-ci  sur  la 
prejuière,  et  celte  dernière  sur  le  métacarpe.  Il  peut  aussi  concourir  b  l’extension 
(lu  pied  tout  entier  sur  ravanl-bias. 

Différences.  —  Clie^  les  /tununants,  ce  muscle  est  divisé  dans  toute  sa  lon¬ 
gueur  en  deux  portions  parallèles:  uneexiertiequi  forme  Vextenseur  contnnm  (fe.< 
r/oiyts;  une  autre  iiiUn  nc  qui  constitue  Vexlenseio' propre  dudoùjt  tnienxe. 

Le  corps  cba mil  de  rex-Zensenr  commun  (fig.  79,  3)  est  un  peu  plus  volumi¬ 
neux  (juc  celui  du  second  muscle.  Son  tendon  (3')  commence  vers  le  tiers  inférieur 
du  radius,  passe  sur  le  genou,  le  métacarpe  et  l'articulation  mélacarpo-phalan- 
gieime.  .Vrrivé  à  l'origine  des  doigts,  il  sc  bifurtjue  ;  et  chacune  de  ses  branches  va 
s'insérer  sur  rémîtience  [lyramidale  de  la  troisième  phalange  (3").  Ce  muscle,  (m 
élendant  les  doigts,  les  rap[Uüche  l’im  do  l’autre,  comme  l’a  judicieusement 
observé  >1.  Lecoq, 

I  i 


l’iü.  7Ü.  (*), 


DES  MUStXES. 

b.  h'extensaur  jit'oiH'cdti  donjt  mterne  (fig.  79,  6)  ressemble  beaucou[>  à  l’exlcii- 
scur  commun  |>ar  son  volume,  sa  fcirnic  et  sa  direction.  Son  tendon  (/j^)  passe,  avec 
celui  rjui  lerininc  cc  dernier  muscle,  dans  l’  une  des  coulisses  inférieures  du  radius  cl 

sur  le  ligament  capsulaire  du  carpe,  où  les  deux  cordes  sc 
irouvenl  enveloppées  par  une  gaîne  synoviale  commune. 
Arrivé  au  niveau  de  rarliculation  mciacarpo-plialangiennc, 
ce  leudon  sc  place  au  côté  cxccnU  ique  du  doigt  interne , 
descend,  en  s'élargissant  de  |)luseii  plus,  jusqu’à  l’extrémité 
inférieure  de  celui-ci,  cl  reçoit  du  ligament  suspeiiscur  du 
boulet,  vers  le  milieu  de  la  première  phalange,  deux  brides 
d’assujedissemeiil  exactement  semblables  à  celles  qui ,  chez 
les  SüHpèiles,  lixent  sur  le  même  os  l’extenseur  antérieur  des 
phalanges,  Oc  tendon  sc  bifurque  inférienreinent  :  L’une  des 
branclies  s'allacbc  sur  ta  face  aniéi'ieurc  de  la  deuxième 
jilialange.  L'antre,  beaucoup  plus  large  que  la  première,  rc- 
Cütivrc  le  ligament  latéral  exlenie  coinunm  aux  deux  articu¬ 
lations  intcr-phalaiigieniies ,  et  sc  termine  sur  tout  le  cote 
externe  de  la  troisième  phalange.  Cliez  le  .'titoiUoa  ,  celte  se¬ 
conde  branche  est  faible,  et  sc  dirige  vers  le  talon,  qu’elle 
cnvelüp[)e  cji  se  confondant  avec  le  tendon  perforant  et  le 
coussinet  plantaire. 

Chez  le  Porc,  OU  ti'ouvc  à  la  place  de  rexlcnseur  antérieur 
des  phalanges  deux  muscles  analogues  à  ceux  dont  nous  v  enons 
de  faire  la  description  chez  les  lluiiiinanls.  —  L’externe  ou 
Vextemeur  commun  des  doigts  se  divise  facilement,  comme 
chez  l'homme,  cii  plusieurs  faisceaux,  et  se  termine  par  quatre 
braucbcs  icudiueuses  qui  gagnent  l'éminence  pyramidale  de 
la  troisième  phalange  des  (piatre  doigts.  Le  tendon  du  petit 
doigt  externe  abaudotiiic  souvent  un  mince  rameau  bifide 
deslïjié  à  renforcer  les  tendons  des  deux  grands  doigts.  — 
Le  imiscle  interne  ou  l’ejï/ensc'ur  pro}n'e  des  deux  doigts  internes  \)ossMc  mi  ten¬ 
don  bifurqué;  cbaipic  brandie  gagne  le  côté  excentrique  de  la  troisième  phalange 
du  doigt  qu’elle  est  chargée  de  mouvoir. 

Chez  les  Carnnssm's,  on  ne  rencontre  qu’un  seul  muscle  comme  citez  le  cheval  : 
c'esi  i’extenseur  comrmtn  des  doigts,  terminé  par  un  leiidon  (piadrifurqnéj  doiillcs 
rameaux  se  disti-ibucnt  aux  quatre  grands  doigts  (üg.  82  A,  9,  9'). 


(*)  Fi*;,  70,  Muscles  de  rttV{tti(*h’as  fia  bivnf{j(tCE  externe  ).  —  1.  Iv.tlciiscnr  LitikTiuiir  du  tnotiicaj  (itr: 
t*.  I/ins^i'ücm  son  leiulo»,  F.xU'xïseiir  oliUqnr,  3*  Exlciis^nr  c^nimini  îles  V*  Son  leinlon. 

r/',  L:i  lùi'urc-diutt  l«rmîii!ilo  de  cc  teinJoo,  Esieoscui*  pro|iro  chi  tlüJ^l  ioleroÉ';  i'*  hou  lendon,  îi,  ExEcn* 
iCiir  dn  doigt  net  Son  Inidmi'  (j.  Sa  liruiiche  d^iust'ftiou  ô  lu  dcii'ctèmc  plialung^;  7,  CoUt!  qui 

va  il  fil  lîuiiièmiî.  8-  Flüdibsoui  oiLlctoc  du  melacarpo,  Portion  olecir*iiûctaue  du  |iett‘or;iiH,  iÜ.  Tmidoii  dit 
perforant  1  L  TmiUoii  du  poi  Koriï.  iû.  Lîgainenl  IdSpenseilr  du  ïioutel;  13,  tu  hi  tdo  qu'il  fournit  ou  pci  foi  i* 
pour  roimev  rwiineaii  duos  lequel  p-iast  le  |ieitbrünt;  14.  bride  exilerne  qu’il  eiiAoic  à  Feulciisour  projn  e 
du  doigt  cstei  lit:-  13.  CoincO'i  înliot,  l(j.  Bi  Jicbia!  antérieur.  17.  Ancoinf. 
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i"  ICxriiSStm  LAïÉllAl-  l)K6  l'IlALANÜES  (üg.  77,  Î6). 


MYiuJitymie;  Cul>i(o-i'i'L'-)iliulungicii,  et  mieux  ludiu  d'spi es  Giruril,  —  Kxtcuscui  pvoi’ic 

(lu  pctil  iJuigl  chez  riiuiiiuic. 


//irccfiüii.  Silualîon-  /^fendue.  Forme.  Slructure,  — l’elil  tnusclc  vcrticijl ,  si- 
luc  nu  c(5lc  externe  de  J’avant-bias,  entre  le  précédeiil  et  le  flécliîsscur  externe  du 
inétaciirpe,  formé  d'n n  corps  charnu  et  (rmi  tendon.  — Le  corps  cbninii,  peu 
considérable  et  aplati  d’avant  en  arrière,  s’étend  de  rexiréiiuté  supérieure  du  ra¬ 
dins  au  ([uart  inférieur  du  même  os.  —  Le  tendon  (fig.  77,  1(3'),  d’abord  arrojKÜ  , 
puis  rubané  ,  gagne  la  coulisse  de  glissement  ([ni  partage  en  deux  la  tubérosité 
externe  cl  iiiféi'icnre  du  radius,  passe  au  côté  externe  du  carpe,  en  iraver.saiii  le  liga* 
ment  latéral  coininun  aux  ariîciilations  de  celle  région  ,  et  arrive  .sur  la  face  anté¬ 
rieure  du  métacarpien  principal,  où  il  reçoit  la  [loliie  branebe  lendiiicusc  ([ni  se 
détacbe  de  l’exteiisenr  antérieur,  ainsi  qu'une  forte  bride  librensc  provenant  du  côté 
('xterne  <ln  carpe  (fig.  77,  17).  Il  descend  ensuite,  accolé  an  bord  externe  du  ten¬ 
don  principal  de  son  congénère  et  uni  à  ce  tendon  par  im  fascia  fibi'enx ,  jiisipie 
sur  rarticnlaiion  du  boulet,  pour  se  terminer,  en  s'élargissant,  à  l’extrémité  snpé- 
ricnre  de  la  jnemière  phalange. 

jUtüc/ies. —  I*  Par  son  corps  cliarnu  ,  sur  la  Inbcrosiié  externe  du  radius,  le 
ligament  externe  de  l’ariicnlatioii  du  coude,  et  sur  le  corps  des  deux  os  de  l’avanl- 
liras  (oriffine)  ;  —  2*  par  l’exircinilé  inferieure  de  son  Iciidon  ,  sur  la  capsule  de 
l'articulation  njélacarpo-plialaiigiciine,  cl  en  avant  de  rexuémité  siijjcrîeure  du 
premier  phataiigien  {tennînaison}. 

/{apports.  La  coi'\>ÿ  charnu,  enveloppé  d’une  gaîncaponévroliqucs)iécialL’,  l  é- 


pond  :  en  avant,  à  rcxicnseur  aniériciir  des  phalanges:  on  arriére,  au  llécliisscnr 
externe  du  métacarpe  et  aux  deux  muscles  perforé  cl  pcrfoi’anl;  en  dehors,  à  l’afm- 
névrosc  antî-bracliialo.  —  Le  tendon,  entouré j)ai'  une  synoviale  vaginale  dans  sa  tra¬ 
versée  carpienne,  recouvre  au  delà  du  genou,  la  face  antérieure  du  inéiacarpc,  et 
IcUgaincnt  antérieur  de  l’art iculaiion  mélacarjio-phalaiigientie,  sur  lequel  il  gli.^sc 
au  moyen  d’nne  petite  .synoviale  vésiculaire.  Il  est  recomert  par  un  léger  fascia 
fibreux  qui  le  sépare  de  la  peau  ,  et  qui  s’étend  égalenieiu  sur  le  tendon  de  l’cx- 
lenscur  antérieur. 

/  sages.  — Ce  muscle,  extenseur  du  doigt,  concourt  aussi  à  rcxlcnsion  du  pied 
louietiiter  sur  l’avam-ltras. 

Diri-'ÊlïENClîS.  — Liiez  les  /{ ttnii liants ,  il  est  beaucoup  [dus  épais  que  clicz  le 
cheval,  et  constitue  Vcxienscur  projirc  du  doigt  exterm  ((ig.  79,  ô).  Sou  tendon 
lerniiml  (j',  6,  7)  se  comporte  absolument  comme  celui  de  rcxtciiseur  propre  du 
doigt  interne;  on  [veni  donc  se  dispenser  d’en  faire  une  description  spéciale.  Notis 
ferons  remarquer,  avec  SL  Lccotj,  que  ces  deux  muscles  écartent  les  doigts  l’un 
de  l’autre,  eu  les  étendant;  ils  sont  donc,  jusqu’à  im  ccrlaîii  point  »  antagonistes  de 
l’extenseur  commun. 

Chez  le  Porc,  le  tendon  termina!  de  ce  muscle  s'é|)aiioiiii  sur  la  face  excentri¬ 
que  du  petit  doigt  externe. 

Chez  les  Carnassiers^  ce  tendon  se  divise  eu  trois  branebes  qui  shiisèreiU  sur  la 
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face  aiiléricurcdes  Irois  doigls  exlornes,  on  se  CdiifotKiiiiil  avec  les  lotiHoiis  de  rexlcii* 
seiir  comiiiun,  on  avec  les  bt  îdes  (ibreuses  fooniies  à  ces  tendons  par  les  niiisclos 
inter-ossciix  niélacarpietis. 

B»  ~  Rf^ffion  anti-braeliisilL^  imstêrietirr. 


lillc  se  compose  de  citKj  muscles  tlécbîsseiirs  gi'oupés  verticaleioenl  en  arrière 
des  os  de  l'a vatd- liras.  Trois,  situés  en  couche  superliciclle,  agissent  sur  le  pied  tout 
entier:  ce  sont  le  //oc/nssenr  ,  le  flécldiseiti'  •ihli'jue  et  le  fléchisseur 

interne  du  tnétaccn'^jc.  Los  doux  antres,  fixés  snr  le  doigt  jiar  leur  exlrôtniié  infé- 
rienre,  et  cachés  sous  les  iirécédcnls,  sont  distingués  sous  les  noinsde  fléç/iisseui 
superficiel  cl  de  fléchisseur  profond  des  phalanges. 

1"  VlÉCHIsSEUH  externe  du  SIÉTACARPr  (lig.  77,  J  8). 

Syttonyitiie  :  Einlroclilo^siiS’CPrpicn  —  CulMlnl  poileiîcui  de  rttoriim«, 

Siiuntiun.  — Le  llécliisseur  externe  du  métacarpe  est  situé  au  côté  exiei'ue  de 
l’avant-bras,  entre  l’extensenr  latéral  des  phalanges  elle  fléchisseur  oblique. 

Forme.  Structure.  Aitacim.  —  Le  muscle  est  allongé  de  haut  en  bas,  aplati 
il’un  côté  à  l'autre ,  rerillé  dans  sa  [tarlie  moycmio,  et  entrecoupé  de  très  fortes 
intersections  3|)onévrotiqties.  Jl  commence  sur  le  sommet  de  l'épitrochlée  par  un 
loiulon  très  fort  et  extrêmement  coin  t.  Infénenremcnl  il  sc  termine  par  im  second 
tendon  plus  long  que  le  précédent,  etdivisé  en  deux  branches,  l’une  antérieure,  l'autre 
postérieure  :  Celk-ci  {ftg.  77,  2ü),  large  et  courte,  s’insère  sur  l'os  crochu,  en  se 
confondant  avec  le  Héchissenr  oblique.  La  piemière  (lig.  77,  19),  arrondie  etfuni- 
culaire,  glisse  au  moyen  d'une  synoviale  dans  la  coulisse  creusée  sur  la  face  externe 
de  l'os  crochu,  laquelle  coulisse  est  transformée  eu  conduit  par  uti  petit  appareil 
fibreux  ;  celte  hrauchc  va  se  fixer  ensuite  sur  la  tète  du  métacarpien  externe,  en  sc 
coufüudaul  avec  le  ligament  externe  du  carpe, 
llupporis.  — Recouvert  parraponévroscanlî-brachialc ,  ce  muscle  recouvre  lesdeux 
lléchisseurs  du  doigt.  Son  bord  antérieur  répond  à  rexiemseur  latéral  des  plia- 
lauge.s  ;  le  postérieur,  au  nécliisseuroblique.  Sou  tendon  supérieur  est  accolé  au  bord 
postérieur  du  ligament  externe  de  l'ai  ticulation  du  coude,  et  se  trouve  tapissé  pro- 
foudément  par  le  cul-de-sac  externe  de  la  synoviale  qui  appartient  à  celte  arliciilalioii. 

(  sages.  —  U  fléchit  le  pied  sur  l’ataui-bras- 

DlFFÊREKCES.  —  Chez  le  l'orc,  le  t'iiien  et  le  tlioi ,  la  branche  aiiléiâcurc  du 
tendon  terminai  sc  rend  à  la  tête  du  métacarjnen  le  plus  externe. 


2'’  fi,ÉcinssEiR  ouLiyrE  di  métacaiii  e  (tig.  78,  18;. 

Syftüuyfnie  t  l'”|ncoiiilylEj'Sii8 -cai  picii  (  Gîi',)»  Ciibilnl  uiilcrjctii  iMtonmic, 

.'Situation.  Forme.  Structure.  —  Ce  muscle,  situé  eu  ari  ière  cl  eu  dedans  de 
l’avant-bras,  répète  assez  exactement  le  précédent  par  sa  forme  et  sa  structure. 

direction.  —  hourgelat  l’a  nommé  assez  improprement  llécliisseur  oblique  ,  car 
sa  direction  est  verticale  comme  celle  des  autres  inu.'scles  de  la  région. 


MUSCLES  DES  M EMBUES  ANTÈUIEUUS.  2fi't 

Attùc}m,—  \\  prend  son  origine;  1“  sur  la  hase  de  répicondyle,  par  lesfihrcslen- 
diiieiises  de  son  e\lrémilé  snpéricLire  ;  2**  sur  rolécrane,  par  une  pelile  haiulelette 
charnue  (ligure  78,  18')  très  mince  et  très  pâle  ,  qui  est  annexée  au  corps  c  lia  j‘mi 
fuiiicipal  et  qui  s’unit  liientot  ;i  son  bord  postérieur,  —  Sou  tendon  ittférieur  est 
indivis,  et  se  termine  sur  Tos  crochu  ,  au  inèine  |)üint  ({ue  le  tiéchissenr  externe, 
avec  lequel  il  .s’tinit  intimeinejil. 

{(oitjun'ts.  — Far  sa  face  supej'licielle ,  avec  l’aponévrose  anli-bracliiale ,  (|ui 
adhère  fortement  à  son  tendon;  par  sa  face  profonde ,  avec  les  (léchisseurs  des 
plialanges.  Son  bord  antérieur  est  recouvert  par  le  lléchisseur  interne  ;  Se  jiosté- 
rteur  répond  au  fléchisseur  externe. 

/  ’sayes.  —  U  est  congénère  du  précédent. 

ItiFrÉRt-NCEs.  —  (liiez  les  Carnamers,  ce  imiscleesl  recouvert  par  le  perforé. 
Sa  portion  olécranienne  est  plus  épaisse  que  dans  les  antres  animaux;  elh^  ne  s’unit 
au  coj-|)s  charnu  principal  ([ue  tout  à  fait  eu  havS. 

;t'‘  lÙ.  te  U  ISS  Et;  il  IXI’EUSE  DU  MÊÏACAttPK  (  llf,'.  78,  19). 

S) nofi}  mie  ;  l^pkt>iulylD'mctucurpien  (Gir,).,  —  Gryiitl  e  de  rlionimt, 

SitüfUion,  Forme.  Structure.  Attaches^.  —  Ce  muscle ,  situé  eu  dedans  de 
ravaul-bras,  contre  la  face  postérieure  du  radius,  ressemble  aux  deux  muscles  pi  é- 
cédcnls,  ses  congénères,  cl  se  comporte  à  peu  près  comme  eux.  Il  est  cependant 
niüiu.s  largo,  jilus  épais  et  moins  apouévroiiqne.  Sou  extrémité  supérieure  sc  fixe, 
par  des  libres  lentlineuses,  à  ta  hase  de  l’cpicondyle,  an  meme  point  cpie  le  fléchis¬ 
seur  oblif[ue,  avec  lcf)iiel  elle  se  confoad  {or/iy/ne).  Son  extrémité  inférieure  se 
termine  par  un  tendon  funiculaire  long  et  mince,  qui  s’engage  dans  une  coulisse 
libreusc située  au  côté  interne  du  carpe,  et  qui  va  se  lixer  à  la  tète  du  métacarpien 
interne  (  imertion  7?ïo/>i7t'  ). 

liappurts.  —  Il  est  recouvert  par  l’aponévrose  anti-brachiale,  et  recouvre  le  (lé- 
chisseur  oblique,  le  perforé,  le  perforant,  des  vaisseaux  et  des  nerfs  importants. 
Son  bord  antérieur  répond  au  raLÜtis.  Une  synoviale  vaginale  enveloiqie  son  tendon 
terminal,  et  facilite  son  glissement  dans  la  gaîne  fibreuse  qu’il  purcourt. 

/  myes.  —  Il  est  congénère  des  précédents. 

DiFFËn EXCES.  —  Uaiis  le  i*ortr,  ce  muscle  se  termîiic  au  métacarpien  iln  granit 
doigt  interne,  — Chez  les  CoruussierSt  il  est  faible  et  coiidide;  son  tendon,  grêle  et 
long,  gagne  le  métacarpien  de  l’index. 


i“  FJ-ËCKIsSECK  SÜFEBKICIEL  OU  FLECHISSEI  II  Sl  ftl.lME  DES  filALANCES  (Üg.  77  ;  78*,  80). 

S')  ftoity  ntie  :  Kjikondylü- plmlatigien  (GÎf.)^  ^  Pdilurë. 

SitiuUion.  — Le  llécliisseur  superficiel  des  phalanges  est  situé,  avec  son  congé¬ 
nère,  le  perforani,  sous  les  fléchisseurs  du  métacar[>e,  lesquels  forment  autour  des 
di-nx  premiers  une  sorte  d’cnvclojtpe  musculeuse. 

Forme.  Strudurc.  Ffeiidue.  —  Il  se  compose  irnn  corps  charnu  et  d’un  ten¬ 
don.  —  l.e [Jieinier,  long,  mince,  prismaiiqne  et  entrecoupé  d’un  grand  lumihre 
d’iiiterseciiiiiLs  apoiiévroliques ,  s’étend  depuis  rextrénnlé  iiiférienre  du  bras  jus- 
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(lUfi  at}|>t'(*s  tlii  car|)P. —  F.o  leiuioii,  ctïiiiiiiii  avec  rextt'émîlc  inférieiire  du  corps 
ciiariui,  reçoit,  à  soiiorjgiiic  «mlinCt  ime  énorme  pruduciion  (ibreiisc,  f|iii  provient 
(le  rciiuiiciice  crtiiserlioti  siluée  en  bas  de  la  fticc  posléricni'G  du  radius,  et  (|tn 
f(mira(Uedes  adhérences  assez  iiitinies  avec  l’aponévrose  atiibbracbiale ,  ainsi 
ciu'avec  1g  perforant.  Après  a\oir  éié  ainsi  renforcé,  ce  tendon  travoj-se  la  gaîne 
rarpienne,  et  arrive  en  arrière  du  boulet,  où  üfornieun  anneau  (fig.  78,  21’)  dans 
l(•([uel  s’engage  la  corde  du  (léciiisseur  jirofond  :  d’où  les  noms  de  i>crfuré  et  de 
jn-i'farimtt  donnés  aux  deux  llécliisseurs  des  [ihalanges.  Puis  il  s’iollécbil  en  avant 
sur  la  coidi.sse  sésanioïdienne,  (  l  .se  termine  [lar  deux  bianrhes  vers  le  milieu  de 
la  région  digitée. 

Attdchesi.  —  Il  prend  stm  origine,  en  coimnnn  avec  le  perfurant,  an  sumnici 
de  l’épicondyle  ((ig,  78,  2ü)  :  — et  il  se  fixe,  par  les  deux  branches  de  soj»  tendon, 
anv  extiémiiés  de  la  poulie  de  renv(d<iue  présente  la  deuxième  phalange  en  arrière 
de  son  extrémité  snpérieui  e  (lig.  fi8,  ,  t,  /I  ). 

HaïqMiiA.  —  l,e  corps  rliartm,  recoinei'i  par  te  fiéeliisscor  externe  et  le  Üécliis- 
seiir  {)b!i(pie  du  métacarpe,  se  trouve,  puor  ainsi  dire,  iocrosié,  dans  le  perforani, 
ampiel  il  adhère  de  la  manière  la  pins  ittlime.  I.e  lemlon  recouvre  celui  (h‘  re 
dernier  moscle,  et  se  trouve  recouvert  par  les  exjian.dons  (ihreiises  des  deux  gai¬ 
nes  earpienne  et  uiélacarpo-plialaiigienne,  gaines  iju’il  noos  reste  à  faire  cominîlre 
mainleninl. 

On  appelle  f/mneco/'/jfe/mc'  un  appareil  annulaire  fort  remarquable,  formé  par  la 

face  stiperllcielle  du  ligament  commun  posiéj'ietir  du  carpe  et 
par  une  épaisse  expansion  de  tissu  blanc  inextensible,  véritable 
arcade  librensc  jetée,  comme  un  pont,  de  l’os  crochu  au  coté  in- 
teime  du  carpe.  Oetlc  arcade  se  contioue  par  en  haut  avec  l'apo¬ 
névrose  anli-hrachiale,  et  se  prolonge,  par  eu  bas,  sui'  la  portion 
mélacariiicnnc  des  lendons  Hcchisseurs.  Une  vaste  synoviale  va¬ 
ginale  tapisse  la  face  intenie.  de  la  gaîne  car[)tcnne,  et  euvelo|)pp 
le  perforé  et  le  perforant  à  leur  passage  dans  cette  gaîne.  Celle 
synoviale  remonte  au-dessus  du  carpe,  et  descend  jusqu’au-des¬ 
sous  du  tiers  inférieur  de  la  région  méiacariiiomic. 

La  (jnhie  mtHnctirpn-iihalivHjiemie  est  farinée  par  la  coulisse 
sésainoïdietmc  siipét  ienre,  la  face  posléricnre des  principaux  liga- 
menls  sésamoïdieiis  tnrérieurs,  celle  dn  iihro-cartilagc  glénoïdirn 
de  la  |)remière  arliciilaiion  inter- phal:mgi(*ntie,  et  par  la  ptudit* 
de  letivoi  posléritMire  de  la  seconde  phalange,  elle  est  conipléléi* 
par  une  li'ès  large  ex]nm.sion  membraneuse  (fig.  RO,  5)  applitpiée 
sur  les  tendons  (léchissenrs,  très  adliérenie  an  perforé  sur  l.i  ligne 
médiane  dn  doîgt,  et  fixée,  par  colé,  aux  os  plialangîeiis,  à  l’aide 
de  trois  brides  librcusesspécialcs  (lig.  80,6,  7,8).  tliic  synoviale 
vaginale  ti'èa  étendue  tapisse  les  )varoîs  intérieures  de  celte  gattii' 
et  se  replie  sur  les  tendons  fléchisseurs;  elle  reinonle  le  long  de 

Fig,  Hfl.  —  mtis^cies  flA^hissêiiys  des  jdiu!anges,  —  1-  Tsutlpii  tîu  9,  Tcntlon  iJn 

pei  !i  sti  sfti  lii*  cJ'tf iiti'iü  l«s  dviijî,  JtiMittiliLL'i  du  pL^idui  *■;  iiüii  ici.^eiiion  à  ha  crûlp  4,1-  Fes 

iji'MX  lu  luli'iïdcR  iJi*  RJ4  giJiie  dt.*  l’üit (ut l’eiiTi+Mil .  K\.p;tn8ioii  (ilitifMisf*  dp  lu  gitiiic  uii'Ntc;!!  |'tii-|)liîilan- 

gieniic.  tS,  “.S*  Ki-î  hr5df^  hderalüs*  tï,  i».  Ligtnuput  siiSiieiiRPin  du  hoiiltt. 
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ces  leiidons  jusqu’au  niveau  de  l’cxtrémitû  inférieure  des  iiiélacarpiens  latéraux, 
et  forme  inférîeuromejjl  un  cul-de-sac  assez  vaste  (jiii  s’adosse,  eu  arrière  de  la 
deuxième  plialauge,  contre  le  cul-de-sac  postérieur  de  la  synoviale  articulaire  du 
pied  et  contre  le  cuî-dc-sac  supérieur  de  la  petite  gaîiie  sésatnoïdienne  (fig.  Oü,  1/i), 
La  gaîiic  métacarpo-plialangicnnc  est  encore  appelée  gaînt  graml e  svAnmoklierme ; 
mais  ce  nom  est  plutôt  réservé  pour  la  synoviale  qui  revêt  ses  parois. 

Usages.  —  tJe  muscle  liécliit  la  deuxième  phalange  sur  la  première,  celle-ci  sur 
le  métacarpe,  et  le  pied  tout  entier  sur  l’avant-bras.  Son  tendon  ,  grâce  a  la  bride 
lihreusc  qui  l’attache  à  la  face  postéi'ieure  du  radius.  Joue,  pendaiiL  la  station,  le 
rôle  d’uii  lien  mécanique  destiné  à  soutenir  l’angle  niélacarpo-phaiaugien. 

lUFFÉRE.vcts.  —  Chez  les  liumhmiUSy  le  perforé  se  compose  de  deux  portions 
dont  les  leiubus  se  réinnsseut  vers  le  milieu  de  la  région  métacarpienne.  Le  tendon 
.simple  (lig.  81,  1,  2,  3)  qui  résulte  de  celle  soudure  se  divise  ensuite  en  deux  i)raii- 
rhes,  lesquelles  se  coinimrlent  exacicmeiii,  à  l’égard  des  doigts,  comme  la  corde 
unique  tiupei'foré  du  cheval.  On  observera  seulement  ([tie  cîiactme  d’elles  reçoit  <ln 
ligament  siispenseur  du  boulet  une  i)ridc  llbreuse  analogue  à  celle  tpii,  chez  les 
Süüpèdes,  gagne  le  tendon  perforât) t.  Cette  brille  (lig.  79,  13}  concourt  à  la  foi'- 
malion  de  raniicau  dans  lequel  s’engage  ce  dernier  tendon. 

Citez  le  Porc,  le  pcrfoi'é  est  également  fortné  de  deux  corps  cbarnus ,  tei'Jiiinés 
chacun  par  un  tendon,  qui  s’insère  iïiférieurement  sur  la  seconde  phalajjged'mi  des 
grands  doigts. 

Chez  les  Carnassiers  (fig.  82  1),  1,  1',  2),  ce  muscle  pi’ésenle  un  corps  charnu 
long,  large  et  supcrllciel,  sépai'édu  pcrforatit  par  le  llécliisseur  oblique  du  méta¬ 
carpe.  So!)  tendon  passe  eu  ilebors  de  la  gaine  carpiemie,  à  laquelle  il  adlière  par 
quelques  brides;  et  il  sc  divise  en  quatre  branches,  altacfiécs  par  leur  extrémiiè 
inférieure  sur  la  seconde  phalange  des  quatre  doigts  |n-incipaux. 


i**  FlÉCHISSELïI  PftOFOXD  DES  PHALANGES  (  fig,  77  ;  78;  80) 
Syumiymie  !  Cuhito-|ilialiuigîeîi  au  racUo-phûKiin^icUt  d’après  GirnrJ.  --  Pei  ioruïit, 


Situalion.  Con/y/os/Vm».  Utendm.  — Ccmuscli?,  situé  immédiatement  en  arrière 
di]  radius,  se  compose  de  trois  portions,  ([ul  se  réunissent  au  niveau  du  carpe,  [inur 
.se  continuer  jusqu’à  l’exlréjuilé  inférieure  du  doigt  [lar  un  long  cl  fui  l  tendon. 

Forme^  slructure  et  attaehps  des  co/yw  cJmrmts  du  (/crformif,  —  tics  trois  por¬ 
tions  musculeuses  penvejit  être  distinguées  ,  eu.  égard  à  leur  point  d’origine,  en 
êjiimndglieime^  eu  cubitale  et  en  radiale.  —  La  portion  é()icùnihjl lenne.,  la 
plus  considérable,  est  accolée  au  perforé,  dont  elle  rcfjrésenie  trois  à  quatre  fois 
le  volume;  elle  se  divise  aisément  en  plusieurs  faisceaux  fortejuenl  tendineux ,  qui 
partent  du  sommet  de  l’épicondyle,  avec  le  nécbisseiir  superliciel. — portion  cubi- 
ftdp.,  située  cuire  le  fléchisseur  externe  et  le  (lécliissenr  oblique  du  métacarpe,  est 
très  courte  et  conoïde,  éjiai.sse  à  son  extrémité  fupérieui'e,  rétrécie  à  soji  extrémité 
inférieure,  à  laipielle  succède  un  long  tendon  aplati  réuni,  par  eu  bas,  au  tendon 
principal;  elle  prend  son  origine  sur  le  sommet  et  sur  le  iiord  postérieur  de  Tolé- 
n‘ane. — La  funiitm  radiolo  f  1 },  la  plus  fail)le,  est  cacltée  profoiidéinenl  sons  le  corps 

(tj  r-’lli*  ri’iirèsenie  le  lonq  iDi  /xiifcpile  riiomoie. 
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cliarmi  épîcandyllei».  Les  fibres  ruiiscuteiises  qui  la  coiii|îoseii1,  fi\ées  sur  la  face  pos¬ 
térieure  du  radius  et  légèreiiieiit  rayonnées,  se  rasseiublent  sur  nu  petit  tendon  par¬ 
ticulier,  qui  se  cojifond  avec  le  tendon  commun,  après  avoir  contracté  d’iiuimes 
adhérences  avec  la  bride  radiale  du  perforé. 

Trajet  üt  attaches  du  tendon, — Le  tendon  qui  succède  ii  ces  trois  corps  charnus 
s'engage  dans  la  gaine  carpieime  avec  celui  du  llécliisscur  superficiel.  11  reçoit,  vers 
le  milieu  de  la  région  métacarpienne,  une  furie  i)i-ide  fibreuse  fournie  par  le  grand 
ligament  postéricnr  dn  carpe  (lig.  77  et  78,  53),  traverse  l’anneau  sésanioïdien  du 
tendon  perforé,  passe  euti^elcs  deux  branches  lerminales  de  ce  lendon,  sur  la  poulie 
de  renvoi  de  la  face  |)ostérieure  du  deuxième  phalangicii ,  et  s’épanouit  ensuite  eu 
funnanl  ujiG  large  expansion  qn’on  nomtnc  w/jonéüî’osè  plantaire. 

(ielte  a[ionév rose  glisse,  par  sa  face  antérieure,  sur  la  face  inférieure  du  petit 
hésainoïtle,  à  l’aide  d’tiiie  synoviale  particulière,  la  petite  gaine  sésamoîdienne  ^  et 
se  trouve  recouverte,  en  arrière,  par  une  lame  fibreuse  signalée  pour  la  prejnière 
fois  par  M.  11.  lloulcy,  qui  la  considère  connne  nue  gnhie  de  reufin'cement  du  ten¬ 
don  perforant.  £IIe  s’insère  enfin  ft  la  crête  semi-lunaire  de  l’os  du  |)ied  et  aux 
empreintes  médianes  situées  derrière  celte  crête,  en  se  confondant  par  côté  avec 
le  tissu  des  fibro-cartilages  lalérau,x, 

La  petite  gaine  sêsarHo'idientic  présente  la  forme  vésiculaire  ;  elle  tapisse  le  petit 
sésamoïde  et  le  ligament  impair  de  l’articulation  du  pied,  .se  replie  ensuite  sur 
•  l’aponévrose  plantaire,  en  avant  de  ce  ligament,  et  remonte  jusqu’au  niveau  du 
cul-de-sac  inférieur  de  la  grande  ga tue  sésamoïdicnne  ,  où  elle  se  réflécbil  de  nou¬ 
veau  pour  se  continuer  avec  elie-inême.  Elle  forme  donc  deux  culs-de-sac,  l’im 
supérieur,  l’autre  inférieur,  cju’on  aperçoit  Irès-lnen  sur  une  coupe  longitudinale 
et  verticale  de  la  région  digitée.  (Voy,  fig.  fit),  '15  et  16.)  Le  premier  s’adosse  con¬ 
tre  le  cul-de-sac  postérieur  tie  la  synoviale  articulaire  du  pied,  et  se  trouve  séparé 
du  cul-de-sac  inférieur  de  la  grande  gaîtie  sésamoïdieime  par  une  lame  iransverse 
de  tissu  fibreux  jaune ,  qui  attache  le  tendon  perforant  à  la  fitee  postérieitre  de  la 
deuxième  phalange,  f.e  second  est  situé  sous  le  ligament  iiiter-osseux  qui  unit  l’os 
naviciilHire  au  troisième  plialangicn. 

ï.a  gaine  de  renforcement  du  lenilou  perforant  est  formée  par  une  inejubraiie  li- 
bruLise  appliquée  sur  la  face  postérieure  de  l’aponévrose  plantaire.  Cette  membrane 
adhère  iritiiiieincnt  par  eu  bas  à  rexpansioii  qu’elle  l'ccouvre,  et  finit  [)ar  se  con¬ 
fondre  tout  ÎJ  fait  avec  elle.  Elle  se  fixe,  par  côté,  sur  l'extrémité  inférieure  de  la 
première  phalange,  au  moyen  tie'deux  brides  latérales  (fig.  81),  ù,  é). 

liapports.  —  Le  corps  charnu  épicondytieu  est  tapissé  à  snu  origine  par  le  cul- 
de-sac  externe  de  rarticulation  du  coude  ,  lequel  cul-de-sac  revêt  également  les 
autres  muscles  attachés  sur  l’épicondyle,  c’est-à-dire  le  fléchisseur  externe  et  le 
llécbisseur  oblique  du  métacarpe.  H  répond:  eu  avant,  au  radius  et  à  la  porikin 
radiale  du  muscle;  en  arrière,  an  perforé  ;  en  dehors,  an  lléchissein'  externe 
du  métacarpe  ;  eu  dedans,  au  lléchissenr  interne  et  au  flécliisseur  übli((iîe  du  même 
rayon. 

La  portion  cubitale,  recouverte  par  Ta ponévi  ose  anti-brachiale,  recouvre  la  por¬ 
tion  épiconihlietme. 

La  portion  l'iidiale  est  cojnpi’ise  entre  ce!Ie-ri  et  la  face  [loslérieure  du  radius. 
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Le  tendon  est  en  rapporl,  en  arrière,  avec  celui  du  perforé;  eu  avant,  avec  le 
lillti'nnent  posiénenr  du  carpe,  le  ligüineiiL  suspeiiseiir  du  boulet  et  la  coulisse 
grande  sésainoïdienne;  par  côté,  avec  les  vaisseaux  et  les  nerfs  du  doigt.  Son  exiian- 
sion  terminale  est  recouverte  par  le  conssiiicl  plantaire,  qui  lui  adhère,  en  avant,  de 
la  manière  la  plus  intime  ;  elle  recouvre  le  petit  sésamoïde. 

ihnfjes.  —  (le  muscle  jléchit  les  phalanges  les  unes  sur  les  autres  et  sur  le  méta¬ 
carpe.  Il  concourt  aussi  à  la  flexion  du  pied  lotit  entier  sur  l’avant-bras.  La  bride 
([ui  allachc  son  tendon  en  arrière  du  carpe  et  sa  gaîne  de  renforcement  piialan- 
gienne  le  rendent  propre  à  prévenir  inécaniciuement,  pendant  la  station,  l’alTaisse- 
ment  de  l’angle  métacarpo-phalangien  et  de  la  région  digilée. 

IJltTÉRENCES.  —  iSmnimnts.  — (ihez  le  Bœuf,  le  tendon  terminal  du  perforant 
ne  reçoit  point  de  bride  métacarpienne  (1).  Arrivé  au-dessus  du  boulet,  il  se  divise 
en  deux  branches,  une  pour  chaque  doigt,  lesquelles  branches,  aprèsavoir  traversé 
le  perforé,  vont  se  terminer  en  arrière  de  la  face  inférieure  de  la  lioisième  pha¬ 
lange.  Là,  elles  se  confondent  avec  le  coussinet  plantaire,  le  ligament  inter-tUgilé 
inférieur,  et  une  lanière  fibreuse  déjà  signalée  dans  la  description 
de  ce  ligament,  dette  lanière  provient  de  l’aponévrose  qui  re¬ 
couvre  les  tendons  llécliisseurs  dans  la  région  inétacarfiiemic  ; 
elle  descend  sur  les  talons,  en  arrière  et  en  dehors  des  doigts,  reste 
unie  à  celle  de  l’autre  doigt  par  un  fascia  fibreux  intermédiaire, 
et  s’attache  sur  les  gaines  d’enveloppe  des  tendons  néclits- 
seurs,  ainsi  que  sur  le  ligament  inler-digité  supérieur,  dhacune 
d'elles  se  termine,  à  son  extrémité  inférieure,  en  s’unissant  à 
l’extenseur  propi-e  du  doigt,  au  coussinet  plantaire,  au  ligament 
inler-digité  inférieur  et  au  lléchisseur  profond  des  phalanges. 

Il  n’y  a  point,  à  proprement  parler,  de  gaine  de  renforce¬ 
ment  phaîangieniie.  Cependant  on  pourrait  considérer  comme 
telle  le  faisceau  sujiérieur  du  ligament  inler-digité  inférieur, 

(Voy.  fig.  81 , 6). 

Porc.  —  tihez  cet  animal ,  le  tendon  perforant  se  divise 
en  quatre  brandies  terminales,  qui  gagnent  la  dei'nîère  phalange 
des  doigts. 

('arnmsierf,. — La  porlion  radiale  du  muscle jlf-chisseiü'  du 

chez  l’homme)  coniineuce  vers  l’exlrémilé  supérieure  du  radius  (fig,  82  C,  h). 

l.a  porlion  cubitale  constitue  un  muscle  semi-peuné,  atiaciié  par  rcxtrémiléi» 
supérieure  de  scs  filires  charnues  sur  presque  toute  la  face  postérieure  du  ciihiUi 

(fig.  82  r,  :î). 

La  portion  épiconJylienne  abandonne  au-dessus  du  genou  un  petit  faisceau  parli- 
*11  ber,  lentiiiié  par  un  tendon  très  grêle  qui  se  perd  dans  l’arcade  fibreuse  de  la  gaîne 
carpieniic  (fig,  82  C\  6).  Le  petit  muscle  rejn’éseiUe  le  |i:ilinaire  grêle  de  l’Iiommo 

m 

’i  Fîp.  Hï.  ^  Appài*til  icudintuA'  Ugfjmenf^ax  de  ïa  Juee  f*nstéfleiire  de  ta  di^iite  ehet  f  e 

liîtmht'e  ptiAtmîçur ),  —  î.  Tendon  ilu  peiftirtî*  3,  13,  lïrtiitL'hcs  iPi de  ce  iPiiduii;  H*  Leur 
li^jliirciilîon»  4,  S,  Pt-rlonint*  Ujr.  Hiîdes  supi'i  irnrcs  du  Intel -ciiiili:  ïideiitMir^  sur  lu  pi  e* 

plitdiiiige,  ■)-  l^iguincMU  lnler*iU^iLê  iidViiem*  H,  8.  J^îgiinKHd  sospüHSeiir  dn  v  uttlfJ, 


Crliu  Iilidp  remi  m  ppîfoiu,  poiunii'  un  l'a  \u. 
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l.e  leiuloii  lerminal  se  (Jivise  en  cinq  br, niches,  une  jioiir  chaque  doigt  (fig,  82 
/>,  U,  elc.) 

C.  —  proiïrC'fi  à  r£ivaiil*ïiraf%  des  CiariiasMers- 

Nous  avons  déjà  décrit  chez  ces  animaux  : 

1“  Deux  muscles  rmliaux  externes,  distiiicis  seuleineiu  à  leur  exlréinhé  termi¬ 
nale,  cl  confundus  dans  le  reste  de  leur  étendue,  (^est  l’extenseur  antérieur  du 
tiiétacarpe  des  Sülipèdes  {(ig.  82  A,  5,  6,  7). 

2"^  Un  lonrj  oMuefeur  du  pouce,  qui  semble  représcnler  à  la  fois  le  muscle  ana¬ 
logue  de  J’Iuuinnc cl  le  court  extenseur  du  même  doigt.  C’est  rextenseur  oblique 
du  mélacarfie  chez  Je  chevaj(fig,  S2A,  8). 

3"  Un  extenseur  commun  des  doigts,  ou  extenseur  aniérieur  des  phalanges  (che¬ 
val)  (lig.  82  A,  it). 

Un  extenseur  propre  des  trois  doigts  externes,  ou  extenseur  jiropre  du  petit 
tloîgi  (homme),  ou  extenseur  latéral  des  phalatiges  (cheval)  (fig.  82  A,  lü). 

,7"  TJu  cuhitul  postériem',  ou  lléchissetir  externe  du  métacarpe  (cheval)  (fig.  82 
A,  13). 

0“  Un  cnbit(d  untérieur,  ou  fléchisseur  oblique  du  luélacarpc  (chevat)  (fig.  82 
Jt,  G). 

7®  Un  grand  p<dnuiire,  ou  fléciiissenr  interne  du  métacarpe  (clieval)  (fig.  82 

n,  8). 

8“  \',\\  petit  palmaire  on  palmaire  yride,  dépendance  du  fléchisseur  profond  des 
phalanges  (  fig.  82  6). 

0*  Un  fléchisseur  sublime  des  phalanges  (fig.  82  //,  1). 

10“  Un  fléchisseur  profond  des  phalanges  82  6’,  5;  D,  3). 

11“  Un  long  fléchisseur  du  jiouce  ,  réuni  au  muscle  précédent  (])orlion  radiale 
du  perforant)  [fig.  82  C,  h). 

Maison  trouve  encore,  dans  les  Oo’o/i.'î.'îiVî'.s’,  cinq  autres  muscles  qui  manquent 
généralemctU  dans  les  autres  animaux.  Ce  soûl  :  V extenseur  /iropre  du  pouce  et  de 
l'index,  le  long  sujiinaleur,  le  court  supinateur,  le  f'oml  pronatcur  et  le  carré 
/imnatew.  Nous  allojis  en  faire  une  description  spéciale. 


1"  lîXTF,NSKi‘a  fhkphe  du  rorcE  et  de  i/isdex  (fig.  82  <4,  1 1  ;  tt,  .1). 

Synniiymie  i  csletiseur  du  eL  cïtCeiiseiu'  propre  dü  rmdo?i  clit'z  l'hoinnie. 

C’est  un  très  petit  muscle  composé  d'un  corps  charnu  cl  d’mi  tendon.  Le  [îit- 
tnier,  grêle  et  rnsifonne,  se  trouve  situé  sous  rextenseur  latéral,  et  prend  son  ori¬ 
gine  avec  t’exieoseur  nhlif|iTe  du  métacarpe  au  côté  cxlerue  du  radins.  Le  tendon 
traveisft  la  face  .'luléi’icure  du  genou,  eu\el(q)pé  par  la  gaine  synoviale  de  rexteii- 
seiir  couiimm  des  doigts,  sous  lequel  il  passe.  Il  se  place  eu  dedans  do  rclni-ri,  el  se 
partage  en  deux  branclies,  l’noeiitii  gagne  le  pouce,  raiitro  l’index  (1). 


(1)  Nmis  .'tviots  iroiivi-  idiisienrs  fuis,  cliez  OeàrliPViHix  très  èiiergiciiics,  1p.s  vpstitîcs  de  ce 
uiitsi'le,  stms  Jorrue  il’un  faisrean  extrèmemeul  pi'ile  accolé  à  rcxleuseiir  laiêraL 


MUSCLES  DES  MEMRUES  ANTÉlUEUnS. 


2“  [.ose  ST  t>iN'ATF.i'tt  (fig.  82  /l  ,  12;  C,  8). 

O  uuisflo  ii’evisle  {ju’;!  l'ôtal  riKliiinjaiaîrc  chez  les  Caniassicrsi,  Ou  a  mQiiu; 
iiiii  son  extsieticc  dans  le  cJiien.  O'est  à  lort  ;  car  nos  recSiorclies  nous  ont  dé- 

Fir;.  82  f*). 


/î. 


C, 


D. 


(*J  l_î"-  — i^Iiiscles  t!e  ef  tiii  jiieil  /tuterieur  ehez  le  tfiien.  —À.  lîegion  anterieure 

—  I^CûueL  H.ecliîiHSi'ur  de  r:iviii)t-liir;is  ( lïi'ücbml  lïtff'liis&eiii'  de  l^üvaul* 

Ijias  f  bici'iïS  iMiicbiul),  7t^  Aneiïiié.  4.  lUmd  'v  Kxliîii&Cîiir  unlcrîeiir  tlu  im'latrin  pe  f  i sidlaiix 

fiternes  );  ü.  Sun  tendon  oMiisrriuni  rle^liiid  au  qiin'iMeiiie  mç|3ir;irpu^ii;  7.  Ci'liiiqui  va  fin  lioisitinie-  8.  Kxteii- 
sii^^itr  oblique  dii  nidtaear ju;  (  l(uig  abducleur  et  court  exlcnsiïiit'  du  puiicû  9.  Kxt^^Oiïfut  t-oiuniiiii  des  diiigtâ; 
ly*  Sou  leridoii  lerjiiiii:il  ;iii  poirtt  tm  il  s<î  divise  eu  rjiir.lve  Irraucbes,^  H),  KïQlenseur  '^iiupt  iT  des  trois  dtd^U 
exLemrS,  ou  exti‘ns«ur  taLdral  dv.s  [d>;t laudes  (  thev.kl):  \D\  Son  luiidoii  Leiiïiiiial  i\  l'origiue  de  sa  tilfurcitinîi, 
il*  l'.xleijsvur  piopro  du  pouce  et  du  I^indcx;  il'*  Sou  Iciidoii  teimSiujI,  12^  t2.  bou^î  scj|jiîi;iileUT,  I5.  Vie 
rliiiïseur  rxln'oedii  lïuHocarpe  fciildluli  poslerieiir 

^  I.Emid  prnualcur*  CnurI  supïiudcur*  !>.  Exleuseur  juopie  du  pouce 
et  de  l  iuiicx.  4,  bxteuseur  til>iiquo  tltj  iiiedncarpe*  Ti.  Iit^pi  tioii  sitpei  ieiirc  île  l’extruscnr  aide*  ieui- ü  ii  uicIj- 
rarpe*  G-  IrL  do  rexlejmeur  àiiLiuiioir  def^  plialLiu^es,  7.  KxleiiSfiir  propnt  îles  Irois  iloigU  i'\ truies..  8,  Fir- 
rbisseur  ioteme  du  «uclac.irpe  (^raud  [uilmaue).  iK  Mastuïdo-liunub  al*  fil;  11.  Luué  cl  cutiil  IlecbÎRfirurS  de 
Fa  vaiit-Urps:, 

ciiTûliiLe  il  11  |)erru~ 


C\ 
1  aiit, 


fluxion  ffosféticitre  pi*ofofi£l^,  —  {,  Roiiiî  ptouolciir,  2*  Cai'ie  tu'ouatcur*  T»,  l’otlitui  ciiTiili 
■4,  Foi  lt>ui.  radiulcdu  riii'iiie  (Uuit;  lîcrbisiDur  du  püiice).  .'‘b  Teiidou  IcriiMïial  du  iiièiiie,  iî.  Te 


Teiidno  du  juil- 

lUalrr  ^reie  (divisîuii  diii  per T.  Fxlcnscijr  autcritnir  du  iiietar  jrjic»  ÎS.  l.oii^  supiuüf  eiii .  0*  Lusertiùii  e|)i- 
rondyliemirdes  iiiu^cdes  pci  luri^  ji  -rEovaut  JlécUisseur  oldUpie  et  ileehis‘^eiii  iidei  iic  du  uiêlîiearptS  lU.  lusiMlloii 
idecrauieuîie^tiu  tlrrtiisseur  oblir|iie.  1  liiserliou  siis-carpicnuc  du  uiemr.  i~*  Tcîuion  tri  iui liai  du  ILechis^riir 
iulrnir,  1,1^  I-.jitrfiPiMii' jUiipre  des  »lciîgis  externes.  1  4, Coruco-radîal.  l  'j  Teuiitiu  des  exleuseurs  de  Fa vaiitdïî  iis. 

/K  Bvgion  poslvrivure  supetjtcif^/ie  et  nmsrîei^  /;ro^^rejf  nn  /fîeif  ou  k  /u  jjifiîti.  —  L  l'et  lbré;  ï  \  Sun 
tiMidoii  rmipe  a  suii  pussiige  dci  t  tire  la  gsMiir»  curjUPinie;,  etc.  S'  S  bruiu  bes  tri iuiii:i lei;*  n*  PntbrunT; 
o  ,  Siiii  kuidoii  cuupj  iipi  ^s  Sa  sortie  de  Eu  gaiue  l'arjiieiiur;  4*  eliv.  Ses  bi  ariclirs  let  luduales*  n*  T  riidoii  iiu 
llerhiAseiir  liilerim  du  (ïietücar(te.  G,  Fli^  liisseue  oidinue{  ciibjlul  îiïilet  ieii  r  ),  T»  Kxli'rmUr  iolVrîiuire  du  lune 


<nipiu:ileiii%  S*  Teridou  terniiiiaîl  île  l'exIniSiUir  oldicpie  du  tn^elarorpe,  fK  runrl  sibctui  lnir  du  pouce*  K),  Oppu- 
5;iuï  ilii  ]Huice.  H*  boiirt  lli^clifsi^Ëiir  du  pintce*  lâ*  Atldiicteor  du  junice  traiisruriiH'i  rjiez  Je  cIiIimi,  eu  addue- 
l'eur  de  Miiilex*  lîî,  Ctiiirl  Ibicliii^s^'in  <Jij  petit  duigl,  fi*  Aildiiriru r  dm  petit  doigf*  lf>*  Dpposenl  du  pelii 
doigt*  II#,  ff».  îM  iiscles  îider<iissrij  ^  un  I..i-arp1eii-,  /i ,  a,  o,  Iii  qui  niriiulieiitii’iiL  1rs  Ufiidotis  ilrcliisr-rui  s 
sur  lesjiri inibitioiis  inêlararpu-  phaluiigieinies^  en  liuruaul  Fri  iu  Iruirul  ifes  doigta,  rl  dont  Frtisriiiîilr  i(‘pre- 
^rntr,  a  |  rl.n  dr  Vesligr,  l'apoiiovro^i’  ji^Lilni.iii'r  de  FUiiillire* 
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inoiUré  qu’il  existe  dans  loules  les  races,  d'une  iiianièie  plus  ou  moins  é\ideiUe. 

(l’est  uite  bandelette  très  délicate  située  en  avant  et  en  dedans  de  Tes  tenseur 
antéi  icur  du  métacarpe,  i^renanlsou  origine,  avec  ce  muscle,  sur  la  crête  de  l'épi- 
trocblée,  et  se  terminant  en  dedans  de  rexlréniité  inférieure  du  radius  par  tîes 
fdïres  charnues  et  apmiévrotiques.  Ce  petit  uiuscle  ne  peut  avoir  qu'une  influence 
fort  bornée  sur  les  mouveoienls  des  os  de  l’avaul-bras,  à  cause  de  sou  faible  vo¬ 
lume.  Il  agit,  du  reste,  conime  son  nom  rindique,  dans  la  sii|)iitaliun. 

.’î"  CuunT  supis.vTfüR  (fig.  8*J  li,  2'. 

Muscle  triangulaire  et  légèrement  rayonné,  caché  sous  l’exteiiseur  anlérietir  du 
métacarpe  et  l’extenseur  commun  des  doigts.  Il  prend  son  origine  dans  la  petite 
fossette  située  eu  defmrs  de  ia  iroclilée  liitmérale,  par  un  tendon  aplati  confondu 
avec  le  ligament  latéral  exlerue  de  l'ariiculaiioii  du  coude.  11  se  termine  en  haut 
de  la  face  antérieure  du  radius  et  même  sur  le  coté  interne  de  cet  os,  paj-  revtré- 
mité  inférieure  de  ses  libres  cbarnues.  Kecouvert  |iar  les  deux  muscles  cités  plus 
haut,  il  recouvre  rarticulaiioii  du  coude  cl  l’os  qui  reçoit  son  insertlou.  Ou  doit  le 
considérer,  chez  les  Carnassiers,  comme  le  principal  agent  du  mou  veulent  snpiua- 
luiie.  Il  fait  donc  [livoter  le  radius  sur  le  ctdiitus,  de  manière  à  tourner  en  dehors 
la  face  antérieure  du  premier  os, 

i"  Rosn  rnosATEca  (lig.  82  H,  1  ;  C,  I). 

Situé  eu  dedans  et  en  fiaul  de  l’avant-bras,  entre  le  grand  palmaire  ou  le  fléchis¬ 
seur  interne  du  métacarpe  et  rexlcnseur  antérieur  du  même  rayon,  te  rond  prona- 
leiir  esluu  muscle  épais  et  court,  {[ui  prend  sou  origine  sur  la  petite  tubérosité  épi - 
condylieuue  de  rhuménis,  et  qui  se  termine  au  côté  inlej'iie  du  radius  par  des 
lilires  aponévi'otiques. 

Cahbê  pronateuu  (Ug.  82  C,  2), 

Ce  muscle,  d’une  disposition  très  simple,  est  imiiiédiateiueiU  situé  eu  arrière 
des  us  de  l'avant-bras,  sous  tes  masses  nuisculaires  de  la  région  a nii -brachiale 
pü.stérieure.  Il  s’étend  depuis  l’iiiserlion  des  fléchisseurs  de  l'avam-bras  jusque  au¬ 
près  du  carpe,  et  se  trouve  formé  de  libres  transversales  qui  se  portent  directement 
du  cubitus  au  radius.  Ce  ii’est  donc  plus,  comme  chez  l’iioinme,  un  muscle  carré 
aliaclié  seulement  sur  le  quart  inférieur  de  ces  deux  os, 

l.cs  deux  pronateurs  sont  les  auiagonistesdes  deux  supinateurs,  c’esl-îi-dire  qu’ils 
ramènent  eu  avant  la  face  antérieui  e  du  radius  et  du  métacarpe. 

§  IV,  —  Muscles  du  pied  antérieur, 

r  iNüus  les  ferons  connaître  successivement  cliez  les  Carnassiers,  le  l'orc,  les  Soli- 
pèdes  et  les  Kuminants. 

du  plf'iJ  iiiiiérieiir  uit  ûe  la  mai  il  clic/, 

Tous  les  muscles  de  la  main  de  l'iioimuesc  retrouvent  dans  la  main  îles  (Carnas¬ 
siers,  les  uns  [nu'faiteineiit  dételuppés,  les  autres  umi  li  lait  rudimeutaire.s.  t.es 
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muscles  sont  ;  1  ^  le  t'onrl  (éducteur  <la  {trutcf  ;  2"  ['opposani  du  pnuce  ;  3“  le  court  fié- 
chisscur  du  pouce ,  /p  un  adducteur  de  l’index  [adducteur  du  puuce  de  l’Iioinme)  ; 
à"  \e  palmaire  eutauc  ;  iv’  adducteur  du  petit  doigt  j  1°  \(i,  court  fléchisiieur  du 
petit  doigt  ;  8“  [‘opposant  du  petit  doigt  ;  im\s  lomOricaux'  ;  lü'*  quatre  iaf cr¬ 
asseux  m  fjtaçarp  iens. 


l"  Coi'Rt  ABUi'OtEun  rm  i‘<iuce  {lig.  Sîî  />,  y). 


C’est  iHi  Duiscle  avorté,  comme  le  doigt  qu’il  est  chargé  de  mouvoir,  situé  den  ièi  e 
le  métacarpien  du  pouce,  et  formé  de  faisceaux  charnus  très  pâles  qui  se  coiilt- 
nueiu  inférieurement  par  quelques  fibres  tendineuses.  Il  prend  son  origine  à  l’arcade 
carpienne,  etse  termine  sur  Je  niélacarpieii  du  pouce,  ainsi  qu’au  coté  exlernc  (1) 
de  l’extrémitc  supérieure  de  la  première  phalange.  II  est  à  la  fois  lléchissetir  et  ab¬ 
ducteur  du  pouce. 

2“  OrrosANT  du  puice  (tig.  82  D,  10}. 


\  cslige  du  inusdc  épais  et  court  qui  porte  le  même  nom  chez  rbommo,  l’oppo¬ 
sant  du  ponce  des  Carnassiers  sc  trouve  fdacé  en  dessous  et  en  dedans  du  précédent, 
dans  une  direct  ton  légéreniem  o))1iqiic  en  bas  et  en  deliors.  l’àlc  et  presque 
cntièrenient  ciiartiii,  il  s’attaclie,  d’iiiie  part ,  au  ligament  postérieur  du  carpe, 
d'autre  part,  au  métacarpien  du  pouce.  Il  est  improfue  à  produire  l’opposition  du 
pouce  puisque  la  conrormaiîon  de  ce  doigt,  citez  les  (iarnassiers,  ne  lui  permet  pas 
de  se  prêter  à  ce  nioiivoniotil;  mais  il  ramène  le  jioucc  vers  l’axe  de  la  main  :  c’est 
donc  un  adducteur. 


So  CouiiT  rLÉciiissti n  eu  fiJLŒ{lig.  82  t  )). 


Très  petit  muscle  plus  foncé  en  couleur  que  les  deux  premiers  ;  situé  entre  le 
|)récédent,  l'addttcleur  de  l’index  et  le  quairiènic  iuter-osseux;  fixé  par  son  extré¬ 
mité  supérieure  dans  l’épaisseur  du  ligament  carpien  postérieur;  altaclié  par  en 
bas  au  côté  inlertic  de  l’cxircmîté  supérieure  de  la  première  phalange.  Il  imprime 
au  pouce  iiii  mouvement  de  (lexion  assez  étendu. 


4“  Adducîkur  (tig*  82  12)* 


mit’  :  Ait  Jiictuiir  lïii  poïtcc  tliç^  l’iioniniif. 


Allongé,  prismatique  et  déprimé  d’un  côté  à  l'autre,  compris  etitre  le  iruisiêinc 
et  le  quatrièiiic  inter- osseux,  et  caché  sous  la  |K>rtioii  tendineuse  du  (lécliisseur 
commuti  des  doigts ,  ce  imiscle  s’attache  supérieurement  au  ligametit  carpien  pos¬ 
térieur  avec  le  troisième  inter-osseux.  Il  se  fixe  inférieurement,  au  moyen  d’un  petit 
tendon  aplati ,  en  dedans  cl  eu  haut  de  la  première  phalange  de  l’index.  Nous  le 
regardons  coumic  radducieur  du  pouce  de  riiommc,  transformé  eu  adducteur  de 
l'index  ,  à  cause  «le  l’atrophie  du  cinquième  doigt. 


,1)  Nous  raiipellcfûiis  que  ki  posilioii  des  doigts  est  TOiisicIérée  par  rapjiort  ù  J’axe  de  la 
iiiatn  ,  c’esl-à-dire  hi  ligne  médiane  qui  sépare  le  médius  de  raiitiularre. 


hr 
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UKS  MUSCLI-ï». 


5”  l'-^LMAinii  Cl  TASÉ. 

i\oyau  tnuscub-gcaisîicux,  épjiis  cl  hcniispliériiitie,  formant  la  base  ttu  lubcrcutc 
exlcricur  cpii  existe  en  arrière  du  carpe.  Il  a  Ibère  intimeinciu  à  la.|icau  par  sa  face 
supcriiciellc,  et  .semble  s’aiiacber  profotulément  sur  rapouéM’osc  fjiiî  recouvre  les 
muscles  tic  la  main. 

G"  .\DDUCTEUJl  ne  PETIÎ  DOICI  (lig.  «2  D,  t  i;. 

Ce  muscle,  siiué  super ricicllcuipiU  en  tiebors  et  en  arrière  du  mélacarpicu  cx- 
leruc,  SC  compose  (Vuii  coi'ps  cliarnu  rose,  é[)ais,  conoïde,  concave  sur  sa  faceanlc- 
rieurc ,  coinexc  sur  la  [ïosiériciire,  cl  d’un  long  tendon,  mince  et  aplati,  (lui  suc- 
c.ètle  à  reMrcinité  inférieure  du  corps  cbaruu. 

Il  s’aiiacbc,  par  rexirémitc  supérieure  de  ce  dernier,  .-îur  l’os  sus-carpieii.  t.e 
leiidon  se  termine  en  dehors  de  rexlrcinilé  snpériemo  de  la  première  iiludangedn 
petit  doigt. 

Ce  muscle  écarle  le  petit  doigt  de  l’axe  de  la  main  ;  c'est  donc  uu  abducteur  et 
non  pas  un  adducteur,  comme  son  uotn  semble  riuditiuer.  Ce  nom  lui  a  été  dotiiié, 
chez  l’bomme,  parce  qu’on  a  cousidéi’é  la  main  en  stqnuaiiou,  |»osili()ii  danslaqiiellc 
il  est  elîccli\emcnt  adducu'iir  par  rapport  au  plan  médian  du  corps.  Si  nous  lui 
avons  conserxé  ce  nom,  c’est  pour  ne  [)as  apporter  uu  nouvel  clément  de  coiifusioii 
dans  une  nomenclature  déjà  trop  compliquée. 

7"  CiiCRt  FLÉctnssEin  ne  l’ciir  doigt  (tig.  S2  />,  13). 

Situé  en  dedans  du  précédent,  dans  une  dircclinii  légèrement  oblique  de  Jiauieti 
bas  et  de  dedans  en  dehors,  îqdali  d’avant  en  arrière,  triangulaire  et  presijuc  en* 
tièrcmeiil  cbarmi ,  ce  mii.srle  prend  son  origine  .sur  un  ligamcui  qui  unit  l'os 
crocbii  à  la  légion  méiacar[)iemie,  ei  .se  termine  inférieurement  sur  le  leiidou  de 
raddiicieiir,  dont  il  est  congénère.  Il  [leut  ce[)cndani  coiifoiirir  à  la  flexion  du  petit 
doigt,  mais  dans  des  limites  fort  resIreiiUes. 

8"  Opposant  du  pkth  doigt  (li'l.  8*2  tt,  13;. 

.Muscle  allongé  de  haut  eu  bas,  aplati  d'avant  en  arrière,  situé  sous  les  tendons 
perforants,  eu  arrière  du  deuxième  inter-osseux,  ilans  une  direction  légèrcnient 
oblique  en  bas  et  en  dehors.  Il  prend  son  origine  sur  îe  ligiimcnt  jiosiérieiir  du 
carpe,  cl  se  termine  en  dedans  de  rexirémiié  snjîérieiire  de  la  première  phalange 
ilu  doigt  externe,  par  un  [leiil  tendon.  Il  joue  le  rôle  d’un  adducteur,  c’est  à-dire 
qu’il  ramène  le  jietil  doigt  vers  l’axe  de  la  main. 

0“  Lüsiukicaux. 


Ces  petits  muscles,  (piî  doivent  leur  nom  à  leur  j  esscmblaiicc  avec  des  Imnbi'ic.s 
ou  vers  de  terre,  sont  au  nombre  de  trois  seulement  chez  les  Carnassiers.  Ilsoccu- 
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pciil  les  iniervallcs  situés  enlrc  les  qualrc  brandies  priticipales  du  tendon  perfo' 
ram,  sur  lequel  ils  premiciii  leur  origine;  puis  ils  vont  selcniiincr,  par  nue  petite 
laiiguetlc  nbreusc,  sur  les  lendons  cMeiiseiirs  des  trois  doigts  externes.  Il  est  suii- 
veiU  impossible  de  les  suivre  jusque  là  ;  on  les  voit  alors  s’arrêter  eu  dedans  et  eu 
liaut  de  la  première  plialange  des  doigts  auxquels  ils  sont  destinés. 

Ou  ne  [>eut  déleriniiier  rigoureusemem,  chez  les  Carnassiers,  les  usages  (pic  ces 
petits  muscles  remplissent. 

1(1”  IXTKll-OSSEUX  MÉTACAnriENà  (  tig.  82  JÜ,  iti,  itj). 

Ce  sont  qtiatrc  faisceaux  musculeux  épais  cl  prismatiques,  allongés  de  (laul  en 
bas,  bifides  à  leur  extrémité  inféi'ienrc,  placés  parallèlctncnl  les  uns  à  côté  des 
autres,  en  tuant  des  tendons llédiissenrs,  dont  ils  sont  séparés  [lar  une  légère  couebe 
aponévrolbjue,  cl  eu  arrière  des  quatre  grands  iiiéiacai'pieiis. 

Ils  prennent  leur  origitic  sur  la  face  [lostérieurc  cl  les  faces  latérales  de  ces  der¬ 
niers  os,  ainsi  ([uesni'  les  ligaments  carpieu  [wsiérieur  et  iuter-métacai“{)ièiis.Cliacnu 
d’ciixse  lermiiie,  par  les  deux  braiiclies  ele  son  extrémité  inférieure.,  sttr  les  gi  amis 
sésaiiiüïdes  du  doigt  auquel  il  corrcsimnd.  Fuis  ces  deux  lu'ancbes  si;  coutimieul 
Tune  ctl'autrc  par  un  petit  tendon,  qui  va  se  réunir  an  principal  tendon  exlcnseur 
(lu  doigt. 

Ces  muscles  s’op[)osctiL à  rextension  exagérée  des  doigts  jiendaiil  la  station;  ils 
Ses  fléchissent  sur  les  métacarpiens  ;  et  ils  inainliennenl  les  tendons  exteusettrs  sur 
la  face  antérieure  des  phalanges. 

lî*  ^  Uii^clc^  «iti  pleii  atilérietir  chez  le  Porc. 

iSous  trouvons  sigualésdans  les  noies  ipie  nous  avons  rassemblées  sur  la  tiiyologie 
de  cet  animal  : 

1“  Un  (nuscle  (pii  prend  .son  origine  dans  l’épaisseur  du  ligament  métacarpo- 
sus-ear|)ien,  et  qui  se  termine  sur  le  tendon  de  l’exieiiscur  pro|)re  du  jietit  doigt 
cxlernc,  par  une  languette  fibreuse  unie  avec  le  faisceau  externe  du  [tremier 
inter-osseux;  il  s’attache  aussi  sur  le  sésamoïde  externe.  C’est  vraisemblablement 
le  représenlaol  du  court  fl^fkltlsseur  du  doifii  de  riiomme  et  des  Carnassiers. 

2"  Un  seul  hmhrical  U'ès  volnminenx,  fixé,  d’une  part,  sur  le  tendon  perforant, 
iranire  part,  sur  le  tendon  extenseur  propre  du  petit  doigt  interne  (index),  où  il  se 
i‘.om|>orle  comme  le  muscle  précédent. 

ü"  Quatre  intcr-osstux  mctucarpienSt  semblables  à  ceux  du  chien ,  et  dont  les 
languettes  terminales  s’unissent  aux  tendons  extenseurs  propre.s,  f.es  inter-osseux 
des  deux  petits  doigts  sont  non-seulement  divisés  a  leur  extrémité  inférieure,  mais 
partagés  dans  tonte  leur  éicudiie  eu  deux  faisceaux  bien  distincts,  l’un  sujteiTiciel 
et  externe,  l’autre  profond  et  inlcrnc,  La  membrane  fibreuse  qui  recouvre  ces 
muscles  cl  ipii  les  sépare  des  tendons  [terforanls  est  beaucoup  plus  épaisse  que  dans 
les  Carnassiers. 

t'..  —  Xlu«clos  (lu  pied  nmerleiir  che/,  les  SolJpCdes. 

Los  Solipèdes  u’olFreui  à  décrire  (|ue  deux  lonibricaux  et  deux  intcv-‘Osseux 
mctacarpiens . 
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l-»  I.os  lonthrtmux  proiiiiont  leur  origine  à  droite  et  à  g.niche  do  lendon  perfo¬ 
rant,  Jin-dcssus  (le  rutiiieaii  stîsanioïdien  du  i)erfür(‘.  Ils  sc  tenniiieni  Tnfi  et  l'aiilrc 
par  un  tendon  grêle,  (]ui  se  perd  dans  les  iij)üiiêvroscs  superlicielles  du  boulet. 

2“  U’S  inter-osmix  ont  clé  considérés  à  tort  coinine  des  muscles  lombricaux, 
par  les  arialomisies  vétérinaires  français,  qui  les  ont  décrits  sous  le  nom  de  lom- 
hricùHX  sujiéî'imrs  ou  fjmndu  lombricaux. 

Situés  en  dedans  des  niétacar|dens  rudimentaires,  cas  deux  fxetils  mu.sclcs  sont 
onnés  d’un  corps  cliarmi  très  délicat,  noyé  dans  le  tissu  fibreux  f|ui  entoure  la  tête 
des  métacarpiens,  et  d’un  long  tendon,  (jui  descend  sur  l’articulation  tnétacarpo- 
phalangieniic,  pour  se  confondre  avec  la  bride  fonriiic  à  rextenseur  anterieur  des 
phalanges  par  le  lîganiettt  suspeiiseur  du  boulet.  Quelquefois  ce  iciidou  s’unit 
directement  à  l’un  des  extenseurs  des  phalanges. 

Ces  deux  muscles  représentent  les  îuter-osseux  des  doigts  latéraux.  Quant  à 
celui  du  doigt  médian,  il  est  transformé,  comme  on  l'a  déjà  vu ,  en  une  iaiiière 
fibreuse  qui  constitue  le  ligament  suspeiiseur  du  boulet. 

D.  —  Xiiisrle^  tlii  iifeil  anli^rieiir  elir/.  te>i 


Ces  animaux  ne  possèdent  aucun  muscle  proprement  dit  dans  la  regiou  du  pied. 
On  ne  renconli'e  efî'ectivement  chez  eux  que  le  ligament  snspenscur  du  boulet, 
c'esl-à-dirc  les  inlcr-ossenx'  des  deux  doigts  complet; 


is. 


.\BT.  111.  —  .Muscles  des  membkes  posTÉiîiEi:ti>, 

Ils  forment  (piatrc  groupc.s  |M’inciivaux  :  les  muscles  de  la  croupe,  de.  la  cuisse, 
de  ta  jambe  et  du  |iied. 

§  I.  Muscles  de  ta  croupe  ou  régiou  fessière» 


Cette  région  se  compose  de  trois  inuscics  superposés,  applittués  sur  l’iliutn,  et 
distingués,  eu  égard  à  leur  sUnation  relative,  sous  les  noms  Ac  fessier  superficiel^ 
fessier  moyen  et  fessier  profond  (  l). 

Ils  sont  recouverts  d’tm  épais  fascia  fibreux,  prolougeinenl  de  l’aponévrose  du 
grand  dorsal,  le(|uel  fascia  se  continue  lui-même  en  an  ière  sur  les  muscles  de  la  ré¬ 
gion  crurale  jiostérieure,  et  se  confond  avec  le  feuillet  superficiel  du  fascia  lata.  Cette 
aponévrose  fessière  s’insère  sur  l’angle  externe  de  l’ilium  et  sur  l’épine  sus-sacrée. 
Kl  le  donne  attache  par  sa  face  profonde  à  plusieurs  faisceaux  des  fessiers  superficiel 

cl  moyen. 

—  r  Placer  ranimai  sur  le  wlê,  ou  bien  encore  en  deaxièiiie  position. 
2”  Oéoouîlk'i'  la  région  |)oni'  mettre  à  nu  l’ji|ioiiévrûse  Tessière,  dont  ou  étudiera  l’élcndue, 
les  attnelies,  les  rapiiorts.  3”  Kulever  ensuite  cette  aponévrose,  pour  découvrir  la  pointe  anté¬ 
rieure  du  Tessier  moyen  et  la  portion  charnue  du  fessier  supcrlleiel;  pour  préparer  la  iMjrlioii 
apüiiêvrolîqiic  de  ce  dernier  inusele,  on  délocliera  avec  le  scalpel  rinsertion  sacro-stlatiqiie 

tl)  Voy.  la  note  de  la  i>agc  178,  où  l’emploi  itc  ces  nouvelles  dénominations  se  trouve 
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lUi  lou"  vflaiCt  ciim  la  renversera  pareil  lias.  4"  Couper  le  fessier  sujierliciel,  près  de  son 
itiscrliof  fémorale,  el  le  raliaUrcsnr  l'épiiie  sacrée,  afin  de  nictlrc  en  évidence  la  face  cxlenic 
du  fessier  moyen  on  [irineipal,  TV'’  Inciser  ce  niuselc  près  de  ses  Uiscrtipris  fémorales,  res¬ 
pecter  ces  iiiserlions  et  enlever  la  masse  entière  du  iiuisclc,  en  observant  la  nature  de  scs 
rapports  avec  les  parlics  qu’il  recouvre  ;  le  fessier  profond,  on  petit  fessier,  apparaJi  alors 
sons  les  yeux  cl  lient  être  convenablcmentéindié- 


t"  Fessieu  siirEiuiciEL  (tig,  83,  ^J). 

Syiianyntie  :  Moyen  ilio-li'ocUanterieii  (Glr.).  —  Petit  fesaier  (  Bourg.).  — Moyeu  leasicr(r,n  fusse  et  HîgütjÉ 
—  Giüiul  fessier  cliet  riionmiei 

Com/mition.  SituatloïL — Ce  muscle  sc  compose  d’ une  portion  chaniue,  silitéc 
sous  Tapoiiévrose  fessière,  et  d’une  portion  aponév rôti c]ito,  cnliêreineiil  cachée  par 
la  partie  antérieure  du  long  vaste. 

Forme  et  structure,  —  J.a  portion  cliarnuc  est  triangulaire,  el  partagée  le  plus 
souvent  en  deux  branches,  Tune  externe,  l’autre  intcnie,  par  une  échancrure  qui 
(’iiianic  [U'ofondément  son  bord  supérieur.  Ses  faisceaux  couslituanls,  très  gros,  très 
lâchement  unis  les  uns  aux  autres,  sedirigeiit  tous  eu  arrière  et  eu  1>üs,  pour  converger 
btir  un  tendon  aplati  qui  termine  l’augie  înrérieur  du  muscle.  — L’aponévrose,  égale¬ 
ment  triangulaire,  se  confond,  en  avant,  avec  le  bord  postérieur  de  la  portion  char¬ 
nue  et  de  son  tendon  terminal;  elle  dégénère  en  tissu  cellulaire  à  son  Itord  interne  et 
.'iupéricur. 

Attaches,  — Ce  mnscie  prend  son  Insertion  fixe  :  1“  sur  la  face  interne  de  l’apo¬ 
névrose  fessière,  par  l’extrémité  supérieure  de  ses  faisceaux  charnus  (1);  2"  sur 
l’angle  postérieur  externe  de  l’ischium  et  sur  le  ligamciit  ischiatîquc,  par  le  bord 
iiileinc  de  sa  portion  aponévrotique.  —  U  opère  son  insertion  mobile,  au  moyen 
de  son  tendon  terminal,  sur  la  crête  sous-lroclianléricnne. 

itapports.  — En  dehors,  avec  raponevrose  fessière  et  la  portion  aiilériciire  du 
long  vaste.  En  dedans ,  avec  le  fessier  moyen  ;  par  sou  bord  antérieur,  avec  le 
fascia  iaui  qui  s’unit  étroitement  avec  lui. 

iJsnges.  —  Ce  muscle  a  été  considéré,  avec  raison,  par  Lnfossc,  comme  abduc- 
icur  de  la  cuisse.  Bourgelat  le  regardait  à  tort  comme  extenseur.  Girard  et  Iligot 
ont  répété  cette  erreur.  M.  Lecoq  (2)  a  prouvé  que  ce  muscle  produit  plutôt  la 
flexion  que  rcxlensioii. 

lUKFiin EXCES.  —  Chez  les  Carnassiers,  ce  muscle  est  plus  développé  que  chez 
les  Soli|)èdes.  tl  procède  du  sacrum,  et  sc  termine,  par  une  aponévrose,  en  dessous 
et  en  arrière  du  trocliantcr.  Cette  aponévrose  reçoit  en  avant  une  petite  bandeleilc 
charnue,  qui  naît,  par  des  fibres  tendineuses,  de  la  surface  du  fessier  moyen,  près 
(le  l’angle  externe  de  l’ilium,  et  qui  rappelle  la  branche  externe  du  fessier  su|)er- 
liciel  tlu  cheval.  —  Chez  les  lhaninants  (lig.  8ô)  et  les  Pachydermes,  il  ne  forme 
qu’un  seul  et  même  muscle  avec  le  long  vaste. 


2“  FeSSIEH  MOYEN  (  flg.  83,  tj. 

A.viwiywtfe  ;  üroïKl  îliD-lrudiunlërieu  (<îir.). — Grand  fessier  (Bourg.,  La  T. ,  tUg.,  etc.),  —  Moyeu  fessier 
clicE  t'iiuri'biiic» 


SUiiatiipiu 


(jC  iiujsclCï  le  plus  gros  des  fessierst  présente  un  volume 


(1)  Kousavutis  pu  imu  convaincre  sothcut  qii’aiiani  des 
ne  procède  dirccleincnl  de  Tilium  ou  de  l'épi  tic  sacrée. 

(2)  Lov,  cil. 


faisceaux  du  fessier  superficiel 
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27^  MUSCtEÿ. 

considérable,  cl  se  Iroiivc  a])pluiué  sur  la  fosse  ilialc,  le  ligaiiienlsacro-sclaiique  cl 
rilio-spiiial. 

/'brwie  et  struetnre.  —  1!  est  allongé  d’avant  en  arrière,  large  cl  très  épais  dans 
son  milieu,  prolongé  en  avant  par  une  poinic  amincie,  cl  terminé  en  arrière  par 
trois  brandies  d’insertion ,  deux  tendineuses  et  nue  musculeuse.  Les  faisceaux 
charnus  qui  entrcnl  dans  sa  composition  sont  généralement  fort  gros  et  plus  ou 
moins  longs;  tous  viennent  converger  sur  les  insertions  postérieures  du  miisde. 

Attaches.  —  1“  Par  rexlrérnité  supérieure  ou  antérieure  des  faisceaux  muscu¬ 
leux  ,  sur  la  face  interne  de  l’aponévrose  fessièro,  sur  rapoiiévrosc  de  la  masse  com¬ 
mune,  sur  la  face  supérieiirc  et  les  deux  angles  anlérieurs  de  l’ilium,  sur  les  deux 
ligaments  ilio-sacréset  sur  nue  petite  portion  du  ligament  sacro-sciatique. —  2“  Sur 
le  iroclianter,  par  scs  trois  branches  postérieures  ;  la  première,  ou  la  médiane,  est 
lin  gros  tendon  arrondi  fixé  sur  le  sommet;  l’antérieure  est  tonnée  par  un  se¬ 
cond  tendon,  large,  mince  et  aplati,  qui  s’arrête  sur  la  crête,  après  avoir  glissé 


sur  la  convexité;  la  postérieure  représente  une  petite  languette  charnue  triangu¬ 
laire,  aponcvroliquc  à  son  bord  antérieur,  au  moyen  duquel  elle  s’attache  en  arrière 

du  iroclianter.  .  ,  .  r  •  i 

/taimorts.  -  Recouvert  par  l’aponévrose  fessière  et  par  le  fessier  .superficiel,  ce 

muscle  recouvre  l’excavation  de  l’ilio-spinal  qui  reçoit  sa  pointe  anterieure,  la 

fosse  iliale,  le  petit  fessier,  les  ligaments  ilio-sacrcs  et  sacra-scialique,  les  nerls 

idCllie. V.  Ovilli-U-lldiuCUSt.  ti.  OHIlliMnClllJTUUÏHX, 
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sci;iti(f«ics,  k‘s  nerfs  cl  îes  vaisseaux  fessiers.  Près  de  Tangle  cxlerne ilc  l'ilium,  il 
est  accolé  au  fascia  lata  clan  psoas  tliarpic,  ([ui  s’uriisscni  ctroilement  avec  lui, 
/'sages.  —  Quand  son  point  fixe  est  supérieur,  il  étend  la  cuisse  et  la  porte 
dans  rabduction.  S’il  jirend  son  api)ui  au  féiiuir,  il  fait  basculer  le  bassin  sur  l’cx- 
Irémilé  supérieure  de  cet  os,  et  concourt  à  l'exécutiou  du  cabrer.  Il  agit  dans  le 
premier  cas  par  un  levier  du  pi  emier  genre  ,  dans  le  second  par  uu  levier  inlci  ’ 
puissant  ou  du  troisième  genre. 

l)iri‘'ÊRiîNr,ES.  —  Clieî  les il  est  moins  épais  cjuc  chez  le  cbcval,  et 
moins  prolongé  en  avant  sur  riliü*s|)ii)al ,  disposition  qui  s’exagère  encore  plus  dans 
les  /*ac/igffeymcs.Qhc7.  les  Carnassiers,  ce  muscle  ucdépassc|>oinl  en  avant  le  bord 
lombaire  de  l’ilium ,  et  sc  termine  en  arrière  par  une  seule  branche. 


3*  Fessier  profosd  {fig.  8(i,  5). 

Synotty/ffic  :  Petit  ilîo-Lrccliaiilcricn  (Gii —  Müjen  rcâsicr  (fjoiu  g,)*  —  Fulit  et  fiigO*  — 

Petit  rcüiiei'  >r1cs  untltrijpulonjisti'S» 

/ùinne,  Si/mUion.  —  Petit  muscle  court,  épais,  quadrilatère,  aplati  de  dessus 

i- 

eu  dessous,  situé  sons  le  précédent,  au-dessns  de  l’articulation  coxo-féutorale. 

Sinicfttre  H  aUaehes.  - —  Il  se  compose  de  faisceaux  volumineux,  cbarims  et 
tendineux,  qui  parlent  du  col  de  l’ilium  et  de  la  crête  stis-co(y]oïdierme,  et  qui  se 
dirigent  en  deliors  et  on  arrière  pour  se  terminer  cji  dedans  de  la  convexité  du 
trochanler. 

Ihgimrts.  Sa  face  siipérienrc  répond  au  fessier  moyen  ;  l’inférieure  recouvre 
l'articulation  coxo-fémoralc  cl  adhère  assez  fortement  à  ta  capsule  fibreuse  de  celle 
jointure;  ccUe  même  face  sc  trouve  sé])arée  du  grêle  autéricur  de  la  cuisse  et  de 
l’origine  du  driô!  antérieur  par  un  feuillet  (ibreux  très  résistant,  qui  s'étend  du 
bord  externe  de  riliumà  la  hase  <lu  Iroclianter.  Soit  bord  postérieur  est  en  rapport 
avec  lejunieau  antérieur  du  bassin. 

/  sflÿt’s.  —  (/est  l’abducteur  de  la  cuisse  jtar  excellence;  il  est  aussi  acccssoirc- 
tnenl  roîalenr  du  fémur  en  dedans, 

DiFrÉREXCLS.  —  Chez  les  l/uminimls  et  les  l*nclnj(/mi\vs ,  cc  muscle  est  pins 
développé  (pie  tiniis  le  (dicval,  cl  sc  partage  facilement  en  deux  portions  dont  lligoi 
a  fait  deux  fessiers  distincts. 

^  II.  —  Muscles  de  la  cui$se, 

Ün  les  a  divisés  en  trois  régions  secondaires  qui  sont  ;  la  région  cranüe  untt}^ 
l'ienre  ou  rotuliennCi  la  eêgwn  vrarale  poséricure  et  la  régiun  entrale  interne. 


A,  R(‘gioii  Criii'nle  atliCi-ieiire  ou  rotulimiie. 

Celle  régioti  comprend  trois  muscles  situés  en  avant  du  fémur  :  le  muscle  t/u 
fascia  lata,  le  triceps  cruraf  et  le  grêle  iintérieur  de  la  cuisse. 

lU'èpatalio».  1“  Placer  té  sUict  eu  prcinièrc  jiositioii.  2"  Etudier  le  fnsria  tala  iniiné- 
dlaieiikcnt  «près  avoir  dépimillé  lu  région.  3"  Enlever  ce  iiiuscle  avec  le  fessier  superficiel, 
le  long  vaste,  le  deitiNlciidiiieux  ,  le  detiii-inciubraueux,  les  deux  adducteurs  de  lu  junibcf 
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licctiiii'Cl  Ips  <icu\  utltliiclcurs  do  ki  ciiissft,  [lovir  incllii*  à  ik'coiivrrt  les  trois  noriions  (jii 
tria’]ts.  Si'pnrer  rcs  trois  portions  Tiuisruleusrs  l'iine  de  rautrcrii  procédant  |iar  un  liaoi,  où 
l'adh^retice  entre  elles  est  à  peu  juès  mille.  Disséquer  eu  même  temjtslc  grêle  aiilérieiir. 


1"  Ml'Sa,F.  1)L  l-'ASCIA  I-STA  { lig.  8o,  3;. 


.\jfiQny  miv  :  Uiq-iijKJiiüvruliqiie  (Gîr*;  . 


Foriw,  StfiuUioti.  —  Muscle  pial  el  iriaiigulaife,  situé  eu  uvaiit  du  fessier  su- 
pcrliciel  cl  eu  dehors  du  vaste  cxlcrtic. 

Slructuî’t  et  attaches.  —  Il  comprend  ;  1"  une  portion  ciiarniic  llabcllifaniic, 
rcvèUic  sui'  ses  faces  de  libres  lendineuses,  et  atlacliée  supérieurement  sur  l'angle 
externe  de  l’ilium;  2"  une  apotiévro.sc  dite  faseta  lata,  continue  avec  le  bord  infé¬ 
rieur  de  la  portion  charnue,  et  divisée  bientôt  en  deux  feuillets  superposés,  i’un 
superficiel,  l'antre  profond,  Celnî-ci  s’ijisjiiue  entre  te  long  vaste  cl  le  vaste  ex- 
terne,  sc  réunit  au  tendon  tenninal  du  fessier  supcrticicl  cl  s’insère  au  bord  externe 
du  fémur.  Le  premier,  qui  sendile  se  diviser  lui -même  eti  deux  lames,  sc  répand, 
en  dehors ,  sur  le  long  vaste ,  où  il  se  confond  avec  rationcvrose  fessière,  en  de¬ 
dans,  sur  les  imiscics  cruraux  internes,  jiour  s'unir  à  l’aponévrose  fémorale.  Par 
en  bas,  il  se  prolonge  jusqti’à  la  rotule,  sur  laquelle  il  sc  fixe;  it  descend  même 
au-dessous  de  cet  os,  pour  aller  rejoindre  l’aponévrose  terminale  de  la  brandie 
postérieure  du  lung  vaste. 

—  Lu  ddiors,  avec  la  peau;  en  dedans,  avec  (e  vaste  externe,  le  droit 
antérieur  et  le  psoas  iliaque  ;  en  arrière,  avec  les  fessiers  supeiTiciel  et  moyen.  Ln 
avant,  ce  muscle  répond  à  un  paquet  de  ganglions  lymphatiques,  el  reçoit  sur  son 
aponévrose  rinserlion  du  paimicidc  charnu. 

(  sages.  —  Il  lléchil  le  fémur,  en  élevant  le  membre  [lostérieur  tout  entier,  cl  il 
tend  l’aponévrose  (|ui  le  termine. 

DiFi-ÉitENCES.  —  Clicz  les  itambmnts  (fig.  8A,  5),  le  muscle  du  fascia  lata  est 
beaucoup  plus  large  que  dans  les  Solipédes,  —  Chez  les  Carmssîers,  il  jnésente, 
en  a^ant,  un  faisceau  snrnuinérairc,  épaisse  et  longue  bandelette  confondue  en 
dedans  avec  le  long  addticteur  do  la  jambe,  détendue  verlicalcmetil  de  l'angle  ex- 

w 

terne  de  l’ilium  à  la  rotule  ,  sur  laquelle  elle  s’insère  [lar  une  courte  aponé' 


V  rose, 


2“  TkiCKI'H  Cin'RAl.  (  i). 


Muscle  énorme  appliqué  coiili'e  la  face  antérieure  cl  les  faces  latérales  du  fémur, 
compose  de  trois  portions  qui  sont  peu  distinctes  les  unes  des  autres  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  étendue,  cl  que  nous  décrirons  isolément  .sous  les  noms  de 
di'oil  antci'teu>\  vaste  extenie^  vaste  interne. 

A.  Droit  antérielr  de  la  cltsse  ou  portion  movenxe  du  triceps  {ilia- 
rotvlien  de  Girard)  (fig.  9U,  1).  —  Ce  muscle,  eiiclaté  entre  les  deux  portions  la¬ 
térales  dn  triceps,  s’étend  de  l’angle  colyloïdien  de  l’ilium  à  la  rotule,  dans  une 
direction  légèrement  oblique  d'arrière  en  avant  et  de  liant  en  bas. 


(1)  A  rcxcinplc  (h-  M.  t:riivetl]iicr,  nous  dccrivüiis  sons  ce  nom  le  tricqis  crural  dos  ancîcns 
iiiialomislcs  cl  le  üroit  afilcrîeur  Je  In  cuiss^c. 
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Fu:‘hic.  S/riic/ft/W  —  Alloiigi*,  ôpais  ei  rusifoniic  ,  !(*  di'oli  aiiiO.  ît‘iii'  «iiïiT,  :i  soti 

t'ïli'L'tniltj  sujiéj'icHii'c,  braDclics  ic'iitlitieiiSL's  cuiii’les  tl  aplalios  ;  sa  partii; 

niavcnne  esl  formée*  de  rdires  charniit'S  d'un  l'ouge  pfile,  Ii'èsseri’éos  les  nues  contre 
[es  autres,  et  etiii'üCüupées  de  quelques  intersections  ;  sou  exlrémilé  inférieure  est 
enveloppée  par  un  vaste  cône  aponévrotique. 

.Uùtches.  — Il  prend  son  origine,  par  les  deux  hranclies  de  soit  exlréuiîté  su¬ 
périeure,  sur  les  cnipreinles  qui  siirmoiUent  en  avant  et  en  deliors  le  sourcil  de  la 
cavité  coiyloïde, — Il  se  termine,  [iar  son  exlréinitéinférienre,  sur  la  face  antérieure 
de  1.1  rotule. 

/{apport);,  —  Kti  dehors,  en  dedans  cl  en  arrière,  avec  les  deux  autres  portions 
du  triceps;  en  avant,  avec  le  niuscledu  fascia  lata.  Son  exlrémilé  siqiérieiirc,  com¬ 
prise  entre  l'ilîaque  et  le  petit  fessier,  se  trouve  séparée  de  la  cai>sule  coxo-fémo- 
raie  par  un  petit  cûus.dneL  adipeux  tpii  s'insinue  entre  ses  deux  bratiches. 

(’sutjeA,  —  Kxienscur  de  la  jambe  et  décliîsscur  de  In  cuisse. 

R.  Vaste  exteiîM-:  (f>g.  87,  1).  —  /"ormo.  Ftendiæ.  Situotion,  —  C'est  une 
masse  miisciilairc  épaisse  et  large,  a])lalie  d'un  côté  à  l'autre,  étendue  de  l’exlré- 
milé  siipéideure  du  fémur  à  la  rotule,  et  située  eu  dehors  du  droit  antérieur. 

Ftrncturc  et  (Utaefm.  —  l.es  faisceaux  qui  composent  ce  muscle  sont  enlreniéîés 
de  fortes  lanies  lendiiieuses.  Ils  prennent  leur  origine  sur  toute  la  lace  externe  du 
fémur  et  sur  la  moitié  externe  de  sa  face  antérieure:  puis  ils  se  dirigent  en  avant 
el  eti  bas,  pour  .se  lerjiuncr  soit  sur  le  droit  antérieur,  soit  sur  la  face  su]>érieure 
et  le  côté  externe  de  la  rotule. 

liopports.  — En  dehors,  avec  le  fascia  lata  el  le  fessier  superficiel  ;  en  dedati.s , 
avec  le  droit  antérieur,  et  le  vaste  iiiterne,  qui  sc  cotifond  avec  lui  de  la  matiiéi'e  la 
|)Iiis  intime,  excepté  vers  l’extréinilé  supérieure  du  fémur,  nô  les  deux  muscles  sont 
assez  bien  .séfiarés;  en  arrière,  avec  le  fémur  et  le  long  vaste. 

{/snf)es,  —  Extenseur  de  la  jambe. 

C.  Vas'IE  IM’EUNH  ffig,  Sô,  7.  —  90,  *2).  —  Ce  muscle,  peu  distinct  du  précé¬ 
dent  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  forme  avec  lui  ime  profonde  et 
large  güullièrc  dans  laquelle  est  logé  le  droit  antérieur.  Il  répète,  du  reste,  le  vaste 
externe  par  sa  forme,  sa  structure,  son  étendue,  ses  attaches  el  scs  usages;  c’est 
au  point  que  nous  devons  nous  borner,  dans  la  description  de  ce  innscle,  à  indiquer 
les  particularités  suivantes  : 

Les  fdti  ■es  qui  entrent  dans  sa  composition  parlent  de  la  face  întenie  et  de  la 
moitié  interne  de  la  face  antérieure  du  fémur;  elles  vont  s’insérer,  les  unes  sur 
)’enveloj)pe  aponévrolt«iue  du  droit  aiuérieitr,  les  autres  sur  le  ligament  roiulieii 
imenie,  le  côté  correspondaiil  de  la  rotule,  et  sur  la  face  supérieure  du  même  os,  en 
commun  avec  le  vaste  externe. 

M  répond,  par  sa  face  externe,  à  ce  dernier  muscle  et  au  droit  antérieur;  par  sa 
tare  interne,  à  l'aponévrose  crurale  interne,  au  long  adducteur  de  la  jambe,  au 
psoas  iliaque,  au  pcctiné,  à  la  longue  branche  du  grand  adducteur  de  la  cuisse. 

— Dans  les  CarnaRsiers  el  les  petite  runnnanfR ,  b*  drtni  anié- 
l'ienr  ne  possède  {pùme  seule  branche  d’origine. 
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3"  Gufj.K  wTiiRiKrn  (/ï?*  ül,  II;  86,  C). 

SyttiJitymie  llîit- Jcinornl  grüle  (0*îrt\ 


l’ftit  muscle  cylîudi  kjue,  situé  eu  avant  de  la  capsule  articulaire  coxo* fémorale, 
et  acculé  au  faisceau  fibreux  (lui  renforce  la  partie  antérieure  de  ce  ligament  niem- 
bi'aueux. 

Il  prend  son  origine  sur  l'ilium,  très  près  et  en  deliors  de  la  branche  externe  du 
droit  antérieur  ;  il  s’insinue  ensuite  entre  les  deux  vastes,  et  se  termine  sur  la  face 
antérieure  du  fémur,  par  des  faisceaux  apunévrotitiues. 

(le  muscle,  compris  entre  les  trois  portions  du  triceps  cl  le  ligament  ca[)sulaii'e 
(le  rarllculalion  cuxo-féinurale ,  auquel  il  adhère  assez  fortement,  semble  avoir 
pour  usage  de  soulever  ce  ligametil,  lors  des  mouvcmeiils  de  (lexion  du  fémur. 

DlFFiÎKiiXCES.  —  Il  n’existc  ni  chez  les  /{uininants  ni  chez  les  ; 

mais  un  le  iruuvc  conslainment  dans  le  Chien. 


lï.  —  rriirale  po^tf^rieitrc. 


Celle  région  est  consliiuée  par  trois  muscles  situés  eti  arrière  de  la  cuisse;  ce 
sont  :  le  lofif/  vmte^  le  demi’tendineux  Ql  le  demi-memùmnei(x. 


PréparalUm.  —  On  placera  d'abord  le  sujet  eu  première  position*  Ensuile  on  abandon¬ 
nera  à  luï-inèinc  Fim  des  me^nbres  postérieurs,  cl  Ton  inclinera  le  sujet  sur  le  côté  corres- 
pundanl  à  ce  membre.  L%'iuLre  tneuibrc  restera  fixé  à  sa  barre  de  soutien  ,  la  cuisse  légèrc- 
nient  llécbîe  pour  tendre -les  ni u scies  h  préparer. 


Ces  disposiiioiis  préliminaires  étant  prises,  on  procédera  de  la  manière  suivanie  :  I®  Ou 
coupera  en  travers  le  court  adducteur  de  la  jambe,  et  l'un  renversera  les  deux  lambeaux  à 
droite  et  ù  lîaucbe,  pour  découvrir  entièrerncüt  ledetni-nicnibraiieux,  qu'on  séparera  eiisuitr 
du  demi -tendineux  et  du  graiui  adducteur  de  la  cuisse,  2”  Après  avoir  enlevé  l'aponévrosi' 
qui  recouvre  le  long  vaste  et  le  demi-tendîneux  ,  on  riissétiucra  ce  dernier  muscle,  en  cir¬ 
conscrivant  aussi  bien  que  [lossible  ses  deux  insertions  supérieures,  3°  On  préparera  cusiiiLe 
le  long  vasic^  dont  on  isolera  les  deux  parties  composfinles,  et  dont  on  découvrira  riuserlion 
sacro-sciaticjne  en  coupant  l'insertion  analogue  tlu  deini^tendineux  ;  après  quoi,  on  enlè¬ 
vera  le  lotig  vaste  eu  eniîer,  pour  étudier  sa  face  [irofonde,  son  inscrlioii  fémorale  et  ses  rap- 
poris  avec  les  organes  sons-jacenls. 


t“  Long  vasïk  [iig*  83,  4,  5). 

5i‘JifïiîviJï/V  .*  Tscliio-libiyil  f^.tlenic  (r»ir*),  —  Hîceps  remurid  cîI  püi 'inn  liu  gruiul  0- s  s  Ier  ■J?  llminuir. 


Stiuaiion.  /t tendue,  hlpeetiun,  —  (le  nmsclo,  qui  pré.sentp  im  vuliinu’ 
ruorm(î,  rumine  l’iiulique  son  nom,  se  inriivc  situé  en  arrière  de  la  fuisse  ei  (1rs 
fessiers,  et  s’étend,  en  décrivant  une  courbe  à  cuncaviti'^  atitérienrc ,  de  l’épiite 
sacrée  îi  l'extrémité  sii|iérieiire  de  la  jambe. 

Forme  et  ttructure.  —  Il  e.st  composé  de  deux  |)ortioiis  prismatiques  parfaile- 
ineni  distinctes  dans  la  plus  gi'ande  partie  de  leur  étendue,  accolées  Tmie  contre 
l’aiUre,  et  distinguées  en  (miérieure  et  postérieure. 

La  />ü/7(‘û»  u/(/rîv>ifî’e  dti  iong  v.iste,  la  |>lus  coiisidéi'able  des  deux,  est  très  large 


MlJSCrES  DES  MEMBRES  POSTÉRIEURS.  279 

J  son  exU'émIU;  supérieure  ei  singuIièrfmeiU  rétrécie  à  l’extrémité  opposée.  File 
se  trouve  tapissée,  sur  sa  face  profonde  et  dans  sa  moitié  inférieure,  par  une 
large  et  forte  lanière  lendttieuse,  qui  dégénère  en  aponévrose  en  remoniaiit  vers 
l'extrémité  supérieure  du  muscle.  Ses  fibres  composantes  sont  d’auiaui  [dus 
longues  ([u’ellos  sont  plus  [postérieures;  toutes  partent  de  rexti’émilé  supérieure 
pour  se  rassembler  sur  la  lame  tendineuse. 

I.a  portion  fmtérîenre,  beaucoup  plus  courte  que  la  précédcjitc,  présente  dans 
sa  forme  une  dispositioti  inverse,  c’est-à-dire  qu’elle  est  étroite  à  son  extrétniié 
supérieure  et  fort  large  par  eu  bas.  Scs  libres  cliaruues  sont  atiacliées  en  partie, 
[var  leur  extrémité  supérieure,  sur  tiitc  lame  aponévroliqiie  Imigiindinale,  ([ui  donne 
au  muscle  l’apparence  penniforme  ;  elles  se  terminent  inférieurement  à  une  furie 
aponévrose  réunie  avec  celle  du  fascia  lata. 

Attaches,  —  La  portion  antérieure  prend  sou  origine,  par  son  extrémité  supé- 
rieure  ,  sur  l’épine  sacrée ,  le  ligament  sacro-scialique ,  l'aponévrose  d’enveloppe 
desmuscles  coccygiensct  la  tubérosité  iscbiale.  —  Klle  se  termine  :  I  ”  sur  l’empreinie 
circulaire  située  derrière  la  crête  sous-irochantérienne,  par  une  branche  fibreuse 
qui  se  détache  du  tendon  profond  ;  2’’ sur  la  face  antérieure  de  la  rotule,  en  com¬ 
mun  avec  le  ligament  rotulien  externe ,  par  l'extrémité  inférieure  de  ce  même 
tendon  (fig,  87,  3). 

La  portion  postérieure  commence  snpérieuremenl  sur  l'épine  et  la  tubérosité 
ischiales,  où  elle  s’unit  avec  l'aniérieure,  — Sou  aponévrose  lermiualese  répand  sur 
les  muscles  tibiaux,  pour  constituer  l'aponévrose  jambière,  et  va  s’insérer  à  la  crête 
tibiale. 

Itapports.  —  L’aponévrose  fessière  se  [irolongc  sur  la  face  externe  du  long 
vaste,  en  augmentant  d'épaisseur  et  en  devenant  [dus  ou  moins  élastique  ;  elle 
adhère  fortement  à  ce  muscle,  et  sert  même  de  [loînt  d’attache  supérieur  à  uu  grand 
nombre  de  ses  faisceaux  cbaruus.  Lu  dedans,  le  ioiig  vaste  répond:  à  l’aponévrose 
du  fessier  superficiel ,  qui  le  séj)arc  eu  grande  partie  du  fessier  principal  et  du  Iru- 
cbaïUer  ;  au  feuillet  profond  du  fascia  lata,  qui  l’isole  du  vaste  externe;  à  la  face, 
antérieure  de  la  rotule,  sur  bupielle  il  glisse  au  moyeu  d’une  petite  bourse  syno¬ 
viale  avant  d'opérer  sou  insertion  ;  aux  muscles  externes  de  la  jambe  ;  aux  nerfs 
sciatiques;  au  grand  adducteur  de  la  cuis.se  et  au  demi-membraneux.  Le  demi- 
tendinenx  est  eu  i'ap|U)ri  inférieurement  avec  la  face  interne  du  long  vaste,  [ibis 
haut  avec  le  bord  postérieur  de  ce  muscle,  dont  il  recouvre  les  iiisertiuiis  sacro- 
sciatiques  par  son  extrémité  supérieure. 

(hages. —  Le  long  vaste  ii’agit  j>as  de  la  même  manière  t)ar  ses  deux  portions; 
leur  action  est  même  es&eniiellemeiu  distiiicic.  Ainsi,  la  poritoti  principale,  tirant  la 
rotule  eu  dehors  et  le  fémur  eu  arrière,  représente  un  abducteur  du  tnembre  tout 
entier  et  un  extenseur  de  la  cuisse;  taudis  <(ue  la  portion  [losiérieure  détermine 
purement  et  simplement  la  llexion  de  la  jambe  et  la  tension  de  l'aponévrose 
jambière  (]). 


(l)SL  l'on  veut  Itîeti  établir  un  raiiproclicmcnt  (>utre  la  ualiire  êes usages  fies  deux  portions 
ilu  long  vaste,  leurs  rapports  et  leurs  altacbes,  ou  arrivera  à  cléterminer  aisément  leurs 
analogues  chez  riumiiue.  L’antiu-îeure  est  bien  eerliiîueiiicnt  uiu;  portion  roii  si  itéra  ble  du 
granit  Tessier,  probuigée  jusfiu'à  la  rotule  :  la  poslérteure  repré.seiile  le  biceps  Téninral. 


2^0 


[)ES  SllTSCI.ÏS 


Si  CO  iniisclo  prend  soji  a[>]>iji  sur  la  jambe»  il  fait  bascîilor  le  coval  sue  la  tôle  du 
fémur;  il  jaiio  ainsi  nu  rôle  iinpoetanl  dans  lo  vabniP, 

UiFFtUKNCEs.  —  Clicz  Ics  lUmiinfmîü  [{v^,  S't,  2),  les  tleux  poeiimis  du  long 
vaste  sont  peu  distinctes  i'tuie  de  raiilrc,  et  l’aiitérieure  est  renforcée  supérieure* 

ment  par  le  fessier  superficiel ,  qui  ne 
lie.  Si  {*).  forme  avec  le  long  vaste  qu’un  seul  et 

mémo  muscle  remarquablement  déve¬ 
loppé. 

La  face  interne  de  ce  muscle  ne  prend 
point  d'altaclie  sur  le  fémur  ;  elle  glisse 
derrière  le  trochanter  au  moven  d’une 
vaste  bourse  muqueuse,  laquelle  est  sou¬ 
vent  le  siège  d'altérations  pathologi¬ 
ques  (i).  l-iie  autre  synoviale,  sujette 
un\  mêmes  maladies,  tajûssc  le  tendon 
rotulien  du  muscle  à  son  passage  sur  le 
condvie  externe  du  fémur,  et  facilite  son 
glissement  sur  cette  éminence  osseuse, 
(ie  tendon,  avant  de  se  réunir  an  liga¬ 
ment  rotulien  externe,  présente  un  reti- 
nemciil  fibro-carlilaginoux  très  épais,  et 
reçoit  quelques-unes  des  fibres  du  muscle 
vaste  externe. 

Tne  dernière  disposition  essentielle  à  connaître  au  point  de  vue  chirurgical , 
c’est  runion  du  bord  antérieur  du  long  vaste  des  grands  ruminants  avec  te  fascia 
lata,  dont  les  deux  feuillets  comprennent  ce  muscle  entre  eux  ,  en  adhérant  forte¬ 
ment  à  chacune  de  scs  faces:  !l  arrive  assez  fiéqucmmcnt,  chez  les  hetes  maigres, 
que  ce  fascia  sc  rupture  au  niveau  du  trocliautcr;  et  celui-ci ,  au  lieu  de  glisser  sur 
la  face  interne  du  long  vaste,  passe  devant  son  bord  anlérienr  pour  s’engager  dans 
la  solution  de  continuité,  où  il  se  trouve  bridé  d'une  manière  si  énergique  qu’on 
est  obligé  quelquefois  d’inciser  en  travers  les  fibres  du  long  vaste,  pour  rendre 
ail  membre  postérieur  la  ülierté  de  ses  mouvements. 

(2iez  le  lN>ro,  ce  muscle  se  comporte  à  peu  près  comme  chez  les  Piuminanls.  Il 
n'est  pas  tapissé  par  une  synoviale  à  son  passage  sur  le  cuiulyle  externe  dit  fémur. 

(diez  les  CorîîQSsfe/'s,  il  est  assez  difficile  d’isoler  rune  de  l’autre  tes  deux  por¬ 
tions  du  long  vaste.  L’antérieure  ne  procède  que  de  l'ischium.  Inférieurement 
elles  se  terminent  eu  commun  par  une  aponévrose  qui  se  l'eiid  à  la  crèle  tibiale 
et  au  ligament  rotulien  externe. 

(*)  Fig-  —  Mu^cle.v  stipdtfirîéis  ih  In  cuisse  €t  de  in  tt-niipâ  in  Vfirhe,  —  L  Ffls<iïer  inoycui, 
-,  ïâ*  Loü"  vîislfî  (porlîon  îiiikTieiire  ),  5,  ///*  (  juirtliin  jioslcrit^m  p  ).  i,  Dpiiiî-lciidineiix^  îï,  Mnsclt-  du 


(l)  Nuils  voulons  parler  ilrs  tiimetirs  «iynovîuîes  qui  ronjuiiueiu  moieites  ou  Li  (/tiuiie 
ilt'S  ^raiuls  nirrruhiuts. 
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2*’  ÜlvMI-TKMHNKirX  (fig.  7(1,  U  J  R3,  5  ). 

Sytionymiiï :  liditO‘tLl^j}il  iniiycn  im  pasU'i  joui' (Oit  «), 

Sitnation.  h'ifndae,  Oirectiuih  —  Ce  muscle  est  situé  en  ai'i  ière  du  précédeai 
et  s’étend,  comme  lui,  de  l’éplnc  sacrée  à  la  jambe,  en  décrivant  une  courbe  à  con¬ 
vexité  postérieure. 

i'o/ume.  Fùnne.  iifruefure.  —  Moins  cousidérable  rjue  te  long  vaste  ,  il  est  al¬ 
longé  de  haut  en  bas,  bifide  ii  son  extrémité  supérieure,  épais  et  prisinaiitiue,  mats 
cependant  déprimé  d’un  côté  il  l’autre.  .Scs  fibres  cliarnues,  d’un  rouge  pâle,  sont 
parallèles  entre  elles,  et  suivent  la  direction  générale  du  muscle;  elles  se  terminent 
infértcurcnu'iit  sur  une  aponévrose  et  sur  un  tendon  aplati. 

Attaches.  —  Ce  muscle  s’insère,  en  haut  :  par  une  doses  branches,  sur  l’épine 
sacrée  et  le  ligament  sacro-sciatique,  en  commun  avec  le  long  vaste  ;  jtar  rature  bran¬ 
die,  qui  est  la  plus  com  te,  sur  ré['jneischiale.  —  Son  aponévrose  inférieure  se  con¬ 
fond  avec  l'aponévrose  jambière  ;  le  tendon  glisse  sur  ta  face  iiiienie  du  tibia  et 
gagne  la  crête  anlérieui  ede  cet  os. 

/{afipoi'ts.  —  Sa  brandie  sacro-sciaiitjne  est  recouverte  par  l’aponévrose  fossière 
et  recouvre  le  long  vaste.  Dans  le  reste  de  son  étendue,  il  répond  ;  en  arriére,  à 
cette  même  aponévrose  ;  en  avant,  aux  nerfs  sciatiques;  en  dehors,  au  long  vaste 
et  aux  jumeaux  de  la  jambe;  en  dedans,  au  dcmi-nieiiibraneiix  et  an  longaddiic- 
leur  de  la  cuisse. 

("sages.  — Fléchisseur  de  la  jambe  et  tenseur  de  l’aponévrose  jambière  quand 
son  point  fixe  est  supérieur,  ce  muscle  devient  une  des  puissances  activesdii  cahra' 
quand  il  prend  son  appui  sur  la  jambe, 

ÜIFFÉKENCES.  —  Clie*/,  les  animaux  autres  que  les  solipèdes ,  ce  muscle  procède 
de  l'ischium  seulement.  On  trouve  cependant  diez  le  Pore  nue  légère  pointe  rpii 
remuiite  vers  la  base  de  la  queue  et  qui  représente  la  brandie  sacro-scialitjue  du 
muscle. 

.3“  DKMi-MKMBnASErx  (  (ig.  70,  13;  90,  (i), 

■ 

Sjnonymiei  Isehîo-tihjal  iiilerue  (Gii-.J. 


Situation.  V'ûlunie.  Ftendne.  Direction. — Situé  en  dedans  du  demi-tendineux, 
moins  long  et  plus  épais  que  celui-ci,  le  demi- membraneux  s’étend  de  rischiinn  ^ 
rexirémité  inférieure  du  fémur,  etalTecle  une  dircciion  oblique  de  haut  en  bas  et 
d'arrière  en  avant. 

Forme.  Structure.  —  Allongé  verticalement,  déprimé  d'nti  côté  à  l’autre,  pris¬ 
matique,  épais  à  sou  bord  antérieur,  très  mince  au  contraire  à  son  bord  postérieur, 
volumineux  à  son  extrémité  suj>érieure,  (jui  présente  nn  petit  prolongement 
dont  la  pointe  remonte  vers  la  base  de  la  queue,  rétréci  et  terminé  par  un  coui  i 
tendon  à  son  extrémité  inférieure,  formé  enfm  de  gros  faisceaux  cliarnus  tpii  se  ras¬ 
semblent  tous,  par  en  bas,  sur  le  tendon  terminal. 

Aftiuhrs.  —  Fil  liant  :  ]  “  Sur  l’aponévrose  desiiuiicles  coccygiens,  par  le  prolon¬ 
gement  amîiH'i  tle  rexlrémilé  supérieure  ;  2"  sur  la  inbérosilé  iscltialeei  sni‘  la  face 
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inférieure  de  l’iscliiiini,  —  Kn  bas,  sur  la  peiiic  éinîticiice  située  en  dedans  du 
coud  vie  interne  du  féinm-. 

—  Ejj  dedans,  avec  un  prolongement  fort  mince  (le  l’aponévnisc  fes- 
sièrc,  avec  le  muscle  iscliio  caveructix  et  le  ronrt  addiicietir  de  la  jambe;  en  de* 
liors,  avec  le  demi-tendineux,  le  long  vaste  et  les  nerfs  sciatiques  ;  en  avant,  avec 
le  grand  adducteur  de  la  cuisse,  qui  lui  adhère  assez  fortement  pour  qu'on  e'-prouvo 
de  la  dilTiculté  à  séparer  les  fibres  d’un  ninscle  de  celles  de  raulre. 

f 'sages,  —  (l’est  un  adducteur  du  nicnibre  et  nu  extenseur  de  la  cuisse  (piand 
son  point  fixe  est  supérieur.  Il  devient  auxiliaire  des  puissances  qui  agissent  dans  le 
ctiùrey  lorsqu’il  prend  son  appui  sur  le  fémur. 

üiFj-ÊtiEsciiS, —  Point  de  prolongement  coccygîen  à  son  exlréniité supérieure,  si 
ce  n’est  cependant  chez  le  Porc,  où  ce  prolongement  existe  à  l’état  rudimentaire. 
—  Chez  le  ciiicn,  le  demi-membraneux  se  divise  inféricuremeiu  en  deux  bran¬ 
ches:  l'une,  ir&sépalssc,  va  an  fémur;  l’autre,  beaucoupplus  petite,  se  termine  par 
uti  tendon  tjui  s'insinue  sous  le  ligament  latéral  interne  de  rarliculattoii  fémoro- 
tibiale,  pour  gagner  le  côté  Interne  de  rextrémiié  supérieure  du  tibia.  —  Chez  les 
/(imthtatUs,  ce  muscle  se  comporte  à  peu  près  comme  dans  les  Carnassiers. 

C,  ^  crurale  Interne. 

Cette  région  comprend  dix  muscles,  appliqués  en  trois  couclies  superposées 

contre  la  face  interne  de  la  cuisse.  Ce  sont  :  le  /ong  et  le  court  adducteurs  de  ta 

Jambe,  furmaul  la  couche  superficielle  ;  le  peefinê ,  le  petit  et  le  g}'and  addur- 

ieio's  de.  la  cuisse,  conslitnant  la  couche  moyenne.  Ceux  de  la  cottche  profonde, 

c’est-à-dire  le  carré  crural,  Vobturateur  externe,  \'obtu?'aleur  interne,  le  pgra- 

laidal  et  les  jumeaux  du  bassin,  ne  sont  pas  tous  situés  à  la  face  iiUerne  du  fémur; 

riuelques-iitis  sont  reii fermés  dans  ta  cavité  pelviemte.  On  pourrait  composer  avec 

« 

tous  ct*s  muscles,  [|!u  ne  |>résenteïU  (jiriiii  volinne  peu  cojisidérable,  unu  régitïii 
|)ari:icirlière  à  Ia(|uelle  on  rioiineraîl  le  ooni  de  région  pelvi^crumle  prùfondp  ou 
toxo-fémornie, 

Préparalion ,  - — l“  Placer  le  sujet  en  première  pusiLioih  Préparer  d’un  cité  les  cleux 
muscles  de  la  couelic  superlicielle,  eu  eiUcvant  une  légère  coiictie  lîtireuse  qui  les  recouvre, 
l’aponévrose  crurale  interne  et  la  paroi  iuférieuro  de  rabdomeïii.  Pour  nieUre  àdécouverL 
du  eôté  opposé,  les  trois  muscles  de  la  couclie  muyeime,  inciser  les  deux  addueleurs  de  la 
jambe  et  rabattre  leurs  lambeaux  à  droite  oL  a  gauche;  de  plus,  isoler  le  demi-membraiieuv 
du  grand  adducteur  de  la  cuisse;  il  sera  même  utile,  pour  bien  se  rendre  compte  de  la  dis¬ 
position  de  ce  dernier  muscle,  d’enlever  la  masse  entière  des  trois  iscbio-tiluauiL.  Dissé- 
quer  les  iJCtits  muscles  lîrofonds  sur  une  pièce  isolée,  disposée  à  peu  près  comme  dans  le.^; 
ligures  G1  et  K(L 

P'  Long  Aunuertuî  oi:  la  jwuîü  ()ig.  8^. 

Synûnymfe  :  Suus-bmlio-tilit.il  —  Cüultirmr  cLtiis  l’Iiorntmi. 


Forme.  Situation.  Direction.  — (io  muscle,  long,  mince  cl  aplati,  rétréci  àsoti 
exirémiié  inférieure,  est  situé  d’aborcUlaiis  la  cavité  abilomitmle,  à  l’entrée  tlu  bas¬ 
sin,  puis  en  tlédatis  de  la  cuisse;  il  allecte  une  direction  ohlitiue  de  bant  en  lias, 
d’arrière  en  avant  et  de  detlaus  en  delinr.s. 
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Slrucfiire.  —  Il  est  formé  de  fibres  charnues  parallèles,  clsn  termine  infértem  e- 
inent  par  une  aponévrose  cünfoiultic  avec  celle  du  court  adducteur. 

Attadm.  —  II  prend  son  insertion  fixe,  par  sou  extrémité  supérieure,  à  la  face 
inférieure  du  fascia  iliaca,  près  du  tendon  du  petit  psoas  ;  —  il  opère  son  insertion 
mobile,  au  moyen  de  son  aponévrose  terminale,  non  pas  sur  ta  tubérosité  tnterne 
et  supérieure  du  tibia,  mais  sur  le  ligament  rotulieii  externe  ,  en  commun  avec  le 
court  adducteur. 

Haitports.  — Ce  muscle  est  recouvert  par  l’arcade  et  l’aponévrose  crurales.  Il 
recouvre  le  psoas  iliaque,  le  grand  psoas,  le  nerf  fémoral  antérieur  elle  vaste 
interne.  Son  bord  inlertic  lîmiie  supérieurement,  avec  le  [lectiné  et  îe  bord  anté¬ 
rieur  du  court  adducteur,  im  e.spacc  triangulaire  occupé  par  les  vaisseaux  cru¬ 
raux;  au-dessous  de  cet  interstice,  les  deux  adducteurs  de  la  Jatnbe  sont  très  adhé¬ 
rents  run  il  l’autre. 

(hatjes.  —  Il  lire  la  jambe  dans  l’adduction  cl  llécliit  le  fémur. 

Différences.  —  Cbex  les  Oirnüÿ^iers^  ce  muscle  prend  naissance  à  l’angle  ex¬ 
terne  de  l’ilium,  et  se  prolonge,  par  sa  portion  charnue,  jusque  sur  la  face  interne 
du  tibia.  —  Dans  les  liummants^  il  est  traversé,  près  de  son  origine,  |iar  l’artère 
fémorale, 

2“  CoriiT  vnDLXTKuri  pk  jamiie  (  flg,  SS,  9). 

Synonymie  ■  Sous-jTiibjü-UbktL  (Gif,)*  —  Gréte  intime  ûh  clfüil  irUei  ne  de  U  cutiüse  chez,  t  homiue. 


Formp.  Situation.  // /'on, Large  mu.scle  quadi'ilatère,  aminci  sur  les 
bords,  situé  en  dedans  de  la  cuisse,  dans  une  direction  oblique  de  baui  en  bas  et 
de  dedans  en  dehors.  C'est  lui  qui  forme  la  hase  de  cc  qu’on  appelle  le  plat  de  la 
fo/sse,  eu  extérieur. 

Structw'e.  —  Vormé  de  fibres  cliartiues  parallèles  qui  s’étendent  de  son  bord 
sujiérieiir  à  son  bord  inférieur,  te  muscle  est  tendineux  à  sou  origine,  recouvert 
d'ime  couche  albuginée  ,  et  lermiiié  inférieurement  par  une  large  aponévrose. 

Attaefifls.  —  Il  s’insère  par  tonte  l’étendue  de  son  bord  supérieur  à  la  symphyse 
iscliio-publenne,  eu  se  confondant  avec  le  muscle  du  côté  opposé  {ori(/ine  ).  — 
Son  aponévrose  terminale,  iitiio  avec  celle  du  long  adducteur,  se  fixe  sur  le  liga¬ 
ment  rolulieu  interne  et  sur  la  face  iiitei’nc  du  libia  {insertion  mobile);  elle  se 
confont!,  en  arrière,  avec  l'aponéviosc  du  demi-tendineux,  et  sc  développe  avec 
celle-ci  autour  des  muscles  tibiaux,  pour  cousiiiuer  l’aponévrose  jambière. 

Ikipporls. —  Sa  face  superficielle  est  recouverte  par  une  couche  cellulo-fibreusc, 
et  par  les  vaisseaux  et  le  nerf  saphènes.  Il  recouvre,  par  sa  face  profonde,  le  pec- 
liiié,  les  adducteurs  <le  la  cuisse,  le  denii-inembraiieux ,  le  demi-icudineux  et  le 
ligament  léinoro-iibial  inierne.  Cc  muscle  est  traversé  à  son  origine,  et  tout  à  fait 
en  avant  par  une  très  grosse  branche  veineuse. 

t 'sages.  — Adducteur  du  membre  et  tenseur  de  l’a]joiiévrose  jambière. 

Différences.  —  Chez;  les  Carnassiers^  ce  muscle  est  beaucoup  plus  mince  et 
moins  large  ([iie  dans  les  autres  auimanx. 


hv.>  MrKClFS, 


PKLTiNi:  (fig,  85,  1  I  ;  90j  5). 


S}iitntytnie:  hus  j»uJiitk-rtiiuirîiJ  (GlrJ^  ^  Sa  lir^^UL-Lii!  ùhu  e  i  iY^udi  an  pciihu*  ilo  l5»oniiiie  ;  l,*  pu»' 
U'iieiire  ri'picc^euti?  \c  iiio^rn  ;n1ijiirteui‘. 


Siluatwiu  /J(rectio7ï,  Forme.  —  Sîiué  süiis  le  précédent,  dans  une  direction 
oblique  de  haut  cil  bas,  d’arrière  en  ayant  et  de  dedans  en  dehors,  ce  nuiscie  est 


conoïde,  renflé  cl  bifide  à  son 


cxtréniité  supérieure,  rétréci  à  son  extrémité 


iiiférÎGure. 

S(rttc(Hre  et  attaches. 


—  Ses  faisceaux  coiisliluanls  partent  soit  du  bord  aiilé- 


(')  Fig.  Kî,  — Muscles  ties  régions  sons-toinbnire,  }‘olnlienne  et  criirnle  interne,  ^  1 .  (.ii  anil  |>s£ifts  ; 

V.  Sû)i  Leiiiiûii  Iëj  iiuliüL  l'ür&lt  tï.  Psoaiï  îliiiiC|U«  t  4  pèftîliî  pctriiuii  ilUtîiiiei  Mu&i’l'iï  mu  jMiif  ict 

/tïfrt.  tî.  UruiL  jiiileiîeur  Je  Iti  €Uiss««  7*  Vasip  iiUcniit^  Lon^  tidduckiu  île  lu  juiulie.  O-  CowrJ  Eiililurl^ur  litr 
lu  jumln?»  IL  Pef:L]iit\  1:2.  Irriinil  uitJucU'^ur  de  Isi  cuisse.  i’i\  Telil  üilduclcur  de  lu  J^emi-jueiii- 

)ir:iiieu\,  14,  Dtiiiî-leiiütiieiii*  ^ Pû»  lieu  Üiï  iiiticifu  “  Porlioii  du  feiiillel  i‘t*lli^fiii  de  I  iipiuu-- 

vrot!^  du  gi'uiiU  oblique  Je  l'iif^dimiCii,  fbi'iiiaul  i^irruüie  rntrale,  —  C.  Triuloii  |iiibieu  des  iiiufirles  abdumi- 
iiuux^  />,  Oi'if^iiie  diu  ligemeni  |iiibîii- It'iiinrul* 
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rieur  ei  tle  la  face  inférieure  tlu  puMs,  soit  de  la  surface  du  lii^aiiieiii  pubio-fémn- 
ral,  qui  passe  entre  ses  deux  Inanclics  {in$ertwn  fixe).  — Ils  sont  enveloppés,  à 
leur  extrémité  inférieure,  par  uu  cône  tendineux  fixé  sur  le  coté  internedu  fémur, 
aux  empreintes  situées  autour  du  Irou  nourricier  mobiie). 

HauporU.  —  Eu  dedans,  avec  le  court  adducteur  de  la  jambe  ;  en  dehors  et  eu 
avant,  avec  rinserlion  fémorale  du  grand  psoas  et  de  l’iliaque,  avec  le  vaste  iiitenic, 
les  vaisseaux  cruraux  et  le  long  adducteur  de  la  jambe  ;  en  arrière,  avec  le  petit 
adducteur  de  la  cuisse,  et,  près  de  sou  exirémiié  supéiieurc,  avec  l’obturateur 

externe. 

(  'sages.  —  Ee  muscle  est  adducteur  et  flécliisseur  de  la  cuisse,  et  de  plus  rota¬ 
teur  eu  dedans  du  môme  rayon. 

Différences.  —  Chez  les  antres  animaux,  ce  muscle  est  sim[>le  à  son  extré- 
inilé  supérieure.  >’üus  l'avons  trouvé,  dans  le  Banir,  divisé  en  deux  brandies  à 
son  exirémiié  inférieure,  f.’une  de  ces  branches,  mince  et  jiàle,  sc  prolongeait 
jns(|uc  auprès  tlu  condyle  interne  du  fémur,  tandis  (jiic  la  principale  s’arrciait, 
comme  chez  le  cheval,  sur  la  face  postérieure  de  l'os. 


i"  Ptri  f  ADüLiCTiaTi  1)1-:  m  cnssic  (lig.  85,  12  ;  00,  5]. 

:  Püilioii  anlmcurc  üu  hierps  iVmuriil  tic  Hüurgclid  cl  dtt  de  Giraud  (l). 


Situatio».  Direction,  — Ce  muscle  est  situé  sons  le  court  adducteur  de  la  jninbc, 
entre  le  peettné  et  le  grand  adducteur  de  la  cuisse,  dans  une  direction  oblique  de 
haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors. 

Forme.  Structure.  11  est  aplati  d’avant  en  arrière,  épais  et  rétréci  à  son  extré¬ 
mité  supérieure,  mince  cl  large  à  l'inférieure.  Scs  fibres  cliarnues  sont  d’un  rouge 
pâle,  à  peu  près  parallèles  entre  elles,  et  quelquefois  peu  distinctes,  en  plan  super¬ 
ficiel  du  moins,  de  celles  qui  ap[>arlicnneitt  au  grand  adducteur;  elles  deviennent 
a poiiévro tiques  par  en  bas. 

Attaches.  —  En  haut,  sur  la  face  inférieure  du  pubis  {origine)\  — en  bas,  sur  la 
surface  ciiagrinée  quadrilatère  qui  existe  à  la  face  postérieure  du  fémur  (lig.  6fi,3), 
eu  commun  avec  la  branche  courte  du  grand  adducteur  {terminaison). 

flapports.  —  En  dedans,  avec  le  court  adducteur  de  la  jambe;  en  deiiors,  avec 
robluraleur  externe  ;  en  avant,  avec  le  pectiiié  ;  en  an  ière,  avec  fc  grand  adducteur 
de  la  cuisse. 

DIFFÉRENCES.  —  Clicz  !cs  Humimmts  le  petit  adducteur  est  très  peu  distinct  do 
son  congénère,  le  grand  adducteur.  —  Chez  les  C«/')ios.s;e/’S,  c’est  un  petit  muscle 
bien  isolé,  qui  commence  sur  la  face  inférieure  du  pubis,  et  qui  se  termine  â  la 
face  postérieure  du  fémur,  au-dessous  du  carré  crural. 


{t)  Nous  nous  sommes  (Sécidc,  après  mi'ir  examen  ,  à  décrire  coitiiiie  deux  musefes  le 
liiceps  fémoral  de  Bourgclat,  et  à  donner  à  ces  muscles  le.s  noms  du  pcLil  et  de  grand  adduc¬ 
teurs  de  la  cuisse,  sous  lesquels  Biehal  a  désigné  les  nuiselcs  currcspoiidaiitsdu  membre  |i(is- 
(érieur  de  l’homme.  Nous  avous  cru  devoir  suivre  en  eeta  rcxéinple  qui  nous  a  été  donne 
par  plusieurs  auteurs  altemauds. 
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*)"  GnAMl  ADOl  CDA  Il  DK  I.A  KlMSSK  (  Si),  ( 'i  ;  1)0,  i,  . 

.\ytiony>Hie  :  l’union  postciieuic  du  iiicvps  rcnioml  de  llonrgeUit  eldii  soii>|iul>îo-ltùnor-i)  du  Gîi.iid 


Skuation.  Ifirecf/on.  —  Le  grand  adduclcur  est  situé  sous  le  muscle  du  plat  de 
la  cuisse ,  entre  te  petit  adducteur  et  le  demi-membraneux ,  dans  une  direction 
oblîf|uc  de  hatU  en  bas  et  de  dedans  eu  dehors. 

Fot'tm.  Stmcfurc,  —  C’est  un  muscle  long,  épais,  prismatique,  déprimé 
d’avant  en  arriére,  terminé  inférieuremcnl  par  deux  branches  d’inégale  grandeur, 
et  presque  entièrement  formé  de  fibres  charnues  parallèles,  qui  sc  distinguent  gé¬ 
néralement  des  faisceaux  du  petit  adducteur  par  une  couleur  pins  foncée. 

Aifac/ics.  —  l'in  haut,  sur  la  face  inférieure  de  l’ischium,  et  sur  la  lame  tendi¬ 
neuse  impaire  (pii  attache  a  la  symphyse  pelvienne  les  deux  muscles  du  plat  de  la 
cuisse  {origim), —  Kn  bas:!''  par  sa  branche  externe,  la  plus  grosse  et  la  plus  courte, 
sur  la  surface  chagrinée  quadrilatère  de  la  face  postérieure  du  fémur,  en  dehors  du 
petit  adducleur  ;  2’  par  sa  branche  interne,  la  plus  longue  et  la  plus  mince,  en 
dedans  et  an^dessiis  du  coitiljlc  interne  du  fémur,  en  commun  avec  îc  demi-mein- 
hraneux  et  le  liganieul  fOmorn-tiliial  intertie  {(eryntmitson). 

lUipjHH  lx.  —  Lu  dedans,  iuec  le  court  adducteur  de  la  jambe  ;  en  arrière,  avec 
le  demi-mcnibraneux  ;  en  avant,  avec  le  petit  adducteur,  l’obturateur  cxierne  et 
l’extrémité  inférieure  du  carré  criiraL  Son  bord  externe,  plus  niiiicc  tpic  l’interne, 
recouvre,  en  partie,  rcxirémîlé  supérieure  de  ce  dernier  muscle,  et  sc  trouve  sé- 
)iaré  par  un  feiiület  aponévrotitjue  des  nerfs  sciati([t»cs  et  du  long  vaste.  Les  \ais- 
seaux  cruraux  passent  entre  scs  deux  branches,  dont  une,  l’intcrno ,  répond  ,  en 
ai  a  lit  et  ])rès  de  son  inscriiun,  au  muscle  vaste  interne. 

/'sages.  —  (le  muscle  est  un  adducteur,  un  extenseur  et  ua  rülatcur  en  dehors 
du  rayon  fémoral. 

Difféuences.  — (jliez  les  Carnassiers,  c’est  un  muscle  large,  épais,  imliiis,  ai- 
taché  sur  presque  toute  rèiendue  de  la  ligue  âpre  du  fémur.  —  Chez  les  //uniinffMfs 
cl  les  I*acftydenncs ,  il  se  comporte  h  peu  près  comme  dans  le  cfiieii ,  c’est-à-dire 
(pi’il  est  indivis,  et  qu’il  se  lennînc  en  entier  stirlaface  postérieure  du  fémur,  sans 
aller  au  condyle  interne  de  cet  os. 


(j“  Cadré  cnunAi.  f  fig.  fil,  U  ;  8G,  10). 

Synoftyntic  ;  Grclc  îiilciuc  (Boitrg.J.  —  kchiofeiuoi al  grûlc  (Giv.)» 

Situation,  Direction.  Forme.  Structure.- — Situé  à  la  face  postérieure  du  fètiuir, 
etilrc  le  grand  adducleur  et  l’obturateur  externe,  oblique  en  bas  et  en  dehors,  le 
carre  crural  représente  une  petite  bandelette  aplatie  d'avant  en  arrière,  formée 
de  fibres  chariuics  parallèles  et  légèrement  tendineuses  à  leur  extrémité  infé¬ 
rieure. 

Attac/tes.  —  En  haut ,  sur  la  face  inférieure  de  l’ischium  ,  eif  avant  de  l’épine 
ischialc  (origine)*,  — en  bas  (/enninaisoji),  sur  l’empreinte  linéaire  située  à  la  face 
postérieure  du  fémur,  un  peu  au-dessous  du  niveau  du  Irocbanter  (lig.  h/i,  2). 

/la/gmis.  —  En  avant,  a\ec  la  face  poslcrieurc  du  fémur  et  l’obturateur  exlcnie. 
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Kii  arrière  fîl  et)  dedatis,  avec  le  grand  adducleur  de  la  cuisse.  Eu  dcliors,  avec  les 
nerfs  sciaiiqites  cl  le  juntcau  iiostérieiir  du  bassin. 

f 'sages,  —  Il  est  extenseur  et  adducteur  du  fémur.  Son  mode  d’attaclie  ne  lui 
|)ermet  i>as,  d’après  nous,  de  faire  |)ivoler  cet  us  soit  eu  dedans,  soit  en  dcliurs, 
clic'^  les  Solipèdesdu  moins. 


7"  OUTl'UATEra  EXTKUSE  (fig.  61,  13). 

Synatiy  mtc  "  Soiis-  pubîu-lrochaiilerïert  ex  le  nie  (Glr,)^ 


Forme,  Slntcim'c.  Sifuotioti.  Directioîï.  —  Muscle  court,  épais,  aplati  de 
dessus  en  de.ssous,  triangulaire,  fascicule,  charnu  et  aponévrüti((iic,  d'une  texture 
fort  délicate,  placé  pi’csquc  horizoulaletnciU  sntis  le  bassin  au  pourtour  du  trou 
ovalaire,  qu’il  seiid>ic  chargé  de  bouclier,  d'tiù  son  nom  d'obturateur. 

Attaches.  —  1“  Sur  la  face  inférieure  du  pubis  et  de  rischium,  par  rcxlrémilé 


Kic.  86  i*). 


iiitei  iie  de  ses  faisceaux  consiiiiiaiits  {iitsertiou  fixe)  ;  —  2"  dans  la  fosse  truebau- 
lérienue,  par  rexlrémité  externe  de  ces  mêmes  faisceatix  [  iHnertiotnitubiie). 

Hapiiorts.  —  Sa  face  inférieure  est  recouverte  par  le  pectiiié,  les  deux  adduc¬ 
teurs  delà  cuisse  cl  le  carré  crtiral;  la  stipérietirc  recouvre  la  capsule  de  l’artîcula- 
itoii  coxo-fémoralc,  cl  répond  à  robluratcur  interne. 

Fsages.  —  .'kdductcur  de  la  cuisse  et  rotateur  en  dcbois  de  ce  même  rayon. 


8"  ObTIHATKI’H  INTKllSK., 

Synonymii*  :  SotiS'|ui1jio 'IrQcluiiUet  îcii  liilcnic  (Git*), 


Situatiou,  Ce  imiscle  est  situé  dans  la  cavité  pelvienne,  au-de.ssus  du  trou  ova¬ 
laire,  à  l’opposé,  par  conséqncnljdc  l’obturateur  externe,  qu’il  répète  assez  exacte 
ment  [lar  sa  dis|insilion  générale. 


(,*)  ctfcryffierts  et  ttniscits  fifV/tfntt.s  fftii  erthiareitt  l'firtieulniiuff  ctJfxo*feijwrfi — 

t.  Siicrii'CftcrygiCïii  ^upiit  Lutêr^il.  ri,  ^îiiio-coC'iiygieii  inferieur»  4.  l\cîiiO-rM>CiCJ'gîitn* 

h,  IViiL  r<*$siflr*  lî.  Grêle  iiiiUtLcui  .  ",  Ti^wloii  cunnTUUï  mi  jiyrinnitliil  n  rohturntcur  intf^riii?,  R,  8,  Ji»tiic:iiJX 
<h»  ^  t'hiscetin  aci csnctire  deï»  Ciirrii  crur:«L  11»  Tâ^ameiit  sncra-sciuticpic.  13,  Giutide 

ei  li.mei  iii  n  scjLilM|ue>  13.  IngtitiiuiH  ilie-smî é  snpei H*  Ligaiiiüiil  îllg^suciie  Inferirui* 
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Forme.Sii'uchivc,  .\tUidte&.  ■ —  (I  est  très  iiiiiicr,  cl  sc  liuiive  foniiè  de  faisceaux 
fliariins  l'ayoïitiés  légèrcnieiiUenditieuv,  lesquels  parlent  du  pourtour  de  Touver- 
tiii  e  ovalaire  pour  sc  diriger  en  deliors,  et  se  tcnniiicul  sur  un  peiîi  lendonqiii  ap- 
}>ariicntaii  pyramidal.  Ce  lentloti  (fig.  86,  7)  se  rend  dans  la  fosse  trochatuéricniie. 

/{apports.  — Kn  bas,  avec  le  j)uJjis,  l’iscluum  el  l’obturateui’  externe;  en  liant, 
avec  un  feuillet  lihreux  (|ui  le  sépare  du  péritoine  et  de  la  vessie. 

l 'sages.  —  Il  est  rotateur  de  la  cuisse  en  dehors  ;  et  nous  le  croyons,  à  l’op|»osc 
de  la  plupart  des  ailleurs,  propre  à  jiroduirc  l'abduction  plutôt  (|ue  radductioii,  si 
tant  est,  toutefois,  que  sa  position  lui  permette  crexécuter  run  ou  l’autre  de  ces 
deux  mouvcniciUs. 

Difféhences.  —  chez  les  /litmé7wit{s,  ce  muscle  s’unit  à  l’obturateur  externe 
en  passant  par  rotivcrlurc  ovalaire.  Même  disposition,  à  peu  près,  dans  le  Porc. 


î)”  Pvn.vMUxsL  tir  nnîFonMb:  [llg*  fjj ,  l  iî;  iStî,  7)* 

.^yriofiy  tttie  t  Sacro-ti  at  liinvLci  icii  (Gir.). 

Fonne.  Sfriicturc.  SrfKation. — Petit  imisclc  allongé  el  pciinifonnc,  situé  dans  le 
bassin,  et  étendu  de  l’auglc  antérieur  du  sacrum  à  rexlréinilé  supérieure  du  fémur. 

//ireefion,  —  Il  suit  d’abord  la  direction  du  bord  iscliiaiiqtie  de  l’ilium,  en  de¬ 
dans  duquel  il  se  trouve  placé.  Puis,  le  tendon  qui  le  rend  pennîforme  s’inflécliil 
(le  dedans  en  dehors  dcn  ièi-e  la  crête  5u.s-cotyloïdîenuc,  traverse  la  petite  écliau- 
criirc  sciatique,  reçoit  les  fibres  de  l’obturateur  interne  et  s’unit  aux  jumeaux. 

Attac/ws. —  Par  ses  faisceaux  cliariius,  sur  l’anglc  antérieur  du  sacrum,  et  sur  la 
face  interne  de  ritium,  le  long  du  bord  iscliiatiquc  {/«ser/fon  fixe)\  — par  sou 
tendon  lenniiial,  dans  la  fosse  trochantérîeimc  (mwiV/cm  mobile). 

/{Qp(mrts.  —  Üans sa  portion  inira-pclvicnnc ,  ce  iimsclc  répond:  en  dehors  , 
au  Cüxal  ;  en  dedans,  au  péritoine  ainsi  qu’à  des  vaisseaux  et  des  nerfs  importants. 
Dans  sa  portion  extra-pelvienne,  il  est  en  rapport,  en  arrière,  avec  le  fessier  moyen 
cl  les  nerfs  sciatitjucs;  en  avant,  avec  les  jumeaux.  Une  synoviale  facilite  le  gtisse- 
meiii  de  son  tendon  dans  ta  coulisse  sur  laquelle  il  sc  contourne. 

(  Sages.  —  Ce  innscle  est  congéiicrc  de  robluraleiir  interne. 

Difféhekces.  —  11  existe  chez  les  liummaats;  mais  il  pan,  avec  les  jumcau.v, 
dniil  il  est  peu  distinct,  du  bord  cxtertic  de  rischium.  Sa  portion  întra-pelvieniic 
mam(ue  donc  tout  ii  fait. 


10“  .IcsiKAl'X  ItC  |îAfi''iN  (Jig.  8(i,  8,  H,  S)J. 

Syioitynüv  i  (Gir.;. 

Les  deux  petits  muscles  qui  oui  reçu  ce  nom  sont  loin  d’oITrir  la  même  disposi¬ 
tion  dans  tous  les  sujets.  Nous  allons  décrire  telle  qui  nous  a  semblé  la  plus 
fréquente. 

On  trouve  orditiaireineiil  deux  petits  faisceaux  musculeux  üllongé.s.  situés  l’un 
au-de.ssns,  l’autre  au-dessous  du  leiuluii  comtnun  au  pyi  auiidal  et  à  l’obturateur 
inlerne.  Ces  deux  faisceaux  (lig.  86,  8,  8),  partent  du  bord  externe  de  l’iscliiittn, 
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siiiveiii  lij  direction  (in  leiidou  pi’cciiê  cl  s’insèrLîni  stn'  lui  par  IVxircitiilé  cxlcriic 
de  leurs  fibres;  ils  reprc-sentcai  cxactcnieni  les  muscles  jiinieaux  de  l'Iiomnic.  Mai 
il  eu  existe  un  troisième  (fi;;.  85,  y),  large,  aplati  et  souvcnl  très  volinuinciix,  siiné 
cuire  les  précédents  et  1‘obuii’aieiir  externe;  il  s’attacîic,  par  son  bord  interne,  sur 
le  bord  cxlcriie  de  l'iscbium,  contracte  tics  adhérences  intimes  avec  Ic-s  deux  antre  s 
cl  avec  le  tendon  du  pyramidal,  et  s’insère  dans  la  fosse  irocbanlérieniie,  |>ar  imilc 
rélcnduc  de  son  bord  externe. 

Les  jinncaux  répondent,  en  arrière,  aux  nerfs  sciatitjues;  on  avant,  à  la  capsule 
de  rarliculatioti  coxo-fémoi’ale  et  à  robiiiratcor  c.xternc,  par  rinierinédiairc  d’un 
coussinet  adipeux. 

Ils  sont,  comme  les  deux  muscles  tpii  [irécèdcnl,  rotateurs  en  dehors  cl  abduc¬ 
teurs  de  la  cuisse. 

ülFFÊRE^xliS.  — chez  tc.s  Caniassicru ,  les  jumeaux  sont  constamment  formés 
de  deux  petits  faisceaux  nellemcnt  isolés,  qui  se  comportenl  comme  dans  l’fiomme. 


S  in.  -  Muscles  de  la  jatnl^e* 


Les  muscles,  au  nombre  de  neuf,  sont  groupés  atitoui'  des  deux  os  principaux  de 
la  jambe,  de  manière  à  les  recouvrir  à  peu  près  coni[délcment,  en  laissant  ii  nii 
seulement  la  face  inlernc  du  tibia.  Ils  forment,  comme  ceux  de  [’avani-bras,  deux 
régions  parliciilièi’es,  l'une  finff}riei(ye,  l'and’c  posférleurc ;  et  ils  .sont  enveloppés 
eu  commun  [tar  Vojmnéüi'oac  joïnbibi'Q^  manchon  fibreux  ti’ès  solide  (jui  répond  tic 
tous  points  à  raponévrose  an ti -brachiale. 

(Iclle  aponévrose,  formée  de  plusieurs  feuillets  superposé-s  et  intimement  unis, 
reçoit  supérieurement  rinscrli(jn  du  long  vaste,  du  demi-tendineux  et  tlu  court 
adducteur  de  la  jambe,  qui  peuvent  en  être  considérés  comme  les  muscles  ten- 
.scurs.  Lllesc  couiinue  par  en  bas  sur  le  tarse  et  la  région  mctatarsicnne,  en  s’amin¬ 
cissant  singulièrement,  et  en  recouvrant  les  brides  d’assujetlissemcnt  qui  mainiieti- 
iicnl  dans  le  pli  du  jarret  les  muscles  de  la  l  égion  jambière  antérieure.  Sa  face 
externe  est  séparée  de  la  peau  par  une  ti'ès  milice  expansion  ccllnlo-fibrcuse;  l’in¬ 
terne  fournil  autour  de  la  plupart  des  muscles  jambiers  des  gaines  spéciales  fort 
solides. 

L'aponévrose  jambière  se  fixe  sur  la  face  interne  et  la  crête  du  liliia,  ainsi  fpie 
sur  le  sommet  du  calcanéum.  Lcilc  dernière  atlaclie  a  lien  par  rinlermédiaire 
d’une  épaisse  lanière  rdirensc,  dont  la  disposition  singulière  et  compliquée  n’a  pas 
encore  été  signalée  d'une  manière  exacte. 

Lctlc  lanière  est  située  en  avant  de  la  corde  du  jarret,  c’est-â-dirc  entre  cette 
corde  et  la  couche  jirofoiidc  des  muscles  jambiei's  postérieurs.  .Sur  ses  bords,  elle 
se  continue  avec  l’aponévrose  tibiale.  Supéi  iciirernerit,  elle  adhère  de  la  manière 
la  plus  iiuinic  au  tendon  du  perforé,  ju’ès  du  point  où  ce  lerutoii  prend  nais¬ 
sance;  jiitis  elle  abandonne  un  gros  laî.sceau  descendanl  an  tendon  des  jumeaux 
de  la  jambe.  Par  en  bas,  elle  semble  se  diviser  eu  deux  branches,  l’une  externe, 
l’autre  interne,  (|ui  s’uuisscnl  à  la  calotte  calcancennc  du  tendon  perforé,  en  s’at- 
larlianl  sur  les  côtés  <iu  calraiiétim  ;  eu  sorte  (pic,  près  «le  son  insertion,  le  tendon 
des  jutneanx  se  irome  cn\elop[ié  pai’  une  gaine  fibreuse  cüinpièle,  formée d'une 
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part  par  lu  Icudoii  du  pei'forû,  d'aulrc  part  par  la  laiitùre  que  nous  décrivuHs.  fjetlc 
lanière  constitue  donc  im  appareil  de  rciiforceineiit  de  1  a  cordc  du  jarrcl, 
reil  aperçu  déjà  par  Girard,  qui  eu  faisaîi  une  branche  d'iiiserlioii  du  deud- tendi¬ 
neux,  non  sans  raison  peut-être,  puisque  cet  appareil  dépend  de  l’aponévrose 
Jambière,  et  que  celle-ci  provient  elle-'inCme,  en  [lartic  du  moins,  du  muscle 
(Icjni-lendineux. 

I^réparaiioii  fies  muscles  de  h  jambe.  —  S<‘ parer  le  membre  du  tronc  en  .'Cia ut  le  Téninr 
par  sou  milieu.  Disséquer  les  inserLions  dn  long  vaülc,  du  court  adducteur  de  la  jambe  cl  du 
demi-tcndiueiiï,  pour  voir  la  coalinuilé  de  ces  muscles  avec  rapotiévruse  jambière;  étudier 
les  insertions  de  celte  aponévrose,  surtout  celle  qirelle  prend  au  sommet  du  calcaucuin.  Pour 
mettre  les  muscles  a  tlécouvert,  enlever  leureiivelo|)pe  ap(U)évrolir[ue,  en  respectant  la  lanière 
iprelie  forme  en  avant  de  la  corde  dn  jarret,  ainsi  que  les  brides  (rassujeLlissemcnt  des  ten¬ 
dons,  Extirper  le  sabot  d'après  le  procédé  indiqué  |M>urle  membre  antérieur  \voy*  page 
Entin  isoler  tes  muscles  les  uns  des  autres ,  opératioti  dont  fc  manuel  est  lies  simple  et  ne 
rom|>orte  aiiriine  reconimandiilion  particulière. 

U  ^  Itciïliiii  jaiiiliiere  «iiUécieiire, 

IClIç  se  conj))üsc  de  trois  mnscles  :  lu  /léchmeur  du  înâtalürse^  Vejuteuseur  nn- 
iérievr  et  Vejjtemeur  latéml  des  jdmlanges.  Gc  preniicr  est  situé  en  couclic  pro- 
füiidu,  Cl  Icsdcus  imirescn  cuuciic  superficiclic. 

I"  liXTESSKlin  AMÉRlia'R  DES  niALANGES  (  ftg,  87,  i  ). 
iiorïjmîc  :  t’émotû^pré-phalinigicii  {Gîr*)^  —  l.otig  c^lcnstiiir  commtni  des  orU^ds  cliei  eiiommr'. 


P 

^Sîiuntioti.  /finrfion.  /ùcudue.  — (le  iinisclc,  sitiu'  en  avant  de  la  jambe  et  du 
pied,  suit  ta  direction  de  ces  deux  rayoïts,  dont  il  mesure  toute  l’ctemliic. 

Forme.  Struchire.  —  Il  est  formé  <run  corps  cliarmi  cl  d’nn  tendon.  —  Le  pre¬ 
mier  csi  ftisiformc,  déprimé  d'avani  en  ari  îète,  iiponévrolique  à  sa  superficie  dans 
sa  moitié  supérieure,  el  lenditieux  intérictirement  dans  sa  moitié  iiiférieiire.  —  i.e 
tendon,  arrondi  d’abord,  puis  aplati,  commence  uu  peu  au-dessus  du  quart  infé- 
l'icur  du  tibia,  el  arrive  sur  la  face  antérieure  du  mélaiarsien  principal ,  où  il  rcçoii 
le  muscle  pédieux ,  le  tendon  de  l’exleiiscur  latéral  et  im  prolongement  fimiculairc 
lie  l’aponévrose  jambière.  It  descend  ensinte  sur  le  lioulet  et  la  région  plialaii- 
gletitie,  où  il  SC  comjHirte  absolument  comme  le  muscle  correspondant  du  membre 
aniéi'icur.  (Voyc£  rcxtcnscur  antérieur  des  |)ha!angcs  du  membre  antérieur, 
page  257,  ) 

Atluches.  —  Ko  liant,  dans  la  fosse  digitale  placée  entre  la  trocliléo  et  le  coii- 
dy le  externe  dn  fémur,  par  rinlcrmédiaire  de  la  portion  tendineuse  du  (lécitisseur 
du  métatarse  {iuscrthn  fixe).  —  Jüit  bas,  sur  le  ligament  capsulaire  du  boulet, 
la  face  antérieure  des  deux  premières  |>i»alaiigcs  el  i’éminence  fvjrauiidale  de  l’os 
du  pied. 

liaimorlft.  —  Le  corps  clianiu  ré|)oiul;  en  dehors,  à  l’aponévrose  jiimbièrc  ;  eu 

tiedaus,  au  llécbîsscur  du  métatarse  ;  eu  arrière,  à  i’extenseur  latéral  des  plialanges. 

—  l.e  tendon  recouvre  successivemeui  :  la  face  atitérieurc  du  tibia,  le  ligament 

_  « 

i.fipsulaire  auléricur  du  tarse,  le  pédieux  ,  la  face  anléricme  du  métatarsien  jirin- 
cipal,  rai'iiculatiou  du  boulet  et  les  deux  |U*eniicres  phalanges.  Il  est  recouvert  par 


MUSCLES  DES  M EMBUES  l’üSTÉRIEURS.  291 

1  apniiévi'üsc  jàiiilMcriî  et  pai'  trois  brides  libjcascs  anmilaircs  qui  sont  chargées  de 
le  mainlenir  dans  le  jili  du  jarret.  f)e  cos  trois  brides,  une,  la  supérieure,  est  fisée 
par  ses  extrémités  sur  le  Idu'a,  un  peu  au-dessus  de  l’articulation  libio-tarsienne  ; 
elle  c.st  cominunc  au  muscle  que  nous 
décrivons  et  au  fléchisseur  du  métatarse. 

La  bride  nioyenuc,  atlachée  sur  la  brau- 
cUc  cuboïdiemie  de  ce  dernier  muscle 
et  sur  l’extrémité  inféjûeurc  du  calca¬ 
néum,  e.si  destinée  exclusivement  à  l'ex- 
icnscnr  aulérieurdes  phalanges.  L’infé¬ 
rieure  inainiient  les  deux  cxlcnsetirs 
contre  rcMrémité  supérieure  du  méta¬ 
tarsien  médian. 

(Jsages,  —  Le  niuscle  étend  le  doigt 
et  fléchit  le  pied  tout  entier. 


2”  Extcssian  l.uliui.  iirs?HAi.AN[iEs(iig.  87,  tl). 

Syn^nymit  t  pLMDtiiiO'pi'é-Itlinlangieii  (Gir*),  — 

Court  pdr Ollier  loLcrDl  clicz^  l’homme* 

Situatian.  Forme.  StructKve.  Ften-^ 
due.  Direction.  —  (le  muscle,  situé  au 
côté  externe  de  ia  jambe,  entre  le  pré¬ 
cédent  et  le  flécliisseur  profond  des 
phalanges,  se  compose  d*un  corf)s  cbariui 
cl  d'un  teudüii.  —  Le  premier,  allongé, 
f)rismatiquc  et  légèrement  pennifonne, 
s’étend ,  dans  la  direction  de  la  jambe, 
depuis  rcxirétnilc  supérieure  de  celle-ci 
jusqu’auprès  de  sun extrémité  inférieure. 

—Le  tendon  succède  au  bout  inférieur  du 
corps  charnu ,  s’engage  dans  la  coulisse 
pratiquée  sur  le  milieu  de  la  tubérosité  externe  et  inférieure  du  tibia,  passe  au 
côté  externe  du  tarse,  où  il  se  trouve  renfermé  dans  une  gaine  très  solide,  et  s’in¬ 
fléchit  en  avant  pour  aller  s’unir  an  tendon  de  l’cxlcnseur  aniérieiir,  vers  le  milieu 
de  la  région  mélaiarsiennc. 

AtUiches.  —  L’extenseur  latéral  s’attache ,  par  l’extrémité  stipérienrc  de  ses 
libres  charnues,  sur  le  ligament  fémoro-tibial  externe,  sur  tonie  retendue  du  pé¬ 
roné  et  sur  la  cloison  librctisc  qui  sépare  ce  muscle  du  perforant  {oriffîne).  —  J! 
se  termine,  comme  on  vient  de  le  dire,  au  tendon  de  l’extenseur  antérieur. 

Itojtimrts.  — Son  corps  ciianiu  est  enveloppé  d’une  aponévrose  contentive  spé- 

(*}  ^î|5-  —  Muscles  eû^temes  de  in  jnmhe.  —  f,  Vnsle  ctLfnic,  3  Droit  aiilpi  ieur  de  la  coisse,  n.  In- 

sci  lien  du  Innu  $iir  le  li^Mnient  rotuli^n  catlernei  4*  E^ienâetir  onlerieui-  des  plialunges  5  4\  Sou  leiïdon 

d  cingine,  qui  lui  conimun  ivvec  lu  rnrde  du  muscle  fk'cliîsseur  du  utelaloï  se;  4",  Sun  Icucïort  termina]  « 
O.  Extenseur  l^Aterul  des  phalanj^rs  ;  Ü',  Son  (i,  Jiimeuux  dtî  la  jutnhe  ;  (i\  Leur  icudon.  7,  Soleuirn, 

H,  Perforant;  W.  Son  Irndon;  0.  Su  giiîiic  de  rcufortcmenl  plialoiigicnne,  iO.  Perfore^  —  Liguinent  suspen-^ 
■eur  dn  boulet*  —  B,  Du  hridc  que  te  Ugument  ciivuii;  ou  tendon  de  Dca  tenseur  intérieur  des  phalanges*  — 
C.  CariilügtT  de  prulon gemcnl  de  Tos  du  pied* 


r 
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cialf,  f|iii  le  sépare,  eu  avant,  de  rexietisctiranlérictir,  en  arrière,  tlu  [>erforaiU. — 
Le  tendon  recouvi  c  le  tibia  et  longe  le  ligament  externe  et  sniicrficiel  de  l’arlicu- 
taiion  libio-larsieiine,  lequel  ligament  fournil  tin  anneau  fibreux  destiné  à  la  for¬ 
mation  (le  sa  gaîiic  de  réllexion.  Une  synoviale  vaginale  racililc  son  glissement  dans 
riiiiérieur  de  cette  gaîne. 

Csagc^>  —  (]c  muscle  agit  comme  le  précédent. 

3“  Fléchjssedb  du  mêtatahsi;  ftig.  88). 

Synofiyniie  ;  Tiliio •]irc-[]icl;i1fir3Lcii  (Cîr,)*  —  Sa  portuin  cUariiuc  rcpriîscnle  le  jiimhu’t  un  IiIjÛiL  ütil^rieur 
des  unthrupotumbtej* 

Ce  muscle,  situé  sons  rcxieiiseur  antérieur  des  plialauges  et  appliqué  contre  la 
face  externe  du  tibia,  se  compose  de  deux  portions  distinctes,  l'une  charnue, 

Tautre  aponévrolùiue,  non  pas  réunies  bout  à  bout,  mais  pincées 
parallèlement  l’une  au-devant  de  l’autre. 

A.  l’ORTiox  TENDINEUSE  (  fig.  88,  1).  — ‘  Trajet.  Attaches. 
—  C’est  une  forte  corde  fibreuse  d’un  blanc  nacré,  comprise 
entre  la  portion  charnue  et  rextenseur  aiitérîcnr  des  phalanges. 
Klle  conunciicc  à  l’extrémîté  inférieure  du  fémur,  dans  la  fos- 
sctie  creusée  entre  la  troclilée  et  h?  condyle  externe,  passe  en¬ 
suite  dans  la  coulisse  supérieure  du  tibia,  où  elle  est  enveloppée 
par  un  pcolungeiiieul  d’une  des  synoviales  de  l’ai'ticulalion 
fémoro-tibiale,  donne  naissance,  aiwlcssoiis  de  celle  coulisse, 
aux  fibres  cbarmies  de  l’extenseur  antérieur  des  phalanges,  re¬ 
çoit  |)lus  bas  qn('l([ues-uns  dos  faisceaux  de  la  portion  muscu¬ 
leuse,  à  laquelle  elle  envoie  en  échange  plusieurs  lames  aponé- 
vroti(jues,  s’engage  sous  la  bride  supéricui'c  du  pli  du  jarret 
avec  l’extenseur  antérieur,  et  arrive  ati  niveau  delà  poulie  astra- 
galienne,  oîi  elle  sc  jierfQrc  jiour  former  un  anneau  dans  lequel 
s’engage  l’extrémité  inférieure  de  la  portion  musculeuse.  Elle  sc 
termine  enfin  par  deux  brandies  :  ruric  fort  large,  qui  s’iiisèie 
en  avant  de  l’extrémité  supérieure  du  métatarsien  [irincipal 
(lig.  88,  û);  l’autre,  plus  étroite,  qui  se  dévie  en  dehors  pour 
gagner  la  face  antérieure  de  l’os  cuboïde  (  fig.  88,  3), 

llapports,  —  En  avant,  avec  rextenseur  antérieur  des  pha¬ 
langes;  en  arrière,  avec  la  puriiou  charnue  et  le  ligament  ca[)su- 

Inirc  antérieur  du  tarse. 

Usages,  —  Ce  tendon  jouit  de  la  curieuse  [U'opriéié  de  pliei'  le  jarret  [lar  une 
action  toute  mécanique,  lors  de  la  llexion  des  rayons  snjiérieui's  du  membre.  C’est 
doue  une  corde  conductrice  qui  est  chargée  de  relier  les  mouvemeiits  de  flexion 
du  pied  à  ceux  des  autres  rayons,  cl  qui  évite  rintervenlion  d’une  puissance  active 
dans  rexéculioii  de  ces  inouvemenls. 
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{■Y  Fis  SB  ^  MuscU  lleckisseur  du  inêlfitiirse,,~  I.  Pprtiiiii  Icmliiicusc;  2.  Sim  insiïi lion  .'lu  fuinur;  5,  5* 
nanclicciili'oxlicimi:;  i.  S  i  liraiiclic  mctaUmiL-niip.  S.  Portiou  fliaiiiuc ;  (i.  I.o  |. *|Lii  lui  iuccôüt:,  n  son 
iwss»"e  iliiiii  riiiitic.iii  ae  iu  iioilioii  teniliiiciisis.  7.  UrniicU.'  cKnêfmiir  du*  l  O  tciiiimi.  K.  [tniiiclic  mcliilyisujODC 
(It,  in^nii!.  !l.  Exlciisciu  iiiiUVicm-  des  pli..t.n,ses  dévié  u-ii  .Iciiurs  n«i  moycii  cfmie  éiisiio.  -  A.  CxU-iisetu* 
lalCial.  —  B.  Inscrlion  libUtc  du  ligiitiiciil  roliilien  r>cdîim.  -  C.  Trochlee  foimniite. 
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(lu  lui  a  t'Jicore  .ulriljtKj  iiti  aulre  celui  de  s’opposci'  ]>assivcinefit  ù  la 

flexion  du  féiiiur  .sur  la  janibe  pendant  la  statiun,  et  de  ainsi  d'adjuvaiii  aux 

forces  inusculaircs  qui  font  équilibre  au  jioids  du  corps.  C’esi  à  tort,  suivant 
nous;  car,  pour  qu'elle  [>01  reiu|)lir  ce  rôle,  il  faudrait  que  le  pied  fût  maintenu 
en  situation  fixe  par  la  contraction  de  ses  muscles  extenseurs.  Or,  ces  muscles 
sont  justement  les  jumeaux  de  la  jambe,  qui  prennent  leur  origine  en  arrière  du 
fémur,  et  qui  tendent  justemenl  a  fléchir  cet  os  sur  le  tibia,  c’est-à-dire  à  déler- 
miiier  le  inouvemenl  qu’on  les  suppose  cliargés  d’empèclier.  L’expérimentation  , 
du  reste,  montre  assez  que  nous  sommes  dans  le  vrai  :  la  section  de  celte  corde 
lendinense,  pratiquée  sur  l’animal  vivant,  ne  trouble  nullement  l’habitude  exté¬ 
rieure  de  celui-ci,  ni  pendant  !a  station  libre,  ni  pendant  ta  station  forcée  (1). 

11.  l’oaTiON  ciiAUNLE.  — Situation,  P'orme,  Structure.  —  Situé  entre  la  corde 
lendinense  et  le  tibia,  ce  C(n-ps  charnu  est  aiJongé  de  haut  en  bas,  très  large  à  son 
extrémité  supéneiire,  et  rétréci  à  son  extrémité  inférieure,  qui  se  termine  par  un 
tendon  bifide. 

Attaches.  —  Elle  prend  son  origine,  par  l'extrémité  supérieure  de  ses  fibres 
musculeuses,  sur  le  tibia,  en  dessous  et  sur  les  côtés  de  la  coulisse  qui  livre  pas¬ 
sage  à  la  corde  tendineuse  ;  scs  fibres  les  plus  externes  s’attachent  même  sur  la 
gaîne  apoiiévrotique  qui  enveloppe  l’extenseur  latéral,  —  Son  tendon  terminal 
(fig.  iSS,  fi)  s’engage  dansranneau  que  la  portion  tendineuse  oiïre  à  son  extrémité 
inférieure;  ]iuis  il  s’insère,  par  l’une  de  ses  branches,  en  avant  de  l’extrémité  su¬ 
périeure  du  métatarsien  principal  avec  la  branche  analogue  de  la  portion  ten- 


(!)  J.-F.  Mcckél  cousidèi'e  avec  raison  cetlc  corUc  teiuliiieusc,  non  lias  comme  une  portion 
du  libiul  unlèricnr,  mais  comme  une  dépendance  du  long  extenseur  commun  des^  orteils.  Ce 
serait  à  tort  cependaiU  (|ii'oti  séparerait  sa  description  de  celle  du  tibial  antérieur  propre¬ 
ment  dit,  c’est-à-dire  ta  portion  clianiue  de  notre  llécliisseur  du  métatatse,  ces  deux  organes 
étant  par  leur  action  essentiellement  solidaires. 

Trouvc-l-ou  dans  l’espèce  liumaine  qnebjne  cliose  d’analogue  à  cette  corde  fibreuse? 
.^près  bien  des  liésitations,  nous  nous  sommes  prononcé  pour  t’arrirmalivc,  et  nous  avon,s 
cru  devoir  regarder  ce  letidon  cuinme  le  représctitaiit  du  muscle  péronier  antérieur.  Voici, 
du  reste,  sur  quoi  nous  iion.s  basons  pour  établir  relie  détermiiiation  ,  qui  semble  im  peu 
hasardée  au  premier  abord. 

Chez  l’Iionitne,  le  péronier  antérieur  ne  se  distingue  pas  Je  plus  souvent  du  long  exten¬ 
seur  comnum  des  orteils,  en  sorte  qn’on  pourrait  regarder  ces  deux  organes  comme  un  muscle 
unique  qui,  arrivé  an  niveau  du  cou-de-pied,  se  rendrait  d'une  part  aux  plialaiiges  des  orteils, 
d'antre  pan  au  métatarse.  Or  nous  retrouvons  précisément  Ui  même  ctiose  chez  les  Solî- 
jièdcs,  c’est-à-dire  un  muscle  unique  divisé  en  deux  faisceaux,  l’un  pour  la  région  iligiléc 
(  extenseiiy  tics  phtxlan ^ci  ) ,  rantre  pour  la  région  métalarsienne  (  corde  (eiidinenso 

de  notre /ïécàis.se((r  du  mélafttrse).  Celle  conte  tendineuse  représente  donc  exactement  le  fais¬ 
ceau  du  long  extenseur  commun  des  orteils  (de  riiommc)qui  sc  tend  au  métatarse,  c’est- 
â-dirc  le  péronier  antérieur. 

Mais,  nous  olijectera-t-on,  votre  péronier  antérieur  du  clicval  ti’a  poiut  de  rapports  avec 
le  péroné;  ceci  ne  prouve-t-il  jias  que  ions  l'avez  mal  ilclcrmiiié?  Non;  car  si  ce  muscle 
s'ailaclie  sur  le  péroné  clicz  l’tioinme,  c’est  parce  que  le  tunsclc  principal  dont  il  ilépcnd 
s’y  insère  lui-iiiêinc.  Oc  comme  rcxlenseur  antéTicur  <Jes  plialanges  du  cbeval,  c’esl-à-dire 
le  long  extenseur  commun  des  orteils,  ne  i»rctid  point  d'inserliou  sur  le  péroné  et  n’a  même 
avec  cet  os  aucune  espèce  de  rapports ,  son  faisceau  mélatarsieii,  c’est-à-dire  sa  corde  tendi¬ 
neuse  ou  Je  péronier  aiiléricur,  doit  sc  trouver  absolument  dans  le  im'‘me  cas. 

Nous  répéterons  que  cette  déierminalion  est  peut-être  un  peu  liasardée ,  et  nous  ne  ta 
donnons  qu’avec  beaucoup  de  réserve.  Ou  voit  cependant  que  nous  avons  quelques  raisons 
pour  la  croire  bonne. 


DES  MUSCLES. 


m 

(liiieiLse  (fig.  88,  8).  l/autrc  faiiieau  se  dirige  et»  dedans  ilti  larse  potir  aller  s*at- 
laclier  sur  le  second  cuuéifunne  (  (Ig.  88,  7). 

Happortn.  —  En  avant,  avec  la  portion  tendineuse  du  luuscle  et  rextenseiir  an¬ 
térieur  des  phalanges;  on  arriére,  avec  la  face  externe  du  tibia.  Le  tendon,  ajn'ès 
avoir  traversé  l’anneau  de  la  corde,  recouvre  la  branche  niéiaiarsienne  de  celle-ci 
et  se  trouve  recouvert  par  Texienseur  antérieur. 

lisages.  —  Elle  fléchit  activement  le  pied  sur  la  jambe. 


î? 


4"  Des  jirscLEs  de  la  région  j.viibièjie  antérieibe  oieü  les  asîmacx  altres  qce  i.e» 

SOLtrÊDKs. 

Bœuf.  Cet  animal  présejite  : 

1“  Un  muscle  comj)lexe  qui  est  représenté,  cliez  lecbeval,  par  l’extenseur  anté¬ 
rieur  des  pijalauges  et  la  corde  tendineuse  (in 
llécliisseur  du  métaiars(‘.  Simj)le  à  son  extré¬ 
mité  stijiérieure,  qui  commence  par  un  ten¬ 
don  dans  la  fossette  digilak*  située  entre  la 
irochiée  et  le  cond\le  externe  du  fémur 

r 

(lig. .  H9,  1),  ce  muscle  comprend  dans  sa 
])ariie  moyenne  trois  corps  charnus  prolongés 
inférieurement  par  des  tendons. 

1/im  de  ces  cor[)s  chartt us,  situé  eu  avant 
et  en  dedans  des  deux  autres,  gagne  par  son 
tendon  rexlrémilé  supérieure  du  luéiatarsieii 
principal,  et  s’ittsère  aussi  sur  les  os  cunéi¬ 
formes.  U’est  un  flécliisseur  du  pied  qui  rcjii- 
place  la  cui'de  tendineuse  chargée  du  mémt^ 
rôle  chez  les  animaux  solipèdes  (flg.  89,  2.) 

Le  dotixiètne,  [dacé  eu  dehors  du  précé¬ 
dent,  constitue  un  extenseur  coimnun  des 
doiyiSf  dont  le  tendon  se  conipurie  abso¬ 
lument  comtue  au  membre  atilétienr 
(fig.  89,  5,  5',  ü).  (Voy.  p.  257.) 

I.e  troisième,  caché  par  les  deux  autres, 
fornie  Vexterueur  propre  du  doigt  interne, 
qui  rappelle  cxactcnieiil  ,  par  sa  disposi- 
licui,  son  botnonyme  tlu  membre  de  devant. 
(Voy.  p.  258.) 

2®  Un  extenseur  jn'ojn'e  du  doigt  externe 

(*)  Fig.  8fi.  ~  N ifseies  externes  île  lit  /amt>e  tlu  —  I.  Teudiiii  cl’urigiiie  üu  hihscIi’  f|iii  rc^rcseiilc 

rpitüiiscMp  nnlrrieur  üu  fliiîvtil  cl  la  corde  iniidineuse  du  fkVlibiCur  du  Sun  lük- 

ceaii  Jlcclihseur  J  U  pied  ;  5,  fklui  qui  furitm  l’exieïtscui'  cumnimi  diîJi  duigts  ;  Le  Icmioii  de  ce  lui&cetiti  ; 
ü*  Lq  idfuri'Oiîio]!  leriTtliitile^  de  ce  lefiiiuu,  lî.  Long  peroiin;i'  LdecqL  ;  Sun  liîiidoii,  4,  Origtiie  du  lattiLiei' 
oiiterîeii v  idiez  le  chev!.it,  purlinii  (:|iQi''iiue  tlij  (lecliisseiir  dti  j  7*  Lstteiiseur  jitopfe  du  duigt 

ex,ei'tte  i(^cuiiit  perooier  luteiul  )î  8.  Son  teiidaiii  î  îL  Son  îiiseilïi,ni  a  Li  dwiJxieiiïL*  pliuJtmgej  IU#^Soii  itiiSeilioii 
xi  lu  Li'uisjènie  phnlutige.  Il*  Veiiire  exienie  des  jumetjiix  î  1 Leur  îeiiduei,  Suleuire.  Ij-.  Fenduij  tlu 
pei'fütc,  14,  Pcrfuroiit  ;  14\  Sun  leiïdun.  J 5*  Ligqiiieiil  suspeuseur  du  LuuUU  lt>.  Lu  bi  ide  qu  il  envoie  ou 
Vettdun  perTui'e.  ÎJ,  Celle  qij*il  roumit  eu  dÉdiür*  à  Feileuseur  propio  du  doîgl  esUriie,  18*  IkUvuï»  1^,  lll- 
tùrliüï)  du  Jtiiig  vaste  sur  Li  jointe  et  le  rnluUcn  externe. 
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(extcnsptir  lauiial  des  phalanges  tics  SoiipOdes  ;  coiii't  péronier  latéi'al  chez  l*homiiic), 
dont  le  corps  charnu  est  îoiit  à  fait  senddahle  à  cehij  du  muscle  analogue  du  cheval, 
et  se  termine  par  un  long  london  (pii  répète  en  dehors  de  l’ongle  celui  de  l’exloi- 
seur  pi’opre  du  doigt  interne  (ftg.  89,  7,  8,  9,  10). 

S®  Un  nuiscle  (jui  représente  le  lontj  péroniei'  intéval  de  l’homme ,  et  qui ,  chez 
les  Solipèdes,  n’existe  même  pas  à  l’état  de  vestige.  Ce  muscle  commence  par  un 
corps  charnu  court  et  conuïde  en  avant  de  la  tubérosité  supérieure  et  externe  du 
tibia;  et  il  se  termine  par  un  long  tendon  qui  affecte  la  disposition  ci-après  ;  (le 
tendon  ,  compris  d’abord,  comme  le  corps  cliarnu  lui-même ,  entre  l’extenseur 
propre  du  doigt  externe  et  le  triple  faisceau  musculeux  décrit  en  premier  lieu  , 
arrive  en  dehors  du  tarse,  s'engage  dans  la  coniîsse  Ohrensc?  de  l’extenseur  propre, 
où  il  se  trouve  enveloppé  par  une  synoviale  particulière,  passe  par-dessus  ce  der¬ 
nier,  en  croisant  légèrement  sa  direction,  et  s'inlléchit  en  arrière  d'abord,  puis  en 
dehors,  en  s’insinuant  sous  les  ligaments  tihio-larsien  externe,  calcanéo-métatar- 
sieii  ei  tai’sn-métiilarsieu  postérieur,  (|ui  le  maintiennent  dans  une  gouttière  pra¬ 
tiquée  à  la  face  inférieure  de  la  pièce  culioïdo-scaphoïdienne.  Il  s’insère  enlin  sur 
la  face  profonde  du  deuxième  ciméifoiine,  et  sur  le  côté  externe  de  rcxtrémilé 
supérieure  du  tnélutarsien  par  une  petite  Itranche  ([til  sc  déiaclie  en  d(?hors  du 
tendon  princiftal. 

Tons  ces  muscles,  citez  le  .'Tiouion  cl  la  Cliôvrc,  sont  disposés  de  la  même 
manière  que  dans  les  grands  runiinants. 

Porc.  —  Les  muscles  jainhiers  antérieurs  de  cet  animal  ressemltlent  à  ceux  des 
Ruminants,  à  part  (]UGl([iies  parlicularilésd’imporlaitcc  secondaire,  [tarmi  lesquelles 
nous  citerons  les  suivantes  : 

Le  faisceau  musculeux  qui  rem[>lace  la  cor(/e  du  /U'cfiisseur  du  métatarse 
(clieval)  se  termine  sur  le  scaphoïde  et  le  second  os  cutiéi forme. —  \ 'extenseur 
commun  des  doùjts  possède  quatre  tendons,  un  pour  chaf[ue  doigt.  —  Les  exten¬ 
seurs  propres  en  ont  chacun  deux ,  run  pour  le  petit  doigt,  l’autre  pour  le  grand. 
—  Le  tibial  antérieur  se  rend  au  second  cunéiforme.  —  Le  lanQ  péronier  loiéral 
s’insère  par  son  tendon  à  l’extrétiiité  supérieure  du  métatarsien  interne. 

Chien  et  Clmt.  —  Nous  décrirons  chez  ces  animaux  quatre  muscles  :  1*  uii 
jamhier  antérieur  ;  2“  un  long  extenseur  commun  des  doigts;  3"  un  long  péronier 
latéral  ;  un  court  péronier  latéral. 

1®  Jambier  antérieur.  —  Situé  en  avant  de  la  jambe  et  plus  volumineux  que 
rexiciiseur  comimin  des  doigts,  dont  il  recouvre  rexlrémité  supérieure,  ce  muscle 
prend  sou  origine  à  la  crête  et  à  la  tiiliérosité  externe  du  tibia,  11  reçoit,  vers  le 
tiers  inférieur  de  cet  os,  une  bandelette  charnue  cxlrêmcineiil  grêle,  qui  procède 
du  péroné,  et  qu’on  peut  assimiler  avec  toute  justice  à  V extenseur  propre  du  gros 
orteil  de  riionune.  Puis  il  sc  termine  pai'  un  tendon  sur  le  méiaiarsieti  du  ponce- 
Lorsque  cet  os  est  suivi  d’une  région  digitée ,  la  troisième  phalange  reçoit  de  ce 
tendon  nne  hratichc  iiarticnlièro,  «jiii  représente  la  [lorlion  tendineuse  du  petit 
faisceau  exieuseiir  protne  antiexé  au  tibial  antérieur,  t.e  muscle  répotid  :  en  avanl, 
à  l'aponévrose  jambière  ;  en  arrière  et  en  dedans,  au  tibia  ;  en  dehors,  à  l’extenseur 
commun  des  doigts.  Son  tendon  est  fixé  dans  le  pli  du  jarret  par  une  bride  fibreuse 
d’une  disposilioi]  assez  singulière  pour  Oli’fM'ajiportée  ici  :  Atiarhée  en  avant  de 
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in:s  .\u  s(’.Li:s- 


infci'iciiio  dti  tibia,  reitc  bride  tUmne  naissance,  par  son  exiréiniii'' 
i inertie,  à  un  fort  cordon  Hgaiiiotrtcux  rpiî  passe  sons  ic  tendon  du  jaiiibier  anté¬ 
rieur  pour  gagner  la  face  atilérienre  du  tarse,  où  il  conti  acic  d’intinies  adJiéreiices 
a\ec  le  liganieiu  capsulaire  de  celle  région,  cl  fjni  se  termine  sur  rexlrémilé  supé¬ 
rieure  du  mélatarsien  du  dnigi  médian,  O  cordon  relie  donc  rcxiréinité  inférieure 
du  tibia  an  inélatarse,  et  préiicnl  l’ex tension  ontrée  do  rariicnlatioii  libio-tar« 
sienne.  C’est  peut-être  le  représentant  de  la  cordc  tendineuse  de  la  région  jam¬ 
bière  antérieure  du  cheval. 

T  Long  exti’nstcin'  coininnn  ües  doigts.  —  Ce  muscle  se  compose  d’un  corps 
cliarnu  fnsifonne  et  d'nn  tendon  quadrifurqué.  —  Le  corps  charnu ,  situé  sous 
l 'aponévrose  jambière,  entre  le  tibial  antérieur  et  les  péroniers  latéraux,  recouvre 
la  face  eMcrjtcdn  tibia  et  le  [ictit  faisceau  extenseur  pro[)re  du  pouce;  il  prend 
son  origine  ]iar  un  court  et  tort  cordon  tendineux,  sur  rextrémité  inférieure  du 
fémur,  entre  le  condvle  externe  et  la  trocblée.  —  I,o  tendon  continu  avec  rextré- 

'  'M 

mité  inférieure  ilti  corps  cliarnn  ,  passe  sous  la  bride  tibia'e  du  jatuhier  antérieur, 
.s’etigagc  dan.s  un  antre  anneau  fibreux  situé  au  niveau  du  cuboïde,  et  va  s’insérer 
par  ses  quatre  branebes  terminales  sur  les  phalanges  des  quatre  grands  doigts,  en 
so  comportant  comme  le  tendon  nnatogue  du  membre  antérieur. 

3"  I.ong  fiét'onicp  latéroi,  —  Ce  muscle  est  constitué  par  un  corps  charnu 
conique  et  li'ès  court  auquel  succède  un  long  tendon.  —  Le  corps  cliarnu  prend 
sou  origine  en  avant  de  la  tubérosité  externe  et  supérieure  du  tibia;  îl  ne  semble 
pas  avoir  d'aiiaclies  sur  le  péroné.  Compris  entre  l’extenseur  commun  des  doigl.s 
et  le  court  jiéronîer  latéral ,  il  e.st  recouvert  |)ar  l’aponévrose  jambière,  et  recouvre 
les  vaisseaux  tibiaux  aniéricnrs.  —  Le  tendon  descend  parallèlement  au  péroné 
jusqu’à  l’exi rémité  inférieure  de  cet  os,  sur  laquelle  il  glisse  et  s’iiiflécbît.  Puis  il 
:-rrite  au  niveau  <lu  cuboïde,  s’engage  dans  une  coulisse  creusée  sur  sa  face  externe, 
abiiiiilonne  ntic  brandie  courte,  mais  bien  isolée,  à  rexlréiiiité  supérieure  du  pre¬ 
mier  mélatarsien,  croise  ensuite  transversalement  la  direction  du  tarse,  en  passant 
derrière  les  os  de  sa  rangée  inférieure,  et  va  se  terminer  au  luétatarsicn  du  pouce. 
.V  son  jiassagc  derrière  Iccidioïde,  ce  tendon  fournit  encore  une  brandie  que  nous 
avons  tout  lien  de  croire  constante;  c’est  un  court  faisceau  inter-osseux  qui  pénètre 
d’abord  entre  le  cuboïde  et  le  mélatarsien  externe,  pois  cuire  celiii-cî  et  le  deuxième 
mêla  tarsien. 

Ce  miisdo  porte  on  dehors  l’cxirétiiité  inférieure  du  membre.  Quand  le  pied  est 
fortement  étendu,  il  peut  le  ramener  dans  la  llexion. 

h”  Cniirl  peV’onùv’  latéral.  — Cliez  les  Carnassiers,  ce  muscle  est  formé  de  deux 
faisceaux  ,  l’tin  supérieur,  l’antre  inféi'ietir,  que  l’on  pourrait  décrire  comme  deux 
muscles  distincts. 

l.c  faisceau  supérieur  comprend  un  corps  cliarnu  très  faible  aiiacbé  sur  le  tiers 
supérieur  tlii  bord  antérieur  du  péroné,  et  un  tendon  funiculaire  tpii  succède  à 
rexlrémilé  inférieure  du  corps  cliarnu,  vers  le  milieu  environ  des  os  de  la  jambe. 
Ce  tendon  glisse  sur  rexti'éinité  itiféi'ieui'e  du  [léroné,  eu  arrière  ilu  long  péronier 
latéral;  puis  il  descend,  eti  [lassant  soii.s  ce  dernier,  dont  il  croise  légèrement  la 
direction ,  jusque  sur  les  phalanges  du  doigt  externe,  où  il  .s'unit  à  la  brandie 
leudiuense  de  l’extenseiir  commun  qui  e.st  destinée  à  ce  dotgi. 
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Le  faisceau  itiférieui'  preuil  suu  origiue  au  bord  aiUérîeui’  il  à  la  face  (.'Morne 
du  péroné,  par  des  libres  [ictinées  «[iii  sc  réunissent  sur  un  court  tendon  pins  vü- 
luinirieux  que  celui  du  faisceau  précédent.  Le  tendon  s’ojigago  avec  ce  dernier 
dans  la  coulisse  postérieure  du  péroné,  cl  vient  s’attacher,  par  son  extrémité  infé¬ 
rieure,  sur  rextrémité  supérieure  du  métatarsien  externe,  en  dcliorsde  la  branche 
que  le  long  péronier  latéial  fournit  à  ce  inéuie  métatarsien. 

l.e  faisceau  supérieur  joue  le  rôle  d’extenseur  profire  du  doigt  externe.  L’infé¬ 
rieur  est  uti  abducteur  du  pied. 


\U  —  Urgloti  jiuiihlÊre  iiu!»l^rieiire^ 


Celte  région  comprend  six  muscles  disposés  en  deux  couches  superposées  dei’- 
rière  le  tibia.  La  couche  supeiTiciclle  est  formée  par  les  jumeaux  de  ia  jambe,  le 
soiéaire  et  le  fécinsiteur  superficiel  des  phalanges.  I.a  couche  profonde  se  com- 
jinse  du /Jü/î/tVo,  du  fléchisseur  profond  et  du  fléchisseur  ohlifiuc  des  phalanges, 

1"  Jumeaux  de  ea  jambe  ou  castbo-csémikss  ((ig.  87,  G;  90,  1 1), 

Synùitymid  i  Ui-rt^mQrû-cultiiiULxJi  (Cli-.J. 


# 

Situoiiûu.  Composilion.  létendue.  —  l.es  jumeaux  de  la  jambe,  siiué.s  derrière 
rarticulation  fémoro-tibiahï,  sous  tes  muscles  iscliio-iibiaux ,  constituent  deux  gros 
faisceaux  charnus  distincts  run  de  l’autre  à  leur  extrémité  supérieure  sculemeul, 
confondus  dans  le  reste  de  leur  étendue,  et  coiitiuués  îtiférieiiremeiU  par  un  tendon 
unique  qui  s'étend  jusqu'à  la  pointe  du  calcanéum. 

Forme.  Structure.  —  Tous  deux  sont  aplatis  d’un  côté  à  l’autre,  reiillés  dans 
leur  partie  mo venue,  réii  écis  à  lenis  extrémités,  et  entrecoupés  de  fortes  inlersec- 
lions.  Us  fonneiu  par  leur  rénnioii  une  large  gontiièi'e  ouverte  en  avant,  (jui  em- 
bras.se  l’arliculalion  fémoro-tibiale  et  les  muscles  de  la  couche  profonde. 

l.e  tendon,  d’abord  fascicule,  puis  sinijile  et  funiculaire,  reçoit  celui  du  soléaire, 
et  se  trouve  renforcé  par  un  faisceau  de  la  lanière  fibreuse  annexée  en  avant  à  la 
corde  du  jarret  (voy.  Ia  description  de  V aponévrose  jC{mlficre,\Y,x»e2%'à).  Une 
lame  aponévrotique,  qui  recouvre  le  jumeau  exlénic,  sc  coût  in  ne  jiar  en  bas,  partie 
avec  celle  lanière,  partie  avec  le  tendon  du  muscle  luî-inéme. 

‘Attaches.  —  Le  jumeau  externe  prend  son  oj’igiiic  sur  le  fémur,  à  lu  lèvre  rii- 
gneuse  ([iiî  borde  imi  avant  la  fosse  stis-condjlieiiiic;  l’interne,  à  la  réunion  de 
tubercules  qui  constitue  la  crête  de  même  nom.  —  Le  tendon  terminal  des  deux 
ventres  sc  lixe  sur  le  somniet  du  calcanéum,  non  pas  à  la  pat  lie  atiiéiâenre,  mais  à 
la  postérieure,  la  première  étant  lubriliée  par  une  synoviale  vésiculaii'c,  et  rejjré- 
sentaul  ujie  surface  de  glissemeni ,  sur  laquelle  vient  s'appuyer  ce  tendon  pendant 
la  llexion  exagérée  du  pied  (fig.  ôô,  2,  3). 

Itifpports.-^  Les  jumeaux  répondent:  par  leur  face  sut)erliGÎelle ,  aux  trois 
mu.scles  iscltio-iibiaux  et  à  l’aponévrose  jainbièi'c;  par  leur  face  [irofoude,  au  per- 
Htré,  (jui  contracte  des  adliérences  intimes  avec  le  vasie  externe ,  au  ligament 
posiéj'iciir  de  l’arliciilaiion  lénioro-iibiale,  an  muscle  et  aux  vaisseaux  j'iijplités,  au 
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nerf  grand  sciatltiut*,  an  ÜOcIiissen!-  oblique  el  an  llécliisseiir  profond  des  plia- 

i®Dges. — Le  Lciidon  est  acculé  à  celui  du 
‘  perforé,  qui  s’enroule  amour  tic  lui.  et 


fini  l’enveloppe  complète  ment  à  sou  ex¬ 
trémité  inférieure,  en  commun  avec  la 
lanière  fibt'euse  de  l*apouévrose  jambière. 
I/enseinble  de  ces  deux  tendons  forme 
ce  que  Ton  nomme  ordinairement  la 
co7'(lç  du  jarret. 

i'myes.  —  Les  jumeaux  de  la  jambe 
étendent  le  pied  tout  ejitier  sur  le  tibia. 
Ils  agissent  par  un  levier  du  premier 
genre  quand  le  mcmfu’c  est  soulevé  de 
terre,  et  par  nu  levier  du  second  genre 
on  inter-puissant  lorsque  le  sabot  pose 
sur  te  sol.  Ces  imiscles  souliumieul 
l'angle  tilno- tai'sien  dans  ta  station, 
et  impriment  an  jarret,  petidant  la 
niarclic,  la  détente  qui  pousse  le  corps 
en  avaiit. 

a*  Snt.ÉAîaE  (11^.  87,  "}. 

Synonymie  :  iîpiirgL^lwt  il  sei  Poîjl 

a  tiu  grêle  tic  r)iomniie« 

cuiisiilci  tnil  cc  petit  inust'lc  tummè  le  suLii^irc^  nniiâ 
nous  ciiiirormonfs  à  ropiinou  1 1güiircu^eniii»!  Truie  de 
CiiVtt'r..  —  Ctist  ic  pêroiiêo'CiklciiUüfiti  de  GUurd, 

.Muscle  grêle  et  rudimentaire,  long  cl 
nibané;  situé  au  côté  externe  de  lajambc , 
entre  l’aponévrose  jambière  et  le  corps 
charnu  du  perforant;  fixé  par  son  extré¬ 
mité  supérieure  en  arrière  de  la  tubéro¬ 
sité  externe  et  supérieure  du  tibia  ;  ter¬ 
miné  inférienremcnlpar  un  petit  tendon 
qui  s’unit  à  celui  des  jinneaux  de  la 
jambe.  C’est  un  auxiliaire  bien  peu  actif 
(le  CCS  deruiei‘s  muscles. 

ülFFÉRE^CES,  —  Il  manque  dans  les 
Carnasiiiers. 


(*)  Fig,  90.  —  Mitschs  <}tt  mftuhre  postêi  tettr  {fact  intenic''f.  —  1. 
ÎMierFie^  l’ecline*  4,  Gmiid  de  lu  cutsise,  Pclil  uüdpi-lc 


—  Uruil  îiiittMÛnsr  de  l;i  ciiiss?.  '3*  Vasii? 
111,  ü.  Penii-iïictiilïntiiviix.  T  Forûiui 


cLai  pitjc  dti  jlêrbi^Geiir  du 
même  muscle^  U*  £&teii5eiii'  iiiiierirur  ues  p 
Guspciiseiir  du  boulet,  tL.Jumcuii  lie,  i  I 


mclolurGe  ■  7  *  Son  Icudou  crioGeiliuu  un  peûl  c'iiiitdloi  luo,  H.  Corde  Lcultillru^e  du 
r  iinlêririir  des  pliulooges  ;  0'*  isoii  tLnidun  ;  10.  Lu  lniJe  iju’il  leçoil  du  ligiUDerit 


gC3  )|,  lÉ  I.A#h  pli  U  il  f  J  %  J  ■  ■  mm  §i  ui-'w  siiu 

Tejtctoii  Iciiiiuiu]  des  piiiiciiox.  12,  Fujdile,  Hecl 


tiïGCur 


ublique  |diBbtQges  ;  15',  Sun  lemîon.  Ü.  Pei  foioitl;  1^',  ^On  tendon;  f  b.  Su  bride  (iieiatütsittiine,  1fi% 
gunie  de  rcaîorcemenl  de  i'iipoiitvrose  piuiituii  tc  lO,  TriiJuii  du  pei  turü,  fÜ^  1.  îiiiiictui  <jii  il  lounilL  uu 
Ibruiil.  ^  A,  Ligament  JatPi  al  interne  de  Tui  lii  uGîÏüu  Itîiiiovo-libiiile  —  l.i^anirul  iuspenseur  du  butiiel. 


MUSCLES  DES  MEMBRES  POSTÉHIEUUS. 


FuXIltSSKUR  SCPEfth'IClEL  DES  PUALASCES  OU  PERFORÉ  (  llg.  S7,  lO;  90,  IC). 


Synotiymie  î  Fémoro-plialyngieu  (Gii\),  —  U  est  reprcsenlê  cWi  rhomine  pnr  ïc  plantaire  gi'«le  «1  le 
cgurl  flécliLssgur  cûiiimiiii  urleib  uu  Sü  ceâ  U  eux  muscles  se  suiidiiiiL  bout  à  IjumIi  üuds  la  pltipîirt 

des  ma  m  miré  l'es,  pout'  D^eii  fomicr  rpi'im  seiiU 


Forme,  Structure.  —  Le  [>firforé  ilu  membre  postérieur  ne  représente  eu 
réalité  qu’une  Itingue  corde  tendineuse,  charnue,  légèrement  rcnlléc  et  fusiforme 
dans  son  cinquième  supérieur,  (jui  forme  le  corps  du  muscle. 

Origine.  Trajet  et  rapporta.  Terminaison.  —  U  [ii  end  sou  origine,  par  sou 
extrémilé  supérieure,  dans  le  fond  de  la  fosse  sus-comlyliennc;  puis  il  descend  , 
compris  entre  les  jumeaux  et  imiinemcnt  accolé  à  l’exterjic,  stir  la  face  postérieure 
de  rarticulation  fémoro-tihiaie  et  sur  les  trois  muscles  jambiers  postérieurs  pro¬ 
fonds.  Arrivé  vers  rexlrémiié  inférieure  des  ventres  clianius  du  bifémoro-cal- 
canétm  ,  il  devient  exclnsivemetil  tendineux  et  s’unit  élruilemenl  à  la  lanière 
(Ibreiise  (|ni  renforce  la  corde  du  jarret.  Il  se  tlégage  cnsniie  de  ilessou.s  les  ju¬ 
meaux,  se  place  au  côté  interne  de  leur  tendon  ,  puis  à  sa  face  postérieure,  et 
gagne  ainsi  le  sommet  du  calcanéum.  Là,  il  s’élargit  de  manière  à  former  une  ca¬ 
lotte  fibreuse  tapissée  par  une  vaste  synoviale  vésiculaire,  et  moulée  sur  la  région  tout 
à  fait  ])osiérîeiire  de  celle  éminence  osseuse,  qu’elle  enveloppe  complélenieiu,  pour 
se  fixer  sur  ses  parties  latérales  et  se  réunir  à  la  brick*  ca’caiiéeniie  de  l’aponévrose 
jambière.  De  rc  point,  le  tendon  du  perforé  sc  prolonge  derrière  celui  du  perfo¬ 
rant  jusqu'à  la  face  postérieure  de  la  deuxième  (tlialange,  où  il  se  termine,  en  .se 
compüiiani  exactement  coniinc  le  muscle  analogue  du  membre  antérieur. 

f  sages.  —  Ce  muscle  lléchit  la  deuxième  phalange  sur  la  piernière,  et  ccile-ci 
sur  le  inélacarpc.  Il  concourt  aussi  à  rextension  du  pied.  Mais  son  lûle  principal 
est  relatifs  la  station  ;  il  remplît  l’office  d’un  lien  mécauicjuc  ciiargé  de  faire  équi¬ 
libre  au  priids  du  corps,  en  s’opposant  à  la  fermeture  de  l’angle  du  jari'et  et  de 
celui  du  lïoulet,  le  fémur  étant  fixé  par  la  contraction  du  triceps  crural  et  des 
fessiers. 

Différences.  —  Chez  les  /tuminants  cl  les  J^achijdennes,  le  corp.s  charnu  de 
ce  muscle  est  plus  épais  que  dans  les  Solipèdes.  — tlhcz  les  CVirnassfm,  ce  corps 
charnu  est  prismatique,  volumineux  et  tout  à  fait  confondu ,  dans  ses  deux  tiers 
supérieurs  au  moins,  avec  le  jumeau  e.\lerue  ;  ces  deux  muscles  ont  donc  une  ori¬ 
gine  commune.  Le  tendon  est  qiiadrîfurqué,  comme  au  memhre  antérieur  ;  il 
prèseiileàsa  surface,  im  peu  avant  sa  division  ,  plusieurs  minces  hainleleiies  iniis- 
cuieuses,  traces  de  la  portion  charnue  du  muscle  court  lléchisseur  commun  de 
riiomme.  Plusieurs  de  ces  bandelettes  vieiineiU  du  tendon  perforain  ;  loiilcs  se 
portent  sur  les  quatre  branches  terminales  du  muscle. 

i"  Poplité  (  fig.  90,  12). 

^sWitottymie  :  Aliiiucleui‘  de  Iti  janilic  (^nunrgclsit)*  —  reiiiùi‘U'ti]>îh]  uldjtpjt  {Gïr.), 


Silnatian,  /Jireciion.  Forme.  Structure.  —  Situé  derrière  le  tibia,  en  dessous 
de  rarticulation  fémoro-tibiale,  ce  muscle  est  olilifjue  de  liant  en  bas  et  de  dehors 
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Cil  tlctlajis,  coiirl  ci  iriaiiouliiii'c  ,  leiuliiicux  à  küii  angle  cvicnie  ol  siipén'cnr,  cl 
formé,  dans  le  reste  de  son  éiciidue,  de  faisceaux  chaniiis  rayonnés,  d’aiilani  iiliis 
longs  qn'ils  soiii  plus  inférieurs. 

Attaches.  — »  1“  Dans  la  plus  inférieure  des  deux  fossettes  creusées  en  dehors  du 
condyie  externe  du  fémur,  par  son  tendon  [orujim).  —  2“  Sur  la  surface  triangu¬ 
laire  supérieure  et  postérieure  du  cor[)s  du  lihia  ,  [lar  rextrémité  inférieure 
de  ses  faisceaux  cliarinis  [terminaison), 

Jtapports.  —  Kii  ai  rière,  avec  les  jumeaux  et  ieperfoi'é.  lin  avant,  avec  le  liga¬ 
ment  postéi  ieur  de  rarticulaiion  fémoro-tibiale  et  les  vaisseaux  pofilités.  En  dehors, 
avec  le  llécinssenr  oblique  et  le  néchisseur  profond  des  ptialangcs.  Eu  dedans, 
a\ec  le  demi-iendinetix  et  l'aponévrose  jambière.  Le  lendon,  caché  à  son  origine 
sous  le  ligament  fémoro-tibial  externe,  glisse,  par  sa  face  profonde,  sur  le  contour 
du  ménisque  externe,  et  sur  la  partie  [lostérieure  de  la  facette  externe  du  tibia. 

Usu(j€s.  — 11  fléclut  la  jambe,  et  lui  iniprimc  un  léger  mouvemetitde  rolatioii 
de  dehors  eu  dedans. 


.  5®  I'léchissedb  rnoFOSO  des  pualanges  ou  petifouast  (Dg.  87,  8;  90,  14), 

SytxQiiymit  :  Tibiii-|ib^iungiOE]  (  Gir, )»  —  J^imLier  pQStcrieiir  et  long  flcchisseur  üu 
rhomine. 


urleii  chef 


l* tendue.  Situation.  Direction,  Composition.  —  Étendu  de  rextrémité  supé¬ 
rieure  de  la  jambe  à  la  Iroisièiiie  plialangc,  situé  derrièi'e  le  tibia  elle  pied ,  dont  il 
suit  la  direction,  ce  muscle  se  compose  d’un  corps  charnu  et  d’un  tendon. 

Forme ^  structure  et  attaches  du  corp.s  charnu. —  Le  corps  charnu ,  éjiais  et  [jris- 
luatique  ,  est  iucomplélemeut  divisé  en  deux  purliuus  ;  ruue  iiUenie  (1)  ;  l’autre 
externe,  beaucoup  plus  volumineuse  (lue  la  première  (2).  11  est  fixé  :  1“  à  la  face 
|)üslérieure  du  tibia  sur  les  empreintes  linéaires  qui  occu])ent  la  surface  triangu¬ 
laire  itiférieure;  2“  à  la  tubérosité  externe  et  supérieure  du  môme  os;  3“  au  péroné; 
h"  au  ligament  inter-osseux  qui  nuit  cet  os  au  tibia. 

Trajet  et  attaches  du  tendon.  —  I.c  tendon  commence  au-des.*<us  de  rexirémilé 
inféj'ieure  du  tibia,  et  est  double  lui- même  à  sou  origine,  le  plus  orclinaireiueiil, 
cliaque  portion  charnue  étant  suivie  d’une  portion  tendineuse,  dont  le  volume  est 
proportionné  an  sien  propre.  La  corde  miiqne  résultant  de  la  réunion  de  ces  deux 
tendons  primitifs  s’engage  dans  la  coulisse  formée  par  la  face  itilcrue  du  calca¬ 
néum,  et  s’y  trouve  niaiiitenne  par  imearcade  libreuse,  qui  iraiisfonnc  culte  coulisse 
eu  une  gaine  complète  dite  </aine  tarsienne  ;  elle  glisse  à  l'intérieur  de  celte  gaine, 
au  moyen  d’une  synoviale  vaginale  trè.s  étendue,  laijneile  remonte  sur  le  ligament 
postérieur  de  l’articulation  libio- tarsienne,  et  se  [uolonge  iiiféricurcmetU  juscju’an- 
dcssiis  du  tiers  moyeu  de  la  région  mélatarsiemie.  Le  tendon  du  perforant  descend 
ensuite  vetiicaleiiienl,  deiTièrc  le  ligament  suspensenr  du  lioulel,  l'uçoit  de  ce  liga¬ 
ment  une  bride  de  renforcement  analogue  à  celle  du  membre  de  devant,  inai.s 
moins  voluniineuse,  traverse  ratmeau  du  perforé,  s’iiitléchil  avec  ce  muscle,  sur  la 
coulisse  grande  sésamoïdicnne,  glisse  sur  la  poulie  d(*  renvoi  de  la  deuxième  (dnilaiige 


(1)  Juinliier  postérieur  île  I  tianime. 

(2)  IVrfüraiil  de  riioniiiie. 
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Pt  sur  le  pciii  sésainoüle,  s’épanouit  mm\(^  tipo)iêi'r()se  fttftnlûh'c  |)(îitrviic  truiip 
gaîne  de  |■ell^cH■cemClU  plialatigientie  ,  et  se  termine  enliii  à  la  crête  semi-lunaire 
lie  rosthi  pied.  Ce  tendon,  à  partir  du  tarse,  se  comporte  donc  exactenicnt  corniuc 
celui  du  membre  antérieur. 

Jkipports.  —  lin  dehors,  avec  l’exieitscur  latéral  des  phalanges,  le  soléaire  cl 
l’aponévrose  jambière.  En  dedans,  avec  cette  même  a])onévri>se  et  te  néchissciir 
obli(|uc.  En  arrière,  avec  le.s  jumeaux,  le  )ieiTüré  et  la  bride  de  retiforcemeiUde  la 
corde  du  jarret,  lin  avant  avec  le  tibia. 

f 'sages.  —  Ce  muscle  flécliil  les  phalanges  les  unes  sur  les  autres  et  sur  le  uié- 
talarsc.  Il  peut  aussi  étendre  le  pied  eu  pressant,  lors  de  sa  contraction,  derrière 
rarlicnlaiion  tibio-tarsieuiie.  De  plus,  sou  lejidon  agit  pettdanl  la  station,  comme 
corde  de  suutènemeni,  à  regard  des  phalanges  et  de  l’angle  articulaire  du  boulet. 

Üii-'FÉnEisCES-  —  Iluminants.  — -  La  portiou  du  muscle  qui  représente  le  jani- 
bier  postérieur  est  mieux  isolée  (jiic  dans  les  Solipèdes,  cl  se  trouve  logée  dans  nue 
dépression  de  la  portion  priiici])alc;  on  la  suit  très  bien  jusqu’à  la  tubérosité  externe 
cl  supérieure  du  tibia,  où  elle  prend  sou  origine.  Le  tendon  iiediirèrc  point  de  celui 
du  membre  anterieur  ;  mais  les  brides  (pii,  de  la  région  méialarsicuuc,  descendeiil 
derrière  les  talons,  pour  se  confondre  avec  les  deux  branches  terminales  de  ce  ten¬ 
don,  sont  beaucoup  moins  fortes  que  les  brides  scinblabies  de  la  région  nicta- 
carpieime. 

rm-nassiers.  ~  Le  tendon  terminal  sc  divise  en  quatic  ou  cinq  branches,  une 
pour  chatpic  doigt. 

\.c  Jui/ibier  /mtéi'teur  liG  s’unit  point  iriférieuremeul  à  ce  tendon  et  constitue 
nu  petit  muscle  parfailcmciU  distiiici  situé  entre  le  fléchisseur  profond  et  le  lléchis- 
seur  oblique  des  phalanges.  Formé  d’un  corps  charnu  très  faible  et  d’un  tendon 
long  cl  grêle,  ce  muscle  [ircnd  son  origine,  par  l’extrémité  supérieure  du  premier, 
en  haut  du  péroné  et  de  la  face  postérieure  du  tibia.  Le  tendon  s’accole  à  celui  du 
lléchisscur  oblique,  cl  s’engage,  avec  lui  dans  une  coulisse  de  glisseiiiciU  que  pré- 
sctKccu  arrièiect  eu  dedans  rextrémiié  inférieure  du  tibia.  Enveloppé  d’iiiie  syno¬ 
viale  vaginale  propre  à  sou  passage  dau.s  cette  coulisse,  ce  tendon  se  dégage  bientôt 
[Huir  passera  la  surface  libre  du  ligament  tarso-métatarsien  poslérîeur,  et  se  con¬ 
fondre  avec  ce  ligament,  vers  le  milieu  de  la  hauteur  du  tarse. 

G’  Fléchisseur  oblioci:  des  phalasges  (fig.  90,  13). 

^SyttQtnmic  :  PeVon  (Gir.),  —  Lon^  flccliîsiiciir  tonimtin  deç  arleîls  clicz  rbonnue. 

Situation.  Direction.  —  Muscle  situé  en  arrière  du  tibia,  entre  le  poplité  et  le 
perforant ,  dans  une  direction  légèrcniciU  oblique  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en 
dedans. 

Fonne.  Structure.  — Il  sc  compose  d’un  corps  charnu  fusiforme,  entrecoupé  de 
(piclques  intersections  (ibreuses,  et  d’un  tendon  funiculaire,  qui  succède  à  l’extré- 
miié  inférieure  du  corps  charnu. 

.\/tacftes.  —  L’(*xiréniilé  siqiérieiirc  de  celui-ci  se  lixe  en  arrière  de  la  tubéro¬ 
sité  f'Xiortiedn  tibia  (or /rti'ne). — ^Le  tendon  s’unit  par  son  extrémité  inférieure  à  ce¬ 
lui  du  i»erforam,  vers  le  tiers  suiiérieur  de  la  région  rnétatarsienuc  {fertnittaisuit). 
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KfilijiOfts.  —  Le  Clirps  chai'iiii  l'cpoutl  :  en  avaiiL  «l'i  pciïorant  ,  au  cl  à 

l’arlcrc  libialc  posléiàcurcj  eu  arrière,  aux  jiuncaux  cl  au  perforé.  —  Le  Iciulon,  logé 
d’abortl  dans  uue  gouttière  uiusculeusc  ipiî  lui  est  fournie  par  le  perforant,  cl  re¬ 
couvert  par  l’aponévrose  jambière,  s’engage  ensuite  dans  une  gaine  llexucuse  silaOe 
au  côté  interne  du  tarse,  et  dont  l’origine  est  forincc  par  la  coulisse  qtii  contourne 
en  arrière  la  tubérosité  inférieure  cl  inleruedu  tibia. 

Usa<jes.  —  C’est  un  congénère  du  flécliisseur  profond. 

§  IV,  ' —  Musdos  du  pied  posiérîeur. 

Cheval,  Ane.  illiili't.  — -On  Iroine  clicz  ces  animaux:  1“  deux  (lymbricatLc  q\ 
deux  intcr-nsmtx,  qui  réj>ète!it  ceux  du  membre  de  devant  ;  2”  nu  nuiscle  par¬ 
ticulier  décrit  par  les  aulenrssous  le  nom  de  pf'dimx. 

i*(}dienx  {torso-prf'-pltoluntjien^  Cir.).  —  C’est  un  petit  faisceau  rubané,  situé 
en  avant  du  métatarsien  [trincipal  sous  les  extenseurs  des  phalanges  ;  attaché,  par 
son  extrémité  inférieure,  sur  la  face  ituenic  du  tendon  conimim  à  ces  deux  mus- 
cle.s  ;  fixé  par  en  haut  à  rextrémité  tiiférieurc  du  calcanéum  ;  concourant  â  l’exten¬ 
sion  dn  doigt. 

Bcjpuf.  Mouton.  Chèvre,  —  Le  iifkUcttx  Ic  sciil  uiusciedc  la  région  du  pied 
que  l’on  rencontre  dans  les  /fwwôionfs.  Il  s’attache  infériciircinciit  sur  le  tendon  de 
rexleiisenr  comnuui  cl  sur  celui  de  i’exteiiseur  propre  du  doigt  interne. 

Pore.  — Cet  animai  possède  :  un  muscle attaché  par  en  l)as  sur  les 

deux  branches  de  l’extenseur  commun  destinées  aux  grands  doigts  j  2“  quatre  inter- 
(meux  luétdtfirsienSy  tjui  ne  semblent  point  diiférer  dans  leur  disposition  générale 
des  inter-ossenx  métacarpiens. 

Chien  et  ciiat.  — Chcz  tes  Comn^sicrs,  il  existe  dans  la  région  du  pied  pos¬ 
térieur  : 

1“  Cil  niu.sclc  pédieux,  formé  do  (rois  faisceaux  (fui  prennent  leur  origine  soit 
à  rextrémité  inférieure  du  calcanéLim,  soit  sur  les  gaines  tendineuses  du  pli  dn 
jarret,  et  qui  se  termineiil  sur  les  deuxième,  troisième  et  (fuatrième  doigts,  par  de 
pclils  tondons  réunis  aux  branches  de  l’ex tenseur  commun. 

2”  Les  languettes  musculeuses  annexées  au  tendon  du  perforé,  traces  de  la  |)oi'- 
lion  cliaruue  du  comi  fJéc/nsseur  commun  des  orteils  de  l’homme. 

3”  Cil  accessoire  du  loufj  fléchisseur  commun  ou  du  pcr(oi'ont,  muscle  petit  et 
avorté  qui  commence  en  dehors  du  tarse,  et  se  termine  par  une  aponévrose  fort 
délicate  sur  la  face  postérieure  du  tendon  perforanl. 

lv°  IJcnx  ou  trois  bandeleitcs  pâles  et  rudimentaires,  situées  en  dedans  du  tarse 
cl  près  du  pouce.  Ce  sont  le.s  vestiges  des  7uuselcs  propres  au  gros  orteil  de 
riiomme. 

5*  Cu  adducteur  du  petit  doigt,  muscle  mince  et  allongé,  se  portant  oblique¬ 
ment  du  ligament  larso-inétatarsien  iioslérieur  an  côté  interne  de  la  première  pha¬ 
lange  de  ce  doigt. 

(>”  Oualrc  iiifcr-üsscux  métatarsiens,  ressemblant  aux  muscles  analogues  de  la 

»s 

région  métacarpienne. 

7“  Des  lomhricaux  semblables  à  ceux  dti  membre  antérieur. 
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DES  MUSCLES  CHEZ  LES  OISEAUX. 


On  rciiüuvc,  dipz  les  oiseaux,  la  pliipari  des  muscles  que  nous  venons  de  dé¬ 
crire.  SculeineiH  ils  soin  a[ipropriés,  par  leur  forme,  [cur  volume,  leur  compHca- 
lioii,  etc.,  à  la  confonnaiiou  particulière  du  squelette  de  ces  animaux. 

Hiilrepreiidre  dans  cet  ouvrage  esseniicllement  pratique  la  description  siiéciale 
de  tous  ces  organes,  ce  sciait  manquer  le  but  (jue  nous  nous  sommes  proposé. 
Aussi  nous  lîornerAiis-iioiis  à  traiter  les  points  suivants,  les  seuls  qui  |)réscutont  de 
l’intérêt,  au  point  de  vue  de  la  mécanique  animale  : 

1"  fies  tendons.  —  Les  tendons  des  oiseaux  présentent,  dans  le  membre  infé¬ 
rieur  et  à  rextréniilô  de  l’alie,  des  ossilicalious  pins  ou  moins  étendues  sur  leur 
IrajeL  (icitc  transformation  du  tissu  fil>reuxdes  muscles  n’est  point  un  elfet  sénile, 
car  on  la  remarque  déjà  chez  les  animaux  fort  jcmics.  Kii  enlevant  aux  cordes  len- 
ditieuses  la  [>lus  graiule  partie  de  leur  souplesse,  elle  leur  donne  san.s  doute  une 
|)lus  grande  lénaciié,  et  leur  permet  de  transmettre  d’une  manière  plus  intégrale 
aux  Ictier.s  osscmix  l'action  des  puissances  musculaires. 

On  observera,  du  reste,  que  l’ossification  partielle  des  tendons  ne  survient  ])as 
exclusivement  dans  les  incinbres  :  il  n’est  pas  rare  de  la  rencontrer  dans  d’autres 
régions  encore;  et  nous  citci’ous,  en  [)remièrc  ligue,  le  cou  des  Échassier.s.  On  con¬ 
serve,  au  cabinet  des  colleciioiis  de  l’ccolc  de  Lyon,  le  squelette  d’un  Iiéron  qui 
pré-sentc  an  plus  haut  degré  celle  particularité  ;  les  vertèbres  cervicales  de  cet 
animal  sont  hérissées  d’ime  multitude  de  .stylets  osseux  filiformes,  tous  dirigés  eu 
arrière,  lesquels  stylets  proviennent  de  rossificalion  des  fibrilles  tendineuses  an¬ 
nexées  aux  muscles  de  la  région  cervicale. 

2"  Des  musdes  (lectonmx.  —  Les  deux  snonvemeuls  alternatifs  qui  produisent 
le  vol,  c’est-à-dire  l’abaissement  et  l’élévation  des  ailes,  étant  dus  à  l’action  des 
pectoraux,  ces  muscles  méritent  tinc  meiilion  toute  s|)éciale. 

pectorui  stipin'ficiel  ou  tjrand  pcefomi,  «  qui  à  lui  seul  pèse  plus  que  tous 
les  autres  muscles  de  l’oiseau  |)ris  ensemble,  s'aliachc  à  la  fourebette,  à  la  grande 
crête  du  sternum  et  aux  dernières  côte.s;  il  s’insère  à  la  ligne  à[u‘c  très  saillante  do 
rhnniériis,  (',’cst  par  sou  moyeu  que  les  oiseaux  donnent  les  violents  cmqts  d’ailes 
nécessaires  pour  le  vol.  » 

Le  pectoral  profond  ou  petit  pectorid  est  «  placé  dans  l’angle  <pie  fait  le  corps  du 
sternum  avec  sa  crête  et  dans  l'intervalle  de  la  fourchette  et  de  l’os  coracoïde.  Son 
tendon  passe  dans  le  trou  formé  par  runlun  de  la  fourchclle,  de  l'os  coracoïde  et 
de  l’oino|)latc,  comme  sur  une  poulie,  et  s'attache  aU’ dessus  de  la  tête  de  rimmérus 
qu’il  relève.  C'est  au  moyen  de  celte  disposition  de  poulie  que  la  nature  a  pu 
l'iaccr  ainsi  un  relevenr  à  la  face  inférieure  du  tronc  et  abaisser  d'autaul  le  centre 
de  gravité,  .sans  quoi  l’oiscan  aurait  été  exposé  à  culbuter  en  l’air.  »  (Cuvier, 
Ixçons  d'oiHitoiitte  etnuparée ,) 

Cuvier,  snivaiu  la  noinenclaturc  de  A'icc|-d’Azyr,  apjielîe  ce  dernier  muscle  pec- 
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tornl  ititii/eit,  fl  il  cioiiiif  Jn  ihjih  iU'  ptc/ortil  à  tin  faiacLMii  It'iani^tilüii'o  t{UÎ 
]Kii‘i  (le  l’angle  latéral  du  stcriiiim  et  de  la  hase  de  l’os  coracoïde,  pour  se  porter 
sous  la  tète  de  riuiniérus.  Ce  muscle  n'appartirut  pas,  selon  nous,  à  la  région  pcc- 
loralo,  inait  I  celle  de  répaiilc,  et  nous  le  considérons,  avcc.l.-V.  Meckel,  comme 
le  cnracO'liuméral  qw  a  siii\i  l’apopliese  coractiïde  dans  son  dévcloppcrneiil  {1}. 

3®  /)u  (liapfn-agmc.  —  «  J^taus  les  oiseaux,  le  diaphragme  alTectc  utic  disposition 
si  dinrérentc  de  celle  qu’on  observe  dans  les  vertébrés  supérieurs,  que  son  existence, 
tour  à  tour  constatée  cl  méconnue,  admise  et  réfutée,  est  encore  probléniatitpic 
anjourd’hul  pour  un  grand  iiombie  d’anatomistes;  cc[)endant  ce  muscle  existe,  et 
son  développenient  est  eu  parfaite  harmonie  avec  rimportance  de  ses  fonciiotis. 
Deux  plans  le  composent;  confondus  à  leur  point  de  départ,  a.'S  plans  s’isolent 
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bionlût  pour  suivre,  run  une  direction  li'atisvcrsalc,  l'autre  iincKiireclion  oblique  : 
le  plan  transversal,  de  fortne  triangulaire,  se  porte  borizonlalcmcnldcs  côtes  droites 
aux  côtes  gauches  cii  s  a|)piiqiianl  sur  la  face  îtiféricurc  des  potnuons  ;  l<î.  plan 
oblifjne,  saillant  en  avant,  concave  en  arrière,  s’étend  de  la  face  dorsale  du  rachis 
au  stcrmuii  cl  divise  la  cav  ité  fin  tronc  en  deux  cavités  secondaires,  le  thorax  et 
l'abdomen. 

»  Dans  les  oiseaux,  coinmc  dans  les  niammifères,  le  diafdiragme  est  doue  appelé 
à  remplir  deux  usages  priiici[)anx  ;  seulemcnl,  pour  rénltscr  cette  double  desti¬ 
nation,  dans  les  premiers,  il  a  été  en  quei(pîc  sorte  dédoublé.  Loin  d’étre  privés 
de  ce  ninscle  ius|>iralciir  on  de  le  posséder  à  un  degré  rndtmcnlaire,  les  oiseaux 
sont  donc  réellement  (lourvus  de  deux  diaphragmes  : 

»  t"  D’im  fiidjihnKjiue  jutlmonaire  (pii  [vréside  à  la  dilatation  des  poumons  ; 

»  12"  D’nn  t! iaphvQffvw  tharficn-abdomiml  <]ui  cloisonne  la  gi'nndc  cavité  dii 
tronc,  et  concourt  à  t’aspirai  ion  de  l'air  almus[}hériqiTc  en  dilatant  de  vastes 
réservoirs  aériens  adossés  à  sa  face  antérieure. 

<i  De  cos  dctix  [vtaiis  musculaires,  le  premier  a  j>oiir  atialoguc  dans  rhonitiic  et 
les  mammifères  tonte  la  partie  du  diaphragme  qui  s’insère  au  slermim  et  aux  côtes, 
le  second  rcpi  éseule  maiiifeslemeiil  les  piliers  du  diaphragme,  » 

dette  description,  empruntée  à  l’onvragc  d’un  oljservatciir  aussi  coirciencieiix 
<pi’liabile,  M.  Sajvpcy  (*.2),  donne  une  idée  parfai le incnl  exacte  de  la  riisposiiion  du 
muscle  auquel  elle  s'a[>|)li(pie. 


[1)  K.  ticutTi'ii)  SaitiL-liilairc,  (Juiis  si>it  tnciiioiro  sur  tes  os  du  sterntnn  (voy.  Vh'doM>phie 

uualomlque,  t.  t,  [)■  comparant  tes  inusetes  pectoraux  des  poissons  a  ceux  des  oiseaux, 
ettiploic  égateiiient  la  iiompiiclaiurc  de  Vîctt-d’Azyr,  et  recofitiaii  aussi  trots  pectoraux.  Nous 
ne  croyons  pas  cepenclaot  être  en  contradiction  tlagrante  avec  le  grand  maître  qui  a  posé  les 
règles  à  suivre  pour  les  dètermioa lions  d'organes;  car  il  a  borné  sa  comparaison  aux  deux 
classes  de  xci  icbrcs  qu’il  avait  princijtatement  en  vue.  S'il  l'eût  étendue  aux  inamtnifères, 
s’il  i‘ûl  rccherebé,  chez  ces  animaux,  l’analogue  de  ce  pelit  ngptoi»«iy-4mit  la  délcrnunation 
est  litigieuse,  ill’ci'it,  comme  nous,  trouvé  dans  la  région  pas  dans  la  ré¬ 

gion  sternale. 

(2)  Traité  d'ountomie  rfescrqdâ'e,  t,  I,  p.  l'JT. 
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APPAREIL  1>E  LA  UlCiiKSXIOjM. 


CHAPITRE  PREMIER. 

tONSlDÉIÏATIÜNS  GlÎNÈnALLS  SUR  l’aPI‘\UE1L  DE  LA  DIGESTION. 


Nous  venons  de  considérer  i'tiiumai  coinine  une  niacfiine  composée  de  divers 
leviers  et  susceptible  de  divers  inoiivemeuts.  Or,  on  conçoit  sans  peine  <|iie  ie  jeu 
de  celte  jnachjite  détermine  dans  les  organes  dont  elle  e.st  forjuée  l’usure  oti  la  dé¬ 
composition  de  leurs  molécides  consiitna  nies.  Ces  ressorts  ou  ces  rouages  animés 
exigent  donc,  pour  leur  entretien,  l’appoiT  incessant  de  nouveaux  matériaux  destinés 
h  réparer  leurs  perles  coniiuuelies.  IJe  là  la  nécessité,  jiour  les  animaux,  de  pren¬ 
dre  des  descpieîs  ils  extrayenl  les  princi()es  réjiarateurs  qui,  répartis  en¬ 

suite  dans  tous  les  organes,  .sont  assimilés  à  la  substance  propre  de  ces  organes. 

I/appareil  dans  lequel  s’opère  ce  travail  de  préparation  et  d’absorption  de  la 
matière  organisable  est  ['(ippm'eil  digestifs  ruu  des  plus  importants  paijni  ceux 
que  nous  verrons  successivement  venir  compliquer  et  perreclionner  la  iiiacliinc 
animale. 

Cet  appareil  ne  constitue  pas,  à  proprement  parler,  un  caractère  cssentielîcmeii 
distinctif  de  ratiimalité,  puisqu'il  y  a  des  animaux  sans  cavité  digestive;  mais  c’est 
à  coup  sûr  l’im  de  scs  attributs  les  pins  saillants,  car  les  exceptions  doiii  nous 
parions  sont  fort  peu  nombreuses.  Considéré  cliez  les  vcrlébiés,  il  représente  un 
long  tube,  le  plus  souvent  replié  maintes  fois  sur  loi-méme,  renlléde  distajice  en 
distance,  cl  pourvu  sur  son  trajet  de  plusieurs  organes  appendiculaires  qui  sont, 
pour  la  plupart,  de  nature  glanduleuse.  Ce  tube  jiarcourt  ie  corps  de  l'animal  dans 
tonte  sa  longueur,  et  s’ouvre  à  l’extérieur  par  deux  orilices,  rini  servant  à  l’iniro- 
ductioti  des  aliments,  l’autre  à  l’expulsion  du  résidu  de  la  digestion;  c'est  aux  deux 
cxlrcmiiés  du  canal  alimentaire  (|ue  ces  ouvertures  se  trouvent  pratiquées. 

La  conforjnaiion  de  cet  appareil  n’est  jias  ideniiqiiemeiU  la  même  cliez  tons  les 
individus  de  rcmbranchemeot  des  venébrés  ;  elle  présente  au  contraire  des 
variétés  fort  nombreuses,  en  rapport  avec  les  liabitudes  cl  le  genre  de  vie  de  ces 
individus.  Aussi  son  étude  est-elle  doublement  inléres.Haote  :  au  point  de  vue  de 
la  zoologie  pure,  et  h  celui  do  l'iiygiène  véiéj  înairc,  ([ui  lire  de  cette  étude  de  pré¬ 
cieuses  indicatioEis  pour  ie  régime  des  animaux  domesti(iucs. 

idais  celle  diversiiéde  caractères  tie  suffit  pas  pour  établir  des  limites  bien  tran¬ 
chées  entre  les  conformaiions  qu’elle  distingue.  Il  n’y  a  elTeciiveinejit  qu’une 
forme  type  pour  l’appareil  digestif,  et  c’est  le  même  pi  incifie  qui  a  présidé  à  sa 
création  dans  la  série  tout  entière.  Ainsi,  quel  que  soit  le  vertébré  que  l’on  consi- 
dèr  e,  son  tube  alimentaire  sera  composé  d'une  suite  de  cavités  rciitlées  ou  lubuli- 
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formes,  qui  se  succèdent  d’aA'atu  en  arrière  dans  l’ordre  suîvaiil  :  la  IVi/  - 

i'ih'Q-bfittchc,  V œsojihage t  Vç^tomM  cl  \{n{e$fin. 

(le  syslèiiie  de  caviiéssc  divise  pliysiologiquctneiil  eu  deux scclioiis  jïrit)ci[)aies  : 
la  première  comprend  la  bouche,  l’arrière^bouclic  et  l’üïso)>hage,  c’esl-à-dirc  les 
ct)tn|)arliments  <l;uis  lesquels  s’opèrent  les  actes  digestifs  dits  préparateurs,  parce 
f|u’ils  jtrtgKncnt,  en  effet,  les  alijncnts  à  subir  les  modifications  qui  constiiuenl  les 
pliéiiuinèiie.s  essentiels  tic  la  digestion  ;  la  seconde  section  est  formée  par  l'estomac 
cl  l'intestin,  où  s’accomplissent  ces  derniers  pliéiiomêiics. 

(ibacuiie  de  ces  deux  sections  est  pourvue  sur  son  trajet  d’organes  annexes  qui 
sont  chez  la  plupart  des  vertébrés  :  les  glandes  salivaires,  pour  les  cavités  de  la 
picmièrc  catégorie  ;  le  foie,  le  pancréas  et  la  rate,  pour  celles  de  la  seconde. 

En  considérant  la  posiliun  générale  de  ces  diverses  parties,  pritictpalemenl  dans 
les  mammifères  et  les  oiseaux,  on  trouve  que  la  pi  etnière  section  du  tube  digestif 
cl  ses  organes  apjicndiculaîres  sont  logés  sous  la  mftcboir  c  supérieure  et  la  liasc  du 
crâne,  cl  sous  la  portion  cervico-thoracique  de  la  colotmc  vertébrale,  La  seconde 
section  occupe,  avec  ses  annexes,  la  grande  cavité  abdotiiinalc, 

(jhez  l’bomnic ,  ces  deux  sections  sont  distinguées  en  sns-dinphragmaliqve  eX 
sous-diaphragmatique,  à  cause  de  leur  situation  par  rapport  au  diaphragme. 

Ou  pourrait  encore  appeler,  en  raison  de  leurs  usages,  les  parties  constituantes 
de  la  première  organes préparatenrs  de  l' appareil  digestif,  et  les  autres, 

ou  celles  de  la  portion  abdominale,  organes  essentiels- 

Si  l’on  jette  un  coup  d’oeil  d’ensemble  sur  la  structure  du  canal  allinenlairc,  on 
rccunnati  dans  les  parois  de  ce  conduit  trois  membranes  principales,  des  vaisseaux 
et  des  nerfs, 

La  membrane  la  plus  Interne  a  reçu  le  nom  de  membrane  nmpieuse ,  à  cause  du 
mucus  qui  recouvre  constamment  sa  surface  libre.  Cette  membraue  [uésenie  la 
même  lextiiro  ([ue  la  peau,  et  se  continue  avec  celle-ci  vers  les  ouvertures  exté¬ 
rieures  du  tube  digestif;  aussi  l’a-l-on  appelée  peau  intérieure  on  peau  rentrée, 
Comme  le  léguineul  externe,  elle  couqu'end  une  partie  profonde  on  le  derme,  et 
une  pellicule  superficielle  généralement  Inrl  mince  et  tout  à  fait  inci’lc,  qui  consii- 
lue  Vépiderme  ou  Vépithélium.  Sa  surface  libre  est  hérissée  de  petits  [vroionge- 
incnls  très  variés  dans  leur  forme  et  leur  volume,  et  désignés  sous  le  nom  de 
villosités  on  popilies:  elle  est  criblée  d’une  multitude  il’orifices,  souvent  microsco¬ 
piques,  qni  i)énèlrenL  dans  les petits  orgauc,s  creux,  simples  ou  ramiliés, 
placés  dans  l’épaisseur  même  du  derme  ou  immédiatement  au-dessous  de  lui. 
Quant  à  la  surface  extérieure,  elle  est  doublée  par  une  lame  tic  tissu  cellulaire  con¬ 
densé,  décrite  par  beaucoup  d’auteurs  sous  le  nom  de  mcinhrastr  fibreuse,  et  cliar- 
gée  d’unir  la  jmi:|neuse  à  la  mctnbranc  inoyenne. 

Ctllc-ci  c.st  de  naUtro  musculeuse.  C'est  elle  qui,  par  sa  contraction,  force  Ic.s 
aliments  à  cheminer  de  l’ouverture  antérieure  à  l'ouverture  postérieure  du  tube 
digestif,  A  l’origine  de  l’appareil,  cette  incinbrasic  est  formée  par  des  muscles 
rouges  et  volontaires,  c’est-à-dire  tics  muscles  de  la  vie  aiiimak’.  Uaiis  l’aîsojthage, 
les  fibres  qui  la  composent  sont  encore  rouges;  mais  leur  contraction  est  involon¬ 
taire.  Quant  aux  libres  coutractiles  répandues  autniir  de  la  iiniqiietise  stomacale  et 
intestinale,  elles  ressemblent  à  celles  tJe  l'œsopliage  par  leurs  prO|iriété.s,  c  esl'à- 
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(lire  ()ii’elleij  entrent  enjeu  sans  que  la  volonté  ait  besoin  (rintervenir  ;  mats  elles 
en  clitTèrcnl  esseniiellcnienl  par  leurs  caractères  pliysiques  et  aiiatotniriuos.  (jes 
fibres  sont,  en  effet,  roses  ou  blancliâlrcs,  beaucoup  moins  volumineuses  que 
les  libres  rouges,  non  striées,  pourvues  sur  leur  trajet  de  noyaux  très  allongés,  et 
ciifin  plus  difïicilemenl  décoinjwsables  en  (ibrilles  primitives,  (^e  sont  ces  libres  ([ui 
ronstituent  |)rincipalcmcnl  les  nuisclesdc  la  \ie  organique  on  lesimtscles  viscéraux. 
Vers  ronveriure  postérieure  du  tube  digestif,  les  fibres  rouges  reparaissent  avec 
leur  caractère  de  contractilité  volontaire,  sous  forme  irtin  large  muscle  ammlairc. 

1.3  troisième  membrane  ou  la  plus  externe  n'est  ])as  répandue  sur  toute  l’élen- 
diic  du  tube  digestif;  elle  existe  seulement  dans  la  jjoriion  postérieure,  (l’est  une 
laine  séreuse  fort  mince  qui  tapisse  d'abord  la  cavité  abdominale,  et  se  rcjïlic 
ensuite  autour  des  organes  contenus  dans  celte  cavité,  pour  les  envelop|ier  d’une 
manière  pinson  moins  complète.  Mlle  a  donc  une  face  adhérente,  applicptée,  soit 
contre  les  parois  de  rabtlomen,  soit  sur  la  surface  externe  des  organes  abdomi¬ 
naux,  et  une  face  libre,  toujours  en  conlatl  avec  elIc-inOmc.  (lelle-ci,  recouverte 
d’un  épilliéliurn,  est  parfaitement  lisse  et  lubrifiée  par  de  la  sérosité  limpide  pour 
favoriser  le  glissement  des  parties  que  la  séreuse  tapisse. 

Les  organes  glandulaires  annexés  au  canal  digestif  proprement  dit  ne  sont  aulrc 
chose  que  des  dépciulances  de  la  nieinbranc  muqueuse,  comme  on  le  prouve  en 
histologie.  On  doit  les  considérer  comme  des  /b///cî(/cs  considéra hlenieni  déve¬ 
loppés,  cl  chargés,  ainsi  que  les  follicules  simples,  de  sécréter  les  Iluides  qui  par¬ 
ticipent,  dans  des  lîmite.s  (dus  ou  moins  éieiulues,  îi  raccotnptissement  de  la  fonc¬ 


tion  digestive. 


Quant  à  l’organe  glandiforme  désigné  sons  le  nom  de  raie,  sa  struclnre  tonte 
spéciale  ne  permet  pas  de  le  comprendre  dans  les  vues  générales  que  nous  expo¬ 
sons  ici  (1). 


ClUPlTUli:  H 
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Nous  étudierons  successivement  :  l’  les  organes  /tréparaleurs ,  c'est-à-dire  la 
bouche^  \fis  glandes  salivaires,  annexées  à  celte  première  cavité,  le  jdiargn.c  ou 
nrrière'bouche,  et  Vœsophage  ;  — 2“  les  organes  essentiels,  ou  Vestomac,  Vintestm^ 
et  leurs  mmejccsK/bie,  pancrwfs,  rate),  avec  la  cavité  (dnlDUiinnle,  qui  contient  et 
protège  CCS  organes. 


{1)  On  a  donné  ie  nom  de  r(.'S(?èm  (de  ewcor,  je  me  noui  ns}  aux  orî4àncs(pii  concourent 

lé  .Vjjtonclinofoj/e  (de  oîtXx-’/vîv,  viscères)  la  partie  de  1  anatoiiüe 


à  la  luitrilion;  et  l'on  a  appelé 
<|ui  traite  de  ces  orpancs.  l-a  .Spîflrte/iuolo.^tc  ainsi  enleiidiie  eompreiidrait  donc  l’étude  des 
appareils  di^oslir,  rc-Spiraloire ,  uriiiaîre  et  circiiUuuîre.  Mais  la  dcici'hdion  de  cc  dernier 
appareil  roni’.e  une  catégorie  à  pari,  désignée,  dans  le  langage  de  l’école,  sous  le  nom  d'.lHgrcio- 
logic.  IViin  nuire  ciilé,  plusieurs  auteurs  placent  en  Splnnelmologie  les  appareils  de  la  géné¬ 
ration  ;  d’autres  même  y  ajouleiit  les  appareils  ries  sens.  On  est  donc  loin  d  être  d’accord  sur 
lesliiniies  et  la  déliiiilion  de  lu  Splünchnologie  :  aussi  avons-iious  ern  devoir  négliger  celte 
expression  et  la  dislinelioii  qu'elle  étahüi. 
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UE  L  Al'l'AUElL  UJOESTIE  IHIEZ  Ltri  MAAlMll'EUES. 


Ain’.  1.  — 


ANES  l’IlEPAHATEURS  DE  L  APPAREIL  DlÜESÏIF. 


§  1.  — ~  J>e  lâ  bouche. 


La  bouche,  le  premier  vestibule  des  voies  digcsiives,  est  une  cavité  située  cntic 
les  deux  mâclioires,  allongée  suivant  le  grand  axe  de  la  tète,  et  percée  de  deux 
un  vert  mes  :  l’uiic  anterieure,  pour  l'introduciioii  des  aliments;  l’autre  postérieure, 
par  laquelle  ils  jjassent  pour  s’engager  dans  le  pharynx. 

On  doit  étudier  dans  la  bouche  six  régions  principales  ;  les  lèvres,  qui  cir¬ 
conscrivent  son  ouverture  antérieure  ;  2“  les  joues,  formant  ses  parois  latérales  ;  3®  le 
palais  ou  la  vuùle  palaiine,  qui  en  constitue  la  paroi  supérieure  ou  te  [ilatond  ; 
h"  la  lanyue,  appendice  musculeux  qui  occupe  sa  paroi  inférieure  ;  ô"  le  voile  du 
palais,  cloison  membraneuse  située  à  l’cxtrénuté  postérieure  de  la  cavité  buccale, 
qu’elle  sépare  du  pharynx,  et  concourant  à  former,  par  son  bord  inférienr,  Y isthme 
du  gosier,  ou  l’ouverture  postérieure  de  la  bouche;  6"  les  arcades  dentaires,  fixées 
sur  l’une  et  l’autre  mâclioires. 

Nous  considérerons  chacune  de  ces  régions  en  particulier,  avant  de  passer  à 
l’examen  de  la  bouche  en  général. 


PreporatioH.  —  L'ciispmblc  île  la  bouche  devra  être  exatiiltic  sur  une  coupe  a q té ro- posté¬ 
rieure  et  verticale  de  la  tète  disposée  comme  dans  la  Qgure  93. 

1*  Des  lèvres  (fig.  “2.  109). 


Le  sont  deux  voiIe.s  membraneux  et  mobiles,  placés  Turi  au-dessus  l’autre  au- 
dessous  de  l’ouverture  aiUéricnrc  de  la  bouclie,  qu’ils  circonscrivent.  Il  y  a  par 
conséquent  une  lèvre  supérieure  Cl  iiiic  lèvre  fufcrieurct  réunies  du  chaque 
côlé  par  une  commissure. 

(iliaque  lèvre  oiïrc  à  étudier  une  face  externe,  une  face  interne,  tin  bord  liltJ'c 
cl  un  bord  ad  lièrent. 

La  face  externe  e.st  convexe  et  présente  sur  une  ligne  médiane  :  dans  la  lèvre 
supérieure,  un  léger  relief  partagé  en  deux  lobes  laléi'anx  ;  dans  l’inférieure  et  tout  à 
fait  eu  arrière,  le  rcnllemeiu  impair  qu’on  appelle  la  houppe  du  inenton.  (jette  face, 
formée  par  la  peau,  est  garnie  de  poils  fins  et  courts,  parmi  lescpiels  on  remarque 
de  longs  crins  é)tais  et  rudes,  dont  les  bulbes,  iniplanlés  perpendrculairemcnt 
dans  le  (éguineni  cutané,  dépassent  la  face  profonde  de  celui-ci,  pour  aller  se  plon¬ 
ger  dans  le  tissu  niusciileiix  sous-jacent.  Ces  leniacules  piîeux  duiveiii  éire  consi- 
sidérés  comme  de  véritables  organes  de  lact,  car  plusieuis  filets  nerveux  sensitifs 
pénètrent  au  fond  de  leurs  follicules. 

La  face  interne,  constituée  par  la  muqueuse  buccale  et  tnouiée  sur  les  dents 
incisives,  est  concave,  lisse,  de  couleur  rose,  .souvent  marbrée  de  noir.  On  y 
remai  tjue,  à  la  lèirc  supérieure  surtout,  de  nombreux  orifices  percés  sur  le  som¬ 
met  de  très  [ictits  mamelons  :  ce  sont  les  ou  ver  unes  des  canaux  excréteurs  par 
lesquels  le.s  glandes  labiales  vci’seiii  leur  fluide  à  l’iiilérictir  de  la  buticlte. 
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Le  bord  libre^  initicc  el  iranchatit,  porte  la  ligne  de  ilémarcaiion  qui  sépare  les 
denx  tégninents.  * 

Le  bord  adhérent  csi  déliiniié,  dans  la  cavité  buccafe,  par  nn  sillon  que  forme 
la  mutpicijse  en  se  repliant  des  arcades  incisives  sur  la  face  interne  des  lèvres.  Mors 
de  la  bonclic ,  il  ii’est  indiqué  par  aucune  particularité,  la  peau  se  continuant 
directement  des  parties  voisittes  sur  les  voiles  labiaux. 

Les  commissures  marquent  de  chaque  côté  le  point  de  rénnioii  du  bord  libre 
des  deux  lèvres,  lïltessont  arrondies  chez  lesSolipèdes,  et  n’offrent  rien  de  retnar- 
qiiable. 

STitUGTünE.  —  Chaque  lèvre  se  compose  de  deux  conclie.s  tégiimenlaires,  l'une 
cutanée,  l’antre  muqueuse,  entre  lesquelles  on  trouve  du  tissu  musculaire  et  des 
glandules,  A  ces  différentes  parties  s’ajoutent  les  éléments  généraux  de  toute  orga¬ 
nisation,  c’est-à-dire  des  vaisseaux  et  tics  nerfs. 

1“  Couches  tégumentaires.  —  A  part  les  caractères  indiqués  plus  liant  dans 
l’étude  de  leur  face  libre,  ces  deux  meuibranes  ne  présentent  rien  de  spécial  dans 
leur  texture.  Ou  remarquera  que  leur  face  profonde  adhère  fortement  aux  tissus 
.sous-jacents,  à  l’aide  d’un  tissu  cellulaire  peu  abondant,  fin,  dense  et  très  serré, 
dans  lequel  la  graisse  ne  s’accumule  jamais. 

2"  j\/usclcs.  — Nous  citerons  :  la  labial  ou  Vû7'biculaii'e,  spliincter  de  l’ouver¬ 
ture  bticcale,  commun  aux  deux  lèvres;  — dans  la  lèvre  supérieure,  rexfiansicii 
aponévrolitiuc  du  sus-7?iaxilio-labial ,  le  tissu  imisculo-Obreux  qui  sépare  cetie 
expan.sion  du  tégument  cutané,  et  riuscrlioti  terminale  des  muscles  sas-nasodabial 
et  gj'and  sus-maxillo~7iasal  ;  —  dans  la  lèvjc  inférieure,  la  houppe  du  mouUm  et 
ses  muscles  suspeiiseurs,  c’est-à-dire  les  mitoyens  postérieurs.  Tous  ces  muscles 
îiyaiil  été  étudiés  avec  détail  eu  illyologie  {voyez  page  213),  tioiis  ne  reviendrons  pas 
sur  leur  description. 

3"  Glandules  labiales.  — Ce  sont  de  petits  organes  sécréteurs  tout  à  fait  sem¬ 
blables,  parleur  structure  et  leurs  usages,  aux  glandes  salivaires.  lisseront  décriis 
eu  tnénie  temps  que  celles-ci, 

l'aisscaux  et  nerfs.  —  Le  sang  est  apporté  dans  ics  lèvres  ]iar  les  artères 
palalo-labiale,  m'onaire  supérieure  et  co7'onaire  inférieure.  Il  retourne  au  cœur 
par  les  veines  satellites  de  ces  deux  derniers  vaisseaux.  — \. es  lymphatupues  soni 
très  nombreux  et  gagnent  les  ganglions  de  l’aiigc.  —  Lasnerfs  sont  de  deux  sortes  : 
les  uns,  moteurs,  provietmeni  du  facial  et  se  rendent  dans  le  tissu  inus*cnlaire  de.s 
lèvres,  dont  ils  animent  la  contractilité;  les  autres,  sensitifs,  sont  fournis  par  les 
branches  maxillaires  de  la  cinquième  paire  encéphalique;  ils  se  distinguent  par 
leur  nombre  et  leur  volume  considérables,  et  se  plongent  presque  tous  dans  le 
tégument  cutané,  auquel  ils  communiquent  une  exquise  sensibilité. 

Fonctions.  —  J.es  lèvres  servent  à  la  préliciision  des  aliments  solides  et 
liquides  ;  elles  roiîcnncnt  ces  alimciils  dans  la  bouche  aprè.s  leur  introduction  ot 
ompècbeni  récuulement  de  la  salive  au  dehors.  Ou  doit  encore  les  regarder,  la  sii[>é- 
rîeure  siirtotit,  comme  des  organes  de  tact  fort  délicats. 

ÜiFFfjiENCES.  —  Bœuf.  —  Duiis  les  grands  ruminant.s,  les  lèvres  offrent  une 
épaisseur  et  une  rigidité  très  remarquables.  Aussi  sont-elles  peu  mobiles,  malgré 
le  grand  développement  des  muscles  qui  les  meuvent,  et  ne  concourent-elles 
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qn’iiidii'ociempiil  ii  !a  préliciisio»  des  aliments,  la  langue  étant  chargée  de  les  sup¬ 
pléer  en  grande  partie  dans  cette  fonction  importante. 

La  lèvre  snpériçtire  offre  de  plus,  à  ]’e.\iérienr  et  sur  son  inîlieu,  une  large  sur¬ 
face  dépoiirvitc  de  poils,  diversement  colorée  suivant  les  sujets,  tonjnnrs  humide, 
du  moins  quand  l’atiimal  est  en  santé,  couverte  de  niamelotis  déprimés,  crihléi' 
de  petits  pertnis  qui  amènent  au  dehors  le  produit  de  nombreuses  gtaiidnlcs  snns- 
cniaiiée.s  épaisses  et  jaunütres.  Cette  surface,  prolongée  entre  les  deux  naseatix, 
constitue  cc  qu’on  appelle  le  mufïe. 

n«>Hi«ii  et  —  Les  lèvres  sont  minces  et  très  mobiles  ;  elles  jouent  un 

rôle  actif  dans  la  préhension  des  aliments,  La  supérieure  n’offre  point  de  mufle  et 
se  trouve  divisée  en  deux  par  uj)  sillon  médian. 

Porc.  —  f liiez  cet  animal,  les  lèvres  sont  largement  fendne.s.  L'inférieure  est 
peu  développée,  La  supérieui'c  sc  confond  avec  le  grouin^  dont  il  sera  parlé  è  pro¬ 
pos  des  naseaux. 

C'ittnn.  < — Cet  anima!,  de  même  que  Je  précédent,  ne  se  sert  poitii  de  ses  lèvres 
ctminii'  organe.s  du  préhension.  Mlles  sont  cependant  minces  et  mobiles.  La  snpé- 
rieiire  prés('nle  un  sillon  sur  la  ligne  médiane;  elle  retombe  par  côté  sur  l’infé- 
rieutc  et  la  recouvre  pins  on  moins,  suivant  ie.s  races.  Celle-ci  est  toujours  feston¬ 
née  h  son  bord  liitre,  prés  des  conimisstires,  (jui  remontent  très  haut. 

i’iiHi,  —  Les  leniacules  pileux  se  rassemblent  sur  la  lèvre  supérieure  en  deux 
longs  pinceaux  laiéi'aiix  qui  constituent  les  nmmtftdtesi.  Ces  tentacules  sont  très 
gros  et  très  molli  les. 

i.npin.  —  Il  se  (iistiiigue  par  le  sillon  médian  qui  partage  en  deux  moitiés  la 
lèvre  .supérieure.  Ce  sillon  entame  l'épaisseur  de  la  lèvre  tout  entière. 


2*  Des  joues  (tig.  7‘1) 


(le  sont  deux  parois  membraneuses  qui  closent  la  bouche  laléralenienl.  Consi¬ 
dérées  dans  rintérieiir  de  la  cavité  buccale,  elles  sont  délimitées  :  en  arrière,  par 
les  iiiliers  posiérieur.s  de  la^ langue;  en  avant,  par  les  lèvres,  avec  lesquelles  elles 
se  confondent  autour  des  cumin îssure.s  ;  en  liant  et  en  bas,  par  le  sillon  que  forme 
la  muqiiéute  gingivale  quand  elle  so  réflécbit  des  arcades  molaires  sur  les  joues. 

Le  pins  grand  diamètre  de.s  joues  est  antéro-postérieur,  comme  celui  de  la 
cavitéMpi'elles  ctoseiil.  Leur  diamètre  vertical  est  très  étroit,  surtuiit  en  arrière; 
il  peut,  dans  la  région  antérieure,  prendre  uiic  certaine  amplitude  lors  de  i’écar- 
teineiit  des  mâchoires. 

SiuiJCTUitE.  —  J.es  joues  sont  formées  par  la  inmjneuse  buccote,  en  dehors  de 
laquelle  on  trouve  ap[)iiqués  du  itsm  musculaire  et  des  glandes.  Des  vaisseaux  et 
des  nerfs  parcourent  (mites  ces  parties  pour  leur  porter,  soit  les  tliiides  nutritifs, 
soit  l’agent  excilaleur  de  la  contractilité,  soit  le  [jrincipo  de  la  sensibilité. 

1“  Muqueuse.  —  Sa  face  externe  est  unie  d’nne  manière  intime  au  muscle  buc- 
cinaleur  et  aux  glandes  molaires  inférieures.  Sa  face  libre  présente,  au  niveau  de 
la  troisième  dent  molaire  supérieure,  l'ouverture  buccale  du  canal  parotidien,  per¬ 
cée  an  sommet  d’un  tubercule  pinson  moiii-sgros.  On  y  remarque  encore,  on  face 
de  cliaque  arcade  dentaire,  mie  série  iiiiéaire  de  petits  points  saillants  analogues 
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dans  leur  consiitulion  au  gros  tubercule  parotidien  ;  ce  sont  les  orifices  d’excrétion 
des  glandes  molaires. 

2'  7'issii  muscii/aire ,  —  Ce  tissu  constitue  le  muscle  buccitiateur  ou  alvéolo- 
labial,  déjà  décrit  page  21ii.  Nous  rappellerons  (pic  la  face  externe  de  ce  nuiscle 
est  recouverie  par  le  masséter,  les  glandes  molaires  supérieures  et  la  peau,  tandis 
f]iie  rinterne  répond  li  la  muqueuse  et  aux  glandes  molaires  Inférieures. 

3“  Glandes.  —  Elles  constituent  deux  amas  de  lobules  glanduleux  désignés  sous 
le  nom  àc  glandes  molaires.  On  les  décrira  avec  les  glandes  salivaires. 

/("  Vaisseaux  et  nerfs.  —  Ce  sont  les  artères  maxillaire  externe,  coronaires  et 
buccale  qui  apportent  le  sang  dans  les  joues,  —  [.es  vaissemix  veinetix  se  déïgor- 
geni  dans  les  branches  satellites  de  ces  canaux  artériels.  —  Les  lymphatiques  se 
rendent  aux  ganglions  de  l’auge.  —  Les  nerfs  sont  de  même  nature  cl  provien¬ 
nent  de  la  même  source  que  ceux  des  lèvres,  c’est-à-dire  du  facial  ou  seizième 
paire  encéphalique  pour  la  couche  musculeuse,  et  de  la  citupiième  paire  pour  les 
t(‘gumcnis. 

FoxcTio^s.  —  Les  joues  servent  dans  la  mastication  d’une  manière  très  active, 
en  re[H)ussaiit  constamment,  par  l’action  du  buccinateur,  les  aliments  sous  les 
meules  deniaires. 

Djkférencës. —  Les  joues  présentent  sur  leur  face  interne,  dans  le  Bouif,  le 
noiiton  et  la  rii^vrc,  depuis  la  commissure  des  lèvres  jusqu’auprès  de  la  première 
dent  molaire,  tmemuliiiude  de  papilles  coniques,  grosses  et  longues,  douces  au  lou¬ 
cher,  et  dirigées  toutes  en  arriére.  Plus  loin,  on  ne  rencontre  que  de  petits  mamelons 
arrondis  et  une  seule  rangée  de  papilles  volumineuses,  semblables  auxprécédeiilcs, 
alignées  le  long  des  molaires  supérieures. 

Elles  n’nffrent  que  peu  d’étendue  et  sont  fort  tnlnces  chez  le  ChJcn  et  le  «  liai, 
il  en  est  de  même  dans  le  p«rf. 


3**  Du  PALAIS  (fîg.  91). 


Préparal'ion.  —  O»  séparera  la  létc  du  troue;  puis  ou  sciera  les  branches  du  maxillaire 
au-dessus  de  l’auglede  ta  uiûttioireet  de  la  couronne  de  ta  dernière  dent  molaire,  de  manière 
à  passer  eivlrc  le  voile  du  palais  d’une  part,  la  base  de  la  langue  d'autre  part,  et  à  laisser  ce 
dernier  organe  adhérent  à  la  mâchoire  inférieure.  On  achèvera  ensuite  d’isoler  celle-ci  de  la 
supérieure  eu  incisant  les  muscles  niasséter  et  alvéolo-labial,  et  l’on  mettra  de  cette  sorte  à 
découvert  le  palais  et  le  voile  du  palais,  sur  lesquels  il  sera  possible  d’exécuter  aiséiiieut  tes 
ftissections  spéciales  que  nécessite  leur  étude.  Pour  le  palais,  ces  dissections  se  réduisctil  à 
t’eiilèveiueiu  de  la  couche  muqueuse  qui  recouvre  le  réseau  veineux  profuiut,  et  à  l’excision 
partielle  de  celui-ci,  excision  qui  permet  d'arriver  sur  l’artère  et  les  nerfs  palatins.  (Voyez, 
<!u  reste,  la  figure  9l.) 


Le  palais,  on  la  vohte  palatine,  tm  la  paroi  supérieure  de  la  bouche,  est  cir¬ 
conscrit  on  avant  et  par  côté  par  l’arcade  dentaire  supérieure,  et  borné  en  arrière 
par  le  bord  antérieur  du  voile  du  palais.  C’est  doue  une  surface  parabolique  qui 

représente  exactement  dans  sa  configuration  la  voiite  palatine  osseuse.  [Voyez 
figure  18.) 

Ou  leniarqae  sur  cette  surface  un  sillon  médian  qui  la  partage  en  deux  moitiés 
égales,  et  qui  commence,  tout  à  fait  en  avant,  à  la  hase  d’un  petit  tubercule.  l)cs 
sillons  courbes  transversaux,  au  nombre  d'une  vingtaine,  divisent  chacune  de  ces 
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moitiés  en  un  nombre  égal  d’ares  saîllanls,  ii  concaviié  tournée  en  arriére,  d’au- 
laiu  pins  larges  Cl  (l’aiitant  moins  marqués  qu’ils  sont  plus  postérieurs. 

STRUt-TURE.  —  Le  palais  est  appuyé  sur  ta 
voûte  osseuse  formée  par  les  os  palatins  et  les 
sus-maxillaires.  Il  comprend  dans  sou  orga¬ 
nisation  ; 

'3°  Une  membrane  fibreuse  appliquée  sur 
ios  os  précité.s,  laquelle  membrane  soutient 
un  lacis  veineux  remarquablement  développé, 
véritable  tissu  érectile,  qui  donne  au  palais 
plus  ou  tnuins  d’épaisseur  suivant  son  état 
de  turgescence.  {Fig.  91,  l.J 

2”  Une  couche  muqueuse,  extrêmement  ad¬ 
hérente,  par  sa  face  profonde,  au  tissu  précé¬ 
dent,  et  pourvue  sur  sa  face  libre  d’un  épi¬ 
derme  très  épais  (fig.  91 ,  1). 

3*  Deux  artères  volumineuses,  les  pala¬ 
tines  ou  palato-labiales,  logées  dans  les  scis¬ 
sures  osseuses  de  la  voûte  du  palaîs.  Ces 
artères  marclicnt  parallèleineril  l'une  à  l’autre 
et  SC  réunissent  eu  avant,  par  anastomose, 
pour  lie  former  qu’un  tronc  unique  qui  s’en¬ 
gage  dans  le  trou  incisif.  Leur  disposition 
est  împorlaiite  à  connaître  au  point  de  vue 
cliirurgical,  car  oii  doit  bien  se  garder  de  les 
blesser  quand  on  pratique  la  saignée  au  {lalais. 
Le  sang  charrié  par  ces  artères  arrive  dans 
la  membrane  érectile  profonde,  et  se  dégorge, 
en  définitive,  dans  deux  troncs  veineaa;  fort 
courts,  qui  ne  passent  pas  avec  les  artères 
palaio-labiales,  dans  le  conduit  palatin,  mais 
bien  dans  la  scissure  staphyline, 

û**  Des  nerfs  sensitifs,  satellites  des  artères 
et  formés  par  la  branche  maxillaire  supérieure 
de  la  cinquième  paire  encéphalique. 

Fo^CTIONS.  —  Le  palais  joue,  dans  la 
inasticaiion  et  la  dégliiiiiion ,  un  rôle  passif  important.  £n  effet,  il  fournit  à  la 
langue  nu  point  d’appui  solide,  dans  les  mouvements  qu’elle  exécute  pour  re- 
pou.sser  les  aliments  sous  les  dents  molaires  et  pour  chasser  le  bol  alitnenlaire  au 
fond  de  i’arrtèrc-bouclie. 

DiFFÉRtKCES.  —  Chez  le  llceuf,  le  palais  présente  une  grande  étendue.  Son 

{*)  Fi".  0!, —  Pt  palais  f^n  a  enîpvt  lu  mHqttense  âii  palms^  du  mlé  â toit,  avec  îa 

muqupuse  et  ia  t'ourhe  gfnudttieuse  dn  'noité  du  pnlots)  —  t,  SiLLuiis  Ui  nim|ueu^c  jiLiLsitiiit?,  '2.  Hespnti 
veni*>UJC  lü  courlie  prfïfMtidc,  LHiliinie  üti  cùfe  ijir  pour  mciitU  vr  rarlcn'  jnihilin?,  Ti,  accorP|>i>gni.^(; 

ptii'  lex  ri|{::1s:do  Jit'rf  pa fntiii*  4,  Ltinguelip  rûrlilug.iiiru'-cï  s<ir  lur|iKrM'C  Jiassc  fl  s’jolIPcKil  roilète 
fi.  A|inriPV]  ose  sIpiphyEîiie,  Exh  rmilp  Iprniitiiili:  liii  tPiiiiûii  du  iiensiitpliv Un  exleujiî,  foTJiionl  jtot‘  son 
e^poiistoii  I  apoucvioW  sliiphylnic;.  ü,  U,  l^iprynSO'itJi'liyliii,  7,  M,  PdUvto-sluphyliti.  »,  NpHs  sla phy luis. 
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tiers  postérieur  est  (oui  à  fait  lisse.  Les  reliefs  traïusversaux  occupent  donc  seule¬ 
ment  les  deux  tiers  antérieurs  de  la  surface  palatine.  Ces  crêtes  saillantes  ne  sont 
point  courbées  en  arc,  et  se  ii'ouvent  découpées  en  dentelures  à  leur  sommet,  qui 
s’incline  fortement  en  arrière. 

Tout  à  fait  en  avant,  c’est-à-dire  près  dn  bourrelet  qui  remplace  les  denus  inci- 
.sives  supérieures,  se  remarque,  dans  le  plan  médian,  une  sorte  de  T  dont  la  tige 
est  dirigée  eu  avant,  et  qui  oiïre  à  l’extrémité  des  brandies  un  pertiiis  fort  éli’oit, 
orifice  buccal  du  canal  de  Jacobson.  (Foi’r  le&  cavités  nmales  pow  la  description 
de  cet  appareil.) 

Chez  les  antres  animaux ,  c’est-à-dire  le  Mouxon,  la  Chèi-rc,  le  le 

Chien  et  le  Chat,  l'orgaiie  de  Jacobson  s’ouvi'e  également  dans  la  bouche  par  iiti 
pelii  orifice  situé  en  avant  du  palais. 


4“  De  la  langue  (fig.  fJ2.  109). 


Pt'éparaiiQn.  —  1*  Faire,  au  moyen  d’une  forte  scie  sans  dos,  une  coupe  antéro-posti?rieurc 
et  verticale  de  la  tête,  pour  étudier  la  disposition  pénérale.  de  la  langue.  2“  lînlever  sur  une 
autre  tête  la  mâchoire  inréricnre  en  laissant  la  Jaugue  dans  l'espace  tntra-maxillaîre,  pour 
rexamen  de  la  confornialion  exléricure  de  l'organe  (voir  la  prêparalion  du  palais!,  3"  Sur 
une  troisième  pièce,  deslinée  à  l’élude  des  muscles,  mettre  ces  organes  à  nu  en  procédaiu 
de  la  manière  suiiante  :  on  excisera  cntièrcmenl  le  masséter  ;  la  joue  sera  détachée  de  la 
mâchoire  inférieure  et  renversée  sur  la  supérieure;  on  sciera  la  brauclie  du  maxiitaire  trans- 
versalement,  eu  arriére  d’abord,  puis  en  avant  de  la  ligne  des  dents  tiiolaires;  le  lambeau 
supérieur  de  l’os  sera  compléienient  arraché  en  luxant  en  airière  rarliriitation  temporu- 
niaxillaire,  après  avoir  détruit  le  ligament  capsulaire  et  les  insertions  des  muscles  plérj- 
goïiliens  ;  quant  au  lambeau  inférieur,  on  le  renversera  de  manière  à  mettre  la  ligne  des 
dents  molaires  en  bas,  et  le  bord  inférieur  de  l'os  en  haut  dans  le  fond  de  l’espace ititra- 
maxjllaire  (voyeï  fig.  96);  il  suffira,  pour  exécuter  celte  dernière  opération,  de  séparer  la 
muqueuse  buccale  du  muscle  mylû  lkyo'îdien  en  procédaui  de  haut  en  bas.  La  pièce  ainsi 
préparée  convient  non-seulement  pour  l'éliicle  des  muscles  de  la  langue,  mais  encore  pour 
celte  des  glandes  salivaires  profondes,  du  pharynx,  du  l.nrynx,  des  poches  pu Ituraies,  des  nerfs 
et  des  artères  de  la  tête,  etc.  11  sera  toujours  bon,  pour  faciliter  sa  prépara  lion,  de  maintenir 
tes  mâchoires  écartées,  en  mettant  un  morceau  de  bols  ou  d’os  entre  les  dents  iiirisîves 
aussitôt  après  la  mort  de  t’animai. 


Canal  lingual.  —  La  paroi  inférieure  de  la  bouche  ,  circonscrite  par  l'arcade 
dentaire  inférieure,  forme  une  cavité  allongée  appelée  canal  lingual,  du  nom  do 
l'organe  que  celte  cavité  est  chargée  de  loger,  c’e.sl-à-dirc  la  langue.  Ce  cnmd 
occupe  dans  son  tiers  antérieur  la  face  supérieure  du  corps  du  maxillaire,  IJaus  le 
reste  de  son  étendue,  il  est  constitué  par  un  double  sillon  qui  sc  dii  ige  au  fond  do 
la  bouclie,  sur  les  côtés  de  la  langue.  On  y  remarque  la  crête  sublinguale  et  les 
barbillons^  dont  nous  parlerons  quand  nous  ferons  la  description  des  glandes  sub¬ 
linguale  et  maxillaire. 

.Situation  de  la  langue.  —  La  langue,  occupant  toute  l’étendue  de  cette  cavité 
allongée,  s’étend  donc  depuis  le  fond  de  ta  bouche  jusqu’aux  dents  incisives,  dans 
rcspace  inlra-maxillaire ,  où  elle  repose  sur  l’espèce  de  large  sangle  que  forment, 
par  leur  réunion,  les  deux  muscles  mylo-liyo'idiens. 

Confor)ywtion  extérieure.  —  C’est  un  organe  charnu,  mobile  dans  rintéricii!' 
de  la  cavité  buccale,  enveloppé  presque  entièrement  par  la  imiqueuse  qui  la()isso 
cette  cavité.  Elle  constitue  chez  les  Soîîpèdes  une  sorte  de  pyramide  triangulaire, 
déprimée  d’un  côté  à  l’autre,  fixée  à  l’os  hyo'ide  et  au  maxillaire  par  les  muscles  qui 
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fonnciii  la  base  de  son  lissii,  on  par  h  membrane  légumcmaîre  qui  revêt  l’organe 
extérieurement. 

Sa  forme  permet  de  la  diviser,  pour  l’étude  de  sa  disposition  exlérienre,  en  trois 
pices^  (rois  bords  et  deux  extréoiités, 

l,a  fiice  supérieure  ou  de  la  langue,  plus  étroite  en  avant  qu'en  arrière, 

est  hérissée  de  nombreuses  papilles  qui  lui  donnent  un  aspect  tomenteuv,  Ces 
papilîrs,  organes  essentiels  du  goût,  seront  décrites  avec  détail  quand  nous  expo¬ 
serons  riiistoire  anatomique  des  appareils  des  sens.  Nous  citerons  cependant  deux 
de  ces  papilles  remarquables  par  leur  énorme  volume,  leur  appareiico  lohidée  et 
la  situation  qu'elles  occupent  au  fond  de  deux  excavations  placées  côte  ü  cote,  près 
de  la  base  de  l’organe,  et  nommées  lacunes  de  la  hwjve  ou  trous  borgnes  de  Mor- 
gyni.  Cette  face  répond  à  la  voûte  palatine  quand  les  màcboires  sont  rappiochées 
l’une  de  l'autre.  —  Les  faces  laléraleSy  plus  larges  dans  la  partie  moyenne  de  la 
langue  que  vers  les  exlrémilés,  se  trouvent  bornées  par  la  face  interne  des  branches 
du  maxillaire.  On  y  remarque  plusieurs  grosses  papilles  et  les  orifices  de  (jiiel- 
fpies  glandules  lingtiales. 

Ces  deux  dernières  faces  sont  séparées  de  la  première  par  deux  bords  latéraux 
({ui  répondent  aux  arcades  molaires  supérieures,  lorsque  la  bouche  est  exactement 
fermée.  Quatil  au  troisième  bord,  ou  bord  inférieur^  il  n'existe,  pour  ainsi  dire, 
fpie  fictivemeni;  c’est  par  lui  que  pénètrent  dans  la  langue  les  muscles  qui  consli- 
tuciU  la  siibslaiicc  de  l'organe,  et  c'est  par  lui  que  cct  organe  se  trouve  fixé  dans 
le  fomi  de  l’espace  inlra-maxillaire. 

I.Vj.7;’ém(7é  postérieure  ou  la  hase  de  la  langue  est  délimitée,  dans  riiUérieur  de 
la  bouche,  par  un  siilon  qui  contourne  la  base  de  répigloiLe.  Flic  ofTre  un  gros  repli 
muqueux  médian,  plissé  en  dilTérents  sens,  se  poi'tant  sur  la  face  anlérieure  du 
cartilage  épigloiiu[ue.  Deux  autres  replis,  plus  antérieurs,  formés  également  par  la 
membrane  buccale,  réunissent  de  chaque  côté  la  base  de  la  langue  avec  le  voile  du 
palais;  ce  sont  les  piliers  postérieurs  de  l’organe,  qui  comprennent  dans  leur 
épaisseur  nu  volumineux  amas  de  glandes,  Fn  arrière  de  ces  jiiliers  existent  deux 
e.qiaces  latéraux  triangulaires,  compris  entre  le  vélum  siaphylin  et  la  base  de  la 
tangue  ;  cbacun  de  ces  espaces  figure  une  excavation  criblée  d’ouvertures,  véri¬ 
table  cavité  amygdalitnne y  qui  représente  V amygdale  de  riiommc  et  des  Carnas- 
sier.s  ;  c’est  une  sorte  de  connuent  comninn  pour  les  nombreuses  glandules  accu¬ 
mulées  en  dehors  de  la  muqueuse  qui  tapisse  cette  excavation. 

\' extrémité  antérieure  de  la  langue  est  tout  à  fait  indépendante  îi  partir  du 
milieu  de  l’espace  interdentaire,  et  flotte  librement  à  l’intérieur  de  la  cavité  btic- 
cale  ;  aussi  l’a])pellc-l-on  la  partie  libre  de  la  langue,  par  oppositioti  au  reste  de 
l’orgaiïc,  qui  reçoit  le  nom  de  portion  fixe.  Cette  partie  libre  est  aplatie  de  dessus 
en  dessous  et  fégèrement  élargie  en  spatule.  Sa  face  supérieure,  plane  ou  à  peu 
près,  prolonge  celle  de  la  partie  fixe.  L’inférieure,  légèrement  convexe,  et  parfai¬ 
tement  lisse,  SC  continue  avec  les  faces  latérales  de  l’organe,  et  repose  sur  le  corps 
du  maxillaire;  elle  est  fixée  û  cet  os  par  tm  rejili  mutjueux  médian  qn’oti  noinnve 
h  pilier  antérieur  ou  le  frein  de  la  langue.  Les  bords,  en  sc  réunissant  tout  à 
fait  en  avant,  déciivent  une  courbe  parabolique  qui  se  met  en  rapport  avec  le.s  ar¬ 
cades  incisives. 
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SinuciüllK.  —  La  langue  piéseuîe  à  étudier  dans  sa  strnclure  :  la  mfm- 

brnne  muqueuse  qui  enveloppe  l’oi  gane  ;  2”  le  tksu  musculeux  qui  forme  sa 
masse  proprement  dite  ;  .T  les  vaisseaux  et  les  nerfs  qui  s’y  distribuent. 

d"  Membrane  imiqueuse.  —  Olte  membrane,  dépendance  de  la  muqueuse  de 
la  bouche,  se  replie  du  fond  du  canal  sur  les  faces  latérales  de  la  langue,  pour 
recouvrir  ensuite  la  face  supérieure  et  re\êtir  la  partie  libre  tout  entière.  Les 
caraclères  de  sou  orgaiiîsaliou  sont  des  plus  intéressants  à  éliidier;  on  les  trou¬ 
vera  exposés  avec  détail  dans  la  description  du  sens  du  goût,  dont  cette  mcmltrnne 
représciiie  l’appareil.  Bornons-nous  ici  à  ineniîouiier  les  ponicuîarilés  suivantes, 
qui  n'ont  aucun  rajiport  avec  le  rôle  sensitif  de  la  muqueuse  linguale. 

Le  derme  ou  le  cliorion  de  cette  tmiqiicuse  u’a  pas  la  mètne  force  dans  tousses 
points  :  il  est  încumparablemcnt  pins  mince  sur  les  faces  latérales  de  la  partie  fixe 
et  sur  le  plati  inférieur  de  la  partie  libre,  llecouvert,  sur  sa  surface  superlicielle, 
d'un  feuillet  épidermique  r[ni  n’a  son  analogue  nulle  part  dans  l'organisme  des 
mammifères,  sous  le  rapport  de  l'épai.sseur  et  de  la  résistance,  ce  chorion  forme, 
par  son  plan  profond,  la  surface  d'insertion  des  libres  cita rn nés  de  la  langue  \ 
aii.ssi  adhère- L- il  à  ces  libres  de  la  manière  la  pin.s  ijitime,  dan.s  la  plus  grande 
partie  de  son  étendue,  mais  surtout  sur  la  face  dorsale  de  rorgane.  Des  gratuiln- 
lions  glattdideu.ses,  semblables  à  celles  qui  se  trouvent  aux  lèvres,  sont  répandues 
dans  quelques  poittis,  vers  la  hase  de  la  langue  principaletnent,  entre  celle  face 
profonde  du  derme  muepteux  cl  le  tissu  charnu.  Nous  étudierons  ces  graniila- 
lions  avec  les  glandes  salivaires,  dont  elles  font  t)artie,  sous  le  nom  de  (jlandules 


Sons  la  mn(|ueuse  existe,  à  la  face  dorsale  de  ta  langue,  un  cordon  cylindrique 
de  nature  fibreuse,  qui  atteint  quelquefois  le  volume  d’une  très  grosse  plume  à 
écrire.  Ce  cordon,  placé  dans  le  plan  médian  et  vers  la  partie  moyenne  de  la  langue, 
a  de  5  à  8  centimètres  de  longueur,  il  adhère  quelquefois  directement  ii  la  face 
profonde  du  tégument.  U’autres  fois  il  ne  lient  à  celte  membrane  que  par  un  très 
court  prolüiigcmeiii  lamelleux,  et  s’enfonce  alors  un  peu  plus  pariui  les  libres  de 
la  couche  charnue  supérieure.  On  peut  le  considérer  comme  l’analogue  de  la  cliar- 
pente  fibreuse  décrite  dans  plusieui  s  animaux,  et  en  particulier  chez  riiotnme. 

Un  cordon  semblable,  maî.s  plus  faible  et  moins  distinct  de  la  muqueuse,  so 
rencontre  parfois  à  la  face  inférieure  de  la  langue,  dans  la  partie  libre. 

2"  Muscles.  —  En  étudiant  sur  deux  coupes,  l’une  verticale  et  longitudinale, 
l’autre  transversale,  la  substance  prujiredela  langue,  c’est-à-dire  son  tissu  charnu, 
on  voit,  sous  la  iiiuqueusc  de  la  lace  dorsale,  une  couche  de  fibres  rouges,  très  adhé¬ 
rentes  à  cette  muqueuse,  très  serrées  les  unes  contre  les  autres.  Parmi  ces  libres,  il 
en  est  qui  alTectent  la  direction  longiuidinale,  la  plupart  sont  verticales  ou  trans¬ 
verses;  toutes  s’entrelacent  de  la  manière  la  plus  iutiine.  Il  semble  (jue  cette  couche 
soit  parfaitement  iudépendaute  des  autres  libres  charnues,  et  qu’elle  en  reçoive 
l’insertion.  Aussi  fait-elle  partie  de  ce  que  les  auteurs  ont  appelé  les  muscles 
intrinsèques  de  la  langue.  51ais  une  étude  alleniive  démontre  aisément  que  le-s 
fibres  propres  à  cette  couche  snus-inuqueii.se  se  continuent  avec  les  autres,  celles 
qui,  venué.s  d’un  point  situé  hors  de  la  langue,  forment  les  rnmcles  nommés 
exfrimèques  pour  celle  raison,  et  qu’elles  n’eu  sont  que  te  prolongement.  Celte 
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dlsiiiictioii  en  deux  ordres  des  faisceaux  musculeux  de  ia  langue  n’aura  doue  poiiil 
pour  nous  rimportance  qu’on  lui  accorde  généralement. 

Si  les  libres  charnues  de  la  langue  semblent  confondues  en  une  seule  masse  dans 
la  couclie  supérieure  dont  nous  venons  de  parler,  il  n’en  est  plus  de  même  quand 
on  les  suit  au  dehors  de  celte  couche.  On  les  voit  au  contraire  s'écarter  les  unes 
des  autres,  admettre  même  entre  elles,  du  nmins  dans  la  partie  fixe,  une  certaine 
(|uantiié  de  tissu  adipeux,  que  l’on  trouve  surtout  abondamment  vers  la  base,  où 
ce  tissu  forme  un  amas  appelé  noijau  grahseux  de  Ikwr^  puis  se  rassembler  en 
faisceaux  parfailemeui  disliiicls,  qui  constituent  les  muscles  proprement  dits  de 
ia  langue. 

('es  muscles  sont,  chez  les  Solipèdes,  au  nombre  de  cinq  [laircs  :  1“  le  kertito- 
tjlos&e  ou  s{ylo-(jt<me;  2”  le  basio-glosse  ou  grand  hjo-glosse;  3®  le  génio-glosse i 
ù®  le  petit  hgo-glosse  [lingual  supérieur  des  auteurs)  ;  5*  le  pkaryngo-glosse, 

Hërnto'sioHsp.  —  C'cst  11  UC  ii'ès  lougue  i>andeleiie  rubanée,  formée  de  fibres 
parallèles  d’une  couleur  rouge  vif,  s'étendant  depuis  la  grande  branche  de  rbyoïde 
jusqu’à  rextréinité  libre  de  la  langue,  sur  le  côté  de  celle-ci. 

Ce  muscle  prend  son  origine  sur  la  face  externe  de  ia  grande  branche  hyoï¬ 
dienne  (1),  près  de  l’extrémité  inférieure,  au  moyen  d’une  lame  aponévroiique 
fort  mince.  Il  se  termine  vers  ta  pointe  de  la  langue,  en  .s’épanouissant  sur  la  face 
inférieure  et  les  bords  de  l’urganc,  et  en  confondant  ses  libres  avec  celles  du  muscle 
opposé. 


Considéré  dans  la  partie  fixe  de  la  langue,  il  répond  :  en  dehors,  au  myio- 
bynïdien,  à  (a  glande  sublinguale,  au  nerf  lingual  et  au  canal  de  AVbarton  ;  en 
dedans,  au  génio-glossc  et  au  basio-gtossc.  Dans  la  partie  libre,  il  est  recouvert  par 
ia  uieiubrane  buccale,  sur  toute  l'étendue  de  sa  face  extérieure. 

Kn  se  couiraclnnt,  les  kéralo-glosses  tirent  la  langue  au  fond  de  la  bouche;  ils 
rînclinent  de  coté  quand  ils  agissent  isolément  (fig.  92,  1). 

BaMo-^ïioüiüic  ou  Krniid  Ii^o^^Iosnc.  —  Musclc  large,  aplati  d’un  côté  à 
l’autre,  p]usé[)aisqne  le  précédent,  et  formé  de  fibres  obliques  en  avant  cl  en  liant, 
r)ui  sont  d’autant  plus  longues  (ju’elles  sont  plus  antéi  ieuj'es. 

Son  origine  occupe  le  côté  du  corps  de  l’hyoïde,  depuis  l’extrémité  de  la  corne 
jusqu’à  celle  de  l’appendice  antérieur.  Ses  fibres,  après  s'être  détachées  de  ce  point 
d’insertion,  s’insinuent  sous  le  muscle  précédent,  rampent  sous  la  mucjuense  qui 
recouvre  la  face  latérale  de  la  langue,  et  se  réfléchissent  en  dedans  pour  la  plupart, 
près  de  la  face  supérieure,  pour  constituer  les  fibres  transverses  de  l’organe. 

]|  est  en  rapport,  en  dehors,  avec  le  mylo-hyoïdieu,  le  kérato-glosse,  le  grand 


(1)  Dans  la  clétermiaalion  donnée  par  I.  Geoffroy  Saint-I-liîairc,  cette  pièce  osseuse  est 
représentée,  chez  l'homme,  par  l’apophyse  styloïde  de  l’os  temporal.  Nous  n’avions  pas  cru 
devoir  nous  ranger  à  l’avis  du  créateur  de  l’anaiomie  philosophique  en  décrixaiit  l'os  hyoïde, 
par  l’impossibilité  d’expliquer,  en  adoptant  cette  détermination  ,  la  présence  d’un  noyau 
osseux  particulier  logé  dans  l’apophyse  xaglnale.  Mais  le  noyau  que  nous  avons  regardé 
comme  l’apophysc  styloïde  fait  corps  avec  le  temporal  â  toutes  les  périodes  de  la  vie,  et  ne 
se  développe  point  à  part,  ainsi  que  nous  l’avions  cru.  Le  principe  des  connexions  nous 
ramène  donc  lui-niémeà  la  inantèrc  de  voir  de  Geoffroy  Saint-Hilaire  ;  la  grande  branche 
hyoïdienne  n’est  autre  chose  que  l’apophyse  styloïde,  et  le  muscle  que  nous  décrivons  repré¬ 
sente  le  itylo-glos^e  de  riiomiiie. 
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nerf  liy|)0-gloss£*,  le  canal  de  ’Wharton  et  la  muqueuse  linguale  ;  en  dedans,  avec 
lé  petit  kéraiü-liyoïdien,  la  petite  branche  de  l’iiyoïde,  Je  pharyngo-gîosse,  le 
génio-glossc,  l’artère  linguale  et  les  divisions  terminales  des  nerfs  glossu-pliaryn- 
gien,  grand  et  [»otit  hypo-glosses  [lig.  92,  2). 

Les  basio-glosses  tirent  la  langue  au  fond  de  la  bouche  et  en  abaissent  la  base, 

l'iF.  02  (*). 


siiil  directement,  soit  de  côté,  suivant  qu’ils  agissent  sîmullanénient  ou  îsolénieiif. 

Gc-nio-giosüo.  —  C’cst  Ut)  fort  hcau  muscle  dont  les  fibres  sont  disposées  en 
éventail  dans  le  plan  vertical  et  médian  de  la  langue. 

Son  point  de  départ  est  représenté  par  la  surface  géniciitie,  sur  laquelle  il  prend 
.son  origine  par  un  tendon  parallèle  à  celui  du  génio-liyoïdlcn.  De  ce  tendon  se 
dciacbeitt  une  multitude  de  fibres  l  ayonnaiitcs,  qui  se  dirigent  en  arrière,  en  haut 
cl  en  avant,  pour  gagner  la  face  supérieure  de  la  langue,  en  se  continiianl  avec  les 
fibres  verticales  de  la  couche  sous-imiquense. 

Les  deux  génio-glosses  sont  directement  accolés  Titn  à  l’autre  dans  le  pian  mé¬ 
dian  de  la  langue,  excepté  vers  leur  origine  où  l’on  trouve  constamment  du  tissu 
adipeux  interposé.  Leur  bord  inférieur  répond  aux  géuio'liyoïdtens,  et  leurs  fibres 
les  plus  anléricures  sont  comprises  en  partie  entre  les  deux  feuillets  muqueux  du 
frein  de  la  langue.  Jls  sont  en  rapport,  par  leur  face  externe,  avec  le  basio-glosse, 
le  kéralO'glosse,  Ja  glande  .sublinguale,  l’artère  linguale  et  les  brandies  de  lennî- 
naison  des  trois  nerfs  de  la  langue. 

L’action  du  génio-glosse  est  complexe  :  suivant  les  fibres  qui  agiront,  la  langue 
sera  portée  en  avant,  retirée  dans  la  cavité  buccale,  ou  refoulée  au  fond  du  canal 
{fig.  109,  1), 


(“)  rig.  92.  ^  MnSfUs  tîif  la  du  ^foile^  du  pdluis  et  du  ph/iTyux\  1.  Kérittü-glosse. 

M.  D;tsio- glusse.  5.  Le  inêït>ej  ctmverlpîir  fibres  du  pluii  ebunui  soiiS“miif|neiix  faniîe  par  Tepauouîsse* 
Tncui  du  pclit  byovf;luvis<;.  4,  M»  Geuiu-glosse.  »ï*  M.  KeraUi- pbüryugieH,  6.  M,  flerygo-phitryngiiMi*  T,  M.  K}o- 
pharviigien,  8.  ïïL  Tliy i’i,ï-pliavyii{5,ieiu  9.  M.  Onco-plmryugien*  lU*  OBsuirluige.  H.  Cil.  reiisEupïiyliii 
1:*,  M,  Viirjïlppbyliii  iidcmt.  M,  Siyludiyutdicu.  1 4- M.  r»rnml  KtValu  liyqTdïüii,  S!,  Geiiio^byoïdicn, 
16,  M.  Uyo-ïyrûiüicu.  i7.  M.  Slcniu-lUyruuîuJii.  Crîcg-Uiyigïdicii* 
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iviii  liT4)-;;io«*«c  snpprieur  chez  l’hommo).  —  Nous  décrivons  sous 

ce  nom  une  mince  baiulelelte  formée  de  fibres  parallèles,  qu’on  découvre  imtiié- 
dialemenl  quand  on  enlève  la  muqueuse  de  la  base  de  la  langue  avec  les  glandnlcs 
sous-jacentes.  Cette  bandelette  prend  sou  origine  sur  le  côté  interne  de  l’arlicu- 
laiion  qui  unît  le  corps  de  l'Iivoïdc  avec  la  petite  branche.  Elle  passe  ensuite 
aii-dessii.s  du  transversal  de  riiyoïde,  qu’elle  croise  perpendiculairement,  noyée  à 
ce  point  dans  une  grande  masse  de  tissu  adipeux,  et  sc  prolonge  directenieiit  en 
avant  sous  la  imiqtictise  linguale.  Ses  fibres  s*é|>anoui.ssent  alors,  soit  sur  la  face 
supérieure  de  la  langue,  soit  sur  la  face  latérale,  où  on  les  voit  descendre  oblique¬ 
ment  en  croisant  la  direction  des  faisceaux  du  basio-glosse,  pour  aller  s’unir  an 
bord  supérieur  dn  kcraio-glosse  (fig,  92,  3). 

iMiar,Yn;;o«sioj»Ni>.  —  iMüscIo  l  udimeii taire  formé  de  fibres  parallèles,  qui,  de 
la  paroi  latérale  dupliarynx,  passe  en  dehors  de  l’angle  articulaire  des  branches  de 
l’hyoïde,  et  sc  porte  entre  le  hasio-glossc  et  le  génio-glossc,  avec  lequel  il  confond 
et  entrecroise  ses  fibres, 

3"  r«/ssmwj::  et  nerfs,  — La  langue  reç<)it  le  sang  de  deux  artères,  la  linfjuuleei 
la  sublingnuh.  —  Ce  sang  sort  de  l’organe  par  trois  troncs  veineux  très  gros,  parmi 
lesquels  deux  .se  dégorgent  ensenihle  dans  la  veine  maxillnire  externeei  la  troisième 
dans  la  maxiliain  interne.  —  lymphatiques  constituent  un  foi  t  beau  réseau 
f:U|)erficieI  dont  les  braticlies  émergentes  vont  rejoindre  les  ganglions  de  l’auge.  — 
J.es  nerfs  sont  le  üttgna!,  le  glüsso-pharyiigicti  et  le  grand  hypo-glosse  :  celui-ci 
moteur  et  destiné  par  cot)sé<îuent  à  la  masse  charnue,  (jii'il  anijiie;  les  autres 
pres({uc  exclusiveincnt  sensitifs  et  s'épuisant  surtout  dans  la  niembraiic  mu¬ 
queuse. 

Fonctions.  —  La  langue  sert  à  la  [uéiiension  des  liquides  citez  tous  les  ani¬ 
maux,  et  ù  la  préhension  des  aliments  solides  chez  le  bœuf.  Elle  concourt  à  la  mas- 
ticaiiori,  ainsi  que  les  jones,  eu  rcpuussatil  sous  les  dents  molaires  les  substances 
süiiinises  au  broicineni.  C'est,  de  jilus,  l’un  des  organes  essentiels  de  la  déglnliiion. 
La  langue  remplit  ce  rôle  complexe  et  important  grâce  aux  iiiouvenicnts  si  variés 
qu’elle  peut  exécuter  dans  l'intéiicnr  de  la  bouche.  Aussi  l’élude  de  ces  mouve¬ 
ments  doit-elle  nous  arrêter  un  inoineiii. 

On  en  distingue  de  deux  sortes  ;  les  uns  inlluenl  seuienienl  sur  la  forme  de 
l'organe;  les  autres  lui  font  subir  divcr.s  déplacements.  Les  preuiiers  ont  pour 
résultat,  soit  de  comprimer  la  langue  de  dessus  en  dessous,  ou  d’uti  côté  à  l’autre, 
soit  de  l’incurver  longiludinaleiucnt  et  même  LransYcrsalcuieiit,  Ces  inouvemcnis 
soiUdttsprincipaleinenl,  mais  non  excltisivcmeni,  aux  libres  dites  intrinsètjucs;  ils 
sont  parfaitenicnt  indéjjeiidants  de.s  inmuemeiils  d’ensemble  on  de  déplacejuent 
total.  Quant  à  ceux-ci,  ils  peuvent  ejitraînei'  la  langue  au  dehors  de  la  bonebc  et 
la  l'amener  dans  rintérieur  île  cette  cavité,  rincliner  de  côté,  la  faire  appttycr  sur 
la  voûte  |)aliiiinc,  rabais.ser  dans  le  fond  de  res]>ace  intra-maxiliaire,  la  [lorler  enfin 
vers  l'arrièrc-büucho.  11  est  digne  de  rcinarqiie  que  ces  înoiivemenls  ne  résultent 
(loiiii  seulement  de  l’action  des  muscles  propres  décrits  plus  haut;  ceux  de  l’appa- 
rcîl  hyoïdien,  auquel  est  atlaclié  l’aiipendice  litiguai,  concourent  au.ssi  à  les  pro¬ 
duire.  Or  cet  appx’îndicc  u’esl  point  le  seul  oi'gaiie  ainsi  fixé  â  cet  afvpareil  ;  le 
larynx  cl,  par  l’intermédiaire  de  celui-ci,  le  pliai  ynx  se  trouvent  exactement  dans 
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le  nièiiic  cas,  ut  sont  obligés  de  suivre,  comme  la  langue,  les  mouvenicuts  de  la 
cliarpcute  osseuse  (jul  les  supporte.  Il  cii  résulte,  entre  ces  trois  organes,  une  soli¬ 
darité  d’acito]!  rcmat’()ijal)le,  qui  s’explique  aisément  par  la  [>art  qu’ils  prcmionl 
tous  à  un  acte  commun,  la  dégliilttioii. 

DjKi-'ËitbNCES.  —  La  langue  <lu  .tlouton,  du  Poi-c-,  du  (lilou  et  du  sur' 
tout  est  moins  forte  (|ue  celle  des  Solipèdes.  Celle  du  iimMif,  au  contraire,  .se  dis¬ 
tingue  t>ar  rénorme  clévelü]ipement  des  muscles  qui  la  forment  j  c’est  qu’elle  sert 
chez  cet  animal  à  la  préhension  des  alimenis. 

Les  variétés  qu’offre  la  disposition  des  papilles  dans  tous  les  animaux  seront 
indiquées  quand  nous  décrirons  l’appareil  du  goût. 


.■>*  Dü  VOILE  DO  P.VLAIS  (fig.  94.  97). 

IVepara/ioiï.  —  Ou  éttnlieia  le  voile  du  jialais;  I"  sur  la  coupe  aiitêrü-jKwlcrieurc  et 
verticale  île  la  lèlc  (fig.  97);  2'  sur  ta  pièce  deslinée  à  montrer  rintérieur  <lii  jiliaryitx  voir 
la  préparation  de  rarrièrc-boucl»*)  ;  3"  sur  la  pièce  représentée  lig,  91.  dont  le  moile  de 
prcparatioii  a  été  indiqui'  page  3tl  ;  eu  culcvaiil  sur  cette  pièce  les  couches  uniipicuse  et 
ptainliiîeuse,  on  met  à  mi  la  iiiembraiic  ribrcuse  et  les  deux  muscles  iulriosêiiues  ;  les  tnus- 
tlcs  extrinsèques  duivciU  être  étudiés  avec  ceux  du  phacynx. 

Le  voile  ilu  palais  est  suspendu  comme  une  cloison  entre  la  bouche  et  lu  plia- 
rynx,  et  circonscrit  par  son  bord  postérieur  l’orifice  qui  fait  comimmiquer  eus 
deux  cavités,  c’est-à-dire  Visifime  du  yoskr. 

(ielie  cloison,  qui  contiuuc  en  arrière  la  voûte  palatine,  représente,  dans  sa 
forme  extérieure,  une  soupape  membraneuse,  oblique  de  haut  eu  bas  ut  d’avant 
on  arrière,  beaucoup  plus  longue  que  large,  dans  la(|uelle  un  doit  étudier  rfez/a; 
[ucfis  et  qifülre  f/uvds. 

La  face  infé/'ieuve  ou  anténeure ,  tournée  du  côté  de  la  bonclic,  porte  dus  plis 
longitudinaux  ut  des  rides  iran3ver.saiüS,  ut  jiréscnte  lus  orifices  d’une  inliiiiié  de 
glaïuinles  süus-muf[uciisus,  lilile  s’unit  par  côté  avec  la  base  de  la  langue,  au  moyen 
des  deux  grosses  colonnes  muqueuses  que  nous  avons  nommées  piliers  postérieurs 
de  la  langue.  —  Li  face  supérieure  ou  postérieure  constitue  la  paroi  antérieure  de 
rarnùrc-bouchc;  clic  offre  seuluuieiU  de  très  légères  rides  longiiudinales. 

Le.s  deux  Lords  latéraux  s’iiisèrcnl  sur  les  parois  des  deux  cavités  que  le  voile 
du  palais  sépare  t’mie  de  l’autre.  —  Le  bord  antéi  ieiir,  continu  avec  le  palais,  est 
allaché  sur  l’arcade  palaline,  cl  suit  la  courbe  décrite  par  celle  arcade.  —  Le  bord 
postérieur,  le  seul  libre,  affecte  la  forme  concave,  et  embrasse  éiroitemcni  la  base 
derépigbttc,  que  l’on  irouve  le  jilus  ordinaîrcmetii  renversée  sur  la  face  postérieure 
du  voile.  Ce  bord  est  continué  à  ses  extrémités  [lar  ilcux  [trolongemenis  amincis, 
(}u’on  suit  sur  les  parois  latérales  du  pliaryux  jus(|u’à  i’infmulibulum  œsofvliagtuu, 
:m-de.ssus  duquel  on  les  voit  sc  réunir  eu  arcade.  Ou  appelle  ces  prolorigemetils 
les  piliers  postérieta's  du  voile  du  palais,  par  op[vüsiiiou  aux  deux  repiis  muqueux 
de  la  base  de  la  langue,  qui  constiiueui,  par  rapport  au  voile,  de  véritables  piliers 
antérieurs.  C’osl  a  rouverliire  circonscrite  par  ce  bord  ))ostérieiir  ut  la  base  de 
l’épigloiie  (pi’ou  donne  le  i.om  iVi.sthinc  du  gosier,  miverlurc  constamiiiuiu  fermée 
divL  lus  Solipède.s,  eu  raison  du  grand  développement  du  voile,  ut  (pii  sc  dilate 
seulement  pour  livrer  pa.ssaoe  aux*  suivslaiices  alimentaires, 
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Stbugtuke.  —  Pour  iivoir  l’idôc  la  plus  ^iitnple  de  la  strticlure  du  voile  pulaliu, 
([ii’üii  se  ligure  la  inutjiicuse  du  palais  ei  celle  du  plancher  des  cavités  nasales  sc 
proluiigeantcn  arrière  de  l'arcade  palatine,  parai ièlenieiit  l’une  à  l’autre,  pour  aller 
se  I  ejüiiidrc  et  se  coiifoiidi-e  vers  le  bord  libre  du  voile  ;  qu’oii  se  représente  de  plus, 
dans  l’espace  compris  entre  les  deux  muqueuses,  une  membrane  fibreuse,  des 
muscles,  une  coucJie  glanduleuse,  des  vaisseaux  et  des  nerfs  :  il  n’y  a  point  d’autres 
élémenis  dans  l’organtsaiioii  du  voile  du  palais,  ISuus  allons  étudier  ceux-là  dans 
l’ordre  suivant:  membrane  fibreuse;  2*  muscles;  3®  membranes  muqueuses; 
4“  vaisseaux  et  nerfs. 

1“  Membrane  fibreuse  (fig.  91,  5).  —  Celle  membrane,  remarquable  par  sa  force 
de  résistance,  forme  une  véritable  cliarpeuie  pour  le  voile  du  palais,  dont  elle 
occupe  la  moitié  ajilérietirc  seulement.  Elle  s’attache  en  avant  sur  l’arcade  pala¬ 
tine,  et  se  trouve  prolongée  en  arrière  par  un  muscle  particulier,  le  pharyngo- 
stapliylin. 

2®  Muscles.  —  Parmi  ces  muscles,  qui  sont  tous  pairs,  les  uns  constituent  une 
couche  charnue  placée  dans  l’épaisseur  même  du  voile  du  palais,  et  représentent 
ainsi  des  muscles  intrimèques',  ce  sont  :  le  pharyngo^staphylin  et  le 
phylin.  Les  autres,  c’est-à-dire  les  péristapkylins  cxtei'ne  et  interne^  s’insèrent 
sur  l’organe  senlemenl  par  leur  extrémité  terminale,  et  jouent  le  rôle  de  muscles 
extrinsèques. 

piiaryago-Ktsi|iii^iiii  (fig.  91,  G).  —  Eli  enlevant  les  couches  muqueuse  et 
glanduleuse  qui  recouvrent  la  face  antérieure  du  voile,  oti  découvre  uti  large  et 
mince  faisceau  charnu  faisant  suite  en  arrière  à  (a  cliarpenlc  fibreuse,  et  occiqiant 
la  moitié  |)ostérieiire  de  l'organe  tout  entière.  Les  fibres  dont  est  composé  ce  fais¬ 
ceau,  confondues  sur  la  ligne  inèillanc  avec  celles  du  muscle  opposé,  se  dirigent  en 
arriére  et  en  dehors,  les  plus  postérieures  en  suivant  la  courbe  du  bord  libre  du 
voile.  Arrivées  vers  le  bord  laléral,  elles  se  rénécliissent  en  liaul,  passent  entre  la 
muqueuse  pharyngienne  et  le  muscle  piérygo-jiharyngien,  avec  lequel  elles  sem¬ 
blent  sc  coiifundre  en  arrière;  mais  on  peut  les  suivie,  avec  un  peu  d'aiieiition, 
jusqu’au  bord  supérieur  du  cartilage  thyroïde,  sur  lequel  elles  s'insèrent,  après  avoir 
parcouru  un  assez  long  trajet  sous  la  muqueuse  de  l’arrière-bouche. 

Ce  muscle  tend  le  voile,  et  rajiprochc  son  bord  libre  de  l’infunclibulum  œsopha¬ 
gien  pendant  la  dcglulilioii  |)hat  yiigiemic. 

Paiiito-stniiii.Tiin,  —  l'elii  muscle  allongé,  cylindrique,  d’un  rouge  vif,  accolé 
sur  la  ligne  médiane  à  celui  du  côté  opposé,  s’étendant  sur  la  surface  inférieure 
du  précédent,  de  i'arcatlc  palatine  au  bord  libre  du  voile,  qu’il  lire  en  avant  et  en 
haut,  pour  dilater  l’isthme  du  gosier.  Il  jircnd  son  origine  par  un  petit  leiuïoti 
nacré,  non  pas  au  palatin,  mais  à  raponévrose  slaphylinc  (fig.  91,  7). 

I>érist:iiiiit»iiii  t-xtcriic,  —  C’csl  uii  petit  musclc  allongé,  déprimé  d’un  côté 
à  l’autre,  renilé  dans  son  milieu,  aminci  cl  leiidîneux  à  ses  extrémités,  étendu 
obliquement  en  avant  et  en  bas,  depuis  l’apophyse  styloïde  du  temporal,  où  il  pi  eiid 
son  origine,  justiii’à  la  troclilée  plcrygoïciicmie.  Son  tendon  terminal  glisse  et  s’in- 
llécliit  on  dedans  sur  celle  poulie,  ]iour  s’élargir  ensuite  et  se  confondre  avec  îa 
charpente  fibreuse  du  voile,  cliarpeuie  qui  représenle  ainsi  ime  sorte  d’épanouis¬ 
sement  de  ce  tendon. 


UE  BOUCHE.  S’il 

Ce  muscle  csl  recouveri  en  {lehors  par  les  muscles  ptéj  yguïiliens;  il  répond  en 
dedans  au  jiérislaphylin  iiUerne,  qui  le  sépare  de  la  irompe  d’Kustache. 

C’est  un  tenseur  et  un  abaisseiir  deraponévrose  du  voile  (fig.  92,  11). 

Périsiapii;riin  interne.  —  Il  cst  romié  par  Mlle  baiidelellc  pâic  ct  inincc, 
qui  prend  son  origine  avec  le  périslaphyliii  externe,  descend  entre  la  trompe  d’Eu- 
stache  et  ce  dernier  muscle,  qu’il  ahandonne  bientôt  pour  passer  en  dedans  du 
plérygO'pbaryngicu,  se  place  alors  sous  la  muqueuse  de  rarrière-houebo,  gagne  le 
voile  du  palais,  ct  s’épanouit  sur  la  face  postérieure  du  pharyiigo-staphylin,  en  coti- 
foiidaiit  ses  fibres,  SU]' la  ligne  médiane,  avec  celles  de  l’autre  périslapbylijj  interne. 

Ce  muscle  relève  le  voile  du  palais  (fig.  9'2, 12). 

3*  Couche  glanduleuse.  —  Cette  couche,  comprise  entre  ta  membrane  fibreuse 
et  le  feuillet  muqueux  antérieur,  se  prolonge,  en  s’ainincis.'îanl,  sui' les  muscles 
intrinsèques,  mais  non  pas  jn.squ’aii  bord  libre  de  l’organe.  Elle  présente  sa  plus 
grande  épaisseur  de  chaque  côté  du  plan  médian,  où  elle  forme  deux  lobes,  qui 
dessinent  sur  la  face  antérieure  du  voile  une  saillie  allongée,  beaucoup  plus  pro¬ 
noncée  chez  l’âne  que  dans  le  cheval. 

Il  est  digne  de  remarque  que  les  granulations  qui  composent  cette  couche 
versent  toutes  leur  lUiide  dans  la  bouche,  c’est-à-dire  sur  la  face  antérieure  du 
septum. 

Membranes  muqiteuses.  • —  Le  voile  du  palais  est  rcvêiii  sur  ses  faces  de  deux 
feuillets  muqueux,  l’un  antérieur,  l’autre  [lostérieur,  réunis,  comme  on  l’a  dit, 
vers  le  bord  libre  de  l’organe.  L’antérieur  sc  continue  en  haut  avec  la  muqueuse 
palatine,  sur  les  côtés  avec  celle  qui  lapisse  la  base  de  la  langue.  L’autre  feuillet 
n'est  autre  chose  que  la  pituitaire  étendue  sur  la  face  postérieure  du  septum,  et 
de  là  sur  les  faces  latérales  du  pharynx.  Os  deux  feuillets  participent  aux  pro¬ 
priétés  des  membranes  auxquelles  ils  font  suite. 

5*  Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  sang  est  appurié  au  voile  palatin  par  l’artère /jAa- 
ryngienne  et  la  staphtjlme. — Les  filets  nerveux  qnc  reçoit  celte  cloison  émanent  de 
la  cinquième  paire  encéplialiquu  (branche  maxillaire  supérieure)  et  du  ganglion  de 
Meckel;  ils  constituent  le  nerf  staplujlin  ou  palatin  postérieur  (fig.  91,  8). 

Fonctions.  —  Pendant  l’acte  de  la  déglutition,  le  voile  du  palais  s’élève  pour 
agrandir  l’islbuie,  ct  laisser  passer  les  alimetits  ou  les  buissons.  La  description  que 
nous  avons  donnée  de  ce  septum  permet  de  comprendre  qu'ii  remplit  le  rôle  d’une 
véritable  soupape,  se  soulevant  bien  pendant  (juele  bol  alimentaire  ou  la  gorgée  de 
liquide  passe  de  la  bouche  dans  l’oesophage,  à  travers  le  vestibule  pharyngien,  mars 
ne  iaissaiii  point  revenir  les  substances  ingérées  tlu  canal  wsupliagicii  dans  la  cavité 
buccale.  Aussi,  lorsqu’uit  obstacle  quelconque  s'oppose  à  ce  que  les  aliments  de.s- 
cendetît  dans  l’œsopliage  après  avoir  IVanebi  l'istlime  du  gosier,  on  bien  quand 
l’animai  vomit,  les  matières  ar  rêtées  dans  leur  trajet  ou  expulsées  de  l’esloinac 
sont-elles  rejetées  au  dehors  par  les  cavités  nasale.s,  après  avoir  glissé  sur  la  face 
postérieure  du  voile  du  [ralais.  Cette  disposition  en  cloison  complète,  qui  obture 
Ircrinétirpicmeni  l’orifice  de  comutunication  place  entre  la  bouche  et  rarrière- 
bouclie,  expli<iue  encore  pourrjuoi,  dans  les  circonstances  normales,  les  Solipèdes 
rcspii'ciiL  exclusivenieiti  par  le  nez. 

DiFFÉnt.NCts.  — Chez  les  animaux  auli'és  que  les  Solipèdes,  et  surtout  datrs  te 
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C'iiieii  etleC'iiat,  la  süiipape  hlapliv  liiie,  (juoiqiie  plus  prolongée  que  chez  l'homme, 
est  loin  d’èlre  aussi  complète  (jue  dans  le  cheval,  l’âne  et  le  mulet.  Aussi  ceux-là 
respirent  aisémeni  par  l’onverliire  huccale,  et  rendent  par  cette  ouverture  les  sub¬ 
stances  chassées  de  l'estomac  peiuiant  le  vomissement.  l)an.s  les  animaux  rumi¬ 
nants,  du  reste,  chez  qui  le  retour  des  substances  alimentaires  de  l’estomac  dans 
la  bouche  constitue  un  pliénomèiic  nornial,  cet  état  incomplet  de  la  cloison  staphy- 
Hue  se  trouve  être  absolument  nécessaire. 


tî“  Des  DE.MS, 


Agents  passifs  de  la  inaslication,  les  dents  sont  des  organes  durs,  d'apparence 
osseuse,  implantés  dans  les  mâchoires,  et  faisant  saillie  dams  rintérieur  de  la  bouche, 
pour  broyer  ou  lacérer  les  substances  alimentaires  solides. 

ldenti<iues  chez  tous  nos  animaux  domestiques,  par  leur  disposition  générale, 
leur  mode  de  développement  et  leur  structure,  ces  organes  présentent  dans  leur 
conformation  extérieure  de  très  iiotabIe.s  différences,  dont  l’étude  offre  le  plus 
grand  intérêt  au  naturaliste.  C’esi  qu’en  cffei  la  forme  de  la  dent  d’un  animai 
dépend  du  mode  d’alimentation;  c'est  que  le  régime,  à  sou  tour,  domine  les  in¬ 
stincts,  et  commande  les  diverses  modifications  des  appareils  de  récunoinie  ;  c'est 
<|u’il  résulte  enfin  de  cette  loi  baruionique  une  corrélation  si  frappante  entre  la 
disposition  des  dents  et  la  conformation  des  autres  organes,  qu’un  anaiomîsie  a 
pu  s’écrier  avec  raison:  iJonnei-moi  ladent  d’ un  anivml ,  et  j  e  vous  dirai  aes 
mveurs  et  sa  structure  ! 

Forcé  par  les  dimensioiui  de  notre  cadre  de  nous  tenir  à  la  partie  purement  des- 
criptive  de  l’appareil  dentaire,  nous  ne  pourrons  nous  arrêter  davantage  aux  con¬ 
sidérations  physiologiques  intéressantes  dont  nous  venons  de  poser  le  principe,  et 
nous  aborderons  iminédiaiemenl  l’étude  anatomique  des  dents,  en  commençant 
par  l’indication  de  leurs  caractères  généraux,  pour  les  envisager  ensuite  snceesst- 
vfcineiit  dans  toutes  nos  espèces. 

A.  Caractères  géméraüx  des  dents.  —  m$«posi(ion  «éiiéraie.  —  Les  dents 
sont  fixées  dans  les  mâchoires,  et  rangées  les  unes  à  côté  des  antres,  de  manière  à 
former  deux  arcades  paraboliques  ouvertes  en  arrière,  f(ui  sont  interrompues  de 
chaque  côté  par  l’espace  dit  interdenlaire.  Distinguées  en  supérieure  et  inférieure, 
comme  les  mâchoires  elles-mêmes,  ces  arcades  se  mettent  en  contact  l’une  avec 
rautre  d’une  manière  plusuu  moijis  exacte  quand  la  bouche  est  parfaitement  fermée. 

l’armi  les  dents,  les  unes,  placées  tout  à  fait  en  avant,  h  la  partie  moyenne  des 
arcades  dentaires,  portent  le  nom  iVhtcisives;  les  autres,  situées  en  arrière  des 
précédentes,  et  toujours  au  nombre  de  deux  à  chaque  mâchoire,  s’appelleni  les 
coniVies  ou  les  crochets;  on  désigne  enfin  sous  la  ilénomiiialion  de  înoluires  celles 
qui  occupent,  dans  le  fond  de  la  bouche,  les  parties  latérales  et  les  extrémités  des 

arcades  dentaires. 

Conformation  extérieure.  —  Chaque  dent  représente,  à  l’époque  de  son 
complet  développement,  un  polyèdre  allongé,  qui  a  tantôt  la  forme  d’une  pyramide 
et  tantôt  celle  d’un  conoïde  ou  d’un  paralléiipipède. 

Une  partie  de  la  dent  si  enfoncée  et  solidement  implantée  dans  l’une  des  cavités 
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alvéolaires  des  os  maxillaires  ;  c’est  la  racine  ou  la  partie  cnchCmêe.  L’autre  por¬ 
tion,  circonscrite  à  sa  base  par  la  gencive,  sort  de  l’alvéole  pour  faire  saillie  dans 
l’intérieur  de  la  bouche  :  elle  forme  la  courmine  ou  la  partie  libre. 

La  racine  est  percée  ii  son  extrémité  d’une  ou  de  plusieurs  excavations,  qui  pé¬ 
nètrent  profondéineni  dans  l’épaisseur  de  la  dent,  et  qui  admettent  à  leur  intérieur 
la  papille  vasculo-nerveuse,  simple  ou  ramihée,  désignée  sous  le  nom  de  bulbe  ou 
de  pulpe  dentaire. 

La  couronne,  soumise  au  frottement  [)endaul  la  masticalioii,  et  par  conséquent 
à  l’usure,  oITre  les  formes  les  plus  variées:  tantôt,  en  elfet,  elle  alTecte  la  conforma¬ 
tion  d’un  cône  très  aigu  ;  tantôt  on  la  voit  divisée  en  plusieurs  tubercules  plus  ou 
moins  saillants  ;  tantôt  enfin  elle  porte  à  rexirémitè  de  la  dent  une  surface  de  frot¬ 
tement  plus  ou  moins  plane  et  régulière. 

iiiiructure.  —  Il  entre  dans  la  structure  de  toutes  les  dents  trois  substances 
essentiellement  dilféreiitcs  :  \' ivoire,  Vémail  et  le  cément,  auxquelles  on  doit  joindre 
la  partie  molle  ou  la  pulpe. 

Ivoire.  —  V ivoire  ou  la  substance  éburnée  se  présente  avec  la  dureté  de  l’os,  et 
une  couleur  blanc  jaunâtre ,  rendue  brillante  par  places  par  des  reflets  nacrés. 
C’est  elle  qui  forme  la  base  de  la  dent  ;  elle  enveloppe  de  loiiles  parts  la  cavité  inté¬ 
rieure  que  remplit  la  pulpe. 

Examinée  au  microscope,  cette  substance  se  montre  creusée  d’une  multitude  de 
petits  canaux  plus  ou  moins  onduleux,  qui  partent  de  la  cavité  iniérienre,  pour  se 
terminer  sur  la  pcrijiliérie  de  la  dent ,  au-dessous  de  la  conclic  émailleusc. 

Sa  coniposilion  chimique  la  rapproche  heaiicoup  des  os;  après  un  séjour  de 
plusieurs  semaines  dans  l’acide  c!iîorhydriqnc  élciuln,  elle  se  comporte  comme  ces 
derniers,  c'csl-à-dire  qu’elle  abandonne  à  la  solution  acide  les  sels  calcaires  dont 
elle  est  imprégnée,  et  qu’elle  devient  molle  comme  du  cartilage. 

Email.  — L'émail  s’étend  eu  concise  sur  la  substance  ébuniée  de  la  partie  libre 
de  la  dent,  qu'elle  enveloppe  extérieurement  tout  entière,  et  sc  prolonge,  chez 
quelques  animaux,  sur  la  racine.  Il  se  replie  même  dans  plusieurs  espèces  de  dents, 
à  l’intérieur  de  l’organe  et  par  la  couronne,  jusqu’à  une  très  grande  profondeur. 
C’est  une  substance  d’un  blanc  très  bnllaiu,  si  dure  qu’elle  fait  feu  au  briquet. 

Son  organisation  microscopique  est  fort  intéressante,  l’émail  étant  formé  de 
petites  baguettes  prismatiques  hexagonales,  perpendiculaires  à  la  surface  de  la 
dent,  lesqueile.s  représentent  coninie  une  cristallisation  régulière,  facile  à  constater 
sur  des  dents  non  encore  sorties  de  leur  alvéole. 

Cément.  — Le  cément  s’étale  en  couche  non  continue  sur  la  face  extérieure  de 
l’émail,  ou,  pour  mieux  dire,  sur  la  surface  qui  n’adhère  point  à  la  substance 
éburnée.  On  le  trouve  accumulé  en  très  grande  quantité  dans  l’épaisseur  de  quel¬ 
ques  dents,  comme  nous  le  verrons  en  [tarlant  des  incisives  do  cheval  et  des  mo¬ 
laires  de  tous  les  herbivores. 

La  structure  et  les  propriétés  de  cette  substance  ne  différent  en  rien  de  la  struc¬ 
ture  et  des  propriétés  du  tissu  osseux, 

Culpe  dentaire.  —  Cette  pulpe  ou  papille  est  formée  par  une  masse  amorphe 
et  gélatineuse  qui  remplit  exactement  la  cavité  dentaire  intérieure.  Elle  reçoit  des 
vaisseaux  sanguins,  des  nerfs  abondants,  cl  se  trouve  enveloppée  d’une  membrane 
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fort  mince,  eiitîèrciueiil  coiisliluce  par  tic  magiiifirjiies  cellules  cylindriques  ou 
prismatiques.  Vers  la  base  de  la  papille,  celte  membrane  prend  la  texture  du 
tissu  cellulaire,  et  se  réfléchit  en  haut  sur  la  racine  de  la  dent,  pour  tapisser 
l’alvéole,  et  s’en  aller  rejoindre  la  gencive  à  l’origine  de  la  couronne. 

lievcioppcnient.  —  Chaque  dent  se  développe  à  l’intérieur  d’ua  sac  clos  de 
toutes  parts,  nommé  follicule  deiüaire^  et  logé  dans  une  excavation  des  os  maxil¬ 
laires.  Ce  sac  présente,  suivant  les  animaux,  et  suivant  les  espèces  de  dents,  de 
nombreuses  variétés  auxquelles  nous  ne  devons  point  nous  arrêter.  Eoriions-noiis 
à  faire  connaître  eu  raccourci  les  caractères  généraux  et  constants  de  son  orga¬ 
nisation. 

I.e  follicule  dentaire  est  constitué  par  une  membrane  enveloppante  extérieure, 
de  nature  cellulo-vasculaire  (fig.  93,  A).  Il  présente  à  son  fond  la  papille  simple  ou 
composée  qui  est  désignée  plus  tard  sous  le  nom  de  pulpe  dentaire  (B)  ;  cet  organe, 
destiné  à  la  sécrétion  de  Tivoirc,  remplit  alors  la  |)Ins  grande  partie  dn  follicule. 
Oans  le  reste  de  son  étendue,  la  face  iniernc  du  sac  est  revêtue  par  la  tîtembrane 
de  l’émail,  membrane  d'abord  épaisse  et  spongieuse,  puis  très  mince,  occupant 
tout  l’espace  qui  n’est  point  pris  par  l’organe  de  Tivoire;  aussi  présente-t-elle  le 
plus  souvent  en  regard  du  fond  du  follicule  une  ou  plusieurs  papilles  qui,  dans 
quehiues  cas,  adhèrent  par  toute  leur  longueur  à  l’une  des  parois  latérales  du  sac 
folliculaire ,  et  dont  rexlréiiiîté  libre  s’entrecroise  avec  celle  des  papilles  de 
ri  voire,  ou  s'enfoncent  dans  une  sorte  de  calice  creusé  sur  le  sommet  de  ces 
derniers  appendices  (C). 

Ceux-ci  sont  recouverts  par  la  membi'atie  5  cellules  cylindriques  signalée  plus 

liant,  (D).  Quant  à  l’organe  de  l’émail,  sa  face  interne  présente 
rtc.  9a  {  }.  également  une  mince  pellicule,  qui  est  de  nature  épithéliale. 

C’est  dans  riniervalle  de  ces  deux  systèmes  papillaires  que 
SC  dépose,  connue  dans  un  moule,  la  substance  dentaire,  à  la 
|_D  suite  d’uii  travail  de  sécrétion  et  de  transformation,  dont  la  marche 
et  le  mécanisme  sont  aussi  compliqués  que  peu  connus.  Il  est 
cependant  [lositif  que  l'ivoire  est  produit  par  la  métamorphose 
de  la  meinhranc  ([ui  vecoaweh  bulbe  dentaire,  membrane  dont 
tes  cellules  s’allongent,  se  changent  en  canalicutes,  et  se  renou¬ 
vellent  inccs.sa minent  à  la  surface  de  la  papille  ;  double  travail 
que  nous  avons  souvent  constaté  sur  le  follicule  d’nne  dent  de 
remplacement,  à  la  base  du  bulbe  dentaire,  où  l’ivoire,  non 
encore  imprégné  de  sels  calcaires,  se  montre  sous  la  forme  d’mic  mince  pelticuie 
molle  et  transparente,  fortement  adliérenle  à  la  membrane  du  bulbe.  L’émail  est 
déposé  sans  doute  sur  l’ivoire  par  la  substance  spongieuse  étalée  sur  les  parois  dn 
follicule,  et  que  tout  le  momie  s’accorde  à  nommer  la  membrane  de  l’émail.  Quant 
à  la  matière  céinentcuse,  elle  sc  déposerait  îi  son  tour  sur  celui-ci,  sécrétée  égale¬ 
ment,  à  ce  qu’on  admet,  par  la  face  interne  (le  la  membrane  précilée,  dont  les 


(•)  Fi  R.  0",  —  Cfmpe  ihéorif^tie  du  Sac  defiîüire  tVuîte  incisive  remplaçante^  c/ieî  le  chêi^al.  — 
A.  M  pnüjt  aine  propre  Jn  snc*  lï.  P<ilp<ï  deuluîre.  0,  PüjjiUc  du  coviiûl  de  hi  ileiit,  dependuiice  d«  U 

mertibrüne  de  renitiLU  D*  ritemhruue  de  l'ivubu*  E,  Memljiune  de  LVmüiL  F»  Jvuîre*  C».  EituiiL  —  La 
^écvétioti  du  ct'Witîiit  n*^l  point  encore  commtùicé. 
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propriélt’S  ctiangciit 


aussitôt  fjiic  la  couche  d'émail 


a  acquis  l’épaisseur  qu’elle 


doit  aiieinclre. 

Une  fois  formée  par  les  procédés  siis-indiqués,  la  dent  [>crce  son  follicule,  et 
apparaît  à  l’iniérieur  de  la  bouche,  après  avoir  iravcr.sé  la  table  des  os  maxillaires, 
s’il  y  a  lieu ,  et  la  membrane  gingivale.  A  ce  moment,  elle  se  trouve  déliiiitive- 
ineiit  instituée:  mais  son  travail  d’accroissejnent  n’a  pas  cessé.  La  pulpe,  logée 
dans  la  cavité  dentaire  intérieure  et  chargée  de  la  production  de  la  substance 
éburnée,  continue  ses  fonctions,  li’lle  dépose  incessamment  de  nouvelles  coiichc.s 
d’ivoire  sur  celles  qui  sont  pritnilivemenl  .sécrétées; 
la  cavité  dentaire  diminue  gradueliement  d’éten¬ 
due  ;  la  papille  s’airopbic  ;  et  celte  papille  (init  enfin  . 
par  disparaître  lonl  à  fait,  dans  un  âge  ))lus  ou 
moins  avancé,  suivant  les  sortes  de  dents  et  les  j 
espèces  animales. 

En  considérant  l’ensemble  de  l'ajïparcil  dentaire 
sous  le  rapport  du  développement,  on  constate 
de.s  différences  liés  intéressantes  dans  la  marche 
Cl  répotjue  de  révolution,  diiférences  qu'on  a  mises 
à  profil  pour  la  connaissance  de  l’âge  des  animaux, 
et  dans  lcdétail  desquelles  il  serait  dOfilacé  d’entrer 
ici.  Bornons-nous  à  faire  remai-quer  que  tous  les 
animaux  présentent  deux  deuitiions  successives  :  la 
première,  composée  d’un  certain  nombre  de  dents 
qu’on  désigne  sous  le  nom  de  cadiuptes,  parce 
qu’elles  lonibûnl  bientôt  pour  faire  place  à  d’autres 
plus  fortes  et  plus  solides;  la  seconde,  comprenant 
ces  derniers  organes,  c’e.si-à-dire  les  dents  7'em- 
plaçantcSy  avec  de  nouvelles  dents  non  soumises  à 
la  caducité  et  au  remplacement,  cl  appelées  |)Our 
celte  raison  dents  persistantes. 

De  1»  nature  des  dents,  —  Ce  sujet  apparlieilL 
trop  au  domaine  de  ranaiomie  générale  putir  qu’il 
nous  soit  permis  de  le  traiter  avec  détail.  C)t»  verra 
dans  l’histoire  de  la  [leau  (voyez  Appabesl  du  t.vct) 
que  nous  considérons  les  dents,  avec  la  majeure 
partie  des  aualoinistcs ,  comme  élajit  de  nature 
épidermoïde. 

B.  ÜEKTS  ni-s  SOLIPËDES.  —  I.a  dcmitioii  des 
solipedes  adultes  se  compose  de  3(i  à  ôû  dents, 
ainsi  réparties  sur  chaque  mâchoire  :  chez  le  mâle, 

6  incisives,  2  crochets,  12  molaires;  chez  la  fe¬ 


melle,  6  incisives,  12  molaires.  Quant  à  la  première 


dentition,  elle  comprend  les 


(*)  Fig,  Oir.  —  Eriitemhle  de  la  detttUion  de  fa  jntîcholre  Itifeyieure  ches  !e  chei^nl^  les  dents  iftics  /rar 
iettr/ace  de  frottement.  On  consultera  ta  figure  pour  Vensemùte  de  la  dentition  de  la  mâchoire 
Mupétieur'e., 
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incisives  et  les  3  nvanl-muiatres  seulement,  les  crochets  et  les  3  arrlère^molaires 
étant  persistantes. 

Ces  (lents  (celles  de  la  deuxième  dentition)  offrent  dans  leur  développement  un 
caractère  commun  fort  remarquable  r|ue  nous  retrouverons  rarement  chez  les 
antres  animaux.  Elles  ponssent  pendant  toute  la  vie  de  l’animal,  chassées  qu’elles 
sont  des  alvéoles  pour  remplacer  la  partie  usée  par  le  froUemeni,  en  sorte  que  la 
couronne  est  successivement  formée  par  les  diverses  portions  de  la  racine,  qui  sor¬ 
tent  chacune  à  leur  tour  de  la  cavité  alvéolaire. 

iiiriNivoii.  —  Ainsi  appelées  parce  qu’elles  servent,  chez  les  herbivores  surtout, 
à  rincision  des  aliments  (de  incidere^  couper),  ces  dents  sont  disposées  en  seg¬ 
ment  de  cercle  à  rextrémité  de  la  mâchoire,  et  distinguées  par  les  noms  de  pinces, 
mitoyennes  et  coins  ;  les  pinces  sont  les  deu,\  dents  du  milieu  ;  les  mitoyennes 
touchent  celles-ci  en  dehors;  les  coins  occupent  les  extrémités  de  l'arcade  incisive. 

La  forme  générale  de  cos  dents  est  celle  d’une  pyramide  trifaciée,  présentant 
une  incurvation  dont  la  concavité  est  tournée  vers  le  fond  de  la  bouche.  La  base 
de  cette  pyramide,  formée  par  la  couronne,  est  aplatie  d’avant  en  arrière;  te  som¬ 
met,  c'est' à-dire  l’extrémité  de  la  racine,  se  trouve  au  contraire  déprimé  d’un 
côté  à  l’autre;  quant  au  fût  de  la  pyramide,  il  offre,  sur  les  différents  points  de  sa 
hauteur,  une  série  de  conformations  intermédiaires  qu’on  a  utilisées  comme 
caractères  pour  la  connaissance  de  Page,  la  pousse  continuelle  des  dents  ame¬ 
nant  successivement  chacune  d'elles  .sur  la  surface  de  frottement  de  la  couronne 
(hg.  95.  i). 

Envisagée  dans  une  jeune  dent  qui  vient  de  compléter  son  évolution,  la  partie 
libre  présente:  nue  face  antérieure,  creusée  d’une  légère  cannelure  longitudinale, 
qui  .se  prolonge  sur  la  racine;  une  face  postérieure,  arrondie  d’un  côté  à  l’autre  ; 
deux  bords,  dont  l’interne  est  toujours  plus  épais  que  l’externe  ;  enfin,  la  surface  de 
frottement.'— Celle-ci  n’existe  point  dans  la  dent  qui  n’a  point  encore  usé  ;  on  trouve 
à  la  place  deux  bords  iraucbants,  qui  circonscrivent  l’entrée  d’une  cavité  désignée 
sous  le  nom  de  cornet  dentaire  extérieur.  Cette  cavité  se  termine  par  un  cul-de- 
sac  conique,  qui  descend  plus  ou  moins  profondément  dans  répaisseur  de  la  dent. 
Les  bords  sont  distingués  en  antérieur  et  postérieur  :  celui-ci,  moins  élevé  que  le 
premier,  est  entamé  par  une  ou  plusieurs  échancrures,  toujours  plus  profondes 
dans  les  coins.  C’est  par  rusurc  de  ces  bords  que  se  forme  la  surface  de  frotte¬ 
ment,  surface  au  centre  de  laquelle  persiste  pendant  un  certain  temps  le  cul-de- 
sac  du  cornet  dentaire  extérieur  (ûg.  95,  2). 

Quant  à  la  racme,  elle  est  percée  d’un  seul  orifice,  par  lequel  la  pulpe  de  la 
dent  pénètre  dans  la  cavité  intérieure  (fig.  95,  .3,  e). 

On  retrouve  dans  la  structure  des  incisives  les  trois  substances  fondamentales 
de  l'organe  doniaire.  —  Vivoire  (fig,  95,  3,  b)  enveloppe,  comme  on  sait,  la  cavité 
de  la  pulpe.  Celui  qui  se  dépose  dans  celle  cavité  après  l’évolution  complète  de  la 
dent,  pour  remplacer  la  pulpe  alropliiéc,  a  toujours  une  teinte  plus  jaune  que 
l’ivoire  de  première  formation;  c’est  lui  qui  forme  sur  la  table  de  la  dent  la  marque 
désignée  par  Girard  sous  le  nom  f\' étoile  dentaire  [i\g.  95,  è,  c).  —  V émail 
recouvre  l’ivoire,  iioii^seulement  sur  la  partie  libre,  mais  encore  sur  la  racine  des 
incisives;  il  ne  se  prolonge  point  cependant  jusqu’à  l’extrémité  de  cette  racine.  De 
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plus,  on  le  voit  se  replier  dans  le  cornet  dentaire  externe,  dniit  il  tapisse  toute 
l'étendue  (fig.  95,  3,  «).  Aussi,  lorsque  la  surface  de  frottement  se  trouve  établie, 
dislingue-t'Oii  un  cercle  d’émail  extérieur  autour  de  cette  surface,  et  un  cercle 
intérieur  circonscrivant  le  cul-de-sac:  le  premier  cercle  constitue  ce  qu'oii  a  appelé 
Vémail  d'enaifirement ;  le  second  forme  Vémml  centml  (fig.  95,  A,  o,  ô).  Dans 


Fig.  95  (*). 


la  dent  vierge,  celui-ci  se  continue  avec  Témail  externe,  et  passe  sur  les  bords 
»[ui  circonscrivent  l’entrée  du  cul-de-sac.  —  Oiianl  au  cément,  il  est  appliqué 
.sur  rémail  comme  un  vernis  protecteur  ;  mais  il  ne  présente  point  partout  la 
même  épaisseur  ;  sur  les  parties  en  relief,  il  est  extrêmement  mince,  et  même 
nul  lorsque  la  dent  a  subi,  depuis  quelque  temps,  les  frottements  dus  au  con¬ 
tact  des  aliments,  des  lèvres  et  de  la  tangue  ;  mais  ü  est  jiluvS  abondant  dans 
les  parties  déprimées,  comme  la  cannelure  longitudinale  de  la  face  antérieure,  et 
surtout  le  fond  du  cornet  extérieur.  Cependant  la  quantité  accumulée  daus  le 
fond  de  ce  cul-de-sac  ii’est  pas  toujours  la  même;  nous  l’avons  vue  quelquefois 

(*)  —  Dents  incish*es  du  Détails  ff  organisa/ ion*  —  Dent  sur  laquelle  se  trouvent 

indiquées  tfijhrme  gerte‘ittie  des  incisives  remp/açanies^  et  ies  forntcs  pariietiliières  que  prend  successi¬ 
vement  la  tnh/e  iientaire  par  suite  de  tiisure  et  de  ia  pousse  con/inueltes  de  ces  dents* — 2.  Dent  vierge ^ 
faces  anterieifre  et  pasterieure.  —  5^  Coupe  lougiludinuie  idnne  dent  vierge^  destiuee  ét  montrer  la 
formation  iuterietire  et  ta  jff  ritff  nr€.  Pour  ne  pas  vmhixmitler  ta  figure^  on  s*e$t  abstenu  de  représenter 
le  cément  t;tiérieur  et  celui  qui  est  fimussé  daus  te  cut-de-suc  ejiderue*—  '^*  Coupe  tmnsv&rsale  ayant  ta 
même  destination*  « —  n.  Email  b.  Emuiï  teiiLral*  c*  K  loi  le  iJeiiiïtiriï,  d*  Ivoire*  —  6*  Dent 

caduquet 
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presque  nulle  ;  mais,  en  revaiiclie,  nous  possédons  des  incisives  vierges,  ou  à  peu 
près,  dans  lesquelles  le  cornet  dentaire  est  presque  entièrement  obstrué  par  la 
matière  cémenieiise.  Nous  ne  sachons  puiiil  qu’on  ail  jusqu’à  présent  tenu  compte 
de  ces  dilTérences  dans  l’appréciation  de  la  jnarclie  du  rasement;  on  comprend 
cependant  qu’elles  (ioiveni  inllucr  d’une  manière  sensible  sur  l’époque  de  l’efface- 
meul  <le  la  cavité  dentaire  extérieure. 

Tous  les  caractères  ([ue  nous  venons  d’indiquer  appartienuent  également  aux 
dents  caduques  (fig.  90,  5).  On  remarquera  cependant  que  celles-ci  sont  plus 
petites  que  les  dents  de  remplacement  ;  qu’elles  reflètent  une  belle  couleur  blanc 
laiteux  duc  à  la  minceur  ou  à  l’absence  de  la  concile  cémcnteusc;  qu’elles 
oITrcnt,  au  point  de  réunion  de  la  partie  libre  avec  la  racine,  une  dépression 
désignée  par  le  nom  de  collet;  que  leur  coitrenine  est  linement  striée  et  non  can¬ 
nelée  sur  sa  face  anlérieuic;  que  le  cul-de-sac  externe  est  très  peti  profond; 
qu’elles  ne  pOLis.sent  point  consiammcjit,  leur  accroissement  s’arrêtant  quand 
elles  ont  commencé  à  s'user.  I.otsque  les  remplaçantes  apparaissent,  c’est  un 
peu  eu  arrière  des  cadu(|ues,  dont  elles  déieruiiiiciu  la  cluile  en  détruisant  iieti  à 
peu  leur  racine,  (pii  finit  par  ne  plus  former  qu’une  longue  et  mince  écaille  de 
substance  éburnée. 

[.c  follicule  dans  lequel  les  dents  incisives  se  développent  présente  deux 
papilles  seulement  :  nne  destinée  à  la  sécréiiori  de  l'ivoire,  logée  dans  la  cavité 
interne  de  la  dent,  et  creusée  d'un  calice  à  sou  extrémité  libre;  l’autre  contenue 
dans  le  cul-de-sac  externe  ((ig.  93,  A,  lî,  (J], 

C'aniiii'M,  croclietK  ou  laniiiircs (1).  — -  «  Les  crocliets  des  Sollpèdes 

ij’exislent  que  dans  le  mâle,  (io  n’est  (jue  par  exception  qu’on  les  rencontre  ipiel- 

(juefüis  chez  la  jument,  et  même  ceux  qu'elle  porte 
dans  ce  cas  sont  rarement  aussi  forts  que  ceux  du 
cheval. 

Ces  dents,  an  nombre  de  quatre,  sont  placées 
une  à  chaque  côié  de  cliaque  mâchoire,  un  peu  m 
arrière  de  l'ai’cade  incisive,  dont  les  canines  infé¬ 
rieures  sont  beaucoup  plus  rapprochées  que  les  su¬ 
périeures.  Elles  laissent,  en  outre,  entre  elles  et  la 
première  molaire  un  espace  considérable,  qui  con¬ 
stitue  la  barre  à  la  mâchoire  inférieure. 

La  portion  libre  du  crochet,  légèrement  courbée 
cl  déj  t‘té(î  en  deliors,  surtout  à  la  mâchoire  infé¬ 
rieure,  nous  offre  à  considérer  deux  faces,  riiiie 
externe  et  l’autre  iu terne,  séparées  l'une  de  l’antre 
par  deux  bords  Irancliauis,  inclinés  du  côté  interne 
et  se  rencontrant  en  pointe  à  l’extrémité  delà  dent. 
La  faccexierne,  tégèremeni  arrondie,  présente  une  série  de  stries  fines,  longitu¬ 
dinales  et  parallèles  (fig,  9b,  A). 

é 

(")  f'iS-  fiC*  —  Ctochti  de  chei*fsl^  —  n>  Fücu  cxlni  ue*  b.  Fincc  itUoriiv, 

(t)  Dans  ce  fini  va  suivre,  tout  ce  qui  est  placé  en  ire  guillemets  est  emprunté  au  Traite 
de  V extérieur  du  cheval  et  des  principaux  animaux  domestiques,  par  Lecoq, 


Fig*  96  (*)* 
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L’interne  porte  sur  son  iiiilien  une  éminence  conirjue,  tlojit  la  pointe  est  dirigée 
vers  celle  de  la  dent,  et  qui  sc  trouve  séparée  de  chaque  bord  par  un  sillon 
profond  (fi g.  96,  B). 

La  racine  du  cruciiet,  plus  courbée  que  la  partie  libre,  porte  intcrieurenient  une 
cavité  analogue  à  celle  de  la  racine  des  incisives,  diminuant  et  disparaissant  comme 
elle  avec  l'àge,  mais  toujours  relativement  plus  grande,  à  cause  de  l’absetice  du 
corjiet  extérieur  dans  les  dents  canines. 

La  forme  que  nous  venons  d'assigner  aux  canines  est  celle  qu’elles  présenietit 
étant  encore  fraîches.  A  mesure  que  le  cheval  vieillit,  elles  perdent  leur  blan¬ 
cheur  et  s’usent  d'une  manière  irrégulière,  le  plus  souvent  par  l'action  du  mors  ou 
du  billot  qui  fait  partie  de  la  bride;  car  la  difîéreuce  de  position  de  ces  dents  aux 
deux  mâchoires  fait  qu'elles  i;e  frottent  point  Tune  contre  l’autre. 

Les  crochets  ne  poussent  qu’une  fois.  Quelques  vétérinaires,  et  entre  autres 
Fortliomme  et  Rigot,  ont  observé  des  cas  de  remplacement  de  crochets  ;  mais  ces 
exceptions  très  rares  ne  peuvent  pas  faire  regarder  ces  dents  comme  sujettes  au 
remplacement.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  ces  faits  exceptionnels  la  chute  d’une 
petite  aiguille  qui  précède,  chez  la  plupart  des  chevaux,  la  sortie  des  véritables 
crochets.  » 

La  structure  des  crochets  est  beaucoup  plus  simple  que  celle  des  incisives.  On 
ne  trouve  en  elfet  dans  ceux-là  qu’un  amas  central  d’ivoire,  creusé  pur  la  cavité 
de  la  pulpe,  et  recouvert  d’uiie  couclie  extérieure  d’émail,  sur  laquelle  est  déposé 
un  peu  de  cément. 

La  disposition  du  follicule  de  développement  sc  ressent  de  la  simplicité  de  la 
structure  de  ces  dents  ;  on  y  voit ,  au  fond,  la  papille  de  la  cavité  intérieure, 
papille  simple  et  conique  ;  sur  lu  paroi  interne,  uii  double  relief  longitudinal  sur 
lequel  se  moulent  le  relief  et  les  sillons  de  la  face  interne  de  la  dent. 

Molaires.  — «  Les  molaires  sont  au  nombre  de  vingt-quatre,  six  à  chaque  côté  de 


Fjg.  97  (*  ), 


chaque  mâchoire.  Quelquefois,  en  outre,  il  existe  des  molaires  supplémentaires, 

t*J  des  dents  supérieures  du  destiné  surtout  il  montrer  les  molaires  ^tes  racines 

ont  etc  mis^s  a  découvert),  —  fj,  MuIuLt^s.  6*  (Vlolniire  ^upplemenltiLtc.  c,  Croctiel,  Incisives^  j 
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que  l'on  renconlre  eu  avant  des  vraies  molaires,  et  qui  |)etiveiu  être  au  nombre  de 
quatre  ;  ce  sont  de  petites  dents  ayant  peu  d’analogie  avec  les  autres,  et  qui  tom¬ 
bent  le  |)lus  souvent  avec  ta  première  molaire  caduque,  pour  ne  plus  être  rem¬ 
placées. 

Les  arcades  molaires,  considérées  d’une  manière  générale,  n’ont  pas  la  même 
disposition  aux  deux  mâchoires.  Plus  écartées  l’une  de  l’autre  â  la  mâchoire  supé¬ 
rieure,  elles  affectent  une  ligne  légèrement  courbe,  dont  la  convexité  est  en  de¬ 
hors.  A  la  mâchoire  inférieure,  au  contraire,  ta  ligne  décrite  par  les  molaires  pré¬ 
sente,  en  dedans,  une  légère  convexité,  en  môme  temps  que  les  deux  arcades 
s’écartent  en  forme  de  V  vers  le  fond  de  la  bouclie.  Au  lieu  de  se  rencontrer  par 
des  surfaces  droites,  les  molaires  s'opposent  t>ar  des  plans  inclinés,  de  telle  sorte 
que  le  bord  interne  est  plus  élevé  que  l’externe  dans  les  molaires  inférieures, 
tandis  que  le  contraire  existe  pour  les  supérieures. 

Chaque  molaire  nous  oiïre  à  étudier,  comme  les  incisives,  une  partie  libre  et 
une  partie  enchâssée. 

La  partie  libre,  à  peu  près  carrée  dans  les  molaires  supérieures,  un  peu  plus 
étroite  que  longue  dans  les  inférieures,  offre  à  sa  face  externe,  dans  les  premières, 
deux  sillons  longitudinaux,  dont  rantéricur  est  le  plus  profond,  et  qui  sc  conti¬ 
nuent  sur  la  partie  enchâssée.  Cette  disposition  ii’existe  pas  dans  les  molaires  in¬ 
férieures,  où  l’on  ne  trouve  qu’un  seul  sillon  étroit  et  souvent  peu  marqué. 

La  face  inlertic,  aux  deux  mâchoires,  u’olfrc  qu’un  sent  sillon  très  peu  pro¬ 
noncé,  «pli  se  trouve  |>lacé  en  arrière  aux  molaires  supérieures,  et  devient  plus 
apparent  vers  la  racine. 

Les  faces  antérieui  e  et  postérieure  sont  eu  rapport  avec  les  faces  correspon¬ 
dantes  des  molaires  voisines,  excepté  aux  extrémités  des  arcades,  où  la  face  isolée 
se  convertit  eu  im  bord  rétréci. 

Quant  à  la  face  de  froliement,  elle  est  inclinée,  comme  nous  l’avons  déjà  vu, 
en  dehors  à  la  unîclioirc  inférieure  et  eu  dedans  à  la  mâchoire  opposée;  ce  qui 
fait  que  les  mouvements  latéraux  de  la  mâchoire  ne  peuvent  avoir  lieu  sans  que 
les  incisives  s’écartent  et  se  trouvent  soustraiies  au  frotternent.  »  Dans  la  molaire 
vierge,  cette  face,  complètement  recouverte  d’émail,  esiirrégiilièremeni  ondulée. 
On  y  reconnaît  l’entrée  de  deux  cornets  émailleux,  qui  se  prolongent  à  l’intérieur 
de  la  (lent  jusqu’à  l'extrémité  de  la  racine,  cornets  presque  entièrement  rcnipiis 
de  cément  à  l’époque  où  la  dent  a  aclievé  son  évolution,  et  qu’on  ne  trouve  creux 
qii’avant  la  sécrétion  de  la  substance  cémenteuse.  Sur  la  dent  <jui  a  usé,  cette  sur¬ 
face  de  frottement  prend  iin  aspect  particulier,  que  nous  indiquerons  dans  l’élude 
de  la  structure  avec  plus  de  fruit  pour  l’élève. 

«  La  partie  enchâssée,  examinée  peu  de  temps  après  réruptiori  de  la  partie  libre, 
ne  présente  qu’nn  fût  de  la  forme  de  celle  dernière,  sans  apparence  de  racines, 
et  portant  dans  sou  intérieur  une  grande  cavité.  Ce  ii’csL  qu’à  mesure  que  la  dent 
est  chassée  dei’alvéole  et  qu'elle  s’use  à  sa  couronne  que  les  racines  se  forment, 
creuses  d’abord,  pour  se  remplir  plus  tard,  ainsi  (]ue  la  cavité  de  la  dent,  par  la 
formation  d’une  nouvelle  quantité  d’ivoire.  A  partir  de  ce  moment,  les  racines  ne 
croissent  plus  ;  mais  la  dent,  constamment  poussée  hors  des  alvéoles,  laisse  se  rap¬ 
procher  les  parois  de  ces  cavités,  et,  dans  rexirème  vieillesse,  il  arrive  que  le  fût, 
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compléleiiiciit  usé,  laisse  à  la  place  de  la  dent  plusieurs  chicots  formés  par  les 
racines. 

Les  molaires  des  deux  jnâchoires  offrent  un  nombre  de  racines  différent.  On 
en  compte  trois  dans  les  molaires  qui  terminent  les  arcades,  soit  en  avant,  soit 
en  arrière,  li  l’iiiie  et  à  l’autre  mâchoire.  Quant  aux  molaires  intermédiaires, 
elles  offrent  quatre  racines  à  la  mâchoire  supérieure,  et  deux  seulement  à  l’in¬ 
férieure. 

Les  molaires  s’écartent  les  unes  des  autres  par  leur  partie  enchâssée,  surtout 
aux  deux  extrémités  de  l’arcade  :  disposition  qui  les  renforce  en  faisant  converger 
vers  le  milieu  de  la  ligne  l’effort  éprouvé  par  celles  de  ces  dents  qui  la  ter¬ 
minent.  I) 

La  structure  des  molaires  rappelle  celle  des  incisives,  quoiqu’elle  soit  beaucoup 
plus  compliquée.  La  cavité  intérieure  de  la  dent,  cavité  cxli  êmemenldivci  liculée,  est 
enveloppée  par  V ivoire.  L'émail  est  appliqué  en  couche  sur  celui-ci,  et  se  replie 
dans  les  culs-de-sac  externes  exactement  comme  pour  les  incisives;  aussi  trouve' 
t-on,  surla  surface  de  frottement  de  la  dent  qui  a  usé,  un  encadrement  d’émail  exté¬ 
rieur,  et  deux  cercles  ou  plutôt  deux  polygones  irréguliers  d’éjuail  central,  circon¬ 
scrivant  les  deux  cornets.  Dans  les  molaires  supérieures,  l'ensemble  de  ces  rubans 
d’émail  représente  un  K  gothique,  portant  im  petit  appeiidice  sur  sa  bonde  la  plus 
rapprochée  de  l’entrée  de  la  bouclie.  Cette  figure  est  modifiée  dans  les  dents  de  ta 
mâchoire  inférieure,  l’émail  des  culs-de-sac  se  continuant  du  côté  interne  avec 
l’émail  extérieur.  Quant  à  la  substance  cémenfeusCy  elle  est  extrêmement  abondante, 
sa  quantité  totale  égalant  presque,  dans  les  molaires  supérieures,  la  quantité 
d’ivoire.  On  trouve  celte  substance  accumulée  dans  les  culs-de-sac,  et  sur  la 
couche  d’cmail  externe,  qu’elle  recouvre  en  comblant  partiellement  les  canne¬ 
lures  des  faces  de  ta  couronne.  Le  séjour  prolongé  d’une  dent  dans  l’acide  chlor¬ 
hydrique  peniiel  d’tsoler  ces  divers  éléments  avec  assez  de  facilité, 

Grâce  à  la  disposition  que  nous  venons  de  faire  connaître,  la  coupe  d’une  mo¬ 
laire  adulte,  coupe  représentée  naturellenienl  par  la  surface  de  frottement  (fig.  98), 
montre  en  dehors  de  la  dent  une  couche  de  cément;  en  second  lieu,  l’émail 
extérieur;  entre  celui-ci  eli’émail  central,  l’ivoire,  toujours  plus  jaune  et  même  noir 
au  milieu  ;  enfin,  les  rubans  émailleux  des  culs-dc-sac  et  la  substance  cénienleuse 
qui  remplit  ceux-ci.  Gomme  les  rubans  d’émail  sont  beau¬ 
coup  plus  durs  que  les  autres  substances,  ils  usent  pfus 
lentement  et  sont  toujours  en  relief  sur  celles-ci  ;  aussi  la 
surface  de  frottement  a-t-elle  toujours  l’aspect  d’une 
véritable  meule  à  broyer,  et  sc  trouve  admirablement 
disposée  pour  la  trituration  des  substances  fibreuses 
dont  l’animal  fait  sa  nourriture  habituelle. 

Le  (ollicule  de.siiué  au  développement  de  ces  trois 
éléments,  dans  la  dent  molaire,  offre,  à  son  fond,  mie 
énorme  papille,  divisée  en  plusieurs  lobes  qui  sont  ac¬ 
colés  les  uns  aux  autres  sur  toute  leur  lougueur  ;  logée  dans  la  cavité  dentaire  iii- 


Fig.  98  {*}. 


(*)  fig.  -Coupe tfaiisirersale  d’une  molaire  snpe'rienre  dti  ckeirat,  —  A.  Cément  ex.t<;ricur.  B.  Email 
exterLeucp  C*  Ivoire,  D*  B nim U  intérieur.  E.  Cément  lui érieur. 
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lérieure,  elle  décroît  successivement  comme  celles  dos  aiiire-s  espèces  de  deiHs,  au 
fur  cl  11  mesure  que  la  cavité  se  remplit  d’ivoire  de  nouvelle  foriiiaiton.  A  l’opposé 
existent  les  deux  longues  papilles  qui  occupent  les  cornets  ématlleuv. 

«.  On  a  cru  longtemps  que  les  molaires  des  Solipèdes  étaient  toutes  des  dents 
persistantes.  Celle  erreur,  appuyée  sur  l’autorité  d’Aristote,  s’était  tellement  enra¬ 
cinée,  que,  bien  que  lUiiiii  eût  découvert  à  la  fin  du  xvr  siècle  l’existence  de  deux 
molaires  caduques,  Bourgeiat  n’y  croyait  pas  encore  lorsqu’il  fonda  les  école.s,  et 
n’y  crut  que  lorsque  Ténon  eut  prouvé,  en  1770,  par  les  pièces  inÊtnes,  que  les 
trois  premières  molaires  de  chaque  arcade  sont  caduques. 

Le  remplacement  de  ces  douze  molaires  ne  se  fait  pas  tout  à  fait  comme  celui 

des  incisives.  La  molaire  d’adulte 


Fig,  99  l*). 


pousse  immédiatement  sous  la  ca¬ 
duque  et  divise  en  quatre  ses  deux 
racines,  jusqu'à  ce  que  le  corps  de 
la  dent,  réduit  à  mtestmplc  plaque, 
tombe  pour  laisser  paraître  le  sum  - 
met  rétréci  de  la  remplaçante,  qui 
le  pousse  et  se  trouve  bientôt  de 
niveau  avec  le  reste  de  l’arcade. 

I.a  première  molaire  de  rempla¬ 
cement,  toujours  uu  peu  plus  al¬ 
longée  que  celle  qu’elle  chasse,  fait 
le  plus  souvent  tomber  avec  elle  la 
molaire  supplémentaire  ;  ce  qui 
fait  que  si  quaraute-quatre  dents 
peuvent  se  développer  dans  le 
cheval  mâle,  il  est  très  rarequ’elles 
existent  à  la  fois.  » 

C.  Dents  du  boeuf.  —  «  Les 
dents  du  hccuf  sont  au  nombre  de 
trente-deux ,  dont  vingt-quatre 
molaires,  disposées  comme  celles 
du  cheval, et  huit  incisives  ap])ar- 
tenaiit  toutes  à  la  mâchoire  infé¬ 
rieure.  Ces  dents  sont  remplacées 
à  la  inâchoirc  supérieure  par  un 
bourrelet  cartilagineux  ,  é|>ais  , 
recouvert  par  la  niutjtiouse  de  la 
bouche,  formant  gencive,  et  four¬ 
nissant  un  point  d’appui  aux  inci¬ 


sives  de  la  mâchoire  inférieure.  Ouelquefoi.s, 
le  cheval,  des  molaires  supplémentaires,  qui 


en  outre,  on  trouve,  comme  dans 
peuvent  être  au  nombre  de  quatre. 


ru  Fis  m  —  Ensemble  de  ta  dentition  du  ba-uf.  —  1.  blâcboire  supe‘i'ieiii-e.  a.  Vue  de  lii  siirracc  de 
WteLl'l  À.  Viii  de  la  face  citerne.  -  3.  Mdclwhv  infèneure.  «.  V„c  de  U  table  dentaire,  b.  Vue  de  la 

face  exlprtie* 
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et  porter  ainsi  à  treiUc-six  le  nombre  total  des  dents  du  bœuf;  mais  il  ne  les 
possède  pas  à  la  fois,  tes  supplémentaires  tombant  avant  que  l’arcade  molaire  soit 


Fig.  100(*). 


com 

Les  substances  qui  com])osciil  les  dents  du  bœuf  sont  les  mêmes  que  celles  qui 
composent  les  dents  du  cbeval,  et  ne  diffèrent  que  par  leur  disposition  particulière. 

incEsivcs.  —  «  Lcs  liicisives,  au  nombre  de  huit,  sont  placées  en  clavier  à 
rextrémité  de  l’espèce  de  fialcron  arrondi  par  lequel  se  termine  l’os  maxillaire, 
formant  vers  ce  point  un  rond  parfait,  lorsqu’elles  ont  acquis  leur  complet  déve¬ 
loppement. 

Au  lieu  d’être  fixées  daus  les  alvéoles,  comme  chez  les  SoÜpèdes,  elles  présen¬ 
tent  une  certaine  mobilité,  prise  quelquefois  pour  un  état  maladif,  et  qui  était 
nécessaire  jrour  empêcher  le  bourrelet  cartilagineux  de  la  mâchoire  supérieure 
d’être  entamé  par  les  dents  qui  font  sur  lui  leur  appui.  On  les  distingue,  suivant 
leur  ])ositioii,  en  deux  pinces^  deux  premières  mitoyennes^  deux  secondes  mi¬ 
toyennes  et  deux  coins. 

Chaque  incisive  offre  à  considérer  deux  parties,  l’une  libre,  l’autre  enchâssée, 
consiiluanl  la  racine,  séparées  l’une  de  l’autre  par  une  dépression  très  marquée, 
désignée  sous  le  nom  de  collet.  Celte  disposition  donne  à  renscinble  de  la  dent 
la  forme  d’une  pelle  dont  la  racine  représente  le  manche  (fig.  lüü). 

La  partie  libre,  aplatie  de  dessus  en  dessous, 
d’autant  plus  mince  et  plus  large  qu’on  l’examine 
plus  près  de  son  exlrcniilé  anterieure,  présente 
deux  faces,  l’une  inférieure  ou  extei'iie,  l’autre 
supérieure  ou  interne;  trois  bords,  l’un  antérieur 
et  deux  latéraux. 

La  face  externe,  légèrement  convexe ,  d’un  • 
blanc  laiteux,  est  parsemée  de  stries  fines,  oii-! 
duleuses,  longitudinales ,  qui  disparaissent  avec  ' 

I 

l'âge  pour  laisser  à  la  surface  le  plus  beau  poli  \ 

(fig.  100,  ü). 

La  face  interne,  plus  plane  que  la  précédente,  ' 
présente  sur  son  milieu  une  légère  émijtence 
conique,  dont  la  base  s’élargit  et  sc  teruiirjc  vers 
rexiréniité  libre  de  la  dent,  et  qui  se  trouve  circonscrite  vers  chaque  bord  par 
un  sillon  assez  prononcé  (fig.  lüü,  e). 

Des  deux  bords  latéraux,  i’intcnic,  légèrement  convexe  suivant  sa  longueur, 
re.xterne  légèrement  concave  dans  le  mènae  sens,  donnent  à  toute  la  partie  libre 
une  apparence  déjeiéc  en  deliors.  Le  bord  antérieur,  ii'ancbaui  et  légèrement  con¬ 
vexe  d’nn  côté  à  l’autre,  est  la  première  partie  de  la  dent  qui  se  détruise  par  l’usure. 

Quant  à  la  racine,  elle  est  arrondie,  légèrement  conique,  implantée  dans  un 
alvéole  de  même  forme,  et  pré.senie  dans  la  jeunesse,  à  son  extrémité,  une  ouver¬ 
ture  commmiiquaiit  avec  une  cavité  intérieure  analogue  â  celle  des  dents  desSoli- 
pèdes,  et  se  prolongeant  dans  riiiLériciir  de  la  j)arlie  libre  (fig.  100,  b). 

(*)  Fig.  100.  —  [nvisti^e  nfi?  —  A,  Piirlic  libre*  B,  Riîciaë.  C,  Collet.  LV.  Fiice  cxUtuiî,  Face  IciteTTLâ. 

F.  Hurtl  tintunctir.  1p»  HynJ  îlnl;l‘lD^  (E£tn[>i'ti]ikci;  üh  TritHe  de  dit  vhe^ai  Je  M.  Lecot]^  Je  nïêiiu 

ifUK  Us  figurer  Oü,  el  lOü.) 
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Dans  la  dcnl  vierge  >  Féinail  forme  autour  de  la  partie  libre  une  couche  con¬ 
tinue,  beaucoup  plus  mince  à  la  surface  iiUernc  de  la  dent,  et  se  propageant  avec 
très  peu  d’épaisseur,  il  est  vrai,  sur  une  partie  de  la  racine. 

L’ivoire  forme  tout  le  reste  de  Torgane,  et  la  cavité,  qui  dès  l’origine  occupe 
dans  la  dent  un  large  espace  de  mèjuc  forme  qu’elle,  se  remplit  à  mesure  que 
l’animal  vieillit,  d'un  ivoire  de  nouvelle  foniialion,  qui  présente,  comme  dans  le 
cheval,  une  teinte  plus  jaune  que  l’ivoire  primitif. 

Une  fois  que  la  cavité  est  complètement  remplie,  la  dent  a  cessé  de  croître,  et 
n’est  pas  poussée,  comme  dans  les  Solipèdes,  au  dehors  de  l’alvéole  à  proportion 
de  son  usure. 


La  dent  incisive  est  5  peine  arrivée  à  son  parfait  développement  que  déjà  pour 
elle  commence  l'usure.  Sa  position  horizontale  et  son  appui  sur  le  bourrelet  de  la 
mâchoire  supérieure  exposent  au  frottement  le  bord  antérieur  et  la  face  supérieure 
de  la  dent,  qui  s’use  ainsi  d'avant  en  arrière.  Le  rasemciit  consiste  donc,  pour  le 
bœuf,  dans  l’usure  de  cette  face  supérieure,  qui  forme  la  vraie  table  de  la  dent, 
et  que  Girard  désigne  sous  le  nom  d'avaie.  Lorsque  rusure  a  fait  disparaître 
l’éminence  conique  et  les  sillons  qui  la  bordent,  ta  dent  est  nivelée. 

A  mesure  qu’a  lieu  le  rasemenl,  on  voit  apparaître,  dès  le  principe,  à  l’e-xirémité 
de  la  dent,  une  bande  jaunâtre,  qui  est  l’ivoire  dépouillé  del’éniail  ;  et,  plus  tard, 
dan.s  cet  ivoire,  une  bande  transversale  plus  jaune;  celle-ci,  à  mesure  que  le  rase¬ 
menl  avance,  se  raccourcit ,  s’élargit,  et  finit  par  former  une  marque  à  peu  près 
carrée,  puis  arrondie ,  qui  n’est  autre  chose  que  l’ivoire  de  nonvelle  formation 
remplissant  la  cavité  de  la  pulpe  de  In  dent.  C’est  une  véritable  étoile  dentaire, 
analogue  à  celle  de  la  dent  du  cheval,  et  variant  de  forme  avec  riucisive  sur  laquelle 
elle  apparaît. 

A  me.sure  aussi  que  les  incisives  s’usent,  elle.s  semblent  s’écarter  les  unes  des 
autres,  quoiqu’elles  restent  toujours  à  la  niêiue  place.  Cela  tient  à  ce  que  ces  dents, 
dans  la  jeunesse,  se  toucbenl  seulement  par  leur  exirémiié,  et  que  cette  partie, 
une  fois  usée,  les  dents  moins  larges,  doivent  nécessairement  se  trouver  écartées 
les  unes  des  autres,  et  l’èlre  d’autant  plus  qu’elles  ont  usé  davantage. 

Knfm,  lorsque  la  dent  est  arrivée  au  dernier  degré  d’usure,  il  ne  reste  plus  que 
la  racine,  dont  la  partie  supérieure,  devenue  apparente  par  le  retrait  de  ta  gencive, 
forme  un  chicot  jaunâtre  ,  très  éloigné  de  ceux  qui  forment  avec  lui  les  restes  de 
l’arcade  incisive. 


Les  premières  incisives  du  bœuf,  comme  celles  du  cheval,  sont  toutes  caduques. 
Les  dents  de  lait  dilTèreut  de  celles  de  remplacement  jiar  leur  volume  beaucoup 
muitidre,  leur  moins  de  largeur,  la  transparence  de  leur  émail  et  leur  forme  plus 
courbée  en  dehors.  Leur  racine,  beaucoup  plus  courte,  est  détruite  par  la  dent  de 
remplacement.  Les  deux  pinces  de  lait  sont  toujours  séparées  par  un  intervalle 
marqué,  dépendant  de  l’épaisseur  du  libro-cartilage  de  la  symphyse  maxillaire 
dans  le  jeune  âge. 

intoiaireM.  —  «  Lcs  mulaires  soiit,  comme  chez  les  Solipèdes,  au  nombre  de  six  à 
chaque  côic  de  chaque  mâchoire,  uiais  beaucoup  moins  larges,  et  formant  une 
arcade  moins  longue,  l.eur  volume  réciproque  est  loin  d’ètre  aussi  uniforme  que 
chez  le  cheval  ;  il  va  eu  augmentant  de  la  première  à  la  sixième,  dans  une  prupor 
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lion  telle,  que  l’cs[)ace  occupé  par  les  trois  avant-molaires  n’est  qu’environ  la 
moitié  (le  celui  occupé  par  les  trois  molaires  postérieures,  la  tlernière  molaire 
occu])at)i  près  de  quatre  fois  autant  de  place  en  longueur  que  la  première. 

Leur  surface  de  frottement,  construite  d’après  le  même  système  que  celle  des 
molaires  du  cbeval,  présente  des  éminences  un  peu  plus  aiguës.  » 

La  disposition  des  trois  substances  constituantes  est  la  même  en  principe  que 
chez  ce  dernier  animal. 

«  Comme  dans  les  Solipèdes,  les  trois  avant-molaires  sont  caduques.  » 

D.  Demis  du  Mouton  et  de  la  Chèviœ.  — Lesdents  du  mouton  et  de  la  chèvre 
sont,  comme  celles  du  bœuf,  au  nombre  de  trente-deux,  distinguées  en  huit  inci¬ 
sives  et  vingt-quatre  molaires,  auxquelles  s’ajoutent  aussi  quelquefois  les  molaires 
supplémentaires. 

Les  incisives  des  petits  ruminants  ne  sont  pas  disposées  en  clavier  comme  celles 
de  l’espèce  bovine,  mais  relevées  de  maoière  à  former  la  pince,  et  à  s’a|)puyer  sur 
le  bourrelet  de  la  mâchoire  supérieure,  beaucoup  plus  par  leur  ex iré mité  et  moins 
par  leur  face  interne.  Elles  sont,  en  outre,  étroites,  à  peine  colletées,  et  lixées 
plus  solidement  dans  les  alvéoles  (lig.  lül). 

Leur  face  externe,  blanche,  polie,  est  encadrée  vers  la  gencive  par  une  mutière 
cémenteuse  noire. 

La  face  interne  porte  deux  larges  sillons  longitudinaux,  séparés  vers  le  milieu  de 
la  table  par  une  simple  arête,  qui  remplace  rémiuencc 
conique  de  l’incisive  du  bœuf.  Ces  sillons  sont  presque 
toujours  enduits  d’une  substance  cémenteuse  noire. 

Les  incisives  du  mouton  sont,  comiue  celles  du  bœuf, 
distinguées  en  caduques  et  eu  remplaçantes,  les  premières 
distinguées  des  autres  par  leur  petitesse  et  surtout  par  leur 
peu  de  largeur. 

L’usure  des  incisives  du  mouton  doit,  d’après  leur  position,  s’elîectuer  plus  ver.s 
le  bord  antérieur  que  chez  le  bœufi  aussi  l’éioile  dentaire  se  monire-l-elle  plus 
promptement,  et  toujours  en  formant  une  lîgjte  plus  étroite  d’avant  en  arrière. 

L’absence  du  collet,  dans  ces  dents,  fait  que  l’usure  ii'auiène  jamais  à  la  mâ¬ 
choire  du  mouton  récartemenl  des  incisives  que  l’on  remarque  à  celle  du  bœuf. 

Les  molaires  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  celles  du  bœuf,  pour  la  forme 
générale  elles  proportions  relatives. 

E,  Dents  du  Porc.  —  «  Les  dents  du  porc,  au  nombre  de  quarautc-qualre,  se 
divisent  en  douze  incisives,  quatre  canines  et  vingt-huit  molaires  (fig.  102). 

Les  incisives,  au  nombre  de  six  à  chaque  mâchoire,  présentent  entre  elles  des 
diiïérence.s  très  remarquables.  Les  pinces  et  les  mitoyennes  de  la  mâchoire  supé¬ 
rieure  offrent,  par  leur  forme  et  la  cavité  qu’elles  portent  â  leur  table,  rjuclque 
analogie  avec  celles  du  cheval.  Ces  mûmes  dents,  à  la  mâchoire  inférieure,  sont 
droites,  dirigées  en  avant,  et  ont  quelque  ressemblance  avec  les  incisives  des  ron¬ 
geurs.  Les  coins,  aux  deux  ntâchoires,  se  trouvent  isolés  entre  les  mitoyennes  et 
les  crochets,  et  sont  bien  moins  volumineux  que  les  autres  incisives. 

(*)  Fig^lOl*  —  /jîCÛiVej  d*  H  ti  mouton  de  U  JC  ans.  Les  secondej  miloyennes  et  les  coins  n^ont  point 
encore  été  remplaces* 
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Les  crochets,  encore  appeiês  défenses,  sont  très  développés,  surtout  dans  le 
mâle,  et  croissent  pemlanl  toute  la  vie  deFanimal;  ils  soi  lent  de  la  bouche  et 


Fig.  102  (*). 


N 


forment  une  arme  très  dangereuse  chez  le  sanglier  Les  croclieis  de  lait  sont 
caducs  comme  les  incisives. 

Quant  aux  molaires,  réparties  au  nombre  de  sept  à  chaque  arcade,  elles  aug¬ 
mentent  de  volume  de  la  pi-emière  à  la  dernière,  qui  est  très  forte.  Leur  surface 
de  frottement  lient  le  milieu,  pour  sa  disposition,  entre  celle  des  carnassiers  et  des 


lierbivores. 

F.  ÜE.NTS  DU  Chien.  —  <>  Les  dents  du  chien  sont  au  iiointire  de  quarante-deux, 
qui  se  divisent  en  douze  incisives,  quatre  canines  ou  crochets  et  vingt-six  molaires. 

Les  incisives,  au  nombre  de  six  à  chaque  mâclioire,  sont  plus  développées  h  la 
supérieure  qu’à  rinférieiire,  et  se  distinguent,  comme  dans  les  Solipèdeseu  pinces, 
mitoyennes  et  coins,  ces  derniers  étant  plus  forts  que  les  mitoyennes,  et  celles-ci 
plus  fortes  que  les  pinces. 

Leur  partie  libre  présente,  dans  fa  dent  vierge,  trois  itibercules,  l’iin  médian, 
le  plus  fort,  et  les  deux  autres  latéraux,  dont  l'en^cmble  imite  assez  bien  un  trèlTe 
nu  la  partie  supérieure  d’une  fleur  de  lis,  surtout  à  la  mâchoire  sujîérieure.  A  la 
face  interne  se  trouve  une  table  on  avale,  ayant  quelque  analogie  avec  celle  du 


{*)  Fig,  tÛ5,  —  Ensemble  de  la  denihum  du  porai.  —  i,  Déuis  sapérieut^s  par  tn  face  defrùHe- 

TJientn  —  2*  Denis  de  ta  fndthoire  infvrietire  de  in  même  Fite  lafet  ale  des  deujc  md^ 

choires  Ficd-  Cuvier), 
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bœuf  et  du  mouton,  et  séparée  de  la  l  acine  par  un  bord  très  pruiioiicé,  dont  les 
extrémités  vieutieiil  marquer  les  lobes  latéraux,  (jette  table  ne  sert  en  rien  à  la 
connaissance  de  Page. 

I.a  racine,  très  développée,  aplatie  d’un  côté  à  l'autre,  et  séparée  de  la  partie 
libre  par  un  collet  très  pro- 

Jtoncé ,  s’encliâsse  solidement  .  ^ 

dans  dos  alvéoles  profond.'!.  Sa 
cavité  intérieure  s’oblitère  très 
promptement. 

Lorsque  la  dent  est  soumise  :i 
Tusure,  le  lobe  moyen  disparaît 
le  premier,  et  l’organe,  ne  pré- 
.sentanl  plus  le  trèlie,  a  elTectué 
son  rascmeiu  (fig.  10/i), 

Les  incisives  caduques,  bien 
plus  petites,  et  surtout  bien  plus 
pointues  que  les  rcniplaçantes, 
préscnlenl  cependant  comme 
elles  des  lobes  latéraux.  Kiles 
laissent  entre  elles  un  assez,  grand 
écartement  an  tnouicnl  de  leur 
éruption. 

Les  crochets  on  dents  canines,  au  nombre  de  deux  à  cliaqne  mâchoire,  sont  de 
très  fortes  dents  allongées,  de  fortne  conique,  recotii'bées  en  arriére  et  en  dehors, 
cl  placées  immcdialemeiil  à  la  suite  des  incisives. 

Les  croclicts  su]>érieurs ,  plus  gros,  laissent  cepejtdant  entre  eux  et  les  coins 
uj»  petit  espace  où  sc  logent  les  canines  inféiictires. 

Ces  dents  sont  caduques  comme  les  incisives.  I.cs  canines  de  lait  se  distinguent 
des  remplaçantes  par  leur  forme  ]dijs  grêle  et  plus  allongée. 

Les  crochets  s’usent  plus  ou  moins  vile,  suivant  le  genre  <le  nmirriture  de 
ranimai,  cl  quelquefois  se  cassent  pai'  suite  de 
Tu, sage  rju'ou  fait  le  chien  pour  attaquer  ou  se 
défendre. 

Les  molaires  sont  réparties  aux  deux  mà- 
cliüires,  au  nombre  de  douze  h  la  supérieure 
Cl  de  quatorze  à  l’inférieure.  Elles  sont  tirestpie 
toutes  lenidoées  par  des  lobes  assez  aigus,  prn[ïres 
à  déchirer  une  nourriture  animale.  La  plus  forte 
est,  à  cluKjue  màchoiie ,  la  première  arrière- 
molaire,  c'est-à-dire  la  quatrième  dent  à  la  mâ¬ 
choire  supérieure,  et  la  ciuquième  à  riNférieure.  Toutes  celles  qui  sc  trouvent 
placées  plus  en  avant  sont  sujettes  an  rem  placement,  » 

Après  leur  sortie  [larfaite  dc.s  alvôole.s,  les  dents  du  chien  ne  poussent  plus. 


r)  IliTi,  —  ytte  Ifi ternie  et  genernle  des  dénis  dtt  i  htÉH. 

(“)  Fig.  lÜi,  —  Fue  (iniéneitrc  des  tnvisires  et  des  crJeheîs  d'nn  chîen  df*itn  rtrt. 
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Elles  sont  reniarqiiahlos  |iar  leur  cdnlaïue  blancheur,  qn Viles  doiveru  à  l’absence 
(le  c^rnenl  sur  la  conclic  émailleusc. 

G.  Dents  nu  (^iiat.  —  Le  chat  présente  trente  dents  :  douze  incisives,  quatre 

crticliels  et  (pialorze  nioloires,  dont  huit  à  la  mâchoire  su¬ 
périeure  et  six  i  l’inférieure. 

Toutes  ces  dents  sont  construites  sur  le  même  type  que 
celles  du  chien.  On  peut  remarquer  cependant  que  les  cro- 
chcLs  sont  profondéincni  striés  sur  leur  face  externe  au 
lien  d'être  lisses. 

IL  Deists  du  L.ai’Un. — On  trouve  chez  le  lapin  deux  inci¬ 
sives  à  la  macliüire  inférieure;  ([ualre  â  la  supérieure,  dont 
deux  petites  placées  en  arrière  des  deux  principales;  dix  mo¬ 
laires  à  la  mâchoire  inférieure  et  douze  à  la  supérieure, 
conformées  en  principe  comme  celles  du  cheval. 


7*  De  la  BoecitE  en  général. 


^'oiis  devons  revenir  mainienanl  sur  l  ensemble  de  la  cavité  dont  nous  venons 

d’éiudier  avec  détail  les  diverses  ré- 


Fio.  too  t**). 


gions,  et  considérer  successivement 
sa  dis/iositian  yéné7'ale,  sa  capa¬ 
cité  et  sa  membi^ane  îmqueuse, 
Jjisposition  générale  et  capacité 
de  la  bouche.  —  La  bouche,  étant 
allongée  dans  le  sens  de  la  tête, 
olfre  un  grand  diamètre  antéro¬ 
postérieur,  et  deux  petits  diamètres, 
Lun  vertical  et  l’autre  iransverse. 
Le  preniitr  s’étend  de  la  base  de 
l’épig lotte  à  l’ouverture  antérieure 
de  la  bouche  ;  le  second,  du  palais 
au  Jond  du  canal  lingual;  le  troi¬ 
sième,  d'une  Joue  à  l’auLie.  Quand 
les  mâchoires  .sont  rapprochées,  l’es¬ 
pace  renicrmé  entre  ces  limites  se 
trouve  pariagé  en  deux  régions, 
rune  centrale,  l’autre  périphérique. 
La  ])remière  est  circonscrite  par  les 
arcades  dentaires;  la  seconde  est 
comprise  entre  ces  mêmes  arcades 
d’un  coté,  les  joues  et  la  face  in¬ 
terne  des  lèvres  de  l’aulre  côté.  Ün 


peut  remarquer  alors  tpie  la  capacité  de  la  bouche  est  à  peu  près  nulle  dans  1  une 


f*)  Fig,  107.  — /'(fp  i/iiét'nle  cJ  s,ênthnie  (tes  dtnU  du  chut. 
f*'l  Fie,  lOG.  —  Ensembie  ,ic  ta  ihuüikm  du  ta/titi,lifs  de 


(*•)  Fig,  lOG.  —  Ensembte  .le  la  dtnfiiioH  dit  laftitt.ies  dents  nnte^ par  leur  siirfuce  de/rollemenl,  — 
n.  Mâchoire  sujwi  ieiirc,  Mictii>|ie  inH’rjtuie  (irii|tiin  trvil.  (.nvioi  ). 
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et  I’.iiitre  région.  En  elTet,  les  joues  elles  lèvres  s’appuient  à  peu  près  exactement 
sur  les  arcade.s  dcnlaircs,  et  la  iangue,  loiichanl  le  palais  par  sa  lace  supérieure, 
remplit  ta  région  centrale  pre.sque  tout  entière.  Si  les  inâclioires  sccarieni  Tune 
de  l'antre,  si  les  joues  s’éloignent  tics  arcades  demaire.s,  ta  cavité  intérieure  de 
la  bouche  prend  du  développement,  et  d'autant  plus  f]ue  les  mouvements  indiqués 
sont  plus  étendus.  On  ne  perdra  point  de  vue  que  récarlemenl  des  mâchoires  se 
faisant  angnlairemeiU,  la  dilatation  produite  par  ce  mouvement  dans  la  bouclie  est 
pins  grande  en  avant  qu'en  ai  ricre,  l’ouverture  de  l’angle  compris  entre  les  deux 
mâchoires  étant  dirigée  vers  l’entrée  de  la  bouche. 

Membrane  mwjtœme.  —  Les  parois  de  la  cavité  buccale  sont  ta|>issées  par  une 
membrane  tégumeiiiaire,  ([ue  nous  u’avons  examinée  justiu’â  présent  que  par  par¬ 
celles  sur  les  dîfTéreutes  régions  qu’elle  recouvre.  Il  importe  de  noter  que  ces  ()ar- 
celles  ne  forment  qu’un  seul  tout,  une  seule  membrane  continue,  la  muqueuse  de 
la  bouche. 

Cette  muqueu.se  se  continue  avec  la  peau  extérieure  au  pourtour  de  i’oiiverlure 
buccale.  Suivie  de  ce  point  dans  l’intérieur  de  la  cavité  (|u’eile  revêt,  elle  s’étale 
d’abord  sur  la  face  interne  de.s  lèvres,  et  sc  prolonge  en  ai-rière  sur  les  joues,  jus¬ 
qu’au  niveau  dc.s  piliers  postérieurs  de  la  langue.  Si  on  la  considère  ensuite  en 
haut  et  en  bas,  an  fond  du  sillon  qui  répond  au  point  d’insertion  des  lèvres  et 
des  jones,  on  la  voit  se  porter  sur  les  os  maxillaires,  pour  aller  envelopper  la  base 
des  dents,  où  elle  con.siitue  les  fjencîves.  De  l’arcade  dentaire  supérieure,  elle 
s’étend  sur  la  voûte  palatine  et  le  voile  du  palais;  de  l’arcade  inférieure,  elle  des¬ 
cend  dans  le  fond  du  canal,  et  se  réllécliit  sitr  la  latigue  pour  revêtir  cet  organe. 
An  niveau  de  i’istlune  du  gosier,  elle  se  continue  avec  la  muqueuse  pharyngienne. 

L’organisation  de  la  imiquense  de  la  bouche  est  parfaitement  en  rapport  avec  les 
actes  digestifs  qui  s’accomplissent  dans  cette  cavité.  C’est  là  (pie  s'opère  le  broie¬ 
ment  des  substances  alimentaires,  substances  quelquefois  très  dui  es,  très  i  é.sis- 
tantes,  hérissées  d’aspérités.  Aussi  In  imiquctise  buccale,  pour  échapper  à  d’inévi¬ 
tables  meurtrissures,  est-elle  recouverte  il’iin  é[)iderme  très  épais,  dansle.s  poinl.s 
qtii  sont  plus  spécialement  exposés  au  coiUact  de  ces  substances,  comme  la  face 
supérieure  delà  langue,  la  voûte  palatine,  les  joncs;  et  le  choriou  Iiii-niêjue  ou  la 
couche  sons-épidei‘mi(|ue  présente  également  une  grande  épaisseur.  La  nature  n’a 
pas  eu  cette  prévoyance  pour  les  parties  soustraites  au  contact  direct  des  aliments, 
par  exemple,  les  faces  latérales  de  la  langue,  où  la  membrane  buccale  est  finement 
organisée. 

Ajoutons  que  cette  membratie  présente  dans  sa  partie  linguale  les  petits  orga- 
nules  préparés  à  la  gustation  des  saveurs,  dont  l’appréciation  est  un  des  actes  pré¬ 
parateurs  ie.s  plus  importants  delà  fonction  digestive,  j)iiisque  la  sensation  qui  ré¬ 
sulte  de  celle  appréciation  constitue  un  excitant  du  désir  de  prendre  des  aliments, 
et  (pi’elle  avertit  ranimai  des  propriétés  bojmes  ou  mauvaises  des  substances  intro¬ 
duites  dans  la  bouche. 

§  II.  — ^  Hes  gtandesi  salivaires. 

(jlundes  sulivenres  sont  dc.s  m  gaiics  sécréteurs  annexés  à  la  cavité  huccale, 
dans  laquelle  ils  versent  la  .Çft/û’c,  Iluide  récrémeniitiel  (pii  raiiioIJii  les  aliments. 
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favoi-îse  leur  iiiasiîcaiion,  leur  tlégluiilion,  ci  cjui  agit  même  cliimiqiieiiieii;  sur 
eux,  après  leur  arrivée  dans  la  portion  abdonii riale  du  tube  digestif. 

Très  variées  dans  leur  forme,  ces  glandes  présentenl  dans  leur  structure  des 
caraclères  communs,  que  nous  cr  oyons  devoir  exposer  ici  d'une  manière  générale, 
pour  n’avoir  |)oifU  à  y  revenir  à  propos  de  chaque  glande. 

Les  f/landes  salivaires sonl  constituées  par  un  tissu  spongieux,  d’un  gris  rougeâtre 
ou  jaïuiüire,  qui  est  divisé  en  petites  masses  arrondies  ou  polyédriques,  dites  lobules 
salivaires,  Celles-ci  s'clcndenl  en  couche  sous  ta  face  adhérente  de  la  muqueuse 
buccale,  en  restant  isolées  les  unes  des  antres,  ou  bien  s’agglomèrent  entre  elles  pour 
former  une  glande  unique.  Dans  ce  dernier  cas,  elles  sont  unies  par  du  tissu  cellulaire 
condensé,  qui  se  dispose  à  la  surface  extérieure  de  l’organe  en  une  très  mince  mem¬ 
brane  enveloppante,  et  dans  les  interstices  lobulaires  en  prolongements  lamelleux, 

ICn  éUidiant  rorganisaiion  d’un  des  lobules,  on  voit  qu’il  se  décompose  en  plu¬ 
sieurs  lobules  secondaires  d’un  demi-niillimètre  h  un  millimèlre  de  diamètre  :  ce 
sont  les  (jrains  (jlanduleux  ou  acinî^  qui  résultent  eux-inêincs  de  l’aggloméra- 
tion  de  petites  vésicules  ou  ampoules  élémeutaires,  dont  les  dimensions  varient  entre 
cl  0"'"',08.  Tontes  ces  ampoules  s’ouvreut  clans  un  petit  conduit  affecté  à 
chaque  gi  aiu  glanduleux,  lequel  conduit  s'abouche  à  son  tour  avec  ceux  des  autres 
acini  du  lobule  pour  constituer  uii  canal  unicpie. 

Lorsque  les  lobules  salivaires  restent  isolés,  ce  canal,  dit  excréteur  parce  qu’il 
iranspurlc  hors  du  lobule  lu  salive  sécrétée  au  fond  des  vésicules  élémentaires^ 
s’uuvre  direcleinenl  dans  la  buticlic.  truand  les  lobules  s’uni.ssenl  au  contraire  en 
une  glande  unicjue,  leurs  canaux  d'excrétion  se  jeitoiU  les  uns  dans  les  autres  en 
s'abouchant  de  proche  en  proche,  de  manière  à  former  un  seul  ou  plusieurs 
conduits  principaux.  Du  reste,  la  terminaison  des  canaux  excréteurs  des  glandes 
salivaires  a  lieu,  dans  tous  les  cas,  de  la  même  manière,  c’cst-à-diic  que  ces 
conduils  rjennetil  s’üuvrir  dans  la  bouche  sur  le  sommet  d'un  tubercule  plus  ou 
moins  saillant,  disposiliou  qui  rend  plus  difficile  riiiiroducliou  des  particules  ali¬ 
mentaires  dans  rorifice  d'excrétion. 

Si  l’on  ajoute  au  tissu  fondamental  que  nous  venons  de  faire  connaître  les  vais¬ 
seaux  artériels,  veineux,  et  lymphatiques  qui  cliarrlenl  les  matériaux  de  la  sécré¬ 
tion  et  de  la  nutrition,  et  eiinu  les  nerfs  chargés  de  régulariser  le  mouvement  sé¬ 
créteur  et  nutritif,  on  connaît  alors  tous  les  éléments  de  l'organisation  des  glandes 
salivaires. 

^^)lls  décrirons  d'abord,  parmi  ces  glandes,  les  plus  volumincusc.s,  c’est-a  -dire 
celles  (pli  coînprenncnl  un  très  grand  nombre  de  lobules  agglomérés;  h  glande  pa¬ 
rotide,,  la  glande  maxillaire,  la  glande  sublingiude,  les  glandes  7nol<üres,  toutes 
iiaircs,  et  placées  à  prnximiié  de  la  bouche,  quand  elles  ne  répondent  point  direc¬ 
tement  à  la  face  adhérente  de  sa  membrane  muqueuse.  iSous  verrons  en  second 
lieu,  comme  les  iiiuins  importantes,  celles  quisont  répandnes  en  coucbcs  sous  cette 
membrane,  c’est-à-dire  les  gland  aies  labiales,  linguales  et  staphylines. 


r  GlASDE  PAflOTIDE  (flg.  72,  10"), 

Vrépaiatkm.  —  Celle  glande  se  niontrc,  avec  son  eaiial  evciéteur,  après  l’excision  du 
penuf  ier  cervico-racial  et  du  muscle  part)ti(to-aitriculnhT. 
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La  //ûr6^îV/e  est  M’inée  dans  l’espnci*  compris  entro  lo  hord  |)oslétieur  dti  maxil' 
laire  cl  l’apopliyse  ira  ns  verse  de  l’allas. 

(lelle  glande  est  allongée  de  liant  en  bas,  aplatie  d’nii  côté  à  l’antre,  et  cette 
forme  permet  de  la  diviser  en  deux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités. 

La  fttee  externe,  à  peu  près  plane,  est  creusée,  dans  sa  partie  inférieure,  d’une 
goiutière  longitudinale  f[nelqncf()is  transformée  en  canal  complet,  laquelle  loge  la 
veine  jugulaire,  après  que  celle-ci  a  traversé  la  parotide  pour  passer  de  dessous 


he.  10“  {*). 


celle  glande  à  sa  superficie.  Cette  face  externe  répond  au  muscle  parotido-aiiricii- 
laire,  au  peancier,  à  l’anse  alloïdicnne,  an  rameau  cervical  du  nerf  facial,  à  la  veine 
auriculaire  postérieure. — La  face  interne,  très  anfractueuse  et  motdée  sur  les  par¬ 
ties  sous-jacentes,  recouvre  la  poche  guliurale,  rinsertion  mastoïdienne  du  petit 
oblîfjuedela  tète  et  du  iiiastoïdo-lioméral,  le  muscle  stylo-hyoïdien,  la  tubérosité 
du  bord  postérieur  de  l'hyoïde,  le  digastrique,  le  lemlon  du  sterno-maxillaire,  la 
glande  maxillaire,  dont  le  sépare  le  mince  feuillet  cellulo-aponévro!i<|ue  qui  unit  ce 
dernier  muscle  au  masioïdo-huméral,  l’artère  carotide  externe  et  ses  deux  hrauche.s 
terminales,  raiiriciilaire  postérieure,  la  inaxillo-mnsculaire,  et  enfin  le  nerf  facial, 
qui  souvent  traverse  l’épaisseur  de  la  glande. 

Le  bm'd  antérieur  de  la  jiarotide  s’unit  d’uuc  manière  très  intime  au  bord  pos¬ 
térieur  du  maxillaire;  il  est  en  rapport  avec  rarlicnlation  temporo-maxillaire,  les 
vaisseaux  et  les  nerfs  sou.s-zygomatiques,  et  les  vaisseaux  maxillo-mnsculaires. — Le 
bord  postérieur,  plus  épais  que  le  précédent,  est  séparé  de  l’apopliyse  transverse 
de  l’atlas  par  l’aponévrose  terminale  du  mastoïdn-buméral,  à  laquelle  il  n'adhère 


\J)  Fîg,  107.  —  Glande  ftnrolîdc.  — JJ.  P.ira' î'Ic,  K.  hisortio-ii  tlii  caïuit  il c  Sténo n* 


3?l2  1>E  l’aIM'ABEIL  digestif  chez  les  mammifères. 

([lie  faifjlLMiictu  ;  aussi  pcul-im  l’eti  sé|>arür  facilement  [jour  soulever  la  parotide, 
cl  traverser  le  muscle  siy!o>hyoït)ieu,  dans  l’opéraiion  de  riiyo-vcriébrütomie. 

Vextrnnité  supéi'ieiire  est  bifurquée  et  embrasse  la  base  de  la  conque. — //ear- 
trémité  inférieure  est  comprise  dans  l’angle  formé  par  la  réunion  des  veines  jugu¬ 
laire  et  glosso-facialc. 

]  ofsseowx  et  nerfa  de  la  parotide.  —  Celle  glande  reçoit  le  sang  d’une  inulli- 
lude  iVartérudes  émanées  des  gros  vaisseaux  qu’elle  recouvre.  Ses  nerfs^iovi  nom¬ 
breux,  lui  viennent  du  facial,  du  nerf  maxillaire  inférieur  et  du  jilexus  carotidien. 

Canal  excréteur.  —  La  glande  [jaroiide  est  pourvue  d’un  canal  excréteur 
unique  nommé  canal  de  Sténonf  du  nom  de  raiiaiomiste  qui  en  a  donne  ta  pre¬ 
mière  bonne  description.  Il  se  détache  du  bord  antérieur  de  la  glande,  près  de  l’ex- 
Iréinilé  inférieure,  on  l’œil  peut  suivre  aisément  entre  les  lobules  les  trois  ou  quatre 
branche.s  principales  qui  constituent  l'origine  do  ce  conduit  (fig.  72J.  Appliqué 
d’abord  sur  le  tendon  terminal  du  sienio-niaxillaire,  il  contourne  ensuite  le  bord 
poslcrieiir  du  muscle  digastrique  ([Jortion  stylo-maxillaire  ),  entre  dans  l’ange, 
rampe  sur  le  muscle  masséter  interne,  au-dessou.s  de  la  veine  glosso-facîate,  et  ar¬ 
rive  vers  la  scissure  maxillaire,  dans  IcUiuelle  il  s’engage,  avec  ta  veine  précitée  cl 
l’artère  correspondante,  qu’on  trouve  l’une  et  l’autre  en  avant  de  lui.  Ce  canal  re¬ 
monte  alors,  accolé  au  bord  antérieur  du  muscle  masséter  externe,  jusqu’au  niveau 
des  inolaire.s  inférieures;  puis  il  pa.sse  en  dessous  de  ses  deux  vaisseaux  satellites, 
dont  il  croise  obliqiietnenl  la  direction,  et  vient  traverser  la  joue,  en  regard  de  la 
troisième  dent  moiaire  snjjérieure,  en  s’ouvrant  sur  un  gros  tubercule. 

Le  canal  parotidien  est  formé  de  deux  membranes:  l’une  interne,  muqueuse, 
continue  avec  la  membrane  buccale;  l’autre  externe,  contractile,  et  constituée,  non 
pas  par  de  véritables  nbres  charnues,  mais  par  un  tissu  fibi'eux  particulier  nomtné 
tissu  dartoique,  parce  qu’il  existe  en  ahomlance  dans  ledarios. 

Différences.  —  Les  glandes  parotides  du  Bœuf  se  distinguent  par  leur  faible 
développement  et  par  leur  couleur  rougeâtre,  (|ui  tranche  avec  la  leinte  jaune  pâle 
des  glandes  maxillaires. 

Chez  le  et  la  chèvre,  le  canal  de  Stciion  passe  ordinairement  en  tra¬ 

vers  du  uiasséler,  comme  chez  l’jionime;  disposition  constante  dans  le  ciiiea  et  te 
Clia«.  Ce  conduit  suit,  chez  le  Pore,  le  contour  du  bord  postérieur  du  maxillaire. 

2“  Glande  maxillaihe  ou  bOUS-masillaike  (fig.  J 08). 

/Vrprtfrtdon.  —  Four  mettre  cette  gîanclc  h  (iécouvert,  ainsi  que  la  suhlingiiale,  prati¬ 
quer  la  coupe  du  niaxillairc  deslitiéc  à  la  préparation  des  muscles  de  la  langue.  (Voir  page  31 3). 

Celle  glande,  plus  petite  que  la  précédciile,  esl  située  dans  l’espace  intra-maxÜ- 
laire,  sur  le  plan  latéral  du  larynx,  en  dedans  de  la  paroUde. 

Elle  est  très  allongée,  étroite,  aplatie  d'un  côté  à  l’autre,  et  décrit  une  légère 
courbure  à  concavité  tournée  en  haut,  forme  qui  permet  de  lui  reconnaître,  pour 
l’étude  des  connexions,  deux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités. 

Par  sa /lice elle  répond  au  piérygoïdien  interne,  au  digastrique,  au  teiidou 
du  sterno-maxillairo,  et  au  feuillet  cellulo-aponévroiique  qui  la  sé|)are  de  la  paro¬ 
tide.  Sa  face  tnterne,  appli{]uée  sur  le  côté  du  larynx,  répond  supérieurement  à  la 
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poche  gutturale,  à  l’artère  carotide  et  aux  nerfs  tpi i  accuiiipagueui  ce  vaisseau  eu 
haut  du  cou. 

L&bord  suiwi'ieur^  atiiiiici  et  concave,  est  longé  par  la  partie  inoycime  du  digas- 


Fiü.  losi-^). 


trique.  V inférieur,  épais  et  concave,  se  trouve  eu  rapport  avec  la  veine  glosso- 
fâclale. 

L  extrémité  postérieure  est  maintenue  sous  l’apophyse  iransverse  de  l’atlas  par 
un  tissu  cellulaire  exlrêtiienienl  lâche  et  iibondaiil  ;  V emtèrieure  s’insinue  entre  le 
plérygoïdieii  interne  elle  muscle  hvo-thvroïdieu. 

J  v 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  sang  est  ap[)orié  à  la  glande  iiiaxiltaii'e  par  diverses 
petites  iimominées,  comme  celles  de  la  parotide,  tpii  lui  viennent  le  plus 

souvent  de  la  carotide  externe  et  de  la  glosso-faciale.  Les  nerfs  sont  principale¬ 
ment  fournis  par  le  plexus  carotidien. 

Canal  excréteur.— i\[)pc]é  canal  de  Wiiarion,  long,  mince,  à  parois  très  ténues, 
on  le  voit  régner  sur  presque  toute  la  longueur  du  bord  supérieur  de  la  glande  (quel* 
quefois  à  la  face  interne),  où  il  reçoit  les  ramificaiions  qui  provicnneiu  des  divers 
lobules  J  ce  canal  devient  libre  à  l’extrémité  antérieure  de  l’organe,  et  se  porte  en 


(*)  ^  Giantifs  cl  luùiingitafe^  —  R,  Glande  niaxîUake.  S.  Cnnstl  de  WbûiLoru 

T,  Glande  sublinguale. 
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avant,  onire  le  mtisclc  mylo-liyoïctien  ol  le  Ijasio-glnsse.  Après  avoir  croisé  en  de¬ 
hors  l’arlère  giosso-faciale  cl  le  nerf  grand  liypoglnsso,  en  dedans  le  tendon  du 
digastr(C|iie  et  le  nerf  lingual,  il  [lassc  entre  le  mnscle  kérato-glosse  et  la  gfan  de 
snhiiiiguaîe,  fnriement  accolé  à  la  face  interne  de  celle-ci,  inarchani  ainsi  pprallèle- 
nicnt  an  sillon  latéral  dn  canal  lingual.  Il  arrive  enfin  près  du  frein  de  la  langue,  se 
place  înunédiaiemeiU  sous  la  iiienibrane  de  la  bouche,  et  rmît  par  s'oiivrir  sur  nti 
petit  litberciile  très  saillant,  presque  flottant,  situé  un  peu  en  avant  du  frein,  et 
viilgairenicni  noniitié  barbUlon. 

La  structure  du  caiinl  de  NMiartoii  est  identique  avec  celle  du  canal  de  Sténoii  ; 
mais  la  tnnk)uc  externe  est  d'nne  telle  minceur  ({u’oii  la  suii[içonne  à  peine. 

DiFEÊtiENCES.  —  Chez  Ic  la  glande  maxillaire  e.st  beaucoup  plus  grosse 

que  dans  les  Solipèdes  ;  son  volume  est  donc  en  rapport  inverse  avec  celui  de  la 
parotide.  Dans  sa  moitié  postérieure,  cette  glande  se  renlle  en  un  lobe  ovoïde  ([ui 
s'adosse,  soiis-le  larynx,  coiitie  le  lobe  de  la  glande  opposée.  ï.e  canal  de  >Vharlon 
soit  le  tuênic  trajet  que  chez  le  cheval;  la  papille  sur  laquelle  s’ouvre  ce  conduit 
est  dure,  forte,  crénelée,  logée  dans  une  fossette  elliptique,  cl  très  rapprocliée  de 
l'arcade  incisive. 

Dans  le  ciilni,  les  sous-maxillaires  sont  plus  considérables  que  les  parütid(t.s. 
<(  Kllcs  ont  même  en  avant  et  le  long  du  canal  de  Wliarton,  tuic  petite  glande 
accessoire  f[ui  a  un  canal  excréteur  distinct,  et  |iei'ce  la  même  pajvillc  que  le  canal 
do  Wharlon.  ■>  (Duvernoy,  Anatomie  coinparêe  de  Citvier.)  Cette  glande  siqtplc- 
inentaire  manque  dans  le  C'iisti. 


3"  tjI.A.sriE  SÜBLISCUALE  (fig.  lOB). 

Kilo  présente  im  moindre  volume  que  la  précédente,  et  se  trouve  située  sous 
la  langue  dans  l'espace  intramaxillairc. 

Allongée  d’avant  on  arrière  et  foricmcnl  aplatie  dans  le  sens  latéral,  elle  a, 
coinine  la  maxillaire,  deux  faces,  deux  bords  et  deux  cxirétnités,  dont  nous  allons 
brièvement  indiquer  les  raiiports. 

I.a  face  externe  est  rccouvciie  par  le  iimsclc  mylo-hyoïdien;  Vinterne  répond 
au  canal  de  Wharioit  et  aux  muscles  kérato-glosse  ei  gétiio-glosse,  —  Le  bord  supé¬ 
rieur  ia\\.  saillie  sous  la  mutjueuse  de  la  bouche  dans  le  fond  du  sillon  latéral  du  canal, 
où  ce  bord  forme  la  crête  sublinguale  :  Vinfé7'i€tn\  mince  et  irancljant,  est  coni- 
pris  entre  ic  mylo-hyoïdien  et  le  géiito-glosse.  —  Les  deux  extrémités  sont  minces 
et  effilées;  h  poslérmtre  tient  à  une  hratjchc  do  nerf  lingual  ;  rfïrï;<?;7ew?'e  s’étend 
jusqu'au  fond  de  l’angle  rentrant  formé  par  la  réunion  des  deux  branches  du 
maxillaire. 

Vaisseaux  et  nerfs,  —  Cette  glande  possède  une  petite  artère  qui  lui  est  spé¬ 
cialement  destinée,  Vea'tère  sublinguale.  Ses  nerfs  lui  vienneiU  du  lingual  ;  il 
lui  en  arrive  même  du  plexus  earotidien. 

Canaux  excréteurs.  —  Ils  sont  au  nombre  de  quinze  ou  vingt.  Ou  tes  iiominc 
canaux  de  itivinus.  Flcxueiix  et  très  déliés,  ils  se  détachent  du  bord  supérieur  ou 
vîe  la  face  interne  de  la  gtaïule,  pour  s'élever  pcrpendtcnlairemenl,  cl  s’ouvrir  dans 
la  bouche  sur  la  crête  sublinguale,  par  mie  série  linéaire  de  petits  orifices  percés, 
comme  lonjours,  an  contre  d’un  tulicrcule. 


DES  Di.ASUKS  ISAUVAlUES 
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ÜiFFÉiiiiNCES-  —  Le  <.'iiien  ii'ij  [witii  (le  subliriguaic;  celle  glande  est  très  petite 
dans  le  ciiat,  et  reportée  plus  en  arrière  ([uc  chez  les  antres  antuiaiix. 

«  be  P«rc  a  deux  sublinguales.  L’une,  très  étroite,  fort  allongée,  accompagne 
en  dehors  ie  canal  excréteur  de  la  maxillaire,  depuis  l’angle  de  la  niàclioirt!  jus¬ 
qu’à  ta  deuxième  sublinguale;  elle  est  compo-sée  de  petits  lobes  d’un  louge  pâle. 
Son  canal  excréteur  en  sort  près  du  tiers  postérieur,  et  marcfie  à  côté  et  cti  dehors 
de  celui  de  la  sous- maxillaire.  Il  se  termine,  à  ()uelques  millimètres  de  l’orificc 
de  ce  dernier,  par  une  plus  petite  ouverture;  sou  diamètre  est  également  plus 
petit  (i).  La  deuxième  sublinguale  (2)  est  placée  au-devant  de  ta  |uemière;  sa 
forme  est  carrée,  aplatie,  et  les  lobes  dont  elle  est  com|)osée  sont  plus  rouges  et 
plus  grands,  bile  a  huit  à  dix  canaux  excréteurs.  «  (Cuvier,  Atuitom/e  (•o)fii)ar(k'.) 

Dans  le  Bopuf,  le  noiitim  et  la  Ctievrc,  ou  retrouve  une  disposition  analogue 
à  celle  qui  vient  d’être  indiquée  chez  le  porc,  La  sublinguale  coiiipi  eud  deux  par¬ 
ties  :  une  postérieure,  pourvue  d’un  canal  excréteur  particulier,  qui  vient  s’ouvrir 
près  du  canal  de  Wharlon;  une  antérieure,  déversant  son  [ïroduit  par  des  canaux 
niuliiples,  et  représentant  la  véritable  sublinguale. 


Des  ür  ANDES  MOLAIRES* 

On  les  appelle  ainsi  [tarcc  ([u’ellcs  sotît  disposées  pai'allèletiienl  aux  arcades  tiio- 
laircs.  Il  y  en  a  deux  de  c[iat(ue  côté, 

La  glande  molaire  sa [ié  rieur  a  y  lu  [ilus  considéralile,  représente  une  traînée 
étroite  de  lobules  salivaires  placés  en  dohor.s  de  raivéolo-laltial,  le  long  du  bord 
supérieur  de  ce  muscle.  Dans  sa  partie  postérieure,  cachée  sous  le  muscle  masséter, 
cette  glande  est  plus  éjiaisseet  plus  compacte  qu’en  avant,  où  les  (pieUpics  lobules 
qui  la  coiisliiueul  se  trouvent  à  peine  eu  contact  les  uns  avec  les  autres. 

La  glande  molaire  inférieure ^  moins  lobulée,  moins  volumineuse,  plus  iiroite 
que  la  précédente,  est  placée  an  liord  inférieur  du  bucciiiateur,  iminédiatcmcnl 
sous  la  muqueuse  de  la  bouche,  ]irôs  du  point  où  cette  membrane  se  rélléchit  de 
la  paroi  de  la  joue  sur  l’os  maxillaire.  Elle  est  longée  dans  toute  son  étendue  [lar  le 
nerf  buccal. 

Toutes  deux  versent  leur  fluide  dans  la  bouche  par  des  orifices  saillants  assez  . 
nombreux,  que  l’on  voit  disposés  en  ligne  sur  la  muqueuse  buccale,  en  regard  de 
chaque  arcade  molaire. 

On  remarquera  que  ces  glandes  établissent,  une  transition  entre  les  précé¬ 
dentes  et  celles  qu’il  nous  reste  à  voir.  Leurs  lobules,  en  effet,  sont  loin  de  repré¬ 
senter  une  agglouiération  aussi  compacte  que  celle  forruée  [lar  les  lobulc.s  paroti¬ 
diens  ou  sublinguaux.  Ils  IcmJenl  à  se  dissocier  pour  garder  leur  indépcndauce. 
Aussi  beaucoup  d’auteurs  les  regardent  comme  des  organes  distincts  les  uns  des 
autres,  et  décrivent  ainsi  des  glandes  molaires  supérieures  et  des  glandes  molaires 
infériew'es, 

Différi-nces.  —  Les  glandes  molaires  sont  plus  développées  chez  les  animaux 


(0  X  Cette  glande  pourrait  être  tout  aussi  bien  considérée  coiuinc  une  deuvièmc  sous- 
luavillaîrc.  C’est  l’opiniou  de  Meckcl.  » 

(2)  <(  Ou  la  siibUugnale  proprement  dite.  » 
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rmninarus  que  dans  les  Solipèdes.  L’cxlrémiié  postérieure  de  la  glande  supérieure 


csl  plus  rendée  que  dans  le  clicvaL  —  Chez  ie  Chien,  cette  même  glande,  à  peine 
sensible  dans  la  plus  grande  ftartie  de  son  étendue,  forme  en  arrière,  sous  l’arcadc 
zygomatique  et  près  de  l’œil,  un  lobe  indépendant,  remarquable  par  son  volume 
énorme  et  le  conduit  excréteur  unique  qu’iJ  présente.  M.  üuveriioy  a  le  premier 
fait  conuaili'c  ce  lobe,  et  a  proposé  de  rapj>eler  (jUrnde  sous-zijgomatique,  glande 
qui  n'existe  |)oiul  dans  le  ciiai. 


3*  GlASDULES  LAUIALES,  LtNCItACES  ET  STAPHYLISES. 


Les  lobules  qui  furmeiil  ces  glaodes  sont  répandus  en  couches  plus  ou  moins 
épaisses  à  la  face  interne  de  la  membrane  buccale,  au  lieu  d’être  agglomérés  eu 
masse  comme  dans  les  glandes  précédemment  étudiées.  Quelquefois  ils  sont  épars, 
en  raison  de  leur  petit  nombre.  En  généi  al,  le  canal  excréteur  de  chaque  glaii- 
dule  s’ouvre  isolément  dans  la  bouche  sans  s’aboucher  avec  ceux  des  lobules 
voisins. 

Glandules  labiales.  —  Ces  glandules,  plus  abondantes  à  la  lèvre  supérieure 
qu’à  rinférieiirc,  dépassent  les  conimissures  [lour  se  répandre  à  une  j)etite  distance 
.sur  la  face  interne  des  joues.  Il  est  facile,  sur  le  cheval  vivant,  après  avoir  retroussé 
une  lèvre  et  soigiicusemeiu  essuyé  la  muqueuse,  de  voir  soiiiler  par  les  oiifice.s 
excréteurs  le  Iluide  salivaire  fine  sécrclent  ces  petits  organes. 

Glandules  linguales.  —  Elles  foi'incnl  une  couclie  sons  fa  muqueuse  de  la  base 
de  la  langue,  couche  très  adhérente  aux  libres  du  muscle  petit  liyo^glosse,  et 
continue  par  côté  avec  celle  qui  tapisse  ta  face  externe  de  la  muqueuse  ainygda- 
lieniie.  On  en  trouve  aussi  sur  le  côté  de  la  langue,  au-dessus  du  bord  supérieur 
du  muscle  kéraio-glosse  J  celles-ci  sont  peu  nombreuses,  èîiarses  par  couséf|uent, 
et  comme  iitcrustées  dans  la  substance  du  muscle  basio-glosse. 

Glandules  stapliglines.  —  La  couche  épaisse  qu’elles  forment  sous  le  feuillet 
muqueux  antérieur  du  voile  palatin  a  été  décrite  en  même  temps  que  cet  organe. 
Nous  y  reviendrons  pour  faire  observer  qu’elle  se  trouve  reliée,  par  côté,  aux 
glandes  de  la  base  de  la  langue,  par  riiilermédiaire  des  glandules  de  la  cavité 
amygdalieniie;  eu  sorte  que  l’ arrière-fond  de  la  bouche  qui  précède  imniédiateineiil 
risthme  du  gosier,  arrière  fond  qu’on  |)ourrail,  peut-être  avec  juste  raison,  con¬ 
sidérer  comme  l’isthme  lui -même,  se  trouve  enveloppé  d’une  ceinture  glandu¬ 
leuse  complète.  Sur  le  cadavre,  on  trouve  toujours  dans  ce  compartiment  une 
pins  ou  moins  grande  quantité  d’un  Iluide  vi^queux,  ceriaineinejit  sécrété  par  la 
ceinture  glanduleuse  dont  nous  parlons.  C’est  donc  là  ([uc  te  hol  alimentaire  s’en¬ 
veloppe  des  matières  gluantes  destinées  h  favoriser  son  glissement  dans  le  phai'viix 
et  dans  rœso|>liagc;  et  il  est  digue  de  remarque  que  l’espèce  de  goulot  étroit  où 
s’accomplit  cette  séciétion,  chez  ranimai  vivant,  précède  iiumédiatcmeut  le  canal 
parcouru  par  le  bol  alimeiilaire  dans  le  mouvement  de  déglutition, 

ÜIKFÉREMCES.  —  Toutcs  CCS  glandüles  sont  adujirablement  développées  dans 
les  herbivores.  Elles  sont  loin  d’être  aussi  nombreuses  et  aussi  épaisses  chez  les 
animaux  omnivores  ou  carnivores.  Il  eu  est  de  même,  du  reste,  pour  les  glandes 
décrites  précédemineiii.  Celte  prédoniinance  du  système  salivaire  chez  les  ani¬ 
maux  herbivores  s’explique  assez  par  la  nature  fdjreuse,  dure  on  coriace  des  ali- 
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ineiits  dont  se  iiournsseut  ces  animaux  ;  ces  aliments,  pris  du  reste  en  très  grande 
{luantité,  ù  cause  du  peu  d'éléments  nutritifs  qu’ils  coulieniienl,  exigeant  néces¬ 
sairement,  pour  IcsbesoÎJis  de  la  mastication  et  de  la  déglutition,  une  grande  quan¬ 
ti  lé  de  salive. 

§  IH,  —  Un  pharynx  ou  arrîère-boucbe  (  fig*  9^  »  J  OftJ, 

« 

Préparalion.  —  1"  Etudier  la  disposition  générale  et  la  siiualioii  de  ce  vestibule  sur  la 
coupc  antéro-postérieure  et  verticale  de  la  tête  {tig.  109).  —  2“  Pour  examiner  conveiiable- 
menlsoii  intérieur,  on  séparera  la  tète  du  tronc,  en  laissant  une  certaine  longueur  de  ta  trachée 
Cl  de  rœsùphage;  puis,  au  moyeu  d'un  trait  de  scie  transversal, oh  abattra  toute  la  portion  de 
la  boite  crànieiine  qui  dépasse  eu  arrière  les  articulations  Lcmporo-niuvîllaircs;  on  pourra 
même  faire  passer  la  scie  par  le  milieu  de  ces  articulations  ;  la  paroi  postérieure  du  pharynx 
est  alors  rendue  accessible  à  l'observation,  et  l'on  peut  la  fendre  sur  la  ligne  iiiédiane  [lOiir 
arriver  dans  l’intérieur  de  la  cavité  Üig.  130).  —  3“  Les  muscles  seront  préparés  avec  ceux 
de  la  langue,  cl  d’après  le  même  procédé. 

Le  phanjnx  est  uii  vestibule  membraneux  commuti  aux  voies  digestives  et 
aux  voies  aériennes  ;  situé  en  arrière  du  voile  du  palais,  (]ui  le  sépare  de  la  buuclic  ; 
fixé,  en  haut,  sur  la  base  du  crâue,  en  luis,  sur  l’aitpareil  laryngien. 

En  raison  de  la  conformation  du  voile  du  palais,  qui,  chez  nos  animaux  domes- 
tique.s,  les  Sotipèdes  surtout,  se  prolonge  jusqu’à  la  base  de  l’épiglotte,  le  jibarynx 
forme  une  cavité  cylindriciue,  allongée  dans  le  sens  antéro-postérienr,  fermée  sur 
les  côtés  et  eu  aiTicre  par  des  muscles  larges  cl  minces  f(ue  nous  éiudierons  plus 
loin,  avec  le  voile  du  palais  pour  paroi  antéi  ieure.  Aux  deux  extréinilés  de  celte 
cavité  .SC  trouvent  percées  des  ouvertures  qui  fout  commutiiqner  l’arrière- bouche 
avec  d’autres  conduits  ou  cavités,  et  dont  nous  éiudierous  immédialemenl  la 
disjtosiiiou. 

A  rextrémilé  supérieure  du  grand  axe  de  la  cavité  pliaryiigîeuue,  on  remar¬ 
que  :  1“  en  avant ,  les  deux  ouvertures  postérieures  des  cavités  nasales  ;  2“  en 
arrière  et  diiectement  en  regard  des  précédentes,  les  deux  orifices  pharyngiens 
des  trompes  d’Eustacbe,  orifices  fermes  par  une  espèce  de  clapet  cartilagineux  (1). 

A  rextrémilé  inférieure  de  ce  même  axe,  ou  trouve  :  1"  D’abord  au  centre, 
un  vaste  orifice  béant  qui  fait  proéminence  dans  l’intérieur  de  la  cavité  [iliaryn- 
gieime,  à  la  manière  d’un  robinet  dans  un  tonneau  :  c’est  Ventrée  du  larynx,  dont 
la  saillie  forme,  sur  les  parois  du  pharynx,  deux  gouttières  latérales  limitées  supérieu¬ 
rement  par  les  piliers  postérieurs  du  voile  palatin  ;  2"  en  avant  cl  au-dessous  de 
celle-ci,  V isthme  du  gosier  ;  3“  en  arrière  et  au-dessus,  Vouvertui'e  œsophagienne, 
pratiquée  au  fond  d’un  iiifuiidibiiluu],  que  l’on  a  voulu  considérer  comme  une 
région  spéciale  du  pharynx. 

Ce  qui  fait  en  tout  sept  ouvertures,  qui  donnent  à  l’arricre-buuciic  l’apparence 
d’un  véritable  carrefour,  dans  lequel  viennent  aboutir  diH'éren tes  voies  decommu- 
uicatioii.  11  importe  de  remarquer  que  les  voies  aérienne  et  digestive  se  croisent  à 
riuiérieur  de  ce  carrefour,  eu  sorte  que,  peudanl  la  déglutition,  le  bot  alimentaire 
passe  au-devant  de  l’entrée  du  larynx  pour  gagner  roiiveriiirc  œsophagienne.  Celle 

(l)  Celte  règiou  réi^ond,  cher  l’homme,  à  l’arrière-foud  des  cavités  nasales,  diverllcutum 
qui  ne  sc  distingue  puiul  du  pharynx  chez  nos  animaux  domestiques.  Ou  verra,  du  reste, 
que  nous  désignons  sous  te  nom  d’arrlèrc-foud  des  fosses  nasales  l’citrcniité  postérieure  de 
ces  cavités. 
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parliculariié  csl  aisémeiil  saisie  ait  iiioyeit  d’un  simjtle  coup  d’œil  jeté  sur  la 
figure  109. 

Envisagé  à  l’extérieur,  pour  l’étude  de  ses  connexions,  le  pharynx  réjioiid.  en 


arrière,  aux  poches  gnlfurales  et  aux  ganglions  lyniphati(|nes  gnlturaux  ;  [lar 
coté,  à  la  grande  branche  de  l’hyoïde,  aux  muscles  piérygoïdten  interne  et  grand 
kérato-hyoïdien,  aux  nerfs  glosso-[ihaiy[igieii,  grand  hypoglosse  Cl  laryngé  sn|)é- 
ricnr,  et  à  l’artère  glosso-faciale. 

SritiCTURE.  ~  Les  parois  du  pharynx  sont  htrinées  par  une  menthrane  mu- 
queuae,  en  dehors  de  laquelle  se  trouve  applitiiiée  iino  comité  charnue. 

l'>  iMernh'me  muqueuse.  — Letto  ntenihrane,  doublée  en  dehors  par  mie  mince 
couche  de  fibres  jaunes  élasiiqnes,  est  beaucoup  plus  délicate  et  moins  protégée  par 
.son  épiderme  que  la  inmpteitsc  buccale,  à  laquelle  elle  fait  suite:  elle  coiiimu- 
nîque  également  avec  celle  de  rœsopliage,  du  larynx,  des  fosses  nasales  et  des 
trompes  d’Eustaclie. 


2“  Couche  charnue.  —  Celte  couche  se  compose  de  sept  paires  de  muscles,  indi¬ 
quées  daits  rénumération  suiv.TUte  i  le le  idêrygo-pharyn- 
yien^  V hyo-pharyngien ,  le  tfnjro-pkaryngien,  te  crico-pharytigien,  Varyténo- 
qyharyngien \e  hé mto~phn ryng i en . 

Pliar^neo-suipii^iin.  —  Ce  moscle,  ({ui  a  été  décrit  comme  iipparienani  an 
voile  du  palais,  se  prolonge  en  arrière  sur  la  paroi  latérale  du  pfiarynx,  où  il  con¬ 
fond  ses  fibres  avec  celles  du  piérygo-|diaryngien,  pour  aller  s’auacher  an  bord 


supérieur  du  cartilage  thyroïde,  en  passant  sous  les  muscles  liyo  pharyngicn  et  ihy- 
ropharyngieii.  C’est  donc  un  muscle  qui  fait  aussi  pariie  du  pharynx. 


(*)  Fîg^  109, —  Coupe  ontet^^pojklÈnenre  de  îo  téle^  monirnni  duos  hotr  etisembîc  hottehef  f  nrrière. 
bouche^  le  iorynæ  et  les  oasntes^  —  I.  GifTÛo-glcisse.  M,  Gpnjo-Kyüïiiici»*  “  Gunpf*  du  vqîIiî 

lin  pîiliiis*  4,Cnvitfl  iiburyiiçienric.  ü.  OEsûpbnge^O,  Huche  7*  (Vtiveruii  c  (ihucy iifjîcnnc  de  lu  tîumpiî 

d'Kiisluche.  8,  GiVitcdu  hirynK,  ü-  Outrée  dti  veiitiîciii  le  hileriil  du  luryns.  1(1,  Ti'sirliëe.  H.  Carnet  eihiiioïdiil . 
IS,  Cornet  inuÆÎJl.iire.  |5,Viihiies  elluiiüidules.  11,  Corn jiiïrtîmcut  eeiehiuL  du  lu  eavilK  ci-rmienne,  U*.  Corn* 
purüment  tcrcbelleuK,  !(>,  Fuuît  do  cerveuu  uu  chiiscui  medhme,  17.  Cloison  fnoss'eise  oo  tcnle  du  cervelpu 
18^  Lèvre  supèilenre^  lîL  Lèvre  Lolcrieure, 
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l■(«•l7eo-|lllnrvIlsi*‘■l■  • —  Appelé  cliex  l’iiumiiie  comirictem'  mpérieur^  ce 
muscle  est  mince,  l.irge,  aplati,  iriatigulaire.  Il  pi’cnd  son  origine  sur  Tapopliyse 
ptérygoïde ,  d’où  ses  libres  se  portent,  en  divergeant,  les  unes  en  arrière,  les 
autres  en  dedans.  (Celles-là  se  confondent  avec  le  pliaryiigo-stapliylin,  et  se  com¬ 
portent  comme  ce  muscle  ;  celles-ci  se  réunissent  sur  la  ligne  médiane  avec  les 
fibres  analogues  du  côté  opposé ,  en  Ibrmant  une  sorte  de  ceinture  autour  de  l’ori¬ 
gine  des  trompes  d’Eiisiache.  Ce  tnusclc  est  doublé  en  dehors  par  une  couche  de 
tissu  jaune  élastique,  qui  s’allaciie  avec  lui  à  l’os  ptérygoïde,  se  fixe  ensuite  au 
bord  supérieur  de  la  grande  branche  hyoïdienne,  et  se  prolonge  même,  à  la  surface 
externe  du  muscle  qu'elle  revêt,  Jusqu'ao  cartilage  thyroïde.  L’élasticité  de  ce 
feuillet  fibreux  joue  un  certain  rôle  dans  la  locomotion  de  l’appareil  hyo- 
laryngien  ;  c’est  un  aotagonisle  passif  des  muscles  abaisscurs  de  cet  appareil. 

Quoi  <(u’oM  ait  ])u  dij'c  dans  les  traités  d’anatomie  vétérinaire,  ce  muscle  n’est 
et  ne  peut  être  qu’un  constricteur  du  pfiarynx  et  même  un  constricteur  des  plus 
parfaits,  puisqu’il  raccourcit  tons  les  diamètres  de  l’organe  :  le  diamètre  longitu  • 
dinal,  au  moyen  des  fibres  postérieures,  qui  tirent  le  cartilage  thyroïde  en  avant  ; 
les  diamètres  transversaux,  par  ta  cravate  jetée  autour  de  l’orifice  des  trompes 
d'Eustaclie  (lig.  02,  fi). 

9  «rieo-plisir^iij;ien«  ^  CCS  iTois  niUS'- 
des  n’en  forment  que  deux  chez  l’homme,  constricteurs  moyeu  et  inférievr  ûu 
pharynx.  Ce  sont  trois  bandeiettes  charnues  qui  se  terminent  au-dessus  du  pharynx, 
sur  un  repli  fibreux  médian  ,  as.sez  large  (juciquefnis  [)our  figurer  une  véritable 
aponévrose.  Elles  procèdent,  la  première,  de  la  corne  de  i’hyoïde  ;  la  seconde,  do 
la  surface  extérieure  du  cartilage  thyroïde  ;  la  troisième,  de  la  face  superficielle  du 
cartilage  cricoïde. 

Leur  action  n’est  point  douteuse  ;  tout  le  nioiule  les  regarde  comme  des  con¬ 
stricteurs  (fig.  92,  7,  8,  9). 

.irjt^no-pharjnttîen.  On  a  décrit  SOUS  cc  11001  Ut)  petit  faisceau,  extrênie- 
tnent  grêle  chez  lesüolipèdes,  qui  se  porte  du  bord  postérieur  du  cartilage  arythé- 
noïdeà  l’origine  de  l’œsopiiage.  Pour  découvrir  cc  muscle,  que  nous  ne  regardons 
pas  comme  constant,  il  faut  renverser  l'œsopliage  d’arrière  eu  avant  sur  la  face 
supéi'iourc  du  pharynx, 

Kéi‘sito*piiar^-nuion.  —  {Stylo-pharynyien  chez  lltommé).  —  Étroite  bande¬ 
lette  qui  descend  de  la  face  interne  de  ta  grande  branche  hyoïdienne  sur  le  côté 
du  pharynx,  où  elle  confond  ses  fibres  avec  celles  du  ptérygo-pharyngien.  Ce  muscle 
élève  le  piiarynx  eu  se  contractant,  üti  le  regarde  aussi  comme  un  dilatateur,  Mais 
la  disposiiion  des  parois  pliaryiigiemies  etson  faible  volume  ne  Int  permettent  guère 
de  remplir  un  rôle  bien  efficace  dans  ragrandissement  de  i’arrièj  c-bouclic  ;  à  peine 
pourrait-il  produire  on  très  léger  infundihuium  au  niveau  de  son  insertion.  Le 
véritable  agent  dilatateur  de  la  cavité  pharyngien  ne,  c’est  ta  poussée  du  bol  ali- 
menlairc,  poussée  due  à  l’action  de  la  langue  (fig.  92,  5). 

Il  n’est  pas  rare  de  rencontrer  un  second  muscle  kérato-phai  yngien,  aboutis¬ 
sant  an  mC'iiK'  puiiit  (|ue  ie  premier,  mais  procédant  de  rextrémilé  inférieure  de 
la  grande  branche  liyoïdienne,  au  lieu  de  partir  de  la  partie  supérieure. 

3'  Wiiaseuux  et  nerfu.  —  l.e  sang  amené  dans  le  [iharynx  vietil  des  artères  pha- 
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ryngierute  et  thyroïdienne  ;  les  nerfs  stiiil  fournis  parle  gtosso-yharynaien,  le 
pnettmofjaslriqxié  et  le  grand  symimtlilque. 

'Fonctions.  —  r,e  pharynx  joue  un  rôle  passif  dans  la  respiration,  en  servant  de 
canal  inter  média  ire  entre  les  cavités  nasales  et  le  larvnx, 

^  Mais  la  fonction  principale  de  cet  nrgatie  se  rapporte  aux  phénomènes  digestifs; 
c’est  en  effet  l'agent  actif  du  premier  temps  de  la  déglutition,  mouvement  com¬ 
plexe  et  rapide  qui  s’exécute  de  la  manière  suivante  :  T.e  hol  alimentaire,  poussé  par 
la  langue  dans  l’arrière-honche,  est  saisi  par  les  muscles  conslricienrs,  qui  entrent 
tour  à  tour  en  action  d’avant  en  arrière,  d’nnc  manière  péristaltique  et  involon¬ 
taire,  pour  amener  ce  hol  li  rentrée  de  rœsopliage.  Les  aliments  passent  donc 
pendant  la  dégliUilion  piiaryngieniie  au-devant  de  l’ouverture  du  larynx  ;  mais  ils 
ne  peuvent  s’y  engager  :  c’est  qu’ils  forcent  l’épiglotte  à  se  renverser  sur  celte 
onveiTiire  pour  la  bouchera  peu  près  exaciemetit ;  c’est  qu’ils  s'opposent  à  l’aspi¬ 
ration  pulmonaire,  qui  pourrait  les  détourner  de  leur  route  naturelle  pour  leur  faire 
prendre  la  voie  aérienne,  l’application  des  parois  du  pharynx  sur  le  bol  alimen¬ 
taire,  pendant  le  très  court  moment  du  passage  de  ce  bol  au-devant  du  larynx, 
interceptant  toute  communication  entre  l’air  extérieur  et  le  ponmotï,  et  ne  per¬ 
mettant  l’élévation  des  côtes  qu’avec  la  plus  grande  difficulté;  c’est  enfin,  et  sur¬ 
tout,  à  cause  de  l'extrême  rapidité  du  monveinent  de  déglutition. 

Quant  à  la  déglutition  des  liquides,  elle  s’opère  d’après  un  mécanisme  analogue. 
On  observe  cependant  (lu’ils  ne  peuvent  renverser  l’épigloltc  pour  déterminer 
l’occUision  de  l’entrée  du  lar^mx.  Aussi  cheminent-ils  dans  les  gouiuères  latérales 
produites  par  la  saillie  que  forme  cette  ouverture  an  fond  de  la  cavité  pharyn¬ 
gienne.  L’aspiration  pnimonairc  est  néanmoins  tout  aussi  difficile  qu’au  moment 
de  la  déglutition  des  solides;  caries  parois  du  pharynx  s’applit|iient  alors  directe¬ 
ment  sur  l’ouverture  laryngienne  et  la  honchent  d’une  manière  hermétique. 

Une  reniarque  assez  curieuse,  c’est  que,  chez  les  .Solipèdes,  les  aliments  ne  se 
mettent  point  en  contact  direct  avec  la  pins  grande  partie  de  la  paroi  supérieure 
du  pharynx  |)endant  leur  jiassage  à  travers  cette  cavité.  Quand  ces  aliments  sont 
imussés  par  la  langue,  ils  soulèvent  le  voile  du  palais,  et  enlraincntson  bord  posté¬ 
rieur  jusqirau[né.s  de  l’entrée  de  l’œsoidiage.  L’extrême  développement  de  la 
cloison  siaphyline  s’oppose  donc  à  ce  que  la  paroi  ijliaryitgienne  s’applique  immé¬ 
diatement  sur  les  aliments  ;  c’est  par  l’intermédiaire  de  cette  cloison  cpie  les  coii- 
stricieurs  exercent  leur  action  péristaltique  sur  le  bol  alimentaire,  jus(|u’à 
r  i  nf undibu  I U  m  œsophagie  n . 

Différences, — Chez  le  Chien,  l’infundibulum  est  très  spacieux.  La  muqueuse 
pharyngienne,  beaucoup  plus  fine  que  celle  de  rœsopliage,  se  distingue  de  celle- 
ci  par  une  ligne  de  démarcation  nette  et  tranchée. 


§  IV.  — De  l'ŒSopbage  (|]g.  i3C,  137). 

p,.gpa,(jtfo!i.  . —  Placer  le  sujet  en  première  ou  en  seconde  position  ;  nnlevrr  le  peaueipr 
cervical  du  côté  gauche  ;  abaïUe  le  nicinhre  antérieur  corresiiondaiit,  et  procéder  à  l’exci¬ 
sion  dc.s  côtes  de  ce  même  côté  en  rcspccumi  la  première;  disséquer  piisuUe  les  vaisscauv 
et  les  nerfs  qui  avoisinent  le  conduit  œsophagien,  en  ajaut  soin  de  conserver  leurs  rapports. 

Vasophage  est  un  long  canal  membraneux,  cylindrique,  étroit,  facilement  dîla- 
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labié  dans  la  pins  grande  partie  de  son  ctendne,  chargé  de  conduire  les  aliments 
de  rai  rière-boucbe  dans  l’estomac,  et  d’achever  ainsi  le  monvenientde  déglutition. 

Ce  canal  pan  du  pharynx  et  comiiiiiniqne  avec  loi  au  moyen  de  l’ouverture  pos¬ 
térieure  située  au-dessus  de  la  glotte.  Il  descend  ensuite  derrière  la  trachée 
jnsqirau  milieu  du  cou,  et  commence  alors  à  se  dévier  pour  se  placer  au  côté 
gauche  du  conduit  aérien.  Il  pénètre  ainsi  dans  la  cavité  thoracique,  en  passant  au 
côté  inienie  de  la  première  côte  gauche,  se  replace  bientôt  au-dessus  de  la  tra¬ 
chée,  francliit  la  base  du  cœur,  et  gagne  l’ouverture  du  pilier  droit  du  diaphragme, 
en  passant  entre  le.s  deux  lames  du  médiastin  postérieur,  O»  le  voit  alors  tra¬ 
verser  cette  ouverture,  pénétrer  dans  la  cavité  abdominale,  et  s’insérer  presque 
immédialemeiil  sur  la  petite  courbure  de  l’estomac,  par  un  orifice  appelé  cardia, 
qui  sera  étudié  en  même  temps  que  ce  dernier  viscère. 

Voici  les  nombreuses  connexions  qu’afïecte  l’œsophage  dans  sou  long  trajet  : 

A  son  origine,  il  est  comjn  is  entre  la  poche  gutturale  et  les  muscles  crico-ary- 
ténoîdiens  postérieurs. 

Dans  ia  région  cervicale,  il  est  enveloppé  d’une  couche  épaisse  de  tissu  cellu¬ 
laire,  qui  l’unit  d’nnc  manière  lâcfie  aux  organes  cnviroiinants.  Les  rapports  que 
l'œsophage  entretient  avec  ces  organes  varient  suivant  qu’on  le  considère  en  haut 
ou  en  bas.  En  haut,  il  occupe  dans  le  plan  médian  l'espace  compris  entre  la  tra¬ 
chée  et  le  long  du  cou,  et  est  longé  de  chaque  côté  par  l’artère  carotide  primitive, 
accompagnée  de  ses  nerfs  satellites, c’est-à-dire  le  cordon  commun  au  grand  sym- 
pailitque  et  au  pneuniogastriqnc,  et  le  laryngé  iiiférlenr.  En  bas,  le  canal  œso¬ 
phagien  se  trouve  en  rapport  avec  la  trachée,  du  côté  interne,  et,  du  côté  externe, 
avec  le  muscle  scalène  inférieur,  les  vaisseaux  et  les  nerfs  de  la  gouttière  cervicale 
gauche,  y  compris  la  veine  jugulaire  (1), 

A  son  entrée  dans  la  cavité  ttioracîqne,  Lœsophage,  encore  dévié  à  gauche  et  ap¬ 
pliqué  sur  le  côté  de  la  tracliée,  répond  en  dehors  au  ganglion  cervical  inférieur, 
aux  branches  nerveuses  a  (Té  rentes  et  émergentes  de  ce  ganglion,  aux  artères  cl 
aux  veines  vertébrales,  cervicales  supérieures  et  dorso-miisculaires,  vaisseaux  qui 
croisent  obliquement  sa  direction.  Plus  loin  il  se  replace  entre  la  Iraciiée  et  le  long 
du  con,  passe  au-dessus  de  la  bronche  gauche,  à  droite  de  l’aorte  thoracique. 
Puis,  arrivé  entre  les  lames  du  médiastin  postérieur,  il  se  met  en  rapport,  par  leur 
inlermédiatre,  avec  la  face  interne  des  pomnons,  qui  sont  creusés  l’un  et  raiitre 
d’une  gouttière  pour  le  recevoir,  accompagné  alors  par  l’artère  œsophagienne  et 
les  cordons  œsophagiens  du  nerf  pneumogastrique. 
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La  très  courte  portion  logée  dans  la  cavité  abdominale  répond,  à  droite,  à 
une  échancrure  du  bord  supérieur  du  foie,  et  se  trouve  enveloppée  par  le 
péritoine. 

Étudié  à  l’intérieur,  le  canal  dont  on  vient  de  faire  connaître  successivement  le 
trajet  et  les  rapports  ne  présente  rien  d’intéressant.  On  remarquera  seulement  que 
ses  parois  sont  toujoursalhiissées  et  en  contact  avec  elles-mêmes,  hormis  le  temp.sdii 
passage  des  aliments. 


(1)  11  ji'cst  pas  absolument  rare  de  voir  l'œsopli.agc  dévié  ii  droite,  en  bas  du  cou.  On  con¬ 
çoit  alors  que  les  rapports  s’intervertissent.  .Tamais  nous  n’avons  vu  ce  conduit  entrer  dans 
la  poitrine  en  restant  dans  le  plan  médian  du  corps. 
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Structure. —  ]i  entre  ilaiis  la  cotistitutkxi  île  rœsüjiliage  deux  ttiiii((iies  :  une 
muqueuse  et  une  couche  charnue. 

La  ^nembrane  muqueuse,  continue  avec  celles  du  pharynx  cl  de  resloiuac,  est 
blanchâtre,  recouverte  d’un  épiderme  épais  et  résislaiu,  et  présente  de  nom¬ 
breux  plis  lüugiludiiiaux  (|ui  periiieiieiit  la  dilatation  du  canal.  Eile  n’adhère  que 
faiblement  à  la  tunique  charnue,  sur  la([uelle  elle  peut  glisser  avec  la  plus  grande 
facilité. 

La  membrane  charnue  cuniEiiencc  â  la  pariie  postérieure  du  pharviix  par  les 
muscles  aryiéno-pharyiigiens  et  par  deux  petites  bajideleltes  superficielles  qui  se 
détachent  de  la  [larlie  postérieure  des  crico-phai  yugîen.s.  Cette  tnenibraiie  est 
formée  de  fibres  longitudinales  supci  ficielles,  souvent  rassemblées  eu  cordons,  et 
de  libres  s])iroïdes  ou  circulaires  plus  profondes,  qui  s’cnirecroiseut  vers  l’extré¬ 
mité  terminale  du  canal  d’une  manière  à  peu  près  inextricable.  Cette  couche 
charnue,  dans  la  iiortion  cervicale  de  l'oesophage  et  une  grande  partie  de  la  por¬ 
tion  thoracique,  préseiiie  la  couleur  rouge  des  muscles  de  la  vie  animale  ;  elle  de¬ 
vient  hlanciiàtre  comme  les  fibres  de  la  vie  organique,  après  que  l’oesophage  s’est 
engagé  dans  le  médiaslin,  et  acquiert  alors  une  épaisseur  considérable  et  une  rigi¬ 
dité  très  prononcée.  Il  est  à  remarquer  que  celle  dis]iosilion  de  la  membrane 
charnue  est  surtout  évidente  vers  l’insertion  du  conduit  dans  l’esloniac.et  que  le  tube 
musculeiiv  formé  à  ce  puiiii  par  cette  membrane  est  si  étroit,  qu'il  est  rempli,  à  peu 
près  exactement,  par  les  plis  de  la  membrane  muqueuse  renfermée  dans  ce  tube. 
Aussi  peut-on  îiisufller  uii  estomac  par  le  pylore  sans  appliquer  de  ligature  sur 
l’œsophage  ;  la  lumière  ilc  ce  canal  étant  si  bien  bouchée  qu’il  ne  laisse  échapper  au¬ 
cune  iuille  d’air,  ^uus  reviendrons,  en  décrivant  riniérieur  de  rcstomac,  sur  ies  cou- 
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séquences  de  ce  fait  anaioinique  iiitéressanl. 

J.,e  sang  est  apporté  à  l'oesophage  par  des  divisions  émanées  de  lu  carotide  |)rinit* 
tive  ainsi  que  des  artères  bronchiques  et  œsophagiennes.  Les  nerfs  viennent  pres(|ue 
exclusivemeiu  du  pneuiuogaslrique,  par  riiiiermédiaire  du  rameau  laryngé  infé¬ 
rieur  et  des  cordons  œsophagiens. 

Fonctions.  —  O  canal  opère  le  transport  des  aliments  de  l’arrière-bouchc  dans 
l’estomac  ;  il  u’a  point  d'autre  usage. 

ÜiFFÉKtNCES.  —  chez  tous  le.s  animaux  dotuesiiques  autres  que  les  Solipèdes, 
la  couche  charnue  de  l’œsophage  e.sl  rouge  dans  toute  son  étendue,  et  offre  partout 
le  même  degré  d’épaisseur  et  la  même  llaccidilé.  Aussi  la  lumière  du  conduit 
est-elle  aussi  largement  ouverte  vei's  l’extrémité  stomacale  que  vers  l’cxtrémilé 
pharyngienne. 

La  dilatabilité  de  ce  coiuluit  est  d’ailleurs  fort  remarquable  chez  ces  mêmes 
animaux  :  des  chiens  avalent  dos  morceaux  de  viande  énormes  ;  des  vaches  et  des 
bœufs  ont  pu  introduire  dans  leur  œsophage  de  très  grosses  raves,  ou  des  corps 
élraiigcr.s  volumineux,  comme  des  souliers. 

Art.  II.  —  Organes  essentiels  de  la  digestion. 

Ces  organes  étant  tons  renfermés  dans  la  cavité  abdominale ,  nous  éludicroiis 
d’abord  ce  réceptacle  commun,  poiu’  voircnsiiiie  successivement  res/omuc,  1  tn~ 
testin,  et  les  organes  annexes,  c’est-à-dire  le  foie,  ie  et  la  rate. 
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§  1«  —  De  la  cavité  abdommale. 


l/intérieur  du  tronc  est  partagé  jiar  le  diaphragme,  ctiez  les  animaux  inammî- 
fères,  en  deux  grandes  cavités  qui  logent  la  majeure  partie  desurganes  si  vagnetiieiu 
appelés  viscères.  I/antérieure,  la  plus  petite,  est  la  cavité  pectorale  ou  t/iomrifjue  ; 
ta  postérieure  prend  le  nom  d’fl/^£/o?nen  ou  de  Cûüî7é  Celle-ci,  la  seule 

dont  nous  ayons  à  nous  orcu|)er  tnainienanl,  est  un  vaste  réservoir  de  forme  ovoïde, 
allongé  dan.s  le  sens  antéro-postérieur,  ayant  pour  [)arüi  supérieure  les  muscles  de 
U  régioti  sous-lombaire,  renne  en  bas  cl  sur  les  côtés  par  les  muscles  de  la  région 
abdominale  inférieure,  borné  en  avant  par  le  diaphragme,  et  prolongé  en  arrière 
entre  les  os  cl  les  ligainenls  membraneux  du  bassin. 

On  connaît  déjà  tous  les  éléments  qui  forment  les  parois  de  cette  cavité  ;  nou.s  n*y 
reviendrons  pas.  Nous  nous  bornerons  à  l’envisager  à  l’intérieur  pour  déterminer 
les  diverses  régions  qu’il  est  possible  d’y  reconnaître,  détermîuaiion  importante 
qui  facilite  singulièi  emeni  l’élude  topographique  des  viscères  du  ventre.  Kn  elîel, 
dire  qu’un  organe  est  situé  dans  la  cavité  abdominale,  c’csl  donner  sur  la  place 
qu’il  occupe  un  renseignement  peu  précis,  à  cause  de  la  grande  cteiidue  de  cette 
cavité;  il  importe  donc  de  diviser  rabdoiucn  eu  un  certain  nombre  de  régions 
périphérique.^,  répondant  aux  dilTércuts  points  de  sa  |)aroi,  afin  de  pouvoir  mieux 
préciser  la  situation  des  organes  qui  sont  logés  dans  son  iiUérieiir,  sans  compli¬ 
quer  le  langage  anatomique.  On  a  reconnu  six  l  égions  principales  à  la  cavité 
abdominale  : 

A,  La  région  supérieure  ou  sous-iornhaire  répond  à  la  paroi  supérieure  de 
l’abdomen,  c’est-à-dîrc  aux  muscles  [isoas  et  au  corps  des  vertèbres  lombaires; 
cite  s’éicinl  depuis  l’ouverture  pratiquée  entre  les  deux  piliers  du  diaphragme  jus- 
(jii’à  l’entrée  du  bassin. 

IL  La  région  inférieure^  limitée  sur  le  côté  par  les  bypoebondres  et  les  flancs, 
commence,  en  avant,  an  niveau  de  l’appeudice  xipboïde,  et  se  prolonge  en  arrière 
jusqu’au  pubis.  Elle  couiprend  donc  toute  celte  partie  de  l’abdomen  qui  répond  à 
la  ligna  blanche  et  aux  deux  muscles  droits.  Sa  gnmde  élcntluc  a  néce.ssité  sa  sub¬ 
division  en  cinq  régions  secondaires  :  — >  La  région  sus-sternale^  nommée  Vépi- 
gastre  chez  l’homnie,  placée  au-dessus  de  l’appendice  xipboïde  du  stermim  ;  — 
la  région  ouibilicale,  située  en  arrière  de  la  précédente,  ainsi  appelée  parce 
qu’elle  avoisine  la  partie  de  paroi  an  rentre  fie  laquelle  sc  trouve  percé  l’ombilic; 
—  la  région  pré-pubienne,  sus-pubienne  dans  l’bimime,  occupant  l'espace  qui 
précède  le  bord  antérieur  du  pubis;  —  les  deux  i'égions  inguinales.,  diverticules 
de  la  cavité  abdominale  enfoncés  dans  les  trajets  inguinaux,  où  ils  forment  les 
réservoirs  spéciaux  que  nous  décrirons  plus  lard  sous  le  nom  de  gaines  vaginales. 

G.  régions  latêrcdes  ont  pour  limites:  en  avant,  les  attaches  costales  du 
diaphragme;  en  arrière,  l’entrée  de  la  cavité  pelvienne  ;  en  haut,  le  bord  .suiié- 
rieiir  du  petit  oblique;  en  bas,  rintervalle  compris  entre  le  bord  inferieur  de  ce 
même  muscle  et  le  bord  externe  du  grand  droit.  —  Ou  nomme  hypochondre  la 
sous-région  qui  correspond  au  cercle  cartilagineux  des  fausses  côtes.  —  Le  flanc 
<’St  celle  qii’üii  trouve  en  regard  de  la  portion  obanme  du  muscle  petit  oblique. 
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1).  r.a  i'égmt  (mt/’rieurfi  «u  iiiai>in'(uf>tufû(iue  tüiiij)n*n<l  la  cavité  formée  par 
la  face  postérieure  du  diapliragiue.  Elle  se  divise,  coiiime  re  iiiiisclc  iuî-mêiiie,  en 
deux  régions,  rime  centrale^  TatUre  liéi'ipkf'riqiie. 

E.  La  t'étfion  ou  pplviennç  est  nu  dherticiiluin  spécial  de  l’abdo- 

lueii,  décrit  sous  le  iioiii  de  cavité  du  baf>sin.  Celle  cavité  est  bornée,  eu  haut, 
par  le  sacrum  ;  eu  bas,  jiar  la  face  supérieure  des  |)ubis  et  des  isebious,  et  par 
le  uuisrie  oluuratcni'  itiierne;  sur  les  côtés,  par  la  portion  rétrécie  des  iléons  et 
tes  ligamenis  sacro^scialirptes.  L'entrée  de  ce  diverlicidum,  située  aiudcssiis  du 
pubis,  est  de  forme  ovalaire.  L’an  iére-foiui,  plus  étroit,  est  traversé  par  le  rectum 
ei  les  organes  gcnilu-uriiiaires,  qui  vont  s’ouvrir  à  l’extérieur. 

Du  l’KitiroiNE.  —  La  cavité  abdominale  est  tapissée  à  rintérieur  par  une  mem¬ 
brane  séreuse,  le  péritoine^  dont  nous  doiineroiis 
eu  r|uel(|ucs  mots  une  idée  générale,  sans  nous 
arrêter  à  des  détails  de  description  qui  seraient 
tu  utiles  ou  déplacés. 

Connue  toutes  les  séreuses  splanchniques,  le  pé¬ 
ritoine  SC  compose  d’un  feuillet  pariétal  et  d'un 
feuillet  viscéral,  ronnaiil  dans  leur  ensemble  un  sac 
complet,  dont  la  disposition  est  telle,  que  les  or¬ 
ganes  contenus  dans  rabdonien  sont  situés  en 
dehors  de  ce  .‘>ac,  La  ligure  théorique  ci-contre, 
représeutaut  une  coupe  iratusversalc  de  la  cavité 
iihdominalc ,  fera  conipreiidre  d’iiii  seul  coup 
d’oeil  celle  disposition*  Soient  A  la  coupe  de  i’in- 
tcsliu  grêle  libre  et  llollaiil  à  rîuiérieur  delà  cavité , 
Il  celle  de  rat  ière  aime,  au  niveau  de  la  giande  niéseutérîque  :  la  luctnbrane 
jjériioiiéate  CC  revêt  les  parois  de  rabdomen,  et  dans  les  points  l>l)  se  replie  autour 
de  la  grande  inéscuiériqiie,  de  manière  à  fnriuer  deux  lames  EF,  qui  s'adossent 
par  leur  face  adhérente,  arrivent  sur  riulestin,  et  s’écartent  alors  pour  se  déve- 
lo[)j)er  aulnur  de  lui.  On  voit  donc,  sur  cette  figure,  le  feuillet  pariétal  CC  du 
péritoine,  GG  le  feuillet  viscéral,  FF  les  deux  lames  qui  établissent  la  coiiliiiuilé 
de  ces  deux  feuillets;  on  lecomiaîl  le  sac  complet  formé  par  cet  ensemble  de 
feiiiilels  et  de  lames  ;  on  sc  figure  même  aisément  ce  sac  simplifié  et  agrandi  par 
récarteinent  et  te  développement  des  lames  FF  ;  et  l’on  devine  de  prime  saut 
comment  rinlesliii  grêle  peut  être  il  la  fois,  dans  ('mtèneur  de  la  cavité  ai)domi- 
iiale  et  eu  dehors  du  .sac  formé  par  la  niemhi'aue  séreuse  qui  tajiisse  cette  cavité. 

l.a  disposition  (|ue  lions  venons  de  faire  connaître  est  comtmine  à  tous  les 
organes  (]ui  flütlenl  librement  dans  rabdomen.  Les  replis  séreux  qui  les  siispen- 
dcMl,  cil  unissant  leur  feuillet  péritonéal  à  celui  (|ui  recouvre  les  parois  de  la  cavité, 
seront  étudiés  sous  le  nom  de  ligaments,  mésenlères,  épiploons,  Quelques  organes, 
les  reins,  par  exeuqile,  n'ont  point  de  fenillcl  viscéral  propre  ;  alors  ils  sont  com¬ 
pris  entre  la  jiarüi  abdominale  ci  la  face  exierue  du  péritoine  pariétal,  et  ils  nian- 
([oent  de.s  replis  dont  nous  parlons. 
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l>K  I.  LSTOMAC. 

Le  péritoine  a  iifie  face  a<liiéretne  ei  une  face  libre.  La  première  s’unit  d’une 
uianiôrc  assex  lûciie  aux  parois  ahdouiiiiaies,  excepté  fiiir  le  cenire  |)lircnicjne  ; 
mais  elle  est  tnlimeuiciil  accolée  aux  viscères  abdominanx.  La  face  libre  est  par- 
faitciiicni  lisse,  et  lidiriliée  par  riiiimeur  séreuse  rpi’ellc  laisse  exhaler. 

Le  péi  îloiiie  offre  la  slrucLtirc  de  totites  les  séreuses,  (^’est  une  niembrane  cel¬ 
lulaire  recouverte  d’un  mince  épithélium  pavimcnlcnx;  riche  en  lymphaii(jues 
dans  son  feuillet  viscéral  ;  pourvue  de  vaisseaux  sanguins  et  de  cpielqiies  nerfs. 
Ceux-ci  sont  loin  d’êire  aussi  abondants  que  le  jteuseut  plusieurs  auteurs;  ceux 
que  le  docteur  Buurgery  a  fait  figurer  dans  sou  Alias  ne  représenlcul  qu’un 
roman  iconographique.  AL  La\dcat(l).  qui  adojvte  les  beaux  réseaux  de  JSoiii- 
gery,  dit  que  «  rahondauce  de  ces  nerfs,  chex  le  cheval,  cxpliipie  la  grande  sus- 
ci't)iihiliié  du  (léritoinc,  taudis  que,  riiez  le  baïuf,  celle  membrane,  moins  [tonrvtie 
de  rameaux  nerveux,  est  liieri  moins  irritable,  m  Nous  avons  pu  nous  convaincre 
([tie  les  nerfs  du  péritoine  siuit  tout  aussi  difficiles  à  mcHre  eu  évidence  clu’Z  le 
cheval  <jue  chez  le  ba'uf.  Du  reste,  il  n’e.si  pas  d’une  saine  physiologie  d’invo¬ 
quer  cette  préietuluc  (lilférence  anatomique  pour  expliquer  la  clifîércncede 
libiliti'im  iVirritabilitf'  [sxsvepfihiliféüi  irritab  'diu'  iïijkimmatnlres,  croyons-nous) 
dans  te  péritoine  tîc  ce.s  ilenx  auiinatix.  f.e  degré  de  susceptibilité  inflammatoire 
d’un  tissu  ne  peut  se  mesurer  [>ar  la  ([tianiité  de  nerfs  que  reçoit  ce  tissu.  Bien 
[tins,  riiillanuiiatioii ,  quoique  [Mufondéineut  modifiée  par  la  sensibilité,  est,  dans 
son  [inucipc,  tout  à  fait  iiidépenduuLe  de  l’action  nerveuse;  des  tissus  dans  lestpiel.s 
cette  action  a  été  absoluineut  éteinte  sont  aussi  susce[)iii)les  titi’auparavaiit  à  l’iti- 
lltience  îles  causes  inllauimaioire.s.  Une  plus  longue  disetission  sur  un  pareil  sujet 
serait  ici  un  ho r.s- d’oeuvre;  nous  c.s|)érons  pouvoir  y  levonir  ailleurs. 

DiFFÈRi;isciis.  “  Ütt  reniar(|nera  tpie  dans  ie  Chat  et  le  Chien  la  cavité  abdo- 
luinale  est  très  étroite,  et  «lu’elle  est,  au  contraire,  très  vaste  dates  les  animaux 
rmninaïUs,  c’est-à-dire  le  Uæuf,  le  iVionton  et  la  l'iievi-e  ;  sa  capacité  est,  du  reste, 
en  rapport  avec  le  vuliune  des  viscères  ([u’elle  contient. 

§  U.  -  De  IVitoir.ac. 

Vedùinac  est  un  snc  iiieinbriTncux  dans  lequel  coniineiiceiit  tes  [diejioinèties 
essentiels  de  la  digestitui.  L’idipüriajice  qu'au  attnclie,  avec  juste  niisou,  a  son 
élude  lions  engage  à  le  considérer  successiveiiiejit  dans  les  Soirpèdes,  le  l.apin,  It* 
Püî  c»  le  (diien,  le  Llial  et  tesRuruiniuilH,  pour  rexainiuer  ensuite  chez  tous  ces  aiiî- 
maux  d'iiiie  manière  coinparalive  et  générale,  examen  qui  trouvera  sa  place  apres 
la  dêscriptipn  du  tube  iuleslinaL 


I  Dr  C\\^vim\c  v.\w7.  i.rs  (fij;.  U  î.  1)2.  Il  IL  Mi.  Ï2S)* 

i^réporaiion.  —  Pour  étudier  rorf^aue  dans  ses  rapports^*  il  suftira  d'ouvrir  Pabdomexi  et 
d’enlever  la  masse  înlcslinnlej  ru  piucédiiiit  de  ta  inaiiiérr  snivaiiie  i  ranimai  sera  placé  eu 
première  posiliün,  et  très  legèreuicnL  iiirliiié  sur  le  eolê  fîauclic;  un  pralitiuera  uiio  ineision 
cTiiciale  sur  la  pann  abdominale  ioférieure,  nu  mieux  nii  enlèvera  tout  à  l'ait  cetie  paroi  au 
ïiii>>en  d'iine  iiieîsion  eimilaire,  en  ayant  soin  de  ne  point  lilesser  t]uet([ues  parties  irin» 
lesLîn;  la  masse  eiUiére  des  ^ iseères  sera  ensuite  tirée  lu>rs  do  la  cavité  abilominalej  et 

(l)  7Vai/é  complet  de  rmmformè  des  rtnîrHffinr  doînesl/^we^  (SptAPîciixoeoGiRj, 
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amenée  sur  la  inhW  qui  supporte  le  sujet;  on  ne  devra  point  laisser  cette  masse  s'échapper 
Jusqu'à  terre,  sous  peine  tJc  s'exposer  à  des  liraiilemeiits  et  à  des  déchirures,  soit  daus  lln- 
lestiii  lüî-niénic,  soit  dans  les  parlies  qi^on  désire  conserver  intactes  dans  l'abdomen  ; 
ensuite  0[i  incisera  le  cdlon  notlant  à  son  point  d'unioti  avec  le  rectum^  et  le  duodénum  à 
son  [jassage  derrière  Tartère  graïide  mésentérique;  la  base  du  cæcum  sera  alors  détachée  de 
la  paroi  sous-lombaire,  par  la  rupture  du  tissu  cellulaire  qui  maintient  cet  organe  appliqué 
sur  le  rein  droit  et  le  pnnrréns;  et  î’on  rompra  de  même  ralliance  celluleuse  qui  existe 
entre  cette  dcriiière  glande  et  rexlréniilé  terminale  de  la  quatrième  portion  du  côlon  replié; 
ÏL  lie  restera  plus,  ùce  inonjcnt,  eprà  couper  rattache  des  liens  mésentériques  à  la  région  sous* 
lombaire,  avec  les  vaisseaux  conieniis  entre  les  lames  de  ces  tigamenis;  la  niasse  iiitcsLiualc 
est  alors  dérïriïtïvcriient  expulsée  de  la  cavité  de  Tabdomen,  et  Ton  a  mis  à  découvert  et  à 
même  (le  subir  une  préparation  convenable,  non-seulement  l'estomac,  mais  encore  la  rate, 
le  foie,  le  pancréas,  les  reins,  les  uretères,  etc. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  faire  connaître  le  procédé  qu’on  doit  mettre  en  usage  pour 
retourner  reslomae,  soit  pour  étudier  la  surface  intérieure  de  ce  viscère,  soit  pour  disséquer 
le  plan  charnu  profond.  Nous  recommanderons  d'abord  d’exciser  l'estomac,  en  laissant  au 
moins  I  décimètre  de  rocsophage  et  2  décimètres  du  duodénum.  On  procédera  ensuite  au 
lavage  de  riuLérieur  de  Torgane,  lavage  qui  peut  être  exécuté  de  plusieurs  manières^  Voici 
la  plus  simple:  on  introduit  une  certaine  quantité  d'eau  dans  rcstamac,  eu  üxant  le  duo¬ 
dénum  au  robinet  d'une  fonlaine;  puis,  avec  la  main  droite,  on  malase  l'estomac,  pendant 
que  la  main  gauche  scrr«^  le  diiodéuinn  pour  empêcher  la  sortie  du  liquide.  Les  substances 
alimentaires  contenues  dans  le  viscère  se  mêlent  alors  au  liquide,  et  peuvent  être  expulsées 
par  le  duodénum  à  l’aide  d'unci  pression  evercée  sur  reslomae;  répétée  quatre  à  cinq  fois, 
cette  opération  iieUuie  parfaiienient  la  surface  intérieure  de  l'organe.  Pourjrendrc  externe  cette 
surface  intérieure  ;  il  suffit  dlntroduire  par  le  duodénum  une  anse  de  fil  de  fer  qu’on  fait 
sortir  ensuite  par  l’œsophage  ;  un  fil  ciré,  très  résistant,  est  passé  dans  l'anse,  et  puis  soii- 
ment  fixé  autour  derœsophage;  eu  tirant  sur  Icfiï  de  fer,  on  amène  celui-ci  vers  Je  pylore, 
qu’ou  parvient,  au  moyen  de  tractions  ménagées,  à  dilater  assez  pour  permettre  le  passage 
du  cardia  et  l'inversiou  complète  de  l’estomac*  L’insufllation  rend  à  cet  organe  sa  forme  et 
sa  disposition  noniialcs,  avec  cctlc  dilTorence  que  la  membrane  muqueuse  est  extérieure,  et 
la  séreuse  înlérieurc. 


Situation.  —  l.' estomac ^  encorG  appelé  venir iculp,  esl  situé  dans  la  région 
diaplnagiiiatiquG  du  rabdomen,  où  il  alîecie  une  direclion  iransversalc  au  plan 
médian  du  corps. 

f/imensions.  —  Sa  capaciîé  moyenne,  sur  un  cheval  de  taille  ordinaire,  est  de 
14  à  15  litres*  Ou  comprend  fjn’elle  varie  dans  de  grandes  proportions  suivant  le 
volume  des  animaux.  Elle  est  relaiivemeiii  plus  considéraI}le  chez  Tane. 

Forme.  — Allongé  d’un  côté  à  Taufre,  incurvé  sur  hii-méme,  souvent  étranglé 
dans  sa  partie  moyenne,  et  légtireinent  déprimé  d’avant  en  arriére,  ce  réservoir 
OiTre  a  étudier,  dans  sa  coiirormaiion  extérieure  :  1°  (leur  faces ^  Tune  antérieure, 
V^mive postérieure,  arrondies  et  lisses;  2"  une  grande  courbure  ou  courbure  cou- 
vexe  formant  le  bord  inférieur  de  l'organe,  et  dorinanl  attache,  dans  toute  son 
étendue,  au  grand  épiploon,  rc|ili  inein  bran  eux  que  nous  décrirons  comme  une 
dépendance  delà  membrane  séreuse;  3"  une  peiile  eouràm^e  ou  courbure  concave, 
[ïréseiUani  l'iusertion  du  canal  œsophagien,  et  s’unissanl,  à  droitcde  ce  canal,  avec 
le  foie,  au  moyen  du  frein  que  nous  ferons  connaître  sous  le  nom  de  ligameiU 
liépalo -gastrique  ;  4*"  une  extrémité  gauche,  renflée  en  forme  de  grosse  tubéro¬ 
sité  conique,  et  constiinant  le  cul-de-sac  gauche  de  Tesioniac;  5"  une  extrémité 
droite,  pins  étroite,  recourbée  en  haut,  et  conlinue  avec  le  duodénum,  dont  la 
sépare  un  rétrécissemeiU  très  prononcé:  on  la  nomme  le  cul'de'sac  droit  de 
l’cstomac. 

/{a/}porls.  —  Éhidié  dans  tes  connexions  avec  les  organes  environ  liants,  Tes- 


IU-;  i.’e^tomac. 


,1:1 7 


tomac  se  iiioiitre  en  rapport:  par  sa  face  antérieure,  avec  le  diaphragme  et  te  foie; 
par  sa  face  postérieure,  avec  la  courbure  diaphragmatique  du  côlon.  Son  bord 
inférieur,  longe  à  gauche  par  la  rate,  qui  lui  est  suspendue  an  moyeu  du  grand 
épiploon,  se  trouve  séparé  de  la  paroi  aixlomuiate  inférieure  par  les  grosses  cou r- 
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bures  aiucrieurcs  du  côlon.  L’o.viréiuiié  ganclie.  suspiMidiic  à  la  région  sous-loin- 
bairc  à  1  aide  d'un  très  court  ligament  séreux,  déj>endaiicc  du  grand  épiploon, 
répond  à  la  base  de  la  rate,  à  i’extréiniié  gauche  du  pancréas,  et  moins  directe' 
ment  an  bord  antérieur  du  rein  gauche,  l/exiréiniié  droite,  pins  basse  que  la 
gauche,  touche  !c  lohc  droit  du  foie  et  ie.s  courbures  înleslinales  sus*indiquées. 

Intérieur.  —  Quand  on  ouvre  un  estomac  pour  en  éiiuiiei'  l’intéi  ieur,  ou  est 
frappé  tout  (i’ahord  par  la  difFérence  d'aspect  que  présente  la  membrane  interne 
de  ce  rcservoii',  suivant  qu’on  examine  cette  memljranc  à  gauche  on  à  droite.  Du 
côté  gauche,  elle  a  tous  les  caractères  de  la  muqueuse  œso[)iiagienne,  c’est-à-dire 
qu’elle  est  blanchâtre,  sèche,  résistante  même,  et  recouverte  d'une  épaisse  couche 
d’épiderme.  A  droite,  elle  devient  épaisse,  ridée,  spongieuse,  très  vasculaire,  très 
follictileuse,  prend  une  teinte  rouge  brunâtre,  rendue  marlirée  par  des  tacites 
beaucoup  plus  foncées,  perd  de  sa  coiisistatico,  cl  se  dépouille  de  l’épidcnne  si 
marqué  qu'elle  offre  du  coté  gauclie,  pour  se  rcveiir  d’tme  très  légère  pellicule 
épithéliale.  Ce  n’esi  point  par  une  transition  insensible  que  la  muqueuse  sioiiia' 


(  )  Fig,  111,  —  hstomnc  dn  vhtvni,  —  X,  Fxti  uniîte  <’»^rdÎ!i^|"'C  de  rirsoidi  igr.,  R»  Anncati  |i'y1oi  îr[tt^. 
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.SC  parlagc  niiDii  ou  doux  portions  ^  le  cliaiigctnenl  do  pruprictés  qui  établit 
fcile  tlisliuciio»  s’opère  brusquement,  et  la  séparation  des  deux  muqueuses  est 

indiquée  par  nue  crête  sail/aiitc  plus  ou  moins 
sinueuse  et  très  nettement  (lcs.sinée.  Celte 
crête  divise  doue  l’estcmiac  en  deux  conipar- 
ttineuls,  division  déjà  indiquée  à  l’extérieur 
])ar  la  dé[)ressioii  circulaire  qui  existe  chez 
la  phipart  des  sujets.  Le  comporiiment  ou 
sac  fpnœhe  est  considéré  connue  une  sorte 
d’évaseinciil  de  rœsopliage.  Le  suc  droit  cnri> 
stitue  le  véritable  estomac  des  Solipècles  ; 
c’est  a  lui  seul  (pi’est  dévolue  la  fonction 
sécréioîre  qui  élabore  le  suc  gastrique,  agejil 
essentiel  de  la  digestion  sluniacale. 

L’intérieur  de  restomac  offre  à  étudier 
deux  ouvertures,  le  cardia  et  le  pylore.  Le 
cardia,  ou  Vmvertnre  œsophayienne  ,  est  percé  sur  la  petite  courbure  dans 
le  sac  gauche  de  restomac.  Sa  disposition  a  donné  lieu  ît  de  noiubreuses  dis¬ 
cussions  ,  car  c’est  généralement  dans  cette  disposition  qti’oii  a  cherché  la  cause 
de  rexirèmc  diiriciilié  dn  vomissement  chez  les  Süli[)èdes.  Tantôt  on  a  décrit  une 
valvule  semi-lunaire  ou  une  valvule  spiroïde,  s’opposant  an  trajet  rétrograde  des 
aliments;  tantôt  on  a  fait  connaître  une  insertion  oblique  du  canal  œsophagien, 
rap|u‘]ani  celle  des  uretères  dans  la  vessie,  et  rnetiant  obstacle,  par  un  mécanisme 
arialogiio,  an  retour  des  aliments  dans  l’resopbage  :  erreur  des  deux  côtés.  Ouaiid  ou 
observe  attentivement  la  niaiiièrc  doitl  rœsophage  se  comporte  à  sa  Icrniinaison,  on 
le  voit  .s’iidlécliir  en  bas,  après  avoir  traversé  le  pilier  droit  du  diaphragme,  et  s’iii- 
.sérer  sur  la  petite  courbure  de  l'estomac  à  peu  près  per]>endiculaireinent.  £ii 
s’abnuebant  avec  ce  viscère,  l’œsophage  ne  s’évase  point  eu  iiifundibulum,  comme 
il  fait  cliez  les  autres  animaux  ;  au  contraire,  sou  calibre  est  à  ce  point  [dus  étroit 
(|uo  partout  ailleurs.  Aussi  son  orifice  stomacal  ou  le  cardia,  compiétement  obsirué 
par  les  plis  de  la  membrane  muqueuse,  n’occiq>e-t-il  qu’une  quantité  iiiriuitueut 
petite  de  la  surface  iuteriie  dé  l’estontac. 

Le  rapport  qui  existe  entre  cette  disposition  aualomiqnc  et  la  dilïîcuUé  du 
vomissement  e.st  facile  à  saisir.  Nous  empnmlons  à  uit  lion  itiéuioirc  de  ^1.  Colin 
l’exposé  de  la  lliéorie  imaginée  sur  ce  sujet  par  IVL  Leco(|,  il  y  a  plus  de  vingt  ans, 
et  de]nus  constammeul  profes.sée  dans  ses  cours  :  »  Dans  celle  disposition  singu¬ 
lière  réside  toute  la  cause  de  l’impussibilité  ou  de  t’extrênie  difficulté  du  vomis- 
semotii  chez  les  Solipèdes;  on  se  rend  très  bien  compte  de  sa  manière  d’agir  en 
appli<iuant  à  l’estomac  la  théorie  de  la  presse  hydraulique,  lin  effet,  prenons  h; 
viscère  dilaté  à  la  fois  par  des  aliments,  des  liquides,  des  gaz,  et  soumis  à  [a  seule 
conqnessioti  des  muscles  abdominaux  (si  sa  tunique  musculeuse  est  [laralysée  par 
le  fait  d’une  distension  extrême}.  A  ce  jnouient  le  cardia  est  fermé,  les  parois  de 
l’estomac  sont  autour  de  lui  parfaitement  planes  ;  la  pression  étant,  d’après  la  loi, 

{•)  Fig,  l  ^  inierienr^  de  feslomaç  dn  çheifaL  —  A*  Sac  giiuche.  H,  Süc  Ui  uit.  C*  Rentlemeut 
claottëtifil» 
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[)ropoflioniipUü  à  iii  siuTiUCO  qui  la  sLip|HU'le,  ollc  (ioil  pire  itilitjiiuenl  faible  sur  la 
surface  infiiiimetit  peliie,  représentée  par  le  puiiil  central  de  rurilice  carüia(|ue. 
Or,  u’est-il  pas  évident  que  la  plus  uiiiiime  résistance  op[)nsée  parles  [)arois  œso¬ 
phagiennes  sulïit  pour  empêcher  la  dilatation  de  rouverture  et  la  sortie  des  sub¬ 
stances  aiimeniaires  (l).  » 

Quant  au  pylore,  il  re()résenle  une  large  ouverture  percée  an  fond  du  sac  droit, 
et  garnie  d’nn  bourrelet  circulaire,  ouverture  qui  est  susceptible  de  se  boucher 
complètement,  sous  l’action  d’nn  sphincter  énergique  qtiî  l’entoure. 

Strl’ctlhe.  — 'Les  parois  ile  l’esiomac  sont  foruiées  par  trois  tnenibi'anes  :  une 
externe,  séreuse;  une  moyeune,  charnue  ;  ime  interne,  muqueuse, 

i’*  Membrane  séreuse.  —  Celte  membrane,  dépendance  du  péritoine,  adhère 
initmement  à  la  tunique  charnue,  exceftlé  vers  la  petite  courbure,  où  on  la  trouve 
constamment  doublée  par  une  expansion  jaune  élastique,  (|ui  semble  avoir  pour 
usage  de  maintenir  les  deux  extrémités  de  restoniac  rapprochées  i’uiie  de  raiiire. 
Klle  olire  trois  replis  qui  se  détachent  de  resioinac  pour  se  porter  sur  les  |)artics 
voisines,  replis  formés  d’après  le  procédé  indiqué  dans  ta  desci‘i()tiun  générale  du 
péritoine.  Ces  replis  conslitucnl  le  Ufjament  cardiaque,  le  ligament,  ou  épiploon 
hépatO'fjastrique  et  le  grand  éjnptoon. 

Le  ligament  cardiaque  est  un  court  manchon  séreux,  développé  autour  de  l'ex- 
tréiiiiié  terminale  de  rœsopliagc,  et  renforcé  par  des  libres  de  tissu  fibreux  jainie. 
Il  attache  l'estomac  à  la  face  postéi'îeure  du  diaphragme,  et  se  continue  do  coté 
avec  les  deux  autres  replis  que  nous  allons  décrire. 

Le  ligament  hépato-gastrique  est  une  lame  formée  de  deux  feuillets,  parlant  de 
ta  petite  courbure  de  l’estomac  pour  s’in.sérer  dans  fa  scissure  postérieure  du  foie. 
11  se  prolonge  en  arrière  et  à  droite  le  long  du  duodénum,  où  il  constitue  un  frein 
séreux  particulier,  qui  sera  étudié  eu  même  temps  (]ue  rintestiii  grêle, 

l,c  gy'ûud  épijdooH  ou  épiploon  gastro-coHquc  sc  délaclic  de  toute  l’étendue  de 
la  gramie  courbure,  de[>uis  le  cardia  Jusqu’au  pylore,  qu'il  dépasse  même  [)uur  se 
prolonger  sur  le  duodénum.  La  ivortion  qui  règne  autour  du  cul-tlc-sac  gauche 
est  excessivement  courte,  et  se  porte  sur  la  (laroî  sous-lombaire  de  l’abdomen,  à 
laquelle  elle  fixe  l’estomac,  Dans  le  reste  de  son  étendue,  cet  épiploon  olii-e  un 
graml  dévelop[>emenl,  et  nage  librement  dans  la  cavité  abdominale,  parmi  les  cir- 
coiivoliitiotis  iiuestinalcs.  Le  bord  opposé  à  l’estomac  s’attache  sur  la  portion  terini- 
iiale  du  côlon  l  eplié  et  sur  l’origine  du  côlon  nouant.  Du  côté  gauche,  et  très  près 
de  l’estomac,  le  grand  épiploon,  avant  de  gagner  ce  lien  d’insertion,  s’aliache  dans 
la  scissure  de  la  rate,  ci  tient  ce  viscère  suspendu  à  la  grande  courbure  du  ven¬ 
tricule.  Le  nom  à’épipimn  sptéïm-ga&triqHe  a  été  demué  à  la  j)ariie  de  ce  vaste 
repii  qui  se  trouve  ainsi  comprise  entre  la  rate  et  l’estomac,  Le.s  deux  feuilIeLs 
dont  se  com[K>se  le  grand  épiploon  sont  très  minces,  dans  la  majeure  [larlie  de  son 
étendue  ;  ils  compreJUieiit  entre  eux  des  vaisseaux  sanguins,  sur  le  trajet  desquels 
on  trouve  accumulée,  dans  les  animaux  gras,  une  grande  quantité  de  tissu  adipeux. 

2“  Memljrnne  masculeuse.  —  Cette  tunique,  comprise  entre  la  séreuse  et  la 
muqueuse,  est  doublée  en  dedans  d’une  laine  de  tissu  cellulaire  condensé,  (jui 


(I)  /Je  la  compaeofSOH  de  (’estouidc  et  de  fùt/eslm  da»»s  ?ios  esjuèce^  doniesliÿues. 
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lui  adhère  forlomcnl,  el  qu’on  regarde  comme  la  membrane  fibreuse  de  l’estomac, 
La  (lisseclioii  monlrc  cette  tunique  charnue  cuinposce  de  trois  plans  superposés. 
Le  plan  superficiel  enveloppe  tout  le  sac  droit.  Les  fibres  qui  le  constituent 
sont,  pour  ta  plupart,  jetées  en  anses  autour  du  cul-de-sac  gauche,  et  leurs  extré¬ 
mités  se  perdent  sur  les  faces  de  l’organe.  Quelques-unes  remontent  assez  loin 
sur  la  grande  courbure,  à  la  surface  du  sac  droit.  D'autres  se  continuent  évi¬ 
demment  avec  les  fibres  superficielles  de  l’oesophage  (fig.  113,  1,  A). 


Fig.  113 


Le  plan  mbyen[Ü\%.  113,  1,  B)  est  formé  de  libres  circulaires  répandues  sur  loin 
l’organe.  Dans  le  sac  droit,  elles  sont  placées  immédiatement  sous  la  membrane 
séreuse;  dan.s  le  sac  gauche,  on  les  voit  passer  sous  les  fibres  du  plan  superficiel, 
et  finir  par  se  confondre  avec  celles-ci,  au  point  qn’il  est  impossible  de  les  en 
distinguer  vers  la  tubérosité  formée  par  l’extj'émité  gauche,  ties  fibres,  en  s’accu- 
mulaiu  anioiir  du  pylore,  constituent  le  spliincler  qui  enveloppe  cet  orifice. 

Le  plan  profond  (fig.  113,  ’l.  A;,  spécial  comme  te  premier  au  .sac  gauche,  ne 
s'étudie  bien  que  sur  un  estomac  retourné  et  débarrassé  de  sa  niu(|ueusc.  Beau¬ 
coup  plus  épais  ipic  le  plan  superficiel,  il  offre  avec  lui,  dans  sa  disposition  géné¬ 
rale,  de  grandes  analogies.  Ainsi,  ses  faisceaux  représentent  des  anse.s  qui  em¬ 
brassent  le  cuL^e-sac  gauche  pour  se  perdre,  par  Icur.s  extrémités,  sur  les  faces  de 
l'organe,  où  l’on  en  voit  quelques-uns  se  coiiliimer  avec  les  fibres  circulaires.  Les 
anses  les  plus  rapprochées  de  rœsopbage  embrassent  l’ouverture  stomacale  de  ce 
conduit,  comme  dans  une  véritable  cravate.  11  est  à  remarquer  que  les  fibres 
de  ce  plan  profond  sc  croisent  avec  celles  du  plan  superficiel  ;  car  celles-lii  vont 
du  sac  gauche  au  sac  droit  en  s’inclinant  par  en  bas  vers  la  grande  courbure, 
tandis  que  celles-ci  se  dirigent  à  droite  et  iégèremont  par  en  liaut. 

Il  résulte  de  cette  disposition,  comme  rindique  un  simple  coup  d’œil  jeté  sur 


(‘J  ^  y*  I,  Fiùres  cftamites  du  teslomae  [catiches  vl  /uoyenne),  —  A.  Fibre.?  rîe  Ja 

couebo  exïcïüc  en vrlupptiul  te  gauche,  ib  Fibres  du  pLm  moyen  daiiâ  le  sac  droit.  —  Nfl  Fiifres 

clinrnttts  de  resivrnfie  [courhrs  proffitide  et  moyenne  mùes  à  nu  por  rrnié^^ement  tie  la  membmne 
muiftiense  sitr  un  eitomne  retourne}^  —  A.  Fibies  du  plliin  profuiid  tiii vcloppunl  k  suc  guucbc.  lî.  Fibrrs 
du  plan  Timyen  Jbrniunl  n  eUes  seules  iii  iDembrane  chsiniiie  du  sac  droit, 
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la  figure  113  :  1“  que  le  sac  droit  ne  renferme  dans  ses  parois  qu’un  seul 
plan  cltarim  ;  2”  qu’il  en  existe  trois  au  coniraire  dans  le  sac  gauclie  ,  les¬ 
quels  concourent  tous  à  chasser  dans  le  compartiment  droit,  ou  le  véritable 
estomac,  les  aliments  qui  s’accumulent  dans  le  compartiment  gauche,  ou  le  réservoir 
œsophagien . 

3'  ^iembrane  muqueuse,  —  Unie  à  la  tunique  précédente  par  l'expansion 
fibreuse  qui  double  celle-ci,  et  par 'du  tissu  cellulaire,  elle  est  assez  faiblcnicut 
adhérente  dans  toute  l’étendue  du  sac  droit,  mais  surtout  vers  la  grande  courbure, 
où  cette  muqueuse  ofîre  ceriaiuenieut  sa  plus  grande  épaisseur.  Son  adhérence  est 
plus  prononcée  dans  le  sac  gauche.  On  a  déjà  vu  la  [ilupart  de  ses  caractères  dans 
l’élude  de  la  cavité  intérieure  de  l’estomac  ;  nous  n'y  reviendrons  pas,  sinon  poiii' 
indiquer  la  présence  des  petites  glandules,  organes  de  la  sécrétion  du  suc  gastri¬ 
que  répandues  dans  la  muqueuse  du  sac  droit  ;  glandules  eu  grappes,  aiialogue.s 
dans  leur  constitution  aux  grains  salivaires,  ou  glandules  en  tube,  formées  d’un 
seul  cylindre  terminé  en  doigt  de  gant. 

ù*  Vaisseaux  et  nerfs,  —  L’estomac  reçoit  le  .sang  des  deux  branches  de  l’artère 
gast7'iqiiet  de  la  splénique  et  de  son  prolongement  terminal,  Vaf^fèt'e  épiploiqae 
gauche,  de  la  pylorique  et  de  Vépiploique  droite.  —  Ce  sang  est  transporté  tiors  de 
l’organe  par  les  branches  veineuses  satellites  de  ces  artères,  et  amené  dans  le  tronc 
de  la  veine  porte.  —  Les  lymphatiques  se  rendent  presque  directement  au  réser¬ 
voir  de  t^ecquet.  —  Les  nerfs  sont  fournis  par  les  pneurno  gastriques  ou  le  [ilexiis 
solaire. 

Fonctions.  —  C’est  dans  l'estomac  que  commencent  les  transformations  qui 
rendent  les  jnatières  alimentaires  susceptibles  d’étre  assimilées.  Les  aliments  ren¬ 
contrent  là  le  suc  gastrique,  sous  l’action  duquel  leurs  principaux  éléments,  mais 
surtout  les  substancesalbuminoïdes,  deviennent  solubles  et  absorbables,  après  avoir 
éprouvé  quelques  mutations  isoniériques. 

2°  De  l’estomac  nu  lapin. 

« 

Nous  citons  l’estomac  du  Lajnn  immédiatement  après  celui  des  Solipèdes,  à  cause 
de  l’exacte  ressemblance  qui  existe  entre  ces  deux  organes.  Comme  celui-ci,  le 
premier  se  divise  en  deux  sacs,  l’iin  gauche  et  l’autre  droit,  et  présente  l’insertion 
de  rœsophage  sur  le  milieu  de  la  petite  cotirbiire,  en  sorte  que  cet  estomac  oITre 
une  grosse  tubérosité  en  cul-de-sac  à  gauche  du  cardia.  I.e  sac  droit  est  peut- 
être  plus  allongé,  plu.s  étroit  et  plus  recourbé  que  dans  le  cheval.  La  capacité 
totale  de  l’organe  est  de  ù  à  5  décilitres. 


3"  Dk  lV.stomac  dit  porc. 


Chez  te  Porc,  l’estomac  est  simple  comme  dans  les  précédents  animaux.  Mais  il 
est  moins  incurvé  sur  iuî-meme;  et  le  cardia  est  plu.s  rapproché  de  l’extrémité  gau¬ 
che,  de  plus  cette  extrémité  porte  un  petit  renflement  conique  qu’on  a  comparé  à 
un  capuchon  recourbé  en  arrière.  L’œsophage  s’ouvre  dans  l’estomac  par  un  large 
infundihiitimi,  et  la  niembrane  muqueuse  de  ce  conduit  se  prolonge  sur  la  sur- 


r 
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face  stomacale  ctaiis  un  rayon  de  d  à  7  centiinèiros  aiiioLir  du  cardia.  On  retrouve 
donc  encore  tet  la  trace  de  la  division  en  deuK  sacs,  comninne  aux  Solipèdeset  à 
presque  tons  les  Hojtgeiirs, 

La  capacité  de  resloniac  du  Porc  est  en  moyenne  de  7  à  8  litres. 


i"  De  i.'f.stomàc  nti  chies  et  nr  chat  ((ip.  1 1 1). 

Dans  ces  animaux»  le  ventricule  est  très  peu  courbé,  et  olfre  la  forme  d’une 
poire  dont  la  petite  extrémité  i'é[)OJi:dritii  au  pylore.  Le  cardia»  dilaté  en  entonnoir, 

est  [tins  rapproclié  de  l’extrémité  gau- 
fjc.  I  r  i  (•).  çiie  [|(j  l’organe  que  chez  tous  les  autres 

animaux.  La  muqueuse  œsophagienne 
.s’aiiête  au  pourtour  de  cet  orifice. 
Aussi  l’estomac  simple  des  Carnassiers 
ne  forme-t-il  qu’un  sac  unique,  dont  la 
muqueuse  intérieure  présente»  dans 
toutes  ses  parties,  la  même  organisa¬ 
tion  que  la  membrane  du  sac  droit  des 
Solipèdes.  Celte  muqueuse  est  remar¬ 
quable  par  les  plis  onduleux  et  régu¬ 
liers  qu’elle  foniie  ({itaïul  l’esioinac  est 
vide  d’aliments, 

Lien  de  plus  variable  que  la  capacité 
de  l'csioniac  du  Chien,  à  cause  des  dif¬ 
férences  énormes  qn’on  remarque  dans 
la  laide  de  cet  anhnat ,  suivant  les 
races.  M.  Colin  l'a  trouvée  en  minimum 
de  (>  décilitres  »  et  en  maximum  de 
8  litres  ;  il  regarde  la  nioyemie  coiiinic 
étant  de  3  litres  environ.  Dans  le  Chat, 
cette  moyeimc  est  tie  lit!  à  3!2  ceiuilitii’s  environ. 


■>“  Des  estomacs  des  rimisasts- 

Les  animaux  dont  lions  avons  à  nous  occuper  maintenant  se  (listiiigueiU  des 
autres  par  la  faculté  qu’ils  possèdent  d’avaler  une  première  fois  leurs  aliments, 
après  les  avoir  grossièrement  inâcliés,  et  de  les  faire  revenir  dans  la  bouche  pour 
les  soumettre  à  une  seconde  maslicaiion,  suivie  d’iine  déglutition  définitive.  L’ap¬ 
pareil  stomacal,  admirablement  disposé  pour  cette  finalité  pliysiologiquc,  se  dis¬ 
tingue  par  son  énorme  développement  et  sa  division  en  quatre  poclies  séparées, 
qu’on  regarde  comme  autant  d’estomacs. 

Ces  estomacs  représentent  une  masse  considérable  qui  remplit  la  plus  grande 
partie  de  la  cavité  abtlominaie,  et  doiU  la  capacité  moyenne  n'est  pas  moindre  de 


(*)  Eslomac  du  thiûn^  —  A.  OEsDfibagË»  B,  Pjlate 
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250  litrea  !  L’un  (l’eus,  le  ruman,  consiitue  les  y/^0^  de  U  iiiasgc  lüUde; 
c'est  lui  qui  porte  riusenion  de  l'œsuj)iiage.  Les  trois  autres,  c’est-à-dire  le 
réseau.,  le  feuillet^  et  la  caiKeite  foniiciU  une  courte  chaîne,  coniinue  avec  la 
partie  gauclie  et  aiuérieure  du  rumeit.  I,a  caillette  seule  doit  ôtre  considérée 
cotiinie  un  véritable  esiouiac,  analogue  à  celui  du  chien  ou  au  sac  droit  du  Yentri- 
culedes  Solipèdes.  Les  trois  autres  cotiipariinieiitsne  représentent,  à  l’instar  du  sac 
gaucho  de  ces  derniers  anitiianx,  que  des  renilements  œsophagiens, 

La  descripiioii  (]uc  nous  allons  donner  de  chacun  de  ces  estomacs  s’a])]ili- 
quera  particuiièrcnient  au  iiœttr.  Nous  aurons  soin  de  signaler,  quand  i!  y  aura 
lien,  les  particularités  spéciales  au  Mouton  et  à  la  Clièvre. 


HrMKN 
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—  t;e  réservoir,  vnlgairenietil  la  panse,  occupe  à  lui  seul 
les  trois  quarts  de  la  cavité  abdoiiiinale,  dans  laquelle  il  alTeclc  une  direction 
inclinée  de  haut  en  bas  et  de  gauche  à  droite. 


Conformntum  extérietire,  —  Allongé  d'avant  en  arrière  et  déprimé  de  dessus 
en  dessous,  il  oITre  à  étudier  :  1"  une  face  inférieure  et  nue  face  supérieure, 
presque  planes,  lisses  et  divisées  en  deux  régions  latérales  par  des  traces  de  scis¬ 
sures,  sensibles  senlenierit  aux  extrémités  de  l’organe  :  2"  un  hard  gauche  et  un 
bord  droit,  tisses,  épais  et  arrondis;  \xn(i  extrémité  postérieure,  divisée  par  une 
écliancrurc  profonde  en  deux  itdies,  décrits  par  (diaheri  sous  le  iioin  de  vessies 
coniques  ;  une  extrémité  anfériem'e,  où  l'on  retrouve  «ne  disposition  analogue. 


—  A. 


t'ig,  ns.  —  E.^foniftc^  fie  btrttf  itit  par  fa  Jace  tfroitr  et  saprrieiirey  ftt  cajflefte  çlatii 

(lieiiiiüiïhàivt  gtiiicbc)..  B,  llumcii  (hëmisplicre  tlroiLj,  C.  Terminuison  de  ræsopliuge.  D*  Hcseciy. 
E*  FeuilU't,  F.  CiiiUettç. 
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cachée,  à  première  vue,  par  la  présence  des  estomacs  surajoutés  au  rumen;  ainsi 
celte  extrémilé  antérieure  est  également  divisée,  par  itne  écliaiicrure  pratiquée  ;< 
droite,  en  deux  culs-de-sac  inégaux,  sur  lesquels  nous  allons  revenir  dans  un 
moment. 

On  remarquera  que  ces  deux  échancrures,  ()roloiigées  sur  les  faces  parles  traces 
de  sillons  qui  partagent  ces  faces  en  deux  régions  latérales,  divisent  le  rumen  en 
deux  sncs,  l'un  dmit  et  l’autre  gauche^  division  qu’on  verra  plus  manifeste  encore 
à  l'intérieur  du  viscère.  —  Le  sac  droite  le  plus  court,  est  enveloppé  en  grande 
partie  par  une  toile  séreuse  qui  constitue  le  grand  épiploon.  —  Le  sac  gauche 
dépasse  le  premier  par  ses  deux  extrémités,  excepté  chc'z  le  mouton  et  la  chèvre, 
qui  présentent  leur  vessie  conique  droite  plus  prolongée  que  la  gauche.  L’extré¬ 
mité  antérieure  de  ce  sac  gauche  se  renverse  sur  le  lobe,  correspondant  du  sac 
droit  ;  elle  reçoit  en  haut  i'iiiserlbu  de  l’œsophage,  et  se  continue  tout  à  fait  en 
avant  avec  le  réseau. 

Iîap})orts.  — >La  forme  extérieure  du  rumen  étant  ainsi  déterminée,  l'étude  des 
connexions  <le  l'organe  deviem  facile.  —  Par  sa  surface  supérieure,  il  est  en  rap¬ 
port  avec  la  masse  des  intestins;  sa  face  opposée  repose  sur  la  paroi  abdominale 
inférieure.  —  Son  bord  gauche,  qui  su|)porle  la  rate,  touche  la  partie  ta  plus 
élevée  du  flanc  et  la  région  sous-lombaiic,  à  laquelle  ce  bord  adhère  par  du  tissu 
cellulaire,  aux  environs  du  tronc  cœliaque  et  de  l’artère  grande  mésentérique;  le 
droit,  longé  par  la  caillette,  répond  à  la  partie  la  plus  déclive  de  l'hypochondre  et 
du  flanc  droits,  ainsi  qu’aux  circonvolutions  intestinales. — L’exti  émité  antérieure, 
bornée  par  le  réseau  et  le  feuillet,  s’avance  jusque  auprè.s  du  diaphragme;  la  pos¬ 
térieure  occupe  t’enirée  de  la  cavité  pelvienne,  où  elle  se  met  en  contact  plus  on 
moins  direct  avec  les  orgnttes  génilo-uritiaires  contenus  dans  cette  cavité. 

Dans  la  femelle  pleine,  l’ulérns  se  prolonge  en  avant  sur  la  face  supérieure  du 
viscère  t|ue  nous  décrivons. 

! ntérieur  116).  — On  trouve  à  l'intérieur  du  l  unien  des  cloisons  incom¬ 

plètes,  qui  répètent  la  division  en  deux  sacs,  déjà  si  marquée  à  rextérîeur.  Ces  cloi¬ 
sons,  au  noinhi'c  de  deux,  représentent  de  gros  piliers  charnus,  qui  ré|)utidcnt  au 
fond  des  échancrures  décrite.s  ans  extrémités  du  viscère.  —  Le  pilier  anté^ 
7'ienr  (fig,  116,  G)  envoie  sur  la  paroi  infêi'ieure  du  rumen  mi  fort  prolongement 
qui  SC  dirige  en  arrière  et  à  gauche;  il  se  continue  sur  la  paroi  sujrérieure  par 
deux  branches  écartées  à  angle  aigu.  —  hc pitier  jxiStérieur  (fig,  116,  II),  plus 
volumineux  que  le  précédoot,  préseiiic  trois  bl  anches  à  chacune  de  scs  extrémités, 
une  médiane  et  deux  latérales.  Les  inédianes  se  portent  eu  avant  sur  la  limite  de.s 
deux  sacs,  qu’cites  séparent  l’un  de  l’autre;  celle  d'en  haut  rencontre  la  branche 
gauche  correspondante  du  pilier  antérieur.  Les  brandies  latérales  divergent  à 
droite  cl  à  gauche  en  décrivant  une  courbe,  et  en  circonscrivant  l’entrée  des  ves¬ 
sies  coniques,  qu'elles  transforment  en  deux  compartiments  dîstiiicis  de  la  partie 
niovennc  des  sacs  du  rumen;  les  inférieures  inarclienl  au-devant  des  supérieures, 
mats  sans  les  joindre  tout  à  fait. 

La  surface  intérieure  du  rumen  est  hérissée  d’une  inultitiide  de  prolongenienis 
papillaires,  dépendances  de  la  membrane  muqueuse.  A  droite  et  dans  les  culs-de- 
sac,  ces  papilles  sont  remarquables  par  leur  noinbre,  leur  énorme  développement 
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et  leur  forme  eu  gétiéral  foliacée.  Du  côté  gauciie,  elles  sont  plus  rares,  surtout 
sur  la  paroi  supérieure,  et  ne  forment  que  de  très  petits  tubercules  mamelonnés. 
Elles  sont  absentes  sur  les  colonnes  ctiarnues.  Cet  appareil  papillaire  est  encore 
plus  développé  chez  certains 


ruminants  sauvages  :  rien  ne 
peut  donner  une  idée  de  la 
richesse  (pi'il  présente  clans 
restoinac  des  gazelles. 

L’intérieur  du  rumen  pré¬ 
sente  à  étudier  deux  ouver¬ 
tures,  situées  t)  l’extrémiié 
antérieure  du  sac  gauche  : 
l'une  est  l'orilice  a?sopliagien, 
percé  dans  la  paroi  supérieure, 
dilaté  en  îjifundibulutn  ,  et 
prolongé  sur  la  petite  courbure 
du  réseau  par  uue  gouttière 
particulière  ejui  sera  décrite' 
après  ce  dernier  estomac  ; 
l’acitrc,  placé  au-dessous,  ei 
comme  en  regard  du  précé¬ 
dent,  traverse  le  fond  du  cul- 
de-sac  d’avant  en  arrière,  et 
fait  communiquer  ta  panse 


avec  le  réseau  :  c’est  une  très 

vaste  ouverture  circonscrite  en  bas  et  sur  les  côtés  par  le  liord  libre  d’une  cloison 
ou  valvule  semi-luiiaire  qui  résulte  de  l'adossement  des  |)arois  du  rumen  avec 
celles  du  réseau. 


Structure.  —  Comme  tous  les  organes  creux  de  l’abdonien,  le  rumen  présente 
dans  sa  structure,  trois  luni(iues  :  une  séreuse,  une  charnue,  une  muqueuse. 

La  séreuse  enveloppe  l'organe  dans  toute  son  étendue,  excepté  en  haut,  en 
avant  et  à  gauche,  vers  le  point  (jui  touche  la  région  sons-loinbaire  et  les  piliers  du 
diaphragme,  excepté  eitcore  dans  le  fond  des  cciKiucrures  qui  séparent  les  culs- 
de-sac  des  exirétniiés.  Cette  membrane  donne  naissance,  comme  celle  de  restomac 
du  cheval,  à  un  vaste  repli  constituant  le  grand  épiploon,  dont  la  dispos! lion,  assez 
dilïicile  à  observer  chez  le  bœuf,  à  cause  du  jioids  énorme  de  la  masse  gastrique, 
qui  ne  se  laisse  pas  aisément  déplacer,  se  saisit  au  contraire  assez  facilement  dans 
les  petits  ruminants.  On  voit  ce  repli  partir  du  milieu  des  laces  de  la  panse  et  de 
la  scissure  inierniédiaire  aux  deux  vessies  coin(|ues,  former  une  large  enveloppe 
dans  laquelle  sont  coiilenus  le  sac  droit  et  la  caillette,  se  fixer  en  passant  sur  la 


(*)  Fig.  !  tfî,  —  fniévieur  des  estoai/ics  des  vuminaTits  (plan  supérieur  dn  rumen  et  (hi  réseau  avec 
la  gouttière  Œsophagienne)^  —  A,  .Site  ^^udic  tîti  rumen.  H.  Kstrumitti  anteiienre  de  ce  snc  rçqvcrsee  sur 
le  süc  droit,  C.  f^xlrdn^ilê  |vi>s(Gi'ieurc  du  rtit-mc,  uu  vessie  conique  gauche.  D.  Sac  droit.  E*  Sou  eiLlrcinttc 
uQLei ipure.  k\  La  (i-gs^crieiire,  un  vessie  conhiuiï  droiie.  G.  Coii|jâ  du  pilier  anterieur  dii  runieu ;  ^ ses 
deu^  hruncUes  siipé»ieurcs.  H,  Pilier  postctieLir  du  mûinc;  h  h  h,  ses  Iroh  hrauches  inferieure!**  1.  Cellules 
du  reseau.  J,  GouUicre  frâûplu>;;îcinïc,  K,  OEsophagç*  L,  CiiîUcnc. 


366 


DK  L  API'AUKII.  nifiKSTIF  i:iIEZ  IKS  MAMMiriîlŒS. 

grande  courbure  de  ce  dernier  réservoir,  et  se  confondre  super ieureincul  et  cit 
arriére  avec  le  grand  méseutére. 

La  inemhrtine  charnue  est  très  épaisse,  (',’esl  elle  qui  forme  les  colonnes  inté¬ 
rieures  du  viscère.  Ses  fibres  sont  disptjsées  en  plusieurs  conciles,  dont  l’étude  est 
assez  simple  et  u’ofTre  point  de  véritable  intérêt.  Nous  citerons  cependant  une 
partictdarité  qui  itiétile  d’être  signalée:  dans  les  points  uvi  la  membrane  séreuse 
jiassc  d’un  ctil-fle-sac  sur  l’autre  ou  du  rnnien  sur  io  réseau,  elle  est  souvent 
accompagnée  par  des  faisceativ  charnus  minces  et  larges,  qui  francliisseiit  comme 
cette  meiidjraiie  les  scissures  inlermédiaircs,  et  représentent  ainsi  de  véritables 
libres  communes  ou  unitives. 

La  viemhrane  umqimtse  [irésenlc  sur  sa  face  libre  l’appareil  papillaire  dont  il  a 
été  parle  plus  haut.  Elle  offre  des  follicules  dans  sou  épaisseur  et  sc  trouve  recou¬ 
verte  d’une  épaisse  couche  d’épidci’inu  qui  coiffe  totue.s  les  papilles.  On  trouve 
souvent,  :i  J’oii\erlnre  du  rumen  d’un  animal  fraîchement  tué.  de  larges  plaijues 
exfolîéc.s  à  la  surface  de  rette  couche,  ce  qui  indique  assez  t’acliviié  de  la  séci'é- 
lion  de  répilliélitini  gastritpie  et  le  l'apidité  de  son  reuotivi'ilemeiU, 

UfiSEAii  flig.  It.’i.  116.  1  1 7}.— .SV/tfo/iOfi,  forme,  va liparts,  —  Vulgairement  ap¬ 
pelé  //omuY,  cet  (‘siomac,  I<>  plus  petit  de  tous,  est  allongé  d'un  côté  à  l’autre,  légè- 
retiieiii  incurvé  siii’  lui-même,  et  placé  tcausversaleuieut  entre  b  face  postérieure 
du  diaphragme  d’iine  |)art,  l’eMi-émité  antérieure  du  sac  gauche  du  rumen  d’autre 
part,  extrémité  dont  il  seinhlc  n’êire  îi  rexiérieur  qu'un  prolongement  ou  qu’un 
disert  icnhmi. 

Il  a  deux  faces,  deux  courbures  et  deux  rxfrétnkés.  —  La  face  autérieure 
adlièi'e  au  centre  plirénicjue  par  du  tissu  cellulaire.  —  La  face  posfèriettre  est 
accolée  à  revirémité  autérieure  du  ruuicii,  —  La  f/rande  courbure^  com'bure 
in  fériem'c  ou  coniiexe,  orcu|)e  la  l’égioii  sus-stei’iialc.  — La  petite  cotn'bure,  cou?'- 
bure  supérieure  ou  rouc/we,  répond  on  partie  à  la  petite  courbure  du  feuillet.  — 
Vexfrémùé  fjouebe  n’est  séparée  du  rumen  que  par  une  scissure  dans  laquelle 
rampe  l’artère  inférieure  du  réseau.  —  Ijextj'émité  droite  forme  uu  cul-de-sac 
globuleux,  en  rapport  avec  la  base  de  la  caillette. 

Intérieur  [{\%.  U 6.  117), —  La  surface  intérieure  du  réseau  est  divisée,  par  des 
lames  de  la  membrane  muqueuse,  en  cellules  polyédriques  d’un  fort  joli  aspect. 

Ces  cellules,  qui  rappellent  celles  des  ruches  d’abeilles  par  leur  disposition  régu¬ 
lière,  sont  surlout  larges  et  profumies  dans  le  cul-de-sac  ;  elles  deviennent  de  idus  en 
plus  petites  en  se  rapprochant  de  la  courbure  supérieure.  L’intérieur  de  ces  cellules 
estlui-mêmedivisé  en  logesde  moins  en  moins  spacieuses,  incluses  Icsunes  dans  les 
autres,  par  des  cloisons  secondaires  successivement  décroissantes.  Il  est  à  rejuarquer 
que  les  corps  étrangers  avalés  si  fréquemment  par  l’animal  s'arrêtent  d’habitude 
dans  le  réseau.  Aussi  trouve-t-on  au  fond  des  cellules  que  nous  venons  de  décrire, 
soit  de  fietites  pierres,  soit  des  aiguilles  ou  des  épingles,  souvent  licliées  dans  les 
cloisons  iiiiennédiaiies,  soit  encore  des  clous,  des  morceaux  de  fer,  etc. 

L’inlérieur  du  réseau  comiminitiue  avec  le  sac  gaucliedn  rumen  par  l’ouveriiu'c 
(jne  Jious  avons  <iêjà  décrite  (fig.  117,  O),  d  avec  le  bonnet  au  moyeti  d’un  ürifice 
particulier  placé  vers  le  milieu  de  fa  petite  courbure,  un  jieu  plu.s  à  droite  qu’à 
gauche  cependaul  (lig,  117,  V}.  Cet  orifice,  huit  à  dix  fois  plus  petit  que  le 
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jirécédent,  se  trouve  relié  à  l’infiiiidibulnn»  du  cardia  par  imc  remarquable  gont’ 
tière,  dite  œs^ophaffieyntc ,  dont  la  dcscrijifiot)  sera  faite  à  part,  cette  gouttière 

n’appaiienanl  point  en  propre  au  réseau. 

Sfrucinre.  —  La  membrane  séreuse  n’enveloppe  [loinl  toute  la  face  antérieure 
de  l’organe.  —  La  tunique  charnue  est  beaucoup  plus  mince  (pie  celle  de  la  panse. 
—  La  couche  muqueuse  sc  distiiigiie,  comme  celle  de  ce  dernier  eslomac,  dont 
elle  a  du  reste  toutes  les  propriétés,  par  la  gr'aiide  épaisseur  de  son  épiderme. 

GOUTTIIÎRE  Ot'.SOiMIAr.U-ÎVNE. 

(fig.  l'J6.  H7).  —  Celte  gout¬ 
tière,  ainsi  appelée  parce  qu’elle 
semble  continuer  l’œsopliage  à 
riniérienr  même  des  estomacs, 
s’étend  sur  la  petite  courbure  du 
réseau  depuis  le  cardia  jiisfiu’à 
l’entrée  du  feuillet.  Elle  a  donc 
son  origine  dans  le  rumen  ;  mais 
elle  appartient  au  bonnet  par  le 
reste  de  son  étendue.  Long  de 
15  à  20  centimètres,  ce  demi - 
canal  sc  dirige  de  haut  en  bas  el 

de  gauclie  à  di'oite,  entre  den\  lèvres  mobiles,  (ivées  [)nr  leur  bord  adhérent  sur 
la  paroi  supérieure  du  réseau.  Ces  fieux  lé\res  sont  renllées  à  leur  bord  libre, 
((ui  regarde  à  gauche  et  en  bas.  A  letii*  origine,  c.'esldi-dtre  \ers  riiifundibuliim 
œsophagien,  elles  sont  minces  et  peu  élevées  ;  mais  elles  devienuciu  éj>aisses  et 
saillantes  en  arrivant  près  de  roriJice  du  feuillet,  orifice  qu’elles  circonscrivent  en 
se  développant  autour  de  lui,  sans  se  renconirer’  ni  se  confondre. 

La  muqueuse  qui  revêt  ces  deux  lèvres  est  fortement  ridée  en  dehors  et  sur  le 
bord  libre;  mais  à  riniérienr  uiêiuc  de  la  gouttière,  celle  inetubraiie  sc  montre 
avec  les  caractères  de  la  inuquense  feso[))iagieni)e,  c’est. â-diie  (pi Vile  est  tisse, 
blanchâtre  et  plissée*  longiiudinalement  ;  elle  offre,  près  de  l’orifice  du  feuillet, 
quelques  gro.sses  papilles  foiii(]nes. 

Si  l’on  enlève  cette  membrane  mu(|ufitise  pour  étudier  le  tissu  sous-jaceut,  on 
observe  la  disposition  suivante  :  Au  fond  de  la  gouttière  et  dans  l’espace  compris 
entre  scs  deux  lèvres,  sc  remarquent  des  libres  cliarnues  transversales  qui  appar- 
tieimenl  aux  parois  du  réseau  ou  du  rumen.  Quant  aux  lùvre.s  elles-mêmes,  elles 
sont  entièrement  cunsiilu(‘es  | ta r  des  faisceaux  mtisciiienx  longitndiiiaiix,  abon¬ 
dants  surtout  vers  le  bord  libre  ;  ces  faisceaux  .sc  coufoiidenl  avec  les  fibres  pro¬ 
pres  des  estomacs,  vers  les  extrémités  du  canal,  et  se  portent  d’une  lèvre  dans 
raulre,  en  formant  des  anses  autour  des  orifices  (|ue  ce  canal  met  en  commu- 
iiicalioi), 

Leuu.LKT  (fig.  115.  117),  —  Cet  esiomac  est  connu  encore  sous  les  noms  de 


(‘j  Fi".  U7.  ^  Vne  fintérienre  Hes  esLonutcs  du  biVitf{iu  pnrm  atiîérseut'e  du  résiuru  a  de  entepee 
pour  montrer  Ut  ^onttière  —  A*  OHiupliagL*.  guini  lie  du  ruiucii,  C,  Sac  droîl*  (>,  Rt'SÊau* 

D'  liilcriuni'  du  iubii;iiii.  fv«  FüiiiJilût.  F.  Cuitliîih'.  GuiitLiîifti  gitîttiie.  Y.  Su  kvre  iio,nérieurf;*  Z.  Üa 

Itvi  e  üuiéiifuriï,  V*  L'ui  tllcâ  fini  f'mt  cumin  uni  tjner  le  rtsuyii  avec  lo  fciilleU  H  Rate,  O.  LVuverEttie  r|ui 
lait  cûiiirnuiiLtjiiui  k  rumeu  i^vcc  Le  ii'seau. 
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/nille-fèmilet,  livret  ou  psautier.  Chez  te  bœuf,  il  esl  plus  grand  que  le  réseau, 
mais  it  est  plus  petit  dans  le  mouloii  et  la  chèvre. 

Situation,  for'me,  rapports.  —  Situé  au-dessus  du  cul-de-sac  du  réseau  et  de 
l’extrémité  aiitérieiire  du  sac  droit  du  rumen,  cet  estomac,  quand  11  est  plein,  pré¬ 
sente  la  forme  d’un  ovoïde,  légèrement  incurvé  en  sens  inverse  du  bonnet,  et  dé¬ 
primé  d’avant  en  arrière.  U  a  donc  :  une  face  anlérieure,  appliquée  contre  le  dia- 
pliraginc,  auquel  elle  tient  quelquefois  par  du  (issu  cellulaire;  une  face  postérieure, 
renversée  sur  la  panse  ;  une  grande  courbure,  tournée  en  iiaut,  et  lixée  dans  la  scis¬ 
sure  postérieure  du  foie  par  un  frein  épiploïque  qui  se  continue  sur  la  petite  cour¬ 
bure  de  la  caillette  et  du  duodénum  ;  une  petite  courbure,  qui  regai'de  en  bas  et 
répond  au  réseau  ;  une  extrémité  gauche,  présentant  le  col  qui  répond  à  rorifice  de 
cominunicaiioit  percé  entre  le  réseau  et  le  feuillet  ;  une  extrémité  droite,  se  conti¬ 
nuant  aicc  la  base  de  ta  caillette,  dont  elle  est  séparée  par  un  rétrécissement  ana¬ 
logue  à  celui  de  revtrémité  antérieure,  niais  beaucoup  moins  prouoiicé. 

Intérieur.  —  Le  feuillet  présente  à  sou  intérieur  les  deux  orifices  placés  à  ses 
extrémités.  Le  droit,  c’est-à-dire  celui  (pii  s’ouvre  datis  la  caillette,  esl  beaucoup 
plus  large  que  le  gauebe,  ou  celui  du  réseau.  La  cavité  que  ces  deux  orifices  font 
cominuul([uer  avec  les  estomacs  voisins  offre  une  des  pins  curieuses  dispositions 
(pi'il  soit  possible  de  renconirer  dans  les  viscères.  Cette  cavité  est  remplie  par  des 
lames  inu(|iieuses  inégalement  développées,  qui  suivent  la  longueur  du  feuillet.  Ces 
lames  ont  un  bord  iidtiérciii  attaché  soit  sur  la  grande  courbure,  soit  sur  les  faces 
(le  l’oigiiiie,  et  un  bord  libie  concave  tourné  vers  la  pciilc  courbure.  Idles  coiii- 
mcnceiit  du  côté  de  l’orifice  du  réseau  par  des  crêtes  denticulécs,  entre  Icsiiuelles 
règuem  des  rigoles,  qui  sc  prolongent  à  la  base  de  ces  lames  jusipi'à  i’enlrée  de  la 
caillette.  Ou  coté  de  ce  dernier  orifice,  elles  s’éteignent  après  s’éire  rapidement 
abaissées.  Sur  lcur.s  faces,  elles  sont  parsemées  d’une  multitude  de  mamelons 
papillaires  très  durs,  semblables  à  des  grains  de  millet.  Tous  ces  prolongements 
lamelleux  sont  loin  d’avoir  la  même  étendue.  On  en  trouve  de  douze  à  (piinze 
assez  larges  pour  que  leur  bord  libre  s’avance  très  près  de  la  |ielile  courbure  du 
viscère.  Knlre  ces  laines  jirinctpales,  il  en  existe  d'aiitic.s  de  plus  en  plus  étroites, 
assez  régiilièrcmeut  disjiosées;  ainsi  on  remarc| ne  d’abord  une  lame  secondaire, 
moitié  moins  grande  que  les  prolongements  princijiaux  entre  lesquels  elle  se  trouve 
comprise:  puis,  à  cbacim  de  ses  côtés,  une  lamelle  moitié  plus  petite;  et  enfin,  à  la 
base  de  celle-ci,  deux  lamines  denticulées  jilus  ou  moins  saillantes.  D’une  luanière 
générale,  les  lames  (jni  s’insèreiU  sur  la  grande  coui'bure  sont  les  plus  longues  et 
les  pliLS  larges;  celles  qui  s’altacbenl  sur  les  faces  du  viscère  sont  d’autant  plus 
courtes  et  pins  étroites  que  leur  inseriion  est  plus  rapprochée  de  la  [letile  courbure. 
L’espace  compris  entre  ces  prolongements  est  toujours  rempli  par  des  matières 
alimentaires  très  atténuées,  (jut  .sont  ordinairement  imprégnées  d’une  fort  petite 
quantité  de  liquide,  soiivenl  sèches,  et  ([uel([uefois  dtircies  en  plaques  compactes. 

Structure.  —  La  couche  sà'euse  n’olTre  rien  de  particulier.  La  tunique  charnue 
est  mince,  et  ne  se  prolonge  point  dans  répaisseur  des  feuillets.  Quant  à  la  mem¬ 
brane  muqueuse,  elle  est  remar(|ual>le  par  l’épaisseur  de  son  é|)îdermc  ;  tous  les 
bnillets  sont  formés  [>ar  deux  prolongements  lamelleux  de  celle  membrane,  adossés 
l'un  contre  l’autre. 
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Caillette  {lig,  115. 116.  117).  —  Situation,  forme,  rapports,  —  h^cmîlette, 
ou  franche -mule,  vient  après  la  panse  pour  la  capacité.  C’est  un  l'éservoir  piri- 
forrne,  incurvé  sur  lut-tnênie,  allongé  d'avant  en  arrière,  situé  à  ta  suite  du  feuillet, 
aii-dessu.s  du  sac  droit  du  runicn.  A  droite,  elle  louche  le  diapliragmc  et  l’hypo- 
clnnidre;  à  gauche,  elle  répond  à  la  panse.  La  grande  courbure,  tournée  en  bas, 
reçoit  rinseriion  du  grand  épiploon,  f.a  petite  courbure,  qui  regarde  en  liaul, 
donne  attache  au  lien  séreux  ([iic  nous  avons  déjà  signalé  en  parlant  de  la  grande 
courbure  dn  feuillet.  Sa  base  est  en  contact  avec  le  cul-de-sac  du  réseau,  et  se 
trouve  séparée  du  feuillet  par  le  rétrécisseineiit,  en  fonne  de  col  épais,  qui  réjiond 
à  l’orifice  de  conimunication  de.s  deux  csluinacs.  Sa  pointe,  dirigée  en  liant  et  en 
arrière,  se  continue  avec  le  duodéinitn. 

Intérieur.  —  La  caillette  étant  l'e.sioinac  proprement  dit  des  11  u minants,  la 
muqueuse  étendue  à  son  intérieur  acquiert  tous  les  caractères  d’organisation  qui 
distinguent  celle  de  l'estomac  des  Carnassiers  ou  celle  du  sac  droit  dans  le  ventricule 
du  Cheval.  Cette  membrane  est  donc  molle,  spongieuse,  douce  au  loucher,  vascu- 
Jaire,  rougeâtre,  revêtue  d’un  mitice  épithélium,  et  pourvue  de  glandules  nom¬ 
breuses  pour  la  sécrétion  du  suc  gastrique.  Plus  mince  que  chez  les  animaux 
monogastriques,  cette  muqueuse  présente,  par  coinpensatiun,  une  étendue  beau¬ 
coup  plus  considérable,  et  cette  étentlue  est  encore  augmentée  par  de  nombreux 
replis  lamelleux.  Ces  repli.s,  analogues  à  ceux  du  feuillet  par  leur  constitution, 
croisent  très  obliquement  le  grand  axe  de  la  caillette,  et  affectent  dans  leur  ensem- 
bie  une  certaine  disposition  spiroïde, 

I.a  cailleiie  est  percée  de  deux  orifices  :  l’ijn,  situé  à  sa  base,  abmilit  dans  le 
feuillet  ;  le  second,  placé  à  l'opposé  et  beaucoup  plus  étroit,  n’est  autre  chose  (jue 
le  pylore,  cii  couscrit,  comme  chez  les  autres  animaux,  par  un  anneau  musculeux. 

Structure.  La  membrane  séreuse  .se  coniinue  avec  les  épiploons  qui  viennent 
aboutir  à  la  grande  et  à  la  petite  cüm’l)ure  du  viscère.  —  Quant  à  la  couche 
charnue,  elle  offre  la  même  éj)aisseur  que  d:ms  le  fcnillcl.  —  Le.s  caractères  de  la 
tunique  mieme  ont  été  indicpiés  plus  haut. 

Rôle  des  estomacs  des  niMiXANTS.  —  Nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  faire 
ici  l’instoire  complète  des  |>liéiiumèncs  de  la  ruiniiialiüii.  Kt  inênie,  malgré  le  soin 
que  nous  mettrions  à  abréger  autant  (jue  possible  l’exposition  du  mécanisme  de 
ce  piiénomène,  nous  serions  ejitraînc  si  loin  de  notre  domaine,  que  lions  nous 
bornerons  à  dite  en  cpielques  mots  quelles  sont  les  |)rincipales  altribiilions  de 
chaque  rennemeut  ga.sirique. 

Le  Ji/men  est  un  .sac  où  les  aliments  pris  pendant  le  repas  sont  mis  comme  en 
réserve,  cl  d’où  ceux-ci  sont  ramenés  dans  la  bouclie  iors  delà  rumination,  après 
s’être  plus  ou  moins  ramollis. 

Le  réseau  pariiciiie  aux  four tion.sdu  rumen,  dont  il  n’est  qu’une  sorte  de  diver- 
liculum.  C’est  surtout  à  l’égaid  des  liquides  qu’il  joue  le  rôle  de  réservoir  :  les 
substances  solides  contenues  dans  cet  estomac  étant  toujours  délayées  dans  une 
grande  (piantité  d’ean. 

La  gouttière  œsophagienne  anjène  dans  le  feuillet  les  substances  dégluties  pour 
la  seconde  fois,  c’est-à-dire  après  la  rumination,  ou  bien  celles  que  l’anima!  ingère 
en  très  petite  quantité  pour  la  première  fois. 

Vv 
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QiiJint  an  fauillci,  iî  acliève  la  trituration  et  ralténualiori  des  alimeiHs  en  les 
j)rcssani  ciUrc  ses  lames, 

La  caillette,  ennii,  joue  le  rôle  d'uii  véritable  estomac  cliargc  de  la  sécrétion 
(lu  suc  gastri(|uc.  C’est  dans  ce  réservoir  ([ue  s’opèrent  les  véritables  phénomènes 
(le  la  digestion  stomacale, 

III,  —  I>c  rintestin  ^jiL^  l  lW. 


T,e  canal  alimentaire  se  coniinue  dans  la  cavité  abdominale,  à  la  suite  de  l’estomac, 
par  un  long  tube  replié  lui  très  grand  nombre  do  fois  sur  lui^inènie,  qui  vient  se 
terniiiier  à  l’ouverture  posiérieiire  de  l’appareil  digestif.  Ce  tube  n’est  autre  cliose 
que  V intestin.  Ktroil  et  d'un  diamèii  e  iniifonne  dans  sa  partie  antérieure,  qui  prend 
le  nom  d'iniestin  grêle,  il  se  nmlle  irrégulièrement  et  se  bo.ssille  à  sa  surface  dans 
sa  partie  ijostérieure,  qui  s’appelle  le  gros  intestin.  Ces  deux  [lortiousd’un  même 
tout,  si  neltement  délimitées  chez  tous  les  mammifères  domestiques,  ne  se  distin¬ 
guent  qii’îiiiparfaiiemcnt  l’une  de  l’autre  par  la  nature  des  phénomènes  digestifs 
(]iii  se  passent  li  leur  intérieur.  Nous  les  étudierons  d’abord  chez  les  Soiipèdes, 
[)our  les  considérer  ensuite  successivement  dans  les  autres  animaux,  et  terminer 
par  un  examen  général  et  comparatif  de  toute  la  portion  abtlominalc  du  canal 
digestif, 

Preparatimi .  —  L't'Uide  de.'!  iiVxipt*,  à  |iroi)retfipnt  jiarler,  aucune  itréparation 

spêdaie,  imisqu’il  suftil  d'iiiciscv  la  ]tarüi  inférieure  de  ijoiir  inellre  res  viscères 

PU  évidence.  Mais  l'oninie  la  masse  tpi’ils  coiistitiiriit  est  lourde  et  dirôcile  à  renuier,  nous 
roriseilleroiis  d’en  cipulser  le  contenu,  eu  cmplüjatiL  uii  prucedé  analogue  à  celui  qui  a  élè 
signale  pour  la  pré  para  lion  de  rcsloiuac  :  une  punctlan  à  la  poinic  «lu  cœcuin  suflira  pour 
penncUrc  la  sortie  <le$  substances  aecuiuolées  dans  ce  réservoir;  celles  qui  reniptisseiit  le 
cûloii  replié  seront  retirées  par  une  iiicislou  pratiquée  vers  la  courbure  jfclvicnne;  c'est  par 
le  rectum  qu'on  fera  sortir  les  matières  fécules  cuiitenues  dans  le  cOloji  llotlatil;  (jUiiiU  à 
rintesliu  gn^lc,  un  le  videra  par  trois  un  quatre  uuvorlures,  à  peu  près  égaleiiient  espacées 
.sur  la  lonRueur  du  viscère.  Celle  opération  terioiiiée,  on  itisurfle  les  iutestius  pour  leur 
tiuuuer  à  peu  près  leur  vulunie  normal  ;  et  l<i  pièce  uiiisi  pré[uiréc  permet  d'étudier  avec  la 
plus  grande  facilité  la  dispusiliou  générale  de  la  masse  intestinale  à  ruilérieurdc  rabdotuen. 

Il  sera  bon  aussi  d'eulcver  cette  masse  hors  du  corps  tic  l'animat  et  de  l’étendre  sur  une 
table  pour  en  isoler  les  diverses  parties,  étudier  leur  successioii,  et  se  rendre  com]ite  de  leur 
foririe. 


1"  Dk  l'intêsîis  GRÈtc  (fig.  118.  110). 


Longueur.  Dimiètrc.  —  1/ititesiiti  grêle  est  un  long  coud  ni  l  qui,  chez  un  cheval 
de  taille  ordinaire,  peut  avoir  '2*2  mètres  de  longueur  en  moyenne  sur  3  à  ô  cen- 
limèlres  de  diamètre;  diamètre  qui  est  susceptible  de  varier,  du  reste,  suivant 
l'état  de  contraction  de  la  ttmi(|uc  mnsculeuse  de  ce  viscère. 

Forme.  —  Ce  tube  est  cylindrique,  incurvé  sur  lui-même,  et  présente  deux 
couriiures;  une  connexe,  parfaitement  libre;  l’autre  concaoe,  dite lietite  courbure, 
servant  de  point  d’insertion  au  mésentère  qui  soutient  l’organe.  Cette  disposition 
est  telle  que  l’intestin  grêle,  sorti  de  la  cavité  abdominale,  débarrassé  des  liens  séreux 
qui  le  suspendent,  et  distendu  par  de  l’air  ou  de  l’eau,  se  contoni'iie  naturelle¬ 
ment  en  spirale. 

Trajet  et  rapports.  L’intestin  grêle  part  du  cnl-de-sac  droit  de  i'esmmac, 
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cul-de-sac  dont  il  est  sé])aré  par  le  rétrécissement  pyloriquc,  A  son  origine  inêntc, 
il  présente  une  dilalaiioti  qui,  par  sa  forme,  simule  t(»ut  à  fait  un  petit  estoiiiac, 
dont  les  courbures  seraient  inversement  disposées  à  celles  de  l’estomac  véritable. 
Placé  à  la  face  postérieure  du  foie,  ce  renlleineiit,  tête  de  l’intestiu  grêle,  donne 
naissance  à  une  portion  plus  étroite  qui  se  dirige  d’abord  en  avant,  et  revient  brus¬ 
quement  en  arrière,  en  formant  une  anse,  pour  coniouiTier  ensuite  la  base  du 
cæcum,  du  côté  droit,  et  se  porter  à  gauclicen  croisant  iransversalemenl  la  région 
sous-loinbaire,  derrière  l’artère  grande  nié.seiiténque,  où  cette  portion  intestinale 
s’unit  à  l’origine  du  côlou  llonanl  par  un  frein  séreux  très  couiT.  L’intestin  grêle 
gagne  alors  le  flanc  gauclie,  et  s’y  loge  en  formant  mille  replis  qui  flottent  libre¬ 
ment  dans  la  cavité  abdominale,  mêlés  aux  circonvolutions  du  petit  côlon.  La 
partie  terminale  du  conduit,  facile  à  reconnaître  à  ta  grande  épaisseur  de  ses  parois 
et  à  son  plus  petit  diamètre,  se  dégage  d’entre  ces  plis  pour  revenir  à  droite,  et 
aboutir  dans  la  concavité  du  cæcum,  au-dessous  et  un  peu  en  dedans  du  poiitt  où 
le  gros  côJoti  prend  son  origine. 

Dans  le  tangage  de  l’école,  cette  partie  terminale  prend  le  nom  lïtléon;  la  por¬ 
tion  qui  flollc  dans  le  flanc  gauche,  c’est-^it-dire  la  masse  prmci|)ale  de  rtiile.slin, 
s'appelle  Jéjumitn,  et  la  courbure  que  forme  le  viscère  à  son  origine,  depuis  le 
pylore  jusqu’à  la  grande  mésentérique,  est  désignée  par  lu  dénomination  particu¬ 
lière  de  duodémm.Ctl[e  division  classique  de  l'intestin  grêle  est  tout  à  fait  arbi¬ 
traire,  et  ne  mérite  guère  d'être  conservée;  on  pourrait  tout  au  plus  distinguer 
dans  cet  intestin  une  pot'îiùn  fixe  ou  duodénùie,  et  une  portion  flottante. 

Moyens  de  fixité.  —  L’intestin  grêle  est  maintenu  dans  sa  position,  à  ses  extré¬ 
mités,  par  resiomac  et  le  cæcum.  Mais  son  [iiiiicipai  moyen  de  lixilé  consiste  dans 
un  vaste  repli  péritonéal  qui  doit  à  son  usage  le  nom  de  mésentère.  Celte  lame 
séreuse  présente  d’abord  une  partie  antérieure  très  étroite,  soutenant  le  duodénum, 
qui  est  ainsi  fixé  de  manière  à  ne  pouvoir  éprouver  de  déplacements  considé-- 
râbles.  Continue  en  avant  avec  répiploon  hépaio-gaslrique,  celte  poiTion  du  mésen¬ 
tère  se  détache  successivement  de  la  base  du  foie,  de  la  face  inférieure  du  rein 
droit,  ou  même  du  contour  extérieur  de  la  base  du  cæcum,  |)uis  de  la  région 
sous -tomba ire,  pour  se  confondre  bientôt  avec  le  mésentère  principal.  Celui-ci  est 
d'autant  plus  large  qu’on  le  considère  plus  près  de  t’oxtrémilé  cæcalc.  Il  part, 
comme  d’un  centre,  du  pourtour  de  la  grande  mésentériijuc  pour  se  développer 
dans  toutes  les  directions,  et  s’insérer  sur  la  petite  courbure  de  la  poi  tiim  flottante 
du  viscère.  La  grande  longueur  de  celle  insertion  fait  que  pour  étendre  exacte¬ 
ment  le  mésentère  dans  toutes  ses  parties,  on  doit  le  disposer  en  forme  de  spire 
ou  de  pas  (ie  vis  aiiiour  de  sou  point  île  départ,  fl  est  à  remarquer  <jue  l’extré- 
uiiié  terminaie  de  l’iiiiesiin  est  contenue  entre  les  deux  feuillets  séreux  du  mésen¬ 
tère,  à  mie  certaine  dislance  du  iiord  libre  de  celui-ci.  O  repli  péritonéal  forme 
donc  à  ce  [loint,  du  côté  opposé  à  son  insertion  sur  le  tube  iulesiiual,  un  frein 
pariiculier  qu'on  voit  se  poner  sur  la  face  aiiiérieiire  du  cæcum. 

Intérieur.  —  L’intérieur  du  tube  cylindrique  formé  par  l’iniesliu  grêle,  pré¬ 
sente  des  plis  longitudinaux  qui  s’effacent  par  la  distension,  cxcefité  vei's  l'origine 
de  ta  portion  duodétiaie.  <jeiix  qu'on  reiicoiurc  à  cet  endroit  possèdent,  quoiqu’on 
ait  pu  dire,  tous  les  caractères  des  vnlmdes  €onniven(es\\e  rhomiue;  ils  résistent, 
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en  effet,  à  l'effort  des  tractions  exercées  sur  les  menibri'iiics  inleslinales,  et  sont 
tous  constitués  par  deux  feuillets  muqueux  adossés,  entre  lesquels  existe  du  tissu 
cellulaire  en  abondance. 

La  surface  intérieure  de  rinlcstin  grêle  offre  encore  à  étudier  une  multitude  de 
villosités  et  d’orifices  glaudiiteux  ou  folliculeux,  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Elle  comiinini(|uc  avec  celle  de  l’esioinac  par  l’orifice  pjlorique,  et  avec  celle 
du  ctccuin  au  iiioyeii  d'une  ouverture  qui  fait  saillie  à  l’intérieur  de  ce  réservoir, 
comme  uii  robinet  dans  un  tonneau.  Celte  saillie,  assez  peu  prononcée,  est  formée 
par  un  repli  mutjueux  circulaire  que  des  fibres  charnues  renforcent  extérieure¬ 
ment  ;  on  la  nomme  la  valvnh  ilén~ccecale  ou  de  Bauhin.  Deux  autres  orifices 
viennent  s’ouvrir  encore  à  la  surface  de  rinteslin  grêle,  dans  la  portion  duodénafe, 
à  la  distance  de  12  à  20  centimètres  du  pylore  :  i'uu  est  reinbouebure  commune 
au  canal  cholédoque  et  au  principal  conduit  pancréatique,  l'autre  celle  du  conduit 
pancréatique  accessoire. 

Structcre.  —  Trois  tuniques  forment  les  parois  de  l'intestin  grûle,  comme 
relies  des  autres  viscères  creux  de  la  cav  ité  abdominale. 

1“  ^]embrone  séreuse.  —  Elle  enveloppe  l’organe  de  tonies  parts,  excepté  vers 
la  petite,  courbure,  qui  reçoit  rinscrlion  du  mésentère. 

2”  .Membrane  cbarnue.  —  tJoublée  à  l’intérieur  d'une  lame  de  tissu  cellulaire 
condensé,  cette  membrane,  la  moyenne  par  sa  position,  comprend  deux  plans  de 
fibres:  l’un,  superficiel,  est  formé  de  fibres  longitudinales  uniformément  répan¬ 
dues  sur  toute  la  surface  du  viscère  ;  l’auire,  profond,  se  trouve  composé  de  fibres 
circulaires  qui  font  suite  à  celles  du  bourrelet  pylorique. 

.3“  Membrane  muqueuse.  —  Cette  tunique,  extrêmement  intéressante  dans  .son 
élude,  est  molle,  spongieuse,  très  vasculaire,  d’une  texture  fort  délicate  et  d’une 
couleur  jaune  rougeâtre.  Sa  face  externe  adhère  d'une  manière  peu  intime  à  la 
couche  musculeuse.  Sa  face  libre  offre  les  villosités  et  les  orifices  glanduleux  ou 
folliculeux  que  nous  avons  déjà  signalés. 

Les  villosités  sont  des  appendices  foliacés  ou  conit|ues,  qu’on  trouve  d’autaut 
plus  développés  que  le  tube  intestinal  est  plus  court;  aussi  sont-elles  à  leur  sum¬ 
mum  de  longueur  chez  les  Oiseaux  et  les  Carnassiers,  tandis  qu’elles  se  présen¬ 
tent  à  l’état  rndimenlaîre  chez  tous  les  llnminants.  Quelle  que  soit,  du  reste,  la 
petitesse  de  leurs  dimensions,  elles  restent  toujours  visibles  à  l’œil  nu.  Leur  nombre 
est  considérable:  ou  les  a  comparées  avec  raison  â  un  gazon  touffu.  Etudiées  dans 
leur  structure,  les  villosités  intestinales  se  montrent  formées  d’une  petite  masse 
spongieuse,  au  centre  de  laquelle  on  trouve  un  ou  plusieurs  vaisseaux  lympha- 
ti<]iies,  avec  un  magnifique  réseau  de  capillaires  sanguins  sur  la  périphérie,  le  tout 
coiffé  d’une  gaine  é[)ithéliale  couiplèic. 

Les  orifices  percés  sur  ta  muqueuse  inie.stinaie  appartiennent  soit  aux  glandes 
de  Itruuncr,  soit  aux  glandes  de  J.iebei  kübn,  soit  aux  follicules  solitaires,  soit  aux 
follicules  agminés. 

Les  (jUindes  de  firumier  forment  comme  une  couche  continue  sous  la  muqueuse 
duodéuale.  t^e  sont  des  grains  glanduleux  exacicment  semblables  dans  leur  urga- 
uisalion  aux  ncini  des  glandes  salivaires;  chacun  de  ces  grains  possède  un  canal 
excréteur  extiêmemeiit  court  qui  traverse  la  mu(iuciisc  d’outre  on  outre. 
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l.es  glandes  de  lAeberkiikn  t  placées  dans  l’épaissctir  luêiiie  de  la  incnibraiie 
inteslinaie,  se  dislingueiit  par  leurs  diiiiensioiis  inicrosc(>pi<[nes,  leur  nombre  con¬ 
sidérable  et  leur  forme  tubuleuse,  qui  a  fait  comparer  cliacuiie  d’elles  à  un  doigt  de 
gant,  iraplaiilé  perpeiidiculairemenl  dans  la  muqueuse  et  ouvert  à  la  surface  libre 
de  cette  membrane.  Ou  les  trouve  dans  toute  l’étendue  de  l’intestin. 

Les  follicules  solitaires  sont  des  grains  arrondis,  saillants  et  percés  à  leur  par¬ 
tie  centrale  d’un  petit  trou  dont  l'existence  n’est  point  regardée  comme  perma¬ 
nente  par  tous  les  anatomistes.  Les  grains,  visibles  à  l’œil  nu,  sont  assez  rares  dans 
l'inteslin  grêle.  On  les  retrouve  en  plus  grande  abondattee  dans  la  partie  posté¬ 
rieure  du  gros  iiitesliu. 

Les  follicules  agminés  ne  ^ïW.  autre  chose  que  des  follicules  solitaires  l’assemblés 
sur  un  espace  limité,  où  ils  constituent  ce  que  l'on  a  appelé  les  glandes  de  i*eyer 
ou  de  Pecklin,  les  plaques  gaufrées.  Absentes  dans  le  duodénum  et  même  au 
coinmenccment  du  jéjunum,  ces  glandes,  au  nombre  d’une  centaine  environ,  sont 
très  irrégulièrement  espacées  à  la  surface  interne  de  l’iiitestiu,  du  côté  de  la  grande 
courbure,  en  regard  de  rinseriion  du  mésentère,  où  oj»  les  trouve  presque  tou¬ 
jours.  Leur  forme  est  ovale  ou  circulaire.  Les  ]>etiles  ii'ont  guère  que  quelques 
millimètres  carrés  d’étendue;  le  diamètre  des  plus  grandes  va  jusqu’à  h  cen¬ 
timètres. 

ù"  et  nerfs.  —  L’intestin  grêle  reçoit  ses  artères  de  la  grande  més- 

entérique  presque  exciusivemeiil.  L’une  d’elles,  destinée  au  duodénum,  provient 
du  tj'onc  cœliaque.  —  Les  veines  aboutissent  dans  la  veine  poi  te.  —  Les  lympha¬ 
tiques  rampent  avec  les  vaisseaux  sanguins  entre  les  lames  du  mésciUèrc,  et  se 
jelleut  dans  le  réservoir  de  Pec([uei  après  avoir  traversé  les  ganglions  mésenté¬ 
riques.  —Les  nerfs  satellites  des  vaisseaux  émmgent  du  plexus  solaire. 

Développement.  —  l.’iutesiin  grêle  apparaît  île  fort  bonne  heure  dans  le  fœtus. 
Il  conserve,  pendant  toute  la  vie  fœtale,  chez  les  berbivoies,  une  prédominance 
fort  remarquable  sur  le  gros  îiiiesiiii,  prédominance  également  marquée  dans  les 
vaisseaux  qu’il  reçoit,  car  nous  avons  trouvé,  sur  un  fœtus  de  cinq  mois,  que 
l’ensemble  des  aiTères  do  rijite.siin  grêle  équivalait  à  dix  fois  environ  le  volume  des 
artères  du  cæcum  et  du  côlon. 

Fonctions.  —  C’est  dans  l’intestiu  grêle  que  s’achèvent,  sous  l’influence  des 
sucs  versés  à  sa  surface  intérieure,  par  les  glandes  hépatique,  pancréatique  et 
intestinales,  les  transformations  moléculaires  qui  cousiiiucnt  les  actions  digestives 
proprenienl  dites.  C’est  aussi  dans  cet  intestin  que  commence  l'absorption  des 
sucs  nutritifs  et  des  boissons,  absorption  dont  les  villosités  intestinales  représen¬ 
tent  les  organes  essentiels. 

2“  Do  GROS  tSTEsTlS. 

Le  gros  intestin  commence  par  un  vaste  réservoir  en  cul-de-sac  nommé  cæcum. 

Il  se  continue  par  le  dont  rexlrcinité  postérieure  est  suivie  du  rectum. 


A.  Cæcum  (fig.  118.  il 9). 

Situation.,  direction.  —  C’est  un  sac  très  ample  et  allongé  qui  occupe  l’bypo- 
rhotulre  droit,  où  ilalTecie  une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d’arrière  eu  avant 
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35  litres  en  iiioycnne. 

FormCy  suy'face  extérieure,  —  Le  sac  allongé  que  re[>résen(e  le  cæcum  est  de 
forniü  conique,  terminé  en  pointe  inférieurement,  renflé  et  incurvé  eu  crosse  à  son 
extrémité  supérieure.  Il  olfre  à  sa  surface  extérieure  une  grande  quantité  de  sil¬ 
lons  circulaires  interrompus  par  des  bandes  charnues  longitudinale.^,  (lu’oii  trouve 
au  nombre  de  quatre  dans  la  partie  moyenne  de  l’organe,  et  qui  disparaissent  à 
une  distance  plus  ou  moins  rapprochée  des  extrémités.  Le  fond  de  ces  sillons 
répond  nécessairement  à  des  saillies  intérieures.  Ou  les  fait  disparaître  en  détruî- 
sani  les  bandes  [ongiiudinales,  et  le  cæcum  s'allonge  alors  considérablement.  Ils 
sont  doue  dus  ii  la  présence  de  ces  cordons  rubanés,  qui  maintiennent  ainsi  l’or¬ 
gane  plissé  tratisversalemem,  et  semblent  avoir  pour  destination  de  le  raccourcir 
en  lui  conservant  ta  même  étendue  de  surface. 

Itajifiorts.  —  l'our  l'étude  des  rapfiorls,  on  divise  Je  cæcum  en  trois  régions  : 

1“  L' exti'émité  sufiérieurey  la  base  ou  l’orc,  ou  mieux  encore  la  crosse,  pré¬ 
sente  dans  la  cuncaviié  de  sa  courbure,  concavité  tournée  en  avant,  l’insertion  de 
rintestin  grêle  et  l'origine  du  côlon.  Placée  (lans  la  région  sous-lombaire,  elle 
répond  sujtéiieureincitl  au  rein  tlroit  et  au  pancréas,  par  riniennédiaire  d’un 
tissu  cellulaire  abojidaui.  Ko  dehors,  elle  touche  la  paroi  du  flanc  droit,  et  est 
coiiiüiirnée  pivr  le  duodénum.  Du  côté  interne,  elle  adhère,  par  du  tissu  cellu¬ 
laire,  à  la  terniiiiai.son  du  gros  côlon,  et  se  met  en  rapport  avec  les  circonvolutions 
de  rinte.stin  grêle. 


Fig. 
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*J“  La  f)artie  rnuymne  se  trouve  en  rapiwrl,  eu  (Itxlatis,  avec  ces  mêmes  cir¬ 
convolutions  et  le  côlon  replié;  en  dehors,  avec  le  cercle  cartilagineux  ries  fausses 
côtes,  dont  elle  suit  )a  courbure. 

3*  V extrémité  iuférimre  ou  la  pointe  s’appuie  ordinairement  sur  le  prolon¬ 
gement  abdoinitial  du  sternum.  Mais,  comme  elle  est  libre,  et  peut  flotter  eu  tout 
sens  dans  la  cavité  abdominale ,  11  arrive  souvent  qu’elle  se  déplace  de  celte 
position. 

Moyem  de  fixité.  —  Le  cæcum  est  fixé  à  la  paroi  sous-lombaire  et  à  l’exlré- 
mité  terminale  du  gros  côlon  par  une  large  surface  adlicreute.  Tout  autour  de 
cette  surface  se  replie  le  péritoine  qui  se  porte  sur  l’organe  pour  en  constituer  le 
revêtement  séreux.  En  sautant  du  cæcum  sur  rorigine  du  côlon,  cette  tunique 
forme  un  frein  particulier  très  court  cl  très  peu  prolongé,  désigné  par  le  nom 
tle  méso-cœewm 

Intérieur.  —  Vu  li  l’inlérieur,  le  cæcum  offre  à  étudier  les  mimdes  ou  saillies 
iransverses  qui  répondent  aux  sillons  extérieurs.  On  sait  déjà  qu’elles  sont  due.s 
à  de  simples  plis  circulaires,  comprenant  dans  leur  épaisseur  les  trois  nieiii' 
branes  de  l’organe,  et  que,  bien  différentes  des  valvules  conuivenies  de  l’inlesiin 
grêle,  elles  sont  susceptibles  de  s’effacer  par  la  distension,  pour  reparaître  ensuite 
en  nombre  et  en  position  variables. 

Deux  orifices,  placés  run  au-dessus  de  l’autre,  s’ouvrent  sur  la  surface  inté¬ 
rieure  du  cœcmn,  au  point  qui  répond  à  ta  concavité  de  la  crosse.  Le  plus  inférieur 
représente  l'ouverture  terminale  de  rinieslîn  grêle,  ouverture  percée  au  centre  de 
la  valvule  iléo-coecale,  dont  on  a  nié  la  présence  dans  les  animaux  domesti(}ucs 
par  une  fausse  appréciation  des  analogies,  et  qui  n’est  antre  chose  que  la  .saillie 
déjà  décrite  à  la  terminaison  du  petit  intestin.  Le  deuxième  trou,  placé  à  l\  on 
5  centimètres  environ  au-dessus  du  ijrécédent,  et  froncé  îison  pont  tour,  fait  com¬ 
muniquer  le  cæcum  avec  le  côlon  ;  il  se  montre  on  ne  peut  plus  étroit  sî  on  le 
compare  à  la  capacité  du  canal  dont  il  forme  rorigine. 

Structure.  —  La  tunique  séreuse  ne  donne  |)as  lieu  à  des  considérations  autres 
que  celles  exposées  à  propos  des  moyens  de  fixité  propres  au  cæcum,  —  J.a  mus¬ 
culeuse  est  formée  de  fibres  circulaires,  croisées  exlérieurement  par  les  cordons 
charnus  longitudinaux  qui  tiennent  le  viscère  plissé  en  travers.  —  La  muqueuse 
est  plus  épaisse  que  celle  de  rinleslin  grêle,  et  s'eu  distingue  encore  par  l’absence 
des  (jlaiides  agminées  et  de  Ih'unner.  On  y  retrouve  les  follicules  soUtah'es  et 
hs  ylandes  de  JAeberkükn,  avec  de  très  rares  villosités  intestinales.  —  f.cs  vais¬ 
seaux  sanguins  ne  sont  autre  chose  que  les  artères  et  les  veines  cŒcnles.  —  Les 
lymphatiques  gagnent  la  citerne  .sous-lombaire.  —  Les  nerfs  viemieiit  du  plexus 
de  la  grande  luéseiitérique. 

Fonctions.  —  Le  cæcum  sert  de  ré.servoir  pour  les  quantités  énormes  de  bois- 
.sons  avalées  par  les  animaux  lierbivores.  Ces  boissons,  dans  leur  passage  rapide  à 
travers  l’estomac  et  l’intestiti  grêle,  écliappenl  en  grande  partie  à  l’action  absoi- 
bante  des  villosités,  et  viennent  s’accnnuiler  dans  le  cæcum,  (m  elles  lavent  pour 
ainsi  dire  la  masse  d’aliments  cju’elles  y  rencontrent,  en  l’épuisant  des  matières 
solubles  et  assimilables  que  cette  masse  contient  encore,  poui'  pénétrer  ensuite  dans 
le  loirenl  de  la  circulation  par  rimmense  surface  d’absoi  ptiotj  que  forme  la  mu- 
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(*)  Fig*  1  ÜK  —  ^^tte  gf’iimi/e  d<\s  hftesiinS  dn  the^^nî  {  ftJtiimal  est  stti  ic  dos  ei  ta  ntosSe  iniestinoh 
est  itefftoyc'e},  —  A*  üuodcnum  à  $ûïi  dçrriû  ii  lu  gruüdt;  niesetilcrique.  H.  Peu  lion  ilç  l’iii- 

gr«i£%  (*.  PiprlicMi  Deo-c<.Kr3ile,  D.  Ctucipni-  H  F  G.  Aii^e  Ibimcc  par  Ir?  iolon  lüplîc,  G.  t-otiriiui'i?  yeA* 
vjrnn^'*  F  1%  Poinl  où  se  recüiii'lie  l'iiiiso  colique  pour  conslîluer  les  coui  hures  sns-sicnutle  et  tïiuplivug- 
n}uür|iie. 
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quense  du  gros  intfsiiii.  II  ne  paraît  pas  que  les  aliinciils  subissent  dans  le  cenciini 
aucune  transfurinaliun,  toutes  les  mutations  moléculaires  qui  constrlueiit  l’acLion 
digestive  pro[n’emen(  dite  étant  achevées  quand  la  pâle  alimentaire  anîvc  à  Tin- 
térieur  de  ce  viscère. 

B.  Cûton . 

Le  côlon  se  divise  eu  deux  parties,  dilTérenles  par  leur  volume  et  par  la  disp(t- 
sitioj»  qu’elles  alTecteiit  dans  la  cavité  abdominale.  La  première  est  le  ^ros  (’ûlon 
ou  le  côlon  replié  ;  la  deuxième,  le  petit  côlon  on  le  côlon  fotfnnt. 

GiîOS  côi.ON  ou  CÔLON  REPLIÉ  (figurcs  118.  119).  ■—  Let  itilesiiii  prend  sou 
origine  au  eteenm,  et  se  termine  par  un  rétrécissement  brusque  auquel  fait  suite 
le  petit  côlon. 

Lompteur,  Capacité.  —  [1  offre  une  longueur  de  3  à  !i  mètres,  et  une  capacité 
moyenne  équivalente  à  85  litres  environ. 

Forme.  Disposition  générale.  —  Sorti  de  îa  cavité  abdominale  et  développé  sur 
une  table  ou  sur  le  sol,  il  représente  uu  volnniiiicux  canal,  oiïrani  des  renfiements 
et  des  réirécîssements  successifs,  jiarcouru  à  sa  surface  par  des  bandes  longiiiidi- 
iiales,  bosselé,  plissé  transversalement  dtins  une  grandi*  partie  de  son  étendue, 
absolument  comme  le  cæcum,  et  replié  en  deux,  de  manière  à  former  une  anse 
dont  les  deux  brandies,  exac  tement  de  même  longueur,  sont  mainteune.s  accolées 
parle  péritoine,  (|iii  se  porte  de  Tune  sur  l’antre,  disposition  telle  que  l’extrémité 
terminale  du  gros  côlon  revient  vers  le  jîoint  de  (léjiart  du  viscère, 

iMais  celte  anse  coli()iie,  ainsi  dévelo|)pée  dans  toute  sa  longueur,  n’eiii  [>u  êii  e 
renfermée  dans  l’abdomen.  Aussi  se  replie-t-elle  à  son  tour 
(aux  points  FF  de  la  fig,  119)  de  dessus  en  dessous  et  de 
droite  à  gauche,  en  formant  des  courhiircs  qui  seront 
étudiées  [dus  loin.  D’où  il  résulte  que  le  gros  côlon,  étudié 
en  |)ositîon  dans  la  cavité  aiidominale,  se  partage  eu  (]uatre 
ponions  accolées  de u.\  à  detix,  et  qu’une  coupe  transversale 
de  celte  cavité,  jjraliquée  eu  avant  de  la  base  du  cœcuio, 
donnerait  pour  cet  intestin  les  résultats  indiqués  par  la 
figure  ci-contre. 

Trajet  et  rapports.  —  En  suivant  le  trajet  du  gros 
côlon,  depuis  son  origine  jusqu’à  sa  terminaison,  pour  étudier  ses  (|ua(i‘e  poriions 
dans  leurs  rapports  normaux,  voici  ce  que  l’on  observe  : 

Parti  de  l’arc  du  cæcum,  le  côlon  se  dirige  en  avant,  au-dessus  de  la  portion 
moyenite  de  ce  réservoir,  qu’il  suit  Jusqu’à  sa  pointe.  Arrivé  contre  la  face  posté¬ 
rieure  du  diaphragme,  dans  la  partie  la  plus  déclive  de  celle-ci,  il  se  replie  en  bas  et 
à  gauche,  en  formant  une  première  couj'bure,  dite  sus-sternale  [tarce  qu’elle  rc[>osû 
sur  l’appendice  xipiioïde  du  sternum  (fig.  116,  ÿ).  V  partir  de  ce  point  commence 
la  seconde  portion  du  viscère,  laquelle  se  met  eu  rapport  immédiat  avec  la  [laroi 
abdominale  inférieure,  et  remonte  en  arrière  jusque  dans  la  cavité  du  bassin,  où 
elle  s’inflt'chit  à  gauche  pour  constituer  la  courbure  pelvienne.  Cette  courbure, 
centre  de  l’ause  colique,  répond  au  rectum,  à  la  vessie,  ainsi  qu’aux  canaux  défé¬ 
rents,  ou  bien  à  l’uiérus  et  aux  ovaires,  suivant  le  sexe.  Elle  se  coniitiuc  par  la 
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troisième  portion  du  côlon,  qui  se  porte  en  avant,  au-dessus  et  à  gauclie  de  la  pré  - 
cédente.  Accolée  à  celle-ci  par  le  péritoine  et  du  tissu  cellulaire,  cette  nouvelle 
section  inlesiinale  arrive  sur  le  centre  p[irént(|uc,  et  se  replie  alors  à  droite  et 
par  en  haut.  I,a  courbure  qui  résulte  de  cette  troisième  réllexion  est  dite  dia- 
)dn'(i(jinatiqn€^  à  cause  de  ses  rapports  avec  la  membrane  nmscuto-aponév  rôti  que 
qui  cloisonne  la  grande  cavité  du  tronc,  ou  gQStro-hpfmtiqve,  parce  qu’elle  s’ap¬ 
plique  également  sur  le  foie  et  l’estomac  {(Ig.  118,  k).  A  cette  courbure  succède 
la  quatrième  et  dernière  portion  du  gros  côlon  ,  accolée  à  lu  première,  connue  la 
seconde  à  la  troisième.  Celle-là  remonte  en  arrière  jusqu’au  niveau  de  la  base 
du  cæcum,  où  elle  se  lerinîne  en  se  rélrécissatii  subilemeut  et  sc  continuant  avec 
le  petit  côlon  ;  elle  occupe  la  région  sous-lombaire,  et  se  trouve  appliquée,  par 
l’iniermédiaire  d’une  couche  celluleuse,  contre  ia  face  inférieure  du  pancréas  et 
le  côté  interne  de  l’arc  cœcal. 

Moyens  de  fixité,  —  Ce  gros  côlon  peut  se  déplacer  aisément  dans  la  cavité 
abdominale.  Il  est  cependant  fixé  ;  1"  par  son  origine  au  cæcum  et  le  frein  séreux 
qui  l'atlaclic  à  ce  réservoir  ;  2*^  par  l’adliérencc  de  sa  portion  terminale  an  pan¬ 
créas  et  à  la  crusse  du  cæcum  ;  3°  par  le  mésoeûlon.  Ce  dernier  ligament  forme, 
dans  la  concavité  delà  courbure  pelvienne,  une  espèce  de  raquette  dont  le  manche 
SC  prolonge  à  une  petite  distance  entre  les  deux  branches  de  l’anse  colique.  Plus 
loin,  ces  deux  branches  s’accolent  directement  l’une  à  l’autre. 

Surface  extérieure.  —  On  a  vu  <jiie  le  côlon  replié  n’olfre  pas  partotu  le  même 
diamètre,  {|u’it  est  bosselé,  plissé  et  parconrn  par  des  bandes  longitudinales;  il 
importe  d’étudier  avec  détail  cette  disposition  de  sa  surface  extérieure  dans  chacune 
des  régions  que  nous  venons  de  lui  reconnaître.  —  A  son  origine,  le  côlon  replié 
est  extrêmement  étroit  ;  c’est  à  peine  s’il  égcile  l'inlevStin  grêle.  Alais  il  sc  renllc 
bientôt,  et  prend  un  volume  considérable,  qu’i!  conserve  eticoro  auprès  de  la  cour¬ 
bure  pelvienne.  Il  se  rétrécit  alors  progressivement  jusqu’au  milieu  de  ia  troisième 
portion  du  viscère,  où  son  diatnètre,  réduit  à  son  minimum,  surpasse  néanmoins 
de  beaucoup  le  détroit  placé  à  l'origine  de  la  première  portion.  Ln  arrivant  près 
de  la  courbure  diaphragmatique,  le  gros  côlon  sc  renfle  de  nouveau  peu  à  peu,  et 
Unit  par  acquérir,  près  de  sa  termînaisoit,  le  plus  grand  volume  qu’il  ait  encore 
présenté.  —  Les  bandes  charnne.s  qui  maintiennent  l’organe  plissé  transversale¬ 
ment  sont  au  nombre  de  (|ualrc  dans  tonte  l’étcudue  de  la  première  portion  dilatée. 
Trois  se  perdent  en  arrivant  près  (ie  la  courbure  pelvienne,  où  l’on  n’en  trouve 
plus  qu’une  seule,  placée  dans  la  concavité  de  celte  courbure.  Au  niveau  du 
second  renflement,  il  en  existe  trois  dont  deux  se  prolongent  sur  le  côlon  douant. 
—  Les  plis  transversaux  formés  par  ces  cordons  aplatis  sont  à  peine  indiqués 
vers  la  courbure  pelvienne;  ils  maoqueul  an  niveau  du  rétrécissement  qui  lait 
suite  à  cette  courbure  ;  c’est  dans  toute  rétenduc  du  premier  rendement  qu’ils 
sont  le  plus  nombreux  et  le  plus  profonds. 

'  Surface  inté?'ieure.  —  fille  ne  dojiiie  lieu  à  aucune  considération  particulière, 
car  elle  rappelle  exactement  celle  du  cæcum. 

Structure.  —  La  memfjratie  séreuse  eiiveIop[)e  tout  l’organe,  excepté  dans  tes 
points  où  il  s’adosse  à  lui-même  ou  contie  d’aulres  viscères.  C’est  ainsi  que  le 
péritoine,  en  passant  de  la  région  sous-lombatre  sur  la  dernière  portion  du  côlon, 
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laisse  à  nu  la  surface  qui  adlière  par  du  tissu  cellulaire  à  ta  face  inférieiire  du  pan¬ 
créas  et  au  cæcum  ;  c’est  ainsi  encore  qu’en  se  portant  d’une  brandie  de  l’anse 
colique  sur  l’autre,  la  membrane  séreuse  ne  recouvre  |>oint  leurs  côtés  adjacents, 
excepté  du  côté  de  ta  courbure  pelvienne,  où  elle  forme  le  mésocùton.  —  La  cou¬ 
che  charnue  na  diffère  point,  dans  sa  disposition,  de  celle  du  cæcum.  —  La  ineni- 
brnne.  muqueuse  est  dans  le  même  cas,  —  Les  artères  émanent  de  la  ['raiide 
méseiUériquo  ;  ce  sont  les  deux  arihes  coliques.  —  J.es  deux  oeines  satellites  se 
confondent  bientôt  en  un  seul  tronc  qui  gagne  la  veine  porte.  —  Les  lymidta- 
tiques  aboutissent  eu  définiiive  au  réservoir  de  Pecquet,  —  Les  nerfs  émergeiil 
du  plexus  de  la  grande  mésentérique. 

Petit  côlon  ou  côlon  flottant  (fig.  118).  —  I.e  petit  côlon  est  un  tube 
bosselé  qui  succède  an  côlon  replié,  et  se  termine  par  le  rectum  dans  la  cavité 
pelvienne. 

Longueur.  Forme.  Trajet.  Hafjports.  —  lAing  d'environ  3  mètres,  ce  tube 
offre  une  disposition  extérieure  analogtie  à  celle  de  l’intestin  grêle.  Seulement,  il 
est  du  double  plus  gros,  régulièrement  bosselé  à  sa  surface,  et  pourvu  de  deux 
bandes  longitudinales  larges  et  épaisses,  «ne  tiu  côté  de  la  grande  courbure,  une 
sur  la  petite.  Parti  de  l’extrémilé  terminale  du  gros  côlon ,  à  gauche  du  cæcum, 
où  il  répond  à  la  lerminaisoii  du  duodénum,  et  où  il  reçoit  l’insertion  du  grand 
épiploon,  cet  intestin  se  jette  dans  le  flanc  gauche,  en  formant  des  rcpli.s  (]ui  sc 
mêlent  aux  circonvolutions  de  l’intestin  grêle.  Il  remonte  ensuite  dans  le  bassin 
pour  se  continuer  directement  par  le  rectum. 

Moyens  de  fixité.  —  Flottant  comme  l’intestin  grêle,  le  petit  côlon  se  trouve 
suspendu  à  une  lame  séreuse,  appelée  mésentère  colique,  exactement  semblable  au 
mésentère  proprement  dit,  mais  plus  large.  Ce  mésentère  se  détache  de  la  région 
sous-lombaire,  non  pas  autour  d’un  point  central,  mais  sur  une  ligne  étendue 
depuis  la  grande  mésentérique  jusqu’au  fond  de  la  cavité  pelvienne.  Il  est  pins 
étroit  k  ses  extrémités  que  dans  sa  partie  centrale. 

Intérieur.  —  La  surface  interne  du  côlon  llottant  offre  des  plis  valvulaires  ana¬ 
logues  à  ceux  du  cæcum  et  du  gros  côlon.  C’est  dans  l’intervalle  que  les  [uatières 
fécales  se  moulent  en  crottins. 

Structure.  —  Inséreuse  est  sans  intérêt  spécial.  —  La  tunique  charnue  rappelle 
exactement,  par  son  arrangement,  celle  du  gros  côlon.  —  (Juant  à  la  membrane 
muqueuse^  elle  offre  la  même  organisation  que  la  tunique  interne  de  ce  dernier 
viscère.  —  Le  sang  est  apporté  k  ces  membranes  par  Vartère  petite  mésentérique 
et  par  une  branche  de  la  grande.  II  est  déversé  ensuite  dans  la  veine  porte  au  moyen 
d’un  tronc  veineux  (|ui  rampe  dans  l’épaisseur  du  mésentère.  —  Les  lymphatiques 
sont  presque  aussi  beaux  et  aussi  nombreux  que  ceux  de  rintestin  grêle  ;  ils  vont 
au  même  confluent,  c’est-à-dire  le  réservoir  de  Pecquel. 

Fonctions  du  côlon.  —  C’est  dans  cet  intestin  que  s’achève  l’absorption  des 
boissons  et  des  matières  alibÜes  solubles.  Quand  la  masse  alimentaire  arrive  dans  le 
petit  côlon,  dépouillée  de  ses  principes  assimilables  et  chargée  des  substances  d’ex¬ 
crétion  versées  à  la  surface  du  tube  intestinal,  elle  perd  son  nom  pour  pi  endre 
celui  ééexcréments  ou  de  fèces.  Ces  excréments,  pressés  par  les  contractions  péri¬ 
staltiques  de  la  tunique  charnue,  se  divisent  en  petites  masses  aiTondie,s ou  ovoïdes, 
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et  ciiciiuiicitl  vers  le  rectum,  dans  lequel  ils  s’accuiiiuleiii,  pour  être  eiisuile  chassés 
au  dehors. 

C.  Heciuiii  (fig.  11  R). 


Le  rectum  s’étend  eu  ligne  droite  depuis  reuirée  du  bassin  jusqu’à  l’ouverture 
postérieure  du  tube  digestif,  c’est-à-dire  l’nwws.  Ce  n’est,  à  proprement  parler, 
que  rextrémiié  du  petit  colon,  et  ta  limite  qui  le  sépare  île  ce  dernier  viscère  est 
passablement  arbitraire.  11  s’en  distingue  néanmoins  en  ce  qu’il  n’oITre  pas  de 
bosselures,  que  ses  parois  sont  beaucoup  plus  épaisses  et  plus  dilatables,  et  (ju’il 
peut  se  renfler  en  une  poclie  allongée,  sorte  de  réservoir  d’atleuie  pour  les  excré¬ 
ments  qui  doivent  être  expulsés. 

/{apports,  —  Il  répoïkl  supérieurement  a  la  voûte  formée  par  l’os  sacrum; 
inférieurement,  à  la  vessie,  aux  canaux  dérérciits,  aux  vésicules  séminales,  à  la 
prostate,  aux  glandes  de  Cowper,  ou  bien  au  vagin  cl  à  l’utérus  ;  par  côté,  aux 
parois  latérales  du  bassin. 

Moyens  de  fixité.  —  On  doit  considérer  comme  tels  :  1"  rextrémiié  posté¬ 
rieure  du  mésentère  colique,  rein  éseiitant  le  méso-rectum;  2*  nti  repli  orbiculaire 
constitué  par  le  (léritoine  en  se  réfléchissant  circulairenient  du  fond  de  la  cavité 
pelvienne  sur  le  viscère;  3*  les  ligaments  suspenseurs  de  la  verge,  qui,  eu  se  réu¬ 
nissant  sous  le  iccium,  forment  un  anneau  autour  de  rextrémiié  postérieure  de 
cet  intestin  {voir  la  description  du  yVins);  h"  un  gros  faisceau  iriatigulaire,  com¬ 
prenant  deux  parties  latérales  et  composé  de  fibres  musculeuses  blanches;  ce  fais¬ 
ceau,  véritable  prolongement  de  la  tunique  charnue  du  viscère,  se  détache  du 
rectum  au-dessus  de  l’anus,  et  va  se  fixer  sur  ta  face  inférieure  des  os  du  coccyx, 
entre  les  muscles  sacro-coccygiens  inférieurs,  où  ou  le  voit  se  dessiner  sous  la  peau 
quand  on  relève  (a  queue. 

IShmcture, —  La  meniôrajie  sémise  n’euveloppe  pas  l’organe  tout  entier;  elle 
ne  se  prolonge  point  sur  la  partie  du  recium  qui  traverse  i’arrière-fond  de  la 
cavité  iiehieruie.  —  La  couche  charnue  est  fort  épaisse  et  composée  de  gros  fais¬ 
ceaux  longitudinaux  iégérciiicnt  spiroïdes,  sous  lesquels  on  trouve  des  libres  annu¬ 
laires,  — ■  La  membrane  muqueuse.^  làcitemeut  unie  à  la  couche  charnue,  olîre  des 
plis  transversaux  et  longitudinaux.  —  Le  sang  qui  baigue  ces  membranes  est 
apporté  par  V artère  petite  mésentérique  et  la  honteuse  interne.  • —  Les  nerfs  vien¬ 
nent  du  plexus  pelvien  ou  hypogastrique. 

ANUS,  —  L’anus,  ou  l’ouverture  posiériciire  du  tube  digestif,  est  percé  à  l’ex¬ 
trémité  postérieure  du  rectum  sous  la  base  de  la  queue,  où  ou  le  voit  faire,  chez 
les  Solipèdes,  une  saillie  arrondie,  d’autant  moins  proéminciiic  que  les  animaux 
sont  plus  avancés  en  âge.  C’est  sur  le  bord  de  cet  orifice,  bord  froncé  coninie 
l’entrée  d’une  bourse  à  coulant,  que  la  muqueuse  iuicstinale  se  continue  avec  la 
peau  extérieure. 

Comme  éléments  de  la  structure  de  l’anus,  on  trouve,  en  procédant  de  dedans 
en  dehors  :  1"  la  membrane  muqueuse  du  rectum  ;  2“  le  prolougemeni  des  fibres 
circulaires  et  longitudinales  de  la  couche  cliarmie;  3'’  un  muscle  sphincter  qui 
reçoit  l’insertion  d’un  rétracteur;  ù-  la  peau  fine,  dépourvue  de  poils,  et  très 
adhérenic  qui  recouvre  le  sphincter.  Nous  n’avons  à  nous  occuper  que  desmuscle.s. 
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Le  Afihutcler  de  i'mms  est  formé  de  libres  circulaires,  dont  que[t|iics-iines  se 
fixent  en  haut  sons  ia  base  de  la  queue,  et  se  conrundent  en  bas  avec  les  iiiiiscles 
de  la  légion  périnéale.  Compris  entre  la  peau  et  le  protongenicnl  de  la  couclie 
charnue  du  rectum,  ce  muscle  est  en  contraction  presque  permaneiite  pour  fermer 
l'ouverture  anale,  puisqu’il  ne  se  relâche  qu’au  moment  de  l’expulsion  des  ma¬ 
tières  fécales. 

Le  Vf  tracteur  de  ronus  oii  le  muscle  tschio-anal,  représente  une  large  ban¬ 
delette,  attachée  sur  In  face  interne  du  liganietit  Ischiatitjue  et  même  sur  la  crête 
sus-cotyloïdieniie,  par  des  fibres  aponévroliqucs.  Les  faisceaux  qui  composent 
cette  bandelette  sont  tous  parallèles  entre  eux.  Leur  extrémité  postérieure  s’in¬ 
sinue  sous  le  sphincter  et  se  confond  avec  les  fibres  de  celui-ci.  Celle  disposition 
du  muscle  ischio-anal  indique  assez  qu’il  ramène  l’anus  en  avant,  et  le  rétablit 
dans  sa  position  normale,  après  les  elîorts  d’expulsion,  qui  oiU  toujours  pour 
résultat  d'entraîner  en  arrière  l’exlrémité  postérieure  du  rectum. 

Ces  deux  muscles  sont  de  couleur  rouge,  et  appaiTiemient  à  ta  vie  animale. 
Leurs  vaisseaux  viennent  des  mêmes  sources  que  ceux  du  rectum.  Le  nerf  bémor- 
rhoïdal  leur  envoie  des  filets  à  l’un  et  à  l’autre. 

3“  Dk  lTsTESTIS  CHE)t  1,K  I.AS»m, 


Nous  plaçons  le  lapin  imuiédiatemcnt  après  les  Soltpèdes  pour  l’étude  de  l’iii- 
lestiii  comme  pour  celle  de  l’estoinac,  parce  que  les  analogies  sont  encore  ici  plus 
prononcées  que  chez  les  autres  animaux. 

L'intestin  tjrêle  u’offre  pas  de  renflement  à  son  origine;  mais  il  en  présente  un 
énorme  à  sa  terminaison  au  cæcum,  renllement  tapissé  intérieurement  par  une 
fort  belle  glande  de  Lever,  et  désigné  pour  cette  raison  sous  le  nom  de  poche 
(jtanduleuse .  Les  autres  glandes  agniinées  sont  également  très  développées  et 
remarquables  par  leur  épaisseur ,  mais  très  peu  nombreuses,  puisqu’on  n’en 
compte  que  six  à  liuit.  Ou  les  distingue  très  bien  à  l'extérieur,  à  travers  les  minces 
parois  de  l’iiiiestin,  surtout  quand  celui-ci  a  été  an  préalable  lavé  et  iiisuiné. 

Le  cæcum  est  proportion nellemenl  encore  plus  volumineux  que  chez  les  Soli- 
pèdes.  Il  affecte,  comme  dans  ces  derniers  animaux,  la  forme  d’un  sac  conoïde, 
incurvé  eu  arc  ou  en  crosse  â  soti  exlrémiié  supérieure;  mais  cette  crosse  n’est 
pas  très  nettement  séparée  du  côlon,  et  se  coniimie  avec  lui  sans  présenter  d’étran¬ 
glement.  La  surface  intérieure  de  ce  réservoir  oITre  une  disposition  fort  curieuse  ; 
elle  est  parcourue  par  une  lame  muqueuse  spiroïilc  qui  décrit  une  vingtaine  de 
tours  sur  les  parois  de  l’urgaiie,  et  s’arrête  à  11)  ceiitîmëlrcs  environ  de  la  pointe. 
Celte  lame,  dont  la  présence  est  marquée  à  l’extérieur  par  une  dépression  qui  cor¬ 
respond  au  bord  adhérent,  peut  avoir  !  ceniiinéire  et  plus  de  largeur.  Quant  au 
cul-de-sac  inférieur  du  viscère,  dans  letpiel  celle  lame  ne  se  prolonge  point,  il 
forme,  comme  la  terminaison  de  l’intestin  grêle,  une  véritable  [loche  glanduleuse. 
L'orifice  de  ce  dernier  iiilesliii  ne  fait  [loini  saillie  à  l’inlérieur  du  cæcum  ;  ia 
valvule  de  Bauhin  représeule  un  distjtic  percé,  analogue  à  l'iris,  et  fixé  par  sa 
grande  circonférence  sur  le  pourtour  de  cet  orifice. 

I.e  ctMon  montre  encore  la  distinction  eu  deux  parties  :  la  première,  renflée, 
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bosselée,  pourvue  même  de  bnndes  longididitiates  rudiuienlaires  à  sa  surface  exlé- 
rieure,  couverte  sur  sa  surface  intérieure  de  saitiles  arrondies  et  régulièrement 
disposées,  f|ui  semblent  être  fi’épaisses  villosités  ou  des  traces  de  valvules  conni- 
venies;  la  seconde,  pins  étroite  et  régulièrement  cylindrique,  se  terminant  an 
rectum  après  avoir  décrit  plusieurs  circonvolutions  Hottantes. 

La  longueur  totale  de  l’intestin  du  lapin  est  de  ti  mètres  environ  dont  3  mètres 
1ü  ceniiinèlres  pour  rîntesiin  grêle. 


■i"  OK  1,’lJiTESTIS  DES  ftfSIlNAKTS  {fîg.  121). 

l'intestin  grêle  du  bœuf  flotte  à  l’extrémité  d’une  large  lame  inéseniérique, 
plus  étroite  en  avant  qu’en  arrière,  plane  dans  tonte  son  étendue,  excepté  à  son 
bord  tutestinal,  ({uî  présente  une  longueur  considérable  et  se  plisse  en  festons 
extrêmement  multipliés.  Du  double  plus  long  que  chez  le  cheval  (/i5  mètres  en 
moyenne),  cet  intestin  présente  en  revanche  un  diamètre  moitié  moindre.  Le  duo¬ 
dénum,  soutenu  d’abord  par  l’épiploon  qui  attache  la  petite  courbure  de  la  cail- 


teüe  dans  la  scissure  postérieure  du  foie,  forme  une  anse  particulière,  qui  touche 
la  région  sous-ioinbairc,  avant  de  se  suspendre  au  grand  mésentère,  jHJur  se  conii- 
uuer  par  les  circonvolutions  de  la  puritoii  flottaiiie.  L’iléon  oiïre  le  même  mode  de 
terminaison  que  <lans  le  cheval.  Les  glandes  de  Deyer  se  moulreiK  sur  la  surface 
interne  de  l’intestin  en  moindre  nombre  que  chez  les  Solipèdes,  mais  avec  de  plus 
grandes  pro[>oriions.  La  dernière  offre  souveut  dans  le  mouton  et  la  chèvre  plus  de 
20  centimètres  de  longueur,  et  se  prolonge  jus(|ue  sur  la  valvule  de  Bauliin. 

Le  cæcum  est  à  peu  près  cylindrique,  sans  bosselures  ni  bandes  longitudinales. 
L’extrémité  en  cul-de-sac,  arrondie  et  globuleuse,  flotte  librement  dans  la  cavité 
abdominale,  et  se  trouve  dirigée  en  arrière.  A  son  extrémité  opposée,  le  cæcum 


(')  Fîg.  151.  —  FitÉ  generuie  de  In  tnnjine  intesiiitnie  du  bœtij  {/aee  droite),  —  A.  Origine  du  duuüéuüiti, 
B.  Porlimi  floU;inle  de  Pitiieslîn  grêle,  C.  Ter miiuiïson  de  rinteslin  grêlp,  0.  Crpcum,  fiopule  dirigée 

eu  arrière.  F.  Aiise  dccrile  par  le  cûlüii  replie  è  su  tcrmUiuLson*  G,  IL  Porliou  Icrnimalede  nntestiu.  L  Ittspr* 
lion  il  U  ciitiül  rhelctloque*  2.  ïnserlD^u  du  rnnal  pîincrépïifjüe. 
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se  cotiiiiiuc  diieciemeiU  avec  le  côlon,  sans  former  de  crosse,  après  avoir  reçu 
l’insertion  de  i'intesiin  grêle.  Aux  environs  de  celte  insertion  existent  sur  ia  sur¬ 
face  intérieure,  chez  le  bœuf,  les  traces  d’une  plaque  gaufrée.  Uaiis  le  mouton  et 
la  chèvre,  ces  plaques  sont  en  nombre  multiple. 

Le  côlon,  soutenu  entre  Ie.s  lames  du  grand  mésentère,  au  bord  duquel  est 
suspendu  l’intestin  grêle,  se  trouve  enroulé  sur  lui-même  de  manière  à  former  un 
certain  nombre  de  circonvolutions  ellipsoïdes.  Pour  se  contourner  ainsi,  il  décrit 
d’abord  plu.sieurs  tours  de  spire  concentriques,  qui  laissent  entre  eux  un  certain 
intervalle,  dans  lequel  sc  placent  des  circonvolutions  excentriques.  Le  dernier  tour' 
de  spire  e.st  un  peu  éloigné  des  autres;  chez  les  petits  ruminants  même,  il  est  tout 
à  fait  rapproché  de  rinsertion  du  mésentère  sur  riiiiestin  grêle,  qu’il  .suit  jus¬ 
qu’auprès  du  duodénum,  en  décrivant  des  festons  réguliers.  Arrivée  près  du  tronc 
de  la  grande  mésenléjique,  celle  dernière  circonvolution  passe  à  droite  de  celte 
artère,  se  dirige  en  arrière,  revient  en  avant,  en  forinaiit  une  anse,  et  retourne 
en  arrière,  en  s’accolant,  dans  la  région  sous-lombaire,  è  l’anse  dtiodénale.  Le 
côlon  se  continue  alors  en  ligne  droite  jusqu’au  rectum,  attaché  à  une  courte  lame 
mé.seniérique,  qui  rappelle  par  sa  |)üsitioti  le  vaste  lien  suspenseur  du  côlon  llot- 
lanl  des  8ulipèdes. 

Le  calibre  de  cet  intestin  égale  d’abord  celui  du  ccecuii?,  mais  il  ne  tarde  pas  à 
se  rétrécir  pour  garder  nu  diamètre  uniforme,  qui  surpasse  à  peine  celui  de  l’in¬ 
testin  grèlc  du  cheval.  La  membrane  charnue  offre  du  reste  la  même  disposition 
que  dans  ce  dernier  viscère,  si  ce  n’est  qu’elle  n’est  point  recouverte  dans  tous  les 
points  par  la  tunique  séreuse,  eu  raison  de  la  position  occupée  par  le  côlon  entre 
les  deux  lames  du  mésentère.  On  peut  remarquer  cependant,  chez  les  animaux 
maigres,  que  le  revêtement  séreux  fourni  par  ces  lames  à  la  tunique  charnue  du 
côlon  est  plus  étendu  qu’on  ne  serait  tenté  de  le  penser  au  premier  abord  ;  du  côté 
gauche,  en  cITei,  les  spires  de  cet  intestin  se  irouveiit  en  saillie  sur  ia  surface  du 
mésentère,  et  s’enveloppent  ainsi  plus  complètement  de  la  lame  péritonéale  corres¬ 
pondante. 

D’après  cette  descriplioii,  un  voit  que,  dans  le  gros  intestin  des  Ruminants,  on 
distingue  assez  nettemeni  le  ccecum ,  mais  (jue  la  division  du  cÔAon  en  portion 
repliée  et  eu  portion  pottante  n'esi  plus  guère  sensible  ;  è  moins  qu’on  ne  veuille 
regarder  comme  ctUon  replié  les  sfiires  contenues  entre  les  lames  du  mésentère,  et 
cuiumc  côlon  flottant  l’extrémité  [)Ostérieure  du  tube,  accolée  d’abord  à  la  paroi 
sous-lombaire  de  l’alidome»,  et  suspendue  ensuite  au  court  frein  mésentérique 
que  nous  avons  dit  rappeler  le  grand  mésentère  colique  des  animaux  solipèdes.  Du 
rèste,  il  est  digne  de  reaiartfue  que  l’artère  grande  mésentérique  se  rend  au  pre¬ 
mier  et  la  (leiiie  méseiiiérique  au  second,  comme  chez  le  cheval. 

■Mesuré  dans  toute  son  étendue  chez  le  bœuf,  depuis  le  cul-de-sac  cœcal  jusqu’à 
l'anus,  le  gros  intestin  donne  de  10  à  12  mètres.  Il  est  donc  plus  long  que  celui 
du  cheval  ;  mais  sa  capacité  est  beaucoup  moimlre,  car  elle  ne  dépasse  pas  en 
movenne  3ü  à  35  litres. 
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De  l'ixtestin  chez  i.e  porc. 


La  longueur  moyenne  de  rîntestiii  du  porc  est  de  22  mètres  environ ,  dont 
17  pour  riiUcstiii  grêle  et  5  pour  le  gros  intestin. 

Il  présente  dans  sa  disposition  générale  quelque  ressemblance  avec  celui  du 
ba  itf.  On  remarquera  cependant  que  le  côlon  n’est  plus  compris  que  par  sa  der¬ 


nière  portion  entre  les  feuillets 
du  mésentère,  et  que  dans  le 
reste  de  son  étendue  cet  intestin 
est  rejeté  sur  le  côté  de  la  lame 
mésentérique,  où  il  forme  une 
ruasse  dislîiicle. 

Parmi  les  particularités  pro¬ 
pres  à  ['intestin  grêle,  nous  ci¬ 
terons  la  présence  d’une  im¬ 
mense  glande  de  Peyer,  qui 
occupe  la  dernière  portion  du 
tube,  où  on  la  voit  figurer  une 
bandelette  de  1  mètre  et  demi 
à  2  mètres  de  longueur. 

Le  CO  tint  cfTie  à  son  inté¬ 
rieur  quelques  plaques  gaufrées. 
Il  est  bosselé,  comme  chez  le 
cbcval,  et  pourvu  de  trois  bandes 
longitudinales.  Le  côlon  pré¬ 
sente  doux  de  ces  rubans  cliar- 
nnsdans  line  partie  de  son  trajet, 
cl  même  trois  près  du  cæcum, 
avec  quelques  plis  transversaux  ; 
il  s’enroule  exactement  comme 
celui  du  bœuf. 

G"  De  L'IKTESTIX  DKS  CAnXASSlERi 
(fig.  122L 

L’intestin  des  Carnassiei's  est 
remarquable  par  sa  brièveté  et 
son  petit  volume.  Sur  un  chien 
de  taille  ordinaire,  ce  tube  n’a 
guère  plus  de  h  mètres  et  demi 
(le  longueur,  dont  60  à  75  centi- 


niètrcs  seulement  pour  le  gros  intestin.  Dans  le  chat,  celui-ci  ne  mcsine  que 

Cl  Fig.  l'a-l.-  Inusftn  ftii  A.  Fstoiiiiic.  B.  riuodJim  m.  C.  Jêiumim.  P.  UeVn. 

ii.o‘11  O.  Cfilon  liiiiisYLTS.-.  H.  OrîpiiirJn  tôlun  .lesrcndurit.  '■  Or»nd  "''''‘'‘‘T' 

M.  CiiMCi  ™».  1.  A»He.->.  Aritif  e-  S-iHle  ii.fscrlêri.im-.  3.  A,  lÈ.  c  du  diiodemu.,.  A.  A.  tere  du  gros  inU.Uii. 
îr.  Atlpre  iirlite  î<|ue. 
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35  ccntiiiièires  enviroti,  et  la  longiicar  totale  du  viscère  équivaut  à  2  mètres 
environ.  Quant  à  la  capacité  intérieure,  I\I.  Colin  donne  les  cliilTres  suivants 
comme  moyenne:  pour  rintesiin  grêle,  1  lit.  (32  citez  le  chien  ,  0  lit,  dans  le 
chat;  pour  le  gros  intestin,  1  litre  dans  le  premier  de  ces  animaux,  0  lit.  15i 
chez  le  second, 

Vintesthi  grêle,  suspendu  à  rexlrémilé  d’un  mésentère  semblable  à  celui  des 
Solipedes,  repose  sur  la  paroi  abdominale  inférietire.  Il  se  distingue  par  l’épaisseur 
de  ses  parois,  la  longueur  et  le  nombre  des  villosités  dotit  est  couverte  sa  surface 
intérieure,  villosités  qu’on  trouve  même  accumulées  sur  les  plaques  de  Peycr. 
Celles-ci  sont  au  nombre  d’une  vingtaine  chez  le  chien,  et  de  cinq  on  six  dans 
le  chat. 

Le  cæcum  ne  forme  plus  qu’un  petit  appendice  tordu  en  spirale,  tapissé  par 
une  muqueuse  püssée  et  très  folliculeiisc,  citez  le  chat  surtout,  qui  offre  au  fond 
du  cul-de-sac  du  viscère  une  véritable  glande  de  Peycr. 

Le  côlon  est  à  peine  plus  gros  que  l’inlestin  grêle,  et  ne  présente  ni  bosselures, 
ni  bandes  longitudinales.  Il  affecte  dans  son  conrl  trajet  une  disposition  qui  rap¬ 
pelle  celle  du  même  intestin  chez  l’homme.  Aussi  peut-on  le  diviser  en  côlon 
ascendant  (  fig.  122,  /),  côlon  iransverse  { fig.  122,  g)  et  côlon  descendant 
(fig.  122,  A).  Celui-ci  se  continue  directement  avec  le  rectum. 

Près  de  l'anus,  ce  dernier  viscère  présente  sur  les  côtés  deux  éiroitc-s  ouvertures, 
qui  mènent  dans  deux  poclies  glanduleuses  remplies  d'une  matière  brunâtre,  à 
odeur  forte  et  fétide.  Cette  matière  est  sécrétée  par  les  glandules  qui  tapissent  la 
paroi  intérieure  de  ces  diverticules. 


g  IV,  ^ —  Coup  général  et  comparatif  £iir  la  portion  abdominale  ou  essentielle 

du  tube  digestif^ 


Nous  avons  terminé  l’exposition  des  caractères  analotniques  qui  distinguent  la 
portion  essentielle  du  canal  alimentaire  chez  tous  nos  animaux  domestiques.  Que 
de  nuances  celte  élude  ne  nousa-t-ellc  point  révélées  !  Récapitulons  et  comparons, 
avant  de  montrer  radmtrable  barnionîe  qui  lie  ces  variétés  de  disposition  aux 
variétés  d’organisation  générale,  de  mœurs  et  d’instincts. 

Chez  les  carnivores .  c’est-à-dire  les  animaux  qui  se  nourrissent  de  viande 
(  C/tten  et  C/mt),  on  a  vu  un  estomac  très  ample,  sécrétant  du  suc  gastrique  sur 
toute  l’étendue  de  sa  muqueuse,  et  un  intestin  relativement  cxircmcmeiit  court. 

Dans  les  ouinivores  ou  mammifères  à  régime  mixte  (les  Cochons),  on  a  trouvé 
une  petite  partie  de  la  surface  intérieure  de  l’estomac  occupée  par  une  muqueuse 
inapte  à  sécréter  du  suc  gastrique,  et  l’intestin  avec  une  capacité  relative  bien 
plus  considérable  que  chez  les  carnivores. 

Chez  les  herbivores,  c’est-à-dire  les  animaux  qui  puisent  leur  nourriture  exclu¬ 
sivement  dans  le  règne  végétal  (Ifumlnants,  Hongeurs  et  Solipedes),  la  surface  pré¬ 
posée  à  la  production  du  suc  gastricpie,  on  la  surface  stomacale  proprement  dite, 
dimiiiue  encore  singulièrement  d’étendue,  quoique  l'estomac  se  distingue  chez 
quelques-uns  de  ces  animaux  par  sou  d6vclop|)emeiii  extraordinaire.  Hais  en 
revanche,  la  capacité  du  tube  intestinal  prend  des  proportions  considérables,  et  se 
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irouve  inêiiie  en  rapport  directement  inverse,  dans  les  diverses  espèces,  avec  l’aire 
de  la  surface  gastrique.  Aussi  cette  surface  étant  relativement  plus  étendue  chez 
les  lluminanis  que  dans  le  Lapin,  et  plus  encore  chez  cet  animai  que  dans  les  Soli- 
pèdes,  doit-on  classer  ions  ces  animaux  dans  un  ordre  inverse  pour  le  développe¬ 
ment  de  la  surface  inicsiinale. 

En  résumé,  en  considérant  coiuinc  surface  stomacale  (point  de  vue  tout  à  fait 
raliomicl  )  seuleuieiu  les  [lortious  de  la  muqueuse  de  l'estomac  organisées  pour  la 
sécrétion  du  suc  gastii({ue,  on  est  amené  â  reconnaître  que  cette  surface  est  en 
rapport  inverse  avec  celle  de  l’intestin,  qu’elle  arrive  ii  son  plus  haut  degré  de 
développement  chez  les  animaux  carnivores,  et  qn'elle  est  aussi  réduite  que  pos¬ 
sible  dans  les  Solipèdcs,  aiiiinanx  qui  présentent,  par  contre,  un  très  grand  déve¬ 
loppement  de  la  surface  iiiiesliiiale. 

Il  va  nous  être  maintenant  très  facile  de  montrer  la  raison  d’être  de  ces  remar¬ 
quables  diiïérences,  et  nous  la  trouverons  dans  la  nature  de  ralimentation.  En 
effet,  les  Carnassiers  vivent  d’aliments  très  subslaiilicls,  et  ils  en  prennent  de  très 
grandes  (|uaniilcs,  paice  qu’ils  sont  exposés  à  des  jeûnes  fréquents;  il  leur  fallait 
donc  un  vaste  estomac  pour  suffire  à  contenir  les  substances  ingérées,  et  à  sécréter 
la  proportion  de  suc  gastrique  nécessaire  pour  transformer  ces  substances  eu  ma¬ 
tériaux  assimilables.  Si  ces  animaux  ont  rinteslin  étroit  et  court,  c’est  parce  qu’il 
siiflil,  chez  eux,  d'une  surface  peu  étendue  pour  absorber  les  [iroduits  de  la  diges¬ 
tion,  ceux-ci  n’étaut  mêlés  (]u’à  une  petite  quantité  de  substances  non  nutritives, 
et  se  inettaut  aisément  en  contact  avec  la  membrane  absorbante. 

Quant  aux  herbivores,  leurs  aliments  ne  cnnlienncnt  qu’une  faible  proportion 
d'éléments  nutritifs,  noyés  dans  une  gangue  insoluble  extrêmement  abondante.  Ces 
animaux  étant  forcés  alors  d’en  premlre  de  grandes  quantités  et  à  des  intervalles 
très  rapprochés,  l’estomac  proprement  dit  ne  peut  être  pour  les  aliments  qu’un 
lieu  <le  [lassage,  qu’ils  franchissent  rapidement  après  s’êirc  imprégnés  de  suc 
gastrique;  aussi  la  surface  (pii  sécrèle  ce  llnide  est-elle  singulièrctnent  ré¬ 
duite,  parce  (|ue  si  elle  doit  fouclioimer  plus  souvent  tpie  dans  les  carnivores, 
elle  n’a  pas  besoin  de  déployer  dans  un  luomeiit  donné  une  aussi  grande  activité. 
Si,  une  foi.s  sortis  de  rcstnmac,  les  aliments  rencontrent  au  contraire  une  vaste 
surface  intestinale,  c’est  |)our  (]uc  les  matériaux  réparateurs  dispersés  au  milieu  de 
la  gangue  alimentaire  n'échappent  point  à  l’action  absorbante  de  cette  surface,  et 
puissent  trouver  l’ocrasion  de  sc  mettre  en  contact  avec  elle.  En  effet  voyez  les  Ru¬ 
minants  ;  grâce  à  leur  double  inaslicatiuu  et  à  l’action  triturante  du  feuillet,  leurs 
aliments  arriveiil  dans  resioniac  proprement  dit  plus  divisés,  mieux  atténués  que 
dans  le  cheval;  la  gangue,  beaucoup  mieux  broyée,  cache  moins  les  matériaux 
assimilables  cl  réparateurs;  ces  matériaux  sont  plus  facilement  saisis  par  la  surface 
absorbante  ;  et,  comme  conséquence  nécessaire,  le  tube  intestinal ,  quoique  plus 
ong  que  dans  les  Solipèdes,  est  loin  d’offrir  la  même  capacité. 

rs’ous  expliquerions  par  des  considérations  analogues  le  pourquoi  de  la  coiifor- 
matîon  intermédiaire  du  tube  digestif  chez  les  animaux  omnivores. 

Il  V  a  donc  une  admirable  corrélation  eiilre  la  manière  d’être  du  tube  digestif 

m 

et  la  nature  des  substances  qui  font  la  base  de  l'alinieiitation  des  animaux;  et  cette 
harmonie  se  reproduit  également  quand  on  compare  l’estomac  et  l’intestin  avec  les 
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autres  appareils  de  réconoiiiie,  conune  avec  les  mœurs  et  les  instincts.  Aussi  tel 
animal  qui  possède  un  estomac  ample  et  un  étroit  intestin  aura  des  dénis  et  des 
grilTes  aiguës  pour  décliirer  sa  proie,  de  la  force  et  de  l’agilité  pour  raltcindre, 
des  instincts  sanguinaires;  tel  autre  qui,  avec  une  surface  stomacale  très  réduite, 
sera  pourvu  d’un  intestin  aussi  développé  par  sa  longueur  que  par  sa  capacité,  se 
distinguera  par  ses  mœurs  paisililes,  l’absence  d'ongles  agressifs,  et  la  forme  en 
meules  broyantes  des  principales  pièces  de  son  appareil  dentaire,  etc. 


§  V,  —  Organes  annexes  de  la  portion  abdominale  du  tube  digestif. 


Ces  organes  sont  au  nombre  de  trois  :  deux  glandes,  le  foie  et  le/jancreas,  qui 
versent  dans  l’iiitestii»  grêle  deux  fluides  particuliers,  la  bile  et  le  suc  pancréa¬ 
tique  ;%i  un  organe  glandiforme,  la  rate,  remarquable  par  ses  nombreuses  con¬ 
nexions  vasculaires  avec  dilTérenls  organes  de  l’appareil  digestif,  et  qui  mérite,  à 
ce  titre,  d'être  étudiée  avec  cet  appareil ,  quoiqu’il  soit  au  moins  douteux,  sinon 
tout  à  fait  improbable,  qu'elle  joue  un  rôle  dans  la  digestion. 

Préparation.  — On  pourra  aiséinciit  étudier  ces  trois  organes  a[>rès  avoir  enlevé  la  masse 
intestinale,  d’après  le  procédé  indiqué  page  3S5.  Pour  examiner  plus  racilement  les  divers 
détails  de  leur  organisa  lion,  il  sera  bon  ensuite  de  détacher  ces  viscères  en  masse  avec  le 
diaphragme  et  les  reins,  et  ü’élalcr  le  tout  sur  une  table. 

r  Du  FOIE  (flg.  123.  I2i.  125.  126]. 


Situation.  Direction.  —  Cet  organe  est  situé  dans  la  cavité  abdominale,  ii 
droite  de  la  région  diapliraginaiique,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas 
et  de  droite  à  gauche. 

Forme  et  surface  extériew'e.  —  Débarrassé  de  toutes  ses  connexions  avec  les 
organes  voisins,  et  étudié  dans  sa  forme  extérieure,  il  se  uiontre  aplati  d’avant  en 
arrière,  irrégulièrement  allongé  en  ellipse,  épais  dans  son  centre,  et  aminci  sur 
ses  bords,  qui  sont  découpés  de  manière  à  diviser  l’organe  en  trois  lobes  princi¬ 
paux.  Cette  configuration  permet  de  lui  reconnaître  deux  faces  et  une  cir¬ 
conférence. 

La  face  antérieure  est  convexe,  parfaitement  lisse,  et  creusée  d’une  scissure 
large  et  profonde,  qui  se  trouve  formée  par  le  passage  de  la  veine  cave  postérieure. 
Cette  scissure  s’étend  direcienieni  d’arrière  en  avant,  en  croisant  un  peu  par  con¬ 
séquent  la  direction  générale  du  foie  ;  on  y  remai‘(|ue,  près  du  point  où  la  veine 
cave  quitte  le  foie  pour  traverser  le  diaphragme,  les  ouvertures  héaiiies  des  prin¬ 
cipales  veines  sus-hépatiques;  la /ace  jc•os^é^■^e«re  est  également  lisse  et  convexe, 
et  présente  aussi  un  sillon,  par  lequel  pénèlreiil  dans  le  foie  la  veine  porte,  l’artère 
et  les  nerfs  hépatiques,  et  par  où  s’échappent  les  canaux  biliaires.  Ce  sillon,  un 
peu  concave  à  gauclie,  suit  en  définilivc  la  direction  du  foie,  c’est- it-dire  qu’il 
marche  obliquement  de  haut  en  bas,  d’arrière  eu  avant  et  de  droite  à  gauche. 

La  circonfé?'encé  peut  se  décomposer  en  un  bot'd  supérieur  ou  gauche^  et  un 
bord  inférieur  ou  dt'oit^  réunis  aux  deux  extrémités  de  l'ellipse  que  représente  le 
foie. — Le  bord  supérieur  présente,  en  procédant  de  droite  à  gauche  :  1"  l'insertion 
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du  ligament  du  lobe  droit;  2"  rorigiue  de  la  scissure  de  la  veine  cave;  3“  une 
échancrure  qui  répond  h  i'œsopliage;  l’inserlion  du  ligament  gauclie.  — Le  bord 


Ftc.  123  (*j. 


tnférievr  est  comme  tranchant,  et  offre  deux  échancrures  profondes  qui  parta¬ 
gent  le  foie  en  trois  lobes  ;  un  supérieur  on  droit,  un  inférieur  ou  gauche,  et  un 
iniennédiaîre.  Le  lof^a  droii  est  généralement  le  moyen  en  volume,  et  porte  comme 
appendice,  tout  ii  fait  en  haut,  du  côté  de  sa  face  postérieure,  un  petit  iohule 

(*)  Fig.  123-  —  Organes  annexes  de  la  portion  aldûminale  du  tube  digestif,  —  1.  Lobe  gauche  du  foie* 
î*  Lobe  moyen.  3.  Luhe  droit.  4,  Eiilomuc,  5.  Duodénum.  6,  Pancréas,  7,  Insertion  du  canal  poncréalique 
aeecssoUe.  Veine  porte.  9.  Bute*  10,  10*  Bd  ns,  11^  il*  Ureiî’rcs*  12,  Rectum.  13.  Aurte  abdominale. 
14^  Veine  caifc  postérieure* 
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secondaire,  (]ui  a  ia  forme  d'une  pyramide  iriaivgulaire,  et  dont  la  base  réjwud  à 
rentrée  de  la  scissure  de  la  veine  pijrie  :  c’est  le  lobule  de  S//i(/cL  Le  lobe  gauche 
est  presque  consiaiiimeMt  le  plus  gros.  Le  lobe  moyen,  toujours  le  plus  petit  des 
trois,  est  découpé  lui*môme  par  des  échancrures  secuudaircs  eu  plusieurs  lan¬ 
guettes  ou  lobules. 

Rapports.  —  Eu  cousidéranl  l’organe  en  position  pour  l’élude  de  ses  rapports 
généraux,  on  trouve  que  la  face  aniérieuic  est  appliquée  contre  le  diaphragme, 
disposition  qui  augmente  sa  convexité  en  diminuant  celle  de  la  face  postérieure,  et 
que  celle-ci  est  eu  lapport  avec  l’estomac,  le  duodénum  et  la  courbure  diaplirag- 
matîque  du  colon-  Quant  aux  connexions  propres  à  chaque  lobe  du  viscère,  voici 
ce  que  l’observaliou  révèle  à  ce  sujet  :  '1“  Le  lobe  moyen  répond  au  centre  même 
de  la  portion  aponévrotique  du  diaphragme;  2”  le  lobe  gauche  louciie  la  partie 
gauche  et  inférieure  de  cette  aponévrose,  et  se  prolonge  sur  le  point  correspon¬ 
dant  de  la  bande  charnue  périphérique  du  muscle  ;  3*^  le  lobe  droit  est  en  contact 
avec  la  partie  supérieure  et  droite  de  ce  muscle;  son  bord  supérieur  touche  le  rein 
droit;  le  pancréas  s’applique  sur  sa  base,  du  côté  de  la  face  postérieure. 

Moyens  de  fixité.  —  Le  foie  est  suspendu  à  la  paroi  sous-lombaire  de  l’abdomen 
par  les  gros  troues  vasculaires  qui  pénètrent  dans  les  scissures  de  l’organe;  il  est 
fixé  de  plus  à  la  face  postérieure  du  diaphragine  pur  quatre  liens  particuliers. 
L’un  de  ces  liens  sc  porte  de  la  face  antérieure  du  foie  sur  le  centre  plirénique,  et 
semble  destiné  k  s’opposer  aux  déplacements  de  lolalité;  les  trois  autres  sont 
alTeclés  à  chaque  lobe  en  particulier. 

A.  Le  ligament  de  la  face  antérieure  du  foie  comprend  deux  séries  de  fibres 
aponévroiiques  fort  courtes,  qui,  des  deux  bords  du  sillon  de  la  veine  cave,  vont 
se  fixer  sur  la  face  postérieure  du  centre  phrénique.  Le  péritoine  se  replie  sur 
elles  de  chaque  côté,  pour  se  porter  du  diaphragme  sur  le  foie.  L’adliérence  de  ces 
fibres  aux  parois  de  la  veine  cave  est  exliêmcinent  intime;  et  la  veine  cave  elle- 
même  étant  pour  ainsi  dire  soudée  an  tissu  du  foie,  il  résulte  de  celte  double  dis¬ 
position  que  ruiiiüii  de  la  face  aniéiieure  du  viscère  avec  le  centre  phrénique  est 
établie  aussi  sol  idem  eut  que  pü.ssible. 

B.  L^hgainent  du  lobe  gauche  esi  un  large  repli  péritonéal  entre  les  deux  lames 
duquel  existent  quelques  faisceaux  de  tissu  fibreux  blanc,  il  se  détache  du  centre 
aponévrotique,  à  gauche  de  l’orifice  œsophagien,  et  s’insère  sur  la  partie  gauche 
du  bord  supérieur  du  foie. 

G.  Le  ligament  du  lobe  droit  est  un  repli  analogue  au  précédent,  mais  beau¬ 
coup  plus  court,  dont  l’origine,  placée  très  haut,  près  de  la  paroi  sous-lombaire, 
est  couverte  en  jiartie  par  le  rein  droit.  Il  s’insère  sur  le  bord  supérieur  du 
viscère  cl  envoie  une  petite  lame  au  lobule  de  Spigel.  Mais  le  plus  souvent, 
ce  lobule  est  soutenu  par  un  fiein  péritonéal  spécial,  qui  part  du  bord  antérieur 
du  rein. 

U.  Le  ligament  du  lobe  moyen  est  une  lame  séreuse  falciforme  et  verticale,  dont 
le  bord  adhérent  est  attaché  dans  le  plan  uiédian,  à  peu  près,  sur  la  face  postérieure 
du  diaphragme,  et  même  sur  la  paroi  abdominale  inférieure.  Il  porte  à  son  bord 
libre  un  cordon  fibreux  formé  par  l’oblitéralion  de  la  veine  ombilicale  du  foetus. 
On  Voit  ce  ligament  pénétrer,  par  sa  partie  supérieure,  dans  une  échancrure  sccon- 
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ilafre  du  olie  iiioypt),  et  se  prolonger  sur  la  face  antérieure  de  celui-ci  jusqu’au 
point  où  la  veine  cave  traverse  le  diaphragme. 

Structure. — Le  foie  offre  à  étudier  comme  éléments  de  sa  structure:  l"une 
membrane  séi'eiise  ;  2"  une  cnpsute  fibreme  ;  3®  le  tissu  propre  et  fondamental  de 
l’organe  ;  h°  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

1"  Membrane  séreuse.  —  Celte  membrane  n’est  qu’une  expansion  des  liens 
péritonéaux  qui  viennent  d'être  décrits,  et  dont  les  deux  lames,  en  arrivant  sur 
l'organe,  s’écartent  poitr  se  développer  sur  scs  faces,  cl  le  tapisser  entièrement, 
excepté  dans  les  scissures  antérieure  et  postérieure. 

2”  Capsule  fibreuse  ou  de  Glisson.  —  Enveloppe  propre  du  foie,  celte  capsule 
est  constituée  par  une  membrane  fibreuse  fort  mince,  très  adhérente  à  la  couche 
précédente  d’une  part,  et  au  tissu  du  foie  d'autre  part.  Elle  pénètre  dans  l’inté- 
rieur  de  ce  tissu  en  se  repliant  autour  des  vaisseaux  logés  dans  la  scissure  posté¬ 
rieure.  l>e  plus,  elle  envoie  de  sa  face  interne  une  multitude  de  cloisons  tamel- 
leuscs  qui  pénètrent  entre  les  grajjulatious  hépatiques  en  formant  h  l’organe  une 
véritable  charpente.  Nous  avons  entendu  nier  la  présence  de  cette  capsule  ;  mais 
son  existence  n’est  pas  douteuse  dans  tous  nos  animaux  domestiques;  on  la  trouve 
bien  développée  smTout  chc?,  les  atiimans  ruminants. 

3®  Tissu  propre  du  foie.  —  La  substance  propre  du  foie  se  distingue  par  une 
couleur  brun  bleuâtre  ou  violacé,  dont  les  nuances  variciU  beaucoup  suivant  les 
sujets.  Elle  est  lourde,  compacte,  et  si  friable  qu’elle  s’écrase  sous  l’efiort  de  la 
pression  la  plus  modérée.  Ce  lis.su  est  composé  de  granulations  polyédriques 
de  1  1/2  â  2  niillimèire.s  de  diamètre,  lesquelles  se  distioguenl  assez  facilement  les 
unes  des  autres  â  la  surface  de  l’organe  â  travers  le  péritoine,  surtout  quand  les 
cloisons  envoyées  dans  l’intervalle  de  ces  granulations  par  la  capside  de  Glisson 
se  sont  liyperlroplnécs  sous  l'influence  d’une  légère  irritation  chronique. 

Quelquefois  la  (jranulation  hépatique  offre  une  couleur  uniforme  dans  toute 
son  étendue;  souvent  elle  présente  un  point  rouge  foncé  au  centre  avec  un  cercle 
jaune  autour  et  un  cercle  rouge  interrompu  circonscrivant  celui-ci,  qui  commu- 
ni(jue  alors  avec  le  cercle  semblable  des  granulations  voisines  ,  de  manière  à 
figurer  un  réseau  à  la  surface  de  la  glande  ;  d’autres  fois  on  peut  voir  la  granula¬ 
tion  jaune  au  centre  et  rouge  à  la  circonférence.  Toutes  ces  apparences,  à  l’étude 
desquelles  on  accordait  autrefois  beaucoup  d’importance,  n’out  rien  de  fixe  et  peu¬ 
vent  varier  de  mille  manières  en  se  combinant  les  unes  avec  les  autres.  Aussi  ne 
doit-on  leur  accorder  qu'une  médiocre  atieuiion,  et  se  rappeler  seulement  qu’elles 
sont  dues  à  l’état  de  plénitude  plus  ou  moins  prononcé  des  différents  vaisseaux  qui 
pénètrent  l’intérieur  de  la  grattulatioii. 

Celte  granulation  aurait-elle  la  même  organisation  que  le  lobule  salivaire,  c’est- 
à-dire  serait-elle  formée  d’un  en.semble  de  vésicules  abouchées  dans  un  canal 
excréteur  commun  parti  du  centre?  C’est  l’opinion  d’iiii  habile  anatomiste, 
M.  Sappey,  an  mérite  duquel  nous  nous  plaisons  à  rendre  toute  justice;  mais  ce 
n’est  pas  celle  de  l’immense  majorité  des  observaieur.s,  et,  nous  devons  le  dire 
également,  ce  n’est  pas  non  pins  ta  notre.  11  est  évident,  en  effet,  ((u’il  n’y  a  point 
pour  chaque  lobtilc  hépatique  un  seul  canal  excréteur  centrai,  mais  bien  un 
réseau  anastomotique  de  conduits  périphériques  qui  enveloppent  toutes  les  gra- 
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iiulations,  et  qui  pénètrent  à  leur  intérietir,  en  formant  des  réseaux  de  plus  en 
plus  fins,  jusqu’auprès  de  la  partie  centrale,  où  ils  semblent  ne  point  pénétrer,  où, 
tout  au  moins,  leur  calibre  devient  si  étroit,  que  les  matières  à  injection  n’y  en¬ 
trent  pas  facilement.  Ces  réseaux  de  canaux  biliaires  ne  sont  pas  indépendants 
dans  chaque  lobule  ;  ils  sont  anastomosés  avec  ceux  des  granulations  voisines. 
Qu’on  ajoute  à  ces  réseaux  de  belles  cellules  à  noyau  accumulées  dans  leurs 
mailles,  avec  les  vaisseaux  et  ies  nerfs  dont  la  disposition  sera  exposée  plus  loin, 
et  l’on  aura  une  idée  précise  de  l’organisation  du  lobule  hépatique,  organisation  qui 
représente  celle  du  viscère  tout  entier,  puisqu’elle  se  répète  exactement  dans  cha¬ 
cune  des  granulations  dont  cet  organe  est  composé. 

h‘  Vaisseaux  satajuins.  —  Le  sang  est  amené  dans  le  foie  par  Varièt'e  hépatique 
et  la  veine  porte.  I!  sort  de  l’organe  par  les  veines  sus-hépatiques. 

Artère  hépatique.  —  Cette  artère,  branche  de  la  cœliaque,  apporte  an  viscère 
les  éléments  de  sa  nutrition;  il  est  difficile  d’en  suivre  les  ramifications  jusque  dans 
les  granulations  elles^mèmes,  auxquelles  u’arrivent  que  de  rares  canalicules  capil' 
laires  qui  se  continuent  avec  le  réseau  des  veines  sous-hépatiques. 

Veine  po?Ve,  ou  tronc  des  veines  sous^héiyatiques.  —  La  veine  porte  est  le  vais¬ 
seau  fonctionnel  dn  fuie;  c’est  elle  qui  apporte  à  cet  organe  les  matériaux  de  la 
sécrétion  biliaire.  Logée  dans  la  scissure  postérieure  du  foie,  elle  s’y  divise,  en 
formant  par  ses  branches  les  veines  dites  .<taus~hépatiques ;  veines  entourées  par 
la  capsule  de  Glisson,  se  ramifiant  dans  l’épaisseur  du  tissu  de  la  glande,  et  finis¬ 
sant  par  [constituer,  aiUonr  des  lobules,  des  réseaux  entremêlés  aux  canalicules 
biliaires.  Ces  réseaux  pénètrent  avec  ceux-ci  à  l’intérieur  de  la  granulation,  et  se 
divisent  en  formant  un  lacis  capillaire  qui  communique  avec  la  veine  sus -hépatique 
centrale. 

Veines  sus-hépatiques.  —  Vaisseaux  elîérenisdu  foie;  les  veines  sus-hépatiques 
sont  ainsi  a])pelées  parce  qu’elles  gagnent  la  face  antéro-supérieure  du  viscèi'e  pour 
s’aboucher  avec  la  veine  cave  postérieure.  Ce  sont  elles  qui  iransporteiit  hors  du 
foie  le  sang  amené  par  la  veine  porte  et  l’artère  hépatique,  (les  veines  prennent 
naissance  dans  chaque  lobule  par  un  ramuscule  qui  en  occupe  le  centre.  Elles  se 
creusent  un  passage  dans  le  tissu  hépatique  avec  lequel  leurs  parois  sont  immé¬ 
diatement  en  contact,  se  réunissent  de  proche  en  proche,  et  sc  jettent  dans  la 
veine  cave  postérieure  k  sou  passage  dans  la  scissure  antérieure  du  foie.  Le  nombre 
des  troncs  qui  s’ouvrent  ainsi  dans  ce  vaisseau  est  assez  considérable  ;  mais  la 
plupart  sont  fort  petits  ;  le  principal  coiilluent  se  trouve  placé  à  l’extrémité  anté¬ 
rieure  de  la  scissure. 

Larsseaux  lymphatiques.  —  Ils  forment  un  beau  réseau  superficiel  très  facile 
à  injecter,  et  des  réseaux  profonds  disposés  autour  des  vaisseaux  qui  pénètrent  par 
la  scissure  postérieure.  Kéunis  aux  lymphatiques  de  l’estomac,  ils  constituent  un 
tronc  unique  qui  gagne  la  citerne  sous-lombaire. 

Nerfs.  —  Ils  enlacent  l’artère  hépatique,  et  viennent  du  plexus  solaire. 

Canal  exnr^teur  (fig.  12ù).  —  Ce  coiiduit,  nommé  Canal c/iolédoque,  résulte 
de  la  réunion  de  plusieurs  troncs  logés  dans  la  scissure  posiéi  ieure  du  foie,  troncs 
qui  viennent  et  du  lobe  droit,  et  du  lobe  moyen,  et  du  lobe  gauche.  Suivies  dans 
l’épaisseur  du  tissu  hépatique,  ces  branches  se  divisent  en  rameaux  de  plus  en 
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plus  leiius,  qu  oti  voii  eu  défiijilixe  ju  eudre  iiaissaucti  sur  la  périjdiéi  ie  des  gra- 
Jiiilalions,  eu  se  cuiiliiitiaiu  avec  les  rési'aiix  biliaires  <|iii  euveloppeiil  et  péiiètreut 
ctllts-ci,  A  sa  Süitie  du  foie,  le  canal  ctioléd0(|uc  se  loge  eiilre  les  lames  de  l’épi- 


liépato-gaslfîqtie,  gagne,  eu  mon  tant,  la  ])ar()l  du  duodénum,  et  la  traverse  à 
15  centimètres  environ  du  pylore,  en  s’aboucliant  avec  le  piiiicipal  canal  pan¬ 
créatique.  Tes  orifices  de  ces  deux  conduits  sont  entourés  d'un  repli  muqueux 
circulaire,  généralement  très  proéminent,  faisant  l’office  d'une  valvule  destinée  II 
empêcher  le  passage  des  snb.stances  alimentaires  dans  les  ouveriui'es  qu'elle  cir¬ 
conscrit.  Cette  valvule  s'acquitte  de  son  rôle  îi  merveille;  clic  ne  laisse  même 
point  passer  l'air  (jn'on  iiisuflle  dans  le  duodénum. 

La  structure  du  canal  cholédoque  rajipelle  celle  de  tous  les  canaux  excréteurs. 
Les  parois  de  ce  conduit  se  composent  de  deux  tuniques:  l'une  muqueuse,  l’autre 
dartoïque,  applitpiée  sur  la  |)iemière, 

DiFFKREtsciiS.  —  Lc  foic  présetilc  chez  les  inammifères  domestiques  autres 
<jue  les  Solipèdes,  des  variétés  de  forme,  de  roi  mue,  de  position,  qui  n’innueiit  en 
rien  sur  les  caractères  de  son  orgaiiisation.  Aussi  l'étude  de  ces  variété.s  ne  présente- 
l-elle  qu’un  médiocre  intérêt.  iVlais  il  n'en  est  [ilus  de  même  de  l’appareil  d’excré¬ 
tion,  dont  la  disposition  se  comitlique  et  devient  fort  intéressante.  Kn  elfet,  le  canal 
excréteur,  au  sortir  du  sillon  de  la  veine  porte  et  avant  de  sc  rendre  a  rinlestin, 
donne  naissance  à  un  conduit  particulier,  qui  se  détache  à  angle  aigu  ,  et  qui , 
après  un  trajet  plus  ou  moins  long  suivant  le  volume  des  animaux,  se  dilate  en  une 
vaste  ampoule,  dite  vésicule  biliaire  (ftg.  125,  126  :. 

Dans  tous  les  traités  d'anatomie,  ce  conduit  s[)écial  s’appelle  canal  ci/stique;  on 
nomme  canal  hépatique  la  portion  du  tube  excréteur  qui  précède  l’origine  de 
celui-ci  ;  et  le  nom  de  canal  cholédoque  est  réservé  à  la  section  qui  gagne  l'in¬ 
testin.  .liais  CCS  distinctions  sont  vicieuses.  Nous  nous  bornerons  à  rccoEinaîirc  : 
un  canal  cholédoque  exactement  semblable  à  celui  des  Solipèdes,  s’ étendant,  comme 
ce  dernier,  de  la  scissure  postérieure,  où  il  prend  son  origine  par  plusieurs  bran- 


(•)  Fi-,  l-îi,  Appareil  exéreteur  du/aieAa  chet/nl,  —  I.  Lotie  sauche.  2.  LoSie  niopii.  3.  Lotie  droit 
di»  foie.  4.  Liibulc  de  Spîgel*  (ij,  Lü  v'eine  cave  posUTÎeure  îi  son  eiilrec  duns  le  foie*  T*  Veiuc  porlc,  îj,  Câaal 
cboléduquc.  7i  Cuuui  lü,  lus&i'liou  cônittuiue  des  deuï.  coiïdiuls  siu'  L’^îuteaÜu 
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elles,  jus([u’au  dtiotlérjuin;  et  un  canai  ci/stir/uc,  s’enibrancbaiit  à  angle  aigu  sur  le 
canal  cholédoque  pour  se  tenuiiK'r  dans  la  vésicule  ùtliaire. 

«.  La  vésicule  biliaire  (fig.  125,  1)  est  un  réservoir  à  parois  membraneuses, 
dans  lequel  s'accumule  la  bile  pendant  les  iniervalles  des  digestions.  Ce  léser- 
voir,  logé  en  partie  ou  en  totalité  dans  une  fossette  de  la  face  postérieure 
du  foie,  est  ovoïde  ou  piriforme ,  ét  présente  un  fond  et  un  coL  Ses  parois  com¬ 
prennent  trois  tuniques  :  une  externe,  péritonéale  ;  une  moyenne,  formée  de 
tissu  dartoïque;  une  interne,  ou  muqueuse,  couiiime  avec  celle  des  divers  con¬ 
duits  biliaires. 

b.  Le  canal  cystiqite  (fig,  125,2)  s’étend  en  ligne  droite  du  goulot  de  la  vésicule  an 
canal  cholédoque.  Il  adlière  iniiniemenl  au  tissu  du  foie,  et  n’oiîre  point  à  son  inté¬ 
rieur  les  valvules  spiroïdes  qu’on  a  décrites  chez,  i’iiomine.  Kn  le  fendant  sur  sa  lon¬ 
gueur,  on  découvre,  du  moins  chez  les  Ruminanlset  les  Carnassiers,  de  fort  petits 
orifices  qui  percent  la  paroi  adhérente  au  tissu  du  foie:  ce  sont  les  embouchures 
de  plusieurs  petits  conduits  biliaires  particuliers-,  qui  preiuient  le  nom  de  canaux 
hé jjato-cijstiques . 

c.  Le  canal  cholédoque  (fig,  125,  3)  se  comporte  exactement  comme  chez  les 
Solipèdes.  Il  est  beaucoup  plus  large  que  le  canal  cyslique,  et  aboutit  au  duo¬ 
dénum,  tantôt  isolément,  tantôt  avec  le  canal  pancréatique,  en  affectatil  une  dis¬ 
position  qui  rappelle  jusqu’à  un  certain  point  le  mode  de  lertninaison  des  ure¬ 
tères.  Au  lieu  de  traverser  i>erpendicii[airement  les  parois  iiuesliiiules,  il  perce 
d’abord  la  membrane  charnue,  parcourt  un  petit 
trajet  entre  celte  membrane  et  la  couche  mu¬ 
queuse,  et  s’ouvre  ensuite  sur  la  face  interne  de 
celle-ci,  par  un  orifice  enionrc,  cüinnie  dans  le 
cheval,  d’un  repli  valvulaire. 

Tel  est  l’appareil  excréteur  du  foie  citez  les 
animaux  pourvus  de  vésicule  biliaire.  Nous 
exposerons  son  mécanisme  en  parlant  des  fonc¬ 
tions  du  foie.  Révélions  maintenant  sur  les  dis¬ 
positions  particulières  que  présente  ce  viscère 
dans  chaque  espèce. 

Bœuf.  —  Le  foie  du  bœuf  est  entièrement 
confiné  dans  la  région  diaphi  agmaiique  droite.  11 
est  épais,  volumineux  et  à  peine  échancré  sur  sa 
périphérie;  aussi  devient-il  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  de  distinguer  les  trois  lobes.  Sur 
la  figure  125,  où  l’ou  a  représenté  l’appareil 
d  excrétion ,  le  lobule  de  Spigcl  seul  se  détache  de  la  masse  de  l’organe.  La  vési¬ 
cule  biliaire,  fixée  près  de  rextréniilé  supérieure,  est  presque  lloUante.  Elle  reçoit, 
près  de  son  col,  l’insertion  de  (ilusieursgros  conduits  qui  viennent  directement  de 
la  partie  supérieure  du  foie.  Le  canal  cholédoque  s’ouvre  isolément  à  une  très 


Fig.  12.j{*). 


C  ^  ^  I??*  "^1  —  A.  ExIremîLe  lafeTieure  du  fuîc»  B.  Exlrémîte  supérieure*  G*  Lohule  Je 

l.  Vésicule  hiliiijre,  a,  Canul  cyslique,  5.  C;iiuil  choled^fiuc.  4. 


„  .  ,  _  ,  CysUquc,  5*  C;iiial  cholëdoq 

postérieure.  7.  InLeslm,  8,  Inserliou  du  cunal  paiici calique. 


Rucme$  de  ce  canal*  7,  Veine  cav« 
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grande  distance  du  pylore  ;  tU.  Colin  a  trouvé  celte  distance  de  62  centimètres  sur 
une  vache  et  de  75  sur  une  autre. 

mouton,  Chèvre.  —  La  forme  et  la  position  du  foie  ne  diiïërent  point  de  ce 
qu’on  observe  chez  le  bœuf.  Mais  le  canal  cholédoque  s’abouche  avec  le  conduit 
pancréatique  pour  se  terminer  à  30  ou  /iO  centimètres  du  pylore. 

Porc.  —  Foie  à  trois  lobes  bien  marqués,  le  moyen  portant  la  vésicule  biliaire. 
Canal  cholédoque  s’ouvrant  isolément  à  2  ou  3  centîmëires  seulement  du  pylore. 

C  hien,  —  Le  foie  est  très  volumineux  chez  cet  animal,  profondément  échancré 
et  divisé  en  cinq  lobes  principaux.  C’est  le  lobe  moyeu  qui  porte  la  vésicule  biliaire, 
dans  une  fossette,  où  celle  vésicule  est  complètement  logée.  Le  canal  cbolédoque, 
réuni  à  une  petite  branche  du  conduit  pancréatique,  présente  son  insertion  à  une 


distance  du  pylore  qui  varie,  suivant  ia  taille  des  animaux,  entre  U  et  12  cetiii- 
inètres.  Il  reçoit  sur  sa  portion  comprise  entre  l’iutcsiiu  et  1  origine  du  canal 
cystiquc  plu.sieurs  conduits  biliaires  d'un  diamètre  assez  considérable. 


(•)  Pic.  12G.  —  Foie  du  chien,  et  son  appareil  excrëteitr.  —  ».  masse  inWsUuale. 

P.  PaucréM.  r.  Rate,  e,  Eslomac.  /.  Recluin.  K.  Rein  droit.  R.  Vésicule  Inlmire.  eb.  Cundail 
KF,  Foie.  F.  LoGe  du  foie  cchancie  jiom'  montrer  la  disliiliuUoit  t*® J»,;;®?"®  P“T‘*  f/'J 
le  fuie  cl  de  la  veine  hé(iali<|ue  qui  le  ramène,  VP.  Veine  porte.  V/i,  Vetoe  liepa  f  .  .  P  'B 

VC.  Veine  cave*  C*  Cœur. 
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Chat.  —  Disposition  générale  semblable  à  celle  qui  vient  d’élre  indiquée  pour 
le  chien.  Le  canal  cholédoque  s’insère  à  3  ou  4  ceiUimètrea  environ,  souvent  plus, 
de  l'orifice  pylorique.  ïl  s’ouvie  immédiatement  à  côté  du  conduit  pancréatique, 
quand  il  ne  se  réunit  pas  avec  lui. 

Fonctions.  —  Les  considérations  les  plus  importantes  se  rattachent  à  l'étiule 
des  fonctions  du  foie.  Nous  ne  saurions  les  exposer  ici  sans  sortir  de  notre  sujet. 
Bornons-nous  à  faire  remarquer  que  cet  organe  est  traversé  par  le  sang  qui 
revient  des  tuniques  intestinales,  chargé  des  substances  assimilables  absorbées  par 
les  veines  des  villosités;  que  ce  llnide  subit  au  sein  du  tissu  hépatique  des  inodi- 
ficalioiis  importantes  encore  5  l'étude  au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes;  et 
qu’il  se  débarrasse  de  certains  matériaux  en  alinientant  la  sécrétion  de  la  bile,  dette 
sécrétion  exerce  évidemment  une  action  dépm’atrice  sur  le  sang  de  la  veine  porte; 
mais  est-elle  excin.sivcment  excréiiientilielle,  ou  bien  le  fluide  qu'elle  élabore  a-t-il 
une  destination  dans  les  transformations  digestives?  Ce  sont  là  encore  des  questions 
fort  délicates,  qu’on  peut  résoudre  dans  un  sens  ou  dans  tm  autre,  en  s’étayant  de 
preuves  également  convaincantes,  et  sur  lesquelles  nous  n’avons  point  à  nous  pro¬ 
noncer  catégoriquement,  Nous  ferorts  ob.server  cependant  que  la  bile  est  versée  à 
l’entrée  même  du  canal  intestinal;  que  ce  fluide  s’écoule  principalement  pendant  la 
période  active  de  la  digestion  ;  qu’il  paraît  exercer,  hors  du  tube  digestif,  une 
action  dissolvante  énergique  sur  les  aliments  fibrineux,  (|uand  on  l’a  préalablement 
mélangé  avec  le  suc  pancréatique;  et  qu’on  trouve  enfin  dans  toutes  ces  condi¬ 
tions  des  raisons  suffisantes  pour  ne  poiitt  déîiier  à  la  bile  toute  espèce  de  partici- 
paiion  à  l’exercice  des  phénomènes  digestifs.  Il  est  vrai  de  dire  aussi  que  cette 
parlicipatinn  ne  coiistitne  point  un  acte  nécessaire,  puisf|ue  des  chiens  ont  [)n  Vivre 
pendant  plnsicnrs  années  avec  mutes  les  apparences  de  la  santé  ,  qiioii|ue  la  bile 
eût  cessé,  chez  ces  animaux,  d’êlre  versée  à  l'inlérienr  du  tube  intestinal;  résultat 
obtenu  par  la  ligature  du  canal  cholédoque  et  rétablissement  d’nne  fistule  à  la 
vésicule  biliaire. 

Chez  les  Solipèdes,  la  sécrétion  du  fluide  hépatique ,  quoique  plus  active  pen¬ 
dant  la  période  digestive,  s’exerce  d’nne  manière  iiidisconlintie.  Dans  les  animaux 
pourvus  de  vésicule  biliaire,  cette  sécrétion  présente  les  memes  caractères;  mais 
dans  l’intervalle  des  digestions,  la  bile,  au  lien  de  s’écouler  directement  sur  la 
surface  intestinale,  gagne  la  vésictile  biliaire  par  le  canal  cystique,  et  s’y  accumule. 
Quand  une  nouvelle  digestion  commence,  la  bile  ainsi  mise  en  réserve  est  chassée 
dans  le  canal  cliolédotiue  par  la  contraction  des  fibres  charnues  de  la  vésicule  et 
parla  pression  des  viscères  abdominaux;  elle  rencontre  celle  qui  vient  directement 
du  foie  et  est  entraînée  avec  elle  dans  le  duodémiin. 

Développement.  —  Le  foie  du  fœtus  est  remarquable  par  son  énorme  déve¬ 
loppement.  Nous  réservons  sa  description  détaillée  pour  le  moment  où  nous  étu¬ 
dierons  le  développement  du  fœtus  en  général. 


2°  Du  PANCRÉAS  (ûg.  123). 

Cet  organe  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  les  glandes  salivaires  par  sa  struc¬ 
ture  et  ses  propriétés  physiques  ;  aussi  l’a-t-oii  appelé  glande  salivaire  abdoininaie. 


DE  l’a1>1»AKE»L  DIÜESTIE  CHEZ  LES  AIAMUIFÈUES. 

Sifuation.  —  Il  est  situé  à  la  région  sous-loiiibaire,  eu  travers  de  l’aorle  et  de  la 
veine  cave  posiérîetire ,  en  avant  des  reins,  en  arrière  du  foie  et  de  l’estomac, 

Foi'me  et  rapports.  «  Le  pancréas  présente  une  foriiie  assez  irrégulière  et 
variable  suivant  les  sujets.  Aplatie  de  dessus  eu  dessous,  traversée  obliquement  de 
sa  face  inférieure  à  sa  face  supérieure  par  une  ouverture  qui  livre  [lassage  à  la 
veijie  porte,  et  qui  prend  le  iioiii  d’anneoü  da  jmncrêas^  cette  glande  est  tantôt 
triangulaire,  laiilot  allongée  d’iiti  coté  à  l’auire,  et  incurvée  sur  elle-même;  c’est 
avec  cette  dernière  forme  que  nous  l’envisagerons. 

Ses  faces  présentent  l’aspect  lobule  des  glandes  salivaires.  La  supérieure  adhère 
par  du  tissu  cellulaire  à  l’aorie,  it  la  veine  cave  postérieure,  au  tronc  cœliaque,  au 
plexus  solaire,  aux  vaisseaux  spléniques,  au  rein  et  à  la  capsule  surrénale  droite; 
elle  est  tapissée  par  le  péritoine  dans  une  certaine  partie  de  son  étendue, 
V inférieure  répond  i  la  hase  du  cæcum  et  à  la  quatrième  portion  du  côlon,  par 
rintermédiaire  d’une  couche  celluleuse  abouilaule,  —  h^bord  antérieur,  concave  et 
ondulé,  se  met  en  rapport  avec  le  duodénum  et  le  cul-de-sac  gauche  de  l’estomac. 
Le  postérieur  est  fortement  convexe,  surtout  dans  la  partie  droite,  et  présente 
vers  son  milieu  une  échancrure  qui  reçoit  la  veine  porte  avant  son  entrée  dans 
l’anneau.  —  L’extrémité  droite,  la  plus  mince,  adhère  an  duodénnin,  et  présente 
les  canaux  excréteurs  de  la  glande.  I,a  (jauche  .se  porte  vers  la  base  de  la  rate,  en 
passant  entre  le  cul-de-sac  gauche  de  l'estomac  et  le  rein  du  même  côté. 

Struettu'e, —  Elle  rappelle  de  tous  points  celle  des  glandes  salivaires.  Aussi  Jious 
dispenserons- nous  d’en  parler;  nous  nous  burncroiisà  dire  que  le  pancréas  reçoit 
le  sang  des  artères  hépatique  et  grande  mésentérique,  et  que  ses  nerfs  vieuneiu 
dui)lexus  solaire. 

Appareil  excréteur. —  Le  pancréas  offre  deux  canaux  excréteurs:  un  prin¬ 
cipal  ,  décrit  par  Wtrsuiig ,  dont  il  porte  le  nom ,  et  un  accessoire.  Le  canal  de 
lIVrsü/iÿ,  logé  dans  l’épaisseur  de  la  glande,  mais  plus  près  de  la  face  supérieure 
que  de  l’inférieure,  comprend  d’abord  deux  ou  trois  grosses  branches,  qui  ne 
lardent  [xas  à  se  réunir  en  nu  tronc  unique;  celui-ci  sort  du  paticréas  par  l’extré¬ 
mité  gauche  de  l’organe.  Plus  large  que  le  conduit  cholédoque,  il  aboutit,  comme 
on  sait,  au  même  ]JOini  sur  la  surface  duodénale.  l.ct  canal  accessoire  est  beaucoup 
plus  petit;  il  pari  du  irojic  principal,  reçoit  quelques  brandies  sur  son  passage,  et 
s’ouvre  isolément  dans  rintesiiii  grêle  dîrecieuient  en  regard  du  canal  de  W  ii  sung. 

Fo^CTIO^■s.  — Le  fluide  séci  été  par  le  pancréas  jouit,  d'après  les  belles  recher¬ 
ches  de  iVL  Cl.  liernard,  delà  [iropriété  d’émulsionner  les  giaisses  et  de  les  rendre 
absorbables. 

Différences.  •— Üans  le  ftœur,  le  pancréas  n’est  plus  couché  en  travers  de  la 
paroi  sous-lombaire.  U  est  compris  entre  les  lames  du  mésentère,  à  droite  de  l’ar¬ 
tère  grande  inéseniéri(iue.  Le  canal  excréteur  est  .simple,  et  s’ouvre  dans  l’inteslin 
grêle,  35  à  ôO  centimètres  jilus  loin  que  le  canal  cholédoque. 

Dans  le  nouton  et  la  C'ijevre,  même  disposition  générale,  mais  te  conduit 
excréteur  s’abouche  avec  celui  du  foîe. 

Cliez  le  Porc,  ce  conduit  s’insère  à  lü  ou  15  cciuimèli’cs  derrière  le  canal 
cholédoque. 

Le  pancréas  du  Chien  est  extrêinemeiU  allongé,  et  compris  entre  les  lames  du 
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feuillet  mésentérique  qui  soutient  le  cluotlénmii.  Il  se  recourbe  à  sojj  estréintlé 
antérieure,  derrière  re.sioniac,  du  côté  de  la  ligne  médiane.  Son  conduit  excré¬ 
teur,  ordinairement  simple,  perce  les  membranes  intestinales  à  5  centimètres  plus 
loin  que  le  conduit  hépatique  (fig.  122,  »î.).  Sauf  le  mode  d’insertion  du  con¬ 
duit  excréteur,  mode  d’inserlion  qui  a  été  indiqué  dans  la  description  du  canal 
cholédoque ,  le  pancréas  du  Chat  se  comporte  exactement  comme  celui  du 
chien. 

3"  De  la  RATE  (fig.  123).  - 


La  rate  s’éloigne  des  glandes,  non -seulement  par  l’absence  de  canal  excréteur, 
mais  encore  par  les  autres  détails  de  son  organisation.  On  la  considère  maintenant 
comme  tm  ganglion  vasculaire  dont  les  «sages  ne  sont  point  encore  déterminés 
d’une  manière  précise. 

Situation.  —  Elle  est  située  dans  la  région  diaphragmatique,  tout  près  de  l’Iiy- 
pochondre  gauche,  et  comme  suspendue  à  ta  région  sous-lombaire,  ainsi  (ju’Ii  la 
grande  courbure  de  l’estomac. 

Forme.  Direction.  Itapjwrts, — La  rate  offre  la  forme  d’une  faulx,  obli¬ 
quement  dirigée  de  haut  en  bas  et  d’arrière  eu  avant.  On  y  considère  deux  faces, 
deux  bords,  une  pointe. 

La  face  externe  est  en  rapport  avec  la  portion  charnue  du  diaphragme  et  moulée 
sur  elle.  U  interne,  un  peu  concave,  touche  le  gros  côlon.  —  Le  bot'd  postérieur  est 
convexe,  mince  et  tranchant.  Vantèrieur,  plus  épais,  concave,  taillé  en  biseau  aux 
dépens  de  la  face  interne,  se  trouve  creusé  d'une  légère  scissure  longitudinale, 
qui  loge  les  vaisseaux  et  les  nerfs  spléniques;  il  reçoit  l’insertion  du  grand  épi¬ 
ploon,  par  lequel  on  a  vu  que  la  raie  tient  à  la  grande  courbure  de  l’estomac.  —  La 
base  du  viscère,  ou  son  extrémité  supérieure,  épaisse  et  large,  répond  au  rein 
gauche  et  à  l’exirémilé  correspondante  du  pancréas;  elle  présente  l’inseiiion  du 
ligament  suspenseur.  La  pointe ,  ou  V extréinité  inférieure ,  est  mousse  et 
amincie. 

Moyens  de  fixité,  —  La  rate  est  un  organe  flottant  dont  les  déplacements  sont 
bornés  par  un  ligament  suspensetir  et  le  grand  épiploon.  Celui-là  est  un  repli 
péritonéal  qui  procède  du  bord  antérieur  du  rein  gauche  et  de  la  paroi  sous-lom- 
bairc,  et  qui  est  renforcé  par  du  tissu  fibreux  élastique  compris  entre  ses  deux 
lames.  On  le  voit  se  fixer  sur  la  base  de  la  raie  et  se  confondre  en  dedans  avec  le 
grand  épiploon.  Ce  dernier  nous  est  conuii  ;  ou  sait  qu’on  se  portant  sur  le  côlon, 
il  s’attache,  à  son  passage,  sur  la  scissure  splénique,  d’où  il  se  répand  à  la  surface 
de  l’organe  pour  en  former  le  revêtement  séreux. 

Structure. — Le  tissu  de  la  rate  se  présente  avec  une  couleur  bleu  violacé, 
tirant  quelquefois  sur  le  rouge;  il  est  élastique,  tenace,  mou,  cède  à  la  pre.ssion 
du  doigt  et  en  garde  rempreinle.  Ce  tissu,  enveloppé  à  l’extérieur  par  le  pét'itoine, 
comprend  une  charpente  fibreuse,  la  pulpe  splénique,  les  corpuscules  de  Malpighi, 
des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

Membrane  séreuse.  —  Elle  se  développe  sur  toute  la  surface  de  l’organe,  excepté 
dans  la  scissure  du  bord  antérieur.  Sa  face  interne  adhère  de  la  manière  la  plus 
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inlinie  à  la  tunique  propre  de  la  raie.  (Jette  membrane  n’esi  qu’une  expansion  des 
tiens  séreuK  qui  bornent  les  déplaceineiils  du  viscère. 

Charpente  fibreuse.  —  Sons  la  membrane  péritonéale  existe  une  tunique 
fibreuse  épaisse  et  résistante,  grenue  et  chagrinée  à  sa  surface  extérieure,  envoyant 
de  sa  face  profonde,  dans  l’intérieur  de  l’organe,  une  multitude  de  prolongements 
dits  trabécuiesy  qui  s’entrecroisent  en  tous  sens,  en  fornianl  un  réseau  cellulaire 
dont  les  mailles  étroites  et  multipliées  coniiennenl  les  autres  éléments  du  viscère, 
lîn  malaxant  un  morceau  de  rate  sous  un  filet  d’eau,  on  le  débarrasse  de  ces  der¬ 
niers,  et  la  cbarpeiuc  fibreuse  dont  nous  parlons  apparaît  alors  de  la  manière  la 
plus  parfaite  avec  sa  texture  aréolatre.  On  arrive  au  même  résultat  si  l’on  fait 
passer  un  courant  d'eau  coritiim  par  l’artère  splénique.  M.  KÔlliker  a  trouvé  dans 
la  tunique  propre  de  la  rate  et  dans  ses  trabécules  un  tissu  contractile  particulier, 
les  fibres- cellules  musculaires  y  mêlées  à  des  faisceaux  de  tissu  fibreux  inexten¬ 
sible  on  élastique. 

Pulpe  ou  boue  splénique. — On  désigne  ainsi  une  matière  puliacéc  rougeâtre  qui 
remplit  en  partie  les  aréoles  formées  par  reriirecroisemeiil  des  trabécules.  Le  mi¬ 
croscope  montre  dans  cette  matière  des  globules  sanguins  en  voie  de  décomposi¬ 
tion  et  de  transformation. 


Corpuscules  de  Malpifjhi,  —  Ces  corpuscules  sont  contenus,  comme  la  pulpe 
splénique,  dans  les  mailles  du  réseau  fibreux  de  la  raie,  et  enveloppés  par  celte 
pulpe.  Éparpillés  sur  le  trajet  des  petites  artères,  ces  corpuscules,  visibles  â  l’œil 
nu,  représentent  des  petits  sacs  clos  de  toutes  parts,  remplis  de  cellules  à  noyaux 
et  de  noyaux  tloltaïUs  dans  un  plasma. 

Veines.  —  Les  branches  veineuses  de  la  rate  aboutissent  toutes  à  la  veine  splé¬ 
nique,  logée  avec  l’aiière  correspoïKlaiiic  dans  la  scissure  du  viscère.  Suivies  du 
côté  de  leur  origine,  ou  leur  voit  perdre  peu  à  peu  leurs  membranes  constituantes 
et  aboutir  â  des  sinus  qui  ne  sont  plus  tapissés  que  par  la  couche  épithéliale  du 
vaisseau.  C’est  dans  ces  sinus  qu’aboutissent  les  réseaux  veineux  capillaires  qui 
succèdent  aux  capiliaii  es  artériels. 

Ai'tères.  —  Elles  émanent  de  l’artère  splénitfue  différentes  hauteurs,  et  se 
plongent  daihs  le  tissu  de  la  rate,  en  gardant  leur  indépendance  réciproque.  Leurs 
ramuscules  terminaux  ne  s’ouvrent  point,  comme  on  l’a  dit,  dans  les  sinus  vei¬ 
neux;  ces  ramuscules  s’épuisent  par  des  capillaires  fort  déliés,  qui  traversent  !a 
pulpe  splénique  pour  se  coiiliniier  avec  te  réseau  veineux. 

Vaisseaux  lymphatiques.  —  Ou  les  voit  et  sur  la  surface  extérieure  de  l’organe, 
et  le  long  du  trajet  des  vaisseaux  sanguins. 

Nerfs.  —  Ils  viennent  du  plexus  solaire,  et  enveloppent  l’artère  splénique,  avec 
laquelle  iis  pénètrent  dans  la  rate. 

La  rate  nest  point  im  tissu  érectile.  —  On  a  cru,  et  plus  d’un  anatomiste  croit 
encore  aujoiird’iiui,  que  la  raie  est  un  tissu  érectile  analogue  aux  corps  caverneux. 
Dans  cette  manière  de  considérer  la  structure  de  la  rate,  on  pensait  que  les  veines 
aboutissaient  dans  les  cellules  réticulaires  et  communicantes  formées  par  les  tra¬ 
bécules  de  la  charpente  fibreuse,  et  que  les  capillaires  artériels  s’ouvraient  directe¬ 
ment  dans  ces  espaces  celluleux  tapissés  par  la  membrane  interne  des  veines. 
Mais  les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entré  ci-dessus  démontrent  assez 
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qu’une  pareille  organisation  n’apparlicnt  pas  au  tissu  splénique.  Il  y  a  bien  des 
caviiés  veineuses  dans  ce  tissu;  mais  elles  ne  comniuniqueiii  point  entre  elles 
comme  celles  des  corps  érectiles ,  et  ne  reçoivent  pas  l’inseriioii  des  capillaires 
artériels.  Ceux-ci  n’arrivent  aux  sinus  spléniques  que  par  l’intennédia ire  d’un  réseau 
veineux  capillaire.  Ces  cavités  veineuses  sont,  du  reste,  extrêmement  dilatables 
surtout  chez  le  clieval.  Quand  on  insufïle  la  veine  splénique,  leurs  parois  s’écar¬ 
tent  et  refoulent  la  pulpe  de  la  rate;  elles  s’agrandissent  alors  considérablement  et 
distendent  les  cellules  de  la  charpente  fibreuse  ;  mais  l’aîr  ne  pénètre  point  à  l’in¬ 
térieur  de  ces  ccilules. 

Fonctions. —  On  ne  sait  rien  de  précis  sur  les  fonctions  de  la  rate,  il  faut  bien, 
du  reste,  que  ces  fonctions  soient  d’une  importance  bien  secondaire,  puisque  les 
animaux  auxtiucls  on  extirpe  cet  organe,  et  qui  guérissent  des  suites  de  l’opéra¬ 
tion,  continuent  à  vivre  avec  toutes  les  ap])areiices  de  la  santé.  Les  hypothèses 
qu’oii  a  émises  sur  ce  sujet  sont  fort  nombreuses.  £ii  voici  deux  qui  s’appuient  à 
la  fois  sur  l’étude  de.s  particularités  anatomiques  du  tissu  de  la  rate,  et  sur  des 
observations  physiologiques  rigoureuses  ;  1°  La  rate  serait  nn  diverticule  pour  la 
veine  porte.  2®  La  rate  opérerait  la  destruction  des  globules  sanguins. 

Pour  ce  qui  regarde  la  première  hypothèse,  il  est  évident,  grâce  à  la  présence 
des  sinus  veineux  dont  il  a  clé  parlé,  et  à  leur  grande  dilatabilité,  grâce  encore  à 
rélasticilé  et  à  ta  contractililé  du  tissu  de  la  rate,  que  ce  tissu  est  constitué  dans 
d’excellentes  conditions  pour  servir  de  réservoir  sanguii).  M.  Guubaux  a  démon¬ 
tré,  d'un  autre  côté,  qu'il  y  a  augmentation  du  volume  de  la  rate  toutes  les  fois 
que  l’animal  ingère  de  grandes  qtiantités  d'eau ,  dont  l’absorption  consécutive 
détermine  une  certaine  tension  dans  le  système  de  la  veine  porte. 

Quant  â  la  seconde  opîninn,  mise  au  jour  par  iVl.  Külliker,  elle  trouve  sa  raison 
d’êire  dans  l’existence  des  globules  sanguins  en  vole  de  décomposition  qui  rorinciit 
la  pul|)e  splénique,  et  dans  les  analyses  exécutées  par  M.  .1.  liéclard  sur  le  sang  de 
la  veine  splénique,  analyses  qui  ont  donné  pour  résultat  une  notable  diminution 
de  la  proportion  des  globules. 

Nous  remarquons  que,  dans  les  recherches  entreprises  sur  le  rôle  de  la  rate,  on 
ii’a  point  tenu  coinjKe  des  connexions  qui  relient  cet  organe  au  grand  épiploon 
chez  la  plupart  des  animaux  mammifères  ;  connexions  telles,  que  la  rate  n’est,  à 
proprement  parler,  qu’un  appendice  vasculaire  placé  sur  le  trajet  de  cet  épiploon. 
Or,  les  usages  de  ce  vaste  repli  péritonéal  sont  eux-niênies  fort  mal  déterminés. 
Ne  SC  rattacheraient-ils  point  è  ceux  qu’on  présume  être  l’apanage  de  son  organe 
appendiculaire? 

Différences.  —  Chez  les  Ruminants,  la  rate  n’est  point  supportée  par  le  grand 
épiploon;  elle  adhère  au  sac  gauche  du  rumen  et  au  diaphragme. 


^lOO 


DE  L’ APPAREIL  DIGESTIF  CHEZ  LES  OISEAUX. 


CHAPITRE  IH. 

DE  l’appareil  digestif  CHEZ  LES  OISEADX 


Construit  sur  le  ^même  plan  que  celui  des  mammifères,  l’appareil  digestif  des 
Oiseaux  présente  néanmoins  dans  sa  disposition  plusieurs  particularités  impor¬ 
tantes,  que  nous  allons  esquisser  d’une  manière  très  rapide,  en  passant  en  revue, 
de  ta  bouche  à  l’anus,  les  différenles  sections  de  cet  appareil. 

liOUCHE.  —  Le  caractère  esseiiliellciueiit  distinctif  de  la  boucliecliez  les  Oiseaux, 
c’est  l’absence  de  dents  et  de  lèvres,  ces  organes  étant  remplacés  par  une  produc¬ 
tion  cornée  qui  garnit  rune  et  l’autre  inâclioire,  et  forme  la  partie  saillante  dési¬ 
gnée  sous  le  nom  de  bec.  Dans  les  (lalihuicés,  ce  bec  est  court,  pointu,  épais  et 
fort,  la  valve  supérieure  recourbée  sur  [’infcricurc.  Chez  les  Palmipèdest  il  est 
plus  long,  moins  fort,  déprimé  de  dessous  en  dessus,  élargi  à  son  extrémité  libre, 
et  garni  en  dedans  de  ta  bouclie,  sur  tes  bords  de  chaque  valve,  d’une  série  de 
lames  transverses  minces  et  tranchantes,  propres  à  couper  l’herbe. 

L’appendice  musculeux  logé  dans  la  cavité  buccale,  c’est-à-dire  la  langue,  est 
suspendu  à  lut  appareil  hyoïdien  remarquablement  mobile.  Revêtu  d’un  épitlié- 

lium  corné,  et  pourvu  à  sa  hase  de  plusieurs  papilles  dirigées  eu  arrière,  cet  organe 

1- 

affecte  toujours  la  forme  de  la  mâchoire  inférieure  ;  aussi,  dans  le  genre  foq,  il 
offre  la  figure  d’un  fer  de  tlèche  dont  la  pointe  serait  antérieure;  chez  les  Pigreon», 
cette  forme  sagitlée  se  prononce  davantage  ;  elle  s’efface,  au  contraire,  à  cause  de 
la  forme  élargie  tlii  bec,  cliez  le.s  oïe»  et  les  Canard»,  qui  ont,  du  reste,  la  langue 
plus  molle  et  plus  ficxible  que  les  Gallinacés. 

Quant  aux  glandes  salivah'es  annexées  à  la  bouche,  elles  sont  peu  développées, 
la  présence  des  fluides  qu’elles  sécrètent  étant  moins  nécessaire  que  chez  les 
mammifères;  car  les  Oiseaux  avalent  presque  toujours  leurs  alitneiit.s  sans  les  mâ¬ 
cher;  et  l’iusalivalion,  qui  a  pour  but,  dans  les  mammifères,  de  faciliter  ractioii 
triturante  des  dents,  eu  imprégnant  de  liquide  les  substances  introduites  dans  la 
bouche,  devient  ainsi  chez  les  Oiseaux  une  fonction  presque  inutile. 

Gurlt  (1)  indique  une  glande  parotide  située  sous  l’arcade  zygomatique,  et  dont 
le  conduit  excréteur  aboutit  eu  arrière  de  la  commissure  des  mâchoires,  Meckel 
nomme  cet  organe  glande  mguiaù'e  de  ta  bouche,  et  dit  qu’il  est  difficile  de  le 
regarder  plutôt  comme  le  représentant  des  parotides  (jue  celui  des  glandes  des 
joues  et  des  lèvres.  Diivernoy  (2)  rassimilc  calégoriquemeiit  à  ces  dernières. 

Les  sublinguales  se  touchent  sur  la  ligne  médiane  dans  presque  toute  leur 
étendue,  et  forment  comme  une  masse  impaire  conique ,  dont  la  pointe  occupe 
l'angle  rentrant  des  branches  du  maxillaire. 

D’après  Duvernoy  (2),  les  sous-maxillaires  seraient  représentées  par  deux  très 
petites  glandes  situées  derrière  les  précédentes,  l/exislence  de  ces  organes  est  loin, 


(1)  Anatomie  der /lausroÿei. 

(2)  Cuvier,  Anatomie  comparée,  2'  édition. 
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du  reste,  de  coiistiluer  un  fait  général ,  car,  parmi  nos  oiseaux  de  bassc-conr,  le 
Dindon  est  le  seul  chez  lequel  Diivernoy  signale  ces  glandes  sous-maxîllaires. 
ARiïitRE-cOüCHE  (fig.  127,  2).  — Ce  conipatTîment  ne  furnie  point  une  cavité 


Fig*  127,  —  Vue 
eh  t'iippnreit  digestif  eie 
/lofi/e,  -^(Otï  U  eiilcvfi!  lus  lUiis- 
clei  luvfc  Ii:  ster- 

ntim^  1*  coeur,  la  iriiclice»  la 
jilus  gf'&Tiüç  |ïürlîc  du  cou, et  la 
t€ïe^  n>oins  lu  màcliotro  înfe^ 
ïi^uire,  CclLc'Ci  a  eié  reu s^crsco 
de  cùLd  pour  mon Irer  la  langue 
et  l’aTrière-houch»*  avec  Tentree 
du  larynx.  Le  lobe  guuclie  <lu 
foie^  ie  ventricule  snceenturié» 
le  gësLPr  vL  la  tna^se  iulesit'» 
tinlc  ont  ele  dévies  îï  droiief 
aliti  di'  faire  voir  la  iiiicceüsiun 
ile$  diffère  lit  es  jiartiesdn  ran.^l 
uliiucntuire  el  de  incllre  îï  ilè- 
cou%'et  i  roviiire  el  Ftwiductc). 

l.  Langue.  2,  Arriire^Jiou* 
clic,  3,  Première  parlie  de  Poe- 
sophage^  4,  J  a  Lot.  ]>eiixièiite 
partie  de  Pcciopliage.  ü,  Venlii- 
cule  succrcnluTiè.  7*  Gésier. 
8*Oi  îgine  d  u  duodénum.  !L  Pre^ 
uiièrc  htaiiche  de  Panse  duo- 
dênalei,  li).  Deuxième  branche 
de  Is  meme,  H.  Urigine  de  la 
portion  lloUanle  de  Piidc&lin 
grêle.  12,  Intestin  gféle  déployé* 
12'.  Poriiua  tcrmîtiulle  de  cet 
intestin^  llanr|uéc  de  côté  par 
les  üciix  cæcums  regardée 
cünimc  pQnalûgiie  du  roloii  des 
Mamniilèi  es).  iTi^  l?i.  Exti  émilii 
libre  ilea  cæcums*  14,  Point 
d'insertion  de  ces  deux  culs- 
de-Sar  sur  le  tube  intosllélfil. 

Rectum.  Id.  Cluafpir, 
17,  A  unis.  18*  Aîcseulere. 
10,  LnJæ  gauche  du  foie. 
20.  I.rihe  droit  du  iiiêilir.2l  ,Xc- 
siciîle  lùliaiic.  22.  Ptunl  «Pin* 

Siritiuii  des  rail.inx  |iuiicrèaEi- 
rpies  et  hiliaiics  (  IüS  deux 
coiidiiils  paricrêalir|ncs  sont  les 
plus  antenem^.  lo  cîuml  rho- 
iéüorfue  nu  Ucpaiiffue  est  ou 
ni  dieu  ,  le  cnndiiit  r  ysihjue  est 
le  plus  ]ioslci Leur).  25.  PiJU- 
ri'eas,  S4.  i'ace  diaphragma- 
ijifue  du  pou  mou,  25.  Ovaire 
(en  élut  îPalï ophic).  2ü.  Ovi- 
cturte* 
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distincte  de  la  bouche,  le  voile  du  palais  manquant  absolument  chez  les  Oiseaux. 
On  remarquera,  sur  la  paroi  supérieure,  rorifice  guttural  des  cavités  nasales,  fente 
longitudinale  divisée  en  deux  par  le  hord  inférieur  du  vomer.  En  bas,  se  montre 
une  autre  fente  moins  étendue,  qui  n’est  autre  chose  que  l'enlrée  du  larynx, 
remarquable  par  l'absence  complète  de  l’opercule  épiglottique. 

Œsophage.  —  Ce  canal  se  distingue  par  son  calibre  énorme  et  sa  grande  düa- 
ta))ililé.  Les  parois  en  sont  très  minces,  et  contiennent  dans  leur  épaisseur  des 
gland  ides  lenticnlairps,  qui  s’aperçoivent  très  nettement  sur  un  œsophage  iiisufQé, 
à  cause  du  peu  d’épaisseur  et  de  la  transparence  des  tissus, 

A  son  origine,  le  canal  œsophagien  n’est  point  .séparé  du  pharynx  par  un  rétré¬ 
cissement  ;  il  est  accoté,  dans  son  trajet,  au  muscle  long  du  cou  et  à  la  trachée  ; 
quant  à  son  extrémité  terminale,  elle  s’insère  sur  le  premier  compartiment  de 
reslomac,  c’est-à-dire  le  ventricule  succenturié,  après  avoir  pénétré  dans  la  poi¬ 
trine,  en  passant  au-dessus  de  l’origine  des  bronches,  puis  entre  ces  deux  tuyaux. 
Chez  les  Palmipèdes,  l’œsophage  est  renflé  dajis  sa  partie  cervicale  de  ma¬ 
nière  à  représenter,  quand  ses  parois  sont  distendues,  une  longue  cavilé  fusi¬ 
forme. 

Dans  les  Gallinacés  127,  3,  4,  5),  celte  dilatation  n’existe  point;  mais 
l’œsophage  présente  sur  son  trajet,  înimédialement  avant  son  entrée  clans  la  poi¬ 
trine.  nue  poche  membraneuse  ovoïde,  sorte  de  boursotillernenl  latéral  des  tuniques 
œsophagiennes,  qu’on  a  désigné  sous  te  nom  dejnhot.  Ou  trouve  donc  dans  TfEso- 
pltagc  dos  oiseaux  précités  deux  .sections  (li,sitnc[c.s,  jointes  bout  â  boui,  l’une 
supérieure  ou  cervicale,  l’autre  inférieure  ou  thoracique,  sur  la  limite  dcscfuelles 
se  trouve  le  jabot. 

Celui-ci  ne  dilTère  point  dans  sa  structure  de  l’œsophage  lui-même.  Réservoir 
temporaire  pour  les  aliments  ingérés  par  l'animal  pciulantson  repas,  il  les  ramollit 
en  les  îmjirégiiant  d’une  certaine  quantité  de  fluide,  et  les  chasse  ensuite  dans  le 
ventricule  succenturié  par  les  contractimis  de  sa  membrane  externe,  avec  l’aide 
d*^un  large  muscle  [teaucier  cervical  iini  recouvre  ce  réservoir. 

Chez  les  l^igeons,  le  jabot  existe  également;  mais  il  est  divisé  en  deux  poches 
latérales,  Cl  piéscnte  des  éminences  glandnlenses  vers' l’embouchure  conimutie 
inférieure  des  pucfics  dans  l’ocsoidiage.  «  Il  éprouve  d’ailleurs  de  singuliers  chan- 
gctnenis  dans  ta  siruciure  apparente  de  ses  parois  chez  le  mâle  comme  chez  la 
femelle,  penclaiU  riiicubalioit,  ou  pendant  les  [iremièrcs  semaines  après  ta  nais¬ 
sance  (les  petits  (c'est  à  Hunter  qu’on  en  doit  la  [nemière  observation  ,  Obs.  on  ceu- 
tain  ]mrts  of  the  animal  œconomy,  London,  1  ;92).  A  cette  ép()<|ue ,  les  incin- 
brunes  du  jabul  s'épaississent;  les  vais.seat!x,  plus  nombreux  ,  pln.s  apparents, 
rougts.seut;  les  glandes  se  dévotoppent  davantage.  La  surface  interne  se  divise  par 
dcïi  piis  ou  des  rides  epti  s'eitlrecroisent  en  s’unissant  en  mailles  triangulaires.  Une 
limneur  lailen-e ,  en  ajiiiarence,  .sort  en  almmlance  des  pores  .sécréteurs,  et  est 
\etsée  dans  la  cavilé  du  jabol.  Les  [ligeons  et)  iit.m ri.ssetil  exclusivoDK'iit  leurs 
petits  pendant  les  trois  [ueinieis  jours  de  hmr  naissance  (I  ),  » 

Ls  tc-Mac.  —  t.’esiofiiac.  présente  dans  les  Oiseaux  d’assez  nombreuses  variétés. 


(l)  Üuvernoy,  Leçons  d'anatomie  comparée  tic  G,  Cuvier,  2'  cdilioii. 
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Sa  forme  la  plus  simple  est  celle  qu’il  offre  chez  le  héron,  le  pélican,  les  pé¬ 
trels,  etc.,  où  Ton  trouve  uii  sac  unique,  qui  est  pourvu,  autour  de  l’insertion  de 
l’œsophage,  d'une  ceinture  épaisse  de  glandules  chargées  de  sécréter  le  suc  gas¬ 
trique.  Mais  dans  la  plupart  des  autres  espèces,  et  spéciatemcnl  chez  nos  oiseaux 
domestiques,  la  disposition  de  l’estomac  se  modifie  eu  se  compliquant  :  la  ceinture 
glanduleuse  préposée  à  la  sécrétion  du  fluide  gastrique  funiie  un  couipartiment 
s|}éciat,  appelé  ventricule  mccenittrié ;  et  celui-ci  est  suivi  d’un  deuxième  réser¬ 
voir,  le  gésier,  remarquable  par  la  forte  constitution  musculeuse  de  scs  parois. 
Le  premier  prend  encore  le  nom  d'estomac  glanduleux,  et  le  second  celui  d’es¬ 
tomac  musculeux. 

Estomac  glanduleux,  ou  ventricule  succenturié  (fig,  127,  6).  —  C’est  nn  sac 
ovoïde  placé  dans  te  plan  médian  du  corps,  entre  lc.s  deux  lobes  du  foie,  au-dessoirs 
de  rartère  aorte.  Sou  extrémité  antérieure  reçoit  l’insertion  de  l’œsopliage;  la 
postérieure  ?c  continue  avec  le  gésier. 

Le  volume  de  cet  estomac  n'est  pas  considérable,  et  sa  cavité  intérieure  est  très 
étroite;  aussi  les  aliments  ne  s’y  accumulent  point,  et  ne  font  que  le  traverser, 
entraïttant  avec  eux  le  suc  acide  qui  doit  opérer  plus  loin  la  dissolution  de  leurs 
principes  protéiques. 

Trois  tiinique,s  entrent  dans  l’organisation  des  parois  de  rcstomac  glanduleux  : 
une  externe,  constituée  par  le  péritoine  ;  une  moyenne,  formée  de  fibres  musculeuses 
blanches  qui  se  continuent  avec  celles  de  i’tesopliage;  une  interne,  de  nature 
muqueuse,  criblée  par  les  orifices  qui  mènent  dans  les  glandules  du  suc  gaslri(|ue. 
Celles-ci  représentent  de  petits  cylindres  creux  perpendiculaires  à  la  surface  de 
l’estoniac,  serrés  les  uns  contre  les  antres  à  la  manière  des  gtamies  mîcro,scopi([ues 
de  Liebcrkühn,  et  contenus  dans  la  couche  celluleuse  qui  unit  la  membrane  interne 
à  la  tunique  moyenne. 

l.a  structure  glanduleuse  de  ce  réservoir  démontre  assez  qu’on  doit  ras.simi[er 
au  sac  ilroil  du  ventricule  des  Solij)èdes,  et  le  regarder  par  coiiséquciil  comme  le 
véritable  estomac. 

Estomac  musculeux,  ou  gésier  (fig.  127,  7).  —  Beaucoup  plus  volumineux  que 
te  précé  lent,  cel  e.stomac  se  (iréseiitc  avec  la  forme  d‘unc  masse  ovoïde  déprimée 
d’un  côté  à  l’autre,  située  en  arrière  du  foie,  et  couverte  en  partie  par  les  lobes 
latéraux  de  cette  glande,  (ün  haut  et  à  droite,  il  offre,  à  une  petite  distance  l’imc  de 
l’autre,  l’insertion  du  ventricule  succenluric  cl  l’origine  du  duodénum. 

La  cavité  dit  gésier  contient  tuujuiii's  des  aliments  mêlés  à  une  grande  quantité 
de  petits  cailloux  siliceux,  dont  nous  verrons  plus  loin  rutilité. 

Ou  retrouve  dans  la  structure  de  ce  viscère  les  trois  tuniques  qui  forment  les 
parois  de  tous  le.s  réservoirs  abdoininanx.  La  muqueuse,  ou  ta  plus  interne  de  ces 
membranes,  sc  distingue  par  l’épaisseur  et  la  dureté  extraordinaires  de  sa  couche 
êpidcrniique,  laquelle  se  présente  avec  la  plujiart  <les  caractères  du  tissu  corné,  cl 
se  délaclie  si  aisément  du  cliurioti  muqueux  qu'on  l’a  considérée  souvent  roinaiè 
une  membrane  [taiiiculière.  Sur  la  face  adhérente  de  ce  cliorinn  se  iroiivent 
applitinés  deux  puissants  itmsclcs  rouges,  rnii  supérieur,  l'autre  inférieur,  occu¬ 
pant  les  lH)rds  de  l’urgaiie,  et  dont  les  fibres,  disposées  en  anses,  se  poi  Leiit  d'un 
côté  à  l’autre,  en  s’insérant  sur  une  forte  aiwiiévrose  nacrée  appliquée  contre  les 
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faces  latérales  de  ce  viscère.  Enfin,  en  dehors  de  cet  appareil  de  contraclion,  existe 
une  mince  enveloppe  péritonéale. 

Le  gésier  consliluc  l’appareil  de  trituration  chez  les  Oiseaux.  Quand  les  aliments 
arrivent  dans  sa  cavité,  ils  n’ont,  en  cITei,  suhi  encore  aucune  désagrégation;  mais 
ils  rencontrent  lit  toutes  les  conditions  indispensables  à  l’accomplissemeiU  de  celte 
désagrégation  :  deux  muscles  compresseurs  d’une  puissante  énergie;  une  lame 
cornée  éienduc  sur  la  surface  interne  du  viscère,  donnant  à  celte  surface  la  rigi¬ 
dité  néccs!-aire  pour  résister  à  i’énornie  pression  qui  s’exerce  sur  le  contenu  de 
l’eslomac;  des  cailloux  siliceux,  véritables  dents  artificielles  qu’un  admirable 
instinct  porte  les  Oiseaux  à  avaler,  et  entre  lesquels  sont  broyés  les  aliments 
sous  l’ellortdcs  muscles  iriturateurs.  Cette  action  triturante  du  gésier  ne  s’elTeclne 
((lie  dans  les  oiseaux  nourris  avec  des  aliments  durs  et  coriaces,  comme  les  diverses 
espèces  de  grains.  Elle  était  inutile  dans  les  oiseaux  de  proie  ;  aussi  chez  ceux-ci, 
les  deux  muscles  du  gésier  sont-ils  remplacés  par  une  membrane  charnue  qui 
offre  une  épaisseur  uniforme  de  quelques  nillliinètres  à  peine  ;  la  présence  de  ces 
muscles  est  donc  inévitablement  subordonnée  au  genre  d’alimentation. 

Intestin.  —  La  longueur  de  l’intcstiji  varie,  comme  dans  les  Mammifères,  avec 
le  mode  d’alimentaiion  :  fort  court  dans  les  oiseaux  de  proie,  ce  viscère  s’allonge 
d’une  manière  très  notable  cliez  les  omnivores  et  les  granivores.  Son  diamètre  est 
à  peu  près  uniforme  dans  loulc  son  étendue  ;  aussi  devient-il  difficile  d’établir,  chez 
les  Oiseaux,  les  diverses  distinctions  que  nous  avons  reconnues  dans  le  tube  intes¬ 
tinal  des  Mammifères. 

O  tube  commence  ))ar  une  partie  ployée  en  anse  qui  représente  le  duodénum, 
et  dont  les  deux  brancitcs,  accolées  l’une  à  l’autre,  marchent  parallèlement  comme 
celle  de  l’anse  colique  des  animaux  solipèdes.  Eixéc  par  un  court  frein  mésenté¬ 
rique  à  l’intestin  côlon,  cette  partie  du  viscère  comprend  le  pancréas  entre  ses 
deux  branches.  Sa  courbure  flotte  librement  dans  la  portion  pelvienne  de  la  cavité 
abdominale  (fig,  127,  8,  9,  10), 

A  l'anse  duodénaîe  succèdent  des  circonvolutions  suspendues  à  la  paroi  sous- 
lombaire  par  un  long  mésentère,  circonvolutions  pelotonnées  en  une  seule  masse 
allongée  d’avant  en  arrière,  (]ui  occupe  une  position  médiane  entre  les  sacs  aériens 
de  la  cavité  abdominale.  L’analogie  qui  existe  entre  cette  masse  de  circonvolutions 
et  la  portion  flottante  de  Vinte&tîn  grêle  des  Mammifères  n’a  pas  besoin  d’etre 
(lémonlréc  (fig.  127  ,  11,  12). 

La  partie  terminale  de  cet  intestin  flouant  s’accole  à  l'anse  duodénaîe,  et  sc 
trouve  flanquée  de  deux  appendices  disposés  en  eweums.  Ceux-ci,  à  peine  ijidiqués 
dans  le  pigeon  par  deux  petits  tubercules  placés  sur  le  trajet  du  tube  înieslinal, 
ne  présentent  pas  moins  de  15  à  25  ceniimèires  chez  nos  autres  oiseaux  domes¬ 
tiques.  Ce  sont  deux  étroits  cuîs-de-sac,  légèrement  renflés  en  massue  à  leur  extré¬ 
mité  fermée,  qui  est  libre  et  dirigée  vers  l’origine  de  rinlcslin,  tandis  que  l’extrc- 
miié  percée  s’ouvre  dans  le  canal  intestinal  à  une  di.stance  très  rapprochée  de 
l’anus.  Il  y  a  toujours  des  matières  atimentaircs  dans  ces  deux  culs-de-sac;  elles 
s’y  introduisent  en  suivant  un  trajet  rétrograde,  ]iar  le  mécanisme  encore  si  peu 
connu  qui  préside  à  l'accumulation  du  sperme  dans  les  vésicules  sémiiiaîcs.  I>’a[>rès 
la  |)lupaiT  des  naturalistes,  ces  deux  appendices,  quoique  décrits  sous  lu  désigna- 
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lîoi)  tle  ccefiunts^  ne  représentent  point  le  réservoir  fini  porte  le  niêiiie  nom  dans 
les  animaux  inanimifères.  Ce  réservoir  ne  serait  autre  cliose  r|u’iin  petit  appen¬ 
dice  paiTiculicr  placé  sur  le  trajet  de  l’iiitestiii,  eu  avant  de  rextrémité  libre  des 
culs-de-sac  décrits  ci-dessus,  appendice  qui  n’cxisie  que  dans  un  petit  nombre 
d’oiseaux,  parmi  lesquels  Curll  (1)  aflinnc  que  l’Oie  se  trouve  quelquefois.  Datis 
cette  manière  de  voir,  qui  nous  semble  très  ratiomielle,  la  portion  intestinale  com¬ 
prise  entre  les  deux  tubes  borgnes  annexés  au  viscère  (Itg.  127,  12' j  rap])ellcrait 
le  côlon,  et  ces  tubes  ne  seraient  eux-mêmes  que  des  dépendances  de  cet  intestin, 

Lc7'ectr(m  (fig,  127,  15)  termine  le  canal  digestif:  c’est  la  courte  portion  d’in¬ 
testin  qui  fait  suite  à  l’emboiichurc  des  cæcums.  Placé  à  la  région  sous-lombo- 
sacrée,  ce  viscère  se  termine  par  une  dilatation,  le  cloaque  (fig.  127,  16),  sorte 
de  vestibule  commun  aux  voies  digestives  et  géttito-nrinaires,  qui  s’ouvre  au  dehors 
par  l’nnus,  loge  la  verge  quand  elle  existe,  et  sert  de  coiilluent  aux  uretères,  à 
rovidiicie,  il  la  bourse  de  Fabricius  et  aux  canaux  déférents. 

Amsexes  abdominales  du  canal  digestif.  —  Foie  (fig.  127, 19,  20).  — 
C’est  une  glande  volumineuse  divisée  eu  deux  lobes  principaux  :  l’iiii  gauche, 
l’autre  droit,  celui-ci  toujours  plusgros  que  le  premier;  lobes  qui  embrassent  laté- 
ralcment,  d’une  manière  incomplète,  le  gésier  et  le  ventricule  snceenturié.  Cette 
glande  est  pourvue,  excepté  chez  le  Pigeon,  d’une  vésicule  biliaire  (fig.  127,  21) 
fixée  il  la  face  interne  du  lobe  droit,  .liais  la  disposition  de  l’appareil  excréteur 
n’est  cependant  pas  tout  à  fait  identique  avec  celle  qu’on  observe  dans  les  animaux 
niainmrfères  qui  possèdent  celte  vésicule.  En  effet,  deux  conduits  biliaires  aliou- 
tissent  isolément  dans  l’intestin,  vers  l’extrémité  de  la  seconde  liranclic  de  l’ans: 
duodénale.  L’on  procède  directement  des  deux  tubes  du  foie  :  c’est  le  cAmal  hépa^ 
tique  m  cholédoque.  L’autre,  ou  leconduU  cystique,  reste  indépendant  de  celui-ci, 
en  arrière  duquel  on  le  voit  s’ouvrir;  ce  canal  cyslique  déverse  dans  le  tube  diges¬ 
tif  labile  accumulée  dans  la  vésicule,  où  ce  (liiide  arrive  par  nii  conduit  particulier 
qui  vient  exclusivement  du  lobe  droit,  et  sur  lequel  s’embranche  le  canal  cysti([ue 
(fig.  127,22). 

l^ancréas  (fig.  127,  23).  —  Très  développée  chez  les  Gallinacés,  très  longue, 
trèsélroiie,  cette  glande,  comprise  dans  l’anse  duodénale,  présente,  à  son  extrémité 
la  plus  rapprochée  du  gésier,  deux  principaux  conduits  excréteiii's,  f[ut  percent 
isolémeut  les  membranes  intestinales,  un  peu  en  avant  du  caiial  hépatique. 

llate.  —  Petit  corps  de  couleur  rouge  et  de  forme  discoïde,  placé  à  droite  des 
estomacs,  sur  la  limite  du  gésier  et  du  ventricule  succenlurié, 

ttj  toc.  eù. 
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L’entretien  de  la  vie  chez  les  animaux  n'exige  point  senletnent  l’absorption  des 
matières  orgRiiisables  et  nutritives  puisées  à  la  face  interne  du  tube  digestif;  il 
faut  fjn’nn  autre  principe,  Voxytjène  do  l’air,  pénètre  avec  ces  matières  dans  le 
torrent  circulatoire.  Dans  les  animaux  à  sang  rouge,  ce  principe,  en  se  mêlant  au 
(luitlü  tiutiilif,  curninettee  par  en  chasser  un  gaz  excrémentiiiel ,  Xacide  carbo¬ 
nique^  et  par  cotntniiiii<[Uer  îi  ce  fluide  uite  belle  couleur  rouge  vermeil;  puis  il 
circule  avec  lui  et  va  se  mettre  en  contact,  dans  It*  réseau  capillaire  général,  avec 
la  trame  intime  des  appareils,  pour  exercer  sur  la  matière  organi<|ue  une  action 
excitatrice  spéciale,  sans  laquelle  les  tissus  ne  peuvent  tnaniresler  leurs  propriétés, 
et  une  aclicHi  ctmibmatue  (p|j  entretient  la  chaleur  propre  au  corps  de  ranimai. 

La  nouvelle  al>sorptîün  dont  iiuus  parlons  consiiiue  le  phétiumène  de  la  ri>.*«pira’- 
tion.  Chez  les  Jlainmifères,  elle  s’effectue  dans  le  poumon^  organe  parenchymateux 
creusé  d’um;  niultilude  d’espaces  vésiciiîiiires.  letjuel  reçoit  l'air  aimospliérique, 
puis  l'expulse  après  lui  avoir  pris  une  certaine  (|iitintité  d’oxygène,  et  lui  avoir  cédé 
une  <|uaniiié  proportionnelle  d'acide  carbuui(|ite.  Cet  organe  est  logé  dans  la  cavité 
tkorucique^  dont  il  suit  les  mouveinenls  ahernaiif»  de  dilatation  et  de  resserrement. 
Il  cumniunique  avec  l’air  extérieur  par  <)eitx  séries  de  canaux  placés  boni  à  bout  : 
l"  un  tube  carlilayincux  (|ui  prend  naissance  dans  le  vestibule  pharyngien,  et  se 
ramifie  dans  le  pounion;  2'*  W'f,  cavités  nasales^  fosses  paires  qu’on  voit  aboutir 
dans  le  vestibule  précité,  et  commencer  par  deux  orifices  percés  à  l'extrémité 
antérieure  de  la  tête. 

Nous  étudierons  tous  ces  organes  dans  un  ordre  inverse  à  celui  de  leur  éiiumé- 

ralioii,  c’est-à-dire  que  tious  examinerons  d’abord  les  cavités  nasales,  puis  le  tube 

cartiloqineux  qui  leur  fait  suite,  la  cavité  thoracique,  et  le  viscère  contenu  dans 

■ 

cette  cavité,  c’est-à-dire  \et  poumon, 

A  celte  étude  sera  jointe  celle  de  deux  organes  glandiformes  dont  les  usages  sont 
inconnus,  mais  qui,  par  leur.s  counexions  anatomiques  se  ratiacliettt  à  l'appareil 
respiratoire  :  nous  voulons  parler  du  corps  thyroïde  et  du  thymus. 


g  ~  Des  cairiiés  oasales. 


Ces  cavités,  au  nombre  de  deux,  l’une  droite  et  l’autre  gauche,  offrent  à  étudier 
leur  entrée ,  ou  les  naseaux ,  les  fosses  proprement  dites  qui  constituent  ces 
cavités,  et  les  diverticules  désignés  sous  le  nom  de  sinws. 
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Préparation,  —  Enlever  la  mâchoire  inférieure  sur  trois  têtes.  Pratiquer  sur  la  première 
deux  coupes  transversales,  l'une  passant  entre  la  deuxième  cl  la  troisième  molaire,  l’autre 
derrière  l’arcade  dentaire.  Scier  la  seconde  tête  en  long  et  verticalement,  un  peu  sur  le  cûté 
de  ta  ligne  médiane.  Exécuter  sur  la  troisième  une  coupe  horizontale,  de  manière  à  obtenir 
une  pièce  inférieure  analogue  à  celle  qui  est  représentée  par  la  ügure  24. 


1“  Des  naseaux. 


Les  naseaux,  ou  les  normes,  représentent  deux  ouvertures  latérales  oblongiies, 
percées  sur  ta  partie  (^u’on  désigne  en  extérieur  sous  le  nom  de  bout  du  nez,  cir¬ 
conscrites  par  des  lèvres  ou  ailes  mobiles,  disposées  dans  une  direction  oblique  de 
haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  et  légéreitietit  courbées  sur  cUes-inêmes 
de  manière  à  présenter  leur  concavité  du  côté  externe. 

Les  lèvres  ou  ailes  du  nez  sont  tapissées  en  dedans  et  en  dehors  par  une  peau 
mince,  délicate,  couverte  de  poils  fins  et  courts,  Vexterne  est  concave  h  son  bord 
libre;  rm^erneest  convexe,  —  La  comïïîiSi’ürequi  réunit  siipérieoreiueot  ces  deux 
lèvres  forme  une  légère  crosse  recourbée  eu  dedans.  Le  doigt  iiitroluit  par  cette 
commissure  ne  pétièire  point  dans  la  cavité  nasale,  mais  dans  la  fausse  noxine, 
cul'dc'sac  cnt]i(|ue  fonné  par  la  peau,  lequel  remonte  dans  l’aiigie  rentrant  com¬ 
pris  enire  i’ô|nne  nasale  et  l’apophyse  inont.'mte  du  petit  siis-ma\i)laire.  —  La 
commissure  inférieure,  large  et  arromlie,  offre  profondément  un  trou,  quelquefois 
double,  qui  semble  percé  li  remporle’pièce  :  c’est  l’orifice  iuféjieiir  du  conduit 
lacrymal,  orifice  qu’ou  trouve,  dans  l’àiie  et  le  mulet,  reporté  sur  la  face  profonde 
de  l'aile  exiertic,  près  de  la  commissure  supérieure. 

Structl'Hc,  —  Le  naseau  présente  dans  sou  organisation  \x\\c  charpente  carti¬ 
lagineuse,  des  muscles  pour  le  mouvoir,  des  téguments,  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

Charpente  cartilagineuse  (fig.  1*28).  —  Cetie  charpente  est  coiisiiiuée  par  un 
cartilage  recourbé  comme  une  virgule  et  adossé,  dans  sa 
partie  moyenne,  à  celui  du  côté  opposé,  en  formant  avec 
lui  une  espèce  d'X.  Fixé  d’une  manière  mobile,  h  l’aide 
de  courtes  fibres  interposées,  sur  l’extrémité  inférieure 
de  la  cloison  médiane  du  nez,  ce  cartilage  offre:  une 
partie  supérieure  élargie,  placée  dans  l’épaisseur  de  l’aile 
interne  du  naseau,  et  recouverte  par  le  muscle  transversal 
du  nez  (fig.  128,  1);  et  une  partie  inférieure  qui,  après 
avoir  passé  dans  la  commissure  d’en  bas,  se  jiruloiige  en 
pointe  mousse  jusque  dans  l'aile  externe,  où  elle  reçoit 
l’insprtioji  de  plusieurs  faisceaux  musculeux,  appartenant 
à  rorbiculairc  des  lèvres,  au  pyramidal  du  nez  et  au  sus- 
naso-labial  (fig.  128,  2). 

Chaque  aile  possède  donc  sou  squelette  cartilagineux  ; 
mais  celui  de  l'aile  externe  est  fort  incomplet,  puisque  cette  charpente  est  consti¬ 
tuée  seulement  par  l'extrcmité  inférieure  du  cartilage  commun. 

Ce  cartilage,  on  le  comprend,  soutient  les  ailes  du  nez,  ernpêche  leur  airaisse- 


Fie.  128  (*). 


{*)  Fig.  dft  «  1*  Pcrlie  éliirgie  qui  furme  la  base  de  Taile  interne  du  Dez, 

3,  ExlrcmîLé  rëlrécîe  ie  prolongeant  dons  l'aile  externe*  3.  Bord  iupéfieur  ou  ïiüttnfur  de  In  cloîïoii. 
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meni ,  et  maintient  toujours  béantes  les  ouvertures  extérieures  de  l’appareil 
rcspiraioîi’c. 

Muscles.  —  J.es  muscles  moteurs  des’ ailes  du  uez  sont  tous  dilatateurs  chez  nos 
animaux  domestiques.  ÎNous  citerons  :  le  iutso-ù'ansvci'sûl  ou  iransversal  du  nez. 
muscle  impair  placé  sur  la  portion  élargie  de.s  pièces  cartilagineuses;  le  grand  sus- 
maxillo-nasal  ou  jnjraïmdal  du  «es,  dont  riusertîon  lcrmiuale  occupe  toute 
l’étendue  de  l’aile  externe  ;  le  petit  sm-maxUlo-nasal^  fixé  par  scs  deux  [tortions 
sur  la  peau  de  la  fausse  narine  ;  le  mitoyen  antérieur,  qui  se  confond  supérieure¬ 
ment  avec  le  faisceau  externe  du  muscle  précédent,  en  s’attachant  sur  la  branche 
inférieure  de  l’appendice  cartilagineux  du  cornet  maxillaire  ;  enfin  le  sMs-nffSO- 
labial,  dont  la  branche  anléi  ieure  s’insère  en  partie  sur  l'aile  externe  du  naseau. 
Tous  ces  muscles  ayant  été  décrits  en  Mgologie  (voy.  page  213),  nous  ne  nous 
en  occuperons  pas  davantage. 

Téguments  du  naseau.  —  La  peau  qui  revêt  les  ailes  du  nez  à  l'extérieur  se 

replie  sur  leur  bord  libre  pour  tapisser  leur  face  interne,  se  prolonger  dans  toute 

t'étendue  de  la  fausse  narine,  et  se  continuer  dans  la  fosse  nasale  proprement  dite 

« 

avec  la  membrane  pituitaire.  Cette  peau,  fine,  mince ,  chargée  de  pigment  colo¬ 
rant,  süuwiJl  uiarbiée  par  des  taches  de  ladre,  adhère  intimement  aux  muscles  qui 
se  trouvent  compris  entre  .ses  deux  feuillels,  adhésion  qui  s’opère  par  rintermé- 
diaire  d’un  tissu  ccllulo-fibreux  très  dense  et  très  résistant. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  sang  est  apporté  au.x  naseaux  par  les  artères  coro¬ 
naires  supérieures,  nasales  externes,  et  palato-labiales ;  il  revient  dans  les  veines 
glosso-faciaies,  et  se  déverse  en  partie  dans  le  réseau  veineux  de  la  muqueuse  du 
nez.  —  Les  lymphatiques,  gros  et  abondants,  reçoivent  ceux  de  la  pituitaire  et  se 
jettent  dans  les  ganglions  sous-maxillaires  en  passant  sur  les  joues.  —  Quant  aux 
nerfs,  qui  sont  fort  nombreux,  les  uns,  de  nature  sensible,  viennent  de  la  branche 
maxillaire  de  la  cinquième  paire  encéphalique;  les  autres,  moteurs,  émanent  du  facial. 

FOSCTIONS.  —  Les  naseaux  donnent  entrée  dans  les  cavités  nasales  a  l’air  qui 
doit  pénétrer  jusqu’au  poumon.  Leur  dilatabilité  leur  permet  d’en  admettre  plus 
ou  moins,  suivant  les  besoins  de  la  respiration.  Jl  est  h  remarquer  que,  chez  les 
Sulipèdes,  les  naseaux  constilueiU  la  seule  voie  par  laquelle  la  colonne  aérietiiie 
puisse  s’introduire  dans  le  tube  trachéal ,  en  raison  du  grand  développement  du 
voile  du  palais,  qui  s’oppose  à  l'entrée  de  l’air  par  la  bouche;  aussi  ces  orifices 
soiU-ils  relativement  plus  larges  que  dans  les  autres  animaux  domestiques.  Chez 
ceux-ci  le  passage  de  l’air  otmospliérique  par  la  cavité  buccale  s'ed'eciue  au  con¬ 
traire  très  facilement. 

Différences.  —  Chez  le  Bœuf,  les  naseaux,  placés  de  chaque  côté  du  mufle, 
sont  plus  étroits  et  moins  mobiles  que  dans  le  cheval. 

Dans  le  Porc,  le  bout  du  nez  constitue  le  groin  ,  dont  la  surface  antérieure, 
plane  et  orbiculairc,  olfre  les  orifices  externesdu  nez.  Ce^rotn,  véritable  organe  de 
tact,  employé  par  ranimai  pour  fouir  le  sol,  est  couvert  d’une  peau  noirâtre,  ou 
rusée  buniide,  comme  le  mulTe  des  grands  ruminants.  1 1  a  pour  base  l'os  du  boutoir, 
pièce  particulière  située  à  l'extrémité  de  la  cloison  nasale,  entre  l’épine  du  nez 
d’une  part,  les  peiils  sus-maxillaires  d’autre  paî  t,  et  enveloppée  d’une  couche  de 
cartilage  qui  s’étend  autour  des  naseaux.  Ou  distingue  aisément  dans  cet  os  deux 
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moitiés  symétriques  qui  représentent  évidemment  les  deux  pièces  cartilagineuses 
du  nez  des  Soüpèdes. 

Chez  le  Chien,  le  bout  du  nez  forme  une  région  saillante,  chagrinée,  nue,  ordi¬ 
nairement  noirâtre,  humide,  quelquefois  divisée  par  un  sillon  médian;  c’est  sur 
cette  région  que  se  trouvent  percés  les  naseaux,  dont  la  forme  rappelle  deux  vir¬ 
gules  opposées  par  leur  partie  convexe.  La  charpente  cartilagineuse  qui  soutient 
ces  orifices  n’est  point  constituée  par  des  pièces  isolées  ;  ce  n’est  qu’une  dépendance 
de  la  cloison  médiane  et  des  appendices  des  cornets. 

Les  mêmes  considérations  s’appliquent  aux  narines  du  Chat,  sauf  la  couleur  du 
tégument,  qui  est  presque  toujours  rosée  comme  les  surfaces  muqueuses. 


2“  Des  fosses  nasaees  pnopnEMEsr  dites  (fig.  129.  130). 

•l- 

Creusées  dans  l’épaisseur  de  la  tête,  au-dessus  et  en  avant  de  la  voûte  palatine, 
séparées  l'une  de  l’autre,  dans  le  plan  médian  ,  par  une  cloison  cartilagineuse  qui 
n’existe  point  dans  le  squelette,  les  fosses  nasales  s'étendent  depuis  les  na.^eaux 
jusqu’à  ta  lame  criblée  de  l’etlimoïde,  dans  une  direction  parallèle  au  grand  axe  de 
la  tête.  Leur  longueur  est  doue  exactement  mesurée  par  celle  de  la  face.  (Voy.  la 
fig.  129  pour  l’ensemble  de  ces  cavités,  ) 


l'ic.  129  c*J. 


J'"'  ""  vieux  chet-al,  montrant  la  disposition 
lediane  dfi  i.  V  •'."•«f  nasal*.  3.  Coiucunpeticur,  ô.  Carnet  iulêrieur.  h.  Cluisoii 

lériletuent  tl  F  ï  f*'  F  f  Imctale  ^oll  l'a  itinnUï'c  à  tleïseîu  jiJus  spacieuse  qa'alte  n’est 

lu  Unèue  *  ^  ^  ‘“ï’PfucUemcot  des  déni  machaiies.  6,  C.  l’aities  JuteiaU-s  de  U  même.  7.  Coupe  de 
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On  considère  dans  les  fosses  nasales  deux  parois  latérales,  un  plafond  ou  une 
vofde,  un  plancher  et  deux  extrémités. 

Parois,  — >  Les  deux  parois  sonl  irès  rapprochées  l'une  de  l'autre»  et  d'autant 
plus  qu'on  les  examine  plus  près  de  reLlimoïdc  et  du  plafond  de  la  cavité.  L'espace 
qui  les  sépare  varie,  du  reste,  suivant  qu'on  le  mesure  au  niveau  des  cornets  ou 
des  méats, 

Paroi  interne.  —  Elle  est  formée  par  la  cloison  nasale  et  parfaitement  lisse. 

Paroi  externe.  —  Celle-ci,  principalement  constituée  par  le  grand  sus-maxil¬ 
laire,  SG  montre,  au  contraire,  très  anfractueuse,  partagée  qu’elle  est  en  trois 
ou  gouttières,  par  les  cornets,  ces  colonnes  irrégulières  appliquées  sur  la  face  interne 
de  l'os  précité. 

Les  cornets  sont  déjà  connus  (voy.  page  55}  ;  nous  rappellerons  seulement  tes 
traits  principaux  de  leur  organisation.  Formés  chacun  d'une  lame  osseuse  roulée 
sur  elle-iiiême  (fig.  129,  2,  j)  ,  divisés  intérieuremeni  en. deux  sections,  Tune 
supérieure,  qui  fait  partie  des  sinus,  l'autic  inférieure,  appartenant  aux  fosses 
nasains  iiropreinenl  dites,  ces  cornets  se  continuent  iuféneurcment  par  une  char¬ 
pente  fihro  cartilagineuse,  qui  prolonge  leur  section  nasale  Jusqu’à  l’orifice  externe 
du  nez.  L’appendice  dcxible  du  cornet  ethinoïdal  est  ordinairement  simple,  quel¬ 
quefois  double,  et  se  perd  avant  d’aiieindre  les  ailes  du  nez.  Celui  du  cornet 
maxillaire  est  toujours  bifurqué,  et  sa  branche  antéro-supérieure  se  continue  direc¬ 
tement  avec  l'extréniité  supérieure  de  l'aile  interne  du  naseau. 

Les  méa/.s*  sont  distingués  en  suf}^rieur,  mogen  et  inféî'ieur,  ou  en  antérieur, 
mogen  cl  pjostérieur,  suivant  que  l'on  considère  la  tête  dans  la  direction  verticale 
ou  dans  la  direction  horizontale.  —  Le  supérieur  longe  le  bord  correspondant  du 
cornet  cilimoïdal  et  se  confund  avec  la  voûlo  de  la  cavité  du  nez;  il  se  prolonge 
en  arrière  jusqu'auprès  de  ta  lame  criblée  de  l'etbmoïde  :  c’est  le  plus  étroit. —  Le 
moyen ,  compris  entre  les  deux  cornols,  présente ,  en  arrivant  près  des  volutes 
ethmoïdales,  la  fente  qui  met  tous  les  sinus  en  comunm  ica  lion  avec  la  fosse  nasale. 
Cette  fente  est  ordinairement  étrulte  et  disposée  en  ligne  courbe;  mais  nous  l’avons 
vue  quetquefuis  converlie  en  un  largo  trou  qui  permettait  rintroduction  du  bout 
du  doigt.  (]’csi  par  ce  méat  aussi  que  le  compartiment  inférieur  des  cornets  s’ouvre 
dans  la  fosse  nasale,  ces  deux  organes  s'enroulant  comme  on  sait  en  sens  inverse 
rim  de  l’autre.  —  Quant  au  méat  inférieur,  situé  sous  le  cornet  maxillaire,  il  n’est 
point  distinct  du  planclier  do  la  cavité  du  nez.  (Consulter  la  ftg,  130  pour  la  dispo¬ 
sition  des  cornets  et  des  méats  sur  la  paroi  externe  du  nez.) 

Plafond  ou  voûte.  —  Celle  voûte,  formée  par  l'os  sus-nasal,  ne  représente 
qu’une  étroite  gouttière,  confondue,  comme  il  a  été  dit,  avec  le  méat  supérieur. 

Plancher,  —  Plus  large,  mais  moins  long  (|ue  le  plafond,  en  regard  duquel  il 
se  trouve  placé,  il  en  est  distant  de  toute  la  hauteur  de  la  cloison  carliiagineuse. 
Concave  d’une  paroi  à  l’antre,  ce  plancher  repose  sur  la  voûte  palatine,  qui  sépare 
ainsi  la  bonche  des  cavités  du  nez. 

Tout  à  fait  en  av.iiu  on  remarque  sur  cette  région  de  la  fosse  nasale  l’orifice  du 
canal  ou  de  l'orgnne  de  Jacobson,  court  conduit  terminé  en  cul-de-sac  au  milieu 
de  la  substance  cartilagineuse  <]ui  bouche  l’ouverture  incisive.  Au  fond  de  ce  cul- 
de-sac  aboutit  un  deuxième  canal,  plus  long,  plus  ample,  plus  remarquable  et  non 


s*  _  — 
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encore  signalé,  Celut>ci  présente  quelquefois  le  diamètre  d'une  plume  à  écrire.  Il 
commence,  par  un  cut-dc-sac,  au  niveau  de  ta  deuxième  dent  molaire,  longe  d'ar« 
rière  en  avant  le  bord  inférieur  du  vomer,  où  il  se  trouve  enveloppé  par  une  sorte 
de  gaine  cartilagineuse,  dépendance  de  la  cluîson  nasale,  et  se  termine  comme  nous 
avons  dit,  après  un  trajet  de  \%  centimètres  environ.  La  structure  de  ce  conduit 
rappelle  celle  des  canaux  excréteurs  des  glandes  ;  on  trouve  évidemment  deux  cou¬ 
ches  dans  ses  parois,  l'une  interne,  muqueuse,  très  riche  en  follicules  et  pHssée 
longitudinalement,  Tau  Ire  interne,  de  nature  fibreuse.  Ces  membranes  reçoivent 
de  nombreux  vaisseaux  et  des  divisions  nerveuses  émanées  d'un  long  filet  venu  du 
ganglion  sphéiio-palatin,  filet  qui  peut  être  suivi  au  côté  externe  du  canal  jusqu'au¬ 
près  de  l’ouverture  incisive,  où  il  se  perd.  Tel  est  rorgane  de  Jacobson  dans  son 
ensemble,  l.a  significaiion  en  est  parfaitement  inconnue. 

Extrémités,  —  Vextrémité  ünlér'ieure  ou  inférieure  de  la  fosse  nasale  est  con- 


Fw.  130  (•). 


slltuée  par  la  narine,  déjà  dccrile.  —  \ 'extrémité  postérieure  ou  supérieure  pré¬ 
sente,  en  haut,  un  arrière-fond  occupé  par  les  volutes  eilimoïdales  (voy.  page  38  la 
description  de  ces  volutes).  En  bas  et  en  arrière,  cette  extrémité  communique  avec 
la  cavité  pharyngienne  par  une  ouverture  ovalaire  largement  béante,  circonscrite 
par  le  vomer  et  l’os  palatin  :  c’est  là  l'ouverture  gutturale  de  la  fusse  nasale. 

Structure.  —  Les  fosses  nasales  oITrent  à  étudier  dans  leur  organisation  :  1*  la 
charpente  osseuse  au  sein  de  laquelle  sont  creusées  ces  cavités  ;  2“  la  cloison  car¬ 
tilagineuse  qui  les  sépare  l’une  de  l'auire  ;  3*  la  memb'ane  pituitaire ^  toucha 
muqueuse  qui  revêt  leurs  parois. 

1”  CharpenCo  osseuse  des  fosses  nasales.  —  Cctte  charpente  comprend  : 

P)  Fig,.  I  *  Coupé  anl^ro-postériéuvé  dé  ia  iéte^  montrant  dans  hur  ensemble  la  bouché,,  tarrièrém 
bouche^  lé  laryngé  et  les  cavités  nasales,  —  l,  M-  Génio-glusse*  %  M.»  Genlo-liyuï^îcti,  5.  Coupe  du  voile 
du  {labis*  4^  phuryii^i<'tine,  G.  >'üfhe  ^ulturuLe^T.  Otiverlure  ph.jryn«ierme  de  ia  Uomp« 

d'EustiJcIie.  8,  CnvLlËdu  hiTyiiï  1).  Kultec  du  VA^iilricule  luiéii»!  du  Urynx.  10*  Trü'Cbiîft,  11.  CorneL  eilimoîdc^C 
iâ.  Connût  muxiUjiîre.  15.  Vidules  ethriiuiUulcs.  14.  Comf»prlinient  ceriihrat  de  Ip  eu  vite  crouileiiiie,  15*  Com* 
partimeut  céréi^eileux*  lü,  t'miï  du  eei  veau  ou  cloîsQu  mcdiiine.  iî»  Cluûot)  truosver^e  uu  (ëdU  du  cervel^U 
1B.  Lriivre  supet  ieure.  lE),  Lèvre  inférieure* 
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1“  les  sws-nojm/x,  ies  sus-maxülaîres ^  le  frontal  et  Iz^pnlatim^  représenlaiu  dans 
leur  ensemble  un  vaste  tube  irrégulier  ([ui  circonscrit  les  fosses  nasales;  2“  Veth- 
moïde^  occupant  le  fond  de  celle  cavité  tubuleuse,  et  les  cornets  appliqués  sur  ses 
parois  latérales;  3“  le  vomei\  placé  dans  le  plan  médian,  et  servant  de  point d*appui 
à  la  cloison  cartilagineuse  qui  divise  celle  cavité  unique  en  deux  compartiments. 

Tous  ces  os  ayant  été  étudiés  déjà  avec  détail,  nous  nous  bornons  ici  à  celte  simple 
énumération. 

2“  Cloison  luviliane  dn  nez  {fig.  129,  é).  — •  Formée  de  cartilage  susceptible 
de  s’ossifier,  cette  cloison  n’est  autre  cliose  que  la  lame  perpendiculaire  de  l'etli- 
inoïde  prolongécjusqu’au  bout  du  nez.  Sa  forme  allongée  permet  de  lut  recoiiuaitre 
deux  faces ^  deux  bords  eideux  extrémités. 

Les  faces  sont  creusées  d’une  multitude  de  rigoles  qui  logent  les  divisions  ana* 
stomoliques  du  magnifique  plexus  veineux  de  la  membrane  pituitaire. 

Le  bord  supérieur^  soudé  au  frontal  et  à  la  suture  médiane  des  sus-nasaux , 
s’épanouit  à  droite  et  à  gauche  sur  la  face  interne  de  ceux-ci,  eu  formant  deux, 
lamelles  amincies  à  leur  bord  libre,  dont  la  coupe  est  représentée  dans  la  figure  129. 
Ces  lamelles  sont  assez  larges  en  avant  pour  déborder  l’épine  nasale.  —  Le  bord 
inférieur  est  reçu  dans  la  mortaise  du  vomer. 

Vexh'émilé  fmtérieure  sc  continue  sans  délimitation  précise  avec  la  lame  per¬ 
pendiculaire  de  l’ethmoïde.  —  Vextrémité  antérieure^  un  peu  moins  large,  porte 
les  cartilages  des  naseaux.  Elle  se  soude  par  en  bas  avec  les  petits  sus-maxilfaircs, 
et  s'étale  sur  les  ouvertures  incisives  en  une  couclie  épaisse  qui  bouche  exactement 
ces  ouvertures. 

Cette  cloison  est  recouverte  d’un  périchondre  épais  qui  adhère  d’une  manière 
assez  intime  à  la  membrane  pituitaire. 

3"  Pituitaire.  —  Cettc  membrane,  désignée  encore  sous  les  noms  de  muqueuse 
olfacticet  membrane  de  Schneider ^  se  cunlijiue  avec  le  tégument  cutané  qui  tapisse 
la  face  interne  des  ailes  du  nez.  Considérée  d’abord  sur  la  paroi  interne  de  la  fosse 
nasale,  on  voit  la  pituitaire  recouvrir  la  cloison  cartilagineuse  qui  forme  cette  paroi, 
puis  se  repliersur  le  plafond  ainsi  quesur  leplauclierde  la  cavité,  pour  gagner  la  paroi 
externe,  qu’elle  revêt  en  enveloppant  la  surface  extérieure  des  cornets,  et  en  s'in¬ 
sinuant,  par  le  méat  moyen,  dans  les  cellules  du  compartiment  inférieur  ou  antérieur 
de  ces  colonnes  ostéo-carlilaginenses.  La  pituitaire  pénètre  aussi  par  ia  fente  semi- 
circulaire  de  ce  méat  dans  les  sinus,  pour  en  former  le  revêtement  muqueux.  Elle 
se  prolonge  également  dans  l'appareil  de  Jacobson.  En  arrière,  elle  se  confond  avec 
la  membrane  interne  de  U  cavité  pharyngienne. 

La  pituitaire  n’offre  pas  une  épaisseur  uniforme;  c’est  sur  la  partie  supé¬ 
rieure  du  cornet  etlimoïdal  et  sur  les  volutes  de  rellimoïde  qu’elle  est  le  plus 
mince. 

Sa  face  profonde  se  trouve  séparée,  par  le  périoste  ou  le  péricfiondrc,  des  parois 
osseuses  ou  cartilagineuses  sur  lesquelles  est  étalée  la  membrane.  Elle  s’unit  aux 
deux  feuillets  précités  d’une  manière  d’autant  plus  intime  que  sou  épaisseur  est 
moindre;  néanmoins  on  la  distingue  fort  bien  de  ces  deux  lames  fibreuses  dans 
toute  l’étendue  de  la  fosse  nasale.  Quant  à  la  face  libre  ou  supeificielle,  elle  pré¬ 
sente  de  nombreux  orifices  glanduleux  et  se  trouve  constamment  recouverte  d’un 
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inuciis  abondant,  qui  prévieiu  la  dessiccation  à  laquelle  cette  face  est  exposée  par  le 
passage  incessant  de  la  colonne  aérienne. 

L’organisation  de  la  pituitaire  rappelle  ceilc  de  toutes  les  muqueuses;  elle  se 
distingue  cependant  par  quelques  caractères  spéciaux  que  nous  allons  brièvement 
énumérer,  Lechorion  de  la  membrane  est  mou,  spongieux,  d’une  couleur  rosée,  et 
offre  peu  de  ténacité.  Il  contient  dans  son  épaisseur  une  foule  de  glandolcs  en 
grappes,  dont  quelques-unes  le  traversent  pour  sc  loger  dans  de  petites  excavations 
de  la  cloison  cartilagineuse.  L’épiiliélinm  se  compose  de  cellules  à  cils  vibraliles. 

Le  sang  est  apporté  à  la  pituitaire  par  les  artères  ophihalmique  et  nasale.  11  sc 
rend  ensuite  dans  de  larges  veines  anastomotiques,  qui  fonnent  dans  la  couche  pro* 
fonde  de  la  membrane  un  magnifique  plexus  à  mailles  serrées  et  allongées,  d’où  il 
gagne  ennn  la  veine  satellite  de  l'artère  nasale.  Celle  disposition  plexucuse  des 
vaisseaux  veineux  favorisant  ta  slagiialion  du  sang,  on  comprend  qu’elle  prédispose 
aux  héinorriiagies. 

Les  lymphatiques  de  la  pituitaire  n’ayant  pu  être  injectés,  ni  sur  l’homme,  ni 
chez  les  animaux,  par  Sappey,  à  qui  la  préparatioii  de  ces  vaisseaux  est  devenue 
familière  depuis  longtemps,  nous  avons  été  tenté  de  nier  leur  existence  ;  cepen¬ 
dant,  comme  rengorgement  des  ganglions  sous-maxillaires,  dans  l’affection  mor¬ 
veuse,  engorgement  consécutif  à  l’ulcération  delà  pituitaire  ou  à  la  suppuration  de 
la  membranedes  sinus,  autorise,  jusqu’à  un  certain  point,  la  supposition  d’une  com¬ 
munication  entre  les  ganglions  sus-indiqités  et  ta  couche  muqueuse  des  cavités 
nasales,  nous  avons  cru  devoir  nous  livrer  sur  ce  sujet  à  de  nouvelles  recherches; 
or  nos  efforls  ont  été  couronnés  d’un  plein  succès,  et  nous  avons  pu  injecter  sur 
le  cheval,  delà  manière  la  plus  heureuse,  le  réseau  lympliatiquc  superficiel  de  la 
membrane  du  nez,  ainsi  que  les  troncs  qui  sc  rendent  de  ce  réseau  aux  ganglions 
sous-maxillaires;  nous  reviendrons  sur  ce  point  en  faisant  la  description  des 
lymphatiques. 

La  pituitaire  reçoit  de  nombreux  nerfs.  Ils  viennent  de  la  cinquième  paire  et  du 
ganglion  de  iMeckel  :  ce  sont  les  branches  ellimoïJales  du  nerf  palpébro-nasai  et  le 
nerf  spbéno-palatiu,  qui  communiquent  li  la  muqueuse  du  nez  une  assez  grande 
sensibilité.  Il  c.st  bon  d’ajouter  que  les  ramificaiiutis  de  la  première  paîic  cncé- 
plialiquc  sc  distribuent  dans  la  portion  cibmoïdate  de  celte  membrane,  et  en  font 
le  siège  de  l'olfaction;  mais  comme  la  piliiltairc  doit  être  envisagée  plus  tard  d’une 
manière  spéciale  comme  organe  du  sens  de  Todorai,  nous  nous  bornerons  ici  à 
cette  indication  sommaire  (voy.  .Sens  de  i odorat). 

ÜiFFÉUESCES.  —  l.es  fosses  nasales  du  lïœuf,  du  Xlouton  et  de  la  ciié*rc  se 
dislinguciiL  par  la  présence  d’un  troisième  cornet,  l'nn/re  olfactifs  et  parla  com¬ 
munication  qui  existe  entre  elles,  en  arrière,  par-dessons  le  bord  inférieur  du  vomer. 
On  a  déjà  vu  que  chez  ces  animaux,  comme  daius  ceux  dont  il  nous  reste  à  parler, 
le  canal  de  Jacobsoti  traverse  d'outre  en  outre  la  voûte  palatine. 

Chez  le  Porc,  ïcs  fosscs  nasales  sont  longues  et  étroites. 

Elles  sont  au  contraire  très  courtes  dans  le  CTiîei»  et  le  ciia*  ,  et  les  cellules 
iniérieurcs  des  cornets,  remarquables  par  leur  nombre  et  leur  complication,  com- 
muiiiqiiciu  toutes  avec  les  fosses  nasales  [U'opremenl  dites,  sans  concourir  à  la  for¬ 
mation  des  sinus. 
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3"  Des  st^cs. 


Les  sinus  sont  des  cavités  très  anfractueuses,  creusées  dans  Tépaisseur  des  os  de 
la  tète,  sur  la  limite  du  crâne  et  de  la  face,  autour  des  masses  ethmoïdales,  qu*elles 
enveloppent. 

Ces  cavités,  diverticules  des  fosses  nasales,  sont  paires;  on  en  compte  cinq  de 
chaque  côté,  qui  sont  :  les  stnas  frontal^  maxillaire  supérieur ^  spkèmdal^  elk- 
motdal  et  maxillaire  inférieur.  Les  quatre  premiers  communiquent  ensemble  ;  le 
dernier  est  ordinairement  parfaitement  isolé. 

Sinus  frontal.  —  Cette  cavité,  située  au  côté  interne  de  J'orbite,  présente  des 
parois  fort  irrégulières,  qui  sont  formées  par  le  frontal,  le  sus-nasal,  le  lacrymal , 
i’etitmoïde  et  la  partie  supérieure  du  cornet  ethmoï  lal.  tl  communique  avec  le 
sinus  maxillaire  supérieur  par  une  vaste  ouverture  percée  dans  une  très  mince 
cloison  osseuse.  Une  épaisse  lame  verticale,  souvent  déviée  à  droite  ou  à  gauche, 
mais  toujours  imperforée,  sépare  ce  sinus  de  celui  du  côté  opposé. 

Sinus  maxillaire  supérieur.  —  Creusé  en  dessous  de  l’orbite,  entre  îe  grand 
sus-maxillaire,  le  zygomatique,  l’ellimoïde  et  le  lacrymal,  ce  diverticule,  le  plus 
vaste  de  tous,  se  trouve  partagé  en  deux  grands  compartiments  par  le  conduit  sus- 
maxillü-denlaire,  qui  le  traverse.  Le  compartiment  interne  constitue  une  sorte  de 
bas-fond,  continu  avec  les  sinus  sphénoïdaux,  et  présente  une  fente  étroite  qui  pé¬ 
nètre  dans  le  sinus  clhtnoïdaL  Le  compartiment  externe  est  séparé,  en  avant,  du  sinus 
maxillaire  inférieur,  au  moyeu  d’une  cloison  que  M.  Goubaux  a  démontré,  contre 
les  idées  généralement  admises,  être  imperforée  à  tous  les  âges  de  la  vie.  Il  est  vrai 
qu’il  Ta  trouvée  si  mince  quelquefois,  qu’elle  était  réduite  aux  deux  feuillets  mu¬ 
queux  adossés.  Ce  comparliment  offre  en  saillie  les  racines  des  deux  dernières 
molaires,  et  se  prolonge  en  arrière  dans  la  protubérance  maxillaire. 

Sinus  sphénoïdal.  —  Ce  sinus  est  le  plus  petit  après  celui  de  la  grande  volute 
ethmuïdalc.  Formée  par  le  spliétiuïde  et  le  palatin  ,  celte  cavité  est  fort  irrégulière 
et  subdivisée  par  des  cloisons  incomplètes  en  plusieurs  compartiments,  qu’on  peut 
toujours  ramener  â  deux  ;  l’un  antérieur,  compris  entre  les  lames  du  palatin  ; 


l’autre  postérieur*  creusé  dans  le  corps  du  sphénoïde.  Ado.ssésur  la  ligne  médiane, 
contre  le  sinus  du  côté  opposé,  Il  s’en  trouve  séparé  p.ir  une  lame  tourmentée,  qui 
se  perfore  coiisiaminent,  même  chez  les  jeunes  animaux. 

Sinus  ethmoïual.  —  Nous  désignons  sous  ce  nom  la  caviié  intérieure  de  la 
grande  volute  ethmoïdalc.  Cette  ravUé  constitue  un  véritable  sinus*  qu’une  fente 
étroite  fait  toujours  communiquer  avec  le  sinus  maxillaire  supérieur*  et  non  pas 
avec  le  sinus  frontal,  comme  nous  l’avons  imprimé  par  iiiatleulion  en  faisant  la 
description  de  retlimoïde. 


Sinus  maxillaiue  inférieur.  —  Ce  dernier  diverticule  est  relliarquëblc  en  ce 
qu’il  ne  communique  point  avec  les  autres;  et  qu’il  constitue  ainsi  un  groupe  à 
part.  Créüsc  dans  l’os  grand  süs-niaxillaire  et  séparé  du  sinus  supérieur  par  la 
tloison  imperforée  dont  nous  avons  déjà  parlé,  il  est  partagé,  comme  ce  dernier 
sinus,  en  deux  compartiments  r  l’un  interne,  prolongé  dans  la  cavité  supérieure  du 
cornet  maxillaire  ;  l’autre  externe,  le  plus  petit,  montrant  les  racines  de  la  qua- 
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trième  molaire,  rarement  celles  de  la  troisième,  de  sinus  ne  descend  donc  point, 
comme  Ta  prétendu  Rigol,  au-dessns  des  (rois  avant-molaires,  ta  tête  étant  sup¬ 
posée  verticale,  il  ne  dépasse  point  par  en  bas,  dans  un  cheval  adulte,  rexirémilé 
de  répinc  maxillaire,  en  avant  de  laquelle  il  faut  creuser  pour  arriver  dans  son 
intérieur. 

Orifice  de  communication  des  sinus  avec  la  fosse  nasale.  —  Tous  les 
sinus  d’un  même  côté  communiquent  avec  la  fosse  nasale  correspondante,  par  la 
fente  courbe  qui  a  élé  signalée  au  fond  du  méat  moyen.  Cette  fente  pénètre  dans 
le  sinus  maxillaire  supérieur,  sous  la  cloison  qui  le  sépare  du  sinus  frontal  î  elle  ar¬ 
rive  également  dans  le  sinus  maxillaire  inférieur,  qui  communique  ainsi  isolément 
avec  la  cavité  nasale,  tandis  que  les  autres  diverticules  s’ouvrent  en  commun  dans 
cetiecavilé,  par  rinterinédialrc  du  sinus  maxillaire  supérieur. 

SlEMBRANE  MOQUEUSE  DES  si.NUs.  — Kii  pénétrant  dans  les  sinus  pour  en  tapisser 
les  parois  ,  la  pituitaire  devient  exirêinemcnt  mince  et  perd  sa  grande  vascularité. 
On  la  trouve  immédiatement  appli([uéc  sur  les  os ,  auxquels  elle  sert  de  périoste, 

ÜÉVELOPPE.MENT  DES  SINUS.  —  tlcs  cavités  comuienceiu  à  se  développer  chez  le 
fœluS)  et  se  creusent  peu  à  peu  tians  répais.seur  des  os  qui  concourent  &  les  former. 
On  les  voit  s’agrandir  pendant  toute  la  vie  de  l’animal ,  par  ramincissement  des 
lames  osseuses  qui  les  entourent  ou  les  cloisonnent,  et  surtout  par  suite  de  la 
pousse  des  dents  molaires  supérieures,  dont  les  racines  font  saillie  en  dedans  de  ces 
cavités.  L'apparition  du  sinus  maxillaire  inférieur  est  plus  tardive  f;ue  celle  des 
autres  ;  elle  ne  survient  cependant  point  ver.s  l’üge  de  sept  à  huit  ans  seulement, 
comme  l’ont  prétendu  la  plupart  des  anaionii.sies  vétérinaires.  M.  Goubeaux  a 
prouvé  que  ce  sinus  existe  déjù  à  l’âge  de  six  mois  ;  sur  une  tête  déposée  depuis 
plusieurs  années  au  cabinet  de  l’école  de  Lyon ,  tête  d’un  poulaiit  de  foi’l  petite 
stature,  âgé  d’un  an  environ,  ce  sinus  se  montre  déjà,  dans  sa  partie  externe,  haut 
de  (x  centimètres  et  large  de  2. 

Fonction  des  sinus.  —  Les  sinus,  diverticules  des  cavités  nasales  ,  ont-ils  des 
usages  qui  se  rattachent  à  ceux  deccs  cavités  elles-Lnêmes  !  Il  est  probable,  sinon 
absolument  sûr  que  nom  bien  ne  prouve*  en  effet,  qu’ils  aient  un  rôle  à  remplir 
dans  la  respiration  ou  dans  l’olfaction.  Ils  seiubleut  avoir  pour  usage  exclusif  de 
donner  plus  de  volume  â  la  tôic  sans  angmenler  son  poids,  eide  fournir  ainsi  de 
larges  surfaces  d’inseri ion  aux  muscles  fixés  sur  ccUe  région  osseuse-  On  trouve  en 
effet  ces  cavité.s  d’autant  plus  amples  que  les  muscles  dont  nous  parlons  sont  plus 
forts  et  plus  uoinbreux. 

UdféreNces.  — Chez  le  Rneuf,  tes  sinvs  früntaux  se  prolongent  dans  les  che¬ 
villes  osseu.ses  qui  supportent  les  cornes,  et  jusque  dans  le  pariétal  et  l’ocripital  J 

ils  enveloppent  tlonc  de  la  manière  la  plus  complète  la  partie  aruérieurc  et  supé- 

■ 

ricure  du  crâne,  en  formant  une  double  paroi  à  cette  boîte  osseuse.  Ces  sinus  sont 
extrêmement  diverliciilés.  Us  ne  couununiqtient  point  avec  ceux  des  os  grands 
sus-maXillaires.  On  les  voit  s’onvrir  tie  chaque  côté  dans  les  caViiés  ii:asale.s,  par 
quatre  trous  nrdinaireiuent,  percés  sous  la  base  de  ta  grande  volulejetlunoïdale. 
D’après  Girard,  troi>de  ces  orifices  mèneraient  dausde.s  compartiments  s])éciau3t, 
iaülé.s  les  uns  des  autres,  et  groupés  autour  de  l’orbite,  d’où  le  nom  de  sinus  orbi- 
foires,  par  lequel  il  a  désigné  ces  diverticules  des  sinus  frontaux. 
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Ce  même  auteiu’  a  nié  la  présence  des  sinus  spiiénoïdaux  ;  mais  ils  exisLeiit , 
quoique  peu  spacieux,  et  sont  en  comnmiiication  avec  les  précédcnls. 

Le  sinus  de  la  arande  volute  ctJomïdale  se  comporle  coimnc  dans  le  cheval. 

On  ne  trouve  qu’une  paire  de  sinus  maxillaires,  sinus  très  vastes,  partagés  en 
deux  compaiiimcnts  par  une  lame  osseuse  qui  supporte  a  son  bord  supérieur  le 
conduit  sus*masilIo-demaire,  comino  le  sinus  maxillaire  supérieur  des  Solipèdes. 
Le  coinpariiment  externe  ou  maxillaire  se  prolonge  dans  la  protubérance  lacry¬ 
male;  riiilernc  occupe  i’épaisseur  de  la  voûte  palatine.  Un  large  orifice,  percé  à  la 
base  du  cornet  maxillaire,  fait  communiquer  ce  sinus  avec  la  fusse  nasale. 

Dans  le  mouton  et  la  ciie^vre  ,  il  existe  une  semblable  disposition  des  sinus  de 
la  tête  ;  mais  ces  cavités  sont  bien  moins  spacieuses  que  dans  le  bœuf  ;  les  sinus 
frontaux  en  particulier  ne  remonlcnt  point  au  delà  du  bord  supérieur  de  Tos  frontal. 

Chez  le  Pore,  CCS  derniers  sinus  se  prolongent  dans  le  pariétal.  Ils  sont  loin 
cependant  de  présenter  la  même  étendue  que  dans  les  petits  ruminants.  Les  autres 
sont  dans  le  même  cas.  Ils  présentent,  du  reste,  une  disposition  analogue  à  celle  qui 
se  remarque  chez  le  mouton  cl  la  chèvre. 

Dans  le  i  liien  et  le  Chat ,  on  ne  rencontre  de  chaque  côté  qu'un  sinus  maxil¬ 
laire  et  un  sinus  fronlal.  Le  premier  mérite  à  peine  d’être  signalé.  Quant  au 
second,  un  peu  plus  développé  que  celui-ci,  il  s'ouvre  dans  la  cavité  nasale,  au 
moyen  d'une  petite  fente  située  près  de  la  cloison  médiane  des  deux  sinus  frontaux, 

§  U*  Du  tube  aéWep  qui  fait  suite  Am  cavités  nasales. 

Ce  tube  impair  comprend  :  le  lart/nx,  qui  le  commence,  la  trachée^  qui  en  forme 
le  corps  ou  la  partie  moyenne,  et  les  bronches^  qui  le  terminent. 

1“Lahvnx  (fig.  130.  131.  132.  133.  134). 
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Préparation.  —  i”  Pratiquer  une  coii]ie  longilurfitiale  «le  la  tôte  pour  étudier  la  disposi¬ 
tion  générale  du  larynx  (fig.  130);  2"  isoler  les  cartilages  (lig.  13!)  pour  i'cxnmen  de  leur 
conformatiuii  extérieure;  3“  enlever  les  muscles  sur  une  troisième  picec  afin  de  reconnaître 
le  mode  d’articulation  des  divers  cartilages  (lig.  132);  i”  préparer  les  muscles  eu  se  confor- 
iiiant  aux  indications  fournies  par  un  sîm]ile  tou])  d’(Eil  jcié  sur  la  figure  133;  3"  enlever 
un  larynx  en  respectant  autant  que  possible  les  parois  du  pltarynx,  pour  étudier  la  surface 
intérieure  de  l’organe  et  surtout  son  ouverture  pliaryngientic. 

Le  larynx  forme  un  conduit  très  court  qui  livre  passage  à  l’air  pendant  la  respi¬ 
ration,  et  qui  est  en  même  temps  l’orgaiie  de  la  voix. 

Il  représenie  une  boîie  cartilagiuensc  déprimée  d’uii  coté  à  l’iiuli'e ,  percée 
d’outre  en  outre,  dont  rorificc  aiiiéi’iciir  s’ouvre  au  fond  de  ta  cavité  pharyngienne, 
et  qui  se  continue  en  arrière  avec  la  trachée. 

Cet  appareil ,  situé  dans  l’espace  inira-maxillairc  ,  est  sii.spctldu  entre  les  deux 
cornes  de  l’iiyoîdc,  et  fixé  à  l’exlrémîté  de  ces  appentlice.s  par  l’une  de  scs  pièces 
constiiuanles.  11  sert  d’appui  au  pltarynx,  ci  s’attache,  au  moyen  des  parois  de 
celui-ci ,  au  jiourLour  de.s  ouvertures  [lostérieiires  des  cavités  nasales. 

l’our  l’intelligence  des  dc.scripiioiis,  nous  ferons  .suivre  hmnediatement  par 
l’exposé  de  la  structure  cette  iiidicalioa  sommaire  de  la  forme,  de  la  situation,  des 
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rapports  gétK'raux,  et  dpi’ moyens  de  fixité  du  larynx.  ÎNous  reviendrons  ensuite  sur 
Tétude  de  sa  surfa<>e  extérieure  et  de  sa  surface  iiiléricure- 

Structurb  du  larynx,  —  Cet  appareil  com|>rcrid  dans  sa  structure  :  1"  Une 
char  peut  cartilagimuse  ciikf  pièces;  2“des  rntisc/es  (|ui  meuvent  cette 

charisme  ;  3“  nne  membrane  mutiueuse  étalée  sur  la  surface  intérieure  de  l’organe; 
/jodes  vahsenux  et  des  nerfs. 

1"  Charpente  cartHagineuse  du  larpnx.  — On  trouve  dans  cette  cliarpcntc  ;  trois 
pièces  impaires  et  médianes ,  les  cartilages  crkoidCy  thyro'ide  et  Véplglotte  ;  deux 
latérales,  les  cartilages  aryténùïdes.  Toutes  sont  articulées  d’mic  majiière  mobile, 
et  peuvent  jouer  les  unes  sur  les  auire.s. 

Cartilage  cricosde.  —  Ce  cartilage,  comuic  SOU  nom  rinüir|ue,  présente  la 
fornie  exacte  d’un  anneau  ,  avec  uii  cliaioii  tourné  en  haut.  iJépriraé  d’un  côté  à 
raitirc,  mais  d’autant  moins  que  l’anîmal  a  l’appareil  respiratoire  plus  développé, 
cet  anneau  offre  deux  faces,  et  deux  bords  ou  circonférences.  —  La  face  interne 
est  lisse  et  revêtue  par  la  uicmbraue  muqueuse.  —  La  face  exter7ie  est  pourvue,  sur 
le  milieu  de  la  portion  élargie  qui  constitue  le  cliaton  ,  d’une  petite  éminence  [dus 
ou  moins  saillante,  allongée  en  forme  décrété,  sé[>araiit  Tmi  de  rauire  les  deux 
muscles  crico-nryiénoïdiens  postérieurs,  auxquels  celte  éminence  donne  aiiache. 
Sur  les  côtés  de  ce  même  chaton  existent  deux  petites  facettes  articu’alres  con¬ 
caves,  qui  répondent  aux  branches  du  cartilage  thyroïde.  Dans  Je  reste  de  son 
étendue,  cette  face  extente  ne  ptésctile  rien  de  remarquable.  —  l.a  circonférence 
supérieure,  comprise  latéralement  entre  les  deux  branches  du  cartilage  lliyroïde,  est 
écbancrée  dans  la  partie  létrécie  opposée  au  chaton;  elle  montre  sur  celui-ci  deux 
facettes  ai'ticulaires  latérales  convexes,  qui  se  tnelieiil  en  rap[)orl  avec  les  cartilages 
aryiérioïiles.  —  l.a  circonfé^'ejice  infériew'e  répond  au  premier  cerceau  de  la  tra¬ 
chée;  elle  offre  une  petite,  échancrure  souvent  double  sur  la  partie  nioyeniiedu 
cbaioii  (fig.  131,  (.1), 

Cartilage  thyroïde.  —  Cc  cartilage  se  compose  de  deux  plaques  latérales,  qui 
ont  la  forme  d’un  parallélogramme  ublKitianglc,  et  (jui  se  réunissent  à  leurexlrcmilé 
antérieure,  pour  former  une  partie  épaisse  et  rétrécie,  (|u’ou  désigne  en  anatomie 
vétérinaifc  soos  le  nom  de  corps  du  ihijrdide. 

(le  co7'ps  du  cartilage  thyroïde  est  lis.se  sur  sa  face  ?n/J?VîVure,  qui  se  trouve 
couverte  par  l’extrémité  leriuinale  des  muscles  omoplaî-hyuïdieiKS.  Sur  sa  face  su¬ 
périeure,  se  dessine  une  protubérance  obtuse,  arrondie,  irrégulière,  sur  laquelle 
s’articule  l’épiglotte , 

Les  pla<pte$,  les  branches  latérales,  les  «tVes  du  thyroïde  i)rcsenteut  rfenx 
faces,  deux  bords ei  deux  exti'émités,  —  La  face  extemie,  légèrement  cimvexe,  est 
couverte  par  les  muscles  liyo-lliyroïdien  et  tliyroqdtaryngien.  ■ —  La  face  interne, 
légèrement  concave,  est  tapissée,  près  du  l)ord  supérieur,  |)ar  la  muqueuse  pharyn¬ 
gienne;  dans  le  reste  de  sou  étendue,  elle  répond  aux  muscles  thyro-arytéuoïdien 
et  crico-arytéuoïdieii  latéral,  —  Le  bord  supérieur  est  divisé  par  un  petit  prolon¬ 
gement  en  deux  parties  :  l’une  antérieure,  qui  donne  attache  à  la  membrane  byo- 
ibyroïdienuc  ;  l’autre  postérieure,  sur  laquelle  s’insère  le  muscle  pharvngo-staphylin. 
Cet  appendice  [grande  corne  du  thgro'ide,  chez  riionime.)  forme  l’im  des  angles 
obtus  du  parallélogramme  obliquangle  représenté  par  chaque  plaque  latérale  du 
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cartilage  ihyroïde;  Il  se  réunit  à  rexiréinité  de  la  corne  hyoïdienne  ;  à  sa  base  se 
lnni\e  percé  un  trou,  ou  une  profonde  échancrure,  qui  livre  passage  au  nerf  la¬ 
ryngé  supérieur. —  l^e  bord  inférmtr  est  égalemeni  partagé  eu  dettx  parties  par  le 
deuxième  angle  obtus  du  cartilage  :  la  partie  antérieure  forme,  avec  celle  de  la 
placjue  opposée,  un  angle  renU'iiut  rempli  par  la  ineinbraiie  crtco-lliyruï  .ieime;  la 
postérieure  donne  aliachuau  muscle  crico-thyroïdien,  —  Les  ej.‘?/'e/«(7/>scoiistiiueut 
les  angles  aigus  de  la  platpie  thyroïdienne.  ]'antfirienre  se  confond  avec  celle  d<;  la 
branche  ojtposée  pour  former  le  corps  du  cartilage.  I,a  imtérieure ^  lêgèrcmetn 
recourbée  en  bas,  se  lernnnc  par  une  petite  ruccitediartlirodiale  convexe,  quis'arU' 
cule  avec  les  facettes  concaves  de  la  face  externe  du  cartilage  cricoïde. 

Le  cartilage  thyroïde  s’ossifie  très  souvent  eu  partie,  ou  même  datis  presque  toute 
son  étendue  (fig.  131,  T). 


Épieioitr.  —  Cette  pièce  forme  un  appendice  flexible  et  mou,  en  forme  de 
fouille  (le  .sauge,  qui  circonscrit  par  en  bas  rentrée  dn  larynx,  et  qui  se  renverse 
sur  cette  ouverture,  pour  ta  boucher  herméiiquemeui,  lors  du  passage  du  bol  alt- 
meiilaire  li  travers  le  vestibule  pliai  yngieii. 


Fig.  131  (*). 


On  considère  dans  ce  cartilage  deux 
faces,  deux  bords  latéraux,  une  base,  un 
sommet.  —  La  face  anterieure,  con¬ 
vexe  d*un  côté  h  l’autre  et  concave  de 
haut  en  bas,  est  tapissée  par  la  mu¬ 
queuse  de  l’arrière- bouciie  ;  elle  dotiue 
attache  au  muscle  liyo-épigloitique.  — 
La  face  postéf'ieure,  configurée  d'une 
manière  inverse,  et  recouverte  par  la 
membi  ane  interne  du  larynx,  se  montre 
criblée  d'orifices  glanduleux.  —  Les 
bords  olïreiit  une  partie  libre  qui  con¬ 
court  à  circoii.scrire  l’entrée  du  larynx, 
plus  une  partie  adhérente  fixée  au  carti¬ 
lage  aryténoïde  au  moyen  d’un  repli  mu¬ 
queux,  et  rendue  irrégulière  par  des  pe¬ 
tits  grains  cartilagineux  (]ui  sont  comme 
surajoutés.  —  La  base  est  épaisse  , 
et  articulée  sur  la  partie  moyenne  du 
thyroïde  ;  elle  donne  naîs.^ancc  eu  ar- 
rière  à  deux  proloiigemeiils  latéraux, 
qui  se  portent  à  la  rencontre  dn  bord 
inférieur  des  arvténoïdes,  mais  sans 

«P 

rejoindre  ce.s  cartilages  le  plus  généra- 


(•)  Fig,  IJSf»  —  Pièces  cariiingin^iistt  du  àesurticulees*  —  C.  Cricoïde  vk  prtr  s£t  cîrconfé- 

rtnee  anie’riture  —  1-  Fiicelle  t\u%  ié|»oud  à  ï  urylt^uQÎde,  2»  Ceüc  r|i!i  s\Tiriiciiii;  IVxlréu'àlL*  de  U 

pliique  —  A.  jétytertoïde  vu  prit  sa  /ace  externe,  —  k*.  he  mime,  pw  par  sa  face  inteene.-^ 

ô.  puui'  l’iijrlîculiili!-!*  ci ifd-uryirnoidientie. T,  ^Ihyroïde  va  par  en  hnitt*  4,  4.  Eitifmilé 

pnslci  i(*ui  e  des  plaques  Uilemlcs  du  r  3r1ïli<ge.  5»  L^appeîiidit e  qui  riypund  y  l’^i!icmi>é  de  lu  coi ne  hyoï- 
dieutiv^  Ve  curpi  du  ibjioide*  —  E*  Epi^ioite  vue  pat"  su  jfftee  supéro-posiérietire*-^  Pcolaugc- 
ments  qui  formcui  les  prétendues  cordes  vocales  supérieuri*i. 
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lement.  I,r  sommef  rciniil  la  partie  lÜire  d<s  (toux  bonis,  et  se  renverse  en 

avant  sur  la  farc  supérieure  dn  voile  dn  palais  (fig.  131,  L'). 

Cariiiapt'M  aryiénoï«Jes.  —  Ccs  deux  pièees  ont  été  ainsi  appelées  parce 
qu’elles  rai'pelleiit,  dans  leur  ensemble,  la  forme  du  bec  d’une  aiguière.  Klles  sont 
situées  en  avant  du  cricotde,  au-dessus  de  rentrée  du  larynx  :  ehacune  d'elles  alTixle 
i?iie  forme  înégulièreuient  quadriliilère,  cl  présente  ü  ('UHiivr  f/eiix  faa'f;  v\  f/unff'e 
hnid.^.  —  ls  fo.ee  infet-ne  est  lisse,  à  peu  près  plane,  et  leiéiue  jiar  la  nimpieuse  la¬ 
ryngienne.  —  La  faee  externe  se  trouve  divi.sée  par  une  crête  en  deux  parties  ;  l'une 
supéi  icnre,  couverte  par  le  muscle  arv  iéuo!.li<  ii ;  l'autre  inférieure,  dojimmt 
attache  au  thyro-aryténoïtiien  t  i  au  crico-arvlémiïdien  latéral.  — l.e  /mrd  supé¬ 
rieur  est  concave  et  s’unit  à  celui  du  cariilagc  opposé,  —  Le  /tord  itiférieur  dojiiie 
alifche  en  arrièic  à  la  corde  vocale.  —  Le  bord  anterieur^  épai>et  convexe,  lapisiépar 
la  membrane  muqueuse,  circonscrit  snpérieurenuoitet  par  côté  l’eiilrée  du  larynx; 
c’est  en  se  réuni.ssant  par  en  haut  avec  le  Ivord  btmiologtie  de  l’autre  arvténuïile 
qn’il  forme  le  bec  d’aiguière  dont  on  a  parlé  [vlus  liant.  —  Le  bord  postérieur  fait 
saillie  dans  l’iniéricur  du  larynx,  par  sa  partie  inférieure;  snpérieuiement  ce  bord 
est  trè.s  épai.s,  et  se  trouve  creusé  d’une  petite  facette  articulaire  qui  rê()ond  à  la 
facette  antérieure  du  cliaton  <hi  cricoïde.  An-de.ssus  et  en  dehors  de  celle  facette, 
existe  un  tubercule  très  .saillant  qui  terniiiie  en  arrière  la  crête  de  la  face  externe, 
et  doime  attache  au  muscle  crico-aryiéiioïdien  postérieur  (fig.  131,  A). 

Articulaliun»  des  eiirtilnslneiiKCH  du  lar,Yiixc  flig.  13'i).  — Ces  arti¬ 

culations  |iréseuleni  la  plus  grande  simplicité.  Voici  comment  elles  se  comportent  : 

A.  Le  cartilage  lliyrolde  s’unit  à  l’Iiyoîde  :  Tpar  l’extrémité  des  cornes,  au  moyen 
d’un  court  ligament  interposé  à  cette  extrémité  et  It  l’appendice  du  bord  sujiérieur 
du  ibyru’iile  ;  2“  par  toute  l’étendue  de  la  concavité  de  la  fourche  hyoïdien  ne,  (|u’une 


lame  inembraiieuse  élastique,  dite  mem- 
hrone ht/o-tiiyroïdenne,  réunit  au  corpsdn 
tliyrojilc  et  an  bord  supérieur  des  [daques 
latérales  de  ce  même  cartilage  (fig.  1 32. 6). 

B.  Le  cartilage  thyroïde  s’articule  avec 
le  cricoïde  par  deux  petites  arihrodies,  qui 
r  Clin  issenll'exi  rémi  lé  [iostc  rie  lire  des  bran¬ 
ches  du  premier  cartilage  avec  les  facettes 
de  la  face  exienie  du  secund.  Lue  mince 
capsule  exiérienre  alfermiî  cette  ariicula- 
limi  (fig.  132,2). — Le.sdeux  catTÜagessont 
déplus  maintenus  rnn  à  l'autre  au  moven 
d’un  ligann-iit  niembi’aneux  élastique,  la 
tnembranecrico  -t/it/roidiennc,  qui  se  porte 
de  l’angle  rentrant  compris  entre  les  deux 
branche.s  du  thyroïde  à  l’éciiancrure  anté¬ 
rieure  du  cricoïde  (fig.  133,  3). 


Fit:.  i:i2. 
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t  )  Pip.  1^-  l'I  i  - —  Pièces  cfirtiîtj^itienses  fin  inrynXf  maifi tenues  dans  leurs  tappfirfs  nttfnrt/s  par 

CS  lij^nmcnts  nrticitfuirts  :  Face  superiettre  du  inrynx^  ITi.!:  Face  inférieure^  ~  A. 

1  yi —  I**  dit  ihipi niilr^  —  C\  C.  Plutiuis  hiieiult^s  du  Ihvi^uiiJi^.  *— 

Ü.  PpiyioHe.  —  E.i\ov  ■  ■  ■  **■  ^  .  J 

l'm  Ücul 


piyioHe.  —  t*  (,oips  ik  Ihyurdr.  F  Tiuiht't*,  —  L  A' 1  iculiintu!  ei  ift»  af  f  «  â.  Ct^p- ük  de 

ICO  Liij,oii  ciic^j  ibyj oidîcnoe,  Memljiùne  ihyro-rrlcoidieDnif »  -4,  IMembriioe  ihyrtj-hvciiîdLetiüe»  5* 
i  cnco-trüchêiieji,  '  ^  ■ 
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APPAUEIL  RESPIRATOIRE. 
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(;.  Les  lieux  aryténoïcies  sont  unis  entre  eux,  par  leur  bord  supérieur,  ii  l’aide 
du  muscle  arylénoîdien  et  de  la  muqueuse  laryngienne. 

Ü.  Ces'deux  cartilages  aryténoïdes  se  jnettent  en  rapport  avec  les  facettes  an¬ 
térieures  du  chaton  du  crietnde,  au  moyen  de  la  surface  articulaire  concave  de 
leur  liord  postérieur,  tl  en  résulte  une  petite  arthrodic  très  mobile,  aiïermie  par 
une  mince  capsule  extérieure,  et  surtout  par  les  muscles  environnants  (fig.  132,1). 

li-  (ics  mêmes  cartilages  sont  unis  au  thyroïde  par  riniermédiairc  des  cordes 
vocales.  Ce  sont  deux  bandelettes  élastiques  qui  font  saillie  en  dedans  du  larynx 
et  comprennent  entre  elles  l'espace  triangulaire  désigné  sous  le  nom  de  glotte  ;  leur 
face  interne  est  tapissée  par  la  membrane  muqueuse  dn  larynx  ;  le  muscle  hyo- 
thyroïdien  recouvre  la  surface  exlcrne  ;  leur  extrémité  inférieure  est  fixée  sur  la 
membrane  crico-ihyroïdiemic  et  dans  l’angle  renlraiil  du  cartilage  thyroïde;  la  su¬ 
périeure  s'at(<ichc  au  bord  inférieur  du  cartilage  aryténoïde,  vers  l’angle  qui  sépare 
ce  bord  du  postérieur,  C’est  principalement  à  la  vibration  de  ces  cordes  qu’est  due 
rariiculaiioii  des  sons  (lig.  135,  0). 

F,  l/é[nglotte  est  fixée  par  ainphîarlhrose  an  corps  du  cartilage  thyroïde,  au 
moyen  de  faisceaux  élastiques  entremêlés  de  graisse,  qui  vont  de  la  base  du  pre¬ 
mier  à  ta  face  sufrérieure  du  second.  Il  ii’e.st  pas  rare  de  trouver  parmi  ces  faisceaux 
de  petites  bourses  synoxiales. 

C.  ('.elle  épiglotte  s’unit  latéralement  au  bord  inférieur  des  aryténoïdes  par 
l’intermédiaire  de  di'ux  rephs  muqueux  déjà  signalés,  dans  l’épaisseur  desquels 
existent  fis  prolongetnenis  car  tilagineux  annexés  à  la  hase  de  répiglollc.  Ces  pro- 
lungenienis  circonscrivent  en  avant  les  vcntricnles  dn  larynx,  et  sont  désignes 
quelquefois  sons  le  liom  de  cordes  vocales  supérieures;  mais  ils  sont  loin  de  méri¬ 
ter  celte  dénojninalion,  dont  nous  nous  servirons  rarement. 

11.  Enfin  le  premier  cerceau  de  la  Iracliée  s'attache  au  cartilage  cricoïde,  par 
une  membrane  circulaire  élastique. 

Toutes  ces  articulations  n'oiii  ni  la  même  importance,  ni  la  même  mobilité.  On 
conif>reud  aisémetu  la  nature  des  mouvements  qu’elles  permettent  sans  que  nous 
ayons  bi-soin  de  faire  connaître  ces  monvcmetiis  d'une  manière  particulière  ;  t’indi- 
cation  s’en  trouvera  du  reste  dans  la  di  scri(Uion  des  muscles  qui  les  exécuieot. 
Bornons-nous  à  dire  ici  que  ces  mouvements  peuvent  produire  soit  le  raccourcis-  ' 
senient  ou  l’allongement  du  larynx,  soit  sa  dilatation  ou  sa  couiractiun  dans  le  sens 
transversal,  soit  rocclusion  de  son  oiiveiTure  anicrieiire. 

2®  Muscles  du  larynx.  —  l.’apjtareil  laryngien  s’élève  ou  s’abaisse  avec  l'Iiyoîdc, 
dont  il  suit  tous  les  monvcmeiUs.  Mais  il  est  encore  mû  par  des  muscles  propres 
qui  lui  impriment  des  déplacements  de  totalité,  ou  (jui  fonl  jouer  les  unes  sur  les 
autres  les  dill’ércnies  pièces  de  sa  charpente  cartilagineuse,  Farmi  ces  muscles,  il  y  en 
a  trois  extritisèqoes  :  le  sterno-thyi'oïdien,  V hyo-thfp  didien  et  V hyo-épiylottique. 
Les  autres  sont  intrinsèques,  c’est-à-dire  fixés  à  leur  origine  et  à  leur  terminaison 
sur  les  pièces  laryiigieiities  ;  ce  sont;  \q  crico-thyroïdien,  \e  crtco-aTyténoïdien 
postérieur,  le  crico-oryténoïdien  latéral,  le  thyro-aryténoidien  et  \aryté~ 
noïdien.  Tous  ces  muscles  sont  pairs,  moins  le  dernier  et  l'hyo-épiglottique. 

Stcrno-tli^roïdicn,  —  (  Voy.  page  iDO- ) 

H^o-tiifroïdien  (fig.  134,  3).—  C’est  uii  muscle  large,  triangulaire,  formé  de  i 
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faisceaux  nilièi'cnieni  ciiarmis,  qui  [)retnK‘iK  leur  (irigiiie  sur  umte.  rcleiitluc  de 
la  conic  liyoïdietuic,  et  se  teniuneiil  sur  la  face  externe  de  l’aile  du  tliyruïde,  fais¬ 
ceaux  d’autaiU  plus  longs  qu’ils  sont  pins  inférieurs.  Ce  muscle  rccouvi  e  lecarli- 
lase  tbvroïcle  et  la  uiembrauc  bvu  -  llivroïdieniie.  Il  est  recouvert  parla  glande 
iiiaxtilaire. 

Par  sa  cotUractiou,  il  fait  entrer  le  cartilage  thyroïde  dans  la  fourche  hyoïdienne, 

cl  porte  ainsi  le  larynx  en  avant  et  en  haut. 

Oyo-é|Hsiot<l<|ue.  —  Ou  m)niine  ainsi  nu  petit  faisceau  cyliiidroïde  dont  les 
fibres  sont  coinnie  noyées  au  milieu  d’une  niasse  de  lissu  adipeux,  et  (|ni  s’étend 
de  la  face  supérieure  du  cor|is  de  l'hyoïde  à  la  face  aniéro-inféideure  de  ré(vigioiie. 
Couvert  en  partie  par  la  muqueuse  de  l’arrièrr-bouche,  ce  muscle  concourt  à  ra¬ 
mener  l'épiglotte  dans  sa  position  iionnalc  après  le  jiassage  du  bol  alimentaire, 
niais  il  faut  bien  dire  que  l’épigloiK;  revient  ainsi  eu  avant  .surtout  à  cause  de  son 
élasticité  pro[ire,  cl  de  celle  des  faisceaux  ligamenteux  qui  fixent  cette  pièce  au 
cari  liage  tliyrohlc. 

€-rico-iiiyro'ûiien  {fig.  11).  “Ce  pciît  111  usclc, appliqué  SU r  lecôiéexlerne 
du  cartilage  cricciîde,  est  allongé  de  haut  en  bas,  et  constiuié  par  de.s  libres  assez 
forlcmeiU  tendineuses,  qui  crüi.sont  plus  ou  moins  la  ilirecliou  gétiéraîe  du  muscle. 
Ces  fibres  fiarieui  du  cartilage  indiipié,  pour  se  porter  au  bord  postérieur  de  la 
plaque  lliyroïdiemie. 

Le  crico-thyi'oïdien  raccourcit  le  larynx,  en  rapprochant  les  deux  cartilages  sur 
lesquf'is  il  fii  eiul  ses  ioseriioiis. 

Crico-arytenoïdicn  postérieur  (lïg.  13^1,  5}.  —  C’OSI  le  plus  puissaiH  dcs 
musc  les  de  celte  région .  Ses  (i  lires, 
dirigées  en  avant  et  en  dehors, 
prennent  leur  origbie  sur  le  cha¬ 
ton  du  cricoïde,  qu’elles  recon- 
vrcni,  et  sur  la  crête  médiane  de 
ce  chaton.  Elles  convergeul  toutes, 
en  devenani  plus  ou  moîn.s  tendi¬ 
neuses,  vers  le  tubercule  posté¬ 
rieur  du  cartilage  aryiénoïile,  sur 
lequel  elles  se  lermineui.  Recou¬ 
vert  par  l’oesophage  et  la  baiide- 
leite  cbamiie  enco-pbaryngienne, 
ce  muscle  est  séparé  de  celui  du 
côté  opposé  par  la  crête  médiane 
du  chaton  de  cricoïde. 

Les  crico-aryténoïdiens  posté¬ 
rieurs  dilatent  l’enirée  du  larynx,  ainsi  que  la  glotte,  en  faisant  basculer  les  carti¬ 
lages  aryténoïdes  sur  le  cricoïde,  et  en  les  écartant  l’uu  de  l’autre  jiar  leurs  bords 
aiucrieur  et  inférieur.  Ils  agissent  par  un  levier  du  premier  genre. 

D  Fig,  13^1.  -  Mitsetes  du  Intynx.  —  l.  Triirïsverssil  l'JiyaïUi*.  2.  Petit  li^rüto-liyoïdien.  5.  Uyo-lliyraï- 

nu^lbf  niiduMi.  C»  icti  ..aryiifiioïjJi«:ii  |»ujilËE  ic!ur,  Ü.  Crico-arylCRoïilîeti  LüU?rüî,  7,  A.i  ylcuoïdieD. 

8*  taUcfîau  lioatifiieur  dti  miisckc  lUy rQ*uryi  (fnaidieii,  t’iiisccaii  ç^iîltïri^ur  du  même*  10,  Ventricule  liitêral 
du  litrytiji,  disteadü  aiUrjcicUimieiit  et  fit îsü u L  fuillie  entre  cea  deux  r^tisceutix*  1|  .  Ci ico-lhyroïdieu. 


ViG.  131  (*). 
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Cri4-o-tir,Tiérioidi<Mi  lafiT;!!  (üg,  6).  —  Muscle  triangulaire,  plus 
petit  que  les  précéfleuis,  situé  eiiire  les  cartilages  ihyraïde  et  arjlétioïde,  furoié  de 
faisceaux  plus  linigs  en  avatu  qu'eu  aiTière,  (jui  prctuieut  leur  urigiiie  sur  le  côté 
du  bord  auiêrieiir  du  cricuïde,  et  se  dil  igent  en  haut,  pour  se  terminer  eu  debors 
du  cric()-arytéu«ï<lieii  postérieur,  sur  le  lubei  cule  du  cartilage  aryténoïde. 

C’est  précisé  111  eut  un  antagoniste  de  ce  dernier  muscle,  et  par  conséquent  un 
cousu irleur  «lu  iarvnx. 

■i 

Tiijro-ur;^t«»t»ïüieii  (  fig.  134,  8,  9).  —  Logé  à  k  face  interne  de  l’aile 
tliyri  jdieune,  ce  muscle  comprend  deux  faisceaux,  séparés  par  le  ventricule  de  ta 
glotte. 

Le  fm&ceau  (intérieur  est  une  longue  cl  pâle  bandelette  qui  prend  son  origine 
sur  la  face  interne  de  l'aile  du  lliynude,  près  de  Taiigle  reniiaiil  de  ce  cartilage,  ei 
qui  monie  ensuite  Jus(|u’aii  rariilage  aryténoïde,  dont  elle  contourne  la  face  ex¬ 
terne,  pour  .s’unir,  sur  la  ligne  médiane,  aiec  le  faisceau  analogue  du  côté  opposé, 
eu  mêla  ut  ses  fibres  à  celles  du  muscle  nryléiioïdien.  Clieuiiil  faisant ,  cette  bail- 
delelie  recouvre,  par  sa  face  hiterue,  la  corde  vocale  supérieure  et  la  muqueuse 
larj  ngieuue. 

I,e  faisceau  pQsiérieiti\  [iltis  large  que  rantérieur,  se  comporte  à  peu  près 
comme  lui.  Il  part  du  même  point,  un  peu  en  arrière,  et  .se  teninne  sur  la  crête 
externe  du  cartilage  arj  léiioïde  ;  mais  scs  libres  les  plus  aiitérieure.s  fiauciiîsscut 
celle  crête  cl  se  réunisseut  au  riiu.scie  aryiénoïdien.  Par  sa  face  interne,  ce  fais¬ 
ceau  l'épond  à  la  corde  vocale.  Son  bord  postérieur  se  confond  avec  les  libres  du 
muscle  cricü-aryténoïdieii  latéral. 

Quelquefois  ces  deux  faisceaux  du  muscle  ihyro-aryténoïdien  ne  soûl  point  dis- 
liiirts  riiii  de  l’auire,  et  l’on  ne  trouve  plus  qu’une  large  baiidek'lie  cbariiue appli¬ 
quée  sur  le  veut  rie  U  le  de  la  g  lut  le. 

On  devine  que  ce  muscle  est  un  constricteur  du  larynx.  Il  agit  surtout  dans 
la  [iboiiation  en  müdtiiaju  la  longueur,  l’ccartemenl  et  la  tension  des  cordes  vocales. 

Ar^fténoïdien.  ^  Silué  SOUS  la  uiuqueiise  pliaryugienne,  au-deii.sus  des  carti¬ 
lages  ary lêiioïdcs,  raryténuïdieti,  lu  plus  petit  îles  muscles  du  larynx  ,  se  com¬ 
pose  de  deux  moitiés  latérales,  dont  les  fibres  parlent  d’un  rapbé  titéfiian  et  se 
portent,  en  divei  geant,  sur  b  partie  sujiérieure  de  la  face  externe  des  cartilages  pré¬ 
cités,  où  elles  se  tenniiieut,  en  s'in.sêrant  sur  la  crête  qui  divise  celle  face,  et  en  se 
réuiiiï».sanl  avec  le  muscle  tbvru-arviénoïdicn. 

-■  w 

Les  iiuvritges  d’anatomie  vétérinaire  français  signalent,  nous  ne  .«avons  pourquoi, 
ce  jietit  mii.srle  comme  étant  dilatateur  du  larynx.  Sa  position  eu  avant  des  articu¬ 
lations  crico-arylétioïdienues  inilnjue  assez  qu’il  ne  peut  agir  auiremenl  qu’en 
rapiirocliaiii  l'uo  de  l’autre  les  tleiix  cartilages  aj’ytéuuï  les.  Du  reste,  la  continuité 
d’uii  grand  nombre  de  ses  fibres  avec  celles  du  tliyro-ai yiétioïdieii  ne  lut  peniiei 
puiiii  d'avoir  une  autre  action  f|ue  ce  muscle. 

3*  Membrane  muqaeme  du  larynx.  —  Cette  membrane  n’est  qu'un  prolonge¬ 
ment  de  la  muqueuse  pliary ngieuue,  tjni ,  ajiiès  avoir  lapi.''sé  eu  ilebors  la  saillie 
formée  par  l’mi vertu re  du  larynx  ,  se  replie  au  pmiriour  de  celte  ouvet  lure  [lour 
s’étaler  sur  la  face  postérieure  de  l’épigluiie,  et  la  face  interne  des  carLiliige.s  ary- 
ténoïJe.s,  s’enfoncer  dans  les  vcnii  icules,  passer  sur  le.s  cordes  vocales,  revêtir  b 
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face  inierne  du  cricoïdc,  el  se  prolonger  eiirii»  dans  le  tube  iracliéal.  Sa  face  libre 
est  parfaitciTient  tendue  et  n’oITre  ni  plis  ni  rides.  La  face  |)r(3füiide  adhère  solide¬ 
ment  aux  parties  qu’elle  recouvre. 

Très  glanduleuse,  la  membrane  muqueuse  du  larynx  possède  une  exquise  sensi- 
biliié,  grâce  à  la(|uelle  l’eiiirée  du  tube  aérien  se  trouve  interdite  aux  particules 
alimentaires  solides  ou  liquides  qui,  pendant  le  mouvement  de  déglutition,  ten¬ 
draient  à  se  dévier  de  leur  route  normale  pour  s’engager  dans  l’entrée  du  larynx. 
En  effet,  le  moindre  atlouclieiiient  iiiel  en  jeu  celte  sensibilité  et  détermine  une 
énergique  exciiatiuii  réflexe  sur  les  muscles  constricteurs  du  larynx  el  de  la  poi^ 
trine  ;  d’où  résulte  rocclusion  presque  complète  du  tube  laryngien,  et  une  toux 
violente  qui  expulse  au  dehors  les  substances  dont  le  contacta  déterminé  l’irritalion 
de  la  membrane  laryngienne.  Il  n’est  personne  qui  n’ait  éprouvé  les  effets  de  cette 
action  réflexe,  et  qui  ne  connaisse  par  ex|)érience  la  grande  sensibilité  du  larynx. 

h"  Vaisseaux  et  nerfs,  —  Le  sang  est  apporté  au  larynx  par  les  artères  larynx- 
giennes;\\  en  revieut  par  les  vmies  satellites  des  divisicnis  artérielles.  —  C’est  le 
pneumogastrique  c|ui  envoie  à  cet  appareil  ses  priiiciftaux  nerfs,  c'est-à-dire  les 
laryngés  supérieur  et  inférieur  :  le  premier,  presque  exclusivement  sensitif, 
donne  à  la  muqueuse  ta  sensibilité  qui  la  distingue;  le  second  est  surtotu  moteur. 

Surface  extérieure  i>u  larynx.  —  Elle  se  partage  eu  quatre  plans  :  un 
rieur,  un  inférieur  el  deux  latéraux. 

Le  plan  supérieur^  formé  par  les  muscles  aryténoïdicn  el  crico-arylénoïdieu» 
postérieurs,  se  trouve  couvert  par  le  pharynx  et  l’œsophage;  dans  sa  moitié  anté¬ 
rieure,  il  est  tapissé  dircctemunt  par  la  muqueuse  pharyngienne. 

Le  plan  inférieur  présente,  d'avatït  en  arrière,  la  membrane  hyu-lhyrüïdienue, 
le  corps  du  thyroïde,  la  membrane  cricu-thyruïdientie,  la 
partie  inférieure  du  ci  icoïde  et  le  ligament  crico-irachéal. 

On  y  remarque,  sur  le  côté,  le  bord  inférieur  du  muscle 
hyo-lhyioïdien.  Ce  plan  répond  aux  muscles  omoplai- 
hyuïiliens,  qui  le  recouvrent  eiilièremenl. 

Les  plans  latéraux  montrent  la  face  externe  des  muscles 
hyo-ihyroïdîens  et  crico-lbyroïdiens,  celle  du  cartilage 
cricoïde  et  des  ailes  du  iliyroïde.  Ils  offrent  le  trou  ()ui  livre 
passage  au  nerf  laryngé  supérieur,  et  se  uieitenl  en  raf)- 
port  a^ec  les  muscles  crico  et  ihyro-pharyugietis,  ainsi 
qu’  avec  la  glande  maxillaire. 

Surface  intérieure  nu  larynx  (fig,  135).  —  Celle 
surface  se  divise  en  trois  régions  parfaitement  di.siincles  : 
une  iMoyenue,  a])pelée  glotte;  une  supérieure,  djie partie 
sus-giottique ;  une  inférieure,  connue  sous  le  nom  de 
imriion  sous-glottique. 

La  glotte  est  un  espace  étroit  qui  affecte  la  figure  (rim  triangle  isocèle  très 
allongé,  à  base  supérieure.  Cette  feule  Iriangutaiie  .se  trouve  comprise  entre  les 


l-ic.  135  (*) 


(*)  “*  Enh-ée  du  tnrynx.  —  A.  C)olli>.  —  B.  Epiglotl'.  —  C.  Enlréa  du  ventricule  latéral, 

D,  Curde  vocale.  —  Ë,  tafuudilmluii)  oeiO|>bagien  ouvert.  —  F, F,  Pîtiei-i  poïtérirara  du  voile  da  uaLjti. 
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cordons  ^lasti(|iics  que  nous  avons  désignés  sous  le  nom  de  coi  des  vocales.  C'csl  la 
région  la  pins  réirécîe  dti  l^irynx, 

La  portion  nu$-glùtiitpiû^  plus  large  que  la  gloüe,  mais  toujours  fortement  dé¬ 
primée  d’un  coté  à  l’autre,  surinnt  dans  la  région  comprlsé  entre  les  aryténoïdes, 
présente  :  t*lcsûfe«x'  ventricides  du  lanjnx^  excavations  latérales,  dilatées  b  leur 
fond,  lesquelles  [lénètreiU  cuire  le  bord  antérieur  des  cordes  vocales  et  les  prolon¬ 
gements  de  la  base  de  l'épiglotte,  en  s’insinuant  même  entre  les  faisceaux  du 
muscle  thyro-aryiéiioîdien  ;  ‘2“  le  sinus  soua-ëpifjlottique,  dépression  profonde 
creusée  à  la  hase  de  l’épiglolle,  et  [fourvue,  ctiez  l’àne  et  le  mulet,  d'une  mince 
membrane  snsceftlible  de  vibrer;  3"  Ventrée  du  larynx^  ou  l’ouverture  pliai  yu- 
gieiine  de  la  cavité,  ouverture  vaste  et  béante,  de  forme  ovalaire,  circonscrite  par 
le  bord  antérieur  des  aryténoïdes  et  les  bords  latéraux  de  l’épiglotte,  et  faisant 
une  saillie  remarquable  au  fond  de  la  ca\ilédu  pharynx. 

La  portion  sous- g  lot  tique  du  larynx  est  la  plus  large  des  trois;  elle  se  continue 
directement  avec  le  canal  intérieni'  tle  la  trachée.  On  y  voit,  eu  avant,  la  saillie  for¬ 
mée  par  le  bord  postérieur  des  cordes  vocales;  en  liant,  une  excavation  diffuse  et 
peu  profonde,  |)lacéf  au  point  de  jonction  des  aryténoïdes  et  descricoïdes,  excavation 
qu’on  appelle  sinus  sous-aryténoîdien^ 

Fonctions.  —  (Àmimc  tube  destiné  an  passage  de  l’air  pendant  l'acte  de  la 
rc.spiratinn,  le  larynx  ne  donne  lien  à  aucune  considération  physiologique  bien  in¬ 
téressante.  Il  est  cependant  digne  de  remarque  (jne  cet  organe,  à  l’instar  des  na¬ 
seaux,  se  dilate  ou  se  resserre  suivant  le  volume  de  la  colonne  d’air  introduite  dans 
lepoijuioii  ou  chassée  de  cet  organe,  et  ipiesa  paralysie  amène,  pendant  les  allures 
rapides,  une  gène  de  la  respiration  qui  se  traduit  par  le  cornage. 

niais  l’étude  ]ihy.'>iologique  do  larynx  ac<iiiiert  un  véritable  intérêt,  quand  on 
envisage  felaf>pareil  au  piiiiit  de  vue  de  l’ai  ticiilaiioii  dessous,  c’est-à-dire  comme 
organe  de  la  filionatiun.  On  comprend  que  nous  ne  nous  élciulions  pas  sur  un  pa¬ 
reil  .sujet,  qui  n’est  pins  de  noire  domaine,  ce  qui  a  été  dît  du  rôle  des  cordes  vo¬ 
cales  laissant,  du  reste,  dans  l’cspiit  de  l’anatomiste,  une  idée  tout  à  fait  sofrisante, 
quoique  sommaire,  du  mécanisme  qui  préside  à  l’exercice  de  la  fonction,  et  de  la 
part  qu’y  prend  le  larynx. 

DiFFtRKNCES.  —  Dans  le  Bipuf,  le  Itiouton  et  la  cii^vre,  les  cordes  vocales  et 
les  vcntricnles  laléranx  de  ra[)pareil  laryngien  sont  presque  elTacés. 

Cet  a|)|>arei[  est  remarquable  chez  le  Porc  par  sa  grande  mobilité,  suspendu 
qu’il  est  aux  cornes  byuïdieiuies  par  la  base  de  l’épiglotte,  plutôt  que  par  les  ailes 
du  thyroïde. 

Quant  au  larynx  du  c  hien  et  du  ciiac,  il  rappelle  celui  des  animaux  solîpèdes. 

2®  De  la  trachée  (fig.  136.  137). 


Préparation.  — Suivre  la  même  marche  que  pour  la  prèparatiou  de  l’œsophage. 

La  trachée  est  un  tube  flexible  et  élastique,  formé  d’une  série  d'anneaux  cartila¬ 
gineux  incomplets,  lequel  succède  au  larynx,  et  sc  termine  au-dessus  de  la  base  du 
cœur  par  deux  divisions  qui  constituent  les  broneites. 
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Forme.  —  Ce  lube  est  iiii  cyliudroïde  déprimé  de  dessus  cii  dessous,  Sa  face 
inférieure  et  ses  deux  bords  soni  régulièrement  arroïKÜs,  et  oITrent  des  sillons 
transversaux  f]iii  rétwndciit  aux  inlervalles  des  pièces  coiisiiiuanies  de  la  trachée, 
La  face  supérieure,  a  peu  près  plane,  monlre  les  extrémités  amincies  et  élargies  de 
ces  arcs  cartilagineux. 

Trajet.  —  Partie  de  l’extrémité  postérieure  du  larynx,  la  trachée  descend  en 
arrière  jusqu’à  l'etilrée  de  la  poitrine,  en  suivant  le  bord  inférieur  de  rencolure, 
au-dessous  du  muscle  long  du  cou.  Elle  s'indéchit  ensuite  snpérteurcinent  pour 
passer  entre  ie.s  deux  premières  côtes,  pénètre  dans  la  poitrine,  en  traversant  le 
inédiastin  antérieur,  marche  directement  en  arrière,  et  arrive  enfin  au-dessus  de 
l’oreillette  gauche,  h  droite  de  l'aorie  postérieure,  où  le  lube  préseutesa  bifurcation 
terminale. 

Rapports.  —  Dans  sa  partie  cervicale,  la  trachée,  entourée  d’un  tissu  cellulaire 
lâche  et  abondant,  se  trouve  contenue  dans  une  sorte  d’enveloppe  cbarnite,  (jiie 
fur  ment  autour  de  ce  tube  la  plupart  des  muscles  de  la  région  iracliélîenue,  sa¬ 
voir:  lessterno-hyoïdiensel  thyroïdiens,  placés  en  avant;  lessterno-maxillaires,  situés 
en  avant  d'abord,  puis  sur  les  côtés,  près  de  leur  terminaison:  les  omoplat-byoï- 
diens,  en  haut  et  au  milieu  des  parties  latérales;  les  scalènes,  loni  à  fait  en  bas  et 
par  côté;  le  long  du  cou,  en  arrière;  et  par-dessus  tons  ces  muscles,  l’exiîausion 
superficielle  ([iii constitue  le  peaucierdu  cou.  Cette  enveloppe  présentant  sa  moindre 
épaisseur  en  avant  de  la  partie  11103 enne  <1^  région  du  coii,  c’est  cet  emiruit  qui 
doit  être  choisi  comme  lieu  d’élection  pour  l’opérai ioii  de  la  iracliéotomie. 

La  trachée  est  encore  en  rapport,  dans  sa  partie  cervicale  :  1“  avec  l'œsotitiage, 
qui  descend,  comiiu  on  sait,  sur  le  iiiilien  de  la  face  [lostérieure  d’abord,  [mis  sur 
le  côté  gauche  du  tube  aérien;  2"  avec  les  artères  carotides,  qui  longent  les  deux 
bords  de  ce  tube,  accompagnées  par  leurs  nerfs  saietliies,  c’est-à-dire  te  pneumo¬ 
gastrique,  le  grand  syrnpaihiqne  et  le  récurrent . 

Après  avoir  franrhi  le.s  deux  premières  côtes,  c’est-à-dire  dans  sa  partie  thora¬ 
cique,  la  trachée  répond,  sopériciiremenl,  au  long  du  cou  et  à  l’œsopfiage;  en  bas, 
aux  troncs  brachiaux,  à  l’aorte  antérieure  qui  les  fournit,  à  la  veine  cave  anté¬ 
rieure,  aux  nerfs  cardiaques  et  récurrents,  à  la  base  du  cœur;  par  côté,  aux  gan¬ 
glions  cervicaux  inférii'urs  du  grand  sympathique,  aux  vaisseaux  vertébraux,  cer- 
vico  et  dorso-musculaires,  aux  deux  lames  du  médiaslin  antérieur  ;  à  droite,  à  la 
veine  azygos  ;  à  gancite,  à  la  crosse  de  l'aorte  et  au  canal  ihorachjue.  (le  dernier 
est  (luehjuefois  reporté  du  côté  opposé. 

Stuuctüre.  - —  La  tracliée  comprend  dans  sa  structure,  les  cerceaux  cartilagi¬ 
neux  (jui  en  forment  la  base  ;  les  ligaments  qnî  réunissent  ces  cerceaux  ;  la  mem¬ 
brane  muqueuse,  étalée  à  la  face  interne  du  conduit;  une  couche  charnue,  qui 
double  cette  dernière  membi’ane  seulement  par  en  haut  ;  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

Cerceaux  cartilagineux  de  la  trachée.  ■ —  Ces  cerceaux,  au  noinhre  d'une  cin¬ 
quantaine  environ,  ne  forment  point  des  anneaux  complets,  mais  des  reixies  inter¬ 
rompus  du  côté  de  la  face  supérieure  de  la  trachée.  Ce  sont  des  espèces  d’arcs 
constitués  par  une  lame  cartilagineuse  a[>lalie  et  incurvée  sur  elle-même,  dont  les 
extrémités  se  mettent  en  regard  l’une  de  l’autre,  en  se  rejoignant  tout  à  fait  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cerceaux,  et  en  se  chevauchant  même  dans  quelques- 
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uns.  Ces  exirémités  sont  élargies  ci  amincies;  elles  se  bifurquent  quelquefois  etse 
soudent  souvent  avec  celles  des  arcs  voisins. 

Dans  la  partie  moyenne  de  la  trachée,  ces  cerceaux  sont  généralement  plus 
grands  qu'à  l'origitte  et  à  la  terminaison  du  tube. 

Le  dernier,  servant  de  transi  lion  en  ire  la  trachée  et  les  bronches,  présente  une 
disposition  plus  coinplkjuée.  (I  est  souvent  coin  [dété  par  des  plaques  cai  lilagiiieuses 
isolées,  cL  toujours  divisé,  par  un  éperon  méiliaii  dirigé  vers  riutérieur  de  la  tra¬ 
chée,  en  deux  segments  latérauv  qui  réjvoudent  cliacuii  à  une  bronche. 

Ligammts.  —  l.e.s  cerceaux  de  in  trachée  sont  réunis  par  leurs  bords  an  moyen 
de  ligaments  iniermédraires.  Ces  ligamenis  étant  rurmé-sde  tissu  éla.siitjiie,  ils  per¬ 
mettent  l'alloiigemciit  et  le  raccourci.sseuient  du  tube  (ju'ils  concourent  à  former. 

Vers  les  extrémités  des  arcs,  üs  se  confondent  avec  une  mince  couche  celluleuse 
qui  unit  ces  extrémités. 

Le  preuiier  cerceau  est  reçu  par  son  bord  antérieur  dans  t'anncaii  cricoïtiîen  et 
se  joint  à  celui-ci  par  le  large  ligament  annulaire  indttfué  page  ^20.  Grâce  à  l’élas- 
licité  de  ce  ligament,  le.s  deux  |)ièces  cartilagineuses  qu'il  réunit  peuvent  jouer 
l'une  sur  l'autre  comme  deux  si‘gmeiiis  d'une  lunette,  et  produisent  ainsi  des 
variations  dans  la  longueur  du  tube  aérien. 

Membrane  charnue,  —  Celte  membrane  ta[)tsse  seulement  la  face  supérieure  de 
la  Iracliée;  elle  est  formée  de  faisceaux  transversaux  d'un  blanc  rosé,  attachés  par 
leurs  extrémités  sur  la  face  interne  des  cartilages  ;  sa  cuntraclioii  délermiuc  iiidu- 
bitableinent  la  diminution  du  diamètre  de  la  liacbée,  en  resserrant  les  arcs  que 
représüuicitl  les  pièces  consiiluaiites  de  ce  tube  cariilagineux. 

Membrane  muqueuse.  —  Conliiiué  avec  celle  du  larynx,  cette  membrane  se 
prolonge  par  l'intermédiaire  des  brunclies  jusque  dans  les  vésicules  pulmonaires. 
Sa  face  libre  ou  supeiTicielle,  criblée  d’orifices  glanduleux,  présente  des  rides  loii- 
giludinates  tnell'açables  [)ür  la  distension  ;  elle  est  revêtue  d'un  épîtliéfinm  vibra- 
tile.  Sa  face  profonde  est  doublée  par  du  tissu  jaune  élasiii[ue  disposé  eu  faisceaux 
longitudinaux,  et  adhère  intimement,  soit  à  la  face  des  arcs  cartilagineux  et  à  leurs 
ligaments  itUermédiciires,  soit  à  la  couche  charnue  postérieure. 

IJn  caractère  (|ni  distingue  esseniieilement  celte  membrane  de  la  muqueuse 
laryngienne,  r’e.st  son  peu  de  sensibiÜié. 

Vaisseaux  et  nerfs,  —  J.e  sang  est  apporté  aux  tissus  qui  entrent  dans  la  compo¬ 
sition  de  la  trachée  [)ar  de  petites  orttr/o/es  émanées  des  vaisseaux  ipii  passent  a 
proximité  du  tube  aérien,  c’est-à-dire  la  carotide  et  les  branches  collatérales  des 
troncs  bracliîanx.  Les  nerfs  viennent  du  l  éctirrciU. 

Fonctions.  —  Tube  de  conduciion  pour  l’air  inspiré  ou  expiré,  la  trachée  n’a 
pas  d'autre  rôle  à  remplir. 

3®  Des  brosches  {fig.  136). 


Prépnratian.  —  Après  avoir  estrail  le  poumon  iJe  la  cavité  thoracique,  on  te  remplira  ft'eau 
eu  lïviiut  la  liachée  au  rotonet  d'une  foniaine;  puis  oo  disséquera  les  broticlies  eu  détrui¬ 
sant  le  lïssu  pulinuuairc  par  dècliiicnieiil  et  tritination. 


Branches  terminales  de  la  (raclT'e,  les  deux  bror>ches  représentent  chacune  un 
arbre  qui  se  plonge  daiis  l’épaisseur  du  poumon,  pour  s’y  diviser  par  une  mulii- 
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lude  de  laiiieaux,  d'où  le  nom 
d'arbres  hruncfdques  doiioé  à  ces 
deux  troncs, 

Disposition.  —  Les  bronches, 
à  quelques  cetiliinèires  de  leur 
naissance,  pénètrent  dans  les  lobes 
du  poumon  ,  pots  marcbcnt  en 
arrière  et  en  dehors  vers  la  partie 
supérieure  de  fa  base  de  l’or¬ 
gane,  en  érnetlant  sur  leur  trajet 
de  gros  rameaux  collatéraux  (|ui 
fiiiisseni  par  êf)iiiser  le  tronc  prin¬ 
cipal.  Ces  rameaux  j]ais.seni  .ilier- 
nalivcinent  en  haut,  en  dedans, 
en  bas,  en  dehors,  et  se  portent 
ainsi  dans  lotîtes  les  directions. 
L’un  d’eux,  le  premier,  forme  un 
angle  obtus  avec  le  tronc  princi¬ 
pal,  et  se  dirige  en  avant,  pour  se 
ramifier  dans  le  lobule  antérieur 
du  pnmnon;  les  autres  se  déta¬ 
chent  à  angle  plus  ou  moins  aigu. 
Tous  se  subdivisent  en  branches 
successivement  déernissaules,  qui 
arrivent  bientôt  k  un  diamètre 
capillaire,  et  (|ui  .s’onvront  alors 
dans  les  vésicules  pulmonaires 
{voy.  Stkucture  du  poumon). 

Forme.  —  Les  tuyaux  bron¬ 
chiques  ne  sont  point  déprimés 
comme  la  trachée  ;  la  coupe  de 
leur  canal  intérieur  se  uionire.au 
contraire,  régulièrement  cyliu- 
diicfiie. 

Volume.  —  La  bronche  gauche 
est  toujours  plus  petite  que  la 
droite,  le  pomnou  gauche  êtanl 
moins  considérable  <[ue  le  dioil. 

Fî^.  iô6  —  Trnçhé€,  hnmehes^  pou¬ 
mons  ,,  —  A,  e  |4p4i- 

ry^if*  en+ie,  miyei  ^iut*r  uini  Lier  \  ml'  inii^ 
bu  uiri  rP'«N|ili.-uieii  U,  ri  IViuree  tliti 
—  L>.  OHsi>jiLM(^e.  “  IL,  Süc  de 

lemüc  "  i'.h'i'  ili Mil  ilti  ntéme, — Uito” 
deiitirn»  —  iLTiitibee,  —  t,  K»  nnfiiMitMiiÿ 
bi  ii4ik  lu'^ues  K-  runihKin 

che»  “S-  1*  Aui'le  Lliuiuuirjue.  —  Oji-p 
giny  eijuiinuiji»  bi  nu  hii|  iieSi 

et  preiîiièies  iuturc^^&lüïea 

aortèques. 
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Toutes  deux  sont  de  beaucoup  inférieures  dans  leur  volume  à  renscmble  de  leurs 
branches  respectives. 

Rapports.  —  Chaque  bronche  pénètre  dans  le  lobe  puliiioiiairc  eu  même  temps 
que  les  vaisseaux  satif^uins,  {|ui  forment  avec  elle  ce  qu’on  est  convenu  d'appeler  la 
racine  du poumoyi.  Les  divisions  de  ce  troue  arborescent  soitl  accompagnées  par  l’ar- 
lère,  la  veine,  et  les  nerfs  bronebiques,  (jui  aiïectent  le  mêiiie  mode  de  ramescence. 

Près  de  leur  origine,  les  bronclie.s  répondent  aux  ganglions  bronchitiues.  L’œso¬ 
phage  passe  au-dessiis  de  celle  du  côté  gauclie. 

Structure.  • — ■  La  structure  des  tubes  broucliiques  rappelle  tout  à  fait  celle  de 
la  trachée;  les  parois  de  ces  canaux  aériens  sont  dotre  formées  par  une  charpente 
cartiUujineuse,  une  couche  charnue,  une  membrane  muqueuse,  des  vaisseaux  et 
des  nerfs. 

Charpente  cartilaqmeuse  des  bronches.  —  Cette  charpente  n’existe  que  pour 
les  tuyaux  d’un  certain  calibre.  Les  petites  broncbulcs  en  sont  dépourvues  et  offrent 
des  parois  entièrement  membraneuses.  Comme  dans  la  trachée,  cette  charpente 
comprend  pour  cbar^ue  tul>e  une  série  d’ajiiieaiix  transversaux  réunis  bord  à  bord. 
Mais  ces  anneaux  ne  sont  plus  formés  d’une  seule  lame  incurvée  en  arc;  chacun 
d’eux  résulte  de  la  réunion  vie  |)lusieurs  pièces  lusangiqiies,  qui  se  chevauebent  par 
leurs  exiréniilés,  et  s’unissetH  les  unes  aux  antres  de  même  qu’avec  les  segments 
cartilagineux  des  anneaux  voisins,  au  moyen  de  lamelles  celluleuses,  et  à  l'aide  des 
inenibranes  étalées  sur  leur  surface  interne. 

Membrane  charnue.  —  Éiendueen  une  coucfie  continue  fort  mince  sur  toute  la 
surface  interne  des  anneaux  cartilagineux  ,  elle  disparaît  dans  les  petites  In'onclies. 

Membrane  muqueuse. —  Cette  membrane,  (|ui  se  disiiiigue  de  celle  de  la  trachée 
par  sa  grande  setisibilité,  constitue  à  elle  seule  les  parois  des  divisions  bronchiques 
terminales. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Les  divisions  vasculaires  et  nerveuses  qui  .s’épuisent  dans 
le  tissu  des  bronches  viennent  des  vaisseaux  et  des  nerfs  satellites  de  ces  tuyaux  ; 
c’est-à-dire  les  artères,  les  veines  elles  nerfs  bronchiques. 

§  1IT«  —  l>u  thorax  (fi^,  {37}. 


^  Le  Mowæ,  encore  appelé  cavité  thoracique  ou  pectorale,  loge  non-seulement  le 
poumoi),  mais  encore  le  cœur  et  b'S  gros  vaisseaux  ([ui  parietit  de  cet  organe  ou 
qui  s’y  rendent,  avec  une  partie  de  l'œsophage  et  de  la  trachée,  ainsi  que  des  nerfs 
aussi  renia rquahles  par  leur  nombre  que  par  leur  importance  pbysiohtgiqiie. 

On  sait  que  le  thorax  a  pour  base  la  cage  osseuse  formée  par  les  côtes,  le  ster¬ 
num  elle  corps  des  vertèbres  dor.sales.  Suspendue  sous  la  por-ion  moyenne  du 
rachis,  cette  cage  est  transformée  en  cavité  clo.se  par  les  muscles  iiitcrcosiaux,  qui 
ferment  les  espaces  à  jour  situés  entre  les  côtes,  et  par  le  diaphragme,  celle  vaste 
cloison  oblique  en  avant  et  en  bas,  qui  sépare  le  thorax  de  l’abdomen. 

Considérée  dans  son  ensemble,  la  cavité  iboraci(|ne  représente  un  cône  creux, 
couché  borizüuialemeiit,  déprimé  d’un  côté  à  l’autre,  surtout  en  avant  vers  son 
sommet,  et  dont  la  base,  formée  par  le  diaphragme,  se  trouve  coupée  très  oblique¬ 
ment,  en  raison  même  de  la  direction  qu’affecte  ce  muscle.  Celte  dernière  dispo- 
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sition  rend  le  diatnè(re  antOro-postérieur  de  la  cavité  beaucoup  plus  grand  en  haut 
qu’en  bas  ;  la  dilTérence  est  plus  du  double. 

La  surface  iiuéj  ieure  de  celte  cavité  conique  peut  se  diviser  en  six  régions  :  un 
plan  supérieuy',  un  plan  inféri€U7\  deux  plans  latéraux^  une  base^  un  planposté- 
rïewr,  et  un  sommet. 


Le  plan  supé^Heur  présente  sur  la  ligne  médiane  une  forte  saillie  qui  résulte  de 
la  réunion  des  corps  vertébraux,  et  latéralement  deux  gouttières  profondes  dîtes 
vertêbro-cosiales.  Ces  gouttières,  plus  larges  en  arrière  qu’en  avant,  sont  formées 
par  rextrémiié  supérieure  des  arcs  costaux  ;  elles  logent  le  bord  supérieur  des  lobes 
pulmonaires.  Quant  la  saillie  médiane,  elle  se  trouve  cotnprise  entre  ces  deux 
lobes.  Couverte  en  avant  l'-ar  l'extrémité  postérieure  du  muscle  long  du  cou,  cette 
saillie  répond,  dans  le  reste  de  son  étendue,  à  Taorle  postérieure,  au  canal  tho~ 
racique,  à  la  veine  azygos  j  on  y  remarque,  par  côté,  les  cordons  sous-dorsaux  du 
grand  sympailiiriue. 

Le/j/fin  inférieur.,  beaucoup  plus  court  que  le  précédent,  se  trouve  comme  lui 
plus  étroit  eu  avant  qu’en  arrière.  Ce  plan  a  pour  base  la  face  supérieure  du  ster¬ 
num,  le.scartilage.s  sternaux,  et  le  muscle  triangulaire.  Il  donne  atlacbe,  en  arrière, 
au  sac  fibreux  qui  comieiU  le  cœur. 

Les  plans  latéi'aux,  plus  étendus  que  les  deux  premiers,  sont  concaves  sur  leurs 


deiixdiamèires.  Consiiliiés  par  la  face  interne  des  côtes  et  des  muscles  intercostaux 
profonils,  ils  se  trouvent  en  rapport  avec  la  face  externe  du  poumon. 

I.a  iaseoii  paroi  postérieure,  formée  par  la  face  couvexedu  dîap  ragine,  est  cir¬ 
conscrite,  sur  son  contour  extérieur,  par  le  cercle  des  cartilages  asternaux  et  par  la 

Fîg*  i57.  —  CflW/c  pectorale  et  médiasiin,,  le  trajet  de  la  trachée  et  de  rœsopha^e*  —  A»  Me- 
dîu»tin  imtéheiir.  —  B,  MudiafLiu  poste lîettr,  —  G.  Le  cnptlr  el  le  përicitrüe  dsus  la  parue  mo^ejiQe  du 
médîasliDt  —  D*  Dijpbragnie.  —  E,  TrucliéOp  —  F,  OË&opha^et 
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tlprnîôre  côte.  On  y  voit  les  trois  ouvertures  qui  traversent  !a  cloison  diaphrag¬ 
matique. 

Le  sommet  on  Ventrée  du  thorax  représente  une  ouverture  ovalaire,  allongée 
veriicaic  ueui,  couipflse  entre  les  deux  premières  rôles  et  le  muscle  long  du  cou, 
ouverture  obsl ruée  en  partie  par  un  énorme  [)ar|ucUle  ganglions  lyiii|tlialiqiK‘s,  et 
qui  livre  passage  ù  la  tracluV,  à  l’oesniihage,  aux  ai  ières  axillaires  et  carotides,  à 
la  veine  cate  antérieure,  aux  nerfs  pneumugasu  iques,  grand  sympathique,  laryn¬ 
gés  inférieurs  et  tliapliragmai  ligues. 

Telle  est  la  cavité  thoracique.  Comme  l’abdomen,  elle  est  pourvue  d’un  revête¬ 
ment  séreux  qu’il  nous  re.ste  è  exauiiner. 

Des  Pi.tvuEs.  —  Le  rev élément  séreux  du  thorax  comprend  deux  membranes 
distinctes  désignées  sous  le  nom  de  pièores.  Ces  membranes  constituent  deux  sacs 
ad<tssés  ru:r  cotiire  l'antre  dans  le  plan  médian,  et  forment  ainsi  tme  cloison  dite 
médîastinet  qui  divise  la  cavité  ihnraciquc  eu  deux  ruinpariiments  latéraux.  Chaque 
plèvre  tagiissedonc  une  des  f)arois  externes  ou  costales  du  liiorax  et  la  nioilié  cor- 
responclanie  de  la  paroi  dinjdiragmaiiqne  ;  elle  se  replie  etisuiic  dans  le  plan  verti¬ 
cal  et  an léro- postérieur  de  la  cavité,  pour  concourir  à  la  formation  de  lu  cloison 
médiasiinc,  d'où  elle  se  porte  sur  le  gmuniou;  disposition  (gui  montre  quatre  por¬ 
tions  dans  la  plèvre,  savoir  :  une  cosM/e,  une  dinphragmottque,  une  médiastîne^ 
représeniaiu  dans  leur  ensemble  le  feinliet  pariétal  ùz  la  membrane,  et  une  pul¬ 
monaire  ou  ciscérede- 

La  plèvre  costale  est  agjpliquée  sur  la  face  interne  des  côtes  et  des  muscles  inter¬ 
costaux  internes.  Doublée  sur  sa  face  adhérente,  au  niveau  de  cl  aque  espace  inter¬ 
costal,  |)ar  une  lame  de  tissu  jaune  élastique,  cette  membrane  répond,  ftar  sa  face 
libre,  au  plan  externe  du  poumon,  avec  letguel  elle  ne  contracte  tiormulemeiit  au¬ 
cune  adhérence.  Lllc  se  continue,  eu  arrière,  avec  le  feuitlel  diaphragmatique;  en 
avant,  en  haut  et  en  bas,  avec  ta  plèvre  médiastine. 

La  plèvre  diop/t7'a(jmatifjue  adhère  d’une  manière  peu  serrée  à  ia  portion 
charnue  du  muscle;  mais  l'uJiion  est  plus  intime  sur  la  portion  aporiévroiique. 
Ce  feuillet  se  met  eu  rapgiort  de  contiguïté,  par  .sa  face  libre,  avec  la  base  du  pou¬ 
mon  ;  il  se  coiifu.id  avec  le  inédiaslin  g>ar  la  partie  interuede  sa  périphérie. 

La  plèvre  médiastine  s’ados.se,  par  .sa  face  adhérente,  contre  celle  du  côté 
oppo.sé,  et  produit  ainsi  la  cloison  médiane  qui  sépare  eu  deux  la  cavité  thoracique. 
Plusieurs  organes  sont  compris  entre  les  deux  lames  de  celle  cloison  ;  mats  il  faut 
citer  le  cœur  eu  première  igné.  En  anatomie  vélcrinaire,  on  appelle  médiastin  an¬ 
térieur  la  partie  de  l-i  cloison  qui  est  en  avant  de  cel  or*gane  ;  le  iiom  de  médiastin 
postéi'ieur  est  réservé  à  la  partie  siiuée  en  arrière  :  termes  qui  n'onl  pas  la  môme 
signilicaiiun  qu’en  anatomie  humaine,  mais  dont  nous  ne  cbaugeroiis  cependant 
point  la  valeur  de  peur  d’élrc  mal  coinjn'is.  —  Le  médiastin  ajitérieur,  plus  épais 
que  le  postérieur,  mais  beaucoup  moins  étendu,  contient  supérieurement  la  tra¬ 
chée,  l’cpsophage,  l'aorte  antérieure  et  scs  divisions,  la  veine  cave  aulérieure,  le 
canal  thoracique,  les  nerfs  cardiaegues,  piieumogasiriqties,  récurrents  cl  diaph  rag- 
matiques  ;  il  ctuiiprend  aussi  le  tliymus  chez  Je  fœtus  et  le  très  jeune  sujet.  —  Le 
médiastin  poslétdeur  est  incomparabicmeut  plus  étroit  en  bas  qu’eu  haut  à  cause 
de  la  position  oblique  du  diaphragme.  Sa  partie  iuréiieuro,  toujours  déviée  à 
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gaucho,  est  cxlrôiiieincntinînce  et  porcillée  de  petits  trous  qui  lui  donnent  l'appa- 
reme  d’une  dentelle.  Traversé  loin  à  fait  ej»  haut  par  l’aorte  postéi  ieirro,  la\eine 
azygos  et  le  canal  ilioractrpie,  ce  médiasiiit  livre  passage  un  fieti  plus  has  entre  ses 
deux  lames  à  l’otsopliage,  aux  ourduns  u?so|)[)agieiis  des  ftnciiinogasiriipies,  ei  au 
nerf  diapliragmatique  gauclie.  (Je  soin  les  lames  de  ce  inédiastiri  <[ni  se  poriein  au 
poumoii  pour  oonsiiiuer  l;i  plèvre  pnlinonaire,  en  sc  repliant  en  liant  et  en  lias, sur 
une  ligne  linrizonlale  étendue  depuis  (a  racine  du  lobe  pulmonaire  justju’â  la  face 
postérieure  du  diapliragiuc. 

l.a  plhre  pulmonuire  ou  viscératey  continue,  comme  il  vient  d’être  dit,  à  la 
plèvre  uiédiasiine,  se  met  en  contact  jvar  sa  face  libre  avec  le  feuillet  pariétal  de  la 
membrane.  Sa  fucc  profonde  adhère  assez  iniimenient,  chez  les  Sulipèdes,  au  tissu 
propre  du  ponuion. 

Iiidépendaiiirnenldc  ces  quatre  feuillets  séreux,  la  plèvre  droite  fournît  uu  repli 
membruiteux  spécial,  qui  naît  de  la  jiarui  inférieure  du  la  cavité  l[iuraci(|ue,  e  t  qui 
monie  sur  la  veine  cave  postérieure  pour  se  développer  autour  de  ce  vaisseau.  Ce 
repli  soutient  encore  le  nerf  diaphragmatique  gauche. 

l‘our  étudier  maintenant  les  diverses  portions  des  plèvres  dans  leur  ensemble, 
leurs  rapports  réciproques,  et  leurs  connexions  avec  les  organes  couienus  dans  la 
cavité  thoracique,  nous  sufiposerons  trois  coupes  transversales  de  cct'e  cavité:  J’une 
passant  derrière  le  cœur;  l’autre  pratiquée  au  niveau  des  racines  du  poumon  et 
divisant  te  vetitriculc  gauche  ;  la  troisième  traversant  le  uiédiastiii  antérieur,  un  peu 
en  avant  du  ventricule  droit. 

()u’()ti  prenne  sur  la  prcuiière  coupe  (fig.  138,  1)  la  plèvre  costale  au  point  A, 

\\r..  ir*8(-  . 


qu’on  la  suive  en  haut  jusqu'au  point  li,  ou  la  verra  alors  se  replier  en  bas  pour  for¬ 
mer  le  feuillet  médiastin,  s’appliquer  sur  l’aorte  C,  et  sur  l’oesophage  Ü,  puis  se 
réfléchir  au  point  E  sur  le  poumon  E,  eu  enveloppant  l’organe  de  looies  parts; 
revenir  au  point  E,  abandonner  alors  le  poumon,  sc  réfléchir  de  nouveau  pour 


{*\  Fig,  ir>8,  —  Couper  théoriques  de  ia  cavité  thoracique^  destinées  à  montrer  la  disposition  des 
pi érres^ 
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achever  la  forrnaiion  de  ta  cloison  médiasline  BG,  et  regagner  enfin  Je  point  de 
départ  A.  Du  côté  droit,  les  choses  se  passent  de  la  même  manière,  avec  une  légère 
variante.  Après  s’être  portée  du  point  A'  au  point  B^  puis  au  point  E',  après  s’être 
développée  autour  du  poumon,  avoir  été  ramenée  en  E',  cl  s’être  réllécliîe  dans  le 
plan  médian  jusqu’au  point  G',  la  plèvre  droite  abamlorme  la  paroi  thoracique  infé¬ 
rieure,  pour  s’aller  jeter  autour  de  la  veine  cave  postérieure  et  revenir  en  A',  son 
point  de  départ. 

La  deuxième  coupe,  représentée  fig.  138,2,  montre  la  plèvre  arrivée  an  point  B, 
descendant  sur  la  racine  du  poumon  G,  se  développant  ensuite  autour  de  cet  organe 
pour  revenir  en  G,  et  se  réHéchissant  sur  le  péricarde  D  pour  regagner  le  point  A. 

Sur  la  troisième  coupe(fig.  138.  3),  on  voit  la  plèvre  pariétale  AB  sans  points  de 
continiiilé  avec  la  plèvre  viscérale  G.  C’est  qu’au  niveau  de  cette  coupe  le  poumon 
forme  deux  lobules  parfaileraeiit  libres,  qui  ne  sont  point  attachés  au  médiaslin 
antéi  ieur. 

Gomme  toutes  les  séreuses,  les  plèvres  ont  une  face  libre,  parfaitement  lisse,  tou¬ 
jours  en  contact  avec  elle-même,  et  conslamment  lubrifiée  par  un  fluide  séreux, 
qui  facilite  le  glissement  du  poumon  sur  les  parois  de  la  cavité  thoracique. 

FoiscTiONS.  —  Le  thorax  n’est  pas  une  simple  cavité  de  récepiion  :  il  joue,  au 
contraire,  un  rôle  actif  irè.s  important  dans  l'acte  de  la  respiration.  On  sait,  en 
effet,  qu’il  se  dilate  et  se  resserre  aliernativomcni  par  le  jeu  du  diaphragme  et  des 
côtes  (voy.  p.  137  et  2ûl).  Or,  le  poumon  étant  immédiatement  appliqué  sur  les 
parois  ihoraci<pics,  et  ne  pouvant  à  aucun  moment  en  être  .séparé  pur  un  vide,  suit 
cette  cavité  dams  ses  mouvements,  c’est-à>dire  qu’il  se  dilate  en  aspirant  l’atr 
atmosfiliérique,  et  qu’il  se  resserre  en  expulsant  celui-ci,  après  lui  avoir  soustrait 
une  certaine  (|tianiité  d’oxygène,  qu’il  remplace  par  une  quantité  équiialente 
d'acide  carbonûpie. 

Les  moiiveincMts  du  thorax  sont  donc  d’une  importance  capitale;  ils  constituent 
le  pbénumène  initial  de  la  respiration,  et  Uemteiit  sous  leur  dépendance  tous  les 
autres  actes  de  la  foiiction. 

l)iFFÉ^u•:^CES.  —  Dans  le  Rœuf,  le  thorax  présente,  à  sa  partie  supérieure  sur¬ 
tout,  une  longueur  moindre  que  rians  les  Sulifièdes,  en  raison  du  peu  d’obliquité 
du  diaphragme  et  de  son  mode  d'attache  sur  les  côtes.  Du  reste,  la  capacité  totale 
de  celle  cavité  se  irouvcceriainemeiit  iiiJérieui  eà  celle  qu’oITre  la  puttriiiedu  cheval.  . 
Il  en  e.''!  de  même,  rclativemeiil  bien  ctitendu,  dans  le  nouton,  la  Chèvre  et  le 
Pore,  tandis  que  le  Chien  possède,  sous  ce  rapport,  une  incontestable  su|)érionté 
sur  les  Sulipèdes.  Ajoutons  que  tous  ces  animaux,  sans  exception,  se  distinguent  du 
cheval,  de  l’âne  et  du  mulet  par  la  conformation  du  médiastiii  postérieur  ;  celte 
cloison  n’est  plus  découpée  â  jour  dans  sa  partie  inférieure,  mais  aussi  solide,  aussi 
épaisse  et  aussi  compîèie  dans  ce  point  que  partout  ailleurs;  aussi  l’épanchement 
consécutif  à  une  pleurésie  se  localise-t-il  aisément  dans  l’un  des  sacs  pleuraux,  chez 
les  premiers  animaux,  tandis  que  cette  locaiisauon  est  impossible  dans  les  seconds. 


g  IV.  —  Su  poumoD  (âg.  136). 

Preparatton,  —  On  étudiera  la  disposition  du  poumon  dans  la  cavité  thoracique  en  pla¬ 
çant  un  sujet  en  deuxième  position,  eu  ouvrant  la  poitrine  par  l'excision  des  côtes,  comme 
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dans  U  figure  137,  et  en  insufllant  l’organe  par  la  trachée,  an  moyen  d’un  tube  à  robinet. 
Pour  l’étude  de  sa  conformation  eilérieure,  le  poumon  devra  être  sorti  de  sa  cavité  de 
réception,  avec  le  coeur  et  les  gros  vaisseaux,  et  insufflé  comme  précédemment. 


Situation.  Disposition  générale.  — Organe  esseiuiel  delà  respiration,  le  poumon 
est  un  viscère  spongieux,  logé  dans  la  cavité  thoracique,  et  divisé  en  deux  moitiés 
latérales,  tout  à  fait  indépendantes,  qui  occupent  chacune  ruii  des  sacs  séreux  for¬ 
més  par  les  plèvres.  Aussi  déerît-on  à  volonté  deux  lobes  pulmonaires  ou  deux 
poumonSt  l’un  droit,  et  l’antre  gauche,  celui-ci  uii  pen  moins  volumineux  que 
le  premier. 

Forme  et  rapports.  —  Les  poumons  aiïectent  dans  leur  ensemble  la  forme  de  la 
cavité  thoracique  ;  chacun  d’eux  représente  donc  la  moitié  d’un  coiioîde,  et  offre  à 
étudier  :  une /ace  externe,  une  face  interne,  une  base,  un  sommet,  un  bord  supé¬ 
rieur,  un  bord  inférieur,  un  bord  postérieur. 

La  face  externe  ou  costale  est  convexe  et  moulée  sur  la  paroi  externe  du  thorax. 

La  face  interne  ou  médiostine  forme  un  plan  vertical  séparé  du  poumon  par 
le  médiastin.  Elle  offre  :  1°  une  partie  antérieure  peu  étendue,  appliquée  sur  le  mé- 
diastin  antérieur  ;  2”  au  niveau  du  cœur,  une  cxcavalion  dans  laquelle  est  logé  cet 
organe  ;  3”  immédiatement  en  arrière  de  cette  excavation  et  un  peu  au-dessus,  la 
racine  du  poumon,  faisceau  formé  par  les  tubes  aériens  et  les  vaisseaux  pulmonaires 
en  entrant  dans  le  viscère;  4* une  portion  postérieure  plus  cteiidue  que  les  deux 
autresàelle  seule,  répondant  au  médiastin  postérieur, et  s'attachant  sur  cette cloison, 
au  moyen  d’un  repli  qui  se  développe  autour  de  l’organe  pour  former  la  plèvre 
pulmonaire,  repli  constituant,  en  arrière,  un  petit  ligament  séreux  fixé  à  la  fois  sur 
le  médiastin  et  sur  la  face  postérieure  du  diaphragme  ;  un  renianiuc  sur  cette  por¬ 
tion  du  poumon  deux  gouttières  aiiiéro  postérieures  ;  l’une  creusée  près  du  bord 
supérieur  de  l’organe  pimr  recevoir  l’aorte  ihoi  aciqiie  ;  l’autre  située  plus  bas , 
moins  profonde  (juc  la  première,  plus  marquée  à  gauche  (pi’à  droite,  et  destinée  à 
rœsopliage.  Dans  le  poumon  droit,  cette  face  médiastîne  présente  un  petit  lobule 
particulier  qui  manque  du  côté  gauche, 

La  base  ou  la  face  diaphragmatique  ûu  poumon,  coupée  ol)liquemenlde  haut  en 
bas  et  d’arrière  en  avant,  est  concave  et  uioulée  sur  la  face  antérieure  du  dia¬ 
phragme.  Ou  y  voit,  sur  le  poumon  droit,  la  lace  postérieure  du  petit  lobule  signalé 
du  côté  interne,  et  une  sorte  d’écliancrure  profonde  creusée  entre  ce  lobule  et  le 
lobe  principal  pour  le  passage  de  la  veine  cave  postérieure. 

Le  sommet  du  viscère,  situe  derrière  la  première  côte,  représente  une  espèce 
d’appendice  détaché,  qu'un  désigne  sous  le  nom  de  lobule  antérieur  du  poumon. 

Le  bord  supérieur,  épais,  arrondi  et  convexe,  est  logé  dans  la  gouuîèrevei  tébro- 
costale,  —  L'inférieur  y  beaucoup  plus  court  et  plus  mince,  se  trouve  profondé¬ 
ment  échancré  au  niveau  du  cœur,  plus  du  côté  gauche  que  du  côté  droit,  —  Le 
postérieur  est  ellipsoïde  et  circonscrit  de  toutes  parts  la  face  diaphragmatique,  qu’il 
sépare  des  faces  costale  et  médlastiue. 

Structure.  —  Une  enveloppe  séreuse  extérieure,  un  tissu  propre  fondamen¬ 
tal,  des  vaisseaux  fonctionnels,  des  vaisseaux  nutritifs,  des  lymphatiques,  des 
nerfs  :  tels  sont  les  éléments  qui  entrent  dans  l’organisalion  du  poumon. 
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!  Enveloppe  séreuse,  —  Olie  eiueloppe  n’psl  aulre  chose  que  la  plèvre  pulmo¬ 
naire,  déjà  décrite. 

Tissu  fondamental,  —  Le  lissn  pulmonaire  se  présente  chez  l’adullc  avec  une 
belle  couleur  rosée  ;  il  est  |)lus  foncé  chez  le  fœtus  qui  n’a  point  resjiiré.  Quoique 
très  mou,  il  offre  une  très  grande  force  de  résistance  ;  on  ne  le  décliire  qu'avec  dilh- 
culté.  Son  élasticité  est  remarquable  ;  elle  coticourl  à  ralTaissement  qu*é)irouve  le 
poumon  lorsqu’on  fait  pénétrer  de  l’air  dans  les  plèvres.  Ce  tissu  est  très  lége,r  : 
plongé  dans  l’eau,  il  surnage  s’il  est  sain.  Cette  légèreté  s|)écifique  doit  être 
attribuée  à  l’air  emprisonné  dans  les  vésicules  pulmonaires.  On  en  a  ta  preuve  dans 
ce  qui  se  passe  quand  on  insuffle  le  poumon  d’un  fœtus  :  plus  lourd  que 
l’eau  avant  celte  opération,  il  devient  alors  plus  léger,  parce  que,  malgré  toutes 
les  manipulations  mises  en  œuvre  pour  expulser  l'air  iiUrodtiii  dans  les  vésicules 
pulmonaires,  il  en  reste  toujours  une  certaine  quantité.  Par  contre,  le  poids  absolu 
du  poumon  est  relativement  |)tus  considérable  dans  l’adulte  que  dans  le  fœtus ,  ce 
poids  représentant  chez  te  premier  1/30“  de  la  masse  totale  du  corps  et  1/fi0“  seu¬ 
lement  chez  le  second. 

Voilà  les  caractères  physiques  du  tissu  fondamental  du  poumon  ;  étudions-en 
maintenant  les  caractères  anatomiques. 

Le  tissu  pulmonaire  est  partagé  en  un  grand  nombre  de  petits  lobules  polyédri¬ 
ques,  par  des  cloisons  celluleuses  qui  semblent  être  des  prolongements  du  chorion 
de  la  membrane  séreuse  extérieure ,  celte  segmeiilalion  en  lobules  est  un  fait 
d'organisation  commun  à  tous  les  mammifères;  mais  elle  se  démontre  plus  facile¬ 
ment  chez  les  uns  que  chez  les  autres  ;  peu  évidente  dans  les  Solipèdes,  et  surtout 
chez  les  Carnassiers,  elle  se  constate,  au  contraii'e,  avec  fieaucoiip  plus  de  netteté 
chez  les  Ruminants  et  les  Pachydermes. 

L’organisation  de  ces  lobules  rappelle  d’une  manière  fraf>pi'inte  celle  des  lobules 
salivaires.  Chacun  d’eux  reçoit,  en  eiîet,  un  petit  tuyau  bronchique,  et  celui-ci  se 
prolonge  dans  le  lobule  |)nr  plusieurs  courtes  branches  terminales  sur  lesquelles 
s’abouchent  un  certain  nombre  de  vésicules  élémentaires.  Eu  assimilant  pour  un 
moment  le  poumon  à  une  glande,  on  voit  que  cet  organe  tlevraît  être  rangé  dans  la 
catégorie  des  glandes  en  grappe. 

Pour  démontrer  la  structure  vésiculaire  du  [loumou,  on  peut  instifller  l’organe, 
le  soumettre  à  la  dessiccation,  et  pratiquer  ensuite  des  coupes  sur  lesquelles  appa¬ 
raissent  les  vésicules  piilrnoiiairos.  Mais  ce  procédé  a  l’inconvénient  d’agrandir  outre 
mesure  ces  vésicules,  en  amincissant  et  en  détruisant  même  leurs  parois.  Il  vaut 
mieux  avoir  recours  à  celui-ci  :  laisser  le  poumon  dans  la  cavité  thoracique  non 
ouverte;  pousser  dans  le  cœur  droit,  par  la  jugulaire,  une  injection  de  suif  très 
chaud,  en  employant  une  certaine  force  pour  faire  revenir  la  matière  à  injection  de 
l’arlère  dans  les  veines  pulmonaires;  ouvrir  la  cavité  thoracique  après  refroidisse¬ 
ment  ;  et  retirer  le  poumon  au  dehors.  Celui-ci,  inipi  égné  de  suif  solidifié,  ne 
s’affaisse  pins  au  contact  de  l’air  ;  des  coupes  pratiquées  en  différents  sens  montrent 
alors  d’innombrables  porosités  parfaitement  rondes,  qui  ne  sont  autre  chosequeles 
vésicules  pulmonaires  ouvertes. 

On  démontre  bien  ainsi  la  présence  des  vésicules  pulmonaires;  mais  pour  eu 
étudier  convenablement  la  disposition,  il  faut  prendre  Je  moule  de  ces  vésicules  au 
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moyen  d'une  maiière  solidifiahie  coul^’e  dnus  les  broocites,  et  détruire  ensuite  |inr 
la  macération  le  tissu  piiliimiiaire.  l/nl liage  Darcet,  employé  de  cette  manière, 
donne  souvent  de  fort  iie’aux  résultats.  ÜJi  coiisiaie  alors  ijoe  les  vésicules  |iidmo- 
natres  forment  dans  chaque  lobule  des  culs-de-sac  rcttllés  en  ampoule  de  t)'“”,3 
à  de  diamètre,  s'ouvrant  par  trois,  quatre  ou  cirif|  sur  nue  broncliulc  tei  ini- 

nale.  Celle-ci  s’abouche  avec  les  branches  analogues  du  uième  lobule  par  itii  tube 
bronchique  commun,  aut|ucl  toutes  les  vésicules  se  trouvent  ainsi  suspendues. 

On  a  prétendu  que  les  vésicules  pulmonaires  cominuniquent  entre  elles  comme 
les  aréoles  d'un  tissu  érectiic;  il  ne  faut  pas  observer  avec  beaucoup  d'attention 
pour  se  convaincre  qu'elles  sont  parfaitement  indépejidantes. 

Vaisseaux  fonctwnnel.s  dujxmnon,  —  Ou  sait  t|ue  lesaitg  rcvieulde  toutes  les 
parties  du  corps  par  les  veines,  après  avoir  perdu,  avec  sa  couleur  rouge  rutilante, 
les  propriéiés  qui  le  rendent  propre  à  entretenir  la  vie  dans  les  (issus.  Il  arrive 
ainsi  à  l’intérieur  du  cœur  droit,  d’où  il  est  citasse  dans  le  poumon,  pour  être 
régénéré  en  traversant  cet  organe,  au  contact  médiat  de  l’air.  C’est  V artère  pul^ 
vionaire  qui  transporte  ce  fluide  au  seiu  du  parenchyme  du  poumon;  et  ce  sojit 
les  veines  de  même  nom  qui  le  ramènent  au  cœur  :  l’artère  est  divisée  d’ahnrd  en 
deux  bratiches,  [mis  ratnifiée,  jusqu’à  passer  à  l’étal  de  réseau  capillaire,  dans  les 
parois  des  vésicules  aériemies  ;  les  veines,  inuomhrableset  tenues,  comme  les  arté¬ 
rioles,  à  leur  origine,  sont  fondues  à  leur  terminaisnii  en  quatre  à  huit  troncs 
principaux,  qui  s’aboncheul  avec  l’oreilteUe  gauche  du  cœur. 

Ces  deux  ordres  de  vaisseaux  jtarticipaiit  d’une  manière  nécessaire  an  rôle  pliy- 
siologique  du  [mmiioit,  comme  la  veine  jvorle  par  rapport  an  foie,  un  les  a  distin¬ 
gués,  avec  raison,  des  antres  veines  ou  artères  de  i’orgatie  pulmonaire,  en  les  dési¬ 
gnant  sous  le  nom  de  vaisseaux  fonefionne/s.  Il  ne  faudrait  cependant  pas  croire 
qu’ils  sont  exclus  de  toute  espèce  de  participation  aux  acle.s  de  nutrition.  De 
bons  esprits  adîiietteiit  aujourd’hui  que  le  sang  de  ces  vaisseaux  concourt  a  entre- 
Iciiir  te  mouvement  vital  dans  le  tissu  du  poumon,  en  commun  avec  le  llnidc 
nutritif  ciiarrié  par  les  artères  et  les  veines  tpi’il  nous  rc.sle  à  signaler. 

Vaisseaux  nutritifs.  —  On  désigne  ainsi  Ic.s  divisions  des  artères  et  des  veines 
hronckùpies^  dont  les  ramuscules  terminaux  sc  rendent  non-seulement  dans  les 
bronches,  mais  encore  dans  l’épaisseur  du  parenchyme  |)uIii)onaire  Ini-mèuie. 

Lympfmtûpics.  —  Ce,s  vaisseaux,  très  nombreux  autour  des  lobules  pulmo¬ 
naires,  se  rendent,  pour  le  pins  grand  nombre,  aux  ganglions  l)ronchi(|iies. 

Nerfs.  —  Les  brandies  nerveuses  de.slinées  an  tissu  du  poumon  viennent  de  la 
même  source  que  celles  des  tuyaux  brondiiques.  Elles  émanent  donc  des  nerfs 
pmumoyastriques  et  du  grand  sginputkique. 

Fonctions.  —  Uappeier  cjue  le  poumon  est  le  siège  de  l’absorption  de  l’oxy¬ 
gène  et  de  l’expulsion  de  l’acide  carbonique  du  fluide  nutritif,  jthénomènes  accom¬ 
pagnés  de  la  transformation  du  sang  noir  en  sang  ronge,  et  probablement  de  plu¬ 
sieurs  autres  métamorphoses  encore  douteuses  ou  inconnues,  c’est  donner  sur  la 
foucliojj  de  cet  organe  les  seuls  renseignemeiils  aiilbenliques  tiu’ii  soit  be.soiu  de 
connaître;  en  ajoutant  toutefois  que  les  actions  moléculaires  intestines,  d’où  résul¬ 
tent  tous  ces  phénomènes,  s’opèrent  au  sein  du  jioumon,  par  le  contact  médiat  de 
l’air  atmosphérique  introduit  pendant  l’inspiration  dans  les  vésicules  puiino- 
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naircs  el  du  fluide  sanguin  qui  traverse  les  parois  de  ces  vésicules.  Quant  au  méca¬ 
nisme  intime  de  ces  actions  moléculaires,  nous  n’avons  point  à  nous  en  occuper  ici. 

DÉVELOPPEMENT.  —  Quoique  le  poumon  soit  sans  activité  chez  le  foetus,  c’est 
un  des  oi  ganes  qui  se  développent  de  bonne  heure.  Pendant  toute  la  durée  do  la 
vie  intra-utériuc,  sa  texture  lobulcuse  est  beaucoup  mieux  marquée  que  dans  l’a¬ 
dulte  ;  et  il  apparaît  alors  exactement  conformé  comme  les  glandes  en  grappe. 
Des  coupes  di.sposées  pour  l’examen  microscopique  permettent  d’observer  très 
nettement  la  présence  des  vésicules  et  leur  arrangement.  On  connaît  déjà  les  dif¬ 
férences  de  couleur  cl  de  densité  qui  distinguent  le  tissu  pulmonaire  du  fœtus  de 
celui  de  l’adulte;  signalons  encore  la  moindre  vascularité  du  premier;  on  verra,  en 
eflet,  que  le  sang  de  l’artère  pulmonaire  passe  presque  entièrement  dans  l’aorte 
postérieure  par  le  canal  arlériel. 

Différences. —  Le  poumon  du  Hopuf,  du  nonton  et  de  la  chèwre  est  remar¬ 
quable  par  la  netteté  avec  laquelle  les  lobules  se  distinguent  les  uns  des  autres. 

Ces  lobules  sont,  eu  eflet,  séparés  les 
uns  des  autres  par  d’épaisses  lames  de 
tissu  celluiaire,  continues  avec  la  face 
interne  de  la  plèvre  viscérale.  Dieté- 
ricks,  qui  a  le  premier  appelé  l’atlen- 
tion  sur  cette  disposition  dans  les  grands 
Iluminanls,  a  fait  remarquer,  avec  juste 
raison,  qu’elle  explique  parfaitement 
les  caractères  tout  spéciaux  des  lésions 
de  la  pneumonie  chez  ces  animaux. 

La  forme  d’ensemble  des  poumons 
des  Ruminants  ne  diffère  point  de  celle 
qu’on  observe  chez  le  cheval  ;  on  re¬ 
marquera  cependant  que  le  gauche  est 
divisé  en  deux  lobes,  et  que  le  droit  en 
présente  <[uatre,  dont  un  antérieur  se 
r  ecoii  r  be  en  a  van  t  d  U  cœur .  f.a  fi  gur  e  i  3  9 
permet  de  saisir  aisément  celte  parti¬ 
cularité. 

Dans  le  Porc,  les  poumons  se  com¬ 
portent  à  peu  près  comme  chez  les 
Ruminants. 

chez  le  Chien  et  le  cha<,  il  n’existepuintd'éclianciTire  bien  marquée,  ni  àdroite 
ni  à  gauche,  au  niveau  du  cœur,  (|ui  se  trouve  ainsi  presque  com])léteinent  enve¬ 
loppé  par  le  tissu  pulmonaire.  L’organe  du  côté  gauche  offre  trois  lobes,  et  le  droit 
quatre,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  sillons  profonds  qui  se  prolongent ,  en 
général,  jusqu’à  la  racine  des  poumons.  Les  lobules  sont  petits,  très  serrés,  et  le 

tissu  pulmonaire  offre  ainsi  une  grande  compacité. 

■ 

{*)  Fig*  159.  Pùiimons  du  monton  (vue  inférieure),^  K  Poumon  Jroit»  2*  Poiimoo  5.  Tra- 

chife*  4.  Cœut.  îî.  Arlères  carotides*  6-  Veine  cave  poiîërieure* 
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c „  Des  corps  glaadiformes  qui  sont  eo  connexion  arec  l'appareil  respiratoire. 


1“  Cobps  tüïbûïoë. 


Le  corps  thjroide  est  constitué  par  deux  lobes  ovoïdes  de  couleur  brun  rou¬ 
geâtre,  situés  très  près  et  en  arrière  du  larynx,  sur  le  côté  des  deux  premiers  cer¬ 
ceaux  de  la  tractiée. 

Ces  deux  lobes,  distingués  en  droit  et  en  gauche,  semblent  être,  à  première 
vue,  parfaitement  indépendants  l’un  de  l’autre  ;  mais  un  examen  moins  superficiel 
les  montre  réunis  par  un  cordon  intermédiaire,  qui  passe  en  travers  de  la  face  an¬ 
térieure  du  tube  trachéal. 

Chaque  lobe  du  corps  iliyroïde  réjmnd  en  dedans  au  tube  précité,  et  se  trouve 
recouvert  en  dehors  [lar  le  muscle  omoplal-iiyoïdicn. 

On  ignore  encore  la  véritable  iiainrcdu  corps  thyroïde.  C’est  un  de  ces  organes 
classés,  d’uuü  manière  un  peu  arbitraire,  dans  la  catégorie  si  mal  délenninée  des 
glandes  sans  canaux  excréteurs  ou  des  ganglions  vasculaires.  Son  tissu  est  ferme  et 
résistant  chez  les  Solipèdes,  plus  mou  dans  tes  autres  animaux.  Il  est  creusé  d’une 
grande  quantité  de  petites  cavités  vésiculaires  ayant  le  volume  d’un  grain  de  millet, 
lesquelles  contiennent  un  liquide  cilrin  analogue,  dans  son  aspect  et  sa  constitu¬ 
tion,  au  sérum  du  sang,  Sa  surface  extérieure  est  recouverte  d’une  enveloppe  cel¬ 
luleuse  extrêmement  mince.  Il  reçoit  des  filets  nerveux  émanés  des  [iremière  et 
deuxième  paires  cervicales,  avec  des  ramuscules  sympathiques,  et  donne  naissance 
à  des  lymphatiques  abondants  :  mais  il  est  surtout  remarquable  par  le  volume  rela- 
livemeni  énorme  de  .ses  vaisseaux  sanguins  ;  les  artères  viennent  principalement  de 
la  branche  thyro-laryngienne,  rameau  collatéral  de  la  carotide  primitive;  les  veines 
gagnent  la  jugulaire. 

Nos  connaissances  sur  les  usages  de  cet  organe  sont  encore  aussi  incertaines 
qu’aux  premiers  jours  de  la  science  anatomique.  iVnssi  ne  dirons-nous  rien  sur  ce 
sujet,  sinon  que  l’excision  successive  ou  simultanée  des  deux  lobes  du  corps  thy¬ 
roïde,  chez  le  cheval ,  ne  semble  pas  apporter  de  dérangement  dans  le  jeu  des 
fonctions. 

L’élude  du  dévcloppenieiU  n’éclaire,  du  reste,  d’aucune  Itimièrc  la  question  du 
rôle  attribué  par  la  nature  au  corps  iliyroïde.  On  voit  bien  cet  organe  s’olfrir  avec 
un  volume  relatif  plus  grand  chez  le  fœtus  et  les  jeunes  sujets  (|ue  dans  les  adultes  ; 
mais  la  dilTérencc  n’est  pas  assez  considérable  pour  qu’on  soit  autorisé  à  eu  tirer 
quelques  inductions  ])hysiologiques. 

Nous  ferons  remar(|uer,  en  terminant,  que  ce  corps  glandifoi  me  est  particulier 
aux  maminifèrcs,  qu’il  se  trouve  plus  développé  dans  les  Ruminants,  les  Pachyr 
dermes  et  les  Carnassiers  que  chez  les  Solipèdes,  et  que  dans  ces  mêmes  animaux 
les  deux  lobes  latéraux  de  l’organe  sont  plus  rapprochés  l’uii  de  l’autre.  Chez  le 
Porc,  qui  préseivie  celte  disposition  d’une  manière  très  marquée,  le  corps  thy¬ 
roïde  mérite  bien  le  nom  qu’on  lui  a  donné,  car  il  forme  un  véritable  bouclier  au- 
devant  de  la  trachée,  vers  la  partie  inférieure  du  cou. 
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2“  Tuymus. 

Le  thjjnus  est  un  organe  transi  toi  re  qui  n’existe  que  citez  le  fœtus  et  les  très 
jeunes  sujets,  et  dont  la  nature  se  rapprodte  Ijeaucoiip  de  celle  du  corps  lliyroïde. 

Coinitie  ce  dernier,  il  est  divisé  en  deuK  lubes  latéraux,  niais  lubes  immédiate- 
ment  accolés  l*un  li  rautre,  coniine  coufoiulns  sur  la  ligne  niédiauc,  sous  la  face 
inférieure  de  la  trachée,  où  ou  lus  trouve,  partie  hors  de  la  poiirine,  partie  dans  celte 
cavité,  entre  les  deux  lames  du  niédiastin  antérieur. 

Il  oITre  une  forme  allongée  d'avant  en  arrière,  une  couleur  blancbiilre  et  une 
surface  extérieure  ridée  coiuine  celle  d’une  glande  salivaire,  d’où  le  nom  de  ris 
qui  est  donné  à  cel  organe  pai'  les  boucliers. 

Le  thymus  doit  cet  aspect  ridé  à  sa  structure  lobnleiiseî  il  se  décompose  eiïecti- 
vement,  par  la  dissection,  en  une  multitude  de  lobules  granuleux,  au  centre  des- 
([iicls  un  trouve  des  cavités  vésiculeiises  remplies  d’un  liquide  lactescent.  On  a  dé¬ 
crit  une  vaste  cavité  iiTégulière  creusée  dans  l'épaisseur  de  chaque  lobe,  cavité 
qui  commnuitiucrait  avec  les  vésicules  des  loliules,  car  elle  cuntient  en  notable 
quantité  le  même  fluide  laclescenl;  cette  lacune  ne  se  rencontre  point  sans  doute 
il  tontes  les  périodes  de  t’exislence  du  thymus,  car  je  ne  la  trouve  point  sur  deux 
jeunes  fœtus  (|iie  j'ai  sous  les  yeux  au  moment  où  ces  lignes  sont  écrites.  Sans 
nous  arréier  à  cette  particular  ité,  signalons  d’éiiomies  vaisseaux  sanguins,  des  lym¬ 
phatiques  et  des  nerfs  curnme  éléments  complémeuiaires  de  l’organîsairoiî  du  thy¬ 
mus,  organisation  qui  rapjiellc  très  bien  la  structure  des  glandes  proprement  dites, 
mais  qui  en  diffère  cepemlanl,  rom  me  celle  du  corps  thyroïde,  par  un  caractère 
très  impoiiant,  l’absence  d'nn  canal  excréteur. 

Oii  n’a  encore  rien  dit  de  positif  sur  les  fonctions  du  thymus  ;  il  est  sûr  cepen¬ 
dant  que  ces  fonctions  se  rapportent,  sans  doute  exclusivement,  au  développement 
du  jeune  sujet .  puisque  cel  organe  disparaît  eu  général  quelques  mois  après  la 
naissance  :  nous  disons  en  général  et  pas  toujonr.s,  parce  qu’il  n’est  point  d’amphi¬ 
théâtre  où  l’on  n’ait  [larfois  rencontré  le  thymus  cliez  des  individus  adultes,  et 
même  sur  des  bêtes  très  âgées. 

§  VX,  —  Jle  TappareU  respiratoire  chez  )e$  oiseaux. 


Les  organes  qui  composent  cet  appareil  présentent,  dans  tes  oiseaux,  des  condi¬ 
tions  toutes  spéciales,  qui  influent  d’une  manière  remarquable  sur  le  mécanisme  de 
la  fonction  respiratoire.  Nous  indit[nerons  les  modifications  introduites  dans  le 
mode  suivant  lequel  s’exécute  cette  fonction,  après  avoir  examiné  les  caractères  de 
Vappnreil  iulndaire  <iiii  amène  l’air  dans  le  poumon,  ceux  de  cel  organe  lui-niême, 
cl  les  iTserooirs  aériens  (|in  lui  sont  annexés. 

De  I.’AimAilElL  TUCtJLAIHE  QUI  AMÈiNE  L’aIR  DANSEE  POUMON.  —  Cetappareil, 
(piand  on  le  compare  à  celui  des  mammifères,  n’offre  point  de  différences  bien 
sensibles,  du  moins  cliez  nos  oiseaux  douiestiqiies. 

Les  narines,  percées  sur  la  valve  supérieure  du  bec,  sont  dépourvues  d’ailes 
membraneuses  et  mobiles.  C’est  par  une  fente  longue,  étroite,  située  en  arrière  de 
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la  voûte  palatine  que  le-s  fosses  nasales  s’ouvrent  flans  le  pharynx.  Une  rangée  trans¬ 
versale  de  petites  papilles  cornées,  placées  à  l’exlrétnité  antérieure  de  cette  fente, 
représente  le  vestige  du  voile  palatin. 

Le  larynx  n’a  point  d’épiglotte;  ce  qui  n’empêche  en  rien  l’occlusion  complète 
de  la  glotte  au  moment  du  passage  des  aliments,  car  l’orifice  laryngien  est  cir¬ 
conscrit  par  deux  lèvres  latérales  qui  se  rapprochent  alors  de  la  manière  la  plus 
exacte. 

Ce  sont  des  anneaux  cartilagineux  complets,  et  non  point  de  simples  arcs,  qui 
forment  la  trachée.  Dans  les  oiseaux  chanteurs,  la  dernière  pièce  de  ce  tube  repré¬ 
sente  un  second  larynx,  organe  véritable  de  la  voie  modulée  de  ces  animaux, 
disposition  qui  se  reproduit,  à  l’état  rudimentaire,  chez  les  oiseaux  de  basse- 
cour,  car  leur  dernière  pièce  trachéale,  légèrement  renflée,  offre,  du  coté  de  l’ori¬ 
gine  des  bronches,  une  lame  membraneuse  dont  la  vibration  produit  les  cris  ou  le 
chant.  Quelques  autres  particularités  singulières,  relatives  à  la  trachée,  mériteraient 
encore  d’être  décrites  ici  si  elles  n’étaient  l’apanage  exclusif  de  quelques  animaux 
sauvages.  Contentons-nous  d’indiquer  la  présence  du  tambour  osseux  qui  existe  à 
l’exiréniité  terminale  de  la  trachée  chez  le  Canard  siffleur,  et  les  remarquables  cir- 
convoluiions  décrites  par  ce  tube  dans  l’épaisseur  du  bréchet  chez  les  Grues  et  les 
Cygnes  mâles. 

Les  bronches  n’oiTrenl  plus,  dans  leur  structure,  que  des  anneaux  incomplets. 
Elles  se  plongent  dans  le  poumon  en  pénétrant  par  la  face  inférieure  de  celui-ci , 
qu’elles  atteignent  ver.s  J’uiiion  de  sou  tiers  antérieur  avec  les  deux  tiers  posté¬ 
rieurs.  Nous  reviendrons,  en  décrivant  l'organe  pulmonaire,  sur  leur  mode  de 
ramescence,  et  la  nature  des  rapports  qu’elles  entretiennent  avec  le  tissu  propre  de 
cet  organe. 

Des  poumons.  —  Voici  comment  les  décrit  M.  Sappey,  dans  le  remarquable 
mémoire  qu’il  a  publié  en  1847  sur  l’appareil  respiratoire  des  oiseaux  : 

«  Les  poumons  de  roiscan  sont  situés  sur  les  parties  latérales  des  vertèbres  du 
dos,  qui  les  séparent,  et  adossés  à  la  voûte  de  la  cavité  thoracique,  à  laquelle  ils 
adhèrent;  leur  couleur  rosée  rappelle  celle  que  ces  organes  présentent  chez 
l’hoimne  et  les  mammifères  pendant  la  durée  de  la  vie  intra-utérine  et  quelque 
temps  après  la  naissance;  iis  sont  surtout  remarquables  par  les  proportions  res¬ 
treintes  de  leur  volume,  qui  représente  à  peine  la  imitième  partie  de  la  capacité  du 
thorax.  Leur  configuration  s’éloigne  à  la  fois  et  de  la  forme  conique  qu’affectent 
les  poumons  des  mammifères,  et  de  la  forme  ovoïde  qui  est  propre  aux  poumons 
des  reptiles  ;  elle  est  semi-ellipsoïde  :  en  opposant  base  à  base  les  deux  poumons 
d’un  mammifère ,  on  pourrait  la  reproduire;  pour  obtenir  les  mêmes  résultats 
avec  les  poumons  d'un  reptile,  il  faudrait  les  diviser  dans  le  sens  de  leur  grand  axe. 

»  Cette  forme  permet  de  distinguer,  sur  les  poumons  de  l’oiseau,  deux  faces  : 
l’une  convexe,  l’antre  concave;  deux  bords:  l’un  interne,  l’autre  externe;  deux 
extrémités  :  l’une  antérieure,  l’autre  postérieure. 

»  La  face  convexe,  appelée  aussi  face  dorsale,  costale  ou  supérieure,  correspond 
en  dedans  aux  vertèbres  dorsales,  et  en  dehors  aux  côtes  et  aux  muscles  iiiier-cos- 
taux  ;  elle  se  moule  exactement  sur  les  parois  du  thorax,  et  comme  les  côtes  font 
saillie  à  la  surface  iiUerue  de  ces  parois,  il  eu  résulte  que  la  face  costale  des  pou- 
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mons  est  creusée  de  silîoiis  transversaux  qui  lui  duimeiit  un  aspect  lobule;  mais 
ces  lobes  ou  lobules  u’olTrent  rien  de  coniinuu  avec  ceux  qui  composent  l'organe 
de  rhcmalüse  chez  les  mammifères.  Dans  celle  dernière  classe,  l’existence  des  lobes 
et  des  lobules  pulmonaires  est  un  fait  réel  qui  reconnaît  pour  cause  la  division 
dichotomique  des  bronches;  dans  les  oiseaux,  elle  est  seulement  apparente  et  dé¬ 
pend  de  l’épaisseur  moindre  que  présente  le  poumon  au  niveau  de  chaque  côte. 
Celle  face,  complètement  im perforée,  est  recouverte  d’une  couche  mince  de  tissu 
cellulaire  qui  t'unit  à  la  voûte  du  thorax. 

»  La  face  plane  ou  concave  regarde  en  bas;  elle  est  on  rapport  avec  le  dia¬ 
phragme,  qui  la  sépare  des  viscères  du  thorax  et  de  l’abdomen  ;  de  là  les  noms  de 
face  inférieure,  diaphragmatique  ou  viscérale^  sous  lesquels  elle  sera  désignée, 
Comiiie  la  précédente,  elle  est  tapissée  d’une  couche  de  tissu  cellulaire  à  grains 
très  fins,  qui  établit  ses  adhérences  avec  le  diaphragme  ;  mais  elle  en  diffère  par 
les  orifices  qu'elle  présente,  orifices  qui  sont  au  nombre  de  cinq,  et  qui  constituent 
de  véritables  canaux  à  travers  lesquels  l’air  atmosplicrique  fiue  cl  reflue  sans  cesse 
du  poumon  vers  les  réservoirs,  et  de  ces  réservoirs  vers  le  poumon. 

»  Les  bords  sont  parallèles  à  l’axe  du  corps  ;  rinterne  est  rectiligne,  épais  et 
mousse;  l’externe  convexe,  mince  et  tranebant, 

»  Des  deux  extrémités,  Vantêrieure,  très  aiguë,  occupe  l’angle  rentrant  formé  par 
le  rachis  en  dedans  et  la  première  côte  en  deliors;  Yà postérieure,  plus  considé¬ 
rable,  affecte  une  forme  aiTondie.  ■> 

Sous  le  rapport  de  la  structure,  ce  cjui  dislinguc  le  poumon  de  l’oiseau  de  celui 
du  mainmifère,  c’e.st  le  mode  de  (iisirîbiitiou  et  de  terminaison  dus  canaux  aérien^ 
Ln  effet,  chez  ies  mauimifères,  lus  gros  loyaux  bronchiques,  placés  au  centre  du 
poumon,  envoient  leurs  divisions  vers  la  surface  de  rurgane,  c’est-à-dire  que  ces 

divisions  sont  centrifuges;  dans  les  oiseaux,  ces  mêmes  tuyaux  sont  disposés  à  la 

« 

périphérie  du  poumon  ,  et  envoient  vers  le  centre  leurs  différents  rameaux,  qui 
offrent  ainsi  la  disposition  centripète.  D’un  autre  côté,  la  division  en  arburisation 
des  canaux  bronchiques  chez  les  mammifères  est  remplacée,  dans  les  oiseaux ,  par 
la  ramescence  pennifurine,  Enfin  les  hronchules  terminales,  au  lieu  d’aboutir  à  une 
série  de  vésicules  closes,  comme  chez  les  rnainniifëres,  s'anastomosent  clans  les 
oiseaux  les  unes  avec  les  autres ,  de  manière  à  former  un  réseau  aérien  inex¬ 
tricable. 

Voici,  du  reste,  comment  M.  Sappey  a  développé  les  connaissances  acquises  sur 
cet  intéressant  sujet  : 

(<  Parvenu  dans  le  tissu  pulmonaire,  il  (le  tronc  bronchique)  se  dilate,  se  divise, 
se  rétrécit  progressivement  en  suivant  sa  direction  primitive,  et  gagne  ainsi  l’ex¬ 
trémité  postérieure  de  l’organe,  où  il  se  termine  en  s’ouvrant  dans  le  réservoir 
abdominal. 

»  Ce  tronc  aérifère  présente  donc  deux  portions  bien  distinctes,  l’une  extra- 
pulmonaire  et  l’autre  intra-piiimonaire. 

»  La  première  offre  la  plus  grande  analogie  avec  les  bronches  des  mammifères; 
comme  celle-ci ,  en  effet,  elle  est  membraneuse  à  sa  partie  interne ,  élastique  et 
fibreuse  dans  le  reste  de  son  étendue,  pourvue  en  dehors  de  cerceaux  cartilagi¬ 
neux  qui  embrassent  les  trois  quarts  de  sa  circonférence ,  et  doublée  à  rintérieur 
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par  une  ineinbraiic  muqueuse,  que  caractériseni  sa  couleur  d’uu  rose  pâle  et  son 
adhérence  très  prononcée. 

V  La  seconde  diffère  de  la  précédente  par  ses  dimensions,  sa  forme  et  sa  struc¬ 
ture.  Ses  dhnensious  sont  [)lus  considéi  ables,  ce  qui  résulte  de  la  dilatation  qu'elle 
éprouve  à  son  entrée  dans  le  poumon  ;  prise  au  niveau  de  cctie  dilatation,  le  dia^ 
mètre  de  la  portion  intra-pulinonatrc  est  It  celui  de  la  portion  c\tra''piilmo- 
naire  :  :  3  :  '2.  A  partir  de  ce  reollement,  elle  diminue  de  capacité  par  rémission 
des  branches  qu'elle  fournit,  et  perd  sa  forme  cylindrique  pour  prendre  celle  d’un 
cône  tronqué  à  son  sommet.  Ses  parois  sont  presque  entièrement  dépourvues  de 
cerceaux  cartilagineux,  en  sorte  que  l'origine  des  principaux  conduits  est  cuustanw 
ment  meiubrancuse. 

U  Les  conduits  aérifères  qui  naissent  de  ce  tronc  commun,  pour  aller  constituer  ta 
charpente  du  poumon,  sont  remarquables  par  runiformiié  de  nombre,  de  forme  et 
de  direction  qu'ils  présentent  datis  toutes  les  classes  d'oiseaux.  Ou  en  compte  gô- 
néi'âtemcnt  douze,  dont  les  origines  sont  ainsi  réparties  ;  quatre  prennent  naissance 
sur  la  paroi  interne  du  tronc  par  une  série  d’urilices  placés  tes  uns  à  la  suite  des 
autres;  sept  se  détachent  de  sa  paroi  externe  par  une  seconde  série  d’orifices  éga¬ 
lement  disposés  en  séries  linéaires  ;  le  douzième  part  de  sa  paroi  inférieure,  et  se 
dirige  aussitôt  eu  bas  et  eu  dehors,  pour  aller  s'ouvrir  dans  le  réservoir  diaphrag¬ 
matique  postérieur.  Ce  dernier  pourrait  être  considéré  cuimne  une  branche  de 
terininaisuii  du  tronc  princi|>aL 

»  Tous  les  canaux  qui  ont  pour  point  de  départ  tes  orifices  disposés  en  séries 
linéaires  sur  les  parois  interne  et  externe  du  tronc  générateur  offrent  cette  dispo¬ 
sition  cumiiiune,  qu'ils  se  [xirtent  dès  leur  naissance  ii  la  périphérie  du  poumon, 
qu’ils  SC  divisent  et  se  subdivisent  sur  celte  périjihérie,  (|u'ils  la  recouvrent  de 
leurs  ramifications  adossces,  et  ne  rabandoimeiu,  pour  rentrer  dans  te  parencliynie 
pulmonaire,  qu'après  avoir  subi  dans  leur  volume  une  réduction  considérable. 

»  Les  conduits  qui  parlent  des  orifices  situés  sur  la  paroi  interne  du  tronc  aéri- 
fère  se  ramifient  sur  la  face  inférieure  du  poumon  ;  ceux  qui  fout  suite  aux  orifices 
échelonnés  sur  la  paroi  externe  se  distribuent  sur  la  face  opposée.  Les  premiers 
consliiucut  les  bi'oucbes  diaphragmatiques,  et  les  seconds  les  bronches  costales. 

M  Les  bronches  d laphraymatiques,  au  nombre  de  quatre,  comme  les  orifice-s  qui 
leur  donnent  naissance,  peuvent  être  distinguées  par  les  nonris  iiuméri(|(ies  de  pre¬ 
mière,  seconde,  troisième  et  quatrième,  en  procédant  d’avant  en  arrière;  la  pre¬ 
mière  bronche  diaphragmatique  se  porte  horizontalement  en  avant,  la  seconde 
transversalement  en  dedans,  la  troisième  obliquement  en  dedans  et  en  arrière,  la 
quatrième  directement  en  arrière.  lin  ayant  égard  à  leur  direction  divergente, 
qui  rappelle  la  forme  d’un  éventail,  on  pourrait  aussi  les  désigner  sous  les  dénomi¬ 
nations  de  bronches  diaphragmatiques  antérieure,  iiuernc  et  postérieures.  Four 
différencier  ces  deux  dernières,  nous  appellerons  grande  bronche  diapliragmatiquc 
postérieure  celle  qui  se  dirige  obliquement  en  arrière  et  en  dedans,  qui  est  en  effet 
beaucoup  plus  volumineuse,  et  petite  bronche  diaphragmatique  postérieure  celte 
qui  se  porte  directement  eu  arrière, 

»  Les  bronches  coskdes^  au  nombre  de  sept,  peuvent  être  aussi  désignées  sous 
les  noms  de  première,  seconde,  troisième,  etc.,  eu  procédant  d’avant  en  arrière  ; 
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parallèles  à  leur  origine,  et  juxtaposées  à  la  manière  de  tuyaux  d’orgue,  elles  s’écar¬ 
tent  après  avoir  parcouru  un  certain  trajet,  et  alTecient,  par  cette  divergence,  la  forme 
en  éventail  que  nous  avons  déjà  observée  dans  la  disposition  des  bronches  diaphrag¬ 
matiques.  Comme  ces  dernières,  les  bronches  costales  devieimenl  périphériques  dès 
leur  naissance  ;  comme  elles  aussi,  elles  rayonnent  du  centre  à  la  circonférence. 
La  première  bronche  costale  se  porte  très  obliquement  en  haut  et  en  dedans  pour 
atteindre  l’extrémité  antérieure  du  poumon;  tous  les  rameaux  qu’elle  fournit 
naissent  de  sa  paroi  antérieure  ;  ceux  qui  sont  les  plus  rapprochés  de  son  origine 
s’infléchissent  pour  gagner  le  bord  externe  de  l’organe;  les  suivants  se  dirigent  en 
avant,  les  autres  en  avant  et  en  dedans;  tous  ces  rameaux  niarcheiU  à  la  rencontre 
de  ceux  qui  proviennent  de  la  bronche  diapliragniaiique  antérieure,  niais  ils  ne 
s’anastomosent  point  avec  eux  :  les  uns  et  les  autres,  parvenus  au  contact,  se  plon¬ 
gent  dans  le  tissu  pulmonaire,  de  telle  sorte  que,  lorsqu'on  insufûe  le  poumon,  on 
observe  entre  ces  deux  ordres  de  ramifications  un  sillon  très  manifeste  et  parfaite¬ 
ment  distinct  de  ceux  qui  sont  dus  à  la  saillie  des  côtes  :  ce  sillon  représente  évi¬ 
demment,  mais  à  l’état  rudimentaire,  les  scissures  interlobaires  du  poumon  des 
quadrupèdes. 

»  La  deuxième,  la  troisième  et  la  quatrième  bronches  costales  suivent  une  direc¬ 
tion  transversale  et  se  ramirieni  sur  le  bord  interne  du  poumon  ;  la  cinquième  et  la 
sixième  s’inclinent  vers  l’extrémité  postérieure  de  cet  organe  ;  la  septième,  très 
petite,  atteint  cette  extrémité  et  s’y  épuise. 

»  La  première  bronche  costale  est  la  plus  volumineuse  ;  les  suivantes  diminuent 
graduellement  de  calibre.  A  leur  point  d’émergence,  elles  adliëreiit  d’une  manière 
assez  intime  aux  côtes.  Toutes  sont  imperforées  et  se  distinguent  essentiellement 
par  cette  i  tu  perforât  ion  générale  de  celles  c|ui  occupent  la  face  opposée. 

»  Les  canalicides  nêrifères  «  fournis  partes  tuyaux  principaux  i>  ne  diffère  ni  pas 
sensiblement  de  calibre  dans  le.s  diverses  bronches  ;  ceux  qui  naissent  des  canaux 
les  plus  vuluinineux,  comme  ceux  qui  proviennent  des  plus  petibs,  ceux  qui  occu¬ 
pent  l’origine  d’une  bronche,  comme  ceux  qui  émanent  de  ses  ramifications, 
offrent  un  égal  diamètre  ;  leurs  dimensions  sont  seulement  en  rapport  avec  le  vo¬ 
lume  total  du  poumon.  Tous  se  détachent  à  angle  droit  de  la  paroi  pulmonaire  de 
cliaqiie  bronche  et  se  jettent  perpemliculairenient  dans  le  poumon  ;  tous,  depuis 
leur  naissance  jusqu'à  leur  terminaison  ,  conservent  le  même  diamètre,  et  par 
conséquent  la  même  forme  cylindrique.  Si  i’on  compare  ce  mode  de  ramification 
avec  celui  qu’on  observe  dans  les  niainmifères,  on  voit  qu’il  en  diffère  considéra¬ 
blement.  Dans  cette  dernière  classe,  les  conduits  aérifères  affectent  la  division 
dichotomique  propre  aux  artères  et  aux  veines;  le  résultat  de  toutes  ces  divisions 
est  une  série  de  canaux  à  capacité  décroissante,  dont  l’ensemble  est  arboriforme. 
Dans  les  oiseaux,  on  n’observe  que  deux  ordres  de  conduits  :  les  uns,  primitifs  et 
périphériques,  disfiosés  sur  un  axe  générateur  comme  les  barbes  d’une  plume  sur 
leur  lige;  les  autres,  secondaires  et  parenchymateux,  implantés  sur  la  paroi  pul¬ 
monaire  des  premiers,  comme  les  poils  d’mie  hrosse  sur  leur  base  commune.  Ces 
deux  dispositions  sont  évidemment  semblables;  seulement  les  canaux  périphériques, 
qui  sont  peu  nombreux,  ne  forment  de  chaque  côté  qu’une  rangée  unique,  tandis 
que  les  canalicules,  qui  sont  très  multipliés,  en  forment  plusieurs.  Par  conséquent, 
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011  peut  dire  que  le  mode  de  ramificalion  propre  aux  mammifères  est  essenlieU 
lement  dictiolomique,  et  celui  qu'on  observe  chez  les  oiseaux  esseiilicllement 
penuifornie. 

i)  Indépendamment  des  canalicules  qui  viennent  de  la  paroi  pulmonaire  des 
bronches  diaphragnialiques  et  costales,  il  en  est  d’autres  qui  naissent  directement 
du  tronc  générateur;  mais  ces  derniers,  par  leurs  dimensions ,  leur  direction, 
leur  forme  et  leur  disposition  générale,  ne  difïèrent  nullement  des  précédents. 

»  Quel  est  le  mode  de  lenninaison  de  tous  ces  conduits  ?  Malgré  Tlmportance 
que  présente  cette  question,  elie  a  été  généralement  négligée  ;  et  cependant,  de  sa 
solution  seule  pouvaient  naître  les  analogies  et  les  différences  itécessairespourle  pa¬ 
rallèle  qu’on  a  voulu  de  tout  temps  établir  entre  le  poumon  des  oiseaux  et  celui 
des  autres  vertébrés  ;  nos  recherches  spéciales  pour  arriver  à  des  données  précises 
sur  ce  point  d’anatomie  nous  conduisent  à  conclure  que  tous  les  canalicules  aéri- 
fères  s’ouvrent  les  uns  dans  les  autres,  et  constituent,  par  ces  anastomoses,  un 
plexus  inextricable,  dont  les  diverse» parties  communiquent  entre  elles.  » 

Disons  pour  terminer  que  «  les  parois  des  canalicules  pulmonaires,  examinées  à 
la  loupe,  |)araisscnt  hérissées  îi  l’intérieur  de  saillies,  de  cloisons  irrégulières  qui 
circonscrivent  des  aréoles  et  leur  donnent  un  aspect  celluleux.  » 

Des  rësër voies  aêuiens  (1).  —  »  Dans  les  oiseaux,  la  muqueuse  puhnoiiaire 
se  continue,  au  niveau  des  orilices  que  présente  le  poumon,  avec  des  cavité.s  utri- 
culiforrncs  qui  se  développent  entre  les  parois  du  thorax  et  de  rabdomen  d’une 
part,  et  les  viscères  thoraciques  et  abdominaux  de  Taulre. 

Ces  réservoirs  aériens  existent  dans  tous  les  vertébrés  de  la  seconde  classe. 
Dans  tous,  ils  sont  situés  à  la  périphérie  des  viscères  du  tronc,  de  telle  sorte  que 
Carusa  pu  dire  avec  raison  que  les  poumons  chez  les  oiseaux  renferment  tous  les 
autres  viscères  ;  de  telle  sorte  encore  que  lorsqu’ils  se  distendent  par  l’entrée  de 
l’air,  ils  ont  pour  effet  cumiiiun  d’abaisser  ces  viscères  en  les  repoussant  vers  le 
plan  médiat].  Dans  tons,  ils  sont  indépendants  les  uns  des  autres,  et  en  libre  com¬ 
munication,  soit  avec  le  poumoii  par  un  orifice  unique,  soit  avec  les  os  par  une  ou 
plusieurs  ouvertures.  Dans  tous,  eiifiu,  ils  se  présentent  au  nombre  de  neuf. 

Ces  réservoirs  sont  :  le  sùc  thoraci(iue  silué  à  la  partie  antérieure  du  thorax, 
les  deux  réservoirs  cervienux  situés  à  la  base  du  cou,  les  deux  réservoirs  dia¬ 
phragmatiques  antérieurs  placés  entre  les  deux  diaphragmes,  les  deux  réservoirs 
diaphragmatiques  postériem's  ])lacés  aussi  entre  les  deux  diaphragmes  en  arrière 
des  précédents,  enfin  les  deux  réservoirs  abdominaux  adossés  à  la  paroi  supérieure 
de  l’abdoinen.  De  ces  neuf  réservoirs,  le  premier  est  impair  et  symétrique  ;  les 
autres  sont  pairs  et  semblablement  disposés  de  chaque  côté  du  plan  médian. 

Les  réservoirs  llioracitiue  et  cervicaux  sont  .situés  au-dessous  et  en  avant  des 
poumons;  tes  réservoirs  abdominaux  en  arrière  de  ces  organes,  et  les  quatre 
réservoirs  (lia[)hragrnatiques  à  leur  partie  inférieure  entre  les  précédents;  de  là 
la  dénomination  de  réservoirs  moyens  sous  laquelle  nous  désignerons  quelquefois 
ces  derniers  par  opposition  aux  premiers,  que  nous  a|>[>elIerons  réservoirs  anté¬ 
rieurs,  et  aux  seconds,  qui  prendront  le  nom  de  réservoir.s  postérieurs.  » 


(1)  Ce  que  nous  disons  de  ces  réservoirs  est  encore  tiré  du  mémoire  de  M,  Sappcy 
{ iïflchercfjfls  sur  i'appar'cU  respiratoire  des  otseaua;.  Paris,  1847,  îu-4). 
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Conforniotton  extérieure  fle^  réservoirs.  —  l* I£i0, 

2).  — 0  11  esl  situé  au-dessus  des  clavicules  et  de  l'espace  iiUer-claviculaire,  dans  la 
cavité  du  thorax,  dont  il  franchit  l’enceinle,  pour  se  porter  de  chaf|i>e  côté  vers  la 
racine  des  ailes  autour  de  l’arliculalion  de  l'épaule.  Ce  réservoir  est  en  rapport  ;  eu 
haut,  avec  la  trachée  et  Toesopliage  sur  le  plan  médian,  avec  les  pou mons et  l’origine 
de.s  réservoirs  cervicaux  sur  (es  parties  latérales;  en  bas,  avec  le  sternum,  les  cla¬ 
vicules  et  l’aponévrose  inter -claviculaire;  en  arrière,  avec  le  coeur  et  tes  réservoirs 
diaphragniatitjues  antérieurs ,  au-dessous  desquels  il  se  prolonge,  en  formant  de 
chaque  côté  une  longue  pointe;  en  avant,  avec  les  légunienls  du  cou,  qu’il  soulève 
en  iiéjiiispltère  chez  les  Palmipèdes,  et  qui  se  dépriment  angulairenient  dans  les 
autres  classes;  sur  les  côtés,  avec  les  côtes  sternales,  les  deux  clavicules  et  la  mem¬ 
brane  qui  les  unit. 

Les  prolongements  qui  naissent  des  parties  latérales  de  ces  réservoirs,  et  traver¬ 
sent  les  parois  du  thorax  pour  se  porter  autour  de  l’articulation  de  l'épaule,  sont 
au  nombre  de  trois;  ou  peut  le.s  distinguer  en  inférieur  ou  sous-pectoral,  supé¬ 
rieur  ou  sous-scapulairc,  et  moyen  ou  huméral. 

Le  proloyigement  sous-pecloral  (fig.  l'iU,  D)  sort  du  réservoir  thoracique  par 
un  orifice  situé  en  arrière  de  la  clavicule  postérieure,  et  se  porte  au-dessous  du 
tendon  du  muscle  grand  pecloraî,  où  il  s’épanouit  sous  la  forme  d’nue  cavité  len¬ 
ticulaire.  Les  rapports  qu'il  alfecte  avec  ce  muscle  sont  remarquables  :  chez  tes 
oiseaux  plus  encore  que  chez  i’honune  et  un  grand  nombre  de  ([uadrupèdes,  le 
tendon  du  grand  pectoral  est  formé  de  deux  parties,  Tune  directe  cl  l'autre  réflé¬ 
chie;  c’est  entre  le.s  deux  lames  de  ce  tendon  (|ue  ce  petit  .'-ac  aérien  s’insinue  en 
contractant  avec  elles  uoe  adhéreiue  très  solide,  adhérence  qui  a  pour  effet,  au 
moment  où  le  grand  pectoral  se  contracte,  de  dilater  la  cellule  sous-jacente  et  d’y 
appeler  une  plus  grande  quantité  d’air. 

Les  pî'olongemenfs  sous -scapulaire  et  huméral  communiquent  avec  le  réservoir 
principal  par  une  ouverture  commune  placée  en  arrière  du  petit  mu.scle  adducteur 
de  rhumérus.  Après  avoir  fraiiclii  cet  orifice,  le  sac  .sous-scapnlaire  s’étale  sous 
l’omoplate  et  le  tnuscle  sous-scapulaire,  qu'il  sépare  des  cotes  et  des  inter-costaux 
correspondants;  il  se  développe  surtout  dans  le  sens  longitudinal. 

Le  prolongement  huméral  occupe  (e  creux  de  l’aisselle;  il  est  plus  petit  que  les 
précédents,  de  forme  pyramidale,  et  s’ouvre  par  son  sommet  dans  une  fosse  infun- 
dibuliforuie  (lui  conduit  dans  le  canal  de  riiuinérus. 

Le  réservoir  thoracique  diffère  de  tous  les  autres  par  les  replis  extrêmement 
nombreux  qui  cloisonnent  sa  cavité.  La  membrane  qui  te  forme  élaiii  en  effet 
continue  à  elle-même,  tout  organe  qui  traversera  le  thorax  deviendra  la  cause 
d’uoe  plicature  dans  la(]uelle  elle  l’emprisutniera  en  s’adossant  à  elle- même  ;  et 
comme  la  cavité  thoracique  est  traversée  par  la  trachée  et  i’œsuphage,  par  les 
muscles  qui  meuvent  le  laryjix  inféiieur,  par  des  artères  et  des  veines,  on  com¬ 
prend  comment  ce  réservoir  devient  irrégulier  par  l’effet  de  ces  divers  cloison¬ 
nements,  et  comment  aussi  les  autres  sacs  aériens  situés  entre  les  viscères  et  les 
pa  rois  du  tronc,  c’est-à-dire  entre  deux  surfaces  simplement  contiguës,  conser¬ 
vent  la  forme  régulière  qui  leur  est  propre. 

Le  réservoir  thoracique  conimuiiique  avec  l’un  et  l’autre  poumon  par  un  ori- 
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fice  infundibiiliformc situé  sur  le  côté  externe  de  remboiichiire  de  chaque  bronche; 
cei  orifice  est  dilaté  au  moment  de  l’inspiration  par  la  cniuraction  des  deux  pre- 
iniers  faisceaux  du  diaphragme  puhnnnairc.  » 

2*  Réservoirs  cervicaux  (  fig.  léü,  1,  1). —  «  Ils  sont  situés  au-dessus  du  pré¬ 
cédent,  à  la  partie  inférieure  du  cou  et  antér  ieure  du  poumon  ;  insufflés  après  avoir 
été  isolés  des  parties  environnantes,  ils  sc  présentent  sons  la  forme  de  deux  cônes, 
dont  la  base  arrondie  regarde  en  avant,  et  dont  le  sommet  fiédiculé  se  dirige  en 
arrière. 

Supérieurement,  ces  réservoirs  s’adossent  aux  muscles  cervicaux. 

Inférieurement,  ils  correspondent  au  sac  aérien  du  thorax,  dont  ils  sont  séparés 
par  la  Iractiée,  Pœsophage,  les  nerfs  pneumogastriques  et  les  veines  jugulaires. 

En  dedans,  ils  sont  juxtaposés,  et  constituent  par  cette  juxtaposition  une  cloison 
médiane  qui  contient  dans  son  épaisseur  les  deux  artères  carotides  primitives. 

En  dehors,  ils  sont  en  rapport  avec  l’origiiie  des  nerfs  cervicaux,  îi  chacun  des¬ 
quels  ils  fournissent  une  petite  gaîne ,  avec  l’artère  vertébrale  qu’ils  entourent 
sans  la  contenir  dans  leur  cavité,  avec  un  muscle  peaiicier  et  la  peau. 

Par  leur  sommet,  ils  couimuniqueni  avec  la  bronche  diaphragmatique  anté¬ 
rieure. 

Par  leur  base,  ils  émettent  un  prolongement  qui  conduit  l’air  atmosphérique 
dans  toutes  les  vertèbres  du  cou,  dans  tonies  celles  du  dos,  dans  toutes  les  côtes 
vertébrales,  et  enfin  dans  l’intéi  leur  du  canal  raebidien. 

Dans  leur  portion  cervicale,  ces  prolongernenls  se  préseineni  sous  la  forme  de 
deux  conduits  étendus  de  la  base  des  réservoirs  cervicaux  à  la  base  du  crâne,  où 
ils  se  terminent;  parallèles  et  contigus  aux  artères  vcriébrales,  ils  habitent  comme 
elles  les  canaux  creusés  dans  l'épaissetir  des  apophyses  transverses. 

De  leur  partie  externe  naissent,  au  iiivean  des  six  dernières  vertèbres  cervi¬ 
cales,  autant  de  divcrliculums  qui  se  portent  de  chaque  côté,  au  milieu  des  muscles 
postérieurs  rlu  cou,  s’adossent  les  uns  aux  autres,  s'en  loi  ire  ut  d’une  membrane 
fibreuse  commune,  et  seinblent  former  une  sorte  de  canal  à  la  partie  inférieure  de 
cette  région  ;  mais  lorsqu’on  enlève  la  membrane  fibreuse  qui  les  entoure,  il 
devient  facile  de  les  isoler;  on  reconnaît  alors  qu'ils  sont  complètement  indépen¬ 
dants,  et  assez  semblables  à  de  |>eiites  cornues.  Très  développés  chez  les  Palmi¬ 
pèdes,  ils  n’existent  dans  les  autres  classes  qu’à  l’état  rudimentaire. 

Sur  le  côté  interne  des  mêmes  conduits,  on  voit,  au  niveau  de  chaque  vertèbre, 
un  ou  plusieurs  orifices  par  lesquels  l’air  pénètre  dans  leur  partie  antérieure,  et  à 
la  hauteur  de  chaque  trou  de  conjugaison  un  autre  orifice  qui  verse  le  même 
fluide  dans  le  canal  rachidien  ;  de  la  commiinication  établie  par  ces  derniers  ori¬ 
fices  entre  l’appareil  respiratoire  et  la  cavité  du  rachis ,  il  suit  que  cliez  les  oiseaux 
la  région  cervicale  est  parcourue  par  trois  courants  atmospliériques,  deux  laté¬ 
raux  ou  intra-traiisversaires,  parallèles  aux  artères  vertébrales,  le  troisième  médian 
ou  intra-rachidien  parallèle  à  la  moelle  épinière. 

De  même  que  le  tissu  médullaire  est  rem|)!acc  par  un  fluide  aériforme  dans  les 
os  des  oiseaux,  de  même  on  pouvait  penser  que  le  liquide  sous-arachnoïdien  était 
remplacé  par  ce  même  fluide  autour  de  leur  moelle  épinière;  l’observation  justifie 
en  effet  cette  prévision  :  la  duremière,  dont  la  capacité  est  si  supérieure  au  volume 
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<le  la  moelle  chez  les  mammifères,  mesure  exactement  le  volume  tle  cet  organe 
chez  les  oiseaux ,  de  telle  sorte  quMl  n'exisle  entre  tes  surfaces  fibreuse  et  nerveuse 
aucun  espace  qui  puisse  se  prêter  à  nue  accuinutation  de  liquide  ;  ce  fait  anato> 
mique  suffît  pour  démontrer  l’absence  du  liquide  sous-araclmoïdien  chez  les 
oiseaux.  En  niant  l’existence  de  ce  fluide,  nous  devons  ajouter  que  dans  cette 
classe  de  vertébrés,  comme  dans  la  précédente,  !e  prolongement  racliidien  est 
entouré  d’une  triple  enveloppe  ;  que  dans  rnne  et  dans  l’auire,  entre  la  pie*mère 
et  la  dure-mère,  on  trouve  une  membrane  mince  et  transparente,  dont  les  parois 

sont  lubrifiées  par  un  fluide  séreux; 


Fig  140  {*). 


mais  ici  ce  fluide  ne  se  présente  pas 
à  l'état  de  collection,  il  humecte 
seulement  les  parois  de  rarachno'ide. 

(Considérés  dans  leur  portion  dor¬ 
sale,  les  prolongenieuts  (jui  naissent 
des  réservoirs  cervicaux  présentent 
une  disposition  tout  à  fait  diiïéreiile 
^  de  celle  que  nous  venons  d'exposer. 
Le  courant  iutra-rachidien ,  par- 
venu  au  niveau  du  thorax,  se  termi¬ 
ne  en  péiiétraiii  dans  la  [ireanère  ver¬ 
tèbre  du  dos;  après  avoir  parcouru 
toutes  les  parties  de  cette  vertèbre, 
ce  courant  en  sort  par  un  orifice  la¬ 
téral,  et  s’épanche  dans  un  petit  sac 
aérien  situé  entre  les  deux  premières 
côtes  à  l’origiiic  du  premier  uerf  dor¬ 
sal  ;  de  ce  sac,  il  passe  dans  la  se¬ 
conde  vertèbre  par  un  perluis  placé 
sur  sa  partie  latérale  et  antérieure, 
puis  reflue  de  celle-ci  dans  un  nou¬ 
veau  sac  aérien  développé  entre  la 
seconde  et  la  troisième  côte  ;  et  pas¬ 
sant  de  la  même  manière  dans  la 
troisième  vertèbre  [lour  s’épancher 
dans  un  troisième  sac  intcr-costal ,  il 
arrive  de  proche  eu  |)roche  jusqu'à 
la  dernière  vertèbre  du  dos.  Dans 

leur  portion  dorsale  les  prolongements  éiitaiiés  des  réseivoiis  ceivicaux  ior- 
iiient  donc  aussi  deux  courants,  seulement  ces  courants  sont  constitués  alieinati- 

CV  Fie  UO  —Vtte-énérnU  des  réservoirs  do  amatd  ouverts  par  Uur  partie  inférieure,  et 
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venient  par  les  vertèbres  et  les  petits  sacs  aériens  placés  sur  leur  partie  latérale* 
En  même  temps  que  ces  saccufes  reçoivent  l’air  de  la  vertèbre  qui  les  précède, 
et  le  transmettent  a  celle  qui  les  suit,  ils  communiquent  ce  fluide  à  toutes  les  côtes 
vertébrales. 

Dans  aucun  ordre  d’oiseaux  les  courants  aériens  qui  partent  des  réservoirs 
cervicaux  ne  communiquent  avec  ceux  qui  circulent  dans  le  crâne.  Des  liquides 
injectés,  soit  par  la  portion  aérienne  du  canal  vertébral,  soit  par  les  prolonge¬ 
ments  latéraux  du  cou,  ne  pénètrent  jamais  dans  les  us  de  celle  cavité.  Pensant 
que  l’injection  pénétrerait  peut-être  plus  facilement  en  la  cliassaiit  dans  une 
direction  inverse,  nous  avons  perforé  les  os  du  crâne;  à  cette  perforation  iiuu.s 
avons  adapté  l’extrémité  d’une  seringue  d’acier  remplie  de  mercure;  mais  le  métal 
n’est  point  parvenu  dans  les  prolongements  aérifères  du  cou.  De  celte  double 
expérience,  nous  avons  dû  conclure  que  les  os  du  crâne  n’ont  aucune  comniuni- 
caiioii  avec  l’appareil  respiratoire.  » 

Itéservoirs  diaphragmatiques  antérieurs  {üg.  1/|0,  3).  —  «  Placés  entre  les 
deux  diaphragmes,  ils  correspondent  :  en  avant ,  au  réservoir  tlioracique,  attquel 
ils  sont  adossés;  en  arrière,  aux  réservoirs  diaphragmatiques  postérieurs;  en  dehors, 
auxcôlesel  aux  muscles  inter-custaux;  eu  dedans,  au  diaphragme  ihuraco-abdomiiial 
et  à  l’oesophage;  en  bas,  à  la  partie  la  [)lus  reculée  du  réservoir  thoracique; 
en  haut,  au  diaphragme  pulm()I^ai^e,  qui  les  sépare  du  poumon  curi'espoiidaïU. 

Ces  sacs  aériens  commiJut(|uent  avec  rorgaue  de  l'hématose  par  une  ouverture 
circulaire,  (|ui  a  sou  siège  à  l’origine  même  de  la  grande  bronche  diapliragiiiRiique 
postérieure;  souvent  il  existe  une  secoixle  ouverture  de  commuuicaiion  eu  deliors 
de  retnbuuchure  du  tronc  aérifère  ;  ce  réservoir  est  le  seul  qui  reçoit  l’air  du 
poumon  par  un  double  orifice.  » 

U°  liéservoirs  diophraymotiques postérieurs  (fig.  l^lü,  fi).  — «  Déformé  ovoïde 
comme  les  précédents,  situés  comme  eux  tlans  l’intervalle  (jiii  sépare  les  deux 
diaphragmes,  ces  sacs  aériens  sont  en  contact,  par  leur  partie  antérieure,  avec  les 
réservoirs  diaphragmatiques  antérieurs  auxquels  ils  s’adossent  pour  former  une 
cloison  verticale  cl  transversale.  Tantôt  celte  cloison  sc  porte  un  peu  plus  en  avant, 
et  alors  le  réservoir  antérieur  est  plus  petit  :  c’est  ce  (|u’ou  observe  pariiculière- 
raent  chez  les  palmipèdes.  Tantôt  elle  s’incline  eu  ai  rièi  e,  et  alors  le  ré.servoir 
antérieur  devient  pins  considérable  ;  celle  seconde  disposition  est  particulière  aux 
Gallinacés.  Quelquefois  enfin  celte  cloison  divise  l’espace  inlercepié  entre  les  deux 
diaphragmes  en  deux  cavités  égales:  les  oiseaux  rapaces  nous  offrent  tie  nombreux 
exemples  d’une  semblable  égalité. 

En  arrière,  ces  réservoirs  s’adossent  aux  sacs  abdomiiiaux,  dont  ils  sont  séparés 
par  le  diaphragme  tlioraco-abdominal  ;  en  bas,  ils  répondeul  aux  côtes  .sternales  et 
aux  parties  latérales  du  sternum;  en  haut,  au  diaphragme  pulmonaire;  en  dedans, 
au  diaphragme  thoraco-abdominal  ;  en  dehors,  aux  côtes  vertébrales  et  aux  mus¬ 
cles  inter-costaux. 

Une  ouverture  parabolique,  située  sur  la  partie  moyenne  du  bord  externe  du 
poumon,  ou  un  peu  plus  en  arrière,  établit  leur  comiuunicaiîon  avec  l’organe  de 
l’hématose.  Cet  orifice,  remarquable  par  ses  grandes  dimensions,  occupe  l’extré- 
mité  terminale  d’une  bronche  volumineuse,  qui  suit  la  direction  du  tronc  généra- 
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leur,  de  telle  sorte  que  ce  tronc  semble  se  porter  dîrectenient  vers  le  réservoir 
diaphragmatique  postérieur  et  s'y  ouvrir  à  plein  canal.  » 

5“  Réservoirs  abdominaux  (fig.  lûO,  5).  —  «  Les  deux  sacs  aériens  situés 
dans  l’abdomen  se  prcsenteiit,  lorsqu’ils  sont  distendus  par  l’insufflation,  sous  la 
forme  de  deux  énormes  vessies,  dont  la  capacité  pour  chacune  d’elles  diffère  peu 
du  volume  du  tronc.  Situés  entre  les  parois  supérieure  et  latérales  de  l’abdomen 
d’une  part,  et  les  viscères  abdonunaux  de  l’autre,  ils  ne  peuvent  se  dilater  sans 
refouler  en  bas  et  en  dedans  la  niasse  intestinale. 

Leur  extrémité  antérieure,  continue  au  poumon,  s’infléchit  en  quelque  sorte 
pour  passer  sous  l'arcade  fibreuse  étendue  du  rachis  au  bassin. 

Leur  extrémité  postérieure,  renflée  et  volumineuse,  répond  au  cloaque. 

En  dehors,  ils  adhèrent  par  du  (issu  cellulaire  au  diaphragme  thoraco-abdo¬ 
minal,  aux  parois  de  l’abdomen  et  à  celles  du  bassin. 

En  dedans,  iis  sont  en  contact  avec  la  masse  intestinale  et  les  testicules  ou  les 
ovaires. 

En  bas  et  en  avant,  ils  s’appuient  sur  une  cloison  fibreuse  qui  divise  chez  tous 
les  oiseaux  ta  cavité  abdominale  en  deux  cavités  plus  petites,  l’une  antérieure,  qui 
représente  l’abdomen  et  qui  loge  le  foie,  l’autre  postérieure,  qui  représente  le 
bassin  et  qui  loge  i’eslomac  et  les  intestins.  Celte  cloison  fibreuse,  extrêmement 
remarquable  dans  les  grands  oiseaux,  et  particulièrement  dans  l'autruche,  où  elle 
a  été  décrite  par  Perrault  sous  le  nom  de  diaphragme  li  ansversal,  s'insère  à  toute 
la  circonrérencc  des  os  du  bassin,  et  soutient  l’estomac  ainsi  que  le  tube  intestinal. 
En  bas  et  en  arrière,  les  réservoirs  abdominaux  sont  couchés  sur  les  intestins. 

En  haut,  ces  mêmes  .sacs  tapissent  la  face  inférieure  des  reins,  et  fournissent,  au 
niveau  de  ce.s  organes  trois  prolongements:  1°  uii  prolongement  sus -rénal; 
2“  deux  prolongements  fémoraux. 

Le  prolongement  sus-rénal  part  du  réservoir  principal,  au  niveau  de  la  partie 
postérieure  et  externe  de.s  reins;  de  là  il  se  porte  obliquement  en  haut  et  en  avant 
pour  s’étaler  sur  la  face  supérieure  de  l’organe  .sécréteur  de  l’urine,  qui  s’abaisse 


lorsqu’on  insuffle  le  sac  abiioininal.  Parvenus  au  bord  interne  des  reins,  ces  pro¬ 
longements  s’inirodiiisenl  entre  les  apophyses  iraiisverses  des  vertèbres  sacrées,  et 
remontent  d’arrière  en  avant  jusqu’à  la  hauteur  des  deux  dernières  vertèbres  du  dos, 
en  constituant  deux  canaux  triangulaires  situés  aii-dessiis  du  sacrum,  dans  les 
gouttières  sacrées,  et  sépares  l’un  de  l’aulre  par  la  série  des  apophyses  épineuses 
correspondantes.  Les  prolongements  sus-rénaux  n’existeni  pas  dans  tous  les 
oiseaux  ;  on  les  observe  particuliérement  dans  les  Gallinacés  et  tes  Rapaces  diurnes. 
Dans  quelques  Palmipèdes,  le  cygne  par  exemple,  ils  sont  également  très  déve¬ 
loppés  ;  dans  l’autruche,  ils  sont  remplacés  par  les  canaux  sus- rachidiens. 

Les  prolongements  fémoraux,  au  nombre  de  deux,  l’un  antérieur,  plus  petit, 
l'autre  postérieur,  plus  grand ,  naissent  du  ré.servoir  abdominal  au  niveau  des 
cavités  cotylüïdes,  et  sorleiU  du  bassin  en  traversant  les  orifices  osseux  qui  livrent 
passage  aux  vaisseaux  cruraux  ;  après  avoir  franchi  le-s  limites  de  ces  cavités,  ils 
s’épanouissent  autour  de  l’arliculaiion  coxo-féinorale,  et  se  terminent  en  cæcum 
dans  le  plus  grand  nombre  des  oiseaux.  Dons  les  oiseaux  de  proie  diurnes,  ils 
communiquent  avec  le  canal  du  fémur  par  un  orifice  situé  à  la  partie  antérieure  du 
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grand  trochanter.  Ces  mêmes  prolongements,  très  développés  chez  fatUruclie, 
s’ouvrent  également  chez  elle  dans  la  cavité  fémorale  ;  ce  n'est  pas  sans  surprise 
que  l'on  vo  .il  celte  disposition,  particulière  aux  oiseaux  les  plus  remarquables  par  la 
rapidité  et  la  puissance  du  vol,  se  présenter  également  dans  celui  auquel  la  loco¬ 
motion  aérienne  a  été  le  plus  enlièrement  refusée. 

Les  réservoirs  de  l’abdomen  communiquent  avec  le  poumon  par  un  orifice 
situé  sous  l’arcade  fibreuse. du  diapliragme,  et  dispose  en  pomme  d’arrosoir.  # 

Commanioation  des  réservoirs  avec  les  os.  — «  LCS  CUmiUUtlicalions  dc 
l'appareil  respiratoire  avec  le  squelette  des  oiseaux  sont  extrèmenienl  nombreuses. 
Nous  examinerons  successivement  celles  cpil  se  railachent  à  chaque  réservoir. 

Les  os  qui  puisent  le  fluide  aluiospliériquc  dans  le  réservoir  thoracique  sont  : 
l"la  clavicule  antérieure,  qui  est  perfitrée  à  ses  deux  extrémités;  T  les  clavicules 
postérieures,  (juî  le  sont  tin  peu  au-dessous  de  leur  extiémiié  scapulaire  ;  3"  le 
sternum,  qui  présente  deux  séries  d’oriftccs  :  les  uns  médians,  tpii  conduisent  l’air 
dans  la  crête  sternale  ;  les  autres  latéraux,  très  petits,  au  nombre  de  six  à  Itiiti  , 
correspondant  aux  espaces  intercostaux;  /t”  les  ouioplaies,  qui  uiïrciu  un  ou  [>lu- 
sieurs  perluis  à  leur  extrémité  antérieure  cl  r[ui  puisent  l’air  dans  le  prolongement 
sous-scapulaire;  5”  les  humérus,  qui  reçoivent  l’air  du  [troloiigeuieiii  huniéral  par 
une  fossette  située  à  la  partie  inférieure  et  interne  de  leur  tête  articulaire  ;  6"  enfin 
les  côtes  sternales,  qui  laissent  pénétrer  ce  fluide  par  de  petits  perluis  situés  à  leur 
exlréiuiié  iiiférieore.  Eu  résumé,  huit  os,  sans  compter  les  côtes  sternales,  dont  le 
nombre  varie,  empruntent  l'air  qui  le.s  pénètre  au  léser  voir  du  thorax. 

Les  réservoirs  cervicaux  roudiiisetii  rair  ;  î’  dans  toutes  les  vertèbres  cervi¬ 
cales;  2"  dans  toutes  les  vertèbres  dorsales;  3*  dans  toutes  les  côli‘s  vertébrales. 
Les  vertèbres  du  cnn  .sont  aérées  dans  leur  partie  antérieure  jiar  les  courants  qui 
accompagnent  raricrc  vertébrale,  et  dans  leur  partie  |M)siérienre  par  le  courant 
inira-racliklien  ;  les  premiers  .s’iiisiniietu  dans  le  segment  aniéi  leur  |>ur  un  nu  plu¬ 
sieurs  orifices  crcu.séssur  la  paroi  interne  îles  canaux  inini-iransver-aires ;  le  cou¬ 
rant  médian  péuètin  dans  le  segment  inislérieiir  par  deux  orifices,  rua  droit  et 
l’autre  ganclte,  situés  sur  la  paroi  inierne  et  médullaiie  de  ce  segm.-ui.  La  première 
vertèbre  du  dos  é>t  pourvue  d’air  de  la  même  tnauiére  [lar  les  com  aiiis  médiiiiis 
et  latéraux  du  cou.  Ceiairj  a]»rès  avoir  parcouru  ta  [>reniière  verièbi'e,  sort  par  ses 
parties  latérales,  pour  s’épancher  dans  un  ftetil  saccule  ;  de  ce  sacenie  il  passe 
dans  la  partie  supérieure  de  la  seconde  verlêlire,  suri  de  celle-ci  par  sa  partie  infé¬ 
rieure  pour  s’épnticber  dc  nouveau  dans  un  saccule  latéral,  et  jrarvieni  ainsi  jus¬ 
qu’à  ta  dernière  vertèbre  dorsale,  f'es  inC’Jiics  .saerules  alimimtenl  d’air  les  côtes 
vertébrales  qui  reçoivent  le  fluide  par  de  très  petits  pertuis  situés  à  leur  extrémité 
rachîdiennei 

J.es  réservoirs  diaphr,ignatîques  ne  présentent  .lucuiie  communication  osseuse; 

Les  réservoirs  alidominaiix  üliuieiilnti  ;  1"  le  sacrum;  2”  les  verièbres  coccv- 
gieiines;  3“  les  os  itiarpies  ;  U”  hs  fémurs.  L’air  qui  parcourt  le  sacrum,  le  coccyx 
et  te.s  os  iliaepses  vient  directement  des  prolongimienis  sus-réoaux,  et  celui  qui 
remplit  la  cavité  du  fémur  des  prolongements  fémoraux. 

Dans  réiiuiiièration  que  nous  venons  de  faire  des  coinmunicalioiisdu  sijueletle 
avec  l’appareil  respiratoire,  nous  avons  pris  pour  type  le  squelette  le  |)lus  aérifèrcj 
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celui  des  oiseaux  de  proie  diurnes,  tels  que  l'Aigle,  le  Milan,  rjÉpervier,  etc.  ;  mais 
les  us  qui  communiquent  avec  les  sacs  aériens  sont  moins  nombreux  dans  les  autres 
classes.  Sous  ce  rapport,  ils  peuvent  être  rangés  en  trois  catégories  :  1®  ceux  qui 
sont  aérifèrcs  dans  toutes  les  classes  ;  2°  ceux  qui  le  sont  dans  certaines  classes 
seulement  ;  3°  enrm  ceux  qui  ne  le  sont  dans  aucune  classe. 

Les  os  constamment  aérifères  sont  les  vertèbres  certicales  et  dorsales,  le  ster¬ 
num,  et  nous  ajouterons  les  humérus,  bien  qu’ils  ne  soient  pas  aérifères  dans 
l’Autruchc. 

1.C.S  os  aérifères  dans  quelques  classes  seulement  sont  :  la  fourchette,  les  clavi¬ 
cules,  les  omoplates,  les  cotes  vertébrales,  les  côtes  sternales,  le  sacrum,  le  coccyx 
et  les  fémurs, 

Enüii  les  os  qui  ne  deviennent  jamais  aérifères  sont  ceux  de  l'avaiit-bras  et  de 
la  main,  ceux  de- la  jambe  et  du  pied.  » 

Mtrueiurc  de»  réHcrvoir». —  Les  parois  de  ces  cavités  sont  essentiellement 
formées  d'une  miuce  membrane  ceilulo-séieuse,  fortifiée  sur  quelques  points  par 
une  enveloppe  extérieure  de  tissu  fibreux  élastique.  Des  vaisseaux  sanguins,  longs 
et  grêles,  rampent  dans  l’épaisseur  de  ces  parois  ;  ils  appaiTteimcnt,  iimi  pas  à  la 
circulation  pulmonaire,  mais  au  système  de  la  circulation  générale  ;  ainsi  les  ar¬ 
tères  naissent  de  l'arbre  aortique,  cl  les  vaisseaux  veineux  se  jettent,  soit  directe¬ 
ment,  soit  indirectement,  dans  les  veines  caves,  Oji  ii’a  point  trouvé  de  lympha¬ 
tiques  dans  les  sacs  aérifères. 

Mécanisme  de  la  respiration  dans  les  oiseaux.  —  La  disposition  anato¬ 
mique  que  1101)5  venons  de  faire  connaître  dilTère  à  tant  d’égards  de  ce  qui  existe 
chez  les  mammifères,  qu’elle  doit  apporter  d'impoiTanlcs  modifications  dans  le  iiiéca- 
iiisme  de  la  fonction  l'cspiratoîre.  11  ne  nous  appartient  point  de  faire  rhlstoire  de 
CCS  modifications;  nous  ne  pouvons  cependant  nous  dispenser  d’en  indiquer  som¬ 
mairement  les  principaux  caractères,  pour  faire  comprcucire,  au  moins  d'une  ma¬ 
nière  générale,  la  signification  de  l’organisation  spéciale  qu’offre  l’appareil  de  i’he- 
niatose  chez  les  oiseaux. 

On  remarquera  d'ahonl  que  te  peu  de  mobilité  des  côtes  vertébrales  et  l’adhé¬ 
rence  du  poumon  à  la  face  interne  de  ces  os  ne  perinetteiit  qu’une  bieii  faible  dila¬ 
tation  du  viscère,  au  moment  du  mouvement  inspiratoire.  Aussi  n’est-ce  point  à 
celte  dilatation  qu’est  due  la  pénétration  de  l’air  extérieur  au  sein  du  tissu  pulmo¬ 
naire,  L’air  est  apjielé,  dans  ce  ttssu,  d’une  auii'e  manière,  et  c’est  par  la  flilatation 
des  réservoirs  diaphragmatiques.  La  position  de  ces  réservoirs  leur  permet  effecti¬ 
vement  de  s’agrandir  par  le  jeu  des  tôles  inférieures  sur  les  supérieures;  l’air 
se  précipite  alors  dans  leur  cavité,  après  avoir  traversé  les  gros  iuyau.v  bronciiiques 
qui  viennent  s’y  ouvrir,  et  une  certaine  région  du  réseau  capillaire  formé  par  les 
canalicules  aériens,  réseau  dans  lequel  l’air  se  met  en  rapport  médiat  avec  le  sang, 
et  subit  les  iraiisformations  dues  b  l’action  réciproque  de  ces  deux  fluides.  L’air 
atmosphérique  arrive  donc  dans  les  sacs  diaphragmatiques,  partie  à  l’état  pur,  par¬ 
tie  altéré  par  sou  contact  avec  le  sang.  Au  moment  de  l’expiration,  ce  gaz  prend  de 
nouveau  la  l’oule  qu’il  avait  .suivie  lors  de  sou  introduction,  traverse  une  seconde 
fois  le  poumon  et  se  trouve  ainsi  respiré  derechef  avatii  d’êti'c  chassé  au  dehors. 
Oa  voit  donc  que  tes  transformations  liémaiosiques  qui  s’accomplissent  dans  le 
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poumon  s’opèrent  dans  les  deux  temps  du  inécaiiisiiic  respiratoire,  pendant  rinspi- 
ratiun  et  pétulant  rcxpiration. 

En  étudiant  la  part  que  les  autres  réservoirs  prennent  à  ce  mécanisme,  M.  Sap- 
pey  est  arrivé  à  prouver  qu’ils  se  comportciU  en  antagonisles  des  premiers,  c’est- 
à-dire  qu’ils  se  resserrent  dans  rinspiration  et  se  dilatent  quand  survient  l'expira¬ 
tion.  Sans  doute  qu’au  niomeiudc  la  contraction  des  réservoirs  moyen.s,  une  petite 
quantité  du  gaz  qu’ils  contiennent  reflue  dans  les  sacs  antérieurs  et  postérieurs  eu 
passant  à  travers  le  poumon  ;  sans  doute  encore  que  ceux-ci  cèdent,  au  contraire, 
une  partie  de  leur  contenu  aux  sacs  diaphragmatiques  au  nioment  de  l'expansion 
qui  appelle  l’air  alinosphérique  dans  ces  réservoirs.  M.  Sappcy  a  vu,  du  reste,  que 
ce  contenu  est  loujonrs  constitué  par  de  l’air  entièrement  vicié,  tandis  que  l’air  des 
réservoirs  moyens  n’a  été  respiré  qu’en  partie. 

Il  est  bon  d'ajouter  que  là  ne  se  burne  point  le  rôle  des  sacs  aériens.  On  dé¬ 
montre  qu’ils  exercent  une  influence  très-prononcée:  1®sur  la  loconiolion,  en 
diminuant  le  poids  du  corps  et  en  rendant,  par  leur  position,  l'équilibre  plus  sta¬ 
ble  ;  2°  sur  la  voix,  dont  ils  augnietitcnt  rétciiduc  et  la  puissance. 


LIVRE  QUATRIÉIIIE. 

APPAREIL.  RE  LA  RÉPLRATIOA  VRIAAIRE. 


Cet  appareil,  quoique  très  simple,  joue  un  grand  rôle  dans  rèconomie  animale, 
puisqu’il  est  chargé,  d’éliminer  du  sang,  avec  l’eau  excédante  et  d’autres  substances 
accessoires,  les  produits  azotés  excrétneniieis  <|üi  proviennent  du  mouvement  vital. 
Ces  produits  se  retrouvcni  dans  ruritie,  li([uidc  sécrété  par  les  reiHs,  iransporlô 
par  les  uretères  dans  un  réservoir  spécial ,  ta  vessie,  où  il  s’accumole  et  d‘où  il  est 
expulsé  au  dehors  par  le  canal  de  i'urèihre,  Il  des  intervalles  plus  ou  moins  rap» 
procliés,  suivant  les  besoins  de  ranimai. 

Les  reins,  organes  essentiels  de  la  déjiuration  urinaire,  seront  étudiés  d’abord. 
Nous  verrons  ensuite  Vappaî'eil  escet'éteur,  pour  dire  cnftn  quelques  mots  des  cap¬ 
sules  surrénales,  petits  corps  appendiculaires  annexés  aux  reins,  et  dont  le  rôle  n’a 
pas  encore  été  déterminé. 

/V(fparafiorh  —  Placer  Panijiial  en  première  posilion.  Abattre  Pnti  des  membres  poaU!* 
rieurs.  Eiirtiire  les  iiUestins  rie  l'abdomeu  en  prenant  les  jirêrautionâ  îiidiqiiéeâ  page  3^5. 
Faire  passer  nn  trait  de  scie  |ïar  la  syntplijae  pelvienne  ;  scier  eu  secuiul  lieu  le  col  de 
riluim  du  c6té  oppusc  au  tnetnbre  abdotniiiul  reslajït;  et  faire  sauter  la  portion  de  coiral 
comprise  entre  ces  dcui  traits  de  scie,  La  cavité  pelvienne  étaiiL  ainsi  (juv^rie,  l'ensemble 
de  l'appareil  urinaire  est  mis  eu  évidence^,  et  il  sul'lit  de  quelques  cuups  de  scalpel  pour 
compléter  la  [►répu  ration.  En  disséqua  ni  le>  reins,  on  cotiservera  leurs  vaisseaui  et  leurs 
rap.orls  avec  le  jiancréas  el  les  «apMiles  suiréiiaks.  I.’cvnsiuii  du  pLTitühve  suflira  puiir  la 
prêpaiation  des  uretères,  yuaiit  à  c.  lle  de  la  vessie,  elle  esîge  uue  insiiHlatioa  préalable  de 
Forgane;  on  aura  soin  de  conserver  le  repli  périlotiéal  urbinilaire  qui  euveloppe  le  cuLdc- 
sac  de  cet  organe,  et  pour  y  parvenir  il  cst  indispensable  de  drtacher  cette  meuibraue  de  la 
paroi  pehiciuie  avant  de  procéder  a  Teveision  du  iaiitbeau  osseux. 

Indépendamment  de  cette  préiiaratiou  sur  place,  il  sera  bon  d'avoir  sous  les  yeux  Ten- 
semble  de  Tappareii  urinaire  isole,  étalé  &ur  une  table  et  disposé  à  peu  près  eominc  dons  la 
figure  111.  Celle  pièce  penuet  d'cLndier:  l“  au  moyeu  de  coupes,  la  ^iructurc  tles  reins  et 
la  disposition  du  bassinet;  2*  le  mode  de  terminaison  des  uretères;  rtulérieur  de 
la  vessie. 

l'’  Des  ItEtNS  (flg.  124.1  il). 


Ce  sont  lieux  organes  glatuliileux  situés  dans  la  cavité  abdominale,  à  droite  el  ii 
gauche  de  la  région  suns- lombaire,  appliqués  coiiire  les  muscles  grands  psoas,  eH; 
niaiiitenus  dans  celle  posiiion  :  1"  par  une  atiiiospbèrc  de  tissu  cellulo-graisseux  ;  : 
2"  |tar  le  périloiiiequi  fiasse  au-dessous  d’eux  ;  3“  par  la  pression  des  organes  diges¬ 
tifs  contenus  dans  l.i  cavité  iibdomluatc. 

Leitr  n’esl  pas  absuluineut  sciid)]able,  car  le  droit  s’avance  ju.squ'au— 

dessous  des  deux  dernières  cotes,  Umdis  que  le  gauche  ne  dépasse  guère  en  avanll 
la  dix-liuilièiue.  Celui-ci  est  dune  |)lus  postérieur  que  le  premier. 

Éludiés  dans  leur  confot'mafion  extérieure,  les  reins  se  iiréseniem  avec  uriCD 
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forme  sptl'ciale  qui  sert  souvent  de  terme  de  comparaison  dans  le  langage,  et  qui 
rappelle  plus  ou  moins  celle  {1*1111  haricot  ôu  celle  d’un  cœur  de  carte  à  jouer. 


14U  Vue  gcné**^ie  et  supérienre  àe  Vapp/^reil  gefUto^urinftire  du  mdie  auev  les  n*oissc{iHX 
tivierieis.  —  A,  Beiri  B.  \^um  tlroiL /t,  t*,  Ui  Pitiés.  C  Coj!5iih‘s  surtpnules*  ü.  Vessie  utinaire, 

F.,  Tesiicaies*  e.  Tôtt  tie  iVpiJiri^nic  r\  Qiifur  tic  ri'i  iilidvnie  F,  CiLimi  dttiiM  eut.  G*  KeiiUcnit^iil  |ivLvku 
du  cunu.t  cii’^Fcicnt  ü.  Ve^tciil''  ürniiiiülc  ^uiiche  Fi  dioUe  u  eti-  ei  Levfç  uvec  li‘  d^den  tiif  du  nieine  cDte, 

pour  inoiMier  riiiaeriiiütt  de  Fureiçre  cJmiS  hi  vrSRieV  1,  J.  ülLiiiJrs  de  Cnwprr.  K,  Fiiilïun  iiu'irt- 

ljriinru<ie  üti  inlra-iuïlraeniie  du  iinuil  deriirèUne.  I  *  l'ûrlioii  FuHicust?  du  lUKme.  Corps  cuvenieux  du 
prmSi.  n*  ftt'S  N,  T^lc  ilu  1.  Aorif!  nhikuiiiii^ilc*  ^  A.  rtiisiiei  dtuiti^iiL  lu  piiiiAipule 

artèie  c^psulaîrr.,  3^  A  gtunUe  ie>1iL<'uiuiirH  un  ïipi^j iiiuLitj,uA<!  4»  Oiiglue  couoniuur  dc-s  mlères  liunlciase 
interne  cl  oinliîLîruk*.  5.  A,  omljîJicak^  Ü,  Branche  vcstcüLe  de  celte  uilcte,  7,  A-  honteuse  interne,  Bé  Sa 
Lraucho  végico-pirosLaUque^ 


/l5f»  ArPAHElL  DE  LA  DÉPUIlATION  ÜHINAIRE. 

CeUe  dernière  configuration  est  plus  souvent  marquée  dans  le  relu  droit,  le  rein 
gaiiclie  ayani  ])ri*squc  généralement  la  première. 

Aplatis  (le  dessus  en  dessous,  les  relus  oITrent  deux  faces  parfaitement  tisses,  et 
une  circonférence  décomposable  en  trois  bords,  dont  riiiierne  seul  présente  un 
certain  imérêt.  Ce  bord  est  effectivement  profoiulément  échancré  pour  foi  tiier  la 
scissure  ou  le  /tiie  du  rein ,  cpii  loge  les  vaisseaux  et  les  nerfs  de  l'organe,  ainsi 
que  l’ürigijie  de  son  canal  excréteur. 

hes  rapports  que  ces  deux  glandes  entretiennent  avec  les  parties  voisines  doî- 
vent  être  examin('*s  particulièrement  pour  cliacune  d'elles.  —  Le  rein  droù  répond, 
par  sa  face  supérieure,  au  grand  psoas,  à  la  portion  charnue  du  diapliragme,  à  la 
dernière  côte  et  meme  à  l’avant-dernière.  Sa  face  inférieure,  recouverte  îneom- 
plélcmeiïl  par  le  péritoitie,  adhère  dans  la  plus  grande  partie  de  son  èiendne,  soit 
an  paticréas  et  à  la  capsule  surrénale,  soit  à  la  base  du  cæcum  ,  au  moyen  d’un 
tissu  cellulaire  lâche  et  abondant.  Le  bord  iiUorne  est  en  contact  avec  la  veine  cave 
posiéiieure  et  le  petit  psoas;  raniérienr,  avec  la  base  du  lobe  droit  du  foie  et  le 
lobide  de  Spigel,  par  l’intermédiaire  du  péritoine;  quant  au  postérieur,  il  est  cnvC' 
loppé  par  la  inembrane  péritonéale.  —  l.c  7'ein  gauche  affecte,  par  sa  face  snpé' 
rieure,  les  mêmes  connexion.s  que  le  droit  (sauf  le  rapport  avec  ravaiit-deriiière 
côte}.  Sa  face  inférieure  est  couverte  presque  tout  entière  par  le  péritoine  ;  elle 
répond,  en  dedans  et  en  avant,  à  la  capside  surrénale.  Le  bord  interne  est  longé  par 
l'anric;  t’anlérieiir  touche  la  hase  de  la  rate  et  rextrémité  gauche  du  pancréas;  le 
postérieur  est,  comme  la  face  inférieure,  en  rappurlavec  la  membrane  séreuse  de 
la  cavité  abduininalc. 

SiRLCTUiiE. — 1-es  reins  présentent  à  étudier  dans  leur  structure  :  1“  uot  tunique 
d'enveloppe  ;  2  ’  le  tissu  propre  qui  les  constitue  ;  une  cavité  dite  bassinet  rénal, 
où  vient  se  rendre  Turine  sécrétée  dans  le  tissu  glanduleux,  et  qui  sert  d’origine  à 

B 

l'uretère. 

1“  Tunique  d'enveloppe.  —  C’est  une  membrane  de  nature  fibreuse,  unie  assez 
intimement  â  la  substance  propre  du  rein,  dans  laquelle  elle  envoie  une  multitude 
de  petits  traclus,  et  re[iliée  autour  des  vaisseaux  sanguins  de  manière  à  leur  former 
dts  gaines  qui  [(éiièlrent  avec  eux  dans  l’organe, 

2"  Tissu  propre.  —  Le  tis.su  glanduleux  des  reins  se  présente  è  rexterieur  avec 
une  couleur  rouge  brun,  plus  ou  minus  foncée  suivant  les  individus.  ])  est  lourd, 
friable,  facile  à  déchirer  (]ijan(l  il  est  privé  de  sa  membrane  d’enveIo[)pe.  La  substance 
qui  compose  ce  tissu  n’est  pas  homogène  dans  tous  ses  points  :  très  foncée  à  l’extè- 
ricnr,  où  elle  forme  ce  qn’on  ajipelle  la  couche  corticale,  elle  devient  blanchâtre  au¬ 
tour  du  bassijiet  rénal,  où  elle  constitue  la  couche  7néduliaire;  celle-ci  prend  une 
teinte  lie  de  vin  à  son  contact  avec  la  première,  et  souvent  même  près  du  bassinet. 
Ces  deux  couches  ne  sont  point  neiiement  déîîmitées  ;  elles  se  péiièlreiU  récipro¬ 
quement  et  figurent  ainsi  à  leur  poîjit  de  jonction  des  festons  irréguliers,  qu’on 
aperçoit  très  bien  sur  une  coupe  liorizontale  du  rein  (iig.  1/12). 

Celle  mèine  coupe  permetde  voir  (jue  le  tissu  propre  du  rein  est  formé  de  fibres 
rayomumtes  qui  parient  de  tous  les  points  de  la  surface  exléi  ieure  de  l’organe,  pour 
venir  converger  vers  la  crête  du  bassinet.  L'examen  microscopitiue,  aidé  des  injec¬ 
tions  mcrcurielle.s,  démontre  que  cos  fibres  sont  creuses  intérieurement  :  ce  sont 
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donc  de  véritabies  canaux,  dits  (nbes  urinifères  ou  de  liellini;  tubes  droits  et  fré- 
qiienimenl  anastomosés  entre  eux  dans  la  couclic  médullaire,  lrè.s  flexueiix,  au  con- 
traire,  dans  la  substance  corticale,  où  les  anastotiioses  sont  moins  nombreuses.  Ces 
tubes  urinifères  comiuencent  dims  celte  dernièi'c  substance  [lar  des  culs-de-sac 


l'iG.  142(*). 


non  renflés  en  ampoules.  Ils  marclient  vei's  îa  cavité  centrale  du  rein,  on  se  jetant 
les  uns  dans  les  antres  b  leur  passage  dan.s  la  couebe  niédnüalre,  et  ils  finissent  par 
former  un  nombre  relativement  restreint  de  canaux  définitifs  qui’ s’ouvrent  tous  sur 
la  crête  du  bassinet. 

Dans  la  substance  corticale  existe  un  nouvel  élément  dont  nous  ne  devons  pas 
oublier  de  signaler  tout  au  moins  ta  présence,  nous  voulons  parler  des  corpuscules 
de  Maipighi:  ce  sont  de  peiilcs  sphères  rougeâtres,  facilement  visibles  h  l’œil  nu, 
placées  sur  te  trajet  des  artérioles  de  la  couche  extérieure  du  rein,  et  mêlées  aux 
tubes  urinifères;  on  les  regarde  comme  étant  principalement  formés  par  des  capil¬ 
laires  artériels  pelctomiés. 

3'’  (fig.  142,  D).  —  Placé  au  centre  du  rein,  près  du  liile,  le  bassinet 

est  une  cavité  allongée  d'avant  en  arrière,  et  déprimée  de  dessus  en  dessmis.  On  y 
remarque,  en  dedans,  un  large  infuiidibiilnm  qui  représente  l’origine  de  l’uretère. 
En  regard  de  cet  entonnoir  se  trouve  une  crête  très  saillante,  qui  [larcourt  le  côté 
externe  du  bassinet  dans  toute  sa  longuotir,  et  sur  laquelle  on  remarque  les  orifices 
des  tubes  urinifères,  orifices  plus  ou  moins  largos,  par  lesquels  ou  voit  aisément 
sourdre  l’urîtie  accumulée  dans  ces  tubes,  quand  on  presse  entre  les  doigts  le  tissu 
du  rein.  Les  deux  petits  diverticules  que  forme  la  cavité  rénale  en  avant  et  en  arrière 
(le  l’infundibuluni  s’appellent  les  bras  du  bassinet. 

Le  bassinet  rénal  est  tapissé  par  une  membrane  muqueuse  plissée  transversale- 


(•)Fig.  143,^ — Cmtpe  horizontale  thi  rein  ân  cheyat^ — ^  A.  Cuitclie  corltcale.  Coüdie  medDllaire, 
C,.  Partie  périphépir(ite  de  rclle-cL  D.  lutérivür  du  1>*^  DV  Hras  du  Imssiricl.  E.  Burd  (k  lu  ciéic* 

K*  lufLiudibuLum ,  G,  Urelère, 
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nient,  continue  avec  celle,  de  l'uretère.  Arrivée  li  la  hase  de  la  crfile,  cette  membrane 
semble  s’arrêter  brusquement ,  mais  elle  ne  fait  que  changer  de  nature;  elle  de¬ 
vient  en  ciïei  extrêmement  mince  pour  pouvoir  se  prolonger  à  l’intérieur  des  tubes 
de  Bcilini. 

ê"  Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  rein  possède  une  artère  et  une  veine  spéciales,  re¬ 
marquables  par  leur  énorme  volume  et  principalement  ramifiées  dans  la  substance 
corticale.  —  Les  lymphatiques,  abondaiiis  â  la  superficie  de  l'organe,  gagnent  les 
ganglions  süus-Ionibaire.s,  —  Les  nerfs,  émanes  du  plexus  solaire,  forment  autour 
dus  divisions  artérielles  un  plexus  particulier. 

DÉVELOpptsiENT.  —  Les  relns  apparaissent  de  bonne  heure  dans  le  fœtus,  ils 
sont  alors  loliés  comme  chez  le  bœuf  adulte,  disposition  qui  a  tout  à  fait  di.sparu 
à  répO(|ue  de  la  naissance,  par  suite  de  la  suudure  progressive  des  lobules  primi¬ 
tifs  (fig.  140). 

Fonctions.  —  Les  reins  sont  les  organes  de  sécrétion  de  rurinc.  Mais  cette 
sécrétion  ne  s’opère  point  d'une  manière  égale  dans  toutes  les  parties  de  leur  tissu. 
L’aboiiilance  de»  vaisseaux  dans  la  »iib.stancc  coi  licalu,  la  présence  des  granula¬ 
tions  découverte»  par  Malpigfii,  et  les  llexuosilés  décrites  par  les  tubes  uriiiifères 
indiquent  assez  (|uc  celle  substance  doit  être  le  siège  pi  inctpal,  sinon  exclusif,  du 
inouveinent  sécrétoire. 

UiiFËnLNCES.  —  Liiez  le  Deeuf,  les  reins  ont  une  forme  allongée  d'avant  en 
arrière  tout  à  fait  caracléristi(|ne.  De  plus,  ils  conservent  pendant  tonte  la  vie  la 
disposition  lubiilée  qu’ils  olTrenl  chez  les  autres  animaux  dans  le  cours  de  l’exis¬ 
tence  iulra- utérine  seulement,  LItaque  agglomération  se  tuinpose  de  quinze  è 
vingt  petits  reins  secondain's.  Le  bassinet  ii’esl  pas  creusé  au  centre  de  cette  agglo- 
méraiiüii;  il  est  reporté  tout  à  fait  eu  dehors,  et  occupe  une  excavation  do  la  face 
inférieure  de  l’organe,  excavation  qui  irprésciue  la  scissure  rénale.  Co  bassinet 
se  divise  en  antaiu  de  courts  proioiigements  évasés,  ajvpelés  calices,  qu’il  y  a  de 
lobules  principaux;  et  les  tubes  urinifères  de  chaque  lobule  viennent  s’ouvrir 
sur  un  petit  inuinclori  qui  fait  saillie  au  fond  du  calice;  ce  mamelon  n'est  donc 
autre  chose  que  la  crête  du  bassinet  simple  des  animaux  solîpèdes  (fig.  143). 

('.liez  lus  Carnassiers,  il  ii’y  a  point  de  calices  coinpnrabJes  4  ceux  des  Kuini- 
liants  ou  à  ceux  de  riiomme.  Le  bassinet  est  simple,  quoi  qu’on  ait  pu’  dire,  et 
présente  4  .son  fond  un  seul  gros  tubercule  allongé,  exactement  analogue  4  la  crête 
du  bassinet  dans  le  cheval  ;  seuleauTil  ce  tubercule  offre  4  sa  base  quelques  reliefs 
ou  piliers  très  cou  ns. 

Dans  les  Oiseaux,  les  reiii.s  «  sont  logés  à  la  même  hauteur,  derrière  le  péritoine, 
itnmétiiaiemeiii  eu  arrière  des  poumons,  et  dans  les  l  égions  lombaire  et  pelvienne, 
où  ils  occupent  plusieurs  fosses  cruiiséus  le  long  de  ta  face  supérieure  du  bassin. 
Leur  forme  e.st  assez  irrégulière,  |)lus  ou  moins  allongée,  dépendante  dus  os  et  des 
autres  parties  contre  lesquelles  ces  organe.s  sont  applnpiés,  et  se  mon  lent  pour  ainsi 
dire.  Dans  beaucoup  d’oiseaux  cependant  on  peut  y  reconnaître  (rois  par  lies  plus 
ou  moins  séparées  sci-ssures.  Mous  appellerons  iléo-loinbaire  la  [lurtion  la 

plus  avancée,  à  cause  de  sa  position  coiistaiile  dans  celte  région;  c’est  assez  sou¬ 
vent  la  [ilus  large.  La  moyenne  est  ta  plus  étroite;  elle  se  contourne  dans  la  région 
iléo-sacrce  pour  entrer  dans  le  bassin.  La  postérieure  s'y  trouve  enfoncée;  elle  est 
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de  nouveau  plus  large.  Nous  désignerons  ces  deux  dernières  par  tes  dénominations 
de  pelvienne  antérieure  ou  supérieure,  et  de  pelvienne  inférieure  ou  profonde.  Ces 


Fig.  U 3  (*). 


portions  ivelviennes  ont  souvent  leur  bord  inlerne  et  supérieur  éclianr ré  par  une 
série  cic  scissures  transversales  produites  par  la  saillie  des  apophyses  trausveiscs 
des  vertèbres  sacrées,  absoliiinent  comme  les  poumons,  par  les  saillies  des  cotes.  » 
(CuvitR,  Anatomie  comparée.) 

2"  Des  l’hetères  (lig.  Ht.) 


Vuret&re  est  un  canal  membraneux ,  du  diamètre  d’une  très  grosse  plume  à 
écrire,  fjui  conduit  l'urine  du  bassinet  dans  la  vessie.  Nous  considérerons  succes¬ 
sivement  son  origine,  .son  trajet,  sa  (crininaîson,  sa  structure. 

On  sait  f|ue  V origine  de  i'ureière  est  représentée  par  rinfundibnlum  du  bassinet. 
Ce  canal  sort  dn  rein  par  la  .scissure  inlerne,  décrit  une  cnnrbc  à  concavité  externe, 
et  s’infléchit  en  arrière  pour  ahaudoiiner  î’organc  qui  lui  donne  naissance. 

Le  ira/et  cpi’il  accomplit  ensuite  jusnu’ii  sa  lerminaîson  s’elîeclue  à  peu  prés  en 
ligne  droite.  On  voit  ce  luhe  se  diriger  vers  la  cavité  pelvienne,  longeant  I  aorte  ou 
la  veine  cave  postérieure,  selon  le  côté  auquel  il  appartient,  appliqué  contre  le  petit 


Cl  rig.  113.  -  Bfins  dii  bœuf.  —  A,  ftfîn  Âi-ait  par  Sa  face  externe  et  supérieure.  —  Hein 
Çauehr  tnt  //rir  sn  frtçe  interne  et  iti/ertrnr^,.  rt.  hah^iju-l.  if,  i»*  llruiiêiiies  du  lui  mimmi  uiiï 

cuiiecs,  c-,  IJrült-ic<  i/*  Ariète  Les  euùces  Snf  le  reÎFi  g/tnehe.  Ou  ü  üAuisti  U>ult;s  Je^  pu*  leS 

cùiiliri»Lii^->  I ’ecbiiitc»  UTL*  ('(‘■tiule*  y  codi|M  is  Ifih  liii  îi iifbes  iJu  ,  ifom^  Htclti'C  u  Ut;c  piiivtri  fS  L'i  ïtr 

çuk‘s  lugi'j  roiidi  d&  CCS  cüliiciss*  11  ii'y  en  «i  stpL  de  vbîblcs.  Liîs  umUi;s.  s-tiul  cucui^s  sous  les  boïds  de  a 
sci&aure  leutili!, 


Fig.  U  i  (*). 
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psoas,  et  marchant  au-dessus  du  péritoine.  Après  avoir  dépassé  les  branches  ter¬ 
minales  de  l’aorie,  qu’il  croise  très  obliquement,  il  s’enveloppe  d’nn  court  repli 
péritonéal  qui  le  mainiicnt  contre  la  paroi  latérale  du  bassin,  et  s’en  dégage  ensuite 
pour  gagner  la  partie  postérieure  et  supérieure  de  la  vessie. 

C'est  là  r|u’a  lieu  la  tf^rminaison  de  l’uretère,  terininaison  qui  s’opère  de  la  ma¬ 
nière  suivante:  Au  lieu  de  s’ouvrir  directement  dans  la  vessie,  en  traversant  d’une 
seule  fois  et  perpendictilairemeiil  les  deux  membranes  qui  forment  cet  organe, 

rurelère  perce  d’abord  la  membrane  musculeuse,  parcourt 
un  trajet  de  2  à  3  ceiilimèlres  entre  cette  membrane  et  la 
muqueuse,  et  finit  alors  par  s’ouvrir  à  la  surface  de  celle 
dernière  (lig.  lAA);  disposition  qui  a  pour  but  d'empêcher 
rurinc  de  refluer,  lors  des  efforts  d’expulsion,  dans  le  con¬ 
duit  qui  l’a  apportée;  la  portion  inier-membraneusc  de  ce 
conduit  SC  trouve,  en  effet,  fortement  comprimée  par  la 
pression  extérieure  qu’exerce  à  ce  moment  la  couche 
charnue,  et  par  la  résistance  intérieure  que  l’nrinc  accu¬ 
mulée  dans  la  vessie  oppose  îi  celte  |iression.  Le  but  que  la  nature  s’est  proposé 
en  instituant  ce  mode  de  terminaison  de  rurctère  est  si  bien  rempli,  qu’on  peut 
insuffler  de  l’air  dans  la  vessie  par  ce  conduit,  après  avoir  lié  le  canal  de  l’urè¬ 
thre,  et  presser  ensuite  vigoureusement  sur  l’organe  distendu,  sans  faire  sortir  la 
plus  peiîie  bulle  d’air  par  l’uretère  resté  librement  ouvert. 

Le  conduit  excréteur  du  rein  se  compose,  comme  les  canaux  de  même  nature, 
d’une  membrane  muqueuse  enveloppée  par  une  couche  de  tissu  darloïque,  dont 
les  contractions  ont  pour  but  d’accélérer  le  transport  de  rurinc. 


3"  De  LA  VESSIE  (flg.  141). 


I 

Position.  —  C’est  un  réservoir  membraneux  logé  dans  la 


cavité  pelvienne,  où 


il  occupe  pins  ou  moins  de  place,  suivant  la  quantité  d’urine  qu’il  contient;  il  peut 
même  déborder  le  pubis  et  s’avancer  dans  la  cavité  abdominale. 

forme.  — Considérée  dans  un  état  moyen  de  plénitude,  la  vessie  représente  un 
ovoïde,  dont  la  grosse  extrémité,  tournée  eu  avant,  forme  m  cul-de-sac  arrondi, 


sur  le  fond  duquol  on  remarque  une  espèce  de  cicatrice,  qui  provient  de  l’oblité- 
raliori  de  l’ouraque.  L’autre  extrémité  se  termine  en  arrière  par  un  rétrécisse¬ 
ment  fortement  prononcé,  qu’on  appelle  le  col  de  la  vessie,  et  qui  donne  nais¬ 


sance  au  canal  de  rurèihre. 

flappoi'ts  et  77toyens  de  fixité,  — La  vessie  répond  :  en  liaut,  aux  vésicules  sémi¬ 
nales,  aux  renflements  pelviens  des  canaux  déférents,  ainsi  qu’au  rectum  ;  en  bas,  à 
la  paroi  inférieure  du  bassin,  sur  laquelle  elle  repose;  par  côté,  aux  parois  latérales 
de  cette  même  cavité.  Cliez  la  femelle,  la  face  supérieure  est  en  rapport  avec  le  vagin 
Cl  r utérus,  qui  séparent  tout  à  fait  la  vessie  du  rectum.  —  L’extrémité  posté¬ 
rieure  ou  le  col,  llanquée  de  côté  par  les  lobes  de  la  prostate,  est  fixée,  par  en  bas,  à 
la  symphyse  ischio-pubicnne,  au  muyen  d’un  ligament  particulier.  Ce  lien  est  un 


(•)  Fig.  14*.  —Coupe  ihéorifjue  <ie  la  \<estie,  desUuétsh  moiUi'er  le  morte  de  tciiniuntion  de  f  uretère 
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faisceau  de  fibres  élastiques  et  contmciiles,  qui  se  détache  de  ia  membrane  cliariuie 
pour  se  porter  en  arrière  et  en  lias,  après  s’èire  épanoui  sur  la  face  inférieure  du 
muscle  de  Wilson.  —  I/extréiniié  antérieure  ou  le  cul-de-sac  de  la  vessie  répond 
ordinairemeni  à  la  courbure  pelvienne  du  côlon  replié. 

On  remarquera  que  ce  cul-de-sac  est  coiffé  d’une  calotte  séreuse,  qui  se  pro¬ 
longe  en  arrière  sur  la  partie  moyenne  de  rorgane,  plus  par  eu  liant  que  par 
en  bas. 

Cette  calotte,  continue  avec  le  feuillet  pariétal  du  péritoine,  et  fortement  adhé¬ 
rente  à  la  couche  charnue  de  la  vessie,  constitue  le  principal  appareil  de  fixité  de 
ce  réservoir  ;  sa  disposition  est  exactement  semblable  en  principe  à  celle  des  autres 
membranes  séreuses  viscérales.  Ainsi  le  péritoine,  après  avoir  tapissé  les  parois  du 
bassin,  se  réfléchit  sur  les  organes  cou  tenus  dans  celte  cavité,  et  en  particulier  sur 
la  vessie,  autour  de  laquelle  il  forme  un  repli  orbiculaire.  Ce  repli  donne  lui-inôme 
naissance  à  trois  replis  secondaires,  sortes  de  lames  séreuses,  qu’on  est  convenu, 
bien  g  ra  loi  le  ment  du  reste,  d'appeler  les  ligaments  de  ia  vessie.  L’une  de  ces 
lames,  impaire  et  verticale,  sc  fixe  sur  la  partie  inférieure  du  cul-de-sac;  il  n’est 
pas  rare  de  la  voir  sc  prolonger  en  avant  sur  la  paroi  inférieure  de  l’abdoineti 
jusqu’à  l’ombilic;  elle  porte,  dit-on,  à  son  bord  libre,  un  mince  ourlet,  dernier 
vestige  du  canal  onraque;  si  cei  ourlet  existe,  ce  qui  nous  semble  douteux,  il  ne 
peut  avoir  la  signification  qii’oii  veut  bien  lui  aiiribncr  ;  car  l’ouraque  n’a  point, 
comme  les  artères  ombilicales,  une  portion  abdominale;  il  commence  seulement 
au  niveau  de  rombilic,  pour  .se  prolonger  dans  le  cordon  jusqu’à  ratlanioïde.  Les 
deux  autres  lames  .séreuses,  paires  et  horizontales,  s’altaclient  sur  les  cotés  du  cul- 
de-sac,  et  présentent  à  leur  bord  libre  un  gros  cordon,  qui  n’est  autre  chose  que 
l’artère  ombilicale  oblitérée. 

Grâce  à  celle  disposition  du  péritoine,  la  vessie  se  trouve  divisée  en  deux  régions 
parfaitement  distinctes  :  l’une  antérieure,  enveloppée  d’im  feuillet  séreux;  l'autre 
postérieure,  se  mettant  en  rappori  avec  les  organes  environnants  par  rintcrnié- 
diaire  du  tis.su  cellulaire,  si  lâche  et  si  abondant,  de  la  région  pelvienne.  Ce  tissu, 
constamment  mêié  à  de.s  pelotons  adipeux  autour  du  col,  se  prête,  aussi  bien  que 
la  membrane  séreu.se  de  la  région  antérieure,  aux  cliangemeiUS  de  forme  et  aux 
déplacements  continuels  de  b  poche  urinaire. 

Intérieur.  —  Celte  poche,  étudiée  à  rintérienr,  offre  des  plis  et  des  rides,  plus 
on  moins  marqués  suivant  son  état  de  plénitude.  On  y  remarque,  en  arriére, 
l’ouverture  du  col,  qui  coiiimuniqtie  avec  le  canal  de  riirèihrc,  et,  un  peu  pins 
haut,  rcmhoiicliui'e  des  uretères.  Ces  trois  orilices  circonscrivent  un  espace  trian¬ 
gulaire  qui  a  reçu  te  nom  de  trigône  vésical. 

Structure.  —  I.a  structure  de  la  vessie  est  fort  simple.  Deux  membranes  com¬ 
posent  les  parois  de  ce  réservoir  :  ritilerne  est  une  muqueuse  pâle  et  mince,  garnie 
de  fülHciitcs  simples,  continue  avec  la  meinhraiie  prufonde  des  uretères  et  du  canal 
de  ruièlhrc;  l’externe,  de  nature  charnue,  est  formée  par  des  fibres  blanches  ou 
de  la  vie  orgaiii((Uc,  fibres  circulaires,  longitudinales,  obliques,  sptroïdes,  lourbil- 
loniianies  même  vers  le  fond  de  l’organe,  et  dont  la  disposition  n’oiîre  rien  de 
bien  constant.  Dans  la  région  antérieure  de  la  vessie,  cette  couche  muscuJeuse  est 
doublée  en  dehors  par  la  calotte  séreuse  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Dans  la 
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région  postérieure^  elle  constitue  un  sphincter  autour  du  col,  mais  un  sphincter 
bien  mince,  bien  peu  énergique,  et  suppléé  dans  ses  fonctions  par  le  muscle  de 
Wilson,  qui  envetuppe  la  portion  membraneuso  du  canal  de  l' urèthre.  Ces  deux 
membranes  reçoivent  le  sang  artériel  de  plusieurs  sources,  mais  principalement 
de  l’artère  vésicale.  Leurs  nerfs  viennent  du  plexus  pelvien  .ou  hypogastrique.  Les 
lymphatiques  gagnent  les  ganglions  sous-loinbaires. 

■A 

Développement.  — •  L'élude  du  développement  du  réservoir  urinaire  est  fort 
intéressanie.  Ce  réservoir,  plus  étroit  et  pins  allongé  dans  te  fœtus  que  chez  l'adulte, 
oITre  une  capacité  relativement  plus  considérable  pendant  toute  la  durée  de  la  vie 


l-IC. 


T 


(S  Fig.  I4S.  —  Zfs  reint  et  ta  vessie  cites  Je  fie  lus 
Urcïlcre,  C.  Veisie,  D.  Our^ique,  I.  Aorlc  aiiauniîûttle' 
4.  Veine  ombiLkïltji 


des  solùiêdes.  —  A.  Copsulo  surrénule.  Ç*.  Kein* 
2^  hviirc  iliuq^e  eiieine.  3i  Arlèrc  umbtiicüle^ 
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intra-utérine.  Il  occupe  alors  la  cavité  abdominale  el  s'avance  sur  la  paroi  inférieure 
de  celte  cavité  jusqu’à  rouverliire  ombilicale,  flanqué  par  les  deux  artères  de  même 
nom.  Son  extrémité  postérieure  est  seule  engagée  dans  le  bassin  ;  son  extrémité 
antérieure  forme  un  véritable  col  continu  avec  l’oiiraque,  comme  le  coi  propre¬ 
ment  dit,  avec  le  canal  de  l’urèlitre.  A  l’époque  de  la  naissance,  ce  col  antérieur 
se  sépare  de  l’ouraquc  et  se  transforme  en  un  cul-de-sac  libre  ;  la  vessie  se  retire 
alors  peu  à  peu  au  fond  de  la  cavité  pelvienne,  entraînant  avec  elle  les  artères 
ombilicales;  et  elle  finit  bientôt  par  acquérir  la  position  qu’elle  conserve  définiti- 
vemcnl  chez  l’adulte  (fig,  lé'j.). 

Fonctions.  —  Le  rôle  de  la  vessie  est  d’uire  incontestable  utilité.  En  permettant 
raccumulaiioii  de  ruriiie  et  l’expulsion  inlcrmiUeiUe  de  ce  fluide  excrémentitiel, 
elle  épargne  aux  animaux  la  position  désagréable  dans  laquelle  ils  se  fussent  trouvés 
si  le  liquide  sécrété  par  les  reins  eût  coulé  au  dehors  d’une  manière  cunlinue,  au 
fur  cl  à  mesure  de  sa  production, 

Différlnces.  —  f.a  vessie  sc  distingue,  surtout  clicz  les  autres  animaux,  par 
la  grande  étendue  de  l'eiiveloppc  séreuse  ;  cette  enveloppe  se  prolonge,  en  effet, 
en  arrière,  jusque  sur  le  col,  et  recouvre  ainsi  l'organe  tout  entier. 

Elle  manque  dans  tes  oiseaux,  chez  qui  les  ui  cières  s’ouvrent  dans  le  cloaque. 


■4®  Du  CASAI.  DE  L’uRÊTünE. 


Nous  ferons  la  descripiion  de  ce  conduit  dans  l’étude  de.s  organes  génitaux;  car, 
chez  le  niàle,  c’est  un  organe  conitnun  u  l’appareil  urinaire  et  à  i’apparcil  géné¬ 
rateur;  chez  la  femelle  intMiie,  il  est  en  connexion  très  intime  avec  ce  dernier. 


â°  Des  capsules  sennÉSALEs  (Gg.  124.  1  il). 


Les  capsules  surrénales  (1),  encore  appelées  rems  succenturiés^  sont  deux  petits 
corps  allongés  d'avant  en  arrière  et  aplatis  de  dessus  en  dessous,  qu'on  trouve, 
chez  les  animaux  solipèdcs,  apj]li(ji)é.s  sur  la  face  inréricure  des  reins,  en  avant  de 
la  scissure  et  loin  près  du  bord  interne. 

Leur  structure  rajipelle,  jusqu’à  un  certain  point,  celle  des  reins  eux-mèincs> 
Le  parenchyme,  qui  furme  la  liase  de  cette  sirnciure,  se  décompose  cITectivement 
en  deux  couches:  runu  externe  ou  corticale,  l’autre  inlcriie  ou  médullaire.  La 
première  offre  une  couleur  brun  foncé,  et  se  trouve  consütuée  par  des  fibres  per¬ 
pendiculaires  à  la  surface  extérieure  de  rorgatie,  lesquelles  ne  soûl  autre  cliose, 
dit-on,  que  des  capillaires  arlériei.s.  La  seconde  couche,  plus  jamiàlre,  non  fibreuse, 
comprend  dans  son  urgaiiisatimi  un  lacis  de  vaisseaux  veineux  très  abondants;  elle 
offre  à  son  centre  une  petite  cavité  déprimée,  qu’on  regarde  généralement  cuumie 
le  produit  d'un  artifice  de  disseclioii;  il  nous  a  paru  cependant  que  cette  cavité 


(1)  Lr  nom  de  capsule  surrénale  convient  parraltcinenl  en  anatomie  humaine,  parce  que 
l’organe  auquel  il  s'applique  Tigurr,  au  niuins  dans  le  fuutu',  une  es pèce  de  casque  qui  cuilîe 
la  partie  supérieure  du  rjîn.  Mais  etUe  déuomitiaLiuii  cesse  d’avoir  un  scus  aussi  bien  appro¬ 
prié  en  auaiomic  velérituirc. 
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représente;  au  moins  quelquefois,  un  détail  normal  de  l’organisation  des  capsules 
surrénales. 


Cette  organisation  e.st  complétée  :  1"  par  une  enveloppe  celluleuse  extérieure  ; 
2^  par  les  vaisseaux  artériels  très  nombreux  qui  émanent  du  tronc  de  la  grande 
mésentérique,  et  surtout  des  artères  réjiales;  3“  par  les  veines  satellites  de  ces 
vaisseaux  artériels  ;  tii°  par  des  nerfs  ganglionnaires  extrêmement  multipliés  pro¬ 
venant  du  plexus  solaire. 

Les  capsules  surrénales  se  disltiiguetu  chez  le  fœtus  par  un  volume  relativement 
plus  considérable  que  dans  l’adulie ,  sans  que  cette  différence,  tout  extérieure, 
inOue  en  rien  sur  leur  structure. 


Leurs  usages  sont  encore  inconnus.  Nul  doute  cependant  que  le  sang  lancé 
dans  le  (issu  des  capsules  surrénales  n’éprouve  certaines  mudilications  analogues  à 
celles  qui  s’exercent  au  sein  des  véritables  glandes.  C’est,  du  reste,  ce  qu’on  saura 
mieux  quand  on  connaîtra  la  nature  de  ces  organes,  que  l’on  classe  aujourd’hui 
dans  la  catégorie  des  ganglions  vasculaires  ou  des  glandes  dépourvues  de  canal 
excréteur. 


LIVRE  CINQUIÈME. 


APP.VUKIli  UK  1>A  CSBCII.AXIOV 


L’économie  animale  csi  iiicessainmetit  parcourue  par  des  flui<tcs  au  iioinbrc  de 
deux  :  le  sang  et  la  lymphe. 

Le  sang  est  un  liquide  coloré  en  rouge  clair  on  brun  par  des  globules  particu¬ 
liers,  dans  lequel  les  tissus  puisent  non-seuicnient  les  matériaux  de  la  niilriiton  et 
des  sécrétions,  mais  encore  le  principe  excitateur  qui  vivifie  la  substance  organirpic. 
Ce  liquide  prend  le  nom  de  sang  rouge  ou  de  sang  noir,  suivant  sa  couleur  plus 
ou  moins  foncée. 

La  lymphe  ou  le  sani;  blanc  est  un  fluide  transparent,  de  couleur  cilrine,  puisé 
au  sein  de  la  plupart  des  organes.  Celle  qui  revient  de  la  portion  abdoininale  tlu 
canal  alimentaire  se  charge,  pendant  la  période  digestive,  d’une  partie  des  sub¬ 
stances  réparatrices  élaborées  au  sein  de  cet  appareil;  cette  lympEie,  distinguée  par 
son  aspect  lactescent,  est  désignée  par  une  dénomination  particulière  ;  on  l'appelle 
chyle. 

Ces  fluides  sont  cbarrîcs  dans  les  vaisseaux,  tubes  continus  les  uns  aux  autres. 

En  s’ajoutant  bout  à  bout,  ces  conduits  donnent  naissance  à  trois  canaux  prin¬ 
cipaux  : 

O  L’un  de  ces  canaux  s’étend  des  poumons  dans  toutes  les  parties  du  corps  ;  il 
est  parcouru  par  le  sang  rouge. 

»  Le  second  s’étend  de  toutes  les  parties  du  corps  dans  les  poumons  ;  il  est  par¬ 
couru  par  le  sang  noir. 

»  Le  troisième  sc  porte  de  la  plupart  des  orgatics  vers  le  canal  à  sang  noir, 
dans  lequel  il  sc  lenuine;  il  est  parcouru  par  le  sang  blanc  ou  la  lyinplie. 

»  Le  canal  d  sang  rouge  et  le  canal  «  sang  noir  offrent  entre  eux  la  plus  grande 


»  Tous  deux  sont  simples  dans  leur  partie  moyenne,  qui  sc  dilate  et  se  resserre 
tour  à  tour  pour  imprimer  au  sang  le  mouvement  nécessaire  à  la  vie. 

»  Tous  deux  présentent  à  leurs  extrémités  d’innombrables  ramificalioiis  par  les¬ 
quelles  ils  s’abouchent  et  se  confondent,  en  sont  que  le  fluide  qui  les  parcourt 
passe  de  l’un  dans  l’autre  et  se  meut  ainsi  dans  une  direction  constante  cl  cir¬ 
culaire. 

»  Tous  deux  se  composent,  à  leur  origine,  de  vaisseaux  dans  lesquels  le  snngsc 
meut  en  colonnes  confluentes,  ce  sont  les  veines;  et  dans  leur  partie  terminale  de 
vaisseaux  dans  lesquels  le  même  liquide  se  répand  en  colonnes  divergentes,  ce  sont 
les  artères.  (Voy.  sur  la  fig.  1^^6  :  H,  I),  C,  E,  canal  à  sang  rouge;  E,  B,  A,  G, 
canal  à  sang  noir.  Les  flèches  indiquent  la  direction  du  cours  du  saug.  Les  deux 
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canaux  sont  représentes  isolés  dans  leur  partie  moyenne  AB,  CD  ;  mais  dans  la 
nature  ils  sont  enveloppés  à  ce  point  dans  un  sac  commun.) 

« 

Fig.  liC  (»). 


i>  Tous  fieux  enfin  ont  pour  élément  commun  une  i unique  mince,  transpnrente, 
(le  naiure  séreuse,  partout  coiilinueà  elle-même  et  consolidée:  sur  leur  partie  con- 
Yergciitc,  par  une  couche  fibreuse;  sur  leur  partie  diiersciiie,  par  une  couclic  de 
tissu  élastique  ;  et  sur  leur  partie  moyrntie,  par  laquelle  iis  s’adossent  pour  former 
lcca?ur  AB,  t'.lJ,  l'ar  une  couche  musciilaîre. 

•  Le  canal  à  sang  blanc  sc  compose  d’un  seul  ordre  de  vaisseaux,  les  tympha- 
,  conduits  à  (iircction  convergente,  dont  le  tronc  cuinimiti  vient  s'ouuir 
dans  le  grand  canal  circtilairc  résultant  de  rabouchetuent  des  canaux  à  sang  rouge 
et  à  sang  noir  ;  le  rap[>ort  qu’il  alTecte  avec  ces  derniers  est  celui  d'une  tangente 
avec  sa  circonférence.  »  (Sappey.) 

J/ensenible  de  ces  trois  canaux  constitue  Vappareil  de  la  circtilalion. 

Cet  appareil  comprend  donc  ;  1“  le  organe  centrai  pré[)osé  îi  l’impulsion 

du  sang  ;  2”  un  sysiènicdc  vaisseaux  centrifuges,  les  at'tères,  (pit  du  cœur  portent: 
le  sang  dans  les  organes;  3"  un  système  de  vaisseaux  centripètes ,  les  veines,  qiiii 
ramènent  au  cœur  le  llnidc  nourricier  ;  A"  les  lymphatiques ,  système  centripète! 
accessoire,  chargé  d*a[}portcr  la  lympite  dans  le  cercle  vasculaire  sanguin. 


(•)  Fîpf,  140.  —  Ifiée  ihporique  dit  système  cifctti/ttoirv.  (Empruntée  au  Trftild  dé  physiologie  comparéa 
des  animaux  domesUifues^  |>ur  M,  Cuhu»  Eariî,  1^50^  i.  il,  pi 
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PRE5IIÈRE  SECTION. 

ÜÜ  CŒUR. 


L'histoire  du  cœur  comprendra  :  1”  une  vue  générale  de  l'organe;  2®  l’élude  de 
sa  conformation  extérieure  ;  3°  sa  disposition  intérieure  ;  rindicalîon  de  sa  slruc- 
lurc;  5®  la  description  du  péricarde,  cavité  séreuse  <[ui  !e  contient;  6'’  un  aperçu 
de  son  rôle  physiologique  ;  7“  les  caractères  spéciaux  que  cet  organe  présente  chez 
les  animaux  domestiques  qui  n’appartiennent  point  à  notre  famille  type,  c’est-à-dire 
à  l’ordre  des  Solipèdes. 


t"  Du  CCECH  DANS  SOS  ENSEMBLE  {Gg.  137.  147.  1 48). 


Idée  générale.  —  Le  cœur,  partie  centrale  de  l’appareil  circulatoire,  représente 
une  sorte  de  muscle  creux,  dont  la  cavité  est  divisée,  par  une  épaisse  cloison  verti¬ 
cale,  en  deux  poches  parfaitement  indépendantes.  De  ces  deux  poches  contraciilcs, 
rune,  placée  sur  le  trajet  du  sang  noir,  pousse  ce  fluide  dans  le  poumon  ;  rautre, 
située  sur  le  trajet  du  sang  rouge,  le  citasse  dans  toutes  les  parties  du  corjts. 

(diacuiie  d’elles  est  subdivisée  eu  deux  compartimeiils  superposés,  par  uii  étran- 
glemeiiL  circulaire,  au  niveau  duquel  existe  ujte  soupape  membrajicuscqui  sc  sou¬ 
lève  à  certains  moments  donnés,  et  forme  alors  une  cluisoii  horizontale  complète 
tendue  entre  les  deux  coinparLiments. 

Le  compartiment  supérieur  reçoit  fa  partie  convergente  ou  centripète  du  canal 
sanguin  ,  c’est-à-dire  les  veines  :  on  l’appelle  oreillette.  L’inférieur  donne  nais¬ 
sance  à  la  partie  divergente  ou  centrifuge  du  même  canal  :  il  prend  le  nom  de  ven¬ 
tricule. 

Les  cavités  du  cœur' se  distinguent  en  droites  ü\\  antérieures,  et  en  gauches  ou 
postérieures cause  de  leur  position  relative.  Il  y  a  donc  :  une  oreillette  ci  un  ven¬ 
tricule  droits,  ce  sont  les  deux  poches  à  sang  noir  ;  une  oreillette  et  un  ventricule 
gauches,  situés  sur  le  trajet  du  canal  à  sang  rouge. 

Situation. —  Le  cœur,  reiifenuè  dans  un  sac  fibro-séreux  ([u’on  désigne  sous 
le  womùc  péricarde,  est  placé  dans  !a  poitrine  entre  les  deux  lames  cln  médiastin, 
en  regard  des  troi.sième,  quatrième,  cinqttième  et  sixième  côtes,  eti  avant  du  dia¬ 
phragme,  qui  le  sépare  des  viscères  abdominaux,  au-dessus  du  sternum,  qui  seiulile 
le  supporter,  au-dessous  de  la  colonne  vertébrale,  à  laquelle  il  est  suspendu  au 
moyen  des  gros  vaisseaux. 

Forme  et  direction. — Le  cœur  présente  la  forme  d’un  conoïde  renversé,  légère¬ 
ment  déprimé  d’un  côté  à  l'autre,  dont  l’axe,  obliqueineiU  dirigé  déliant  en  bas  et 
d’avanten  arrière,  se  dévie  légèrement  à  droite,  à  son  extrémiié  supérieure. 

Volume.  —  Sur  un  cheval  de  taille  moyenne,  le  grand  axe  du  cœur  offre  environ 
26  ceiuimètres  de  longueur;  le  diamètre  antéro-postérieur,  mesuré  près  de  la 
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base,  équivaut  à  19  ccnlîmèlres  environ.  Le  diamètre  iatéral  ne  dépasse  poitil 
13  à  H  cciUinièlres. 

Cüfxicité.  —  Il  est  fort  diilicile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d’obtenir  une 
mesure  exacte  des  cavités  du  cœur,  bc  raisonnement  conduit  à  j)enser  que  les 
deux  cœurs  ont  exaclemeni  la  même  capacité,  et  que  cette  capacité  équivaut  à  6 
ou  7  décilitres  en  moyenne.  Le  chiffre  que  l’on  obtient  par  la  mensuration  directe 
est  bien  plus  considérable  ;  mais  alors  le  cœur  se  trouve  distendu  beaucoup  plus  que 
dans  l’état  physiologique. 

Poids,  —  Le  poids  du  cœur  varie  avec  la  taille  des  animaux,  et  partant  dans 
des  proportions  considérables.  11  est  en  moyenne  de  3  kilogrammes  environ. 


2“  Cosl-'ORUATIOS  ElTÊBienBE  DU  COEUR  (Gg,  147.  148). 


Le  conoïde  représenté  par  le  cœur  e.st  divisé  par  un  sillon  horizontal  en  deux  par¬ 
ties  inégales  :  runc  supéi  îeure,  comprenant  les  oreiUelles  ou  la  masse  aurku- 
laire;  l’autre  iu férié urc  ou  principale,  formée  par  les  ventricules  m  la  masse  ven¬ 
triculaire. 

A.  niasse  vciitrîewiairc.  —  C’est  elle  qui  détermine  la  forme  conoïde  du  cœur, 
dont  elle  coiislituc  la  |tlus  grande  parlic.  Crâceau  léger  aplatissement  qui  déprime 
l’organe  dans  le  sens  latéral,  on  peut  y  considérer  une  face  droite^  une  face  gauche^ 
un  bord  antérieur,  un  bord  postérieur,  un  sommet,  une  base, 

La  face  droite,  lisse  et  arrotidic,  est  parcourue  par  un  silJon  vasculaii'e  parallèle 
h  Taxe  du  cœur,  sillon  qui  partage  cette  face  en  deux  sections:  l’une  antérieure, 
appartenant  au  ventricule  droit  ;  l’autre  postérieure,  moins  éleiidue,  faisant  partie 
du  ventricule  gauche  (fig.  148). 

La  face  gauche,  disposée  de  la  même  manière,  offre  également,  sur  la  limite  des 
deux  ventricules,  un  sillon,  dont  la  direction  croise  légèrement  d’arrière  en  avant 
et  de  haut  en  bas  le  grand  diamètre  du  cœur,  et  qui  est  beaucoup  plus  rapproché 
du  bord  antérieur  que  du  postérieur  (fig.  1A7). 

Ces  deux  faces  répondent,  par  rinierinédiaire  du  péricarde  ,aux  plèvres  et  aux 
lobes  pulmonaires,  qui  les  séparent  du  thorax,  excepté  vers  la  partie  moyenne  et 
le  sommet  de  l’organe,  où  ces  faces  se  mettent  directement  en  rapport  avec  les 
parois  llioraciques,  à  travers  l’échancrure  pratiquée  au  bord  inférieur  du  poumon, 
échancrure  qu’on  sait  être  plus  prononcée  à  gauche  qu’à  droite. 

Les  ^»o/’</ssonl  épais,  lisses  et  arrondis.  V antérieur,  formé  par  le  ventricule  droit, 
e.si  forteuient  oblique  de  haut  en  bas  et  d’avant  en  arrière;  il  s’incline  donc  sur  le 
sternum,  plus  ou  moins  suivant  les  sujets. 

Le  bord  postérieur,  beaucou|)  moins  long  que  rantérieur,  alTccIe  une  direction 
ù  peu  près  verticale.  Supérieureinenl,  il  est  séparé  du  diapbragnie  par  le  poumon  ; 
mais  en  bas,  il  est  tout  à  fait  rapproché  de  cette  cloison  musculeuse. 

Le  sommet,  ou  la  pointe  du  cône  ventriculaire,  est  mousse,  légèremeni  arrondi, 
contourné  à  gauche,  et  formé  eu  entier  par  le  ventricule  du  cœur  à  sang  rouge. 

base  répond,  adroite,  en  avant  et  en  arrière,  à  la  masse  auriculaire;  elle 
laisse  écliappcr,  à  gauche  et  un  peu  en  avant,  les  deux  troncs  artériels  aortique  et 
pulmonaire. 
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B.  nia!«se  anrieuiaire.  —  Allongée  d*avant  en  arrière,  disposée  eji  croissaiil 
au-dessus  du  côté  droit  de  la  base  des  ventricules,  étranglée  dans  sa  partie  moyenne, 
sur  la  limite  des  deux  oreillettes,  la  masse  auriculaire  présente  à  étudier  trois  faces, 
deux  extrémités  et  une  base. 

La  /ace  st//)eVteure  est  divisée,  par  un  étranglement  moyen,  en  deux  sections  con- 


Fig.  147  (*). 


vexes  qui  répondent  cliacune  à  une  oreillette.  La  section  antérieure  ou  droite  oflre 
l’insertion  des  veines  cave  antérieure  et  azygos;  la  postérieure  ou  gauche,  celle 
des  veines  pulmonaires.  La  trachée,  les  bronches  et  l’artère  pulmonaire  passent  au- 
dessus  de  cette  face  (fig.  1A7.  1A8). 

La  face  droite,  la  plus  étendue  dans  le  sens  antéro-postérieur,  se  divise  comme 
la  précédente,  et  estdisposéed'une  manière  analogue.  La  partie  droite  ou  antérieure 

f*)  Fig*  i47*  —  te  cofur  elles  principaux  vaisseaux  gauche)*  A.  Venlricule  droit.  B,  VetitiU 

cüle  gauebe.  C*  OrelLLetle  droite,  D.  OreilleUfl  gauche.  E*  Arlèn*  imltnonaire.  E',  Canal  arteri^^l  oblitéré^ 
F*  Yeinês  lïnlinoDîiii  es*  G,  Aorte  aolérienre*  H-  Artère  axillaire  gauche,  l.  Artère  axillDire  droite^  ou  troue 
hrachio-cépltblique,  J,  Origine  de  l’artère  dorsale.  K.  Iri.  de  la  cervicale  su|ieTieure,  L.  Id^  de  Ja  vertébrale. 
M.  id,  de  la.  cervicale  ioféneure,  N.  Id,  de  La  thoi  acLqite  interne.  O.  Id,  de  la  thoracique  exteroe^  F.  Artèi  es 
carotides,  Q.  Aorte  postérieure.  H.  Veine  cave  antérieure.  S.  Tronc  de  la  veine  axitlairo.  T.  /rf,  Je  la  thora¬ 
cique  interiLe,  ü,  Jd.  de  Lu  dono^cervicule.  V,  Vt»ioe  cave  posiéneore,  V^  Embouchure  des  veines  sna- 
hépalLqiies  et  diaphragmatiques.  X*  Veine  ox^rgos,  V.  Canut  thoracique.  Z.  Embouchure  de  ce  vaisseau^  placée 
vers  rorigine  de  Ja  veine  cave  onlérieure,  1,  Artère  cardiaque  droite.  2,  Artère  cardiaque  gauche,  3,  BiancUe 
auriculû-vcDiiiculakc  de  celte  dernière*  4*  Sa  branche  ventricuLairc»  3.  Veiue  cardiaque. 


r 


i68  APPAREIL  DE  LA  CIRCULATION. 

reçoit ,  on  arrière  ot  en  lias,  l'insortion  tks  veines  cave  postérieure,  coronaire  et 
hroncliîqne  (fig.  Iù8). 

Ta  face  (fauche^  concave  travant  en  arrière,  embrasse  les  troncs  artériels  qui 
s'écbappenl  fie  la  base  du  cœur. 

Les  extrémités,  rune  ûnténeure,  l’autre  postérieure  ^  constituent  deux  appen¬ 
dices  détachés  nommés  aurïcules^  lesquels  se  recourbent  l’un  vers  l’autre  en  s’apla¬ 
tissant  de  dessus  en  dessous.  Le 
Fjg.  li8(*).  convexe  de  ces  appendices 

est  crénelé  comme  la  crête  d'un 
coq,  plus  ou  moins  suivant  les 
sujets.  Leur  partie  culminante 
s’avance  jusqu’auprès  de  l’artère 
pulmonaire,  au-dessus  du  tronc 
des  vaisseaux  cardiaques  (fig.  ihl). 

La  base  de  la  masse  auricu¬ 
laire,  opposée  à  la  base  des  ven¬ 
tricules,  s’eu  trouve  séparée  sur 
sa  périphérie  par  le  sillon  bori- 
zonial  du  cœur. 

3’  GjXFORUATIO.'f  INTÉHIECRE  DU  CŒtlIt. 

Préparation.  —  Il  suffit  de  prati¬ 
quer  une  îaeision  loDgitudiuale  en 
avant  et  en  arrière  de  l’organe,  pour 
pénétrer  dans  ses  deux  toges. 

SI  le  cœur  envisagea  l’extérieur 
représente  un  organe  unique,  il 
n’en  est  plus  de  même  quand  on 
le  considère  5  l’intérieur,  La  cloi¬ 
son  verticale  tpii  le  divise  eu  deux 
poches  biioculaires  en  fait  réelle¬ 
ment  deux  cœurs,  l’un  pour  le 
sang  noir,  1  autre  pour  le  sang  rouge;  nous  étudierons  successivement  ces  deux 
cavités  en  commençant  toutefois  par  le  septum  qui  lessépare. 

A.  Septum  cardiaque.  ■ —  La  partie  supérieure  de  ce  septum,  placée  entre  les 
deux  oreillettes,  prend  le  nom  de  cloisoti  intet'-auricuiaù'e.  La  partie  inférieure 
constitue  la  cloison  inter-ventricuiaire.  —  La  première,  mince  cl  peu  étendue,  est 
traversée  chez  le  fœtus  par  le  trou  de  Dotal.  —  La  seconde,  épaisse  de  plusieurs 
centimètres  dans  son  centre,  s’amincit  un  peu  sur  ses  bords. 

B.  Cœun  A  SAESG  KOlR. — Les  deux  loges  superposées  qui  composent  cette 


f*)  —  Le  çatur  et  les  principaux  vaisseaujc  [Jace  dt^üe).  —  A.  Yentrieuk  drûil*  B.  Vfutri- 

Cule  gauche,  C,  Oi'âilleUa  droLle*  D,  Veini;  caV6  aiiléri'eiire^  E*  V^iue  aiygos*  F-  Veine  cave  postérieure* 
G,  G.  VeîiTc$  puliiioiluiroâ.  H,  ti.  Pivisiaus  de  i'iirlere  puJmonairc*  I.  Aoi’le  postérieure*  J*  Aorte  anlérieure. 
E*  CunaL  UiOTacifjue*  L*  Artère  cardiaque  druLle,  M»  fia  branche  verïicule  ou  veuiriculaîre,  N,  Sa  branche 
borisonlule  ou  aiirîciilo-veutrkulaLrc*  U.  Broîiche  veuLikulaire  de  lu  veme  cardiaque*  P*  Brauciie  üurkulo* 
Teiiiriculuiie  de  tu  meme. 
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poche  sont  situées  en  avant  et  î»  droite  :  aussi  les  appelle-t-on  indilïércnunent  cavi¬ 
tés  antérieures  ou  droites  du  cœur;  mais  elles  sont  plus  connues  sous  ce  dernier 
nom ,  quoique  le  premier  leur  convienne  beaucoup  mieux  en  anatomie  vétéri¬ 
naire. 

Ventricule  droit.  ~  Le  ventricule  droit  représente  un  cône  creux ,  dont  la 
coupe  horizontale  ressemble  à  un  croissant,  le  plan  postérieur  de  ce  ventricule 
étant  comme  refoulé  dans  la  cavité  par  ie  ventricule  gauclic. 

Celle  cavité  offre  deux  parois,  un  sommet,  iineùase. 

Parois.  —  La  paroi  antérieure  est  concave;  son  épaisseur,  plus  considérable 
en  haut  qu'en  bas,  équivaut  à  15  millimètres  en  moyeMiie,  —  La  paroi  postéideurc 
est  convexe  et  formée  par  la  cloison  inter-ventriculaire. 

Toutes  deux  sont  hérissées  de  colonnes  charnues  ejue  nous  commcncerous  par 
examiner  d’une  manière  générale,  parce  qu’on  les  retrouve  dans  les  quatre  loges 
du  cœur.  Ces  colonnes  charnues  sont  de  trois  ordres  :  —  les  unes,  appelées/^iVîers 
du  cœur^  épaisses  et  courtes,  fixées  par  leur  base  aux  parois  des  ventricules,  ont 
un  sommet  libre  sur  lequel  s’implantent  des  cordages  tendineux ,  qui  viennent  de 
la  valvule  auriculo-venlriculaîre  ;  —  celles  de  la  deuxième  espece,  libres  dans  leur 
partie  moyenne,  s'attachent  par  leurs  deux  extrémités  aux  parois  du  cœur; — les 
troisièmes  adhèrent  dans  toute  leur  longueur  au  tissu  cardiaque,  sur  lequel  elles 
sont  comme  sculptées  en  relief. 

Dans  le  ventricule  droit,  on  trouve  deux  colonnes  de  la  prcitûèrc  espèce,  ou  deux 
piliers,  rarement  trois  i  l'iine  sur  la  paroi  atilérieure,  l’autre  sur  la  postérieure.  — 
Les  colonnes  du  deuxième  ordre  sont  au  nombre  de  deux  ou  trois  principales, 
étendues  d’une  paroi  à  l’autre,  ou  attachées  sur  deux  points  difîéi  cnlsde  la  même 
paroi.  Il  en  existe  un  nombre  assez  considérable  de  jietiies,  eiiircmèlées  aux  eu- 
lounesde  la  troisième  espèce. —  Celles-ci,  abondantes  surtout  dans  les  angles  de 
réunion  des  deux  faces,  s’entrecroiseul  de  mille  manières,  et  forment  des  aréoles  en 
réseau  d’une  disposition  plus  ou  moins  compliquée. 

Sommet.  —  Le  sommet  du  ventricule  droit  ne  descend  pas  jusqu’à  la  pointe 
du  cœur;  il  en  est  distant  de  k  centimètres  environ. 

Base.  —  Elle  est  percée  de  deux  grandes  ouvertures  :  \'o7i/ice  aiiriculo-v€nt7'i- 
culaire  et  V orifice  palmonaire, 

Orifee  auriculo-ventidcidaire.  —  Placé  au  niveau  de  l’étranglemenl  qui  par¬ 
tage  le  cœur  droit  en  deux  compartimenls  superposés,  cet  orifice,  très  largement 
béant  et  presque  régulièrement  circulaire,  fait  communiiiuer  ces  deux  comparti¬ 
ments,  c’esi-à-dirc  roreilletle  et  le  ventricule.  Il  est  pourvu  d’un  repli  valvuleux, 
chargé  de  boucher  exactement  l'orifice  quand  le  ventricule  se  coût  racle  pour 
chasser  le  sang  dans  le  poumon,  et  appelé  valvule  tricuspkle  on  triglocfnne,  à  cause 
de  sa  forme.  Cette  valvule  offre:  1"  un  bord  supérieur,  attaché  sur  tout  le  poiiriour 
de  l’orifice  auriculo-ventriculaire  ; —  2®  un  bord  inférieur,  libre,  découjié  en  trois  fes¬ 
tons  par  trois  profondes  échancrures,  et  fixé  aux  parois  venti  iculciires,  sur  le  som¬ 
met  des. piliers  charnus  principalement,  au  moyeu  de  cordages  teiulineux  i[ui  se 
ramifient  en  arrivant  à  la  valvule  :  l’un  de  ces  festons,  pins  liévcloppé  que  les 
autres,  est  placé  sur  la  limite  de  l’orifice  auriciilo-voutriculaire  et  de  l’orifice  pul¬ 
monaire  ;  il  constitue  ainsi  une  espèce  de  cloison  verticale  qui  pariiige  la  cavité 
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ventriculaire,  vers  sa  base,  en  deux  compartiments ,  )*un  droit  ou  auriculaire, 
l’autre  gauche  ou  artériel  ;  les  autres  festons  sont  appliqués  sur  les  parois  antérieure 
et  postérieure  du  veniricule  ;  —  3"  une  face  externe,  recevant  l’insertion  d'un  grand 
nombre  de  cordes  tendineuses  ;  —  une  face  interne ,  qui  devient  supérieure 
quand  la  valvule  se  relève  pour  boucher  l’orifice,  et  qui  constitue  alors  le  plancher 
de  la  cavité  auriculaire. 


Ori fice  pulmonaire .  —  Cet  orifice  représente  rembouchure  de  Tarière  pulmo¬ 
naire.  Situé  en  avant  et  ü  gauclie  dix  précédent,  sur  un  plan  un  peu  plus  élevé,  il 
occupe  le  sommet  d'une  sorte  d'iufundibulum  que  forme  le  compartiment  gauche 
du  ventricule  en  se  prolongeant  par  en  haut.  Il  est  parfailcinent  circulaire,  plus 
petit  que  Tarière  il  laquelle  il  donne  naissance,  plus  petit  également  que  l’ouver¬ 
ture  auriculo-ventriculaire,  qui  s’en  trouve  séparée  par  une  sorte  d’éperon  muscu¬ 
leux,  sur  lequel  s’attache  le  feston  principal  de  la  valvule  tricuspide. 

L’orifice  pulmonaire  est  garni  de  trots  valvules^  dites  sigmoïdes,  suspendues  & 
Tenlrée  de  rarlère  pulmonaire,  d’après  une  remarque  fort  ingénieuse,  comme  trois 
nids  de  pigeon  réunis  en  triangle.  Ces  valvules,  remarquables  par  une  grande  min¬ 
ceur,  qui  ne  nuit  en  rien  à  leur  solidité,  présentent  :  un  bord  externe,  convexe, 
attaché  sur  le  pourtour  de  Torifice  et  sur  les  parois  de  Tarière  pulmonaire  ; 
un  bord  libre,  droit  quand  on  le  tend  ,  concave  quand  il  est  abandonné  à  lui- 
même,  pourvu  quelquefois  dans  sou  milieu  d’un  petit  noyau  fort  dur,  le  nodule 
d' Arantius ^  une  face  supérieure  concave;  une  face  inférieure  convexe.  Les  val¬ 
vules  sigmoïdes  se  relèvent  et  s’appliquent  sur  les  parois  du  vaisseau  dont  elles 
garnissent  l’entrée ,  quand  le  ventricule  eiiirc  en  contraction  pour  envoyer  le 
sang  veineux  dans  le  poumon.  Lorsque  cette  contraction  cesse,  elles  s’abaissent  et 
s’adossent  les  unes  contre  les  autres,  par  la  partie  de  leur  face  inférieure  qui 
avoisine  leur  bord  libre,  pour  s'opposer  au  reflux  du  sang  dans  la  cavité  ventri¬ 
culaire  (1). 


Oreiiieito  droite. —  La  cavité  de  Toreillettc  droite  représente  une  sorte  de 
couvercle  fortement  coticavc,  qui  surmonte  Torifice  auriculo-ventriculaire,  et  est 
prolongé  antérieurement  par  un  cul-de-sac  recourbé.  Elle  offre  à  étudier  ce  cul- 
de-sac  antérieur,  une  paroi  postérieure,  une  paroi  externe,  une  paroi  interne, 
une  paroi  supérieure  ow  plafond,  et  Vorifice  auriculo-ventriculaire  qui  occupe  en 
entier  le p/nncAer  de  la  cavité.  Cet  orifice  ayant  déjà  été  décrit,  nous  n'avons  point 
b  nous  en  occuper  ici. 

Le  cul-de-sae  antérieur  est  creusé  dans  Tauricule;  il  est  divisé,  par  un  grand 
nombre  de  colonnes  charnues  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  espèce,  en  ai'éoles 
profondes  d’une  disposition  compliquée. 


(1)  On  a  répété  A  satiété  que  l'occlusion  des  orifices  artériels  résulte  de  la  juxtaposition  du 
hordîihre  des  valvules  sîgrnoTdcs;  on  a  même  Tait  jouer  dans  celle  occUisiou  un  r4le  au 
petit  nodule  que  présente  ce  Lord  vers  son  niitieu,  ce  nodule  ayant  été  cousidéré  comme 
cliargé  de  bouclier  l'espace  triangulaire  central  qu'in lerceptent  alors  les  trois  valvules.  En 
pénétrant  avec  ie  doigt  dans  l’artfere  pulmotiaiie ,  chez  l'animal  vivant,  pour  explorer  le 
jeu  de  ces  replis  membraneux,  on  reconnaît  aisément  qu'ils  se  mettent  en  contact  par  une 
grande  partie  de  leur  face  convexe,  et  non  pas  seulement  ])ar  leur  bord  libre.  Cette  disposi¬ 
tion  est  telle  qu’on  réussit  difficilement  à  (produire  une  insuffisance  en  maintenant  avec 
le  doigt  l’une  des  valvules  relevée  contre  les  parois  du  vaisseau  :  les  autres  vieiineiU  cher¬ 
cher  le  doigt,  et  s’appliquent  autour  de  lui  eu  fermaul  esaclemcnt  roriûce. 
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La  paroi  postérieure  répond  à  la  cloison  inier-aiiriculaîre  ;  elle  est  lisse  cl  creu¬ 
sée  ordinairemeiU  d'un  cul-de-sac  oblique  plus  ou  moins  profond,  trace  du  trou 
de  Botal.  Ce  cul-de-sac,  appelé  fosse  ovale^  n’esl  sépare  de  la  cavité  auriculaire 
gaucfic  que  par  une  mince  membrane,  vestige  de  la  valvule  qui  circonscrit  chez 
le  fœtus  l'ouverture  inter-auriculaire. 

Lz  paroi  externe  est  aréolaire  et  percée  tout  à  fait  en  arrière  et  en  bas  de  deux 
orilîces  :  l’un,  le  plus  vaste,  est  l’embouchure  de  la  veine  cave  postérieure;  l’autre, 
celle  de  la  grande  veine  coronaire.  Tous  deux  sont  privés  de  valvules  ;  mais  il  en 
existe  h  une  petite  distance  dans  la  veine  coronaire,  La  veine  bronchique  s’ouvro 
i|uclquefüis  isolément  à  côté  de  celle-ci, 

La  pa}'oi  interne  est  lisse. 

La  paroi  supérieure,  ou  le  plafond  de  l’oreillette,  offre  reiiibouchure  de  la  veine 
cave  antérieure  et  celle  de  la  veine  azygos,  celle-ci  seule  pourvue  de  valvules  qui  ne 
sont  même  point  constantes.  Sur  cette  paroi  encore  se  remarquent,  en  avaiiti  des 
aréoles  séparées  par  des  colonnes  charnues. 

L’épaisseur  des  parois  de  l’oreillelte  droite  est  rendue  fort  irrégulière  par  les 
reliefs  sculptés  sur  la  face  interne  de  celte  cavité.  Üaiis  quelques  points,  celle 
épaisseur  atteint  1  centimètre  ;  dans  d’autres,  et  c’est  nu  niveau  des  petits  culs-de- 
sac  formés  par  le  fond  des  aréoles,  elle  est  tellement  réduite,  quelquefois,  que  les 
parois  auriculaires  semblent  exclusivemcjit  constituées  par  radosscmcnl  des  mem¬ 
branes  séreuses  externe  et  iii terne. 

C,  Coeur  a  sang  rouge.  —  il  est  encore  appelé  cœur  postérieur,  et  plus  sou¬ 
vent  cœur  gauche,  parce  qu’il  est  situé  en  arriére  et  à  gauche  du  cœur  <i  sang 
noir.  Sa  disposition  générale  rappelle  du  reste  exactement  celle  de  ce  dernier  ré¬ 
ceptacle, 

Ycntricnle  ganciie.  —  G’cst  une  cavité  cylindro-conliiue  dont  la  coupe  trans¬ 
versale  donne  la  figure  d’un  cercle  irrégulier,  —  Ses  parois  atteignent  3  b  4  cenli- 
mètres  d’épaisseur,  excepté  vers  la  pointe  du  cœur,  où  elles  offrent  une  minceur 
extrême  ;  elles  sont  moins  réticulées  que  celles  du  ventricule  droit  ;  on  y  remarque 
plusieurs  colonnes  de  la  deuxième  esjiècc  cl  deux  énormes  piliers  charnus  :  Tun 
externe,  l’autre  interne,  pour  l’attache  des  tendons  de  la  valvule  auriculo-venlricu- 
laire.  —  Le  smnmet  de  la  cavité  forme  un  cul-de-sac  aréolaire  qui  occupe  la  pointe 
du  cœur,  —  La  base  est  percée  d’un  orifice  aiuiculo-vcntricuiaire,  et  d’un  orifice 
artériel  dit  aortique.  —  V orifice  auricido-ventriculaire,  exactement  semblable  à 
celui  du  ventricule  droit,  est  garni  d’iiiie  membrane  circulaire,  appelée  valeutemi’ 
truie,  parce  qu’elle  est  découpée  en  plusieurs  festons,  dont  deux  priticipaux  ,  l’un 
antérieur,  l’autre  postérieur,  simulant  dans  leur  ensemble  les  deux  valves  d'une  mitre 
d’évêqnc  ;  le  feston  antérieur,  le  plus  grand,  attaché  sur  la  limite  des  deux  orifices, 
isole  de  la  cavité  du  ventricule  un  diverticulum  qui  répond  de  tous  points  à  l'in- 
fundibulum  pulmonaire  ;  le  feston  postérieur  s’a[)pli({ue  sur  les  parois  du  ventri¬ 
cule;  entre  les  deux  existent  d’habitude  deux  festons  secondaires  qui  portent  le 
nombre  total  à  quatre;  souvent  il  n’existe  qu’un  seul  repli  accessoire,  situé  du  côté 
droit  et  passablement  développé  :  la  valvule  est  alors  trienspide  comme  celle  du  cœur 
à  sang  noir.  Quelquefois  ou  trouve  du  côté  gauche  deux  de  ces  replis  rudiniemaires, 
c’est-à-dire  cinq  festons  en  tout.  —  Vorifice  aortique,  ainsi  nommé  parce  qu’il 
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consiiiue  l'origine  de  Tarière  aorte,  se  irouve  en  avant  et  h  gauclie  de  l’ouverture 
auriculo-vcniriculaire,  dont  il  iTest  réparé  C)ue  par  un  fort  juince  éperon  niuscu-^ 
leux,  sur  lequel  s’atlache  le  bord  adhérent  du  grand  feston  de  la  valvule  mitrale. 
]|  ne  diffère  en  rien  de  Torilice  pulmonaire  et  se  trouve  pourvu,  comme  lui,  de 
trois  valvules  sigmoïdes. 

Oreillette  ((aueite. —  Elle  forme,  coniinc  Torei dette  droite,  une  sorte  de  cou¬ 
vercle  au-dessus  de  Torifice  auriculo-ventriculaire.  Lisse  en  arrière,  en  avant,  en 
dedans  et  en  dehors,  la  cavité  de  cette  oreillette  présente  un  cul-de-sac  réticulé 
qui  occtqie  Taurîculc,  et  une  paroi  supérieure,  également  aréolaire,  percée  de 
quatre  à  huit  orilices,  embuiicliures  des  veines  pulmonaires;  ces  orifices  ne  sont 
point  garnis  de  valvules. 

4’  Stroctcre  dü  cœcR. 


Préparation.  —  Avant  de  procéder  à  la  dissection  des  fibres  cbarnucs  du  cœur,  il  est 
indispensable  de  tenir  ce  viscère  dans  l’eau  bouillante  pendant  une  demi-heure  ou  trois 
quarts  d'heure. 


Le  tissu  musculeux  qui  forme  le  cœur  s’appuie  sur  une  charpente  fibreuse  dis¬ 
posée  en  anneaux  au  pourtour  des  orifices  auriculo-ventriculaires  et  artériels;  il 
reçoit  des  vaisseaux  cl  des  nerfs  ;  tapissé,  sur  la  face  interne  des  cavités  intérieures 
de  Torgaiie,  [)ar  deux  séreuse.s  indépendantes ,  il  est  enveloppé  extérieurement 
d’uiie  membrane  de  même  nature.  Charpente  annulaire,  tissu  muscidaireproprCy 
vaisseaux  et  nerfs^  tuniques  séreuses  :  tels  sont  donc  les  cléments  qui  entrent  dans 
l’organisation  du  cœur. 


A.,  Ankeau.v  fjbreux.  —  Encore  appelés  sones  fibreuses  du  cœur,  ces  anneaux 
sont  au  nombre  de  quatre,  uii  pour  cliacun  des  orilices  percés  à  la  hase  de  la 
masse  ventriculaire. 

Les  deux  zones  artérielles  constituent  deux  anneaux  complets,  non  pas  dis¬ 
posés  circulaireineut  au  pourtour  des  orifices  pulmonaire  et  aortique,  mais  divisés 
en  trois  festons  réguliers  à  concavité  supérieure  et  iiilerne,  qui  répondent  5 
l’insertion  des  trois  valvules  sigmoïdes.  Ces  zones  se  continuent  par  leur  con¬ 
tour  supérieur  et  externe  avec  les  parois  des  artères,  dont  elles  ne  se  dislin- 
guont,  du  reste,  que  par  leur  couleur  blanche  grise  et  leur  peu  d’extensibilité,  le 
[issu  artériel  étant  jaune  et  très  élastique.  Leur  contour  interne  et  inférieur  envoie 
trois  minces  prolongements  dans  la  duplicaUire  séreuse  des  valvules  sigmoïdes. 

Les  zones  auriculo-ventriculaires  n'eiiloureni  point  complètement  les  orifices 
qu’elles  circonscrivent  :  ce  sont  des  tendons  aplatis,  brillants,  nacrés,  adossés  Tuii 
contre  l’autre  au  niveau  de  la  cloison  inter-ventriculaire  et  contre  Tamicau  aortique, 
lesquels  tendons  se  contournent  à  droite  et  à  gauche  autour  des  orifices  auriculo- 
ventriculaires,  mais  sans  se  rejoindre  tout  à  fuit  par  leurs  extrémités,  qui  se  ))er- 
deni  par  plusieurs  fibrilles  clans  le  tissu  musculaire  des  ventricules.  Par  en  haut,  ces 
zones  donnent  ailaclie  aux  libres  clianiues  des  oreillettes  ;  par  en  bas,  aux  faisceaux 
ventriculaires.  Leur  bord  interne  et  inférieur  sc  prolonge  dans  les  valvules  mitrale 
et  tricuspîde,  cl  se  continue,  jiar  Tiiitertnédiaire  de  ces  valvules,  avec  les  cordages 
tendineux  fixés  aux  parois  des  ventricules.  On  voit  même  quelques-uns  de  ces 
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cordages,  les  plus  forts  généralement,  s'insérer  directeraeni  sur  les  zones  auriculo* 
ventriculaires. 

Il  est  à  remarquer  qu'on  trouve  constamment  chez  les  SoHpëdes,  clans  le  point 
d'adossement  des  zones  aortique  et  auriculo-ventriculaires,  un  noyau  cartilagineux 
plus  ou  moins  développé,  qui  sc  transforme  chez  les  grands  ruminants  eu  un  us 
véritable. 

B.  TISSU  MUSCULAIRE.  —  Lc  tissu  musculaire  dont  est  composée  la  masse  du 
cœur  appartient  au  système  de  ta  vie  organique,  puisqu’il  entre  en  contraction 
sans  la  participation  de  la  volonté.  Cependant  il  est  formé  de  Ohres  rouges  striées, 
qui  ne  diiTèreiit  en  rien  des  fibres  itiusciilenses  de  la  vie  animale  :  il  y  a  donc  là  une 
exception  fort  remarquable  aux  lois  de  l’organisation.  Cette  exception,  dont  on  a 
déjà  vu  un  exemple  dans  l’œsopliage,  peut  s’explhjuer  jusqu’à  un  certain  point 
par  ta  nature  des  usages  dévolus  au  tissu  charnu  du  coeur:  charge  de  projeter  le 
sang  dans  les  arbres  artériels  par  des  contractions  successives,  brusques,  instan¬ 
tanées,  vigoureuses,  cet  organe  ii’eût  point  été  opte,  probablement,  à  exécuter  de 
pareils  mouvements  s’il  eût  été  composé  de  fibres  organi(|ues ,  puisque  partout  où 
ces  fibres  existent,  nous  les  voyons  entrer  en  action  d’une  manière  calme,  lente  et 
prolongée. 

Il  est  encore  digne  de  remarque  qu’entre  ces  fibres  on  trouve  si  peu  de  tissu 
cellulaire  interposé ,  que  ta  plupart  des  anatomistes  nient  absolument  l'existence 
de  ce  tissu. 

Voici  quelle  est  la  disposition  des  faisceaux  cfiarnus  du  cœur,  considérés  suc¬ 
cessivement  dans  les  ventricules  et  les  oreillettes. 

1®  Fibre»  de»  ventrieule».  —  U’apt'ès  la  remarque  dcAVinslow,  on  peutconi' 
parer  les  ventricules,  au  point  de  vue  de  rarrangeineiil  des  libres  qui  les  cotisli- 
luent  esseniielîemeiit,  à  deux  sac&  musculeux  inclus  dans  un  iroisième,  c’est-à- 
dire  que  chaque  ventricule  est  formé  de  fibres  musculaires  propres,  recouvertes 
exlérieureineiU  par  une  couche  de  fibres  unitives  qui  enveloppent  en  commun  les 
deux  ventricules. 

û.  Fibres  propres  des  uentricides.  —  Elles  représenieni  dans  leur  ensemble, 
pour  chaque  cavité,  un  conoïde  creux  percé  à  ses  deux  extrémités  :  à  l’extrémité 
supérieure,  par  les  orifices  auriculo- ventriculaire  et  artériel  ;  à  rcxlrémité  infé¬ 
rieure,  par  une  ouverture  qui  admet  les  fibres  réfléchies  de  la  couche  commune. 
Toutes  forment  des  anses  attachées,  par  leurs  extrémités,  au  pourtour  des  orifices 
siipérieur.s,  sur  les  zones  fibreuses,  et  enroulées  |)Ius  ou  moins  obliquement  autour 
de  l’axe  des  ventricules.  C’est  de  radossenieiu  du  système  gauche  et  du  système 
droit  que  réstilie  la  cloison  inter-ventriculaire. 

b.  fibres  unit  tues  des  ventricules.  —  Ces  fibres  sont  dtsposéc.s  en  une  coque 
extérieure,  dans  laquelle  sont  contenues  les  fibres  [iropres.  tilles  partent  des  zones 
fibreuses  de  la  base  du  cœur,  et  descendent  vers  le  soin  met  de  l’organe  :  celles  du 
côté  droit,  en  s’inclinant  en  avant  ;  les  antérieures,  en  suivant  la  direction  du  grand 
axe  des  ventricules;  celles  de  la  face  gauche,  en  se  dirigeant  de  haut  en  bas  et 
d’avant  en  arrière;  les  postérieures,  en  s'enronlatit  de  gauche  à  droite  autour  du 
ventricule  à  sang  rouge.  Arrivées  près  de  la  pointe  du  cœur,  elles  se  contournent 
de  gauche  à  droite  et  d'avant  en  arrière,  en  formant  une  spire  tourbillonnante, 
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puisse  réflécliisseiu  de  bas  eu  haut  pour  pénétrer  dans  les  venlricules,  par  Textré- 
mité  inférieure  de  ceux-ci,  s’étaler  dans  chacun  d’eux  à  la  face  interne  du  plan  de 
fibres  propres,  et  remonter  jusqu’aux  zones  fibreuses  de  la  base  du  coeur,  sur  les¬ 
quelles  on  les  voit  se  teriniuer.  Quelques-unes  de  ces  fibres  réfléchies  se  disposent 
en  relief  pour  constituer  les  piliers  charnus,  et  gagnent  les  zones  auriculo-ven- 
triculaires  par  l’intermédiaire  des  cordages  tendineux  qui  relient  directement  ces 
anneaux  fibreux  avec  le  sommet  des  colonnes  musculeuses. 

Telle  est  la  disposition  générale  des  fibres  unitives  des  venlricules.  Ces  fibres 
forment  donc  un  plan  superficiel  et  un  plan  profond  ou  réfléchi,  entre  lesquels 
sont  compris  les  faisceaux  propres  à  chaque  poclie  ventriculaire. 

2®  Fibres  des  oreillettes.  —  Les  fibres  des  oreîllelles  sont  ou  communes  aux 
deux  cavités,  ou  propres  à  chacune  d’elles. 

Les  fibres  unitives  constituent  deux  minces  bandelettes,  l’une  droite,  l’autre 
gauche,  se  portant  d’une  oreillette  sur  l’autre. 

Les  fibres  propres  se  divisent  en  plusieurs  faisceaux ,  quelques-uns  disposés  en 
anneaux  autour  de  l’orifice  auriculo-ventriculaire ,  d’autres  en  anses  entrecroisées, 
les  derniers  en  sphincters  qui  entourent  les  embouchures  des  veines. 

C.  Vaisseaux  et  nerfs  du  coeur.  —  Le  sang  est  disiiibué  au  tissu  musculaire 
du  cœur  par  deux  gros  vaisseaux  qui  émanent  directement  du  ironc  aortique,  les 
aj'tères  coronaires^  auxquelles  correspondent  une  seule  veine  importante  et  quel¬ 
ques  veinules  accessoires  qui  vieniieiit  des  parois  du  ventricule  droit.  —  Les  lym¬ 
phatiques  se  jettent  dans  le  groupe  de  ganglions  placé  près  de  la  hase  du  cœur. — 
Les  nerfs  émanent  du  grand  sympathique  et  du  pneumogastrique. 

D.  Membranes  séreuses  nu  CfEUR.  —  Ces  membranes  sont  au  nombre  de 
trois  :  deux  internes,  ou  les  endocardes,  dont  une  occupe  les  cavités  droites,  cl 
l’autre  les  cavités  gauches;  une  externe,  dépendance  du  sac  übro-séreux  qui 
contient  le  cœur. 

1”  Séreuses  inteimes  ou  endocaî'des.  —  Ces  deux  membranes,  indépendantes 
comme  les  cavilés  qu’elles  revêtent,  s’étalent  sur  les  parois  auriculaires  et  ventri¬ 
culaires,  en  recouvrant  les  colonnes  charnues  ou  tendineuses  attachées  sur  ces 
parois,  et  se  |)rolongent  dans  les  veines  et  les  artères  pour  constituer  la  tunique 
interne  de  ces  vaisseaux.  Au  niveau  des  orifices  auriculo-ventrictdaires  et  artériels, 
elles  forment  une  duplicature  pour  les  valvules  qui  garnissent  ces  orifices.  Ces 
valvules  sont  donc  ducs  à  la  projection  d'un  repli  circulaire  des  endocardes,  repli 
entre  les  deux  lames  duquel  s’insinue  un  mince  prolongement  des  zones  fibreuses 
de  la  base  du  cœur.  Dans  les  valvules  auriculo-venlricuiaires,  on  retrouve  encore, 
sous  la  lame  interne  ou  supérieure,  des  fibres  charnues  fournies  par  les  oreifleites. 

L’endocarde  du  cœur  droit  reflète  une  teinte  rougeâtre,  plus  foncée  dans  le 
ventricule.  Celte  teinte  est  légèrement  jaunâtre  dans  le  cœur  gauche,  siuTont  sur 
les  parois  auriculaires,  ce  qu’il  faut  aiirîbuer  à  la  présence  d’une  légère  couclic 
de  tissu  fibreux  jaune,  qui  double  la  face  adiiérenle  de  la  membrane. 

2“  Séreuse  externe.  —  C’est  le  feuillet  viscéral  de  la  membrane  interne  du 
péricarde,  dont  la  description  suit. 


[DU  cœun. 
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Préparalion.  —  Placer  l’animal  en  deuxième  position,  el  enlever  les  côtes  sternales,  en 
les  séparant  de  leurs  cartilages,  puis  en  luxant  les  articulations  costo-vertébrales.  Cette  pré¬ 
paration  permet  d’étudier  la  situation  et  la  disposition  générale  du  cœur  et  du  péricarde. 
Pour  examiner  â  l’aise  la  disposition  réciproque  de  ces  deux  parties,  il  faudra  les  extraire  de 
la  cavité  thoracique  en  détachant  par  arrachement  l’insertion  sternale  du  péricarde. 

Le  péricarde,  ou  la  séreuse  propre  du  cœur,  est  un  sac  membraneux  qui  ren¬ 
ferme  ce  viscère,  le  fixe  dans  la  cavité  lltoracique,  el  favorise  ses  mouvemeuls  par 
le  poli  de  sa  surface. 

Ce  sac  est  formé  trun  feuillet  fibreux,  en  dedans  duquel  sc  trouve  étalée  une 
membrane  séreuse  divisée  en  deux  parties,  l'une  pariétale,  l'autre  viscérale. 

Le  feuillet  fibreux  du  péricarde  présente  à  peu  près  la  forme  générale  du  cœur. 

—  Sa  surface  interne  est  tapissée  par  le  feuillet  pariétal  de  la  membrane  séreuse. 

—  La  surface  externe  répond  aux  deux  lames  du  médiastiu.  —  Son  sommet , 
déprimé  d’un  côté  à  l'autre  et  allongé  d’avant  en  arrière,  s’attache  solidement  sur 
la  face  supérieure  du  sternum,  depuis  la  quatrième  côte  jusqu’à  l’origine  de  l'ap¬ 
pendice  xiphoïde.  —  Par  sa  base^  il  se  fixe  sur  les  gros  vaisseaux  qui  arrivent  au 
cœur  ou  (|ui  eu  sortent,  en  se  continuant  avec  leur  gaine  celluleuse,  et  envoie 
quelques  fibres  jusque  sur  le  muscle  long  du  cou, 

La  membrane  séreuse  du  péricarde  a  été  comparée  fort  lieureusemcnl,  par 
Bichat,  à  un  bonnet  de  coton,  dont  ia  partie  externe  représenterait  le  feuillet 
pariétal,  et  la  partie  rentrée  le  feuillet  viscéral  de  cette  membrane. — La  lame  parié¬ 
tale  adhère  de  la  manière  la  plus  intime  à  la  face  interne  du  feuillet  fibreux;  on  la 
voit  se  réfléchir,  pour  former  la  partie  viscérale,  autour  des  artères  pulmonaire  et 
aorte,  à  une  certaine  distance  de  leur  origine,  et  sur  les  veines  caves  et  pulmo¬ 
naires.  —  La  lame  viscérale  enveloppe  eu  commun  les  deux  troncs  artériels, 
recouvre  une  petite  partie  des  veines  caves,  de  l'antérieure  surtout,  tapisse  les 
veines  pulmonaires,  à  leur  insertion  seulement,  et  descend  ensuite  sur  les  oreil¬ 
lettes  et  les  ventricules.  La  face  libre  de  cette  lame  se  met  en  contact  avec  celle 
du  feuillet  pariétal.  La  face  adhérente  est  appliquée  sur  le  tissu  du  cœur  ou  des 
gros  troues  vasculaires,  excepté  au  niveau  des  sillons  horizoïiiat  et  verticaux,  où 
la  membrane  séreuse  repose  sur  les  vaisseaux  coronaires,  el  sur  un  amas  de  tissu 
adipeux ,  (|u’oii  trouve  constamment  accumulé  sur  le  trajet  de  ces  vaisseaux. 

Chez  l’animal  vivant,  la  cavité  du  péricarde  n’est  jamais  remplie  entièrement 
par  le  cœur,  dont  les  mouvements  sont  ainsi  rendus  beaucoup  plus  libres.  Du 
reste,  comme  elle  ne  coulieiit  point  de  gaz  ni  une  sensible  proportion  de  liquide  (1), 
ses  parois  sont  immédiatement  appliquées  sur  la  surface  du  cœur. 


(1}  Chez  les  chevaux  en  sauté,  l'humeur  exhalée  daus  le  péricarde  est  à  peine  suflisanie 
pour  mouiller  etlubrilier  la  surface  libre  de  la  meinbraue  séreuse.  Mois  chez  les  bêtes  usées 
cl  ttlTaiblics  par  l’Age,  les  privations  ou  la  maladie,  il  est  rare  de  ne  point  voir  cette  humeur 
accumulée  eu  plus  ou  moins  grande  quantité.  Il  est  bien  entendu  que  cette  constatation, 
pour  avoir  quelque  voleur,  doit  être  faite  après  la  mort ,  car  l'accumulation 

de  liquide  dans  les  cavités  séreuses  par  exhalation  cadavérique  est  un  fait  commun  à  tous 
les  animaux,  quels  qu’jls  soieut. 
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Le  sang  arrive  au  péricarde  par  les  artères  médiastines.  Les  parois  de  ce  sac 
membraneux  reçoivent  quelques  nerfs  sympathiques. 


6®  Acnos  DU  CŒUR. 

Le  cœur  a  pour  fonction  d’entretenir  le  mouvement  circulatoire  du  sang  par  les 
contractions  rliyîlmiiqiies  des  deux  poches  dont  il  est  creusé.  La  poche  droite 
envoie  au  poumon  le  fluide  sanguin,  qui  revient  ensuite  dans  la  poche  gauche. 

Celle-ci  lance  ce  même  fluide  dans  toutes  les  parties  du  corps,  d’où  il  est  ramené 
au  cœur  droit. 

Ces  contractions  ont  lieu  simultanément  danslesdeux  companimenis  cardiaques. 

En  prenant  le  cœur  au  moment  où  il  est  en  repos,  c’est-à*dire  dans  l’iiuer- 
valle  de  deux  contractions,  on  s’assure  que  ses  deux  poches  se  remplissent  rapide¬ 
ment  du  sang  qui  afflue  par  les  orifices  veineux.  Lorsque  la  réplétion  est  suffi- 
sanie,  les  oreillettes  se  resserrent  légèrement  en  poussant  une  partie  du  fluide 
qu’elles  renferment  dans  les  ventricules,  et  ceux-ci  se  contractent  immédiate¬ 
ment  après,  pour  chasser  le  sang  dans  les  arbres  artériels,  Ce  passage  du  sang  dans 
les  artères  est  un  effet  necessaire  de  la  contraction  des  ventricules,  parce  qu’au 
moment  de  cetle  contraciion,  les  valvules  auriculo-ventricuîaires  se  relèvent  et 
empêchent  ainsi  le  reflux  du  sang  dans  les  oreillettes  ;  ce  liquide  est  alors  forcé  de 
suivre  la  voie  de.s  orifices  artériels,  dont  les  valvules  s’écartent  sous  l’effort  impulsif 
communiqué  aux  colonnes  sanguines.  Quand  le  cœur  revient  au  repos,  ces  valvules 
s’abaissent,  cmpêclient  le  retour  du  sang  dans  les  cavités  ventriculaires,  tandis  que 
les  valvules  tnitrale  et  tricuspide  s'affaisseni  contre  les  parois  de  ces  cavités,  et 
permettent  ainsi  de  nouveau  Je  passage  du  .sang  par  les  orifices  auriculo-ventricu- 
laires. 

On  désigne  par  le  nom  de  sy$tol€  l'état  de  contraciion  des  cavités  du  cœur,  ei  par 
celui  de  diastole,  le  repos  ou  le  relâchement  de  leur  tissu.  Il  y  a  donc  pour  chaque 
révolution  du  cœur;  1"  diastole  générale  de  l’organe,  pendant  laquelle  se  rem¬ 
plissent  les  deux  cavités  cardiaques  par  l’afflux  du  sang  veineux  ;  ‘i®  systole  des 
oreillettes,  ayant  pour  effet  d’achever  la  réplétion  des  ventricules;  y  systole  des 
ventricules,  poussant  le  sang  dans  les  systèmes  artériels;  après  quoi  survient  une 
nouvelle  période  de  diastole  générale. 

7“  Dr  COEUR  CHEZ  LES  ANIMAUX  DOMESTIQUES  AUTRES  QUE  LES  SOLIPÊDES. 


11  n’y  a  point  de  différences  bien  sensibles  entre  le  cœur  des  Soüpèdes  et  celui 
des  autres  animaux  domestiques. 

Chez  le  ilueuf,  on  trouve  deux  peliis  os  dans  l’épaisseur  de  la  zone  aortique. 
L’un ,  le  plus  grand,  est  placé  à  droite,  dans  le  point  ou  ranneaii  artériel 
s’adosse  aux  zones  auriculo-ventricuîaires  ;  rauire,  situé  à  gauche,  n’est  peut-être 
point  constant.  On  rencontre  de  pins,  sur  le  cône  ventriculaire,  chez  ce  même  ani¬ 
mal,  ainsi  que  dans  le  Moufon  et  la  Chèvre,  trois  sillons,  dont  un  accessoire,  qui 
rampe  derrière  le  ventricule  gauche. 
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Chez  leCliicn  et  le  chnt,  le  cœur,  beaucoup  plus  oblique  (ravanl  en  arrière  que 
dans  les  Solipèdes,  est  prestiue  couché  sur  la  face  supérieure  du  sternum.  Aussi  te 
péricarde  se  fixe-l-il  par  son  soininci  sur  le  centre  aponévrotique  du  diaphragme. 
Dans  le  Porc,  le  péricarde  s'attache  à  la  fois  sur  le  sternum  et  le  diaphragme. 


SECTION  DEUXIÈME. 

DES  ARTÈRES. 


CHAPITRE  PREMIER. 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES, 


On  donne  le  nom  û'urtèrts  aux  vaisseaux  centrifuges,  c’est-à-dire  à  ceux  qui 
portent  le  sang  du  cœur  aux  organes. 

Ces  vaisseaux  procèdent  du  cœur  par  deux  troncs,  parfaiiemenl  indépendants 
chez  l’aiiiniat  adulte,  et  naissant,  l’un  du  ventricule  droit,  l’autre  du  ventricule 
gauche. 

Le  premier  de  ces  troncs,  affecté  au  transport  du  sang  noir,  constitue  ïartère 
pulmonaire..  Le  second  est  destiné  au  sang  rouge;  c’est  Vartère  aorte.  Il  existe 
donc  deux  groupes  d’artères  :  le  système  pulmonaire  et  le  système  aortique. 

Forme  d’eksemiîle..  — Simples  à  leur  point  de  départ,  les  deux  systèmes  arté¬ 
riels  se  divisent  bientôt  eu  troncs  moins  volumineux  ,  subdivisés  eux-mêmes  en 
canaux  successivement  décroissants,  qui  huissent  jiar  se  réduire  à  un  diamètre 
extrêmement  ténu.  En  uu  mot,  les  ii’oncs  artériels  présentent  la  disposition  rames- 
cciite  des  arbres  qui  appartiennent  à  rembrancliemenl  des  plantes  dicotylédones. 
H  est  à  remarquer  que  le  volume  total  des  troncs  secondaires  remj)one  sur  celui 
du  tronc  primitif,  et  que  le  même  rapport  existe  entre  les  dimensions  res])ectives 
des  branches  et  de  leurs  rameaux ,  jusqu’aux  divisions  ultimes  de  l’artère.  £ii 
ramenant  par  la  pensée  toutes  les  ramifications  d’un  même  système  à  un  canal 
unique,  on  trouverait  donc  que  ce  canal  Irait  sans  cesse  en  s’élargissant  de  son 
origine  à  sa  terminaison,  et  qu’il  représeiitei  ait  un  cône  creux  dont  le  sommet 
répondrait  au  cœur. 

Forme  des  tubes  artériels.  —  Chaque  tube  artériel  afîectc  une  forme  régu¬ 
lièrement  cylindrique,  quel  que  soit  son  volume  ;  quand  on  mesure  le  diamètre  de 
ces  vaisseaux  à  leur  origine  et  à  leur  terminaisoti  entre  deux  rameaux  collatéraux, 
on  UC  constate  point  de  dilTéreiice  sensible. 
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Mode  d’origine.  —  Les  rameaux  artériels  se  détachent  angulairenicnt  des 
branches-mères  qui  leur  dotineiu  naissance.  Tantôt  l’angle  de  séparation  est  plus 
ou  moins  aigu  (c’est  le  cas  le  plus  commun),  tantôt  il  est  droit  et  laiiiôt  obtus.  Ou 
conçoit  que  l’ouverlnre  de  cet  angle  exerce  une  influence  assez  prononcée  sur  le 
cours  du  sang;  pai‘  exemple,  le  sang  d’un  vaisseau  principal,  en  s’engageant  dans 
la  lumière  d’un  vaisseau  secondaire  qui  naît  du  premier  à  angle  obtus,  éprouvera 
uii  ralentissement  notable,  à  cause  du  changement  de  direction  qu’il  est  obligé  de 
subir  ;  au  contraire,  la  vitesse  du  sang  ne  sera  point  inodidée  d’une  manière  appré¬ 
ciable  dans  les  vaisseaux  qui  se  séparent  de  leur  tronc  d’origine  en  formant  avec 
lui  un  angle  très  aigu. 

'l'RAJET.  —  Dans  le  trajet  parcouru  par  une  artère,  il  importe  de  considérer  la 
sUuaéion  occupée  par  le  vaisseau,  sa  direction^  ses  rapports,  et  les  anastomoses  qui 
le  font  coiiimu niquer  avec  les  vaisseaux  voisins. 


Situation.  —  Les  artères  tendent  constamment  à  s’éloigner  des  parties  superfi¬ 
cielles  pour  se  loger  parmi  les  parties  profondes,  et  se  dérober  ainsi  à  l'action 
des  causes  vulnéranies  extérieures;  tendance  d’autant  plus  prononcée  que  les 
artères  ont  un  volume  plus  considérable,  et  qui  cesse  de  se  manifester  dans  le.s 
rainuscules  de  peu  d’importance.  Ces  vaisseaux  occupent  donc,  soit  les  grandes 
cavités  du  tronc,  soit  les  interstices  profonds  de  la  face  interne  des  membres;  et 
quand  ils  francliisscut  une  articulation,  c’est  toujours  du  coté  de  la  flexion. 

Direction.  —  Les  artères  sont  tantôt  rectilignes ,  et  tantôt  plus  ou  moins 
flexueuscs.  Cette  dernière  disposition  a  évidemment  pour  usage  d’empcclier  la 
dilacération  des  vaisseaux  dans  les  organes  susceptibles  d’allongement  et  de  rac¬ 
courcissement,  ainsi  qu’on  le  remarque  pour  la  langue,  ou  de  modérer  l’impé¬ 
tuosité  de  l’afflux  sanguin,  comme  dans  les  carotides  internes. 

En  général,  les  artères  sont  parallèles  à  l'axe  du  tronc  et  des  membres. 

Rapports.  - —  Dans  leur  trajet,  les  artères  peuvent  se  mettre  en  rapport  avec  les 
viscères,  les  nerfs,  les  muscles,  les  os,  la  peau,  le  tissu  cellulaire. 

a.  Sur  presque  tous  les  points  de  l’économie,  les  artères  entretiennent  avec  les 
veines  les  rapports  les  plus  intimes  :  tantôt  avec  deux  de  ces  vaisseaux  ,  et  alors 
l’artère  est  placée  entre  eux;  tantôt  avec  un  seul,  qui  est  toujours  plus  superficiel. 

b.  Les  artères  sont  ordinairement  accompagnées  par  des  cordons  nerveux  du 
système  cérébro-spinal  ou  du  système  ganglionnaire.  Ceux  qui  appartiennent  à 
celle  dernière  catégorie  se  distinguent  par  l’enlacement  réticulaire  qu’ils  forment 
autour  des  artères  viscérales. 

c.  Logées  pour  la  plupart  dans  les  interstices  des  muscles,  les  artères  affectent 
avec  ces  organes  des  rapports  fort  importants  à  connaître  au  point  de  vue  chirur¬ 
gical.  Quelques-uns  de  ces  muscles  marchent  parallèlement  aux  artères  impor¬ 
tantes,  et  ont  été  désignés  pour  cette  raison  sous  le  nom  de  muscles  satellites; 
ils  servent  de  guide  au  ciiirurgien  dans  la  recherche  des  artères,  par  le  relief  plus 
au  moins  saillant  qui  révèle  leur  présence  sous  la  peau. 

Il  est  digne  de  remarque  que  les  artères  ne  sont  point  comprises  dans  les  gaînes 
fibrcnscs  qui  enveloppent  les  muscles;  ces  vaisseaux  occupent  presque  toujours, 
avec  les  nerfs  qui  les  suivent,  des  loges  spéciales  résultant  de  l’adossement  de  plu¬ 
sieurs  gaînes  aponévroliques;  quand  ils  traversent  l’épaisseur  d’un  muscle,  ce  qui 
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arrive  quelfiuefois,  ils  sont  entourés  par  une  arcade  ou  un  anneau  fibreux,  qui  les 
protège  contre  l’action  compressive  exercée  par  la  contraction  musculaire ,  cette 
arcade  ou  cet  anneau  recevant  par  sa  convexité  l’insertion  des  fibres  du  muscle. 

d.  Rien  ii'esl  plus  commun  que  de  voir  les  artères  en  rapport  direct  avec  les 
os:  témoins  raorle,  les  intercostales,  etc.  11  n’est  pas  rare  non  plus  de  rencontrer 
une  couche  charnue  plus  ou  moins  épaisse  entre  les  artères  et  les  pièces  du  sque¬ 
lette.  Dans  tous  les  cas,  la  connaissance  des  connexions  des  artères  avec  les  os 
importe  au  chirurgien,  car  elle  lui  permet  d'interrompre  temporairement  la  circu¬ 
lation  dans  ces  vaisseaux  ,  en  exerçant  une  pression  exlérienre  sur  les  points  de 
leur  trajet  qui  répondent  aux  pièces  osseuses,  et  en  ohturant  ainsi  leur  calibre  par 
aplatissement. 

e.  En  vertu  de  leur  situation  profonde,  les  artères  sont,  en  général,  éloignées 
de  la  peau  ;  il  en  est  cependant  qui  rampent  presque  immédiatement  sous  la  face 
Interne  de  cette  menibranc;  celles-là  ne  se  trouvent  qu’à  la  tête  et  aux  extrémités, 

f.  Enfin  toutes  les  artères  sont  enveloppées  d'une  couche  de  tissu  cellulaire,  qui 
leur  forme  une  sorte  de  gaine,  généralement  dilTicile  à  déchirer  avec  le  seul 
secours  des  doigts,  et  à  isoler  des  parties  avoisinâmes,  des  veines  principalement. 
Ce  tissu  cellulaire,  plus  ou  moins  abondant  suivant  les  régions,  est  toujours  assez 
lüciie  pour  permettre  aux  artères  de  rouler  et  de  se  déplacer  avec  la  plus  grande 
facilité,  et  de  fuir  ainsi  sous  relîurl  des  corps  vulnératils  introduits  accidentelle¬ 
ment  dans  les  tissus. 

nctsfojnoses.  —  'frès  souvent  les  branches  artérielles  sont  reliées  entre  elles  par 
des  communications  qui  ont  reçu  le  nom  d' anmtonio&eSy  et  qui  assurent  la  distri¬ 
bution  du  sang  en  la  régularisant.  On  distingue  : 

1“  Des  anastomoses  par'  convergence^  formées  par  deux  vaisseaux  qui  se  joi¬ 
gnent  angulaircmcnt,  à  leur  extrémité  terminale,  pour  constituer  un  troisième 
tronc  plus  volumineux. 

2**  Des  anastomoses  en  aj'cade  ou  par  inosculation^  dues  h  rabouchement  de  deux 
branches  qui  s’infléchissent  l'une  vers  l'autre,  se  rencontrent  et  se  réunissent  en 
formant  un  canal  unique  et  curviligne. 

3"  Des  anastomoses  par  communication  transversale,  représentées  par  des 
rameaux  jetés  transversalement  entre  deux  artères  parallèles. 

4"  Des  anastomoses  mixtes  ou  comiiosées,  dans  lesquelles  ou  retrouve  une  combi¬ 
naison  des  différents  types  indiqués  plus  haut. 

Mode  de  distribution.  —  i.es  branches  qu’une  artère  distribue  dan.s  les 
organes  environnants  sc  distinguent  en  terminales  et  en  collatérales.' 

Les  troncs  artériels,  après  avoir  accompli  un  certain  trajet,  se  divisent  en  plu¬ 
sieurs  branches,  presque  toujours  deux,  artères  nouvelles  qui  continuent  le  vais¬ 
seau  priiuilif,  et  prennent  le  nom  de  branches  terminales,  parce  qu'elles  commen¬ 
cent,  en  effet,  à  rextrémilé  terminale  de  ce  vaisseau. 

Quant  aux  branches  collatérales,  elles  naissent  à  diverses  hauteurs  sur  le  trajet 
même  des  artères,  en  s'échappant  latéralement. 

Cette  distinction  n'est  pas  toujours  facile  à  établir,  et  est  loin  d’avoir  une  valeur 
absolue;  elle  a  cependant  son  importance,  car  elle  facilite  beaucoup  les  descriptions. 
Terminaison.  —  Les  artères  se  terminent  dans  l’épaisseur  des  tissus  par  des 
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raiiiuscules  excessivement  ténus,  fort  nombreux  ,  et  si  fréquemment  anastomosés 
entre  eux  qu’ils  se  disposent  en  uii  plexus  ou  réseau  microscopique  à  mailles  très 
serrées.  L’ensemble  de  ces  ramuscules  représente  le  système  capillaire.  En  sc 
reconstituant,  de  proche  en  proche,  en  rameaux  de  plus  en  plus  considérables,  ils 
donnent  naissance  aux  veines.  Le  système  capillaire  n’est  donc  qu’un  lacis  de 
canaux  microscopiques  intermédiaires  aux  veines  et  aux  artères. 

Dans  les  tissus  érectiles,  le  mode  de  terminaison  est  différent  :  les  artérioles 


s’ouvrent  directement  au  sein  des  cellules  placées  à  l’origine  des  veines,  sans 
passer  par  l’intermédiaire  d’nn  réseau  capillaire. 

Structure.  —  Les  parois  des  artères  offrent  une  certaine  rigidité,  qui  permet 
à  CCS  vaisseaux  de  rester  béants  quand  ils  sont  vides  de  sang.  Elles  comprennent 
trois  tuniques:  une  interne ,  une  moyenne^  une  externe.  —  Vinterne  peut  être 
assimilée  à  une  membrane  séreuse.  —  La  moyenne  est  remarquable  par  son  épais¬ 
seur,  son  élasticité  et  la  couleur  jaune  qu’elle  |)i‘ésenle  dans  les  vaisseaux  princi¬ 
paux.  —  Vexterne  n’csl  autre  chose  qu’une  lame  celluleuse  fort  mince,  qui  jouit 
cependant  d’uiie  grande  force  de  rési.stance,  car  un  nœud  de  fil  serré  fortement 
autour  d’une  artère  détermine  la  rupture  des  autres  membranes,  cl  n’entainc 
point  la  tunique  externe. 

Les  membranes  artérielles  reçoivent  des  nerfs  qui  proviennent,  soit  du  système 
ganglionnaire,  soit  du  système  cérébro-spinal,  avec  des  vaisseaux  sanguins  désignés 
sons  le  nom  de  vasa  vasorurn.  On  y  trouve  aussi  des  lymphatiques,  qui  naîtraient, 
suivant  les  uns ,  de  la  membrane  interne,  et  de  la  membrane  moyeime  suivant 
les  autres. 


Anomalies  des  artères.  —  Les  artères  présentent  fort  souvent  dans  leur  dis¬ 
position  des  anomalies  contre  lesquelles  le  chirurgien  doit  se  tenir  en  garde.  Les 
aiiouialies  portent  ordinairement  sur  le  nombre,  le  point  d’origine  et  te  volume  des 
vaisseaux.  Elles  u’olTreiU  aucun  intérêt  au  point  de  vue  de  ranatomie  et  de  la 
physiologie  pures  ;  il  itnporie  peu ,  en  effet,  que  le  sang  vienne  d’une  source 
plutôt  que  d’une  autre,  qu’une  voie  collatérale  devienne  voie  principale  aux  dépens 
de  la  branche  mère  qui  la  fournit,  jwurvu  que  les  rapports  ne  changent  point,  et 
que  le  principe  de  l’immuabilité  des  connexions  se  trouve  ainsi  respecté. 


pRÉPARATiop  DES  ARTÊnES-  —  Lo  préparation  des  artères  exige  deux  opérations  successives: 
r  rinject/on  ;  2'*  la  dissecteon. 

/njec/i’oH  des  artères.  —  L’injection  est  une  opération  qui  a  pour  but  l’introduction  h 
l’iiitéricur  des  \aisseaui  d’une  substance  solidifiable,  destinée  à  rendre  â  ces  canaux  le: 
volume  et  la  coul'orniatiun  qu’ils  présentent  pendant  la  vie  quand  ils  sont  remplis  de  sang.. 

Le  suit,  coloré  par  du  noir  de  fumée,  est  la  ntalicrc  à  injection  dont  l’emploî  est  le  plust 
commode  et  le  plus  babitucL  On  se  sert  aussi  quelquefois  d'une  soUuion  de  gélatine  addi- 
lionnée  d’une  certaine  quantité  de  plâtre  à  mouler;  mais  ce  procédé  est  peu  usité  dans  les- 
écoles  françaises. 

Une  seringue  en  cuivre  ou  en  laiton  et  une  canule  à  robinet  ajustée  sur  l’extrémité  de  lai: 
seringue,  sont  les  seuls  instruments  nécessaires  pour  pousser  ces  matières  dans  les  vaisseauii 
artériels. 

Voici  les  détails  du  manuel  opératoire  quand  on  veut  faire  une  injection  générale  : 

L’animal  étant  couebé  sur  une  table,  on  met  l’artère  carotide  à  nu,  au  moyen  d’unti 
incision  pratiquée  dans  la  guiiltiére  jugulaire.  Le  vaisseau  est  fendu  longitudinalement,  l'nn 
ligature  est  applîq'Jée  au-dessus  de  l'ouverture,  et  U  canule  à  robinet  est  Axée  solidement  daiüu 
la  lumière  de  l’artère,  du  côté  du  cœur,  à  l'aide  d’une  seconde  ligature.  La  matière  è  injection  i 
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préparée  à  Tavance^  est  introduite  par  aspiration  dans  la  seringue.  On  adapte  celle-ci  sur 
Tajulage  à  robinet,  et  l*on  pousse  le  pistou  pour  faire  passer  le  contenu  de  l'inslnuneni 
dans  les  canaux  artériels. 

Pour  réussir  pleinement  son  opération,  on  devra  s'astreindre  aux  précautions  suivantes  : 
i*"  Faire  rinjecüon  sur  un  animal  qui  vient  d’êire  tué  par  effusion  de  sang,  encore  chaud 
par  conséquent. 

S**  Domier  au  suif  {si  c^est  du  suif  qu’on  emploie  ,et  nous  le  conseillerons  toujours)  le  degré 
de  chaleur  suffisant  pour  que  ïe  doigtait  peine  à  le  stipporicr,  E^lus  froid,  le  suif  se  solidifie 
trop  vile;  plus  chaud,  il  crispe  les  valvules  sigmoïdes,  passe  dans  le  venlrîcnle  gauche,  et 
de  là  dans  [’orcîllette  et  les  veines  pulmonaires,  aeddent  qn^on  attribue  généralement  à  une 
trop  forte  impulsion  communiquée  au  [nstoii  de  ta  seringue, 

3®  Eviter,  du  reste,  des  efforts  exagérés  dans  la  manœuvre  du  pistou,  quoiqu’ils  ne  fassent 
point  céder  les  valvules  sigmoïdes  aussi  souvent  qu’on  veut  bien  le  dire. 

-1“  Arrêter  rinjection  quand  les  artères  réagissent,  par  leur  élastidlé,  sur  ie  piston,  d’uue 
manière  assez  vigoureuse  pour  le  chasser  d'une  extrémité  à  l’auire  du  corps  de  pumijc* 

Au  lieu  de  pousser  Fînjection  par  la  carotide,  on  peut  encore  fixer  une  longue  canule 
courbe  au  tronc  aortique  lui-mème,  après  avoir  pratiqué  une  fenêtre  sur  le  côté  gauche 
de  la  poitrine,  au  niveau  du  cœur,  par  l'ablation  de  deux  segments  de  cotes,  et  avnir  incisé 
le  péricarde  avec  ïe  ventricule  gauche  pour  introduire  la  canule  dans  l'aorte  Ce  procédé  permet 
d’employer,  pour  Ftujection,  du  suif  aussi  chaud  que  possible,  et  dorme  ainsi  de  bien  meil¬ 
leurs  résullais,  car  le  suif  peut  alors  pénétrer,  si  Ton  sait  se  placer  dans  de  bonnes  condi¬ 
tions,  jusqu'aux  vaisseaux  capillaires;  on  peut  même,  sur  ceriains  organes,  forcer  la  matière 
injectée  à  revenir  par  les  veines* 

filais  quel  ([uc  soit  le  procédé  que  Ton  mette  en  usage^  il  est  plusieurs  parties  ou  ron  ne 
réussit  jamais  à  faire  arriver  le  suif  dans  une  injection  générale  :  nous  voulons  parler  des 
quatre  extrémités.  On  est  donc  forcé  de  recourir  à  une  opération  spéciale  pour  remplir  les 
vaisseaux  de  ces  extrémités.  Après  les  avoir  séparées  du  tronc  en  les  sciant  au-dessus  du  genou 
ou  du  jarret,  on  les  laisse  séjourner  pendant  deux  heures  dans  un  tniiu  ifeau  tenue  caiistnm- 
inent  à  60  au  70  degrés  au  plus,  ci  on  les  injecte  alors  très  facilement,  soit  par  l’artère  radiale 
postérieure,  soit  j^ar  la  tibiale  antérieure,  a(iràs  avoir  lié  les  antres  artères  qui  [présentent 
leur  lumière  ouverte  sur  la  coupe  du  membrc- 

Sî  l’on  voulait  exécuîer  des  injections  partielles  dans  d’autres  parties  du  cor[>s,  on  se  trou¬ 
verait  mieux  de  ne  point  les  séparer  préalablement  du  tronc,  en  se  humant  à  lier  les  vais¬ 
seaux  qui  pouiTaicnt  établir  des  eünimiinicatinns  aiiaslornoiiques  entre  les  artères  a  injecter 
et  celles  dont  on  veut  éviter  rinjection*  Far  exemple,  pour  les  artères  de  la  tête,  il  suffit  de 
pousser  le  suif  dans  Fune  des  deux  carotides  primitives,  après  avoir  lié  l’autre  au  milieu  du 
cou  ci  les  deux  artères  vertébrales  dans  rîntcrstice  des  deux  poriious  <Ju  mnstlc  scalène* 

Il  est  bien  entendu  ejue  tantes  ces  indiciilions  ne  se  rap[iorlent  qu'aux  injections  d'am- 
phithéAtre  destinées  ù  rétude  de  Fanatomîe  descriptive*  Pour  exécuter  les  injections  qui  ont 
pour  but  de  remplir  le  système  capillaire,  il  faut  avoir  recours  à  d’autres  substances  cL  à 
d‘autre&  procédés*  Borjions-nons  a  dire  ici  que  ces  injeclions  s’exécutent  avec  des  liquides 
froids,  tels  que  le  vernis,  ralcool,  l’essence  de  térébenthine,  tenant  en  suspension  des  ma¬ 
tières  colorantes  extrêmement  fines,  la  gomme  arabique  dissoute  et  colorée  [lar  une  matière 
dissoute  clle-méine,  etc*,  et  mieux  encore  les  couleurs  broyées  à  Phuile  etdélayées  dans  l’es¬ 
sence  de  térébenthine* 

Dissection  des  artères.  —  Il  c’y  a  point  de  règles  générales  à  donner  [lour  la  dissection 
des  artères* 


CHAPITRE  II. 

ARTÈRE  PULMONAIRE  (lig.  14T,  E). 


Préparation, — Naturellemenl  l’artère  pulmonaire  n'est  paiut  remplie  par  rinjection  géné¬ 
rale  dont  nous  venons  d'mdiquer  les  procédés*  On  rinjectera  directement  eu  poussant  du 
suif  dans  le  cœur  droit  par  la  veine  cave  antérieure,  après  avoir  lié  la  veine  cave  pustcricure> 


/j82  des  artères. 

li’arlèi'c  pulmonaire  iialldo  riufundibuluuidu  ventricule  droit,  se  dirige  en  haut, 
puis  en  arrière,  en  décrivant  une  courbe  à  concavité  inféro-jiostérieurc,  et  arrive 
au-dessus  de  l’orcillclle  gauche,  où  elle  se  divise  jeu  deux  artères  secondaires,  une 
pour  chaque  poumon.  Ces  artères  pénètrent  avec  les  bronciies  dans  le  tissu  pul¬ 
monaire  et  s*y  ramiricnt  exclusivement. 

L'artère  pulinonairo  est  accolée,  du  côté  droit,  au  tronc  aortique,  et  enveloppée, 
en  commun  avec  ce  vaisseau,  par  une  gaine  séreuse,  dépendance  du  feuillet  viscé¬ 
ral  du  péricarde.  A  son  origine  même,  cette  artère  est  Hanquéeen  avant  et  en  arrière 
par  les  auricules  et  les  vaisseaux  cardiaques.  Elle  s’unit  vers  le  milieu  de  sou  trajet 
avec  l'aorte  postérieure,  h  l'aide  d’un  cordon  fibreux  jaune  élastique,  trace  du 
canal  urfériV/,  qui  établit,  chez  le  fœtus,  une  large  communicattou  entre  ces  deux 
vaisseaux  (fig.  \hl,  e). 

Les  parois  de  l’artère  pulmonaire,  beaucoup  plus  minces  que  celles  de  l’aorte, 
sont  jaunes  et  Élastiques  comme  dans  les  autres  canaux  du  même  ordre.  Nous  nous 
rappelons  cependant  les  avoir  vues,  chez  iiii  âne,  presque  entièrement  formées  de 
fibres  musculeuses  rougeâtres  analogues  aux  faisceaux  charnus  du  cœur. 

Hépétons  que  l'artère  pulmonaire  ti’ans|)orte  dans  le  poumon  le  sang  noir  (|ui 
est  amené  au  cœur  droit  par  les  veines  de  la  circulation  générale. 


CHAPITRE  III. 

AKTÈU£  AORTE  OU  ARBRE  AORTIQUE. 


Si  l’on  jette  un  coup  d’œil  général  sur  l’ensemble  de  l’arbre  aortique,  on  voit 
cet  arbre  naître  de  la  base  du  ventricule  gauche,  s’élever  sous  la  colonne  dorso- 
lombaire,  en  décrivant  une  courbe  à  concavité  postérieure  et  inférieure,  puis  arri¬ 
ver  vers  rentrée  du  bassin,  oii  il  sc  termine  par  quatre  branches;  oo  le  voit  fournir 
de  plus,  à  5  ou  6  ceutimètres  de  son  origine,  un  tronc  secondaire  partagé  bientôt 
eu  deux  nouvelles  artères,  dont  une  plus  grosse,  celle  du  côté  droit,  émet  un 
tronc  particulier,  origine  commune  de  deux  longs  vaisseaux  destinés  à  la  tête. 

Cette  disposition  permet  de  reconnaître  dans  l’arbre  aortique  sept  principales 
sections  : 

Le  tronc  aortiqueow  V  aorte  primitive,  source  de  toutes  les  artères  du  système 
à  sang  rouge,  donnant  naissance  â  l’aorte  aiuérieurc  et  à  l’aorte  postérieure.  Ce 
tronc  ne  fournit  de  sang  directement  qu’au  cœur  lui- même. 

2“  V aorte  postérieure,  continuation  véritable  de  l’artère  primitive,  se  distri¬ 
buant  à  la  moitié  postérieure  du  tronc  et  aux  membres  abdominaux  ;  vaisseau  ter- 
miné  par  une  double  bifurcation. 

3®  1.ÆS  artères  iliaques  internes,  k°  les  artères  iliaques  extet'nes,  branches  de 
celle  bifurcation,  qui  s'épuisent  en  majeure  partie  dans  les  membres  |)Ostérieurs, 

5®  Vaorte  antérieure,  le  plus  petit  des  deux  troncs  secondaires  fournis  par 
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t’aoi'lc  primitive,  lequel  est  principalemeut  destiné  à  la  lugitié  aiitcriciirc  du  trunc 
et  aux  membres  thoraciques. 

6"  Les  aJC^7/^i^Ves  ou  troncs  ùrachîaux,  provenant  de  la  bifurcation  de 

l’artère  précédente,  et  se  portant,  par  leur  extrémité  terminale,  dans  les  membres 
de  devant. 

7°  Les  artères  carotides  ou  les  artères  de  la  tête,  émanées,  par  un  tronc  com¬ 
mun,  du  tronc  brachial  droit. 

Art.  I.  —  Tronc  aortique  ou  aorte  primitive. 


Point  de  départ  de  toutes  les  artères  à  sang  ronge,  le  tronc  aortique  procède  du 
ventricule  gauche,  en  se  continuant  avec  la  zone  fibreuse  festonnée  qui  circonscrit 
l’orifice  artériel  de  ce  ventricule.  Puis  il  se  dirige  en  haut  et  un  peu  en  avant, 
SC  bifurque  après  un  trajet  de  5  It  6  ceiitiniètres,  et  donne  ainsi  naissance  aux 
artères  aortes  antëî'ieure  et  postérieure. 

Son  volume,  inférieur  à  celui  de  ses  deux  branches  terminales  réunies,  n’est 
pas  uniforme  ;  le  tronc  présente,  en  effet,  tout  ii  fait  à  son  origine  et  en  regard  des 
valvules  sigmoïdes,  trois  dilatations  en  ampoule  décrites  sous  le  nom  de  sinus  de 
raorte. 

Embrassée, du  côté  droit,  dans  le  croissant  formé  par  la  masse  auriculaire,  en 
rapport,  du  côté  gauche,  avec  l’artère  pulmunaire,  qui  lui  est  accolée  au  moyen 
d’un  tissu  ceiluio-graisseux  traversé  par  les  nerfs  cardiaques,  l’aorte  primitive 
forme  avec  cette  dernière  artère  un  faisceau  enveloppé  par  le  feuillet  viscéral  du 
péricarde,  qui  se  rcQécbit  en  gaine  autour  de  ces  deux  vaisseaux. 

Deux  artères  collatérales  sont  fournies  directement  par  le  tronc  aortique:  ce 
sont  les  artères  cardiaqttes  ou  coronaires. 


ArTÈHES  CARDIAQUES  OU  CORONAIRES  {Üg.  147.  148). 


Il  existe  deux  artèt'es  cardiaques,  l’une  droite,  l’autre  gauche,  cxclusivemeiu 
destinées  au  tissu  du  cœur. 

L’artère  cardiaque  droite  [flg.  1ô7,  1  —  168,  L)  prend  SOIl  origine  à  droite 
et  en  avant  de  l’aorte,  au  niveau  du  bord  libre  des  valvules  sigmoïdes,  en  s’échap¬ 
pant  perpendiculairement,  c’est-à-dire  à  angle  droit,  du  tronc  artériel  primitif. 
Elle  se  dirige  ensuite  en  avant,  en  passant  a  droite  de  l’artère  pulmonaire,  sous 
l’auricule  antérieure,  puis  se  contourne  à  droite  et  en  arrière  pour  se  placer 
dans  la  scissure  auriculo-ventriculaire,  qu’elle  parcourt  jusqu’auprès  de  l'origine 
du  sillon  ventriculaire  droit.  Alors  elle  se  divise  en  deux  branches  :  l’une  verticale, 
descendant  dans  cette  dernière  scissure  et  s’anastomosant  vers  la  |)oiMte  du  cœur, 
qu’elle  contourne  en  avant,  avec  une  branche  analogue  de  la  coronaire  gauche  ; 
l’autre  horizontale,  plus  petite  que  la  jyremière,  continuant  te  trajet  primitif  de 
l’arlère  dans  la  scissure  auriculo-ventriculaire,  et  s’abouclianl  également  avec  l’ar¬ 
tère  du  côté  gauche. 

L’urtére  cardiaque  gauche  (fig.  167,  2)  naît  a  l’opposé  de  la  précédente  et 
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SOUS  le  meme  angle  d’incidence,  passe  derrière  l’artère  pulmonaire,  et  se  par¬ 
tage,  sous  rauricide  gauche  on  postérieure,  en  deux  branches  semblables  de  tous 
points  à  celles  de  l’artère  droite,  ba  branche  verticale  descend  dans  le  sillon  ventri¬ 
culaire  gauclie  ;  la  branche  horizontale  se  loge  dans  le  sillon  coronaire  ;  toutes 
deux  s’anastomosent  avec  les  branches  analogues  du  vaisseau  opposé. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  le  cœur  est  entouré  par  deux  cercles  artériels: 
ruii  vertical  ou  ventriculaire,  qu’on  a  comparé  à  un  méridien  ;  l’autre  horizontal 
ou  auriculo- ventriculaire,  analogue  au  cercle  équatorial. 

Dans  leur  trajet,  qu’elles  s’accomplissent  d’une  manière  plus  ou  moins  flexueuse, 
les  artères  coronaires  émettent  un  nombre  assez  considérable  de  rameaux,  qui  se 
plongent  bientôt  dans  le  tissu  musculaire  du  cœur.  Du  cercle  vertical  partent  des 
rameaux  ventriculaires  exclusivement.  Du  cercle  horizontal  émergent  des  branches 
supérieures  ou  auriculaires,  et  des  branches  inférieures  ou  ventriculaires;  il  en 
est  une,  parmi  celles-ci,  qui,  s’échappant  de  l'artère  droite  au  niveau  du  coude 
que  décrit  cette  artère  sou.s  l’auricule  ,  se  porte  dans  l’épaisseur  du  ventricule 
droit, en  contournant  rinfundibuluni  pulmonaire;  ses  ramifications  s’anastomosent 
avec  celles  d’une  branche  semblable  de  l’artère  gauche,  et  établissent  ainsi  une 
nouvelle  communication  entre  les  deux  vaisseaux. 


Art,  il  —  Artère  aorte  postérieure. 


Trajet,  —  Cette  artère,  véritable  continuation  du  tronc  aortique,  dont  elle 
égale  presque  le  volume,  se  dirige  en  haut  et  en  arrière,  en  décrivant  une  courbe 
à  convexité  anléi'o-supérieure,  courbe  connue  sous  le  nom  de  crosse  de  Taorte.  Elle 
gagne  ainsi  le  coté  gauche  de  la  face  inférieure  du  rachis,  qu’elle  atteint  vers  la 
septième  vertèbre  dorsale  environ,  derrière  l’extrémité  postérieure  du  muscle  long 
du  cou,  et  sc  porte  ensuite  directement  en  arrière,  en  suivant  les  corps  verté¬ 
braux,  toujours  un  peu  déviée  à  gauche,  mais  en  se  rapprocliant  insensiblement  du 
plan  médian,  qu’elle  finit  par  occuper  au  niveau  des  piliers  du  diapbragme.  L’ar¬ 
tère  traverse  alors  l’anneau  circonscrit  par  ces  deux  piliers,  pénètre  dans  la  cavité 
abdominale,  cl  se  prolonge  jusqu’à  l’entrée  du  bassin,  sous  le  corps  des  vertèbres, 
en  conservant  sa  position  médiane.  Arrivée  au  niveau  de  la  dernière  articulation 
intervertébrale ,  l’aorte  postérieure  se  termine  par  la  double  bifurcation  d’où 
résultent  les  artères  iliaques  exteimes  et  iliaques  internes. 

Rapports.  —  Pour  faciliter  l’étude  des  connexions,  on  peut  diviser  l’aorte  pos¬ 
térieure  en  deux  sections,  l’une  thoracique  et  l'autre  abdominale. 

a,  A  son  origine,  c’est-à-dire  dans  sa  partie  recourbée  en  crosse,  Vaorie  Morn- 
cî’nue  est  croisée  à  droite  par  la  trachée  et  l’œsophage;  elle  répond,  du  côté  op¬ 
posé,  à  l’artère  pulmonaire  et  au  poumon  gauche.  Dans  le  reste  de  son  étendue, 
elle  est  comprise  entre  les  deux  lames  du  mediastin  postérieur  cl  se  met  en  rap¬ 
port,  par  leur  intermédiaire,  avec  les  lobes  pulmonaires,  qui  sont  creusés  d’une 
scissure  pour  recevoir  rat  ière,  .scissure  beaucoup  plus  profonde  sur  le  poumon 
gauche  que  sur  le  droit.  Elle  toiiclic  par  en  haut  le  corps  des  douze  dernières  ver¬ 
tèbres  dorsales,  et  est  longée  à  di'oilc  parla  grande  veine  azygo.s  et  le  canal  thora- 
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cique  î  souvent  ce  dernier  est  reporté  à  gauche,  dans  la  totalité  ou  une  partie sei;  - 
lemeiit  de  son  étendue. 

f).  Vaorte  oirfowino/e,  enlacée  par  les  nerfs  abdominaux  du  grand  synipailiique, 
répond  par  en  haut  au  corps  des  vertèbres  ioinbaîres,  au  tendon  d’origine  des 
piliers  du  diaphragme,  au  réservoir  de  Pecquet  et  au  ligament  vertébral  commun 
inférieur  ;  elle  passe  au-dessu.s  du  pancréas  et  du  péritoine,  qui  revêt,  par  son 
feuillet  sous-lombaire,  les  deux  tiers  postérieurs  du  vaisseau.  Du  coté  droit,  elle 
est  accolée  ii  la  veine  cave  postérieure,  qui  la  refoule  peut-être  légèrement  à 
gauche  du  plan  médian. 

Branches  collatérales.  —  Les  artères  émanées  de  l’aorte  postérieure  pendant 
son  long  trajet,  forment  deux  catégories  très  naturelles:  les  unes  sont  dites 
tales,  parce  qu’elles  se  distrihuent  aux  parois  des  grandes  cavités  spliaiichniques  ; 
les  autres  sont  branches  viscérales,  destinées  aux  organes  logés  dans  ces  cavités. 

Parmi  les  branches  pariétales,  on  signale  : 

1®  Les  artères  intercostales,  fournies  par  l’aorte  thoracique. 

2"  Lesorières  diaphragmatiques,  dont  l’origine  est  placée  sur  la  limite  des  deux 
[>ortious  du  vaisseau. 

3"  Les  ar'tères  lombaires,  et  Vartère  sacrée  moyenne,  naissant  de  l’aorte  abdo¬ 
minale. 

Les  branches  viscérales  sont  : 

1®  Le  tronc  broncho-œsophagien,  émis  par  la  portion  thoracique  de  l’aorte. 

2"  Le  tronc  cœliaque,  V artère  grande  viésentérique ,  Vartèi'e  petite  mésenté-^ 
j'ique,  les  artères  rénales,  les  artères  spermatiques,  et  les  artères  petites  testicu¬ 
laires  o\x  utérines,  qui  émergent  de  la  portion  abdominale. 


Préparation  de  Vaorte  postérieure  et  de  ses  branches  collatérales.  —  Immé¬ 
diatement  après  avoir  pi'aliqué  rinjectiun  d’après  l’un  des  deux  procédés  indiqués 
il  ta  page  fi80,  on  placera  le  sujet  en  première  position,  les  deux  membres  posté¬ 
rieurs  parfaitement  étendus  en  arrière.  Puis  on  ouvrira  la  cavité  abdominale,  et  l’on 
videra  la  masse  intestinale,  en  suivant  les  indications  déjà  données  pour  la  prépara¬ 
tion  des  intestins.  Le  suif  s’est  tout  à  fait  solidiHé  pendant  les  manipulations  néces¬ 
sitées  par  cette  partie  de  l’opération,  et  l'on  peut  alors  procéder  sans  retard  à  la 
dissecliou.  Mais  il  faut  auparavant  enlever  à  droite  et  à  gauche  les  parois  de  la 
cavité  thoracique,  en  sciant  les  quatorze  ou  quinze  dernières  côtes  à  15  ou  20  cen¬ 
timètres  de  leur  extrémité  supérieure,  et  les  séparant  ensuite  du  sternum  par  un 
autre  trait  de  scie,  après  avoir  pris  toutefois  la  précaution  de  détacher  l'inseriion 
péripiiérique  du  diaphragme. 

Nous  recommanderons  de  préparer  d’avant  eu  arrière  les  diverses  branches 
viscérales  du  vaisseau:  le  tronc  broncho-œsophagien  d’abord,  puis  le  tronc  cœliaque; 
en  troisième  lieu,  la  grande méseiitérique  et  les  artères  rénales,  après  avoir  étalé  la 
masse  inlestînale  comme  dans  lafig.  150;  enfin,  la  petite  mésentérique  cl  les  testi¬ 
culaires,  après  avoir  disposé  les  intestins  comme  dans  la  lig.  151. 


r 
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I  Z.  —  Branches  pariétales  de  l'aorte  postérieure, 


1“  Artères  istercostaues  (fig.  157). 


Le.s  artères  inlercosialeSt  placées,  comme  leur  nom  l’indique,  dans  les  îiilcr- 
valles  descülos,  sont  an  nombre  de  dix-sept  paires. 

irojet  et  distribution.  —  Les  treize  dernières  émanent  seules  de  l’aorte 
thoracique.  La  première  vient  de  l’arlère  cervicale  ;  les  trois  suivantes  sont  four¬ 
nies  par  un  rameau  spécial  de  l’artèie  dorsale. 

Les  intercosiaies  aortifjues  s’écltappenl  à  angle  droit  du  plan  supérieur  dn  tronc, 
au  niveau  du  milieu  du  corps  des  vertèbres  dorsales,  en  s’espaçant  d’une  manière 
régulière.  Leur  origine  est  d’autant  plus  rapprochée  du  [toiiUde  départ  des  artères 
opposées  (ju’elles sont  plus  antérieures;  les  deux  ou  trois  premières  naissent  même 
par  paires  d’un  tronc  commun. 

f]cs  intercostales  aortiques  montenl  ensuite  contre  les  corps  vertébraux,  en  des¬ 
sous  de  la  plèvre,  en  croisant  la  direction  de  ta  chaîne  nerveuse  sympathique,  cl 
de  plus  (les  artères  du  côté  droit  seulement)  celle  de  la  veine  azygos  et  du  canal 
thoracique,  jusqu’à  l’cxlréniilé  snj)érieure  des  c.spa ces  intercostaux,  où  ces  artères 
se  divisent  en  deux  in-anclies  ;  l’une  inférieure  ou  intercostale  proprement  dite, 
l'autre  supérieure  ou  doi'so-spinale. 

Quant  aux  artères  des  quatre  premiers  espaces  intercostaux,  leurs  branches 
ijiférieures  et  supérieures  émanent  isolément  du  tronc  qui  les  fournit,  c’est-à-dire 
de  l’artère  cervicale  supérieure  pour  la  première  intercostale,  et  du  rameau  sous- 
costal  de  l’artère  dorsale  pour  les  trois  suivantes. 

Branche  inférieure  ou  intercostale.  —  Cette  branche,  la  plus  considérable  des 
deux,  placée  sous  la  plèvre  d’abord,  puis  entre  les  deux  muscles  intercostaux,  se 
loge,  avec  une  veine  et  un  nerf  satellites,  dans  la  scissure  de  la  côte  postérieure, 
et  descend  vers  l’extrémité  inférieure  de  l’espace  intercostal ,  où  l'artère  se 
termine  do  la  manière  suivante  :  les  douze  ou  treize  premières  branches  s'anasto¬ 
mosent  avec  les  rameaux  intercostaux  de  l’artère  thoracitjue  interne  et  de  sa  branche 
asteriiale;  les  dernières  se  prolongent  dan.s  les  muscles  abdominaux,  où  leurs 
divisions  communiquent  avec  celles  des  artères  abdominales  antérieure  et  posté¬ 
rieure,  ainsi  qu’avec  la  circoiinexe  iliaque. 

Dans  leur  trajet,  ces  brandies  intercostales  donnent  des  artérioles  aux  plèvres, 
aux  côtes,  aux  muscles  de  la  paroi  thoracique,  avec  des  rameaux  perforants  qui 
traversent  ces  muscles  pour  se  ramifier  dans  la  peau  et  le  pannicule  charnu,  ra¬ 
meaux  perforants  qui  manquent,  bien  entendu, au  niveau  delà  portion  de  paroi 
pectorale  couverte  par  le  iiicrnhre  antérieur. 

Branche  supérieure  ou  dorso-spinale.  —  Elle  se  dirige  directement  en  haut, 
pour  aller  se  distribuer  aux  muscles  spinaux  de  la  région  dorsale  et  au  tégumeiU 
qui  recouvre  ces  muscles,  après  avoir  abandonné,  en  passant  près  du  trou  de  con¬ 
jugaison,  un  rameau  qui  pénètre  par  cet  oi'ince  dans  le  canal  rachidien  et  qui  est 
destiné  à  la  moelle  ainsi  qu’à  ses  enveloppes.  Branche  de  renforcement  de  l’artère 
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spinale  médiane,  ce  rameau  sera  étudié  plus  au  long  quand  nous  nous  occuperons 
de  l'artère  cérébro-spinale. 

Variéfés  d'orîgîne.  —  Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  les  artères  inter¬ 
costales,  nous  tenons  à  faire  remarquer  qu’il  existe,  pour  les  deux  premières  paires 
aortiques,  des  variétés  d’origine  assez  fréquentes.  Souvent  ces  deux  paires  arté¬ 
rielles  procèdent  d’un  seul  et  niêtiic  tronc  qui  donne  ainsi  quatre  branches.  Sou¬ 
vent  encore  ce  tronc  est  ii  la  fois  commun  ii  ces  quatre  intercostales  et  aux  artères 
bronchiques  et  œsophagiennes.  Ce  tronc  est  alors  considérable  j  ü  est  moins  volu¬ 
mineux  quand  il  ne  comprend  point  les  iulcrcoslaics  de  la  deuxième  paire,  ce  qui 
arrive  quelquefois. 

2“  AnrÈRES  lombaires. 

Au  nombre  de  cinq  ou  six,  ces  vaisseaux  nedifTèrent  point,  dans  leur  disposition 
générale,  des  artères  intercostales.  iMême  mode  d’origine,  même  division  en  deux 
branches,  même  distribution.  —  La  branche  supérieure  m  iombo-spinale,  beau¬ 
coup  plus  considérable  que  rinfcricure,  est  destinée  aux  muscles  cl  [aux  lègumeul.s 
de  la  région  lombaire  ;  elle  fournit  aussi  un  rameau  destiné  à  la  moelle.  —  La 
branche  inférieure  passe  au-dessus  du  grand  et  du  petit  psoas,  donne  à  ces 
muscles  de  nombreux  ramuscuies,  et  se  prolonge  jusque  dans  la  portion  charnue 
du  iraiisverse  de  l’abdomen  et  du  petit  oblique,  où  scs  ramifications  s’anastomosent 
avec  celles  de  l’artère  circonflexe  iliaque. 

La  dernière  et  quelquefois  aussi  l’avant-dernière  artère  lombaire  proviennent  du 
tronc  iliaque  inleriic;  les  autres  émergent  directement  de  l’aorte  abdominale. 


3°  Artères  diapuraguatiques. 

On  nomme  ainsi  deux  ou  trois  petits  vaisseaux  qui  naissent  de  l’aorte  è  son  pas¬ 
sage  entre  les  deux  piliers  *du  diaphragme,  auxquels  sont  destinés  ces  vaisseaux.  Il 
n’y  a  qu’une  artériole  insignifiante  pour  te  pilier  gauche.  Le  droit  en  reçoit  deux 
dignes  d’être  signalées,  dont  une,  plus  considérable,  est  seule  constante;  celte 
dernière  branche  envoie  quelquefois  des  rameaux  sous-pleuraux  au  poumon  droit. 


4“  Artère  sacrée  moyenne. 


Ce  vaisseau  manque  souvent.  Quand  il  existe,  il  se  présente  avec  un  volume 
très  variable,  mais  toujours  fort  exigu.  On  le  voit  naître  de  l’extrémité  icrniinalc 
de  l’aorte,  dans  l’angle  rentrant  compris  entre  les  deux  artères  iliaques  internes,  et 
SC  porter  sur  la  face  inférieure  du  sacrum,  où  il  s’épuise  par  des  rameaux  latéraux 
destinés  au  périoste.  Nous  avons  tenu  à  signaler  cette  artériole,  parce  qu’elle  se 


présente  avec  un  volume  assez  considérable  chez  riiommeel  quelques  animaux,  et 

qu’elle  semble  contimier  l’arbre  aortique  sous  la  )iorliou  sacrée  de  la  colonne 
vertébrale. 
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§  II.  —  Braticbes  vifocraies  de  l’aorte  poitçiieure< 

i"  Thong  nnoscuO-CESOPHAGiKS  (fig,  136,  11). 


Destinée  au  poumon,  à  la  plèvre  viscérale,  au  mcdiasiiii  et  à  Pœsophage,  cette 
artère  prend  naissance,  non  pas  comme  on  le  dit  généralement,  dans  la  concavité 
(le  la  crosse  de  l’atjrte,  mais  à  l'o[)posé,  très  près  et  à  droite  du  tronc  de  la  première 
paire  des  intercostales,  souîetit  même  en  commua  avec  ces  artères  et  avec  la 
deuxième  paire  {Voir  la  descrifdîon  des  intercostales).  Ajuès  s’être  échappée  de 
l'aorte,  elle  s’insinue  entre  ce  tronc  artériel  et  rœsophage,  arrive  au-dessus  de  la 
bifurcation  de  la  trachée,  et  se  divise  alors  eu  deux  branches  qui  constituent  les 
artères  bronchiqnes.  Dans  son  court  trajet,  elle  émet  les  deux  artères  cesopha- 
(jienm'S  et  uii  certain  nombre  de  rameaux  innommés. 

Ar(ere«t  i»roiiciii4|ue«.  ■ —  La  disposition  de  ces  deux  vaisseaux  est  exlrême- 
meut  simple;  ifs  pénètrent  dans  le  poumon  avec  les  bronches,  ruti  à  droite,  l’autre 
à  gauche,  et  s’y[)ariagent  en  ramifications  arborescentes  qui  suivent  les  tuyaux 
aériens  Jusqu’aux  lobules  pulmonaires. 

ArièrcM  a‘«opii»;;i<.'nnc«.  — ’  Ccs  deux  artères  soiU  placées  dans  le  médiasliii 
postérieur,  runc  au-dessus,  l’autre  au-dessous  de  l’œsophage,  qu’elles  longent  à 
nue  petite  distance,  d’avant  en  arrière,  jusqu’à  l’extrémité  postérieure  de  ce  conduit. 
—  \*(VSophafjienne  supérieure,  beaucoup  plus  volumineuse  que  l’inférieure, 
s’abnnclie  par  inosculation  avec  une  branche  de  l’artère  gastrique.  Elle  donne, 
dans  son  trajet,  des  rameaux  descendants  destijiés  à  l'œsophage,  et  des  rameaux 
ascendants  qui  se  portent  au  médiastin.  —  V œsophagienne  inférieure  s’anasto¬ 
mose  également  avec  une  branche  de  l’artère  gasiri(|ne,  le  plus  souvent  avec  celle 
qui  a  été  signalée  plus  haut.  Elle  fournit  aussi  des  divisions  ascendantes  et  descen¬ 
dantes;  seuleijient  celles-ci  vont  au  médiastin  et  les  premières  à  l’œsophage. 

RumcMux  innoniine!*. — Les  raiiieaux  innotniiiés  du  tronc  broncho-œsophagien 
ne  proviennent  pas  tous  de  ce  tronc  directement  ;  il  yen  a  toujours  un  certain 
nombre  qui  émergent  des  artères  bronchiques  ou  œsophagiennes.  Ces  rameaux  se 
dislrihueni  surtout  à  la  trachée,  à  la  portion  de  l’œsophage  qui  est  en  rapport  avec 
l’extrémité  postérieure  de  ce  tube  cartilagineux,  aux  ganglions  bronchiques,  an 
médiastin,  à  la  plèvre  pulmonaire.  Ceux  qui  ont  celte  dernière  destination  forment, 
à  la  surface  du  poumon,  un  réseau  du  plus  bel  aspect  avec  les  divisions  de  ta  branche 
pleurale  fournie  par  l’artère  gastrique. 


ArTÈHE  ou  tronc  COeUAQl'E  (fig.  149). 


Celle  artère  naît  à  angle  droit  de  la  face  inférieure  de  l’aorte,  immédialeiiieut 
après  l’entrée  de  ce  vaisseau  dans  la  cavité  abdorniiiaie.  A|)rès  un  trajet  de  15  à 
20  millimètres  lotit  au  |)lus,  au  milieu  du  t)lexus  solaire,  sous  la  face  supérieuredu 
pancréas,  ce  tronc  se  partage  eu  trois  braticbes;  une  moyeiiiie,  V artère  y astrapie  ; 
une  droite,  V artère  lié patique ;  une  gauche,  V artère  splénique. 
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1“  Artère  gastrique)  {coronaire  slomachiqiié  chez  riionime  (fig,  169,3), — Elle 
descend  sur  la  grosse  tubéro.siié  de  l'esiomac,  arrive  près  de  l'iiiseriion  de  l’œso¬ 
phage  else  divise  alors  en  deux  branches,  {[tiî  sont  :  Y artère  gastrique  antérieure 
et  la  gastrique  postérieure.  La  première  passe  eti  arrière  et  à  droite  de  l’oeso¬ 
phage,  et  gagne,  en  croisant  la  petite  courbure  deresiomac,  la  face  antérieure  du 
viscère,  où  cette  artère  se  partage  en  rameaux  Ilexucux  et  divergents,  qui  rampent 
sous  la  membrane  séreuse,  en  se  portant  surttnit  vers  le  cul-de-sac  gauche  et  autour 
du  cardia.  Le  second  vaisseau  se  distribue  de  la  même  manière  à  la  paroi  posté¬ 
rieure  de  l’organe,  principalement  au  cul-de-sac  droit. 

ludépendaiiiinent  de  ces  deux  artères,  le  tronc  gasirir|uc  donne  un  troisième 
rameau  constant,  qui  provient  souvent  d’une  des  deux  branches  de  ce  tronc,  et 
parfois  aussi  de  l’artère  cœliaque  elIc-mèmc  ou  de  ta  splénique.  Ce  rameau  s'ac¬ 
cole  à  l’œsophage  en  suivant  le  puemnügasiric[ue  droit,  traverse  rouvcrturc  du 
pilier  droit  du  diaphragme  pour  pénétrer  dans  la  cavité  pectorale,  et  sc  divise 
alors  en  deux  branches  ;  chacune  de  ces  deux  branches  s’anastoinose  avec  une  des 
artères  œsophagiennes,  et  se  jette  ensuite  sur  l’extrémité  postérieure  d’un  lobe  pul¬ 
monaire,  qu’elle  couvre  d'une  magnilique  arborisation  réticulaire  sous-pleurale. 
SouvetJt  cette  artère  gastro-pulmonaire  s’anastomose  avec  l'œsophagienne  supé¬ 
rieure  seule  et  sc  porte  exclusivement  sur  le  poumon  droit  ;  il  existe  alors  pour  le 
poumon  gauche  et  rœsophagienne  inférieure  une  brandie  particulière  émanée  de 
la  gastrique  antérieure.  Il  n’est  pas  rare  <le  rencontrer  des  variétés  d’autre  sorte, 
dont  nous  croyons  pouvoir  nous  dispenser  de  parlei’,  puisqu’on  retrouve  dans  ces 
rameaux  pleuraux  une  disposition  commune  à  tout  le  système  artériel  :  distribu¬ 
tion  presque  invariable,  origine  fort  inconstante. 

2“  Artère  !«piéiiiquc  {fig,  169,  7).  —  La  plus  grossc  des  trois  branches  du 
tronc  cœliaque,  cette  artère  se  dirige  à  gauche  et  en  bas,  accolée  à  sa  veine 
satellite  et  à  la  face  supérieure  de  l’extrémité  gaucho  du  pancréas.  Elle  arrive  ainsi 
dans  la  scissure  antérieure  de  la  rate,  eti  contournant  la  grosse  tubérosité  de  l’es¬ 
tomac,  parcourt  celte  scissure  dans  toute  sa  longueur,  et  rabandonne  près  de  ht 
pointe  de  l’organe  pour  se  jeter  dans  le  grand  épiploon,  en  prenant  le  nom  d’ar¬ 
tère  gastro-épi  plot  que  gauche. 

L'artère  splénique  abandonne  sur  son  trajet  des  branches  collatérales  fort  nom¬ 
breuses.  Ce  sont  : 

1°  Des  rameaux  externes  ou  spléniques,  qui  se  plongent  presque  immédialc- 
menl  dans  le  tissu  de  la  raie  (fig.  149). 

2“  Des  ramcau.v  internes  ou  gastriques,  encore  appelés  vaisseaux  courts  chez 
riiomme,  rameaux  compris  entre  les  deux  lames  de  la  portion  spléno-gastrique  du 
grand  épiploon,  et  se  portant  sur  la  grande  courbure  de  l’estomac,  où  ils  se  parta¬ 
gent  presque  tous  en  deux  branches  :  rime  qui  se  ramilie  sur  la  paroi  antérieure 
du  viscère,  l'autre  sur  la  paroi  postérieure.  Ces  vaisseaux  s’anastomosent  avec  ceux 
qui  sont  fournis  aux  iiienibrancs  de  rcstomac  par  l’aiTère  gastrique  proprement 
dite  (fig.  169.  H), 

3*  Des  ariéi’ioies  postérieures  ou  épiploïques,  de  peu  d’importance,  destinées  au 
grand  épiploon  (lig.  149,  9). 

Artère  gastro-épiploïqtw  gauche  149,  10),  —  Quant  à  l’artère  gaslro-- 
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épiploïque  gauche,  elle  suit  la  grande  courbure  de  l’estomac,  à  une  distance  plus 
ou  moins  rapprochée,  suivant  l’état  de  réplétioii  du  viscère,  entre  les  deux  lame 


Fig,  140  (•), 


du  grand  épiploon,  et  s’abouche  par  inosculation  avec  rarlèrc  épiplo-gas trique 
droite.  Les  rameaux  qu’elle  abandonne  sur  son  parcours  sont  descendants  ou 
épiploïques  et  ascendants  ou  gastriques ,  ceux-ci  exactement  disposés  comme  les 
rameaux  analogues  émanés  directement  de  l’artère  spléniijue. 

3®  Artère  hépatique  (fig,  1^9,  11).  — Appliquée  sur  fa  face  supérieure  du 
pancréas  et  comme  incrustée  dans  le  tissu  de  cette  glande,  dont  elle  suit  le  bord 
antérieur,  l’artère  hépatique  se  dirige  de  gauche  à  droite,  passe  sous  la  veine  cave 

(•)  Fig.  149.  “  Aorte  abdominale  et  ti^nc  I.  Aorte*  2.  Tronc  creltôf|tie*  tî.  Artère  gaslHriue, 

4.  Gtutrfrfue  postérieure.  5,Gaatrique  tiiitéi  ienre*fi.  Branche  pleurala  JeParlèregastrifîue,7,  Artère  spléuirjue, 

8.  HameiiUJC  gaslricjues.  9.  Ra m eau t  épiploïques  Ue  rarlcre  splétiïqiic.  fÜ.  Artère  gastro-épiploïque  gaiicbe, 
i(y.  L'unées  ïameaujc  gastriques  de  ce  vahseau.  H,  4i‘lèrfî  hépatique,  12.  Artère  pyloiiqu**  Artère  gaslro- 
épiploîque  droite*  t4.  Artère  tluniïeucde.  tlS.  Troue  de  lu  grande  mésentérique,  IG,  Première  hrsincbe  du  Qiis- 
ceau  gauche  de  cetie  artère,  communiquant  avec  la  duodénale,  !7*  Artère  rénale  ilroîte.  —  €.  OR^ophage.  — 
E*  Estumac  renversé  contre  le  foie  et  la  face  pnslérïfmre  du  diaphragme.— jfï.  l>uadéanm. —  F.  F.  F\  Lobes 
du  foie.  — /.  Lobule  de  Spigel,  —  A.  Rate.  —  R.  Reitis  avec  Les  capsules  surrénales  jr,  jf*  —  w,  w,  Uretères. 

—  G.  Veinv'  cave  posiériciiri-,  ^  F*  Veine  porte*  —  p^p\  Piliers  du  diaphragme. 
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postérieure,  qu’elle  croise  oblîquemeiu,  gagne  la  scissure  postérieure  du  foie,  et 
s’y  engage  avec  la  veine  porte  pour  se  partager  en  plusieurs  rameaux,  dont  les 
divisions  ultimes  portent  le  sang  nutritif  aux  lobules  du  foie. 

Avant  d’atteindre  cet  organe,  l’artère  hépatique  fournit  des  branchas pancréa* 
tiques,  Vartère  pylorique  et  la  gastro-épiploïque  droite. 

Artères  pancréatiques.  —  Irrégulières  et  fort  nombreuses,  ces  hrauciies  se 
dctaclieiit  de  l’artère  hépatique  à  son  passage  sur  la  face  supérieure  du  pancréas, 
et  se  plongent  dans  le  tissu  de  cette  glande,  dont  le  sang  artériel  vient  prin¬ 
cipalement  de  cette  source. 

Artère  pylorique. — Ce  vaisseau  prend  naissance  à  la  hauteur  du  renflement  placé 
vers  l’origine  du  duodénum,  avant  que  Tarière  hépatique  ne  s’engage  dans  la  scis¬ 
sure  postérieure  du  foie,  et  le  plus  souvent,  comme  dans  la  figure  '1A9,  par  un  tronc 
commun  avec  Tarière  gastro-épiploïque  droite.  II  se  dirige  ensuite  vers  !a  petite 
coubure  de  l’estomac,  et  donne  autour  du  pylore  des  rameaux  anastomosés  avec 
les  artères  gastrique  postérieure  et  gastro-épiploïque  droite  (fig.  l/i9,  12). 

Arth'e  gastro-épiploïque  droite  (fig,  1^)9, 13).  —  (ielle  artère  croise  eu  arrière 
et  eu  bas  le  reiiflemeiu  duotîénal,  pour  sc  placer  dans  Tépaîsscur  du  grand 
épiploon,  en  longeant  la  grande  courbure  de  Tcstomac ,  et  s’anastomose  par 
inosculation  avec  la  gastro-épiploïque  gauche.  lüilc  fourtilu  dans  son  trajet  des 
rameaux  épiploïques  et  gastriques  tout  à  fait  analogues  à  ceux  qui  émergent  de 
ce  dernier  vaisseau.  5]ais  elle  donne  de  plus,  avant  de  croiser  le  duodénum,  une 
branche  particulière  désignée,  dans  les  traités  {ranalomic  vétérinaire,  sous  te  nom 
A'artère  duodénale  :  c’est  une  division  assez  considérable,  qui  suit  la  petite 
courbure  du  duodénum  dans  Tépaisseur  du  mésentère,  et  qui  va  s’abouclier  avec 
la  première  artère  du  faisceau  gauche  de  la  grande  mésentérique,  après  avoir 
fourni  quelques  artérioles  au  pancréas  et  de  nombreux  ramuscules  au  duodénum 
(fig,  1A9,  ik). 

Faisons  remarquer,  en  terminant  la  description  de  l’artère  gastro-épiploïque 
droite,  que  Testomac,  grâce  à  Tanastomose  qui  unit  ce  vaisseau  avec  Tarière  du 
côté  gauche,  se  trouve  comme  suspendu  dans  un  cercle  artériel  vertical,  formé 
par  la  splénique  et  la  gastro-épiploïque  gauche  d’une  part,  l’hépatique  et  la  gastro- 
épiploïque  droite  d’antre  part  ;  cercle  de  la  concavité  duquel  s’élancent  sur 
Testomac  un  grand  iiunibrc  de  divisions,  qui  couununiquent  avec  les  ratnuscuîcs 
dos  artères  propres  à  ce  viscère. 

3®  ArTKRE  GRA^iDE  MH5ENTÉR1QUE  (fig.  lüfi). 


L’aiTèrc  grande  mésentérique,  qui  porte  le  sang  à  la  masse  inlesiiiiale  prestpic 
tout  eiilièrc ,  est  aussi  remarquable  par  son  volume  (juc  par  sa  distribuliüii 
complitiuée.  Cette  complication,  eu  rapport  avec  celle  de  Tijilestin  lui-même,  ne 
laisse  pas  que  d’iiilroduire  «|uel(jucs  difliculLés  dans  rétiidc  de  ce  vaisseau,  dif¬ 
ficultés  que  nous  éviterons  cependant  en  adoptant  îe  mode  de  description,  aussi 
sitiiple  que  niét])odi<]ue,  cmf)loyé  dans  scs  leçons  par  M,  Lecoq. 

La  grande  inésc-ntériquc  naît  à  angle  droit  de  l’aorte  abdominale,  an  niveau 
des  artères  émulgeiites,  à  5  ou  G  cenlimèircs  on  arrière  du  tronc  cœliaque,  dont 
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elle  se  trouve  séparée  par  le  pancréas  ;  puis  elle  se  dirige  iniméiliatement  en  bas, 
enlacée  par  les  rameaux  nerveux  anastomotiques  du  plexus  solaire,  et  se  par¬ 
tage  après  un  trajet  de  3  à  h  ceniimôlres  (1)  en  trois  faisceaux  de  branches 
distingués  en  gauche,  droit  et  anlériettr  :  le  faisceau  gauche  est  de.slin6  à  la 
niasse  de  l'intestin  grêle  ;  le  droit  se  disti  ibue  à  la  portion  terminale  de  cet 
intestin,  au  cæcum,  et  !i  la  première  partie  de  l'anse  formée  par  le  côlon  replié; 
Vanférieur  se  porte  sur  la  deuxième  partie  de  cette  anse  et  sur  l’origine  du  côlon 
flottant.  L'ordre  dans  lequel  ces  trois  faisceaux  viennent  d’être  indiqués  sera 
également  celui  de  leur  description  ;  il  a,  comme  on  le  voit,  l’avantage  de  rap¬ 
peler  ta  succession  régulière  des  diverses  parties  de  l’intestin,  et  partant  le  cours 
des  aliineiiis  dans  cette  portion  importante  du  canal  digestif, 

A.  —  Artères  ou  faisceau  gauche  (fig.  150,  2).  ~  Ces  artères,  au  nombre 
de  quinze  à  vingt,  sont  désignées  sous  le  nom  d’urtère»  de  riniesitin  ^réie, 
eu  raison  de  leur  destination.  Toutes  s'éciiappent  5  la  fols  de  la  grande  mésen¬ 
térique,  soit  isolément,  soit  plusieurs  en  coniniun,  et  se  placent  entre  les  deux 
lames  du  mésentère  pour  se  porter  sur  rîniesiin.  Avant  d’atteindre  la  petite 
courbure  de  ce  viscère,  chacune  d’elles  se  partage  en  deux  branches,  qui  vont  à 
la  rencontre  des  branches  correspondantes  des  artères  voisines,  pour  s'anasto¬ 
moser  avec  elles  par  iuosculatiou  et  à  plein  canal  :  disposition  d’où  résulte  une 
suite  d’arcades  artérielles  è  convexité  inférieure,  arcades  non  interrompues  qui 
régnent  sur  toute  la  longueur  de  rintestin,  5  proximité  et  eu  regard  de  sa 
courbure  concave.  De  la  convexité  de  ces  arcades  émanent  une  multitude  de 
rameaux  qui  arrivent  sur  rintestin  parla  courbure  précitée,  et  dont  les  divisions  se 
portent  sur  l’une  et  l’autre  face  du  viscère,  pour  se  rejoindre  et  s’anastomoser  du 
côté  de  la  grande  courbure.  Ces  divisions,  placées  sous  le  péritoine  ou  dans  l'épais¬ 
seur  de  la  membrane  charnue,  envoient  la  plus  grande  partie  de  leurs  ramuscules 
au  tissu  de  la  tunique  muqueuse,  qui  se  distingue  ainsi  par  une  grande  vascularité, 
vascularité  commune,  du  reste,  à  tous  les  organes  creux  de  la  cavité  abdominale. 

Telle  est  la  disposition  générale  des  artères  de  rintestin  grêle.  Il  reste 
à  indiquer  quelques-uns  de  leurs  caractères  spéciaux.  Voici  ce  qu'on  re¬ 
marque  à  cet  égard  :  1®  Les  artères  de  l’intestin  grêle  sont  d’autant  plus  longues 
qu’elles  sont  plus  postérieures,  c’est-à-dire  qu’elles  suivent  le  dévelop- 
peuient  du  mésentère  dans  lequel  elles  se  trouvent  soulcnues;  2®  les  artères 
antérieures  forment  géiiéralemeni  deux  séries  d’arcades  superposées  avant  d'en¬ 
voyer  leurs  divisions  sur  rintestin  ;  3®  la  première  gagne  le  duodénum  et  s’anasto¬ 
mose  avec  l’aiTère  duodénaie,  rameau' émis  par  le  tronc  cœliaque;  A®  la  dei  iiière 
communique  avec  l'artère  iléo-cœcale,  l’une  des  branches  du  faisceau  droit, 
lî.  —  Artères  du  faisceau  droit.  ^  Le  faisceau  droit  de  la  graïule  mésen¬ 
térique  constitue  d’abord  un  tronc  unique,  long  de  {[uelques  centimètres,  (]ui  se 
divise  bientôt  en  f|uatre  branches,  savoir  ;  Varfère  iléo-cœcale,  les  deux  artères 
cœcales,  et  la  colique  droite  ou  directe, 

(  J)  Ce  tronc  de  la  grande  mésentérîiiiie  est  ordiiiaireniciU,  chez  les  vieuK  chevaux  abattus 
dans  les  amphithéùtrcs  d’anatomie,  le  sît^ge  d’un  aiiêvrysmc  plus  ou  nioiiis  voluiuiiieux, 
qui  est  reporté  quelquefois  sur  le  tube  artériel  placé  à  L'origine  des  brandies  <lu  faisceau 
droit,  et  qu’il  n’est  pas  rare  de  reticoiilrer  sur  Tuiie  et  l’autre  section  de  l’artère  grande 
mésentérique. 
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(*J  Fig  IJjO*  —  Distntution  de  tarière  grande  mesenter  itpte*  — ^  \ 
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1*  Aorie  ahüoimnaie,  AE  tèrcs 
.  ArltrL*  cacralc  s  upérieure.  5-  A  ri 
UroUe^  8*  Artère  colirjua  gaiicbe«  'U,  ^ 


DES  ARTÈRES. 

Arij-rr  iléo-coccalc  (fig.  '150,  3).  —  Ce  vaisscau  naît  soüvcnl  de  la  cœcalc 
interne.  Il  .>^6  place  entre  les  deux  lames  du  niésenlère  ,  suit  d’une  manière 
rétrograde,  et  à  une  petite  distance,  la  portion  iléo  cœcale  de  l’intestin  grêle,  et 
s’anastomose  à  |)lein  canal  avec  la  dernière  artère  du  faisceau  gaiiclie,  après  avoir 
émis  mie  série  de  rameaux  qui  vont  se  distribuer  aux  membranes  intestinales. 

Artères  cœcalev.  —  Distinguées  en  interne  ou  suftérieure,  et  eu  externe  ou 
inférieure^  ces  deux  artères  se  portent  l’une  et  l’aulre  par  en  bas  et  un  peu  à 
droite,  vers  la  concavité  de  la  crosse  du  cæcum,  en  embrassant  entre  elles  l’extré¬ 
mité  terminale  de  l’iiuestiu  grêle,  pour  s’accoler  ensuite  à  la  partie  moyenne  du 
sac  cœcal,  dont  elles  suivent  la  direction. 

artère  cæcaie  supérieure  ou  interne  se  loge  dans  l’une  des  scissures  formées 
par  les  bandes  longitudinales  du  cæcum,  dans  la  plus  antérieure,  cl  s'étend  sous 
la  liiiui{ue  séreuse  jusqu’auprès  de  la  pointe  du  viscère,  où  elle  se  termine  en 
s’anastomosant  avec  la  cœcale  externe.  Les  raineaux  fournis  par  cette  artère  sur  son 
trajet  s’échappent  dans  une  direction  perpendiculaire  au  vaisseau,  et  distribuent 
leurs  ramusculcs  aux  parois  du  cæcum  (fig.  150,  ^]. 

V artère  cæcüle  inférieure  ou  exter^ie  passe  entre  le  cæcum  cl  l’origine  du  côlon, 
pour  descendre  ensuite  le  long  du  premier  réscrvoii'  en  se  plaçant  dans  l’une  des 
scissures  extérieures,  scissure  située  en  arrière  et  en  dehors.  Arrivée  près  de  la 
pointe  de  l’organe,  cotte  artère  la  contourne  en  arrière,  pour  aller  s’anastomoser 
avec  te  vaisseau  précédemment  décrit  (fig.  15Ü,  5).  Klle  émet  sur  son  trajet  une 
série  de  rameaux  transversaux  semblables  à  ceux  de  cette  dernière  artère.  Mais 
elle  fournit  de  plus  une  branche  remarquable  qu’on  pourrait  appeler  Varière  de 
t*arc  du  cæcum  :  cette  branche  se  détache  en  effet  du  vaisseau  principal  près  de 
l’origine  du  côlon  et  remonte  sur  la  crosse  cœcale,  dont  elle  suit  la  concavité  en 
dehors,  (lour  sc  porter  ensuite  en  avant  et  en  bas  sur  la  portion  initiale  du  côlon 
replié,  où  elle  se  perd  après  avoir  parcouru  un  certain  trajet;  les  nombreux 
rameaux  collatéraux  qui  s'échappent  de  celte  artère  sont  destinés  aux  parois  de 
cette  dernière  portion  intestinale  et  de  l'arc  du  cæcum  (fig.  150,  fi). 

Artère  Goiii|ue  droite  on  directe  (fig.  150,  7).  —  Celle  at'lërc  est  la  plus 
grosse  des  branches  du  faisceau  droit  de  la  grande  mésculérique.  Destinée  à  ta 
portion  droite  de  l'anse  formée  par  le  côlon  leplic,  elle  s’accole  immédialement  à 
ce  viscère,  en  se  plaçant  sous  la  membrane  péritonéale,  et  le  suit  dc[)tiis  sou 
origine  jus  [u’à  la  courbure  pelvienne,  où  l’arlère  s’anastomose  en  arcade  et  ii 
plein  canal  avec  la  colique  gauche  ou  rétrograde. 

C.  —  Artères  du  faisceau  antérieur.  —  On  en  compte  deux  seulement, 
l’ar/ère  colique  (jauche  ou  rétrograde,  et  la  première  artère  du  côlon  flottant^ 
réunies  à  leur  origine  sur  un  tronc  cxlrèmeiueitl  court. 

Artère  colique  gainche  ou  rétrograde  (fig.  loO,  8).  —  LllC  SC  poi'tC  SID’  lit 

portion  gauche  de  l’anse  coliqtie,  qu’elle  parcourt,  an-dessous  du  péritoine,  depuis 
rextrémité  terminale  du  viscère  jusqu’à  la  courbure  pelvienne,  où  elle  rencünlre 
l’artère  droite,  en  suivant  ainsi  un  trajet  inverse  à  celui  des  aliments,  d’où  son 
nom  i^artere  colique  rétrograde. 

Considérées  dans  leur  ensemble,  les  deux  artères  coliques  représentent  une 
anse  exactement  semblable  à  celle  du  côlon  replié  Ini-niêmc.  Elles  niarchcni 


f 
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donc  parallèlement  rime  à  l’autre,  et  finissent,  après  s’âtre  légèrement  écartées, 
par  se  réunir  en  formant  une  courbe  parabolifjue.  Celte  anse  artéiielle  occupe 
une  position  profonde  sur  l’anse  intestinale,  c’est-à-dire  (ju'un  la  trouve  sur  la 
face  inférieure  des  première  et  quatrième  portions  du  gros  colon,  lians  la  concavité 
du  pli  d’où  résultent  les  courbures  sus-sternale  et  diapliragma tique,  et  sur  le  plan 
supérieur  des  deuxième  et  troisième  parties  du  viscère. 

Une  quantité  considérable  de  rameaux  collatéraux  s’échappent  perpendiculai¬ 
rement  de  cette  anse  artérielle,  et  sc  portent  dans  les  membranes  de  l’iiitestiiii  il 
y  en  a  quelques-uns  qui  établissent  une  communication  transversale  entre  les  deux 
vaisseaux. 

Première  artère  du  eôlon  flottant  (  Hg,  150,  9  et  151,  Ù }.  —  Celle 
branche,  dont  le  calibre  est  souvent  considérable,  s'infléchit  à  gauche,  eu  bas  et  eu 
arrière,  pour  se  placer  dans  ré(ïaîsseur  du  mésentère  colique,  très  près  de  la  petite 
courbure  du  côlon  nouant.  Elle  rencontre  bicntul  une  brandie  de  l’artère  petite 
mésentérique,  et  s’anastomose  avec  cette  brandie  à  plein  canal  et  par  inosculation. 

D.  —  Brahches  innominées  de  la  grande  mésentérique.  —  Ce  sont  des 
artérioles  destinées  aux  ganglions  lymphatiques,  aux  ca|)sules  surrénales,  au  més¬ 
entère,  au  pancréas,  artérioles  dont  nous  nous  contenterons  de  signaler  l’exis¬ 
tence.  Parmi  celtes  qui  vont  au  pancréas,  il  en  est  une  cependant  qui  présente  un 
volume  assez  considérable. 

E.  —  Des  anastomoses  de  la  grande  mésentérique.  —  La  multiplicité  et 
le  calibre  de  ces  anastomoses  assure  de  la  manière  la  plus  heureuse  la  circulation 
du  sang  dans  la  masse  intestinale,  masse  exposée  justement  par  sa  grande  mobilité, 
à  des  déplacements  capables  d’amener  des  compressions  plus  ou  moins  étendues. 
Non-seulement  ces  anastomoses  relient  entre  elles  les  diverses  branches  destinées  à 
une  même  portion  viscérale,  soit  à  l’intestiu  grêle,  soit  au  cæcum,  soit  au  côlon 
replié  i  mais  elles  établissent  encore ,  entre  la  grande  mésentérique  cl  les  troncs 
artériels  voisins,  des  voies  de  communication  qui  entretiemlraieiit,  au  besoin,  la  cir¬ 
culation  dans  le  cas  d’obstruction  complète  des  deux  artères  intestinales;  le  sang 
du  tronc  cœliaque  passerait,  en  effet,  de  l’artère  duodénale  dans  les  branches  du 
faisceau  gauche  de  la  grande  inéseiilérique,  puis,  par  l’artère  iléo-ccecale,  dans  les 
branches  du  faisceau  droit,  et  de  là  dans  l’artère  colitjue  gauche,  qui  le  transmet¬ 
trait  enfin  à  la  première  artère  du  côlon  flouant  ainsi  qu’aux  arcades  de  la  petite 
mésentérique.  La  communication  qui  existe  entre  le  tronc  broncho-œsophagien  et  le 
troue  cœliaque,  parles  artères  œsophagiennes  et  gastrique,  permettrait  même  de 
comprendre  une  circulation  collatérale  capable  de  .suppléer  l’aorte  postérieure,  eu 
supposant  ce  vaisseau  lié  en  arrière  du  point  d’émergence  du  tronc  qui  distribue  le 
sang  aux  bronches  et  à  Lœsophage. 


i”  Artère  petite  MÊSEStÊHiQUE  (fig.  151). 


Celte  artère,  qui  porte  le  fluide  sanguin  au  côlon  tloUant  et  au  rectum,  naît  de  la 
face  inférieure  de  l’aorte  abdominale,  à  angle  droit,  12  ou  15  centiinèlres  en 
arrière  de  la  grande  mésentérique.  Elle  descend  entre  les  deux  lames  du  més¬ 
entère  colique,  et  s’infléchit  bientôt  en  arrière,  en  décrivant  une  courbe  à  conca- 
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des  artères. 

vité  supcrieiire,  pour  .se  placer  au-dessus  du  rectum,  dans  les  parois  dutjtiel  sc 
plongent  ses  divisions  terminales,  quand  rarlère  est  arrivée  près  de  l’anns. 

La  petite  mésentérique  laisse  échapper  sur  son  trajet  treize  à  quatorze  branches 
assez  régulièrement  espacées,  qui  ont  d’autant  plus  de  longueur  et  de  volume 
qu’elles  sont  plus  antérieures.  Ces  brajiches  prennent  leur  origine  sur  la  convexité 
de  l'artère,  c’est-à-dire  par  eu  bas,  soit  isolément,  soit  plusieurs  ensemble  (cette 
dernière  disposition  se  rencontre  fréqnemnient  pour  les  quatre  ou  cinq  premières). 
Elles  descendent  ensuite  dans  l’épaisseur  du  mésentère,  et  arrivent  près  de  lacour- 
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bure  supérieure  de  rintestîn,  où  elles  se  comportent  de  la  manière  suivante.  Les 
sept  ou  huit  premières  se  bifurquent,  et  forment  des  arcades  exactement  sembla¬ 
bles  à  celles  des  artères  de  riutestiii  grêle,  mais  qui  en  dîlTèrent  cependant  en  ce 

(*)  Vig,  iSli— '  DiAtriÙHtiûttr  de  ia  petite  artère  mésenicTique  (  te  rêlon  floitant  est  etaté  at^ec  son 
mésenièreyet  tintesiin  grêle  re/ouié  à  droite  sous  ie  colon  rvplîe^^  —  1  *  Tronc  de  l^artire  pelite  mês- 
enléric|iir.  Arlère  griinde  mésenlérique,.  3*  Snn  f4iUefaii  anterieur,  4*  Première  artère  du  côlon  Ilnttunt» 
fnisaul  ptirlie  de  ce  Faisceau,  S- eoUqnc  rcti  o^rade,  6,  FuL^cêïlu  droit  de  Ju  grande  mesetilenque,  Les 

branches  du  fuisceau  gauche^  8,  A-  rénale,  9,  Eiliémilé  lerTniiiale  de  l'aorle,  10,  A,  îlbquc  exlcine,  H.  A. 
circonflexe  [Ibquc,  IS,  A,  iliaque  inleme^ 


aûixtk  l'üSitiinaiu:.  /l'JT 

(jii’fllcs  HOiii  lüut  à  fait  rapprocîiées  de  )a  ptiiic  coiirlutre  di>  colon  ;  les  dernières, 
destinées  ;'i  la  partie  tcrniitiaU*  de  ce  viscère  et  an  rectiini,  se  rainîlieul  dans  les 
tnendjraiics  intestinales  sans  former  préal.d)ieineiit  d'arcades. 

Le  ratnean  antérieur  de  ia  |îreinicrc  branciie  s'anastotnü.se  à  plein  canal  avec 
l’artère  fournie  au  côlon  llottaiii  par  la  grande  mCseniéritjue,  et  de  cette  atiasto- 
niüsc  résulte  la  prciiiière  arcade  colique. 

‘i*  .^UrtUCs  RÉNALES  OU  ÊMCLCENTES  (lîg.  M9,  17,  Cl  laS,  2.) 


Au  nombre  de  denv,  nue  pour  cliat|ue  rein,  ces  artères  se  délaclient  latérale¬ 
ment  à  angle  droit  de  l’aorte  abdominale,  au  niveau,  à  peu  près,  de  la  grande 
tnésentérique,  pour  se  porter  ou  defiors,  vers  Je  bord  interne  du  rein,  où  on  les 
voit  se  diviser  en  plusieurs  braiiclies,  qui  pénètrent  dans  l’organe,  soit  par  i’éclian- 
criire  du  bord  interne,  soit  jiar  la  face  iuférieui'c.  Arrivées  dans  l’cpaisseur  du 
rein,  ces  branches  se  subdiviseiU  et  forment  comme  un  lacis  de  gros  vaisseaux 
placé  sur  la  limite  de.s  substances  corticale  et  mcdnllaii'e,  lact.s  d’où  s’écbajtpent 
une  multitude  de  rainuscoies  qui  se  jettent  presque  exclnsivcrncut  dans  la  couche 
cendrée. 

L’artère  rénale  droite,  plu.s  longue  t|uc  la  ganclie,  passe,  pour  atteindre  l’or¬ 
gane  autpicl  elle  est  dcstîjiée,  entre  le  [)etit  psoas  et  la  velue  cave  posiérieiire, 
roules  tiens  sont  en  rapport  avec  l’estrémité  postérieure  des  capsules  siiri'éjiales. 

Ucmarquables  par  leur  volume  relativement  énorme  tpiand  ou  le  cotujiare  à 
celui  des  glandes  (|ui  les  reçoivent,  ces  artères  ne  donnent,  avant  de  se  ])!ouger 
dans  le  tissu  propre  de  ces  glandes,  tpte  des  ratnnscules  ."aiis  importance,  dont  les 
principaux  vont  aux  cafisules  surrénales  (lig,  lô-i).  D'autres  artérioles,  parties  de 
la  grande  luésentcrique  ou  de  l’aorte  elie-tnême,  pénètrent  encore  dans  ces  petits 
corps, 

6“  AriÈRES  SPEtlMATIQUES. 


Ces  artères  diffèrent  dans  le  rnfde  et  dans  la  femelle  :  chez  le  tnàle,  on  les 
nomme  encore  ifrandes  testiculiHi'e& ;  chez  la  femelle,  elles  sont  exclusiveincnl 
tlésignccs  sous  le  nom  à'üj'th'cs  tdéru-uimrienncs, 

.irttvrc  grande  tc»iiïctii»ire  {(ig.  153,  —  tille  fvrcnd  iiaissoucc  auprès  de 

la  petite  tuéseiilérique,  soit  cti  avant,  soit  en  arrière,  soit  à  côté,  rareuieiil  au 
même  niveau  que  l'arlère  du  côté  opposé;  puis  elle  se  dirige  en  arrière  et  en  bas, 
sttulenue  avec,  sa  veine  satellite  dans  nu  rejvh  particulier  du  j>éritoine,  et  arrive 
ainsi  à  l’ciUrée  de  la  gaine  vaginale,  dans  laquelle  on  lu  voit  s’engager  avec  les 
autres  parties  constituantes  du  cordon  spcrnialitpie,  pour  desceii cire  sur  le  testi¬ 
cule,  en  formant  de  remarquables  f1exuo.sitcs  rénnies  en  un  [>aquet  allongé.  Arrivée 
en  dedans  de  la  tète  de  l'épididyme,  celle  artère  s’insinue  sou.s  la  tunique  albugi- 
ïiée,  .s’incruste  junir  ainsi  dire  dans  sou  épaisseni’,  et  conttmnu'  snccessivciueiu  le 
bord  supérieur,  l’exiréiuiié  postérieure,  le  bord  inférieur  et  l’cxtrémilé  aniérienrc 
du  testicule.  Llle  décrit  dans  ce  trajet  des  .siuuosiiés,  cl  laisse  écha[>per  à  angle 
droit  un  grand  nombre  de  rameaux  également  flexueux,  qui  rampent  sur  les  faces 
de  l'oignne,  en  envoyant  des  ramusciiles  nombreux  dans  sou  épaisseur. 
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L'épûliflyiiie  reçoit  également  le  sang  par  celle  artère  grande  tesiicufatre. 

Artère  utcro'oiarirnncr —  L'orîgîne  de  cc  vaisseau  est  conforme  à  celle  de 
la  grande  icsiicu taire.  Il  se  place  entre  les  deux  lames  du  ligament  large,  ei  sc 
partage  bieniôl  en  deux  brandies,  l’une  oum'fenne,  l’auire  utérine  :  la  branche 
ovarienne  décrit  de  nombreuses  flcxuosîiés  comme  Tarière  eorrespondaïue  du 
male,  et  se  comporte  sur  Tovaire  de  la  même  manière  que  celle  dernière  arière 
sur  le  testicule  ;  fa  branche  utérine rend  sur  la  corne  de  la  matrice,  où  ses  divi¬ 
sions  s’anastomosent  avec  Tartère  niérinc  proprement  dite. 

'!'  Abtéres  petites  test  icoi. aires  (mMeJ,  artères  ütérises  (l'einellc). 


Artère  |ie(itc  tesitieiiiaire.  —  Pair  comine  la  grande  testiculaire ,  ce  vais¬ 
seau,  d’un  Toluinc  très  exigu,  prend  naissance,  soit  sur  Taorle  entre  les  artères 
iliaques  interne  et  externe,  soii  .sur  ceîle-ci  très  près  de  son  point  de  départ.  Ce 
dernier  ras  éianl  le  plus  coniimm,  un  décrit  ordinairement  la  petite  tesliculaire 
comme  une  liranche  collatérale  du  tronc  crural.  Nous  Tavons  regardée  comine  une 
<lcs  artères  émanées  directement  de  l’aorte  postérieure,  pour  rapprocher  sa  descrip- 
lion  de  celle  de  l’artère  grande  tesiicnlairc  cl  de  rutéro-ovarjeiine. 

Quel  que  suit,  du  resie,  son  mode  d’origine,  la  petite  testiculaire  gagne  Tentréc 
de  la  gaine  vaginale,  et  s’y  engage  avec  les  vaisseaux  spermaii(|ues  pour  se  distri¬ 
buer  aux  diverses  parties  consliluaiUes  du  cordon.  Avant  de  pénétrer  dans  Tépaîs- 
seur  de  cc  cordon,  elle  abandonne  plusieurs  ramiiscules  destinés  au  péritoine, 
aux  ganglions  iliaques,  à  l’uretère,  au  canal  déférent. 

Artère  utérine.  —  Uléiiie  point  d’origiiic  quc  la  petite  tesliculaire,  son  ana¬ 
logue,  dont  elle  diffère  cependant  par  son  volume  beaucoup  pins  cousidérable. 
Elle  se  place  entre  les  tlcux  lames  du  ligament  sons-lombairc,  et  se  divise  en  deux 
branches  en  arrivant  sur  la  petite  courbure  de  la  corne  utérine  :  Tune  aiiiérîeure, 
anastomosée  par  ses  divisions  avec  l'artère  ntèro-ovariennc  ;  l’autre  po.stérieiire,  qui 
se  porte  sur  le  corps  de  la  matrice,  où  elle  coiiiiminiqtie  avec  Tartère  vaginale. 


§  lit.  De  Tacirte  postérieure  et  de  ses  branches  collatérales  cbe?^  les  animau^L 

domestiques  autres  que  les  solipèdes. 

Aorte  PosTÉRiEnur.  des  rumisaxts. 

« 

L'artère  accomplit  son  trajet  en  suivant  la  même  marche  que  chez  les  animaux 
solipèdes,  et  se  termine  également  par  quatre  branches,  vers  l’entrée  de  la  cavité 
pelvienne. 

lÏRAiNCHES  PARIÉTALES.  — -  Lcs  nrfères  întercostales  ne  dtiTèrenl  que  par  le 
nombre  de  celles  du  cheval,  car  on  n’en  rencontre  que  douze  en  tout,  dont  Imil 
ou  neuf  seiilement  fournies  par  Taorle  pusiérieurc. 

Quant  aux  branches  lombaires  et  dioph'agmatiques,  leur  disposition  est  absolu¬ 
ment  identique  avec  celle  des  nrtÎTe.s  analogues  des  Solipèdes. 
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MuisV artère  sacrée  rnoi/onne  présente  avec  un  volume  plus  considérable,  sur* 
tout  cliez  le  SlmUoii  et  la  Chèvre,  Nous  nous  en  occuperonsplus  loin  (voyez  artère 
iUuque  hüerne  des  runnïta)its\ 

lîRANCHJiS  viscÉiivi.ES.  —  Ti'onc  broneho-œsophnçjleu,  —  Rien  de  pariîcuiier. 

Trône  cœliuqiæ  (lij'.  15’2,  1).  —  Cette  artère  descend  sur  le  rurnen,  un  peu  en 
arrière  de  rinseriion  de  rœsnpbatîe,  se  dirige  à  droite  et  se  iliuse  près  du  reuidci 
eu  deux  brandies  terminales,  qui  sont  ies  artères  supérieure  et  inférieure  du 
[oAdllet  et  de  lu  caillette. 

Ia's  branches  collatérales  qui  s’échappent  de  ce  tronc  sont  ; 

1"  Plusieurs  artères  diapkraqmatiques. 

2“  ylarière  spiénifjue,  destinée  presque  exclusivement  à  la  rate  (fig.  152,  8), 
U  artère  supérieure  du  rumen,  naissant  toujours  d’un  tronc  fort  court  qui  lui 
est  commun  avec  la  [irécé- 

dente,  et  se  pnrtaiit  en  arrière  '  ^2  (*;. 

sur  la  face  su|)érieiire  du  ru¬ 
men  ,  pourdescendre  ensuite 
entre  les  deux  vessies  coni¬ 
ques  et  s'anasiomoser  avec 
l’artère  de  la  face  Inférieure 
fin  viscère  (lig.  1 52,  2). 

fr"  h'artère  inlérieure  du 
rumen,  qui  s’insinue  eiitie  les 
deux  culs-de-sac  antérieurs, 
rampe  ensuite  sur  la  face 
inférieure  de  l’organe,  en  se 
ponant  vers  réchanernre  qui 
sépare  les  deux  vessies  coni¬ 
ques,  à  la  rencontre  du  vais¬ 
seau  supérieur  (üg,  1.52,  3). 

5°  Vartère  du  7'éseau  , 
ayant  ordinaireinenl  une  ori¬ 
gine  commune  avec  l’artère  inférieure  du  rumen,  et  se  portant  en  avant  sur  la 
gauche  de  t'œsophage,  pour  se  djvi^er  près  de  rinseiiioti  de  ce  conduit,  en  deux 
brandies  :  l’ime  supériem'e,  se  dirigeant  à  droite  sur  la  petite  courbure  du  viscère 
(lig.  152,  5);  l'autre  inféiùeure,  occupant  la  scissure  qui  sépare  la  grande  coiir- 
Inire  du  réseau  du  sac  droit  de  la  panse,  et  donnant  à  ce  dernier  organe  un  grand 
nombre  de  rameaux  (fig.  117,  4). 

6’  Vortère  hépntiqae,  (|ui  non-seidemont  se  distribue  an  foie,  mais  roiirnù 
encore  une  branche  pour  la  vésicule  biliaire,  et  une  artère  duodènale  divisée  en 
deux  rameaux:  l’un  postérieur,  formatit  avec  la  première  artère  de  rintesiin  grêle 
une  anastomose  en  arcade;  l’autre  anténeur,  communiquant  avec  l’aiTère  supé* 

(*/  di/^s  estomacs  àcx  rntnftinnis.  ■—  t.  Tronr  cn'ljsiqtTc.  S*  ArU‘re  iiippfieure  d;; 

mmen.  5.  inh-rl  utl*  du  riiMicit.  Aitèie  inrii'i  dtn  5  Ai  Iüp*  supet  i#Mii  p  du  upst-aii. 

H,  Arlêri!  supeiitüiti  R  dà  f  ulUcl  el  di*  ciiiI'éî  le.  7  A»tcrc  iitfe  l-'iire  hUi  feiitjlt^l  el  de  la  «uilleUe^  8  Arlcfi^ 
'pï'  ïii<|tie*  —  B,  SaC  g.jurhe  du  i  umeii.  *—  B**  Vest-îc  eoiiique  hue  iHoit  üu 

rumeii,  — Ves^iîe  coniquo  difiîle,  ^  n*  î^i*feitii+  —  Fi,  Feuillet,  —  L>uadisnun),  --- 

R.  R&le. 
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tifiii  t' du  feuillet  (“Ulc  !ti  caillelic.  Celle  arlère  héi'.Hi(|iie  inêsetite  totijours  son 
uoiiii  d’ori^tiie  etihe  le  tronc  coniinuii  à  l'artère  splénique  et  au  rameau  siipé* 

I  ienr  du  rumen,  el  celui  qui  duiiiie  naissance  au  rameau  supérieur  du  meme 
\iÿcère  et  à  l’arlèie  du  réseau. 

iMiaiit  aux  hrauclics  terminales  du  tronc  cceliaque,  voici  coiumenl  elles  se  coin* 
[U trient  : 

1"  \  '<h-{h'e  aupf'rkut'c  du  feuillet  et  de  la  caillette  passe  successivement  sur 
la  friande  courbure  du  premier  de  ce.s  ré,Hervoirs  et  sur  la  courbure  concave  du 
second,  [mis  dé[tassc  Ic  pylore  [mur  sy  joindre  par  inosculation  avec  la  bi'aticlic 
duodéiiale  de  rarlérc  hépatic|uc  (fi;;.  15'2,  G). 

tJ"  \.'tirtbfe  inférieui'e  du  feuillet  et  de  la  caillette  franchit  au  contraire  la 
[leiiie  courbure  du  feuillet  d'abord,  ensuile  la  grande  courbure  de  la  caillette,  et 
se[H'rd  dans  répi[)loüi!,  au([uel  ou  la  voit,  du  reste,  fournir  sur  son  trajet  nu  grand 
nombre  de  rameaux  (lig.  15Ü,  7). 

(;fiez  les  petits  ruminaiils,  la  dîstributioii  des  artères  du  tronc  cœliaque  présente 
queli[ucs  modllications.  Nous  citerons  la  principale,  qui  porte  sur  le  mode  d'origine 
des  deux  rameaux  destinés  au  réseau  :  ces  rameaux  forment  deux  vaisseaux  par¬ 
ticuliers  (|ui  naissent  isoléiiieut  du  tronc  cœliaque,  l’artère  inférieure  au  même 
point  que  ratière  supérieure  du  rumen,  la  supérieure,  vers  la  bifurcation  leriiii- 
nale  du  tronc. 

Artère  nrande  mè&entérique.  — .Son  origine  est  tout  îi  fait  rapprociiéc  de  celle 
dti  tronc  cœliaque.  Après  uii  trajet  descciulaiit  de  15  à  ‘20  centiinèlres,  celle  artère 
SC  partage,  en  deux  branclrcs,  l’une  antérieure,  l'autre  postérieure.  La  [iremière, 
destinée  à  l'inleslin  grêle,  rampe  au-dessus  de  cet  iniestin,  entre  les  deux  feuil¬ 
lets  du  mésentère,  et  se  [lorie  eu  arrière  en  décrivant  une  courbe  qui  laisse  écl)a[>- 
per  de  sa  convexité,  c'est-à-dire  par  en  bas,  un  grand  uoinbre  de  rameaux,  analo¬ 
gues  dans  leur  mode  de  lerminaisoti  aux  artères  de  l’iittesttn  grêle  du  cheval.  Quant 
à  la  branche  postérieure,  celle  du  gros  iiilestin,  on  la  voit  se  diviser  elle-mèmc  en 
«ieux  rameaux  principaux  :  un  ([iii  sc  rend  au  côlon  el  dont  les  divisions  croisent 
du  côté  droit,  d’avant  en  arrière  et  de  liaul  eu  bas,  les  circonvolutions  décriies  pai¬ 
re  viscère;  un  autre,  qui  gagne  la  courbure  concave  du  cæcum,  et  s’anastomose  par 
arcade  avec  rexirémité  terminale  de  la  branche-mère  des  artères  destinées  u  l’in- 
lesiiii  grêle. 

Artère  petite  mésentérique —  frès  courte  et  très  peu  volumineuse. 

Artères  rénales^  spet'matiques,  pet  des  test  iciduires.  —  Xe  dtlIèreiU  [mîiit,  dans 
leurs  dispositions  essciiliclies,  des  vaisseaux  analogues  des  animaux  soHpédes. 


2"  -VhiRIE  POSTIiJUEIJRl;  Î>Ü  l’ORC. 


A  l'exception  des  vaisseaux  mésenlériques,  dont  la  dislribulloii  rappelle,  en  prin¬ 
cipe,  celle  (lui  vient  d'êlrc  indiquée  pour  les  animaux  ruminants,  à  l’excepiiun 
encore  de  rarlère  sacrée  moyenne,  sur  le  compte  de  laquelle  nous  reviendrons  eu 
déci'ivaui  les  artères  iliatiues  îuiernes,  toutes  les  bi  anches  émises  par  l'aorte  pos- 
téiifure  se  coinporlent  à  [tcu  près  roinmc  dans  le  cheval. 


r 
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On  Iroiivc  t'gïiieiiient,  dans  ta  disposjlioti  des  Ijrancîies  finances  dj  l'aofle  [losiô- 
ricure  chez  les  animaux  carnassiers,  les  principaiiv  caractères  pniseniés  )ïar  les 
mêmes  vaisseaux  dans  les  Soltpèdcs.  Mais  il  existe  pour  <|i]eh|iies-iuies  d’entre  elles, 
c’est-à-dire  pour  les  artères  cœliaque  et  méseniéritpies,  ([uelques  dilVértmees  (pu 
rapprochent  ces  artères  de  celles  de  l'Iionime.  Ouaiit  à  ce  (pii  regarde  la  (jrawh’ 
mt'sentfh'ique  particulier,  un  coti))  d’œil  jeté  stir  la  figure  122  montrera  cette 
artère  se  dirigeant  en  arrière,  dans  répaisseur  du  mésentère,  émcllant  à  gauche 
et  en  has  les  nrth'e^  de  l’intestin  grêle  2,  à  droite  une  urtêre  diiodêmde  U,  et 
wviG  branche  coeco-cùliqne  U.  Oo  verra  de  plus,  dans  l'étude  du  tronc  pelvien,  <pie 
l’artère  sacrée  moyenne  olîrc  quelques  parlicnlarilès  importâmes. 

Aht.  IIJ. — Artère.';  ir.t.tguES  inteunes  un  tronts  pelviens 'fig.  1.V5,  2). 

Les  deux  artères  iliaques  internes  représentent  les  hranche.s  moyennes  ou  iiiler- 
nes  de  la  {ptadririircaliüii  formée  par  l’aorte  postérieure  à  sud  extrémité  terminale, 

Ktendues  depuis  le  corjw  de  la  dernière  vertèbre  [omhnii  c  jusqu’auprès  de  l’in¬ 
sertion  terminale  du  petit  psoas,  dans  une  direction  ohli([ne  de  haut  en  bas,  de 
dedans  en  <ielior.s  et  d'avant  en  arrière,  ces  artères  |■épondetll  :  en  avant,  aux  troncs 
((Mijeiix  pelvi-cnii-aux,  qui  les  séparent  des  iliaques  externes;  en  dedans,  au  p/ii- 
loiiie;  en  haut  et  en  dehors,  à  l’ariicnlaiion  sacro-iliaque  et  à  rilium. 

Sur  .sou  trajet,  l'artère  iliaque  interne  donne  les  hraiiclies  .suivantes  :  Vnt  terc 
MnljiliralCy  ia  honteuse  interne,  Y iliaco^innsndtiire,  la  fessière  et  la  sons^surrêe. 
Kllc  se  divise,  à  son  extrémité  terminale,  en  deux  hrancliesqui  se  ntellculà  che¬ 
val  sur  le  hurd  supérieur  du  tendon  du  muscle  petit  psoas,  en  so  pluçani  l’iiiie  eu 
dedans  raîitrc  en  delior.s  de  ce  tendon  :  la  première  est  Varti-re  (ihfurotrire,  la 
.seconde,  Vmière  ilinco-fêniùrfde.  .Nous  élmlierons  tontes  ces  branches  dans  l’ordre 
de  leur  indication. 


!‘repaialio>i  de  (’arlére  Hiaque  ittlernc.  ~Ph\cev  le  sujet  en  |>i-etiiière  pii>liinii;  .iliattre 
l'iiii  des  inemhn’s  iioslérieiivs  ;  laisser  le  rectuf»  et  la  \essic  dans  le  tiassîn  ;  f;ünller 
ment  celte  ilernière  |i;ir  insiiniiition.  nissCquoi'  du  eût ê  dn  inemlire  aUatlo  les  nrîgiru's  i‘t 
les  raiiicaiiv  viscéraux  des  liraiirties  frinriiies  [tar  le  Irène.  Suivre  rlu  o6lé opposé  les  ranieauv 
envoyés  par  ces  tji;iiiclie.s  dans  ie.s  niasses  inusciilaires.  Afin  de  pouvoir  préparer  nnivciia- 
Ideiiieiil  les  artères  cuceygieniies,  il  t'audra,  après  avoir  enlevé  le  ^vand  li;:jiinni]i.  iscJiialione 
Cl  disséqué  l’arlère  liontcuse  interne  avec  le  imiic  sous-sacré,  soulever  le  rccluin  et  la  vessie 
au  moyeu  d'érisncs  à  e  haï  net  te. 


l"  ABTÉnr.  OMBILIC Ai.r.  (flg.  153,  5,  et  155,  3). 


Celle  artère  forme,  pendant  In  vie  iiiira-uièrine,  un  vaisseau  considérable  tpii 
porte  le  sang  dn  petit  sujet  an  placenta,  cl  qui  sera  décrit  avec  détail  dans 
l'anatomie  du  fœtus. 

Chez  l’adulte,  ce  vaissoaii  est  jiresquc  cniièrement  olililéré  ;  H  neconsliiuc  plus 
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qu  nue  fiorle  île  cordon  fibreux,  étendu  de  i’arlère  iliaque  iiilerne  au  fond  de  la 
vessie,  et  placé  au  bord  libre  du  repli  séreux  latéral  qui  se  détaclie  du  cul-de^sac 


L 


I 


ISi^.  —  e/  sif/?enettr^i/ei'i7ppfff‘eifffett/frt*tirinnit  edt£  mti/iî  ayee /es  vatsse&nst. 

arr^rre/s.  —  Reîn  gmcUc.  Ü  lU'iii  tiioii.  rt.  />*  ün-Ure-s^  C,  C.  üunvrijtles.  Vessie 

Ei,  Fb  Tcs'iculi’S»  <r  T*‘l*  de  lyniK  e'  Quruede  J't'jiMiiLyme.  CuiiîiL  dclV-reiil  U.  RetiUému'iil  iiflvieu 

d  "fei  eiiL  tt.  ¥eHÎcii|i>»  itrnjuiiile  g mehi:^  •  diutieii  t-i.-  di.ievt^e  uvre  t  ^  iJ<*lej'4-ui  liu  iiiéiii«;  cùté  k 

xiour  ntonliei'  I  üiseri  ou  de  Tiire  <ire  d^iib  U  vessie),  I.  Hiü'tb  U\  J,  ibLindes  de  Ciinvjjrr.  K..  Puiliü'iii  lUi'Jii'i 
bmiifUM*  oi)  inli*<i-)ielTieiii>e  üiJ  cuiiuli  de  l’ureifn  e.  loiliuii  Jiuiheiisy  du  même  Kini  'k>t'p$  c.jveriieui.  dit. 
peni^,  Hm  ^'>1*3  TJle  Ji|  |i<i|liiS.  1*  Aurliï  •tbdv^iJlUj  «le,  d.  ^  A,  ieij;ile^  iLi^miijJit  J.i  piiiiLipahl 

urtèie  ciipâi'liiir^*  A  g^uiide  te^lû^uiuire  u  i  spiTM]i.dU[tie  4.  Origine  cnfimiude  dÉSailèreïi  hk>ule;jâ»>} 
iaicj'iic  ri  A.  ombilicale,  (3^  Rriiijcbo  vcsicalc  Je  ceUc  ui^^rei  *?*  A*  boideuse  iiitertiis 

brauche  vësicO'prosULiqiie. 
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de  cel  oryatie.  (le  cordon  donne  sur  son  trajet  une  ou  plusieurs  Imncfio^i 
vésicalts,  au  deü  desquelles  la  lumière  du  vaisseau  a  tout  à  fait  disparu;  hranciies 
vésicales  qui  peuvent  venir  de  l’artère  houleuse  interne  ;  et  dans  ce  dernier  cas, 
rare  à  la  vérité,  l’oblitération  de  l'artère  ombilicale  est  complète. 


P»  ArtÉRIÎ  MONTüCâE  IMERNC  OU  BDI.liF.l  BE  (fig.  1  aS,  7  ;  l?jl,  It]',  I  üa,  i). 


Ce  vaisseau  dilTère  datis  sa  disiribulioti  chez  )e  male  et  chez  la  femelle. 

.%r(èrc  iiontciisp  interne  elie«  le  mâle.  —  Elle  procède  de  riliar[ue  in¬ 
terne,  près  de  rorîgîne  de  cette  artère,  par  un  tronc  commun  au  vaisseau  que 
nous  décrivons  et  à  l’artère  ombilicale  ;  puî.s  elle  se  dirige  en  arrière,  eu  suivant 
le  bord  supérieur  du  muscle  piriforme,  f)lacée  soit  en  dehors,  soit  dans  l’épais- 
seul’  du  grand  ligament  iscliiatiqiie.  Arrivée  au  niveau  du  col  de  la  vessie,  elle 
rentre  dans  la  cavité  pelvienne,  s’accole  à  la  prostate,  aux  glandes  de  t^owper, 
fl  s’infléchit  enfin  par  en  bas,  en  coutournaui  l’arcade  iscliiale,  pour  se  jeter 
dans  le  bulbe  de  l’urèthre. 

Sur  son  parcours,  l’artère  lionteusc  interne  fournit  : 

1®  Des  ratmiscitles  insignifianls  aux  muscles  cjui  sont  en  rapport  avec  le  ligament 
iscbiaiique. 

2®  Varthre  véska-prnstatiqvo  (fig.  153,8;  15/i,  17),  Itrancbe  constante  dans  sa 
distribution,  mair  variable  dans  sou  origine:  cette  branche,  destlnécà  la  prostate, 
à  fa  vésicule  séminale,  au  reuflemeiit  pelvien  du  canal  déférent,  à  ce  canal  lui- 
même  fl  à  la  vessie,  naît  ordinairement  près  de  la  prostate,  et  se  porte  d’ar¬ 
rière  en  avant,  en  décrivanl  des  flexuosités,  sur  le  côté  de  la  vésicule  séminale  et 
du  canal  déférent, 

3®  Üe  minces  rameaux  pour  la  portion  inira-irelvienne  du  canal  de  Turèihre, 
!e.s  glandes  de  Cowper,  raniis  et  le  nniscte  ischio-caverneux. 

Quant  îi  l'extrémité  terminale  du  vaisseau,  elle  s’insintR'  sous  le  muscle  accé¬ 
lérateur,  et  se  partage  Immédiatement  en  une  multitude  de  raimisciiles  qui  se 
plongent  au  milieu  du  tissu  érectile  du  biillieurétliral, où  ils  se  comportent  comme 
dans  tous  les  tissus  de  cette  nature. 

!  arrêtés,  —  Il  n'est  pas  rare  de  voir  la  honteuse  iuleriic  fournir,  avant  d’at¬ 
teindre  la  glande  de  (lowper,  \' artère  eaaerneuse ,  qui  contourne  a lor.s  l’arcade 
iscbiale  avec  le  nerf  pénîcn.  Quelquefois  fa  bulbeuse  donne  seuletnent  la  dorsale 
postèrieitre  de  (a  rameau  de  la  caverneuse. 

DiKtriliiition  de  l'artere  lioateuiïe  interne  cUei  1»  femelle  (fig.  155,  Ù), — 
Eette  artère  se  termine  sur  le  côié  du  vagin  parties  branches  rectales,  vulvaires, 
vaginales  et  bulbeitses  :  ce.s  dernières  deslinées  au  bulbe  du  vagin.  Comme  chez 
le  mâle,  elle  ne  donne,  sur  stni  trajet,  «pi  un  seul  rauifaii  important;  et  ce 
raineai)  ,  analogue  eu  tous  fniints  è  l’artère  vé.sico-prosiaiique,  constitue  Vartère 
vaijinule  (fig  15;’>,  5),  dont  Jes  (livi^iotls  terminales  se  jiortetil  non-seulement  sur 
In  partie  moyenne  dn  vagin,  mais  encore  sur  le  corps  <le  ruiérus,  où  elles  s’ana¬ 
stomosent  largement  avec  le.s  rameaux  de  l’artère  utérine,  et  même  sur  la  vessie  et 
le  rectum. 


UES  ARlKltES, 


1,’artèrc  honteuse  interne  de  la  femclfe  est,  comme  celle  du  niûlc,  snjcile  ii  de 
nombreuses  vaiiétés.  Elle  [jeut  donner  lu  caverneuse,  on  seulemenl  la  dorsale  du 
clitoris.  Nous  avons  vo  l’arièrc  vaginale  provenir  de  l’ombilicale. 


3*  AbtKBE  SOrS’SACBÉE  or  SACIIÊE  t,VTÉBAl.E 


lût,  12 


Né  en  dedans  de  l’artère  iliaque  interne,  au  iitveaii  de  l’articulation  lombo- 
sacrée,  on  un  |)eo  i-n  arriére,  [)lacé  an -dessus  du  péritoine,  aii-de.HSous  des  trous 
sacrés  et  des  giosses  brandies  nerveuses  qui  en  snrtent,  ce  vaisseau  se  dirige 
d’avant  en  arrière,  et  arrive  prés  de  l'extrémité  postérieure  du  sacrum,  où  il  se 
lenninc  (>ar  deu.\  hranclies,  ['artèra  et  Vmih'e  coccygienne  latéral 

brandies  auxquelles  il  faut  ajouter  \'(tr(àre  cocctjyiettne  médiane,  émise  ordinal - 
reinciit  par  le  vaisseau  soiis-sac.i’é  du  coté  droit. 

JîiîANCiiLS  CüLLATÈiiAi.ES.  —  L’artère  sacrée  latérale  fournit  dans  son  irajct 
plusieurs  ramuscules  iusîgniriants  destinés  aux  parties  avoisinantes,  et  quatre 
rnmeanx  .spinaux  (jui  entrent  ilaiis  le  canal  racindien  par  les  trous  sons-sacrés 
jionr  en  sortir  |»ar  les  trous  sus-sacrés,  après  avoir  abantlonné  quelques  divisions 
à  rexirémité  postérienn*  de  la  moelle  et  aux  nerfs  de  la  {[tieiie  de  cheval  ;  ces  ra¬ 
meaux  se  rainilieui  dans  les  muscles  appliqués  sur  te  coté  de  Tèpine  sacrée. 

lîRANCHES  teiühaales.  ■ — ■  1“  Artère  iKeiiiatîiiuc,  —  Elle  traverse  le  liganirni 
du  même  nom  pour  se  jilaccr  sous  l'extrémité  supérieure  de  lu  portion  aiilérienre 
du  long  vaste,  se  diiige  en  arrière  et  en  bas,  et  .se  divise  en  [ïlu.sieurs  hrandus 
(pii  dcscentleiit  dans  rèpaisseiir  des  muscles  iscliîo- tibiaux,  Just|u’au-desscms  do  U 
liibérosilé  tsthiale  ;  hranclies  anastoniusées  par  leur  extrémité  lerminaie  avec  les 
rameaux  ascemianls  de  l’artère  fémoro-poplilée,  ainsi  (pi’avec  le.s  divisions  de 
l’obiurairice  et  de  la  fémorale  profonde. 

*2"  laiérate.  —  Cc  vaisseau  représente  ,  non  pas  [lur 

son  volume,  car  il  est  beaucou[)  plus  petit  que  l'artère  isciiiatiqne,  mais  par  si 
direction,  la  coniinuation  de  l’artère  sacrée  latérale.  On  le  voit  marcher  d’avam  en 
arrière,  et  parcourir  toute  la  longueui'  du  coccyx,  entre  les  vertèbres  rudimentaii  es 
de  cette  région  et  les  muscles  ahaisseurs  de  la  (pieue,  en  diminuant  graduelletneni 
de  vulnmc,  et  en  émettant  sur  .son  trajet  une  série  de  ramuscules  collatéraux  rpii 
s’épuisent  dans  les  muscles  et  les  légiumoits  de  la  (juetie. 

üii  a  décrit  une  artère  coccygieime  latérale  supérieure,  branche  de  la  précé¬ 
dente,  qui  ramjieraii  entre  le  muscle  relevenr  de  la  queue  et  la  face  siqu'rienre 
des  vcrièhres  coccygien lies  ;  cette  artère  n’existe  jamais  :  le  muscle  sacro-coccygieu 
supérieur  reçoit  le  sang  aiaériei  par  des  rameaux  aiialugues  aux  branches  s|iinale.s 
des  artères  intercostales,  lombaires  et  sou.s-siicrée,  rameaux  {|ui  s  échappent  de 
l’artère  coccygienne  latérale  au  niveau  tie  clia(|nc  corps  vertébral. 

3“  Ari^ris  «.•oct'jgîcuiic  iii('‘(iSa>ic.  —  {.’oi'igino  de  CC  vaisscau  est  siijutle  a 
de  nombreiiscs  variétés.  Ordinairenieiil  il  se  détache  de  J'aiièro  sous-sacrée 
droite,  en  commun  avec  la  coccygienne  latérale  du  même  côté,  fJ’atitrcs  fois,  il 
s’échappe  de  celle  dernière  à  12  ou  15  centimètres  de  son  origine.  Sur  ime 
pièce  que  nous  avons  sous  les  yeux  au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  il 


aUTI-RI'S  MJAOlUiS  INriîIlM-S*  :jOj 

prend  naissanre  \i'is  lo  milieu  à  peu  ptès  du  trajei  de  l’arièrc  sous-sacrée.  t)ii 
peut  la  voir  enrtii  [)i'Océdcr,  soit  de  l’artère  sacrée  latérale  gauche,  soit  de  la  coccy- 
gienne  latérale  cürrespdudaiite. 

Quel  (jue  soit,  du  reste,  sou  point  (réinergcnce,  l’artère  coccygicunc  médiane  sc 
place  sous  la  face  inférieure  des  vertèbres  caudales,  etUre  les  deux  inuscies  abais- 
seurs  de  la  cjiieue,  traverse  le  ligament  snspenseur  du  recinm,  et  se  prolonge 
insqii’à  l’extrémité  tenninaledu  coccyx,  en  distribuant  des  ramusculesà  droite  et  à 
ganclie,  et  même  |)ar  on  lias. 

4"  Anrkac  lUACo-îiescrLAinK  no  iriio-roauAinE  (fig.  154,  14,  et  155,  8}, 

ïiiimcdiatemetit  ajtrès  avoir  franchi  la  face  inférieure  de  l’angle  latéral  dn  sacrum, 
et  souvent  même  avant,  le  tronc  pelvien  laisse  échapper  de  son  coté  externe,  et  à 
angle  droit,  l'artère  iliaco-musculairc,  qui  se  porte  iniinédiateuient  en  dehors, 
passe  derrière  l’anicidatiou  sacro-iliaque,  puis  entre  le  psoas  iliaque  et  la  surface 
osseuse  que  ce  muscle  couvre  de  scs  insertions  supérieures,  en  fournissant  des  divi¬ 
sions  destinées  à  rartlculaiion  précitée,  ainsi  qu’aux  muscles  de  la  région  soiis-loni' 
baîre.  .Vrrivée  près  de  l’angle  de  la  hanclie,  cette  artère  se  termine  par  pliisicnrs 
rameaux,  qui  s’infléchissent  de  bas  en  haut  sur  le  bord  externe  de  riliiiin,  [voiir  sc 
plonger  dans  le  fessier  principal,  ou  qui  sc  jettent  dans  le  muscle  du  fascia  lata. 

5i>  .VniKHE  FESsiÊaE  (fig.  15i,  13,  cl  155,  7). 

(Jette  artère,  la  plus  volumineuse  des  branches  émanées  du  tronc  pelvien,  naît 
à  l’opposé  de  la  précédetite,  à  2  ou  3  cetuiitiètres  en  arrière  de  la  sous-sacrée. 
£Hc  sc  réfléchit  imiuédiateincnt  sur  le  bord  intenic  de  rilium,  et  sort  dn  bassin 
parla  grande  échancrure  sciatique  avec  les  nerfs  fessiers  antérienr.s,  en  se  parta¬ 
geant  en  plusieurs  branches  qui  vont  se  ramifier  dans  répaisseiir  des  muscles  grand 
et  petit  ilio-trochanlériens. 


6"  AiiTÈnE  obtchathice  (fig.  154,  19,  et  155,  10). 

Ce  vaisseau,  dont  l'origine  a  déjà  été  indiquée,  se  dirige  ett  arrière  et  en  bas, 
accompagné  «run  nerf  et  d’une  veine  satellites,  passe  entre  te  péritoine  et  l’ilium 
en  suivant  le  liord  inférieur  du  muscle  piriforme,  et  s'insinue  ensuite  sous  le 
muscle  obturateur  interne  pour  sortir  du  bassin  en  traversant  rouverlure  ovalaire, 
ajvrès  avoir  fourni  une  artériole  vésicale  constante.  Placé  alors  entre  robluraieur 
externe  et  la  face  inférieure  de  l'ischion,  il  se  partage  en  plusieurs  branches, 
qui  descendent  pour  la  |)lupai'L  dans  les  muscles  cruraux  iiUernes  et  iscliio- tibiaux, 
en  .s’iinasiomosanl  avec  les  divisions  ultimes  de  l’artère  iscliiaiique  et  de  la 
fémorale  profonde. 

Mai.s,  (taniii  cos  hrauches,  il  en  est  deux  ou  trois  qui  se  portent  sur  les  racines  du 
pénis  pour  se  plonger  dans  le  tissu  érectile  du  corps  caverneux.  L’une  d’elles, 
biraiiroui»  plus  importante  que  les  autres  par  son  volume,  est  désignée  sous  le  nom 
iVartère  ciwerncuae. 


^^6  des  ARTERES. 

.4rt«re  <-oterm-uMe  (fig.  15f|,  20).  —  Ce  vaisscaii  rampe  sm-  b  face  iulciieure 
de  l’ischion,  en  arrière  et  en  dedans,  atteint  la  racine  du  corps  caverneux,  et  s’y 
plonge  par  plusieurs  rameaux,  après  avoir  fourni  quelques  divisions  imisciilaires  cl 

Torière  dorsale  posté7'ienre  de  la  ve^'f/e, 

Ccifc-ci  SC  place  sur  le  hord  dorsal  du  pénis,  passe  entre  les  deux  ligaments  (iliI 


l'ic.  ifii 


atlacliciit  cet  organe  à  la  symphyse  pelvienne,  en  se  dirigeant  en  avant,  et  va 
s’anastomoser  avec  le  rameau  pctsiérieur  de  la  dorsale  antérienre  (fig,  21). 


7"  Artère  ii.»A(;o-FÉ«onAi.E  (fip.  l‘)4, 


18.  Pt  1 


ip* 


Signalée  comme  une  des  branches  terminales  du  tronc  pelvien,  Tarière  iliacn- 
féinorale  n'existe  avec  un  certain  vol  mue  que  dans  les  Solipédes.  Ce  n’est  chez  les 


(■)  Fig.  iii4,  —  Artères  des  organes  ^êtniif-urlntih^es  du  mdh  (vue  Jal-Tiil’e)»  —  \  ,  Aoric  nhiJeinitvHJe. 
î,  A,  eK>erni-«  â*  Oi  couimtiiie  dv  Li  pn»p[ihii'(nn*  el  des  hi  Rritii  ïe  miiscnlt^iie  ptis'én^iire  tïe  U 

cnîs'O.  4  A.  P» ppultieEiiti*- A.  olvdtumîiuvlc  pu&li‘i G  huntfusi^  ^s’ei'iti*'  7,  A*  sou—culaiiBU 
mîuj«le.  H.  Uoi'iïfile  iiiili*rî(‘iirc  de  lu  y.  Huuie.iuK  itiitt^i iHur  ei  pos^fiteiir  de  rehi*  urière. 

IQ.  A,  iliurjtie  înEt^rru*  ll«  Oeiui  re  arluie  tuiiil'irliu  A  suuc-sucrt't'.  Ilî,  \  14  A  il  u  O'irvus* 

ruluire*  lîi  A,  oniïjillr’'uilep  A  llonk■u^^!  îrvlurup.  17*  Su  1*riiin'lio  ve.siriï'pi  uiiiilî'tui^  (H  A,  îiiueti-f*’ii'îiM'i(îv% 
A  (jliiiirulrice*  l'O.  A.  rivvfi  unist*.  21,  A,  dur^âle  pivùtei  de  U*  vei  ge  |_br.ii  chn  du  lu  ryvet'u*' wse), 

22,  A,  If  leslîcuLiii  e*  "S.  A,  iln*selthVîfpl^■  po^lei  ieiiii',  —  C.  7‘'ei!’miiiuî'»t»u  ilii  rûkur  flitiliint.  —  /î- 
luuu  A'*  Sphincler  de  l'uiiiis  —  /,  de  lu  verge.  —  /\  tdguinfi^a  siispensfur  du  r<'c< 

lum.  —  —  fl,  Ureièff.  —  71  Trsliclll^.^  —  /-\  KpuJîdynie-  /?.  t'atiul  defeteuL  —  A^esicuJe 

témiiiüle.  — *  P.  ProïUte.  —  p.  Glande  de  G^tîwper.  —  r,  Ruciue  du  peins,  —  s*  Liganieiil.  du  corv'i 
c»verDeuz, 


ARTÈRES  ILIAQÜES  INTERNES.  50? 

autres  animaux,  comme  dans  l'homme,  qu'un  rameau  musculaire  insignifiant  et 
itmominé  de  l’aiière  obturatrice. 

Elle  passe  en  dehors  du  tendon  du  petit  psoas,  entre  l’iliaque  cl  le  col  de 
l’iliujn,  qu’elle  conlonnie  obliquement,  au-dessus  de  l’origine  du  droit  antérieur 
de  la  cuisse,  pour  descendre  ensuite  sur  le  côté  externe  de  ce  muscle  et  se  plonger 
dans  la  masse  des  muscles  roliilicns,  en  pénétrant  entre  le  droit  antéi  icnr  cl  le 
vaste  externe,  après  avoir  donné  «luelques  rameaux  aux  psoas,  aux  fessiers  et  an 
muscle  du  fascia  lata. 


AuTÈBJ'S  IIJ  Vgl'ES  INTERNET  DES  Hl’SllNASTS. 


L'exiréniité  terminale  de  l’aoj-te,  en  se  biturtpiant,  après  avoir  fourni  les  artèi’os 
iliaques  externes,  pour  donnernaissance  aux  troncs  pelviens,  laisse  échapper,  dans 
l’angle  compris  entre  ces  deux  troncs,  une  très  grosse  hrunche  ancrée  mdijentfv 
d’où  émanent  les  artères  de  la  queue.  Mais  ce  ti’esl  point  la  seule  particularité 
iinporiaute  que  nous  ayons  à  faire  connaître  dans  la  disposition  des  artères  du 
bassin. 

En  effet,  l’artère  iliaque  iiiierne  éinci,  h  son  origine,  un  très  coiu't  et  très  fort 
rameau,  qui  se  divise  |)Our  former  Varfère  oinhilienle  et  une  énorme  artère 
utérine,  celle-ci  suppléajit  en  grande  partie  l’artère  utéro-ovarienne,  qui  est 
nidimeniaire;  puis  elle  se  dirige  en  arriôic,  sur  la  lace  interne  du  gratul  ligametu 
isclnaticjuc,  en  croisant  la  direction  du  plexus  lombo-sacré,  fournit  sur  son  trajet 
des  bi'anciies  (jui  raj)pellenl  il iaco- musculaire,  la  fessière  et  Viachiatifpie,  et  se 
continue,  vers  le  iiiilieu  de  la  longueur  du  ba.ssiu,  par  Vartère  honteuse  mternn, 
laqtH'ile  se  termine  elle-mÊuie  eu  loriuatii  Vartèy'c  dorsale  du  clitoris,  ajtrès  avoir 
donné  des  rameaux  au  rectum  et  aux  organes  génito-urinaires  logés  dans  la  cavité 
l>elvieiine. 

Oji  voit  d'après  celle  description  (qui  regarde  les  animaux  femelles  seiilemenl 
Cl  qu’on  appliquera  at.sément  aux  infdes)  que  nous  ne  signalons  ni  artère  iliaco- 
fémorale,  ni  artère  ohturatrice  :  c’est  (|u’eu  effet,  ces  deux  vaisseaux  manquent 
absolument  chez  le  mouton,  cl  ic  di'fuier,  quoique  existant  chez  les  grands  rumi¬ 
nants,  ne  s’y  retrouve  qu  à  i’état  rudirneutaire,  rmi  et  l'autre  étant  suppléés  jiar 
la  fémorale  profonde,  dfuii  les  flimensinns  sont  considérables,  i*arfère sacrée  laté¬ 
rale  ou  sous-sacrée  n’est  pas  non  plus  inditjuée,  car  elle  manque  également,  sa 
branche  uvhwtique  venant  directement  du  tronc  pelvien,  et  ses  divisions  coccy- 
gtennea  étant  fournies  par  l'artère  sacrée  moyenne. 

9"  AlirÊBES  jLUOL'ES  INTKRSES  DC  POBC. 


Deux  brandies  impaires,  à  origines  superposées,  naissent  de  l’exlrétriité  termi¬ 
nale  de  1  aorte  entre  les  dcuix  artèi’e.s  iliaijues  internes  :  rime  se  divise  presque  de 
suite  en  deux  rameatix  latéraux,  qui  se  portent,  l’un  ù  ilroile,  l’aulre  à  gauche, 
sous  le  psoas  iliaque,  en  représentant  ainsi  les  artères  Uiaco-musculaires  du  clie- 
valj  l  autre,  ou  Varfère  sacrée  motjenne,  jtlacéc  sur  In  ligne  médiane, ram jie  d’avant 
en  arrière  contre  la  face  inférieure  de  l’os  sacrum,  et  va  former  les  roc- 


:> 


I)K>  AUIKRKS, 


ct/tj/'emncft,  mni' *  avoir  l'Oiis,  h  ^l.■fllimi;l^(■s  emii’otj  iN*  '.«m  oi'i^îiiio,  tteiix  ranniaiix 
lati'raux,  tracos  tics  sticrri'ü  Inf/uvlcs,  lt's<[U(.*llt*s  loiiniissem  loü 

spinales  île  la  |•l•”t(»l^  sacrée. 

QiiatiL  an  ii'onc  iliaqtte  intente,  il  dniiiiü  Vnrtèrc  ohi/fitiajit\  prés  de  son  ori- 
j'ine,  se  dirige  en  arrière,  vers  la  grande  écliancnire  sciai iipie,  Idurnit  alors  les 
rouleaux  fessiers,  el  se  prolonge  au  delà  de  celle  Ochaiicrure,  à  la  surface  externe 
du  graïuUigaineiU  sacro-scialtqne,  en  foj’tnant  ïorth'c  /tonieusi;  in/erne. 

(lollc-ci  émet,  avant  de  soriir  du  bassin,  nue  longue  orfère  hêmorrhoulafc  qui 
rampe  d’avant  en  arrière  sur  le  côté  du  reclum,  pour  s’aller  dislribner  il  l'cxlré- 
niité  postérieure  île  cet  intestin  et  aux  organes  génito-urinaires  aioisinanls.  blii 
dehors  de  la  cavité  pelvienne,  elle  abandonne  quelques  ratneanx  fessiers,  dont  les 
plus  postérieurs,  très  considérables,  lepréscntciit  les  divisions  de  l'aï'tère  ischia' 
tique  des  Solipédes.  Puis  elle,  renti'e  il  a  ns  le  bassin,  et  se  ter  mine  ;i  la  base  du 
pénis  en  fournissant  les  nrlèees  carerneuse  et  tlorsafe  de  in  vertfe. 


10"  .XRTÈnrs  ii.iAOii's  intersks  des  carxassif.rs. 


bc  tronc  pelvien  du  chien  donne  d’abord  V artère  omhilicak\  remari|ual)le  par 
son  étroit  calibre  et  les  llexuosités  ([u’elle  décrit  pour  arriver  .sur  la  vessie. 

Puis  l’artère  iliaijue  îiiterne  décrit  un  trajet  de  S  ou  j'i  rculiinèîres,  en  arrière 
et  en  dedans  du  tronc  veineux  pelvi-crural,  et  vc  partage  en  deux  branches  vers 
rentrée  du  bassin. 

L’une  de  ces  branches  se  place  sur  le  côté  des  viscères  coiiiemis  dans  la  cavité 
ppivieiiiic  :  c’est  Varlère  honteuse  interne.  Klle  se  porte  en  arrière,  conîonrtie  l'ar¬ 
cade  i.sciiiale,  et  se  tenuiric  par  les  artères  cacermusc  cl  dorsale  de  In  verge,  après 
avoir  fourni  des  rameaux  vésicaux,  héniorrlioïdaiix  et  urélhratix,  ainsi  que  ri//yè<V' 
(dans  la  femelle).  Celle-ci,  très  volumineuse,  se  place  dans  répaisseiir  du 
ligament  large,  au-dessus  de  la  petite  courbure  de  la  corne  uiérine,  et  se  di  rige  en 
avant,  sur  l’ovaire,  où  elle  rcncoiilre  l’artère  utéro-ovariemie,  après  avoir  émis  de 
nombieuses  bianchrs  collatérales,  retnarquab!e.s  par  la  richesse  du  réseau  vascu¬ 
laire  qu’elles  forment  dans  les  parois  de  la  matrice. 

<)uanl  à  la  seconde  branche  de  rarlère  iliaque  interne,  branche  qui  rappelle 
y  artère  sous-sacrée  dc.s  Solipédes  et  son  rameau  isekiatique,  on  la  voit  sortir  de  ],1 
cavité  pelvienne  avec  le  nerf  grand  sciatique,  et  accomjiagiier  ce  nerf  Jusque  der¬ 
rière  la  cuisse,  où  elle  s’épuise,  après  avoir  donné,  cliemiti  faisant,  des  branches 
spinales  et  des  artérioles  fessières.  Ce  n’osl  fioiiit  celle  branche  qui  fournit  les 
artères  coceggiennes i  celles-ci  vieunenf,  comme  dans  le  Porc  et  les  Iluniinants, 
de  r  artère  sacrée  inogenne. 

Art.  IV.  —  Autêres  iu, voues  externes  ou  tho.nxs  cruraux  (fig.  105,  M). 


Branches  exieraes  de  la  quadrifurcation  terminale  de  l’aorte  postérieure,  les 
troncs  cruraux  descendent  sur  les  côtés  de  l’cutrée  de  la  cavité  pelvienne,  en  dé¬ 
crivant  une  courbe  5  concavité  antéro-inférieure,  et  en  affectant  une  direction 
übli<pie  de  haut  en  bas,  d’avant  en  arrière  el  de  dedans  en  dehors.  Appliqués  en 


ARTÈUES  ILlAOüK-i  l.XTl-BNE.S. 


(Irdiiiis  (In  [ïciit  psnns  rulc  l’iliafine  par  le  pétitoiiie,  qui  les 
l(ni2és  en  arrière  el  (lu  côté  inierno  par  In  veine  iliaque,  (jiii 


rc couvre,  ils  sont 
lus  isole  (lit  ironc 


Fig,  155  {") 


tnUrue  rt  exicitfe{th^z  Kui\eMoiu\n,\^ 

-  A.  lUaiiiip  lOleriip,  üagine  dû  lu  litmtiii  c  inlt'iinî  ei  île  loin  JjtUtïilc  '  ccJ  îo  eau  ^  s 

i,  A.  hoiUçu&ü  iiilcnic.  S,  A.  vivslii4le.  6.  A,  suçiVc  lalirnle,  7.  Oi  ign.e  Je  hi  frssîe-c-,  Wuthv  iiiiis^îniT  îi»  j  ' 
a  sucree  iuUi  iilLMJisposUîun  ü'uliservB  te  plus  souvent  duns  l'iiur.  K.  Orictiic  <Jc  l  îliucü-inü^,^..l  i 
.U  ü.igiim  de  MutCü-lemoiqile,  10.  A.  Obuitati  ice.  H.  A.  iluu|i.e  tMe.  ur.  12,  A. 

i3.  A*  lemorule-  14.  Origme  rumminic  de  lu  gnmde  nuisrnUiiM'  jiuslei  ieiii  e  de  lu  ciiîsse  cl  de  lu  iuVtnil  ;  ^ 

\Ÿ:  Origine  de  lu  gi  uiide  iiiiisculuîie  anterieure,  IG.  Origine  de  t.i  fiaplièiie  (l'iii turc  l-muim-c^  fK  a  ,  ^ 

1d,  A,  Icmoro-popUlce.  2Uw\i  1ère  ilutcllîle  du  nerf  grand  lëuioi  ü-|iQ|>iitc,  â*.  \  liliude  uuaierîem 
rumcîiu  de  cünimunîuOioii  avec  \u  syplfèoe,  2W.  |düu<uifce  cxienic.  ii.  Ailtie  iulellilr  Ju 
Ittlei  ijf,  Su,  A*  dig'l  île. 
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pelvien.  Quanti  ils  arrivent  . lu  niveau  du  bord  antérieur  du  pubis,  dans  l’interstice 
nui  sépare  (lu  peciiné  le  long  adducteur  de  la  jatnbe,  chacun  d’eux  se  prolonge  sur 
la  cuisse  en  prenaiil  le  nom  à'aHèrH  fpnioroie,  et  de  là  dans  le  pli  de  rarlîculütion 
fémoro-tibiale,  où  il  reçoit  la  dêiioiinnaiion  à'artère  poiAilêc. 

Avant  de  passer  à  l.i  description  de  ces  deux  vaisseaux,  continuai  ion  de  ranèi’c 
iliaque  externe,  nous  irurniuermis  les  branches  collatérales  tjiii  émanent  directe- 
ineiu  de  ce  tronc  lui-mêiue.  Ces  branches  sont  an  nombre  de  deux  |ii  incipales  :  la 
petite  testieuinire  ou  V utérine^  et  la  circonflexe  itinque,  l/éinde  de  la  prt'miére 
ayant  déjà  été  faite  (page  ù98),  nous  u’avous  à  nous  üccujier  ici  que  de  la  seconde. 

Jlrièrr  cireoniiexc  Iliaque  (fig.  151,  11).  - —  Celte  artère  prend  naissance 
à  angle  aigu  près  tie  Torigine  et  eu  avant  de  l'iliaque  externe  ;  on  la  voit  (juel(|ue- 
fois  émerger  directement  de  l’aorte  abdominale,  l-^lle  se  dirige  ensuite  cji  dehors, 
marche  entre  le  jiéritoine  et  rapmiévro'ic  lombo-iliaque,  puis,  arrivée  au  niveau 
du  bord  externe  du  grand  psoa-  ou  même  nu  peu  plus  loin,  se  divise  en  deux  bran¬ 
ches  :  runc  antérieure,  dont  les  ramiricalicnis  se  jettent  dans  la  portion  charnue 
de.s  muscles  iransverse  cl  petit  oblique  de  rabdomen,  où  elles  s’anaslomoseni  avec 
les  artérioles  al>itoniinale.s  des  branches  lombaires  et  intercostales  ;  l’autre  posté¬ 
rieure,  qui,  après  avoir  dojiné  quelques  rameaux  aux  juémes  muscles,  traverse  la 
paroi  abdominale  un  peu  au-dessoiis  de  l’angle  exiertie  de  l’ilitiin,  en  passant  entre 
le  muscle  petit  oblique  et  le  psoas  iliaque,  pour  descendre  en  dedans  du  bord 
antérieur  du  muscle  ilio-aponévi'oti((ue,  et  s'épuiser  en  avant  de  la  cuisse  par  des 
divisions  sous-cutanées. 


^  —*  Artère  fémorale  (liy,  15-i,  i  l,L 


Prolongement  de  riliatjuc  extei'iie,  qui  change  de  nom  à  partir  du  bord  antérieur 
du  pubis,  l’artère  fémorale  occiq)e  d’abord  sous  raicade  ci'urale,  avec  un  paqnet 
de  ganglions  lyuipbatitjnos,  rinierstice  compris  entre  les  muscles  |)rciiné,  long 
adducteur  de  la  jambe  et  psoas  illatitie.  IClIe  descend  ensuite,  accompagnée  dosa 
veine  satellite,  qui  lui  est  postérieuio,  et  du  iiei  f  Siiphène  interne,  le  long  du  pec* 
liiié  cl  du  vaste  interne,  accolée  au  bord  ini.^térieur  du  long  adducteur  de  la 
jambe.  Mais  elle  abandonne  liientôt  ce  muscle  pour  traverser  l’anneau  formé  [»ar  les 
deux  ))rauclics  du  grand  .'idducleur  de  la  cni.sse  et  par  la  couli.sse  oblique  de  la  face 
postérieure  du  fémur,  arrive  ainsi  au  niveau  de  rextrémiié  su[)érieurc  des  jumeaux 
de  la  jambe,  et  se  coniimic  entre  ces  deux  muscles  en  prenaiU  le  nom  ^'artère 

popl  liée. 

Sur  son  parcours,  l’artère  fémorale  distribue  aux  parties  avoisinantes  un  cer¬ 
tain  nombre  de  branches  collatérales,  qui  sont  :  les  urtèi^es  prf'pubimne,  musai- 
(aire  profonde,  niuscuiaire  superficielle,  petites  musculaires  et  saphène. 


pycvaralion , _ l.’anlinal  étant  |»lacé  en  première  position,  le  ruembre  forlement  relevé, 

on  enlèvcia  lo  peau  avec  précaution  sur  la  face  iiitenie  de  la  cuisse ,  sur  les  orpaues  géni¬ 
taux  cie  la  région  inguinale  el  ta  paroi  abiJoniiiiale.  inl'érieiiri;.  On  rherrliera  d’abord  le  Jottp 
de  Jrt  veine  saphène  et  l'on  disséunera  les  branches  de  l'artère  île  ménie  nom;  puis  on  pas¬ 
sera  à  l'iirière  prépubicnne,  qu'on  ira  clrcrclicr  dans  le  trajet  iogiiinal,  et  dont  onpréparerfi 
les  diverses  ramiticaiious  en  allant  de  l’origine  à  la  icnniiiaisou  de  res  branches.  L’excisiou 
d’une  partie  des  muscles  adducteurs  «le  la  jambe  él  grand  aHdii<-teiirde  M  euîtse  permettra 
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pnsuilc  de  mettre  à  découvcrlUaus  tout  son  trajet  le  tronc  de  t'artère  fémorale  et  scs  autres 
branches  collatérales. 

ARTÈne  PRÜi"CBiE>xt:  (fîg,  ïSt,  4j. 

L'oi'igîiie  de  celte  artère  est  placée  à  la  liauletir  de  la  ligne  de  détnatxatioii  ai  tî- 
fictelle  qui  sé|)arc  l’artère  iliarjiie  externe  de  la  leinnrale,  c’est-à-dire  à  l'exirétiiité 
supérieure  de  celle  dcniiêje.  Elle  émerge  donc  de  ce  vaisseau  au  niveau  du 
bord  aulcrieur  du  pubis;  ce  ii’csl  jamais  isulétiieiU,  maïs  tiuijuurs  avec  la  mus¬ 
culaire  profonde,  au  nio^eii  d’un  ironc  commun,  généralement  fort  court,  qui 
s’écitappe  à  angle  aigu  du  coté  iiHerne  ilc  la  fémorale. 

L’arière  pié-pubientic  traverse  ensuite  i’auneau  crural,  en  regard  duquel  elle 
prend  son  origine,  sc  place  sur  la  face  anterieure  de  l’arcadc  crurale,  derrière  k 
collet  de  la  gaîne  vaginale,  et  se  partage  alors,  après  un  très  court  trajet,  en  dettx 
branches,  qui  soiu  VaHèy'e  abdominate  ftostérieure  et  la  honteuse  externe^ 

Artère  alMleminnle  postérieure  [(‘pujmti'iqiie  riioilime)  (flg.  154,  5). — 
Elle  se  sépare  de  la  liooteuse  externe  eu  formant  avec  elle  un  angle  aigu,  passe  et) 
dedans  du  collet  de  la  gaîne  vaginale,  en  ci’oisaitt  la  dii  ection  du  cordon  sperma¬ 
tique,  se  ()lace  enlie  le  petit  oblique  et  le  trausverse  de  l’abdoineu,  longe  d’arrière 
en  avant  le  bord  externe  du  grand  tlroit,  et  se  plonge  etjfm  dans  ré[iaisscur  de  ce 
muscle,  où  ses  divisions  terminales  s’anastomosent  avec  cpIIcs  de  l’arière  abdoini* 
naie  antérieure.  Les  nombreux  rauieatix  coliaiératix  (pie  cette  artère  abandonne  sur 
son  trajet  s’épuisent  priiiclpalenieni,  soit  (îans  ce  même  muscle  droit,  soit  dans  le» 
autres  parties  constituantes  de  la  paroi  abdominale  inférieure,  la  peau  y  comprise; 
les  sujiéricurs  couiiminiqueni  avec  la  circotifiexe  iliaque. 

Ou  remarquera  la  position  qu’occiqie  l’artère  abdominale  jiosièrteurc,  à  son  ori¬ 
gine,  au  foie  interne  du  collet  de  la  gaîne  vagittale;  position  f|ui  indique  assez  (pie, 
dans  le  cas  de  bernie  juguiualc  étranglée,  le  débridemeiU  de  l’aniieau  doit  se  faire 
en  debor.s,  pour  éviter  la  blessure  de  ce  vaisseau. 

Artère  hoiiteiüte  externe  {flg-  154,  6).  —  dette  artère  descend  d’abord  sur  ta 
paroi  postérieure  du  canal  iugninal,  en  arrière  et  un  peu  en  dedans  du  cordon  testicu¬ 
laire  ;  puis,  après  avoir  franebî  l’antieau  inférieur  du  canal,  elle  se  partage  eu  detix 
branches  !  VaHere  sous- cutanée  ftbdommnle^  et  la  dorsole  uutérienre  de  lo  verge. 

Vartkre  sous-cüionf’e  ahdotninaie  se  dirige  en  avant  sur  la  face  superficielle  de 
la  tuuifpie  abdominale,  en  longeant  riusertiou  du  liganicut  suspcusetir  du  four¬ 
reau.  Arrivée  ,tu  nivtau  de  l’extrémité  atilériome  de  ce  ligament,  elle  se  termine 
par  plusieurs  divisions  sous-cutanées,  dont  une  s’infléchit  au  devant  de  l’ombilic, 
pour  .s'anastomoser  en  arcade  avec  une  hranciie  analogue  de  l'artère  ofiposéc.  Elle 
donne  sur  son  trajet  des  artérioles  destinées  aux  bourses,  au  fourreau,  aux  gan¬ 
glions  inguinaux  superficiels,  à  la  peau,  etc,  [fig.  154,  7). 

Vartère  dorsale  antérieure  de  lu  verge  gagne  le  Ixud  supéi  ieur  du  pénis,  après 
avoir  fourni  une  ou  deux  branches  scroiales,  et  se  partage  alors  oi  deux  rameaux  ; 
run,  posfcViCur,  rencontre  la  dorsale  cavei  uen.se  de  la  verge,  et  s’anastomose  avec 
elle;  l’antre,  antérieur,  [)liis  long,  plus  volumiiLeux,  cl  très  llexueux  dans  l’éiaf 
de  rétraction  du  pénis,  suit  le  bord  dorsal  de  cet  organe  jusqu’à  soti  extiémité 
antérieure,  et  se  plonge  dans  le  tissu  érectile  qui  forme  celle  exiréniité.  Des  deux 
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rameaux  de  celle  arlèrc  dorsale  aiilérieure  du  j)éiiîs  s’écliappent,  comme  de  l’a rlèro 
postérieure,  eies  ramusciiles  qui  pêtièireiit  clans  lecoi'ps  caverneux  et  tes  parois  du 
canal  de  t’urèllire;  ils  donnent  de  plus  des  artérioles  [rrépmiales  (lig.  15?j,  8). 

Chez  la  femelle,  Varfère  honteuse  externe  offre  nue  disposition,  sinon  tout  à 
à  fait  semblable,  du  moins  analogue  à  celle  rjui  vient  d’être  indiquée.  Comme  dans 
le  mâle,  ce  vaisseau  parcourt  le  trajet  inguinal,  et  se  partage,  après  sa  sortie  de  ce 
canal,  en  deux  branches  ;  l'une  antérieure  ou  sous-cutanée  abdominale^  l'autre 
postérieure  ou  mfirnmah'e.  Cette  dernière,  la  plus  volumineuse,  représente  la  dor¬ 
sale  du  pénis.  Elle  envoie  plusieurs  rameaux  an  tissu  de  la  mamelle,  et  se  prolonge 
datis  l’entre-deux  des  cuisses  par  nnc  branche  périnéale,  qui  va  se  terminer  datis 
la  commissure  inférieure  de  la  vulve,  après  avoir  fourni  des  branches  glandulaires 
et  des  rameaux  cutanés. 

2u  AtiiùitE:  sicscoLAinv:  profonde,  ou  CR.VNn£viu5Cut.AniK  PosTtiniECRE  de  la  ccisae, 

ou  FÊMOIIALF.  PROFONDE  (tig.  155,  1  t). 

Née  en  commun  avec  la  précédente,  c’est-à-dire  avec  la  pré-pubienne,  rartère 
musculaire  [profonde  de  la  cuisse  se  dirige  eu  arrière,  pénètre  entre  le  psoas  iliaque 
et  le  jieclirié,  puis  entre  ce  dernier  tnuscle  et  robturateur  externe.  Elle  arrive  ainsi 
sons  la  face  jnofonde  des  addnclcurs  de  la  cuisse,  s’inlléchit  derrière  le  fémur,  et 
se  perd  dans  lu  substance  des  muscles  cruraux  internes  et  ])ostérieurs,  par  des 
rameaux  ascendants  anastomosés  avec  l’aricre  ischîatique,  [tar  des  rameaux  descen- 
<1auts  et  des  rameaux  interties  dont  les  ramilicatious  terminales  s'abouchent  avec 
celles  de  l’artère  obturatrice. 

Les  principales  artérioles  de  rarlicniatioti  coxo-  fémorale  vieiineut  de  ce  vaisseau. 

3"  Artère  xuscclaihe  slperficielle,  ou  grasde  mcsculaire  antériecre  (fig.  155,  15). 

Pins  petite  ipie  la  précédente,  et  naissant  à  roppo.séde  cette  artère,  mais  un  peu 
l>lus  bas,  la  grande  musculaire  antérieure  se  dirige  en  bas,  en  dehors  et  en  avant, 
passe  entre  le  long  adducteur  de  la  jüiube  et  le  cène  musculu-tendiiicux  qui  ter¬ 
mine  eu  commun  le  grand  psoas  et  l’iliacpie,  fournit  quehjues  raniuscules  à  ces 
muscles,  se  plonge  dans  l’interstice  (|ui  sépare  le  vaste  interne  du  droit  aiiléneur 
do  la  cuisse,  et  se  perd  dans  la  masse  du  triceps  crural. 

<!;c  vaisseau  rappelle  donc  l’artère  iliaco-fétiinrale,  qu’on  a  vue  se  jeter  dans  ce 
triceps,  en  pénéiraiil  dans  l’interstice  compris  entre  le  droit  antérieur  cl  le  vaste 
exlenic. 

i®  Artères  wuscclaires  iksomisêes  ou  petites  musculaires. 


E’arièrc  fémorale  fournit  sur  son  trajet  de  nombreuses  artérioles  destijiées  aux 
muscles  environ  liant. s  et  trop  petites  pour  méi  iler  une  de.scription  particulière  :  c'est 
le  ces  vaisseaux  que  nous  voulons  parler.  L’un  d’eux  donne  Y  artère  notm'icihe 
lu  fémur,  la  pins  grosse  peut-être  de  toutes  îes  artères  des  os.  Une  antre  {fig.  155, 
17)  envoie  sur  le  grasset  une  longue  branche  articulaire  analogue  à  la  grande 
anmfomotiqnc  de  riiomnie,  laquelle  branche  descend  le  long  du  vaste  interne. 
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SOUS  les  adducteurs  de  la  jambe,  au  niveau  de  i’iulei'süce  qui  sépare  ces  deux 
muscles. 

5"  AftTÈBE  sAritÈîŒ  (fig.  135,  16). 

Celte  artère,  remarquable  par  son  |)Clît  volume,  la  longueur  de  son  trajet  et  ses 
connexions  avec  la  veine  dont  elle  porte  le  nom,  est  destinée  à  la  peau  de  la  face 
interne  de  la  cuisse  et  de  ta  jambe. 

Elle  prend  son  origine  à  angle  aigu  sur  le  milieu  à  peu  près  de  l'artère  fémorale, 
soit  Isolément,  soit  en  commun  avec  l’une  des  principales  musculaires  înnominées, 
et  devient  superficielle  en  passant  dans  t’inlersiicc  des  deux  adducteurs  rtc  la  jambe, 
on  en  traversant  l'un  de  ces  muscles,  le  court  ordinaîivinent,  c’est-à-dire  le  muscle 
du  pial  de  la  cuisse.  Elle  se  place  alors  à  la  surface  de  celui-ci,  s’accole  à  la  veine 
saphène,  et  se  partage  en  deux  branches,  à  la  hauteur  de  l’angle  de  réunion  des  deux 
racines  qui  consiitnenl  ce  vaisseau  veineux.  Une  des  branches  accompagne  ta  veine 
antérieure  jusqu’auprès  du  tiers  inférieur  de  la  jainhe;  l’autre  suit  la  veine  posté¬ 
rieure,  et  s’anastomose  orclinairenient,  dans  le  creux  du  jarret,  au-dessus  du  cal¬ 
canéum,  avec  un  rameau  de  l’artère  tibiale  poslérienre,  rameau  qui  communique 
aussi  avec  une  des  branches  de  l’artère  féinoro-poplilée. 

§  II.  —  Artère  poplitée  (Qg.  1 55,  18). 


Préparalion,  —  La  préparatiou  qui  a  servi  à  l’étude  de  l’artère  fémorale  étant  à  peu 
près  disposée  comme  dans  la  figure  155,  on  enlèvera  sur  cette  pièce  le  jumeau  interne  cl  le 
muscle  poplité. 

Ou  donne  ce  nom  à  la  continuation  de  l’artère  fémorale.  Ce  vaisseau  suit  une 
direction  descendante  derrière  rarticulatton  fémoro-tibiale,  entre  le.s  deux jumeaux, 
s’insinue  sous  le  muscle  pojililé,  et  se  bifurque  an  niveau  de  l’arcade  péronière, 
c’est-à-dire  après  un  trajet  de  15  à  20  centinièiros,  pour  former  les  artères  tibiales 
postérieure  et  antérieure. 

L’artère  poplitée  émet  dans  son  trajet  :  l"  V artère  fémoro- 'poplitée ;  2“  des  ra¬ 
meaux  articulaires  ;  3°  des  branches  musculaires,  principalement  destinées  aux 
jumeaux,  et  au  nombre  desquelles  il  faut  citer  particulièremeul  une  longue  divi¬ 
sion  (jui  descend  en  dedans  du  perforé,  en  compagnie  du  nerf  grand  fémoro- 
poplîié,  pour  se  terminer  superficiellement  près  de  la  corde  du  jarret,  où  cette  divi¬ 
sion  s’anastomose  avec  un  rameau  récurrent  de  l’artère  tibiale  postérieure 
{fig.  155,  20). 

Vartère  fémoro-popUtée  la  seule  de  ces  branches  collatérales  qui  mérite  une 
meiuiüii  paï  uculière.  Son  origine  indique  la  limite  de.s  artères  fémorale  et  poplitée, 
car  elle  se  détache  à  angle  droit,  au-dessous  de  l’atmeau  du  grand  a'iducieur  de  la 
cuisse,  c’est-à-dire  du  point  intermédiaire  aux  deux  vaisseaux  indiqués.  Placée 
entre  le  demi-membraneux  et  le  demi -tendineux,  d’une  part,  le  long  vaste,  de 
l’autre,  cette  ariére  se  dirige  d'avant  en  arrière,  et  arrive  jusqu’auprès  du  bord 
postérieur  de  la  fesse,  où  elle  se  termine  ]>ar  des  divisions  sous-cutanées,  après  avoir 
émis  des  rameaux  descendants  et  des  tameaux  ascendants  :  parmi  les  premiers, 
prtucipalemonl  destinés  aux  jumeaux,  exislonl  quelquefois  la  branclie  salelüic  tlu 


51^1  bKS  AttTEHKb. 

iiei  f  sciaii(|iio,  et  une  grêle  artériole  qui  desceiul  a\ec  le  lier!  saphètie  externe  daos 
le  creux  du  jarret,  où  elle  rencoiHre,  coin  nie  la  précédente,  une  branche  de  la 
tibiale  posiérieure;  quant  aux  raineaux  asceiulants,  dont  plusieurs  remontent  le 
long  du  nerf  grand  féuioro-poplité,  ils  s’anastoniuscnt  soit  avec  la  fémorale  pro- 
fonde,  soit  avec  i’iscbiaiique,  dans  l’épaisseur  ou  dans  les  iiitcrâUces  des  muscles 
îschio'libiaux  (fig,  155,  19). 


§  llX,  . —  BraDches  termiaalei  de  l'artère  poplitée. 

1“  .ARTtRK  TIBIA LË-roSTÉHIEL' RE  (Üg.  135,  2l). 

Préparation.  —  Suivre  les  iadications  fournies  par  la  ligure  155. 

U’abord  située  profondément  derrière  le  tibia,  .sous  les  muscles  poplité,  tlêchis- 
seiir  obli(|ue  et  lléciiisseur  profond  des  phalanges,  cette  artère  descend  vers  le 
creux  dn  jarret,  en  devenant  de  plus  en  plus  supci  ficlelle,  et  en  se  plaçant  .sous 
raponévrose  jambière,  dt-rrièie  le  tendon  du  tlécbi.'^seur  oblique,  avec  sa  veine 
saleitiie.  An‘i\ée  au  niveau  du  sommet  du  calcanéum,  elle  traverse  l’apniiévrose 
préciiée.  décrit  une  coui  bure  en  S,  s’accole  au  grand  nerf  sciaii([ue,  s’engage  avec 
lui  sons  l’arcade  tarsienne,  puis  se  partage  à  la  hauteur  de  l’astragale,  eu  deux 
bi  anclies  lerminale.s,  les  artères  plantaires. 

Branches  callutéraUs,  —  Nous  citerons  :  1"  de  nombreux  rameanx  destinés  aux 
muscles  tibiaux  postérieurs  de  la  couclie  profonde;  2°  l’arlère  médullaire  du  tibia; 
5"  des  artères  arlicutaires  tarsiennes,  dont  tme  principale  passe,  avec  une  grosse 
arcade  veiiieu'>e,  soirs  le  tendon  du  muscle  perforant,  vers  rexlrémilé  inférieure  du 
tibia,  pour  ^e  distribuer  en  dehors  du  tarse  par  des  ramuscules  dc^sceiidaniset  des 
artérioles  ascendantes  qui  remontent  même  le  long  de  la  corde  du  jarret  ;  ù"  une 
hranchc  supei  licielle,  née  ordinairement  de  la  seconde  indexiou  de  la  courbure 
en  S  décrite  par  l’artère  à  son  extrémité  inrérieure,  branche  ascendante  phicée dans 
le  creux  du  jarret,  anastomosée  avec  rartère  saphène,  ainsi  qn’aiec  le  rameau  po- 
p'ilé  satelllie  du  nerf  grand  sciatique,  et  doiii  les  ramifteattons,  presque  toutes 
sous-cutanées,  se  répandent,  en  dedans  et  en  dehors,  sur  les  côtés  du  jarret  et  de 
l’exEi'éiiiiié  inférieure  de  fa  jambe. 

Branches  terminales.  —  Les  deux  branches  terminales  c!c  J’arière  tiliiale  posté¬ 
rieure  sont  deux  vaisseaux  d’un  très  faible  volume,  traces  des  artères  plantaires' 
de  l’homme.  Appliquées  .sur  la  face  externe  de  fa  synoviale  tendineuse  qui  tapisse, 
la  coulisse  tarsienne,  ces  branches  se  ]>]acent,  t’unc  en  dedans,  l'autre  cii  dehors  du 
tendon  perforaiil,  et  descendent  avec  les  nerfs  plantaires  jusqu’au  niveau  de  rex¬ 
lrémilé  sujiérienre  du  métatarse,  où  elles  al>andi*n rient  ces  nerfs  pour  s’anastomoser 
l’iine  et  l'autre  avec  la  pédieuse  perforante,  en  formant  une  sorte  d’arcàtle  profonde 
en  travers  de  l’exirémilé  supérieure  du  ligament  î'Uspeiiseur  du  boulet,  c’est-à-dire 
de  celte  lanière  fibrense  posi-mctatarsieiirie  qui  représente  les  muscles  iuteros- 
seux  pîaniaire.s  des  animaux  téiradactt  les  ou  pentadactyles. 

Dans  leur  trajei,  ces  artères  plantaires  ne  donnent  que  des  ramuscules  insignt- 
(iants  destinés  aux  articuialions  larsienue.s. 

De  la  convexité  de  l'arcadc  qu’elles  forment  par  leur  réunion  avec  la  pédieuse,, 
f'trloranle,  s’échappent  quatre  longs  rameaux  descendants  ; 
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1°  Deux  urLét'ioli'S  suporlicielles  innoiniiiées,  fort  grêfes,  acct»uipagiiant  les  nerfs 
plantaires,  et  rampant  sur  le  côté  des  tendons  fléchisseurs,  jusqu’auprès  de  la 
coulisse  sésamoïdieniie,  où  ces  vaisseaux  se  réunissent  avec  les  collatérales  du  doigt 
(ûg.  155,  2Ù,  —  156,  8). 

2“  Deux  branches  profondes  constituant  les  artèt'es  interosseuses  plantaires,  dis¬ 
tinguées  en  externe  et  interne.  —  La  première  n’est  qii’uii  filet  vasculaire  exirê- 
oieuient  mince,  d’une  disposition  fort  variable,  qui  ii’a  d'autre  iinporiance  que  de 
représenter,  à  l'état  rudiineiitairc,  chez  les  Sidi|ièdes,  une  artère  considérable  dans 
d’autres  animaux.  Placée  en  dedans  du  métatarsien  rudimeiUaire  externe,  cette 
artère  s’anastomose  par  son  exiréuuté  inférieure  avec  une  branche  de  la  pédieuse 
métatarsienne.  —  Quant  à  V interosseuse  interne,  on  pourrait  ta  considérer,  si  l’on 
voulait  négliger  l'étude  des  analogies,  comme  la  coniinuation  de  la  pédieuse  perfo¬ 
rante,  dont  elle  égale  le  volume.  Elle  descend  au  côté  externe  du  métatarsien  in¬ 
terne,  sous  le  bord  du  ligament  suspenseur  du  boulet,  et  sc  termine  un  peu  au- 
dessus  du  bouton  du  uiélatarsieii  externe  en  se  réunissant  5  angle  très  aigu  avec  la 
pédieuse  niélatarsieniie.  Cette  artère  kiierosseuse  donne  dans  son  trajet  ;  la 
branche  médullaire  du  tnétatarsii  ii  principal;  une  artériole  destinée  li  renforcer 
riiitero.''Seuse  externe  ;  plusieurs  ramuscules  qui  croisent  transversalement  le  bord 
postérieur  du  métatarsien  inieriu',  pour  se  répandre  dajis  le  tissu  cellulaire,  la 
peau  et  les  temlons  apjdjqués  sur  le  iiiéiatarsien  médian. 


■  i|J 


AhILUC  tibiale  ASÏÈIIIECHE  (Üg.  lüO,  Ij. 


Prçitai  aiion,  —  Dêcuuvrir  l'artère  en  eutevaut  les  muscles  autérieurs  Je  ta  jambe. 


H 


L’artère  tibiale  antérieure  est  la  plus  grosse  des  deux  branches  de  terminaison 
du  tronc  poplité.  Elle  traverse  l’arcade  tibiale  on  tibio-péronîère,  et  sc  ftlace,  avec 
ses  veines  snielliies,  suc  la  face  aniériettre  du  tibia,  qn’elle  parcourt  de  liant  en 
bas  en  suivant  la  face  profonde  dn  muscle  llcchissenr  du  métatarse.  Elle  ai  riie 
ainsi  au-devant  de  l'articulation  libio-tarsiennc,  où  clic  perd  son  nom  pour  prendre 
celui  û'arfère  pédieuse. 

Ce  vaisseau  laisse  échapper  nu  grand  nombre  de  branches  collatérales,  princi- 
lialcntont  destinées  aux  muscles  tibiaux.  L’une  d’elles,  descendant  le  long  lin 
péroné  sons  le  iiiuscle  extenseur  latéral  des  plialaiiges,  représente  assez  bien  le 
vestige  de  Vnrtère  péronière  de  l’iiomine. 


ArTÈRB  PÉüIEüsilE  (flg*  156j  l'î- 


Suite  de  la  tibiale  autérienre,  dont  le  nom  change  en  arrivant  dans  la  régiou  un 
pii'd,  l’artère  pédieuse  franchît  de  haut  on  bas  la  face  anléricurc  de  rarticnlmion 
libio-tarsieiine,  en  .s’ inflécl lissant  légèrement  en  deliors  et  en  pa.ssatit  sous  la  br.nicht' 
cuboïdienue  du  muscle  fléchisseur  du  métatarse.  Arrivée  au  niveau  de  la  seconde 
rangée  des  os  tarsiens,  elle  se  pariuge  en  deux  branches,  que  nous  nommerons 
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vêdii'Hse  pcrforuMtc  et  pédlmse  méUttarsimm  (1),  celle-ci 
meut  par  les  wtères  digitales  oii  collatérales  du  doigt. 

Les  brandies  collatérales  éiiiatiées  de  ce  vaisseau  sont 


cotuitiuée  îtiférieure- 


loutes  articulaires  ou 


cutanées,  et  sans  importance  {2}, 


Artvre  p^dieiiiiic  perforante.  —  Elle  traverse  Ic  tarse  d’avant  en  arrière,  en 
passant,  avec  une  brandie  veineuse,  dans  le  conduit  pratiqué  entre  les  os  cuboïde, 

scaphoïde  et  j;rand  cunéiforme,  puis  se  réunit  à  l’arcade 
formée  par  ranastoniose  des  deux  artères  plantaires,  divi¬ 
sions  terminales  de  la  tibiale  postérieure  (fig.  156,  2). 


Viü. 


Arien?  pétlieuKe  métatan^ieiiiic  au  eollalérale  <lti 
«•»non  (3).  —  Beaucoup  plus  grosse  que  la  précédente, 
celte  artère  (fig.  156,  3}  peut  être  considérée  comme  la 
continuation  de  la  pédtctise  primitive.  Elle  se  loge  d'abord 
dans  la  scissure  située  eu  dehors  du  métatarsien  médian  , 
en  avant  du  métatarsien  externe,  passe  ensuite  entre  ces 
deux  os,  au-dessus  dn  bouton  ipii  lerniînc  le  dernier  par  en 
bas,  et  arrive  ainsi  sur  la  face  postérieure  du  premier, 
entre  les  deux  branches  inférieures  du  ligament  siispen- 
senr  du  boulet,  au-dessus  de  la  coulisse  sésamoïdienrie, 
où  cette  artère  sc  bifurque  pour  former  les  collatérales  du 

L’artère  collatérale  du  canon  reçoit,  à  quelques  centi¬ 
mètres  au-dessus  de  celte  bifurcation  terminale,  l’artère 
inteimscuse  plantaire  interne. 

Elle  donne  dans  son  trajet  :  1"  de  nombreux  rameaux 
antérieurs  jimir  le  lissn  cellulaire,  les  tendons,  ies  liga¬ 
ments,  la  peau  de  la  face  antérieure  du  métatarse  et  de 
rarticulatioii  du  boulet  ;  2”  quelques  minces  divisions  pos¬ 
térieures,  dont  une  remonte  en  dedans  du  niétaiarsieu 
rudimentaire  externe  pour  s’anastomoser  avec  l’interosseuse 
plantaire  externe,  après  avoir  fourni  plusieurs  ramuscules 
ligamenteux,  tendineux  et  cutanés,  dans  la  région  métatar- 
.sieniie  postérieure. 


(•)  Fig*  ►  Àrlèrts  et  wlncs  principales  du  pied  pos  tir  leur,  Arlùre  tibiale  anteneur^'* 

i'.  A*  pcdîi'xisi?*  2.  A*  pédieuse  pcrForantc'*  5.  A*  pédieuse»  métatarsieiiue  ou  rollatéruLe  du  cauon,  4*  A*  Digi¬ 


tale*  5.  Vdiie  tibiale  uniérieiirc.  6*  Bacine  ]Tdisierîcurü  de  lu  veine  saphètie  interne*  7*  Origine  de  lu  saphêuu 
üilcitie*  9,  n,  lü.  Veines  méutavsieinies*  H,  Veine  digitiile*  i%  Réseau  veineux  du  pied* 


(1)  Ce  que  nous  appelons  iti  pédieuse  per fofau le  n’est  autre  chose  que  la  lerminaisoit 

ïnftnie  <le  Tartèrc  pédieuse  de  l’homme*  Quant  à  la  on  doit  la  regarder 

comme  le  représrutant  d’une  des  interosseuses  dorsales,  à  cause  de  sa  position  dans  Tin- 
Icrsiice  du  métatarsien  médian  et  du  niétaiarsien  latéral  eiterue*  L’interstice  dorsal  du  côté 
interne  loge  également  une  interosseuse,  Fournie  ordinairenieiU  par  la  (ïlantnire  e?tterne; 
tuais  le  diamèlre  de  ce  vaisseau  est  tellement  réduit  que  nous  avons  cru  devoir  en  négliger 
findicatioij  dans  la  description  didacliquc  de  l’artère  tibiale  postérieure,  pour  ne  [ms  corn-  ■ 
[)lif|ncr  celle  deseriplioii  (fuii  clément  à  |)eu  près  inutile. 

(2)  r.’unc  d'elles  [jcnt  être  regardée  comme  Tanalogue  de  la  dorsale  du  larse  de  riiomnir*  . 

(3)  lligot  a  nommé  cette  artère,  nous  ne  savons  Lro|i  pourquoi,  artère  plantaire  superfi^  - 
cic//e-  Ne  valait-il  |ms  mieux  lui  laisser  le  nom  d’artère  latérale  du  canon  qui  lui  avait  été  1 


AHTÈRES  [U.VQÜES  EXTEUNES.  f)!? 

/lrlt‘r4*K  (ligilult'S  oit  t'oIlotôrali'N  du  iloi^l  ((ig.  1  ■>:“).  2:1  ;  ISR,  h  ;  t:18. 

14).  —  Uemarcjuabies  par  Ifur  volumti,  cl'S  arlL-res  vont  |)c)rler  k'  sang  à  î’appareil 
kératogènc  qui  ciivelO|>|)L*  la  phalange  uiigtiéalc,  et  tirent  de  cette  dcstiiiatkin  une 
véritable  iinporlancc,  qui  nous  engage  ;i  les  étudier  avec  (juelqne  détail. 

(h-iyine.  —  Les  artères  digitales  succèdent  à  rexlréniité  terminale  de  la  collaté¬ 
rale  du  canon,  et  se  séparent  Tune  de  l’autre  en  formant  iin  angle  aigu,  aii-dessons 
de  l’arcade  veineuse  sésanioïdicnne,  au-dessus  de  rartîculation  du  boulet,  entre 
les  deux  branches  du  ligament  suspenseur,  en  arrière  de  l’exlréinité  inférieure  <lu 
métatarsien  principal,  en  avant  des  tendons  lléchissenrs  des  phalanges. 

Trajet  et  rappor'ts.  —  Ces  vaisseaux  descendent,  l’iin  à  droite,  l’autre  à  gauche, 
des  parties  latérales  de  l’articulation  inétacarpo-phalangieiine  ju.squ’à  la  face  interne 
de  l’apophyse  basilaire,  où  ils  se  bifurquent  pour  former  lesar/èm  unguéales plan- 
iah'e  et  pré- plantaire. 

«  Dans  tout  ce  trajet,  elle  (  V artère  digikde)  suit  le  parcourt  des  tendons  flécliis- 
setirs,  sur  le  bord  desquels  clic  est  appuyée  et  maintenue  par  un  tissu  cellulaire 
lâche.  Elle  est  flanquée  en  arrière  par  le  nerf  plantaire,  qui  recouvre  une  partie  de 
sa  surface,  rcjdace  de  filets  noiubrcux,  et  lui  est  assez  iniîuieineiii  accolé  pour 
être  associé  «i  toutes  ses  flexuosités  et  ne  constituer  avec  elle  qu’un  seul  cordon. 

»  En  avant,  elle  est  longée,  niais  à  une  petite  distance,  par  sa  veine  satellite,  qui 
repose  dans  tout  son  trajet  sur  les  faces  latérales  des  deux  premières  phalanges. 

»  A  sa  partie  supérieure,  près  de  son  origine,  sur  les  parties  latérales  de  l’articu- 
laiiun  mélacarpo-phalaiigienne,  l’artère  digitale  est  croisée  d’arrière  en  avant  par 
la  branche  antérieure  du  nerf  plantaire,  et  elle  est  recouverte  dans  toute  son  éten¬ 
due  par  le  fascia  qui  fait  contimiité  à  la  tuiiiiiue  propre  du  coussinet  plantaire,  dont 
la  bride  ligamenteuse  latérale  coufie  obliquement  sa  direction  de  haut  en  bas  et 
d’arrière  en  avant,  au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la  première  phalange  (1).  <> 

bicisims  collatérales. —  Ce  sont;  1°  Au  niveau  du  boulet,  de  uombretix  et 
fins  ramuscules  destinés  à  l'articulation  métacai'tmqihalangieniie,  mais  surtout  à  h 
gaine  sésauioîdienne  et  aux  tendons  qui  s'y  trouvent  logés. 

2“  Aux  environs  de  rcxtrémilé  supérieure  de  la  première  phalange,  une  arté¬ 
riole  légèrement  ascendante,  ([uelquefois  volumineuse,  [tour  le  tissu  de  l’ergot. 

3“  Vers  le  milieu  du  même  os,  le  vaisseau  nommé  par  Pcrcival  artère  perpen¬ 
diculaire,  et  avec  juste  raison,  car  ce  vaisseau  naît  à  angle  droit  de  l’iii  tèrc  tligi- 
talc  pour  se  diviser  presque  iiamédiatement  en  deux  séries  de  rameaux;  les  uns 
antérieurs,  les  autres  postérieurs.  —  I.es  rameaux  aiiléneurs  sont  prescpie  toujours 
au  nombre  de  deux  principaux  :  i’nn  ascendani,  passant  sous  la  bride  d’assujettis¬ 
sement  du  teudoti  extenseur,  et  remonUnl  sur  le  ligament  capsulaire  de  l’arlicnia- 


doüiié  i^ar  GiranL  Ce  u’est  pas^  du  reste,  dans  ccUe  seule  circonstance  que  les  tciUaiives 
lie  Rigüt,  pour  ic  former  la  uumeiiclaUirc  des  art  très  d'après  la  uomenclature  aiithropo- 
tomique»  oui  été  Tïialheureuses  ,  car  il  ii'a  pas  touiours  réussi  a  trouver  cliez  le  cUcval  lès 
véritables  représentants  des  arlèrcs  de  l’homme*  l.a  destination  de  cet  ouvrage  ne  nous  a 
]mnl  permis  de  discuter  les  déLermiuatîüîis  et  les  cléuomiuatious  vicieuses  de  Higol.  taules 
les  fois  que  nous  les  avons  reucoîiLrêcs.  Nous  nous  sommes  coulcnlé  de  les  changer  pure¬ 
ment  et  simplement,  laissant  a  la  sagacité  du  lecteur,  si  ce  point  peut  rintéresscr,  le  soiu 
de  décider  si  nous  avons  eu  raison, 

(!)  II.  BouleVj  TrtiHé  de  V organisation  du  pkd  du  chemL 
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tion  <lu  biHilei,  ù  la  reiicomre  des  divishnis  artérielles  fournies  à  ce  li»ameni  par 
la  collaiêrale  du  canon  dirccienient;  l’autre  descendant,  qui  gagne  le  côté  de  la 
deuxième  pliataiige,  où  ses  ranniscules  s’anasiouiusent  avec  Je  cercle  coronaire  et 
avec  i'arière  ctrcutiflexe  du  bourrelet  —  Quant  aux  ratneaux  postérieurs,  le  plus 
souvent  aussi  au  nombre  de  deux  principaux  ,  l'un  ascendant,  Fautre  descendant. 


ils  s  insinuent  entre  les  leitdoiis  fléchisseurs  et  les  ligaments  sésamoïdiens,  pour  so 
distribuer  à  ces  organes,  mais  surtout  à  la  synoviale  qui  tapisse  la  grande  gaine 
sésatnoïdienne.  On  les  voit  quelquefois  naître  isolément  de  Farlère  digitale,  —  Il 
est  à  remarquer  que  les  divisions  fournies  par  les  rameaux  antérieurs  de  celle  artère 
perpendiculaire  communiquent  avec  celles  du  côté  opposé  en  avant  de  la  première 
phalange,  soit  au-dessous,  soit  au-dessus  du  tendon  principal  extenseur  du  doigt, 
cl  que  les  branches  postérieures  offrent  une  série  d’anastomoses  analogues;  le  corps 
de  la  première  phalange  se  trouve  dune  enveloppé  de  tous  côtés  par  un  réseau 
artériel. 

ô"  A  différents  points  de  la  hauteur  delà  première  et  delà  seconde  phalange,  plu¬ 
sieurs  artérioles  tendineuses  et  cutanées,  qui  sont  sans  aucune  esf>ècc  d’imporinitce. 

n®  Varfh'Bffu  CQusainet  planimre^  qui  prend  naissance  au  niveau  du  bord  supé¬ 
rieur  du  cartilage  latéral,  et  qui  se  dirige  obliquement  en  arrière  et  en  bas,  placée 
en  dedans  du  boid  postérieur  de  ce  même  cartilage,  pour  se  distribuer  à  la  partie 
moyenne  de  Fappareil  complémentaire  du  troisième  plialangien  ,  ainsi  qu’au  lissu 
velouté  cl  au  bourrelet.  La  branche  (|ui  s’épuise  dans  ce  dernier  organe  procède 
quelquefois  directement  de  la  digitale.  C’est  une  artère  fort  remarqiinble  qui  s’in- 
nécliit  d'arrière  en  avant,  en  croisant  le  bord  postérieur  de  la  [ilaque  cartilagi¬ 
neuse  du  pied,  rampe  à  la  face  interne  ou  dans  Fépaisseui'  de  la  peau,  un  peu  au- 
dessus  de  la  cutidure,  parallèlement  à  cette  portion  de  l’appareil  kéralogène,  et  se 
termine  en  s’ana.slomosanl  avec  une  brtinche  de  l’artère  que  nous  allotis  signaler 


mainienanl. 

6®  Le  cercle  coronaire  (1),  constîliié  par  deux  rameaux  tvansverses,  l’uii 
antérieur,  l’autre  postérieur,  naissant  à  angle  droit  de  l’artère  digitale,  sous  la 
plaque  cartilagineuse  de  Fus  du  pied,  et  se  portant  autour  de  l’os  de  ta  couronne, 
à  la  rencontre  des  rameaux  analogues  de  Fartèrc  opposée,  pour  s'anasioiiuwer 
avec  eux  à  plein  canal  et  par  inosculation.  Le  cercle  coronaire  présente  donc  deux 
parties  distinctes:  l’une  postérieure,  placée  an  tlessus  du  bord  supérieur  du  petit 
.sésatiioïde,  sousie  tendon  perforant;  Fautre  anlériiure,  plus  étendue,  plusvtilumi- 
neuse,  couverte,  sur  les  côtés,  par  le  cartilage  latéral  du  pied,  en  avant  nu  dans  sa 
partie  moyenne,  par  l’expansion  du  tendon  extenseur  antérieur  des  phalanges. 

Les  ramiiscules  collatéraux  fournis  par  la  partie  postérieure  du  cercle  sont  pem 
nombreux,  très  minces  et  sans  iniérêi. 

Parmi  les  branches  nées  de  la  partie  antérieure,  nous  ne  signalerons  particu-- 
lièreinent  qu'une  seule  artère  paire,  remarquable  par  son  volume,  sou  mode  deî 
distribution  et  son  importance.  Cette  artère  prend  son  origine  vers  le  bord  dm 
tendon  de  Fexteitseur,  et  se  partage  presque  ininicdiatemeiit  en  deux  rameaux: 
tout  à  fait  divergents;  l’un,  interne,  qui  passe  en  travers  sur  le  tendon  précité  pouri 


[]}  Ainsi  appelé  parce  qn'ii  entoure  Fos  de  la  couronne. 
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aller  s’anasiomoser  avec  le  rameau  liomoleguedu  côté  opposé;  l’aulre,  exienio,  qui 
.se  porte  eu  arrière,  à  la  rerirunire  de  la  hrariclie  ctutgêrale  fournie  par  l’artère  du 
coussinet  plniitaîrc,  et  s’abuticlie  avec  ce  vaisseau.  De  celle  disposition  résulte 
amour  de  la  couronne  une  fort  belle  arcade  vasculaiic  superlicieÜc,  qui  sérail  très 
bien  iiüinniée  artèi'e  circonflexe  du  bourrelet^  arcade  située  un  peu  au-dessus 
de  la  cuiidure,  sous  la  peau  de  la  coiirouue  et  cnniinc  incrustée  dans  celle 
membrane,  appuyée  par  ses  exiréiniiés  sur  les  artères  du  coussimu  plantaire, 
aliuieutée  par  les  deux  branches  fu  incipales  du  cercle  coronaire,  fouriiiss.int  des 
raniusrtiles  ascendants  aiiasloinosés  avec  les  divisions  inrérieures  de  l’artère  jter- 
pendictilairc ,  et  de  nombreux  rauieaux  descendants  (jui  se  porieui  dans  le 
bourrelet,  puis  dans  le  tissu  fenilleté. 

Telle  est  la  disposition  la  plus  babifuelle  du  cercle  coronaire  et  de  son  arcade 
superficielle,  Tartère  circonflexe  du  bourrelet:  disposiiton  qui  varie  beaucotip  avec 
les  sujets,  et,  je  dirai  plus,  dans  le, s  pietls  difTéreuisd'un  même  sujet.  Kssayer  de 
décrire  les  variétés  qtte  nous  avons  déjà  observées  serait  ici  un  hors-d’umvre. 
Bornons-nous  à  dire  f|uc  ces  variétés  portent  à  peu  près  exclusivement  sur  l'ori¬ 
gine  des  branches  rotisiiinantes  de  ces  deux  vaisseaux  circnlaires  et  sur  leur  mode 
d’arraogetiient,  sans  modifier  en  rien  la  disposition  générale  de.s  cercles  (IJ, 

Dioi&ions^  (emiinnles.  —  Ce  sont,  comme  il  a  déjà  été  dit,  les  artères  unguéales 
plardnire  et  pré-plmtaire  (^2), 

a.  Vartère  rm/juénle  pré-planfaire  est  la  moins  considérable  de  cos  deux  bran¬ 
ches  terminales.  Placée  d’abord  en  dedans  de  l'apopliyse  basilaire  du  troisième 
phalangîen,  elle  la  contourne  pour  traverser  réchaiicrnreqni  sé[vare  celte  apopliyse 
de  rémiucricc  rétrossale,  se  loger,  avec  un  nerf  satellite,  dans  la  scissure 
pré-plantaire,  qu'elle  parcourt  d’arrière  eu  avant,  et  se  terminer  vers  l’extrémité 
aiiléricure  de  cette  scissure  par  plusieurs  divisions  c|ni  s’enfoncent  dans  l'os 
(lui  pied.  Dans  son  trajet,  l’anère  pré-plantaire  fournit  :  1®  avant  de  traverser 
réchancrure  snus-basllaire,  une  branche  rétrograde  pml’onde  deslijtée  au  hulbe  du 
talon  clan  tissu  velouté;  2”  immédiatemciU  après  sa  sortie  rie  celle  écliaorrure, 
une  seconde  branche  rétrograde  doîit  les  divisions  se  portent  en  arrière  sur  la  face 
externe  du  cartilage  latéral,  et  une  artère  desccmlaiitc  qui  rejoint  ta  grande  artère 
circonflexe  de  l’os  du  pied  ;  li"à  son  passage  dans  lasci.ssure  pré-plantaire,  plusieors 
rameaux  ascendatits  et  des'’ondants,  ramifiés  dans  les  fenilleis  du  tissu  podivphyl- 
leox  :  les  pnuuiers  anastomosés  avec  les  divisions  desceudaules  du  cen  h,  coronaire 
et  de  rarlère  circoiillexe  du  bourrelet. 

b.  1/artère  unr/itéale  plnnfaire  doit  être  regardée,  à  cause  de  sot»  volume 
et  de  sa  direction  comme  la  coniinnalinn  do  rarlère  digitale.  Logée  d’abord  avec 
une  fine  hraiicbe  nerveuse  dans  la  scis:-ure  plantaire,  elle  s'engage  ensuite  dans 


II  est  une  de  ces  variétés  que  nous  signalerons  ici,  parce  qu’elle  se  reproduit  assez 
liaLltueJleiiient  au  mcinbre  aiilcrlpiir,  oCi  l’on  voit  le  raniejui  descendant  auiérieur  de  far- 
lèrc  perpeiidicnlidre  se  réunir  par  son  eslréniité  terminale  avec  l’artère  ctrcoiiflexe  du 
liourrelei,  qu'il  concourl  à  former. 

(2j  Dans  tous  tes  traités  d'anatomie  ces  vaisseaux  sont  désignés  simplemenl  sous  les 
noms  d’ortères  planuiii'e  cl  pré-p/nn/aire.  Nous  y  avons  ajoute  i’épitlièlc  ujigiiicdle  pour  dis- 
I inciter  ce, s  artères  des  biMiiclies  plfouoircs  proprement  dites,  divisions  terminâtes  île  |,i 
tibiate  ijosiérieure. 


gf 
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le  coriiluit  de  niêiiie  nom  et  pénètre  ainsi  dans  le  sinus  semi-lunaire  de  Tos  du 
pied,  uù  elle  s’aiiasiomose  par  inosculation  avec  l'artère  opposée,  en  formant  une 
arcade  vasculaire  profonde  (jue  nous  désignerons  sous  le  nom  ü'arcüde  ou  de  cercle 
plantaire^  on,  d’après  M.  II.  Bouley,  sous  celui  û' unaUomosç  wni-lunaire 
(fig.  158, -I^). 

Deux  ordres  de  rameaux  émanent  de  la  convexité  formee  par  cette  anse  aiia* 
stoino  tique. 

Les  uns,  ascendants,  «  s’irradient  dans  la  trame  spongieuse  de  la  troisième  phü' 
lange,  et  viennent,  comme  autant  de  racines  chevelues,  s’échapper  par  les  iiueii- 
brcuscs  ouvertures  de  sa  face  anléi  ieure  où  elles  forment  un  réseau  très  intriqué, 
en  s’anastomosant,  dans  la  (rame  du  tissu  feuilleté,  avec  les  divisions  extrêmes  de 
la  branche  antérieure  de  la  digitale  et  du  cercle  corojiaire. C’est  à  ces  divisions 
que  Spooner  donne  le  nom  d'artères  antérieures  des  feuillets  {anterior  laminai 
arteries).  »  (H.  Bonley.) 

Les  autres  rameaux,  descendants,  beaucoup  ])liis  considérables,  nommés  par 
Spooner  aj'lères  inférieures  communicantes  {iuferior  commimicating  arteries), 
naissetil  à  angle  droit  de  la  circooféreiice  atitérîeurc  de  l’anastoinosc  semi-tunaire, 
traversent  en  rayonnant  le  tissu  de  la  phalange,  cl  viennent  sortir  par  les  grands 
trous  .situés  un  peu  au-dessu.s  du  bord  inférieur  de  i’os,  où  ils  fournissent  une 
multitude  de  ramuscules  ascendants  qui  vont  concourir  ,'i  former  le  réseau  arté¬ 
riel  du  tissu  feuilleté.  «  Puis  iis  s'aiiasiuniosent  transversalement  par  une  succes¬ 
sion  de  petites  arcades  qu’ils  se  projettent  de  l’un  à  l’autre,  et  forment  ainsi  un 
grand  cajial  circonllcxe  qui  suit  le  contour  de  la  courbe  parabüli([ue  du  bord 
traticlianl  de  l’os  du  pied,  du  côté  de  sa  face  inférieure.  »  (IL  lîouley).  Cette 
arcade  vasculaire,  (pie  nous  proposerons  d’ajtpeler  artère  circonflexe  inférieure 
du  ided,  pour  la  distinguer  de  lu  circonlkxe  du  bourrelet,  s’unit  par  ses  exlré- 
luitésà  l’aiTère  pré|)lan taire,  de  inêiiie  que  cette  deruicre  circoiillexe  se  joint  à 
l’artère  du  coussinet  plantaire;  elle  laisse  échapper  de  sa  concavité  quatorze  ou 
quinze  rameaux  cüii  vergeuls  destinés  au  tissu  velouté  de  la  sole. 

C  IV.  —  l^cs  artères  iliaques  externes  chex  les  animanx  non  solipèdes, 

1"  Anrénes  ILIAQUES  extebsks  des  rumisasis. 

chez  le  lioeuf,  à  part  le  volume  considérable  des  artères  grandes  musculaires  de 
la  cuisse,  le  tronc  crural,  ainsi  tjue  les  artères  fémorale  et  poplitée,  ([ui  le  conti¬ 
nuent,  se  couiporie  à  peu  près  comme  chez  le  cheval.  C’est  seulement  (]uaiKl  un 
arrive  aux  artères  tibiales  postérieure  et  antérieure  qu’on  trouve  quelques  par¬ 
ticularités  dignes  de  remar<iue. 

Artei'C  tibiale  postérieure,  —  Beaucoup  pins  voIiimiiicu.se  que  celle  des  Soli- 
pède.s,  celte  artère  suit  le  même  trajet  ei  se  termine  d’une  manière  analogue, 
c’est-à-dire  qn’elle  forme  a  son  evtréiuité  inférieme  doux  branches  tdaniaires 
anastomosées  avec  la  pédieuse  perforante  en  arrière  de  l’extréinilé  supérieure  du 
métatarsien  principal,  sous  les  tendons  fléchisseurs  et  le  ligament  suspciisetir 
du  boulet.  Mais  ces  deux  bronches  sont  loin  d’avoir  le  même  volume;  rinterne. 
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iiicomparablcineni  plus  grosse  que  rextenie,  semble  être  la  conthmatiou  tlirecie  de 
l'arlère  tibiale  postérieure. 

üe  cette  anastomose  réstilteiit,  comme  dans  le  cheval,  deux  séries  de  i^'anches 
inétatürùmnesi,  les  unes  profondes,  les  au  tres  superficielles, 

l.es  branches  profondes t  au  nombre  de  deux  ou  trois,  forment  sur  la  face  pos¬ 
térieure  du  métatarsien,  en  dessous  du  ligament  suspenseur  du  boulet,  des  inter'OS- 
seuses  postérieures,  mêlées  à  deux  ou  trois  rameaux  veineux  réticulés,  et  anasto¬ 
mosées,  parleur  extrémité  inférieure,  avec  une  branche  perforante  de  ia  collatérale 
du  canon. 

Les  branches  superficiel  les  y  semblables  à  celles  qui  accompagnent  les  nerfs  plan¬ 
taires  dans  le  cheval,  sont  de  calibre  fort  inégal  :  l’externe  est  tellement  rudimen¬ 
taire,  qu’elle  échaftpe  souvent  ii  la  dissection  ;  rinterne  rontinue  réellement  la 
plantaire  du  même  côté.  Toutes  deux  se  réunissent  à  la  branche  perforante  déjt’i 
signalée. 

Artère  tibiale  antérieure.  —  Après  avoir  franchi  de  haut  en  bas  toute  la  lon¬ 
gueur  de  la  jambe,  placé,  comme  chez  les  Solipèdes,  sur  la  face  antéro-externe  du 
tibia,  ce  vaisseau  arrive  sur  le  jarret  où  il  prend  le  nom  d.'ürtèrc  pédieuse,  puis 
il  fournil  la  pédieuse  perforante,  et  se  continue  par  h  pédieuse  métata7'sienne  ou 
collatéï'ale  du  canon. 

a.  La  pédieuse  perforante  ne  diffère  point  de  celle  du  clieval. 

b,  La  pédieuse  métatarsienne  ou  collatérale  du  canon  descend,  flanquée  de 
deux  velues  satellites,  dans  la  gouttière  de  la  face  antérieure  du  métatarsien, 
donne  vers  l’extrémité  inférieure  de  celte  gouttière  ia  branche  jxr forante  dont 
il  a  déjà  été  parlé,  et  sc  continue  dans  la  région  digitée,  on  devenant  artère  difji'^ 
taie  commune. 

La  branche  perforante  de  la  collatérale  du  canon  passe  dans  le  trou  percé 
d’avant  en  arrière  à  travers  l’extrémité  inférieure  du  métatarsien,  arrive  sous  le 
ligament  suspenseur  du  imnlet,  et  sc  partage  alors  en  plusieurs  rameaux  les  uns 
ascendants,  les  autres  descendants.  —  Les  premiers  s’abouchent  avec  les  artères 
métatarsiennes  postérieures  profondes  et  superficielles  fournies  parles  artères  plan¬ 
taires  et  pédieuse  perforante.  —  Parmi  les  seconds,  nous  signalerons  trois  artères 
digitales,  fac-similé  en  miniature  de  celles  qui  seront  signalées  au  membre  anté¬ 
rieur  :  deux  latérales  descendant  sur  le  côté  excentrique  des  phalanges;  une 
inédianc  contournant  en  dedans  les  tendons  fléchisseurs  pour  se  placer  en  arrière 
de  ces  tendons  sur  la  ligne  médiane  de  la  région  digitée ,  et  se  prolongeant  dans 
l’espace  interdigité,  où  ce  vaisseau  s’anastomose  avec  une  branche  de  l’artère  priiici- 
pale  des  doigts. 

Quant  à  cette  dernière  artère,  ou  la  digitale  commune,  clic  descend  dans  l’in¬ 
tervalle  des  doigts,  après  avoir  passé  sous  le  ligament  capsulaire  des  articulations 
niétalarsü-plialangieimes,  dans  l’échancrure  comprise  enirc  lesdeux  surfaces  arti¬ 
culaires  de  l’os  inétaiarsien,  et  sc  termine  au-dessus  de  l’extrétuité  inférieure  de  la 
première  plntlange  [tar  deux  artères  unguéales  dont  on  trouvera  la  description  à 
l’i'iriiclc  des  artères  du  membre  antérieur.  Dans  le  nombre  des  liranchcs  collaté¬ 
rales  émanée.s  de  ce  vaisseau,  on  remarquera  particnlièremcnt  iin  gros  rameau 
qui  prend  nuissajtce  nu  peu  avant  la  séparaiiun  des  deux  artères  unguéales,  qui  se 
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dirige  d'âvaiU  en  arrière  et  sepaHîtgc  vers  la  iiariie  postérieure  de  l’espace  iiiterili- 
gilé  en  plusieurs  divisions,  dniit  voici  les  priticiitales  :  l®deux  hraticlies  iransverses 
passant  entre  les  tendons  llécliîss'curs  et  les  plndanges  pour  s'adjoindre  aux  artères 
digitales  latérales ;*2'’ une  bra licite  ascendante  impaire,  s’aboiicliant  avec  la  digitale 
postérieure  médiane;  3®  mie  hraeicbc  descendante,  également  impaire,  divisée  en 
deux  rameaux,  (pii  gagnent  les  talons  pour  se  distribuer  an  coussinet  plantaire 
et  au  tissu  velouté.  Ces  rameaux  représentent  les  artères  du  coussinet  plantaire  du 
clieval  ;  on  les  signalera  avec  plus  de  détail  dans  la  description  des  artères  du  pied 
antérieur,  où  l’on  retrouve  une  disposition  exactement  semblable  en  principe.. 


2“  ARTÊReS  ILUQUSS  ËXTSnNES  DC  PORC. 


l.a  distribution  des  artères  iliaques  externes  dans  le  porc  rappelle  d’une  manière 
assez  remarquable  celle  que  nous  venons  de  faire  connaître  pour  les  animaux  rU' 
minants,  même  dans  la  partie  terminale  des  incuibres,  malgré  le  déveloiipement 
complet  des  deux  doigts  latéraux.  On  reuianpirra  ccjHoKlanL  que  l’artère  tibiale 
postérieure  est  assez  exiguë  et  (|u’elle  6:^1  singulièrenieiU  renforcée  par  son  anasto¬ 
mose  avec  la  .sn|>hène  dont  k-s  dimensions  sont  relativement  cousidcrables  (1). 


3«  ArTÈHES  lUAOUES  EXTERSES  OES  CARSASStERS. 


i.e  tronc  crural  se  décompose  chez  les  Carnassiers,  comme  dans  les  autres 
animaux,  en  trois  sections  :  Varlère  iliaque  proprement  dite,  [’nr/èi^e  fémorale,  et 
Varlère  poplitée  terminée  par  les  branches  tihitdes. 

Artère  iliaque  proprement  dite.  —  <^e  vaisseau  ne  donne  naissance  à  aucune 
braticbe,  car  lu  circonférence  iliaque  provient  directement  de  l’aorie  abdciniinale. 

Artère,  fémorale.  —  Kilo  donne,  comme  chez  le  cheval:  1''  jilusieurs  ramenitx 
rnvscnl aires  iuuomîiiés;  2’’  deux  grandes  artères  musculaires,  dont  mie,  la  pos¬ 
térieure,  roiirnit  la  pré-pubienne  ;  3“  une  branche  saphène. 

Dans  la  cliienue,  Vartère  honteuse  externe  émanée  de  la  division  pré-‘ puhiem^e 
présente  qticl(|U0S  particularités  dans  sa  distribution  :  elle  laisse  d’abotui  échapper 
une  longue  bi’ancbe,  placée  dans  l'épaisseur  des  mamelle.^,  et  qnt  se  porte  en  avant,  > 
à  la  rencontre  (in  rameau  maniinaire  fourni  par  la  tiioraci{pie  interne,  pour  s’a¬ 
boucher  avec  lui  ;  puis  elle  sc  rend  dans  l’enirc-deax  des  cuisses,  et  gagne,  eu  • 
décrivant  des  fIexuo.^ilés,  les  lèvres  de  la  vulve,  dans  les(|uelles  on  la  voit  s’épiiî.^er  , 
par  de  nombreux  ram uscules  anastomosés  avec  les  di\  isions  vulvaires  de  l'artère 
honteuse  îiuerne. 

Quant  à  Vartère  saphène,  elle  est  aussi  remarquable  par  son  fort  volume  que  jtar 
sa  destination.  Elle  descend  sur  la  face  interne  de  la  jambe,  en  founiissaut  de 
nombreuses  divisions  sous-cutaiiécs,  et  se  termine,  îi  la  liauieur  du  jarret,  par  plu¬ 
sieurs  grêles  artérioles  plantaires,  qui  accomjvagm-nt  les  tendons  fléchisseurs. 


(C  Chez  les  petits  ruminants,  l'artère  tibiale  postérieure  proprement  dite  est  égalcmeiil  J 
nulinieo taire,  et  c’esi  l’arlèrc  saiihène  qui  eonstiliie  le  vaisseau  priticîput.  U'apiès  titie  tiole* 
que  nous  avons  ferueiltie  depuis  loujnenips,  le  premier  vai.sseau  nwiiiquiTait  même  quekiue— 
fois,  et  les  divisions  planiairos  viendraient  evclii.sivemeiit  de  ta  .saphène,  comme  dans  tes.- 
Carnassiers. 


TRONCS  BR.VCniADX  OU  ABIKRES  AX[l.[,AlRES. 


;)2ri 


l’anoî  ies  hraticlies  ahanrloiMiécs  par  celle  aiiëre  saphène  5ur  son  U'itjcl,  il  laiu 
en  (]i!>lingiier  deux  :  une  qui  suit  le  nuueaii  aniérienr  de  la  veine  sa|>liêiic,  et 
descend  ainsi  en  avant  du  jarret,  où  elle  communique,  par  ses  divisions  lerminales, 
avec  Türière  tarsienne  ;  l’auire  naissant  un  [leu  plus  l)as,  s’engageant  stms  les 
muscles  fléchisseurs  dos  phalanges,  et  s’épiiisaiit  sur  le  Jarret  par  des  rameaux 
articiiliiircs  et  malléolaires.  On  doit  .voir  dans  cette  dernière  liranche  la  trace  de 
l’artère  ntrùm'ère  de  riioinine.  I.a  saphène  olle-ntêtne,  considérée  dans  son 
ensemble,  surtout  dans  sa  moitié  inférieure,  $U|i|]Iée  la  tibiale  postérienre. 

Artère  poplitée,  —  Oelie  artère  donne  une  branche  fémoro^poplitée  importante, 
et  s’engage  dans  l’arrade  lihio-péronière  pour  coustUuer  l’artèi'e  tihialc  anté¬ 
rieure^  ajirès  avoir  fourni  des  raïunscules  musculaires,  rudiments  de  Vortère 
tibiale  postérieure  <Ics  autres  animaux. 

La  tibiale  antérieure,  arrivée  en  avant  du  jarret,  laisse  échapper  Varth'e 
tarsienne^  rameau  assez  volumineux,  divisé  pres(|ne  à  son  origine  en  plusieurs 
branches  superficielles  supérieures  et  inférieures.  Puis  elle  continue  à  descendre, 
traverse  d’avant  en  arrière  la  partie  supérieure  du  troisièrnees[>acc  iuier-iiiétaiarsien, 
et  se  termine  par  une  arcade  artérielle,  placée  sons  tes  tendons  (léchisseurs  ;  arcade 
d’où  émergent  des  divisions  ascendantes  anastomosées  avec  l<‘s  artères  plantaires,  cl 
trois  forts  rameaux  descendants,  brandm  digifoles  qui  affectent  la  même  dispo" 
sitioM  que  les  trois  artères  jnincipales  analogues,  émanées  de  l’arcade  palmaire 
superficielle  au  membre  aiitérieui'. 


Art.  V.  —  Artère  aorte  antérieure  (fig.  157J. 

Cette  artère,  le  pins  petit  des  deux  troncs  qui  succèdent  ;t  l’aorte  primitive, 
est  longue  de  11  à  6  ceiiiiinètres  au  plus.  Elle  sort  du  jiéricarde  pour  se  placer 
dans  une  direction  oblique  de  bas  en  haut  et  d’arrière  en  avant,  entre  les  deux 
lames  du  médiasliii  antérieur,  au-dessus  de  l’auriciile  droite,  au-dessous  de  b 
trachée,  à  gauche  de  la  veine  cave  autéi  ienre.  Après  avoir  fourni  (juelques  artérioles 
insignifiantes  au  péricarde  et  au  médiastin,  elle  sc  divise  en  deux  hraiiches  tjui 
consiitueni  les  troncs  brachiaux  ou  afières  axillaires. 

Dans  les  Pachydei'ines,  les  Carnassiers  et  les  Jlortgeurs,  l’aorte  antérieure  n’oxisie 
point,  et  les  artères  axil'aires  naissent  directement  du  tronc  aortique,  vers  le  point 
d’où  s’échappe  l’aorte  antérieure  chez  les  autres  atiimaux. 

Art.  VI.  — Troncs  brachiaux  od  artères  axillaires  (fig.  157,  2,  3), 


Les  troncs  brachiaux,  branches  de  terminaison  de  l’aorte  antérieure,  sont  dis¬ 
tingués  en  gauche  et  en  droit.  Celui-ci  est  beaucoup  plus  gros  que  le  premier, 
parce  qu’il  fournit  les  artères  de  la  tête  ;  aussi  s'appelle-t-il  encore  tronc  brachio¬ 
céphalique. 

Origine,  —  Ils  se  séparent  rnn  de  l’autre  à  angle  tout  à  fait  aigu,  le  gauche 
sur  un  plan  un  peu  plus  élevé  que  le  droit. 

Trajet  et  âhection,  —  Tous  deux  se  dirigent  en  avant,  entre  les  lames  du  raé- 
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tliaslin  anléricur,  en  dessous  de  la  irachéc,  gagueul  l’ctitrée  de  la  peitiirie, 
süiTeiU  de  cette  cavité  en  coiitoiiniaiU  le  bord  antérieur  de  la  première  cûic, 
sous  ritiscrliou  du  scalène,  puis  sljtnéciiisseni  en  arrière  cl  en  bas,  pour 
SC  placer,  Tuii  à  droite,  l’autre  à  gauche,  à  la  face  iulenie  du  membre 
antérieur,  au  milieti  des  branches  nerveuses  du  plexus  brachial,  et  se  continuer 
en  dedans  du  bras  en  prenant  le  nom  ù.' artère  humérale  a  partir  de  l'inlersiice 
qui  sépare  te  muscle  sous-scapulaire  de  l’adducteur  du  bras. 

Dans  sou  trajet  thoracique,  le  tronc  gauche  décrit  une  courbe  à  convexité 
supérieure,  le  droit  afïecte  une  direction  seiisibieiiient  rectiligne. 

Itapfm'ts,  —  On  reconnaît  aux  troncs  brachiaux,  pour  l’élude  des  coniiexiüti.s, 
deux  portions  principales  ;  l’une  thoracique,  placée  dans  la  poitrine;  raiiirc  axillaire, 
située  sous  le  membre. 

Dans  leur  portion  thoracique,  les  troncs  brachiaux,  d’abord  accolés  l’un  à 
l’autre,  s'écartent  légèrement  en  avant,  pour  s’appliquer  sur  la  face  interne  de 
chacune  des  deux  premières  cotes,  fis  sont  accompagnés  par  les  nerfs  cardiaques, 
pneumo-gaslriques,  laryngés  inférieurs,  diaphragmatiques,  et  compris,  comme  il  a 
déjà  clé  dit,  entre  les  deux  lames  du  mediastin  antérieur,  l.e  droit  occupe  presque 
la  ligne  médiane  sous  la  face  inférieure  de  la  trachée,  à  gauche  cl  ati-desstis  de  la 
veine  cave  antérieure.  Le  gauche  remonte  légèrement  sur  le  côté  de  la  trachée,  et 
répond  généralement  en  dedans  au  canal  thoracique. 

Dans  leur  portion  axillaire,  tes  troncs  brachiaux,  accompagnés  des  troncs  veineux 
correspondaiits,  croisent  le  teiKlon  terminal  du  sous-scapulairc  en  passant  au- 
dessous  de  riiisertion  humérale  du  muscle  sterjio-trochinien,  parmi  les  branches 
du  plexus  brachial,  mais  embrassés  plus  particulièrement  j)ar  les  nerfs  médian, 
huméral  antérieur  et  cubital. 

Distribution.  —  Les  artères  axillaires  laissent  échapper  sur  leur  trajet  huit 
hratichcs  collatérales. 

Quatre  nais.seni  sur  la  portion  thoracique  ;  trois  supérieures,  les  artères  dorsale, 
cervicale  supérieure,  et  vei'tébrale  ;  une  inférieure,  la  thoracique  ïnterne. 

Deux  se  détachent  au  niveau  de  la  première  côte,  rime  par  en  bas,  l’autre  en 
avant  :  ce  sont  la  thoracique  externe  et  la  cei'vicale  supérieure. 

Deux  prennent  leur  origine  sur  la  portion  axillaire  du  tronc,  la  sus-scapulaire  et 
la  sous-scapulaire,  toutes  deux  sc  portant  par  en  haut. 

Après  avoir  fourni  ce  dernier  vaisseau,  le  tronc  brachial  est  continué  par  l’n/Vère 
humérale. 

Iiulépeiidammeut  de  toutes  ces  branches,  i’arlère  axillaire  droite  donne,  près  de 
son  origine,  le  tronc  comimiii  des  deux  artères  carotides,  dont  l’étude  sera  faite 
dams  un  article  séparé. 

Préparation.  —  Le  sujet  étant  fOucRé  sur  le  côté  droit,  on  enlèvera  la  peau,  et  l’on 
abattra  le  membre  antérieur  gauche  pour  faire  ensuite  la  [iféparalioii  en  <lein  temps. 

/OwiiVr  temps.  —  DisscQuer  toute  la  ijorlion  intra-lhoraeique  de  rarlèrc  aïillaire  gauclic 
et  les  branches  collatérales  qui  s’en  échappent  d'après  le  plan  de  la  figure  l'>7,  en  ayant  soin 
de  laisser  l’ailère  cervicale  inférieure  (  qui  a  été  coupée  ici  pour  rendre  le  dessin  jdus 
clair)  aliénante,  par  son  extrérnilé  supérieure,  à  la  partie  nioyeune  du  masloido-lnMnéral 
conservée  en  idace. 

Deuxième  temps.  —  Préparer  sur  le  membre  isolé  ta  portion  eilra-thoracique  du  vaisseau 
et  toutes  les  artères  qu’elle  fournit,  eu  prenaut  pour  guides  les  fig.  I  fiS,  IR6  cl  187, 
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g  X. Braucbei  collatérales  des  artères  axillaires, 

1*  Artèiie  dorsale,  dorso-musculaibe  ou  cervicale  trassverse  (fig.  157,  4). 


Principalonienr  destinée  aux  muscles  du  garrot,  cette  artère,  la  première  fournie 
par  le  tronc  brachial,  se  dirige  en  liant,  croise  en  dehors  la  trachée,  le  canal  tho¬ 
racique,  rœsnpliage,  le  grand  sympalhiqiie,  le  muscle  long  du  cou,  en  cheminant 
sons  le  feuillet  médiastin,  atteint  le  deuxième  espace  intercostal,  franchit  cet  espace, 
s’indéchit  légèrement  en  arrière,  et  se  place  dans  l’interstice  qui  sépare  des 
muscles  angulaire  et  grand  dentelé  la  branche  inférienre  de  l’ilio-spinal,  où  celte 
artère  se  partage  en  plnsienrs  branciics  divergentes.  La  plupart  de  ces  branches 
monlcni  vers  le  bord  sujiérieur  du  garnit  et  de  i’encolure,  en  rampant  entre 
rilio-spinal,  le  splénius,  le  petit  dentelé  antérieur,  d’une  part,  le  grand  dentelé, 
le  rhomboïde,  le  rclevcur  propre  de  l’épaule,  d’autre  part,  pour  sc  distribuer  à 
ces  nuiscics  et  aux  légiiments  (jui  les  recouvrent;  runc  d’elles,  la  plus  antérieure, 
marche  entre  le  spiéniiis  et  le  grand  coinplexus,  parallèlement  îi  rarlère  cervicale 
supérieure  qui  lui  est  anterieure,  et  communique  par  ses  ramuscules  avec  ce 
dernier  vaisseau,  ainsi  qu’avec  les  artères  vertébrale  et  occipilo- musculaire  ;  celle 
dernière  branche  est  quelquefois  longue,  volumineuse,  et  supplée  en  partie  la 
cervicale  supérieure,  comme  te  cas  s’est  présenté  sur  la  pièce  qui  a  servi  à  dessiner 
la  figure  157. 

Avant  de  sortir  du  thorax,  l’artère  dorsale  donne  quelques  ramuscules  sans  im¬ 
portance  et  Varthe  sous-costale  {intercostale  supérieure,  chez  riioinmc).  (iette 
branche  artérielle  {fig.  157,  5)  se  recourbe  en  arrière,  se  place  avec  la  chaîne 
sympathique  sous  les  articulations  vertébro-costales,  contre  le  muscle  long  du  cou, 
fournit  les  deuxième,  troisième,  quatrième  artères  intercostales,  avec  les  rameaux 
.spinaux  correspondants,  et  se  termine  au  niveau  du  cinquième  espace  intercostal, 
soit  en  formant  l’artère  qui  descend  dans  cet  espace,  soit  en  s’ansiomosant  par 
inosculation  avec  une  branche  émanée  de  la  [iremière  artère  intercostale  pos¬ 
térieure,  soit  en  sc  plongeant  dans  les  muscles  spinaux.  Souvent  la  deuxième  in¬ 
tercostale  et  son  rameau  spinal  proviennent  directement  de  i’artère  dorsale. 
Souvent  encore,  la  cinquième  vient  de  l’aorte  postérieure.  {Voy.  la  paye  ùSG 
pour  la  description  de  ces  ai'tères  intercostales,) 

Du  côté  droit,  i’artère  dorsale  procède  toujours  d’un  tronc  qui  est  commun  â 
celte  artère  et  à  la  cervicale  supérieure,  disposition  qui  sc  présente  quelquefois 
à  gaiiciic.  Ce  tronc  n’est  point  en  rapport  avec  rœsophage. 

2®  Artère  cervicale  supébieure,  CERVico-ïiescuLAiRE,  ou  cervicale  rnoroNUE  (fig.  157,  G). 

Cette  artère  naît  en  avant  de  la  précédente,  alTccte  les  mêmes  rapports  dans  la 
cavité  thoracique,  sort  de  cette  cavité  en  passant  entre  les  deux  premières  eûtes, 
ilerrière  la  dernière  articulation  iransvcrso-co.'iialc  (I),  sc  dirige  en  haut  et  en 


(1)  Nous  l'avons  vue  sortir  |i;ir  le  (tcuxièinc  esivicc  jnlercost.it,  avec  l’.irlèrc  dorsale. 
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avant,  en  s’ettgageaitt  sous  la  brauclie  inférieure  de  ^ili()-^[^inal  et  sens  le  giaïul 
coniplexus,  parcourt,  en  (lécrivanl  des  tlexuosités,  l’espace  compris  (Mitre 


Kiü.  ii>i 
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/M  Vie  i^T  ~  ùijtribiaiontie  toorU  rtrt/enViw.  —  t.  Aoiic  jhtf'rîftjrr,  1  Artère 

Artiiluilli  iirr  a(i>itH  4.  Aiti'Tedoiissile.  B.  AiUrie  5üUs-rrFSts,ll‘.  ü.  Ai (ei  tï  cptvjculn  snpei e.  7,  Aller* 
rrtel.M.I**«.  8*.  A,  lère  cervicale  ii.leneur*,  ü.  Ongin.-  1»  ih.iruci.iue  iiilerue.  ° 

iïii  iti  erÉo^ilAii'iA  de  ci'ile  ar  lêi  e,  l/uii  de  ses  nnne'Uï  mfitm-niS*  i**.  Ai  lei  e  Har-'Ç  1 

ttènirO  ('r-eiiie  d-  b  fu»-sCi.,.ul..iTc.  \i.  A,  turc  onntide  primilive.  15. 

6.  Altère. ..cieito-niiisciil.il.e,  17.  A.  t  le  jiostêr.e.-.  e.  7  Ancre  pulmûnairc.  "  ^"■.ifcrfe..rr  du 

ï  n  i  tciviùA  ~  Biaii  he  Bïineri4'tif«  di*  Tili  ^  Brontlie  inn.ritî"rc  pu 

Z  r  C  umt  Sl.lènius.  -  /.  J  Apor^erruse  d’u.ig.ue  du  splénius  et  du 

nlerinir  K.  Coupe  du  ç.uud  ul.1i<(ue  de  ta  Ule.  -  l.  G. and  droit  i.o>lei  teui-  de  la  tele,  “ 
iîôd  aàldrleur.  -  /  Steru!-m«iilbire.  -  t>.  P.  SterDctrKh.meo  et  *ieri»o-pre-i«.ipuUire  Tenter*.*  p-r 
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iltjniier  muscle  d’une  part,  ta  branche  supérieure  de  l’itio-spinal  et  le  ligamenl 
cervical  d’autre  part,  et  arrive  au  niveau  de  la  deuxième  vertèbre  du  c<*u,  dû  ses 
divisions  leriuînales  s’ariastotnoseiil  avec  les  rameaux  de  Tarière  occipîto-muscu- 
laire,  de  la  vertébrale,  et  meme  avec  ceux  de  Tarière  dorsale. 

L’arière  cervicale  supérieure  fouruit  dans  son  trajet  ;  1°  la  première  artère 
iiitercusiale  et  le  premier  rameau  s|nnal  ;  2°  des  branches  fort  nombreuses  qui 
s’épuisent  dans  les  muscles  et  les  téguments  de  la  région  cervicale,  ainsi  que  dans 
le  grand  ligament  qui  occupe  le  plan  médian  de  cette  région  ;  parmi  ces  branches, 
il  en  est  une  plus  longue  que  les  autres  qui  traverse  le  grand  coin  plexus,  pour  se 
placer  entre  ce  muscle  et  le  spiénius,  et  qui  est  quelquefois  suppléée  eu  grande 
partie  par  Tarière  dorsale. 

k 

3"  ArtCre  vebtêbrale  (Ug.  137,  7), 

Née  à  angle  aigu  de  Tarière  axillaire,  an  niveau  du  premier  espace  intercostal, 
et  recouverte  à  son  origine  par  le  feuillet  médiastiii,  Tarière  vertébrale  se  porte  en 
avant  et  en  lia  ut,  eu  dedans  de  la  première  côte,  en  dehors  de  l'œsopliage  (I),  de 
la  iracliée  cl  du  ganglion  cervical  inférieur,  et  se  jilace  au  fond  de  Tinierstice  qui 
sépirc  les  deux  portions  du  scaléiie,  avec  le  faisceau  des  blanches  d’origine  du 
plexus  brachial,  letpiel  est  un  peu  supérieur  au  vaisseau.  Puis  elle  passe  sous  l'apo¬ 
physe  traijsverse  de  la  septième  vertèbre  cervicale,  et  parcourt  la  série  des  trous 
Irachëliens,  cachée  sous  les  muscles  inter-transversaiies,  pour  venir  s’anastomo.ser 
à  plein  canal  a'  cc  la  branche  rétrograde  de  Tarière  occipitale,  sur  le  côté  de  Tar- 
liculaiion  axoïdo-atloïdieiine,  au-dessous  du  muscle  grand  oblique  de  la  tcic. 

banssoi)  Irajet,  celte  arièie  laisse  échapper  au  niveau  de  cliaque  espace  iiiter-vcr- 
tébral  de  uoiiibreux  rameaux  qu’on  peut  diviser  eu  inférieu  rs,  supérieurs,  externe.s 
et  inicrnes.  Les  premiers  se  rendent  princi|)aleiiienldans  le  scalène,  le  long  du  cou, 
le  grand  droit  antérieur  de  la  tète.  Les  seconds,  incomparablement  plus  forts  cl 
|)]us  nombreux  que  tous  les  autres,  sont  destinés  aux  deux  muscles  compicxus, 
au  transversaire  épineux  du  cou  et  à  Tilio-spinal  ;  ils  s’aaasloinosent  avec  les 
divisions  des  arières  cervicale  supérieure  et  occipito-musculaire.  Les  rameaux 
externes,  fort  [leiils,  se  plongent  dans  les  inter-iransversaii'es.  Les  branches 
internes  pénètrent  dans  les  trous  de  conjugaison  pour  aller  renforcer  Tarière 
spinale  médiane. 

4<*  AhTÈRG  TBÜRACIOUC  ISTERSë  UÜ  UAMUAIHË  mERXE  (flg.  157, 

L’artère  thoracique  interne  émerge  du  tronc  brachial  au  niveau  de  la  première 
côte,  et  descend  immédiatement  le  long  de  la  face  interne  de  cet  os  jusque  sur  le 
stem  uni  en  restant  couverte  par  la  plèvre.  Elle  s’iiidécliit  alors  en  arrière,  s’engage 
sous  le  muscle  triangulaire,  [tasseau-dessus  des  cartilages  sternaux,  (jiTélle  croise, 
près  des  articulations  choiidio- sternales,  et  arrive  ainsi  à  la  base  de  Tappendice 
xiphoïile,  où  elle  se  termine  par  deux  branclit-s,  l’une  aMomùiaHe,  l’autre  tku- 
raciÇùe,  qiTon  a  nummees  artkres  abdominale  antérieure  et  asternale. 

Dans  son  trajet,  Tarière  thoracique  iuierne  donne  naissance  à  des  rameaux  cul- 

1)  A  dioUc,  rapi-’oi  is  avec  Tœsophoge  manqiteut. 
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latéraux,  qu*on  peut  distinguer  en  supérieurs,  inférieurs  et  externes.  —  Les 
rameaux  supérieurs,  toujours  fort  minces,  vont  au  péricarde  et  au  niédiastin.  — 
Les  inférieurs  (fig.  157,11),  très  gros,  traversent  les  espaces  intercostaux  pour  se 
plonger  dans  les  muscles  pectoraux,  où  ils  rencontrent  les  divisions  de  l’artère 
thoracique  externe.  — Les  rameaux  externes  [üvg.  157,10)  suivent  les  espaces 
iutercosiaux  ;  chacun  d’eux  se  divise  généralement  en  deux  branches,  anastomosées 
par  inosculation  avec  les  divisions  terininalesdes  sept  premières  artères  intercostales. 

Branches  terminales  de  1‘ artère  thoracique  interne.  —  ï""  Artère  abdominale 
antérieure.  —  Ce  vaisseau  se  sépare  de  l’artère  asternale  eu  formant  avec  elle  un 
angle  aigu,  sc  dirige  directement  en  arrière  pour  sortir  de  la  poitrine  en  passant 
sous  l’appendice  xiphoïde,  et  sc  place  sur  la  face  supérieure  du  muscle  droit  de 
l’abdoineii.  Il  se  plonge  ensuite  dans  ce  muscle,  après  avoir  donné  des  rameaux 
latéraux  destinés  aux  parois  du  ventre,  et  s’anastomose  par  ses  divisions  termi¬ 
nales  avec  l’artère  abdominale  postérieure. 

2"  Artère  asternale.  —  On  voit  cette  artère  ramper  en  dedans  du  cercle  carti¬ 
lagineux  des  fausses  côtes  ,  en  croisant  les  dentelures  du  muscle  transverse  de 
l’abdomen,  et  se  terminer  au  niveau  du  treizième  espace  intercostal,  dans  lequel 
elle  remonte  pour  s’anastomoser  .avec  l’artère  intercostale  correspondante.  Elle 
fournit  dans  son  trajet  :  des  rameaux  intercostaux,  qui  se  comportent  comme  tes 
branches  analogues  de  l’artère  thoracique  interne;  de  fines  artérioles  diaphragma¬ 
tiques;  des  divisions  abdominales  ramifiées  surtout  dans  le  muscle  transverse. 


5®  ARTÈBE  thoracique  EXTËBSË,  mammaire  externe,  OÜ  thoracique  ISFÉRiEDRE  (Cg.  157,  12). 

Principalement  destinée  aux  muscles  pectoraux  ])rofonds,  cette  artère  prend 
son  origine  à  angle  aigu,  en  avant  et  très  près'de  la  précédente,  contourne  le  bord 
antérieur  de  la  première  côte,  et  sc  dirige  ensuite  en  arrière,  en  se  plaçant  à  la 
face  interne  du  muscle  slenio-iiré-scapLilaire  et  du  muscle  slerno-trocbiaien,  dans 
lesquels  s’épuisent  les  divisions  collatérales  et  terminales  du  vaisseau.  Elle  donne  un 
fin  rameau  qui  accompagne  la  veine  de  l’éperon,  et  qui  se  ramifie  dans  le  paniiîcule 
charnu. 

Cette  artère  naît  quelquefois  de  la  sus-sternale  ;  son  volume  e.5l  sujet  à  de  grandes 
variations  ;  nous  l’avons  vue  manquer  tout  à  fait. 


6®  Artère  cervicale  inférieure  ou  TRACHÉLO-MCScrLAiRE  {Og.  1S7,  8,  S')< 


Né  à  l’opposé  des  deux  précédents,  tantôt  près  de  la  thoracique  externe,  tantôt 
vers  la  mammaire  înlenie,  ce  vaisseau,  d’abord  situé  en  dehors  du  golfe  des  jugu¬ 
laires,  en  dedans  du  muscle  sierno-pré -scapulaire,  au-dessus  des  ganglions  de 
l’entrée  de  la  poitrine,  se  divise,  après  un  court  trajet,  en  deux  branches  qui  se  sé¬ 
parent  à  angle  très  aigu. 

De  ces  deux  branches,  l’une  supérieure  {cervicale  ascendante,  chez  i’hüinnie) 
monte  entre  le  rnasioïdo-huméral  et  le  sous-.sca]HilO'ljyoïdien,  s’épuise  dans  ces 
deux  muscles,  dans  les  ganglions  de  la  poitiie  de  l’épaule,  le  slcrno-pré-scapuiaire, 
et  i’aiiguîairc  de  l’omoplaie. 
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I,a  bi'anche  inférieure  [artère  acromio-tkoracique,  chez  P  homme)  (Icsccnd  dans 
riiitersticG  cooipris  eiiltc  le  iiiasloïdo-fiuincral  cl  le  slcnio-liuméral,  en  accompa¬ 
gnant  la  veine  de  Pars;  elle  se  distribue  aux  deux  muscles  indiquéSt  au  slcrno- 
aponévrotique  et  au  sieriio-pré-scapulaire. 


7“  Artère  sus-scapclaihe,  ou  scapülaibe  supérieure  (fig.  J57,  13). 

« 

Petit  vaisseau  légèrement  Jlexueux  qui  s’échappe  de  rarlère  axillaire,  un  ()eu 
avant  qu’elle  n’atteîgue  le  tendon  du  muscle  sous-scapnlairc.  Il  se  dirige  en  iiaut 
pour  SC  plonger  dans  l’interstice  compris  entre  ce  muscle  et  le  sus-épiiieux,  après 
avoir  fourni  ([uelques  divisions  au  stcrno-pré-scapuiaii'e.  Sus  lameaux  lerniiiiaux 
s’épuisent  dans  l’extrémité  inférieure  des  muscles  sus-é|)ineux  et  sous-épineux, 
dans  le  tendon  du  curaco-radial,  et  dajis  l’articulation  de  i'épaulc. 

8*  Artère  süus-scapulaire,  ou  scapulaire  isrÉatEURE  (fig.  18G). 


Celte  artère,  remarquable  par  son  volume  considérable,  naît  à  angle  droit  sur 
l’artère  axillaire,  au  niveau  de  l’inlerstice  qui  sépare  du  muscle  sous-scapulaire 
l’adducteur  du  bras.  Son  origine  indique  la  limite  qu’on  établit  artificielîernent 
entre  le  tronc  brachial  et  l’anèrc  humérale. 

On  la  voit  parcourir  de  bas  en  haut  et  d’avant  en  arrière  l’interstice  précité,  en 
dedans  du  gros  extenseur  de  l’avant-bras,  et  se  porter  jusqu’auprès  de  l’angle  dorsal 
du  scapulum,  où  elle  se  termine. 

Dans  ce  trajet,  elle  fournit  : 

Une  artère  qui  monte  à  la  face  interne  du  muscle  grand  dorsal,  en  suivant 
son  bord  inférieur,  et  qui  jette  ses  rameaux  dans  l’épaisseur  de  ce  muscle  ainsi  que 
dans  le  pannicute  charnu. 

2*  Vartère  scapulo- humé  raie  ou  circonflexe  postérieitre  de  l'épaulet  qui  con¬ 
tourne  de  dedans  en  dehors  rariiculation  de  l’épanle,  en  passant  derrière  cette 
articulation,  sous  le  muscle  gros  entenseur,  et  qui,  a[jrès  avoir  abandonné  quel¬ 
ques  rameaux  collatéraux,  arrive  avec  le  nerf  circoiitlexe,  sous  les  abducteurs  du, 
bras,  où  elle  se  partage,  de  môme  que  le  rameau  nerveux  satellite,  en  plusieurs 
branches  divergentes,  destinées  aux  trois  muscles  déjà  nommés,  au  (léchisscur 
oblique  et  an  court  extenseur  de  l’avaot-bras,  au  mastoïdo-huméra!  et  au  itatini- 
cule  charnu. 

3"  Des  rameaux  musculairea  qui  s’écha|ipeiit  de  distance  en  distance  sur  le 
trajet  du  vaisseau,  pour  se  diriger  les  uns  en  avant,  les  antres  en  arrière.  —  ].es 
rameaux  antérieurs  se  portent  soit  en  dedans,  soit  en  defiors  du  scapulum,  .soit 
encore  des  deux  côtés  de  cet  vis,  dont  ils  embrassent  te  bord  postérieur  dans  leur 
bifurcation;  les  divisions  internes  rampent  dans  les  scissures  de  la  face  profonde  de 
l’os,  jettent  leurs  ramuscules  dans  le  muscle  sous-scapidaire,  et  gagnent  même  le 
sus-épiiicnx,  ainsi  que  riiiscrtion  des  muscle.s  angulaire  et  grand  dentelé  :  les  divi¬ 
sions  externes  traversent  le  gros  exietisciir  de  l’avani-bras  pour  se  distribuer  au 
sous-épineux,  au  sus-épineux  et  aux  abducteurs  du  bras;  rune  d’elles  fournil 
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l’arlèrc  nourricière  de  l’omopiaie.  —  Las  rameaiij;  poslêrieurs  se  pioiigcul  dans 
radducieur  du  bras  et  le  gros  extenseur  de  l'avau l-bras. 

§  II.  —  B  ranohe  terminale  du  tronc  bracbtal^  ou  artère  humérale  (Hg.  tâO,  A). 

Trnjet.  —  Cou  tin  nation  de  l’artère  axillaire,  qui  cliange  de  nom  après  avoir 
fourni  la  sous-scapniaire,  l’artère  humérale  décrit  d’abord  une  légère  courbe  à 
concavité  antérieure,  pour  descendre  ensuite  presque  vcrlicalemenl  eu  dedans  dn 
inembi'c  thoracique,  en  croisant  d’une  manière  oblique  ta  direction  de  riuimérns, 
et  finir  au-dessus  de  l’extrémité  inférieure  de  cet  os  par  deux  branebes  terminales 
qui  cotislituent  les  artères  radiales  antérieure  et  postà'ieure. 

Kttpports.  —  Dans  ce  trajet,  l’artère  buniérale  répond  :  eu  avant,  au  nerf  médian 
on  cnbito-plautaire,  et  an  bord  postérieur  du  coraco-hnméral,  qu’elle  longe  exac- 
lement;  en  arrière,  à  la  veine  dn  bras  et  par  son  intermédiaire  on  nerf  cubital;  en 
dehors,  an  tendon  commun  des  muscles  grand  dcnsal  cl  adducteur  du  bras,  au 
inoven  extenseur  de  ravanl-bras,  et  à  l’Immériis  ;  en  dedans,  à  la  gaîue  dn  muscle 
coraco  radial,  t|ui  sépare  dn  sierno-trochinien  l'arlère  du  bras,  et  dans  la(|uelle  ce 
vaisseau  sc  trouve  renfermé,  en  commun  avec  sa  veine  satellite,  les  ganglions  cl 
les  canaux  Iynipbaiif[iies  dn  bras,  ainsi  qu’avec  les  nerfs  du  membre  antérieur. 

Branches  collatcrvies.  —  Vixnm  ces  branches,  on  en  distingue  quatre  qui  mé¬ 
ritent  une  nienlion  particulière  :  ce  sont  les  artères  pré- humérale ,  collatérale 
externe  et  collatérale  interm  du  coudCy  et  V artère  principale  du  coraco-radial. 
Nous  ne  ferons  qu’indiquer  plusieurs  ramusculcs  irréguliers  qui  se  rendent  à  ce 
dernier  muscle,  au  coiaco-huméral,  ou  au  moyen  extenseur  de  ravant-bras. 

1“  Artère  pré-hunm'üle  ou  artère  circonflexe  antérieure  de  répaule.  —  Elle 
naît  h  angle  droit,  sc  dirige  en  avant,  passe  entre  les  deux  branches  du  coraco* 
huméral,  contourne  la  face  antérieure  de  rhumérus,  sous  la  coulisse  bicipi¬ 
tale,  cl  se  termine  dans  le  masloïdo-huméral.  Elle  donne,  dans  sou  trajet,  aux 
muscles  omo-brachial  cl  biceps,  et  à  rarticulatioii  de  l’épaiite.  Parmi  les  ra¬ 
meaux  articulaires,  il  en  [est  un  qui  reiuontc  en  dehors  sur  le  tendon  dn  sous- 
épineux,  cl  dont  ks  divisions  s’aiiaslouioseiil  avec  les  ramuscules  de  la  circouflexe 
postérieure. 

2“  Artère  collatérale  extetme  du  coude  ou  artère  humérale  profonde.  —  Très 
grosse  brauebe  ([ui  émerge  du  tronc  huméral,  en  formant  avec  cette  artère  un 
angle  pres(|ne  droit,  au  niveau  du  tendon  termitial  cunnnnu  au  grand  dorsal  cl 
à  l’adducteur  du  bras.  Après  un  trajet  fort  court,  elle  .se  divise  en  deux  branches 
principales  :  l’une  envoie  ses  rameaux  dans  la  masse  du  gros  extenseur;  l’antre 
s’engage  sous  ce  muscle,  en  conlouruant,  avec  le  nerf  radial,  le  fléchisseur  oblique 
de  ravauL-bras,  et  se  porte  ainsi  en-dessous  du  court  exlercseur,  pour  descendre 
ensnile,  toujours  avec  son  nerf  satellite,  au-devant  de  l’ariiculaiion  du  coude,  où 
cette  branche  s'anastomose  avec  la  radiale  antérieure  ;  elle  douiie  à  tous  les  muscles 
olécraniens,  moins  un,  le  long  extenseur,  ainsi  qu’au  Üéciiisseur  oblique  de  l'avnnt- 
bras,  et  à  rexîenseur  antérieur  du  jiiéiacarpe, 

3"  Artère  collatérale  interne  du  coude  ou  artère  épteond ylienne.  —  Moins 
grosse  que  la  collatérale  externe,  celle  artère  prend  sou  origine  an  niveau  du 
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irou  iiouj'riciui*  rJiuiiiérus,  et  se  porie  eti  arrière  sur  la  J'acc  iulerue  île  cet  us, 
pour  s’enî^ager  ensuilc  scius  le  iiuisclc  lojig  çxietiseur  de  l'avani-iiras,  cti  suivant 
d’uiîc  manière  ulus  ou  moins  flexueuse  le  liord  infèj'leur  du  moyeu  exlenseui';  elle 
descend  alors  derrière  l'épicondyle  d‘al»ord,  ()iiis  sur  ravani-bras,  qu’elle  parcourt 
de  haut  en  bas  dans  loiiic  sa  longueur,  sous  la  gaine  apuuévrotique  de  celte  région, 
entre  le  Ilècliisseuroblitpic  elle flécîtissenr  externe  du  iiiéiacarpe,  accompagnée  |)ar 
la  veine  cubitale  cl  le  nerf  de  même  nom,  et  par  le  tendon  de  la  portion  olécra¬ 
nienne  du  muscle  peiforant.  Arrivée  auprès  du  carpe,  celle  longue  branche  (l) 
s’anastomose  par  inosciilaiioii  avec  un  rameau  de  l’artère  radiale  postérieure. 

Dans  sou  trajet  au ti- brachial,  cette  artère  ne  donne  que  des  ramuscuies  fort 
ténus  dont  rétiuic  iniiiortc  jjcu.  liais  avant  d’atteindre  l’avant-bras,  elle  fournit  : 
1"  l’arlèrc  nourricière  de  rijumènis  ;  des  rameaux  articulaires;  3"  des  brandies 
musculaires  j>lus  ou  moins  volumineuses,  pour  le  long  extenseur  de  l’avant-bras 
surtout,  pour  le  moyen  extenseur  et  le  slci'no-aponév]'oiir|uc  ;  celles  (pil  arrivcni 
dans  ce  dernier  muscle  le  traversent  de  part  en  part  pour  devenir  sous-cutanées  ; 
une  d’entre  elles  accouqtagnc  la  veine  sufierficielle  princijialc  de  l’avant-bras,  cl 
envoie  des  ramuscuies  dans  le  pli  du  coude.  —  Régulières  dans  leur  distribution, 
ces  dilîérenles  artères  présenieiU  de  nombreuses  variétés  d’origine,  parmi  lcs(|uellcs 
il  dexienl  difficile  de  distinguer  la  disposition  la  plus  constante.  Le  dentier  vaisseau 
signalé  et  l’arièrc  nourricière  de  l’bumérus  émanent  souvent  du  troue  huméral 
directement, 

h" Artère  principale  du  niuscle  biceps  ou  coraco-radial .  —  Klle  prend  naissance 
un  peu  au-dessous  ou  au-dessus  de  la  ])récédente,  cl  à  l’opposé,  c’csl-ii-dirc  eu 
avant,  puis  se  divise  ordinairement  en  deux  branches,  l’uuc  ascendante,  l’autre 
descendante,  qui  se  plongent  dans  l’épaisseur  du  muscle. 

1'  .\nTfcRE  RADIALE  ANTÉBÏECRE  (fig.  187,  A). 

L’artère  radiale  antérieure  (2),  la  moins  consitlèrable  des  deux  branches  lernii- 
iiales  de  rimmérale,  se  sépare  à  angle  aigu  de  l’arière  postérieure,  au-dessus  du 
condyle  articulaire  de  rbimièrus.  Llle  descend  ensuite  sur  la  face  antérieure  tic 
rarticulaiioii  du  coude,  en  s’engageant  sous  rextrémité  inférieure  des  muscles 
iléchisseurs  de  i’a vaut- bras,  et  sons  l’extrémité  supéi'ieure  de  rextcnseiir  principal 
du  métacarpe  où  elle  rencontre  le  nerf  radial  ;  puis  elle  sc  prolonge,  en  comjiagnic 
de  ce  nerf,  sur  la  face  antérieure  du  radius,  en  des.sous  du  muscle  extenseur 
antérieur  des  phalanges,  jusqu’auprès  du  genou,  où  cette  artère,  devenue  fort 
mince,  se  partage  eu  plusieurs  l'amusculcs  qui  sc  cotitinuenl  sur  le  ligament  cap¬ 
sulaire  des  ariicuiations  caipietmcs,  après  s’Gtro  anastomosés,  tlu  côté  iniei'ne, 
avec  les  divisions  d’une  brandie  fournie  par  la  radiale  postérieure,  du  côté  externe, 
avec  l’artère  inicrosseuse  do  l’a  vaut- bras. 

Ces  ramuscuies  terminaux  de  îa  radiale  antérieure  se  distribuent  aux  articula- 


(l)  C’i'St  l'artère  cuîi/tafe,  clip?.  l'homiU!?. 

Chpï  l’iioiiime  celle  artère  manque,  oU  iilotét  elle  soti  rCîirésciiUnl  dans  üti  remuS' 
cule  museulaire  iiisiginüaut. 
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lions  carpieniies  ou  aux  gaines  des  tendons  extenseurs,  et  comiiiuniqueiit  avec  les 
interusseuses  inélacarpiennes  dorsales. 

Quant  aux  branches  collatérales  données  par  celle  artère,  elles  sont  fort  noiU’ 
breuses,  et  la  plupart  se  détaclient  de  la  partie  supérieure  du  vaisseau,  c’est-à-dire 
vers  rarticulationdu  coude.  Elles  sont  destinées  en  partie  à  cette  articulation,  mais 
surtout  aux  masses  musculaires  qui  la  recouvrent  ou  ravoisinent. 

Telle  est  la  disposition  la  plus  habituelle  de  rartérc  radiale  antérieure  ;  mais  celte 
artère  est  sujette  à  de  nombreuses  variétés,  principalement  dans  la  manière  dont 
elle  se  comporte  avec  rinterosseuse  de  l'avant-bras,  qui  peut  même  suppléer  le 
premier  vaisseau  dans  toute  la  partie  moyenne  et  inférieure  de  son  trajet.  Nous 
reviendrons  sur  ce  sujet  en  décrivant  l’artère  suivante. 


2“  Arière  rauialc  postérieure  (fig.  iü8,  t  et  186,  B). 

Ce  vaisseau  (1)  représente  par  son  volume  et  sa  direction  la  suite  de  l’artère 
buniéralc.  Il  descend,  avec  te  nerf  cubito-plantairc  qui  l’accompagne,  d’abord  sur 
le  ligament  interne  de  l’arltculalion  liuméro-radiale,  derrière  rextrémiié  terminale 
du  coraco-radial,  puis  sous  le  fléchisseur  interne  du  métacarpe,  son  muscle  satel¬ 
lite;  il  arrive  ainsi  vers  rcxlrémitc  inrérietrre  du  radius,  où  il  sc  partage  en  deux 
branches  terminales  qui  sont  :  le  tronc  commun  t/cs  interosiemes  métacarpiennes^ 
cl  V artère  collatérale  du  canon. 

Voici  réiiuinératioii  des  principales  branches  collatérales  fourjties  jtar  l’artère 
radiale  postérieure  ; 

1“  Au  niveau  de  l’extrémité  supérieure  du  radius,  des  rameaux  articulaires, 
anastomosés  avec  les  branches  analogues  de  l’artère  épicoudytienno. 

2”  Un  ])eu  plus  bas,  de  grosses  divisions  destinées  aux  muscles  de  la  région 
anti-brachiale  postérieure,  <iuclques-uncs  naissant  de  rartère  indiquée  ci-après. 

3°  X'arthre  interossense  de  l'avant-bras,  vaisseau  assez  considérable  qui  prend  son 
origine  au  même  point  que  les  précédentes,  c’est-à-dire  au  niveau  de  l’arcade 
radio-cubitale,  et  qui  traverse  cette  arcade  de  dedans  en  dehors  après  avoir  croisé 
la  face  postérieure  du  radius,  sous  le  muscle  perforant,  pour  descendre  ensuite  le 
long  du  muscle  extenseur  latéral  des  plialanges,  dans  la  gouttière  foniiée  en  dehors 
par  la  réunion  des  deux  os  de  l’avant-bras.  —  Cette  artère  iulerosscuse  fournit, 
immédialemeiU  après  sa  sortie  de  l’arcade  ladio-cubitale,  plusieurs  bjanches  à 
rarticuiaiion  du  coude  et  aux  muscles  anti-brachiaux.  A  son  extrémité  terminale, 
elle  se  divise  ordinaiiemenl  en  plusieurs  lamcaux  qui  se  léunissent  pour  la  plupart 
aux  branches  envoyées  sur  le  carpe  par  l’artère  radiale  antérieure.  —  Il  est  rare 
qu’elle  ne  pré.scntc  point  queliiues  fines  anastomoses  avec  l’une  des  divisions  de  cette 
dernière  artère,  en  avant  ou  en  dehors  de  rarliculaiioti  du  coude  ;  quelquefois  elle 
se  jette  à  plein  canal  dans  ce  vaisseau  ;  je  l'ai  vue,  par  contre,  recevoir  la  radiale 
antérieure,  qu’elle  était  chargée  de  suppléer  en  partie. 

A"  Plusieurs  raiiiuscnles  musculaires  et  musculo-cutanés,  sans  ilisposition  fixe, 
nés  sur  diiréreols  points  du  trajet  de  raiièrc-iiière,  au-dessous  des  précéilenles 
divisions. 


(1^  C'est  rarterc  radiale  de  l'iioinme. 
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5"  Un  rameau  profond,  sujet  aussi  à  de  très  nombreuses 
variétés,  prenant  son  origine  au  niveau  de  rîiisertion  radiale 
du  perforé,  descendant  sur  la  face  postérieure  du  radius,  prîji- 
cipaicinent  destiné  au  carpe ,  remarquable  par  les  anasto¬ 
moses  que  ses  divisions  internes  contractent’  avec  raiièrc 
radiale  antérieure,  et  parcelles  qui  unissent  parfois  ses  rameaux 
externes  aux  branches  ul limes  de  rinterosseuse  de  l’avant- 
bras,  ou  à  l’artère  cpicondyÜcmie  (fig.  158,  2). 


1“  PhEMIÈRE  BRANrHE  TEHMINAIE  DR  l' ARTÈRE  RADIALE  POSTÉRIEURE,  OU 

TRONC  couacs  DES  ISTEROSSEl'SES  MÊTACARPIENSES  (  l  )  (fig.  158,  ‘i}. 

! 

I 

Cette  branche  ariérîellc  (fig.  158,  5)  se  sépare  li  angle 
très  aigu  de  l’artère  collatérale  du  canon.  Elfe  descend  en  de¬ 
dans  et  en  arrière  du  carpe ,  accompagnée  de  la  principale 
veine  sous-cuianée  du  membre,  comprise  avec  clic  sous  un 
fascia  superficiel  qui  maintient  ces  deux  vaisseaux  dans  une 
gouttière  creusée  sur  la  face  extérieure  de  la  gaine  (ibrense  (fn 
carpe.  FHiis  i'arlére  arrive  en  dedans  de  la  (èie  du  niétacar- 
pien  interne,  on  on  la  voit  s’indéchir  du  côté  externe  en  pas¬ 
sant  transversalement  .sur  rextréiuité  supérieure  du  ligament 
suspenseiir  du  boulet,  enirece  ligament  et  la  bride  de  renfor¬ 
cement  qu’il  fournil  au  tendon  perforant  ;  et  elle  va  s’anasto¬ 
moser  par  inosculation  avec  une  brandie  descendante  émanée 
de  l'arcade  superficielic  qui  unit,  au-dessus  du  carpe,  rarière 
épicondylienne  ou  cubitale  avec  l’origine  de  la  collatéi  alc  du 
canon  (fig.  158,  6). 

I/anaslomose  eu  anse,  formée  ainsi  par  l'artère  radio -pal¬ 
maire,  répond  exactement  a  Varcade  palmaire  profonde  des 
animaux  peniadactylcs,  ii  celle  de  l’Eiomme  on  particulier. 
Nous  proposerons  de  l'appeler  encore  arcade  souS'Carpienne , 
en  raison  de  la  position  qu’elle  occupe  relativement  au  carpe, 
réservant  le  nomd’«rea(/e  sm-carpienne  h  Varcade  palmaire 
superficielle ,  représentée  par  l’anastomose  établie  entre  la 
collatérale  du  canon  et  l'artère  épicondylienne. 

Quatre  branches  principales  émanent  de  cette  arcade  sous- 


l'iG. 


(*)  —  Arières  dit  pied  anterieur  ^ues  en  arrière  a  en!e%^é  tes  mnsetes  et  les  tendons^  en 

rcspeciani  seulement  une  parhe  ttn  tendon  perjorntit  ;  Vns  du  pied  a  ete  sculpté  sur  sa  fnce  phintairç 
pattr  mettre  h  nn  Vannsioffiose  semî*iîinaire).  —  1.  A rtere  ruiliiilf  jmsl  üi  Rumeiiu  ctn  j'Lcu  iupo  < 

mine.  â.  Arcuvle  stis-çni  i>ienne,  4.  Artère  t!pîcuntlyUcniie  îi.  Srihwr  i  uiJiv^|i£ilmaii  ou  irotic  com¬ 
mun  des  inUrusseuses  ti.  Arciide  isoiis-cur|jiL'tme.  7,7.  Arlèrcs  mtero&seusca  melaeïirpietme^ 

pusièrieure;»^  7\7'*  Artèi  es  rnclucarpiâmies  y  iilèrienres*  Origiiu^  de  ces  înlflrg'teuses.  P,  Ar- 

lerç  coHutéi'û^e  du  Citiiün.  10*  Su  branche  de  caiiimiinicolioii  avec  les  ytlèies  itilerosseuiaes,  It*  Artères 
digitales*  id*  Anastomose  semi-lunaire  (dons  i'^os  du  pied),  VT*.  Kumeaiix  emergenU  de  cette  £tnuf;lomûse* 
i4.  Artère  ungucule  plùntuire  Jbrnumt  celle  urende  auuÀLoniotitpie.  l  îs,  Onginc  de  Tungueale  pré  pUirilyii  e! 

Origine  de  ruitère  du  coussinet  plantaii  e.  17,  Ot  iglne  du  i  nmcou  otilérieurdn  cercle  cüroMüire*  IB*  llu* 
meau  postérieur  du  mcine, 

(I)  Cft  vaisseau  n^ponrl  à  Trtr/fVf  rafiio-pohnaire  ilr^  l’homTrifj  tinm  sons  lequel  nous  le 


r 
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carpienne  :  ce  sont  les  tnierosm/ftes  mélacarpimms^  distinguées  on  posférieurrs 
ou  palmaù'es,  et  en  antéi'ieures  on  dorsaies. 

a.  —  les  interosséuses postérieures  naissent,  Tune  à  tlroite,  l’aulreh  gauche,  an 
niveau  de  la  lèie  des  niéiacarpiens  latéraux,  descendent,  cliacune  de  leur  côté,  en 
décrivant  f|uelqnes  flexuosités,  le  long  de  ces  os  rudimentaires,  dans  le  sillon  an¬ 
gulaire  formé  par  leur  face  interne  et  la  face  postérieure  du  métacarpien  médian, 
puis  SC  tennineiit  au  niveau  de  l'extrémité  inférieure  des  os  latéraux  en  s’anaslo- 
mosant  li  plein  canal  avec  irne  branche  de  la  collatérale  du  canon.  Elles  fournissent 
quelques  rameaux  au  ligament  siispenseur  du  boulet,  rpii  les  recouvre,  avec  plu¬ 
sieurs  artérioles  lendtueuses  et  cellulo-cutauées  ;  Tune  d'elles  donne  l’artère  mé¬ 
dullaire  de  l’os  principal  du  canuu  (Itg.  158,  7). 

A-  —  ï.es  interosseuses  antérieures  naissent  à  peu  près  du  même  point  que  les 
précédentes,  l’nne  et»  dehors,  l’autre  en  dedans,  coiitourneiil  en  arrière  la  tète  des 
métacarpiens  latéraux,  et  viennent  se  placer  dans  le  sillon  (|ui  sépare  ces  os  du 
métacai’j)ien  médian,  <lu  côté  de  leur  face  externe  ou  dorsale,  après  avoir  fourni 
plusieurs  ramuscules  anastomotiques,  qui  font  communiquer  les  deux  artères  entre 
elles,  en  avant  de  rextréinttO  supérieure  du  métacarpien  médian,  ou  avec  les  bran- 
rlies  terminales  de  l’artère  radiale  antérieure  et  de  l'iiiterosseuse  de  i’avant*bras. 
Par  leur  exirémité  terminale,  ces  deux  artères  s’anastomosent  avec  une  branche 
de  la  collatérale  du  canon,  la  même  qui  reçoit  les  inierosseuscs  postérieures 
{fig.  1 58,  7,8). 

Les  intorosseuses  dorsales,  quoique  beaucoup  plus  fines  que  les  palmaires  (ce  sont 
chez  les  Solipèdes  des  artères  tout  à  fait  rodimentaires],  ne  fournissent  pas  moins  de 
divisions  collatérales,  destinées  aux  tcudonsanlérieursdn  métacarpe,  au  pério.ste,  au 
tissu  cellulaire  et  à  la  [leau.  Elles  cominuuiquent  souvent  avec  les  arléres  posté¬ 
rieures  par  des  liranches  piofondesijui  Ira  verse  ut  les  liganieiits  inter- métacar|>iens. 

Vnr'iétés.  —  L'existence  des  artères  iuterosscuses  mélacarpieiiues,  leur  position 
et  leur  auaslouiose  avec  l'exlrémité  inférieure  de  la  collaiéraîe  du  canon,  sont  cons¬ 
tantes.  Mais  il  o’en  est  pas  ainsi  de  leur  origine  on  de  la  source  dont  elles  itrovien- 
nent.  I)an.s  la  description  type  que  nous  venons  d’en  faire,  nous  les  avons  consi¬ 
dérées  comme  étant  fournies  toutes  (|ualre  par  l’artère  radio-palmaire;  il  faut  bien 
dire  cependant  qu’une  d’elles,  la  dorsale  externe,  provient  souvent  directemcul  de 
la  branche  artérielle  qui,  de  V arcade  svs-carpienne,  descend  le  long  du  carpe  pour 
venir  cîincourir  à  former  l'arcade  sous-corjxienne,  en  s’anasiomosaiu  avec  la  radio- 
palmaire,  ou  bien  encore  d’une  branche  de  rinterosseuse  de  l’avaut-bras  ;  il  faut 
dire  aussi  que  ces  artères  métacaïqviennes  naissent  parfois  foutes  quatre  d'une 
grosse  branche  fournie  par  la  collatérale  du  canon  au  niveau  de  l'extréunié  supé¬ 
rieure  du  inétacarpe,  branche  qui  reçoit  la  radio-palmaire  devenue  rudimcjHalre, 
cl  rarfère  envoyée  par  l’arcade  sus-car[)ienne.  Nous  avons  même  renconlré  d’autres 
anomalies  i|ue  nous  ne  signalerons  point  ici,  parce  qu’elles  sont  sans  intérêt,  et 
qu’on  peut  les  rapporter  aisément  5  celte  dernière,  en  analysant  couveiiablcment 
leurs  caractères. 


désignerons  quclqiiprois.  C'est  lui  qtie  Rigot  a  décrit  sous  ta  dénomination  vic.iciist'  d’uiTèrc 
plantaire  profonde. 
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2"^  Deiixièmk  nnAisciiG  ïEniiisALE  de  la  hadiale  posTÉaiEunE,  ou  AnrÈnr,  collatérale  dü 

CAsos  {IJ  (fig.  138,  9). 

I.’arlèrc  collalérale  du  canon  (fig.  158,  9)  continue,  par  son  volume  et  sa  direc¬ 
tion,  la  radiale  postérieure.  Elle  s’engage  avec  les  tendons  fléclnsseurs  sous  l’arcade 
carpieiine,  et  descend  ensuite,  placée  au  côté  interne  des  tendons  précités,  accom¬ 
pagnée  par  le  nerf  plantaire  interne,  jiisrju’au-dessus  du  boulet,  près  des  grands 
sésauiüïdes,  où  elle  se  partage  en  deux  lirancbes  qui  constituent  les  artères  (Ugî^ 
taies. 

nranches  collatérales,  —  Nous  signalerons  : 

1“  i’rès  de  rorigiae  de  l’artère,  et  très  souvent  sur  la  radiale  postérieure  elle- 
même,  un  rameau  qui  s’anastomose  au-dessus  de  l’os  crochu  avec  l’artère  épicoii- 
dylienne,  en  formant  une  arcade  à  convexité  inférieure  (lig.  158,  3),  déjà  désignée 
sous  le  nom  à' arcade  sus-cm-inenne  ou  palmaire  superficielle,  par  opposition  à 
\' arcade  sous-car pienne  ou  palmaire  pr'ofonde,  source  des  iulcrosseuses  du  méta¬ 
carpe.  (]e  ratneau  fournil  nue  ou  plusieurs  artérioles  tiiusculaîros,  ordinairement 
anastomosées  avec  d’autres  branches  de  la  radiale  postérieure,  et  une  division  infé¬ 
rieure  (2)  qui  descend  dans  l’épaisseur  de  l’arcade  carpieuue,  en  dedans  de  l’os 
crochu,  jusqu’à  l’extrémité  supérieure  du  métacarpe,  où  elle  s’unit  par  inoscula¬ 
tion  avec  la  radio-palmaire,  après  avoir  donné  plusieurs  rameaux  carpiens,  dont 
un  principal  contourne  le  bord  inférieur  de  l’os  sus-carpien. 

2“  Dans  toute  l’étendue  du  trajet,  de  nombreuses  et  Unes  divisions  synoviales, 
tendineuses  et  cutanées. 

3”  lin  tronc  né  de  l’extrémité  terminale  du  vaisseau,  entre  les  deux  artères 
digitales,  ([iieltpiefius  inème  sur  une  de  celles-ci,  lequel  se  trouve  [>!acé  à  la  face 
postérieure  du  métacarpien  principal,  ejitre  les  deux  braiiclies  du  llguinciit  suspen- 
seur  du  lioulel,  et  se  dirige  de  bas  eu  haut  pour  se  diviser  bientôt  eu  deux  branches, 
anastomosées  par  inosculaiiou  avec  les  inierosseuses  postérieures  du  métacarpe, 
après  avoir  donné  par  côté  deux  antres  rameaux  (|ui  contournetit  les  boixls  du 
méiacar()£eti  médian,  reçoiveut  les  inierosseuses  dorsales,  et  se  ramifient  en  avant 
du  boulet,  sur  la  face  aulérieiirc  de  l’os  du  canon,  et  dans  l’épaisseur  du  ligament 
Ciipsulali'ü  de  rarticulation  mélacarpo-pliakmgicnuc  (lig.  158,  10). 

firanckes  terminales.  ~  (le  sont,  avotis-tioiis  dit,  les  artères  digitales,  dont  la 
(lisposiiion  répète  à  peu  près  exacleineiil  celle  des  mêmes  vaisseaux  dans  le  membre 
postérieur  :  aussi  renvoyons-nous  à  la  description  que  nous  avons  fuite  de  ces 
vaisseaux,  page  517. 


(1)  Cette  artère,  la  jJÎrtntMii'e  super ^cielie  ilc  Itigot,  représente  une  des  fcranctics  pal¬ 
maires  mctrtcfli'/jîeanes  fuuriiies  par  l’arcatle  palmaire  superriciclle,  chez  riioiiuiic  et  les 
antres  atiiniaux  penladactyles. 

(2)  Analogue  à  i'rtrtêre  cuhito-raïUale  de  l’iiominc. 
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§  111.  — Des  artnres  axïltaïres  dans  les  animaux  non  so]ipèdes> 


1*  AnTÈBES  AXILLAIRES  DES  Rl'MIîl ANTS. 


Ces  vaisseaux  se  comportent,  dans  leur  origine,  leur  trajet,  leurs  rapports,  comme 
dans  les  animaux  solipèdes. 

Voici  les  caractères  spéciaux  qu’ils  présentent  dans  leur  distribution  : 

1“  Artère  dorsale,  —  Elle  naît  d'un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  l'artère 
vertébrale,  et  sort  du  thorax  en  passant  ordinairement  au-devant  de  la  première 
articulation  cosio-vertébrale.  Son  rameau  sotts- costal  procède  directement  du  tronc 
précité. 

2"  -4.  cervicale  supérieure.  —  Manque,  est  suppléée  par  un  rameau  de  la  dor¬ 
sale  et  surtout  par  les  divisions  musculaires  supérieures  de  la  vertébrale. 

3'‘  .4.  vertébrale.  —  Exirèinemeiit  volumineuse,  se  termine  dans  les  muscles 
de  la  nuque,  aprè.s  avoir  traversé  le  trou  irachélien  de  l'axis;  remarquable  par  le 
volume  considérable  de  se.s  rameaux  spinaux. 

h”  A.  cervicale  inférieure^  thoracique  interne,  thoracique  externe.  "  Ne  pré¬ 
sentent  pas  de  pariicularilés  essentielles  à  corniaîlre,  si  ce  ii'esi  cependant  que  la 
dernière,  trè.s  voliiTiiineuse  dans  le  bœuf,  très  mince  dans  le  inonton,  fournil  la 
brandie  artérielle  satellite  de  la  veine  de  l'ars,  branche  née,  dans  les  Solipèdes,  de 
la  cervicale  inférieure. 

S”  A.  sus-scapuluire.  —  fie  vaisseau  nous  a  paru  manquer  dans  le  mouton,  et 
être  remplacé  par  des  divisions  tic  la  cervicale  inférieure. 

6“  A.  soüs-scapuloire,  —  La  branche  scapulo- humé  raie  donne  la  plus  grande 
partie  des  rameaux  destinés  aux  muscles  brachiaux  postérieurs. 

7“  A.  humérale.  —  Les  artères  musculaires  u'offrent  qu'un  faible  volume  , 
riuimérale  profonde  surtout,  qui  est  remplacée  en  très  grande  partie  par  la  branche 
scapulo-humérale. 

8"  >1.  radiale  antérieure.  —  Elle  se  comporte  à  peu  près  comme  CL'lledn  cheval, 
et  est  sujette  aus.si  à  de  fréquentes  anomalies. 

9"  A.  radiale  postérieure.  —  Cette  artère  accomplit  le  même  trajet  que  chez 
les  Solipèdes.  Seulement,  au  lieu  île  fournir  Vartère  radio-ptdmaire  prè.s  du  carpe, 
au  point  où  elle  devient  artère  collatérale  du  canon,  elle  laisse  échapper  ce  vais¬ 
seau  beaucoup  plus  haut,  c’est-à-dire  vers  le  tiers  supérieur  ou  le  milieu  de  l’avant- 
bras.  Sa  branche  interosseuse ,  logée  dans  la  gouttière  profonde  qui  est  creusée  en 
dehors  des  os  de  celle  région  sur  le  point  de  juxtaposition  du  radius  et  du  cubitus, 
se  partage  en  doux  branches  vers  rextrémité  inférieure  de  celle  scissure  :  l’une 
antérieure,  ramifiée  sur  la  face  dorsale  tiu  carpe,  et  auastoiiiosée  avec  les  divisions 
de  là  radiale  antérieure  ;  l’autre  postérieure,  traveisant  l’arcade  radio  cubiiale 
inférieure  pour  distribuer  la  plus  grande  partie  de  ses  rameaux  en  arrière  des  arti¬ 
culations  carpienne.s. 

10"  A.  radio 'palmaire.  —  Née,  comme  on  l’a  vu  plus  haut,  de  l’arière  radiale 
postérieure,  vers  le  tiers  supérieur  de  l’avant- bras,  cette  branche  descend  an  niveau 
de  l'extrémité  supérieure  du  métacarpe,  en suivani,  commcdaiis  lecheval,  un  trajet 
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superficiel,  et  se  termine  lmi  founiissaiit  quatre  sn'tères  interossmsesmétaûûrpieniiesf 
trois  jmtéricures  ou  palmaires ,  une  antérieure  ou  dorsale.  —  Les  interosseuses 
postérieures  affectent  une  disposition  fort  irrégulière  et  très  inconstante;  elles 
communiquent  entre  elles  par  plusieurs  brandies,  et  s’anastomosent  inférieurement, 
soit  avec  les  digitales  latérales,  soit  avec  la  collatérale  du  canon,  soit  enfin  (cas  le 
plus  ordinaire)  avec  une  branche  de  ce  dernier  vaisseau.  On  distingue  ces  artères 
interosseuses  en  externe,  moyenne  et  interne  :  les  deux  premières  comprises  entre 
la  face  postérieure  du  métacarpien  et  le  ligament  suspenseur du  boulet;  la  troi¬ 
sième,  placée  au  bord  interne  de  ce  ligament ,  plus  considérable  que  tes  autres,  et 
représentant  par  sou  volume  et  sa  direction  la  suite  de  l’arlère  radio-palmaire.  — 
Quant  à  Yinterosseuse  antéi'icure,  elle  traverse  un  trou  de  l’extrémité  supérieure 
du  métacarpien,  arrive  ainsi  sur  la  face  dorsale  de  l’os,  et  se  partage  en  deux 
branches  ;  l’une  ascendante,  remontant  sur  le  ligament  capsulaire  des  articulations 
carpiennes,  où  elle  s’anastomose  avec  les  divisions  des  artères  radiale  antérieure  et 
interosseuse  de  l’avant- bras;  l’autre  descendante,  logée  dans  la  scissure  antérieure 
de  l’os  métacarpien,  et  s’abouebant  avec  un  rameau  perforant  de  l’artère  collatérale 
du  canon,  rameau  qui  traverse  l’ouverture  percée  vers  rextrémiié  inférieure  de  la 
diapbyse  osseuse,  —  Si  Tou  clierche  à  se  rendre  compte  de  la  siguificaiion  de  ces 
artères  interosseuses  par  rapport  >ux  éléments  qui  composent  le  pied  des  ruminants, 
on  arrive  It  reconnaître  aisément  ;  dans  l’artère  postérieure  médiane,  l’inlerosseuse 
palmaire  des  deux  grands  duîgt.s  ;  dans  les  artères  postérieures  latérales,  les  interos¬ 
seuses  palmaires  intermédiaires  à  ces  doigts  médians  et  aux  doigts  latéraux  rudi¬ 
mentaires  représentés  par  les  ei’gois  ;  dans  l’aiière  unique  antérieure,  l’interosseuse 
dorsale  des  deux  grands  doigts.  On  prouverait  même,  è  l’aide  d’un  examen  plus 
mînulieux,  l’existence  des  interosseuses  dorsales  correspondant  aux  iiilerosseu.scs 
palmaires  latérales. 

I  l"  A.  collatérale  du  canon,  — Celte  artère  .suit  îe  même  trajet  que  citez  le 
cheval  jusqu’au  tiers  ou  au  quart  inférieur  du  métacarpe.  Arrivée  à  ce  point,  elle 
abandonne,  comme  dans  cet  animal,  une  branche  dont  les  divisions  communiquent 
avec  le.s  interos.seuses,  et  se  continue  par  les  artères  digitales,  au  nombre  de  trois^ 
une  moyenne  et  deux  latérales. 

a,  La  branche  de  communication,  avec  les  interosseuses  métacarpiennes  naît 
fort  souvent  de  la  digitale  îtitenie.  Elle  s’insinue  entre  les  divisions  du  ligament 
suspenseur  du  boulet,  en  remontant  sur  la  face  postérieure  du  métacarpieu,  et  se 
partage  en  plusieurs  rameaux,  qui  s’abouchent  pour  la  plupart  avec  les  artères 
préciiées,  ou  même  avec  les  digitales  latérales,  en  affectant  une  disposition  variable 
et  compliquée  qu'il  est  inutile  de  signaler  ici.  L’un  de  ces  rameaux,  véritable  artère 
perforante^  traverse  l’extrémité  inférieure  de  l’os  du  canon,  et  remonte  dans  ta 
scissure  antérieure  de  cet  os,  pour  se  joindre  à  i’interosseuse  antérieure,  après 
avoir  envoyé  des  ramusenies  sur  le  boulet. 

h.  L'artère  digitale  moyenne  représente,  par  ses  dimensions,  la  .suite  de  l’artère 
collatérale  du  cauun  ;  c’esi  donc  un  vaisseau  très  volumineux.  Elle  s’inflécliit 
d’abord  eu  arrière  et  en  dehors  pour  se  placer  sur  la  face  postérieure  du  tendon 
perforé,  puis  descend  dans  l’espace  interdigité,  en  passant  derrière  la  gaine  grande 
sésanioïdienne,  sous  la  bride  qui  réunit  les  deux  ergots.  Arrivée  au  niveau  de 
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l’extrémilc  inférieiire  <le  la  prefiiière  plialange,  elle  se  divise  en  deux  ^trfères  vn- 
guéalrs^  une  pour  charjue  doigt,  qui  s’iijfléclii.sseiil  en  avant,  passent  sous  le  Ifga" 
ment  interne  comimin  aux  deux  articulations  iiiter-phalangieiiiies,  et  se  plongent, 
par  le  trou  percé  au  côté  itjterne  de  réminence  pyratnidale,  dans  le  sinus  intérieur 
de  la  troisième  phalange,  où  chacun  de  ces  vaisseaux  se  ramifie  à  ia  manière 
des  artères  plantaires  unguéales  du  cheval. 

iMusieurs  branches  collatérales,  remarciuahles  par  la  richesse  de  leurs  arhorisa- 
tious,  s’écliappeni  de  cette  artère  médiane  des  doigts  et  de  ses  divisions  lerniiiiales  ; 
cnuteiilnns-noits  de  citer  les  plus  importantes,  savoir  :  1"  au  niveau  du  milieu  de 
la  première  phalange,  deux  courtes  branches  Iransverses,  rune  droite,  rauirc  gau¬ 
che,  ]ias8ant  sous  les  tendons  llêchis.seurs,  et  allant  de  l'arière  digitale  moyenue 
aux  artères  latérales  des  doigts;  2‘  presque  au  meme  point,  une  artère  impaire 
tpii  traverse  tParrière  en  avant  l’e-'^pace  inierdigiié  pour  se  porter  cuire  les  deux 
teiidouH  de  l’extcuscur  conunuii  des  jihalanges,  d’où  elle  sc  ramifie  sur  la  face  an- 
lérietij'e  des  doigts,  en  remoiiiaui  le  long  de  la  veine  médiane  antérieure,  et 
eu  s’aiiastotiiusaiii  avec  une  brandie  descendante  de  l’artère  perforante  qui 
traverse  rextréinilé  inférieure  du  métacarpien;  b®  nue  branche  paire  analogue  à 
l’artère  du  coussinet  plantaire  du  clieval,  prenant  son  origine  sur  re.xtréiniié  ter- 
mitiaJi;  de  l’artère  digitale,  naissant  souvent  del’arlère  unguéale,  soit  d’un  seul  côté, 
soit  des  deux  côtés  à  la  fois,  coniiiiuniquaut  par  une  branche  transversale  avec  sou 
homologue,  se  dirigeant  en  arrière  et  eu  bas  sur  le  biilbedti  talon,  où  elle  forme  une 
arcade  anastomotique  en  s’abouchant  avec  la  digitale  latérale,  arcade  qui  laisse 
écliafiper  de  sa  convexité,  tournée  en  bas,  uii  grand  nombre  de  rameaux  rélicu- 
faii'esde.stinés  à  la  membrane  kéralogènc  et  au  coussinet  plantaire  (l), 

V.  Ja'-s  urfores  digitales  latérales  sc  distingtieiU  en  interne  et  en  externe,  La 
jiremière  pi’end  son  oi’igîne  au  niveau  du  coude  furtué  par  la  collatérale  du  canon, 
quand  ce  vaisseau  s’inflécliit  sur  la  face  postérieure  du  tendon  ]>erfuré  pour  devenir 
al  tère  digitale  médiane,  leplus  souvent  eu  commun  avec  la  branche  dont  lesdivisions 
s’abouchent  avec  les  inierosseuses  inéiacarpietmes.  J.a  seconde  s'échappe  un  |tcu 
[iliis  kiiii,  ajiré.s  avoir  reçu  soit  un  rameau  de  celle  artère  communicaiite,  stiit  l’iti- 
ici'ossüuse  palmaire  externe;  et  il  n'e.st  pas  rare  de  la  voir  enlièremeul  forniée  par 
l’une  de  ce.s  branches  ai  térielles  ou  par  toutes  les  deux  à  la  fois.  Quel  <ine  soit,  du 
reste,  leur  point  d’origine,  les  ancres  digitales  latérales  descendent  sur  le  côté 
excentrique  des  cliiigLs,  en  tlehors  des  lendotis  llécliissenrs,  et  se  termiiieut  en  s’ana.s- 
inmosant  par  inosculation  avec  l’artère  du  coussinet  plantaire.  Parmi  les  rameaux 
collatéraux  émanés  de  ces  artères,  on  doit  di.stiiiguor  relui  ([ui  se  rend  à  l’ergot, 
et  la  brandie  iransversc  jetée  entre  chacune  d'elles  et  la  digitale  médiane  (2). 


(1)  On  prouve  aisémeut  que  les  deux  artères  digitales  des  Solipèdcs  tic  sont  autre  chose 
([lie  celle  iirlère  médiane  des  doi(its  des  lliinii liants,  lesquetlcs  se  soûl  séparées  t  luic^  île 
l'autre  beaucoiii)  plus  liant  t|uii  dans  ees  dentiers  üiiimaiix.  Ou  prouve  eneurc  que  les  artères 
digiUiles  lutérales  etc  ceus-ci  Sütit  représentées  dans  le  clieval  par  les  rameaux  anléricnrs  de 
l'artère  perpendiculaire. 

(2j  Sur  plusieurs  pièces,  nous  avons  vu  les  digitales  latérales  s’arrêler  à  cette  anastomose 
transversale  qui  les  rccevail  lout  entières. 
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2"  Artères  axiluires  du  porc. 


Tomes  deux  naissent  isolément  de  la  crosse  de  l’aorte  ;  il  n’y  a  [>üinl  par  consé¬ 
quent  d'aorte  antérieure.  L’or^ère  droite,  ou  le  tronc hrachio-céphafique,  prend  son 
origine  la  première;  la  qaitche  vient  immédiatement  après. 

a.  Le  tronc  brachio-céphaiique  sc  dîrigo  eu  avant,  sous  la  face  inférieure  de  la 
trachée,  et  sort  clu  thorax  pour  gagner  la  face  interne  du  membre  antérieur  en  so 
comportant  comme  dans  les  antres  animaux. 

11  fournit  successivement  : 

1“  Au  niveau  delà  première  cote  et  pareil  bas,  les  deux  artères  carotides,  nais¬ 
sant  isolément  presqu’an  même  point. 

2*  Directement  à  l’opposé  de  ces  deux  vaisseaux,  un  tronc  remarquable  par  la 
compücalioii  de  son  mode  de  distribution  :  troue  ejui  se  dirige  en  haut  et  en  ar¬ 
rière,  sur  le  côté  de  la  trachée  et  du  muscle  long  du  cou,  traverse  l’intervalle 
dcssecomie  et  troisième  côtes,  puis  s'élève  dans  les  muscles  pi  ofondsde  la  l  égion 
spinale  dn  cou,  pour  se  terminer  aux  environs  de  la  nuque.  Celle  artère  repré¬ 
sente  é  vit!  cm  ment  la  cervicale  proftmde  ou  mpé'ieure.  rrcsfiu’à  son  origine,  elle 
laisse  échapper  l'oiVère  vertébrale,  dont  le  mode  de  terminaison  rappelle  e.\.icte- 
ment  celui  qu'on  observe  dans  le  cheval.  Fins  loin,  elle  donne  naissance  à  Varlère 
dorsale,  qui  monte  dans  les  muscles  du  garrot,  après  avoii  passé  dans  le  premier 
espace  intercostal.  Enfin,  elle  émet,  avant  de  sortir  du  thorax,  rf/r/ére.sows-cos/o/e 
\n\  intercostale  supérieure,  i>lacéc  en  travers  de  rexlrémité  supérieure  des  troi¬ 
sième,  ([uatrième  et  cinquième  côtes. 

3"  Toujours  en  dedans  de  la  première  côte,  mais  plus  en  avant,  une  volumineuse 
artère  cervicale  inférieure,  divisée  en  plusieurs  rameaux  ascendatits,  et  lesr/efU'  ar¬ 
tères  thoraciques,  me  le  compte  desquelles  on  ne  trouve  rien  à  dire  de  parlicnliur. 

En  delior.s  du  thorax,  sur  la  face  interne  de  l'articulation  scapulo-iiiimérale, 
les  artères  humérale  et  sous-scaptdaire  :  la  première,  moins  volumineuse  que  l'au¬ 
tre,  présentant  depuis  son  origine,  jusqu’à  la  terminaison  de  ses  rameaux  dans  le 
pied,  une  disposition  t|ui  se  rapproche,  dans  scs  points  cs.seniîels,  de  celle  (ju’on 
observe  dans  les  llnminauts  ;  la  seconde,  parcourani  de  bas  on  haut  rinierstice 
des  muscles  sotis-scapulaire  et  adducteur  du  bras,  se  partageant  bientôt  en  deux 
branches  terminales,  dont  une  continue  le  trajet  primitif  du  vaisseau,  pendant  cpie 
l'autre  passe  sous  le  sous-scapulaire  pourporter  scs  divisions  dans  les  muscles  aiiié- 
rtenrs  externes  de  l'éjîanle,  fournissant  dans  sou  trajet:  1"  rarière  dn  grand 
dorsal,  jetant  une  partie  de  scs  ramifications  dans  les  muscles  olécrûiiieus;  2“  un 
volumineux  rameau  qui  fournit  le  [vlus  grand  nombre  des  divisions  données  cite/ 
le  clicval  parles  artères  huméialc  profonde  et  pré-hnmérale  ;  3”  deux  rameaux  arti¬ 
culaires,  dont  un  représente  assez  bien  l’artère  sus-scapulaire, 

b,  Ouant  au  tronc  brachial  gauche,  il  ne  difl’ère  du  droit  que  |)ar  la  disposition 
des  artères  cervicale  supérieure,  dorstde  ci  vertébrale,  qui  ont  des  origines 
distinctes  :  les  deux  dernières  tout  à  fait  rapjn’ochées  l’une  de  rantre,  la  première 
fonniissaut  la  branche  sous-costale. 


r 
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3“  AUTÈHES  AXII.LAIBES  DES  CARSASSlEaS. 


Elles  naissent  isolément  de  la  convexité  de  la  crosse  de  l’aorte,  comme  dans  le 
porc,  et  fournissent  successivement,  à  part  les  carotides,  brandies  spéciales  du 
tronc  bracliio-céphalique  ; 

1”  Un  tronc  volumineux,  origine  commune  des  m'tères  dorsale,  cei^vicale  supé- 
rtcuT'e  %X  sous-costale  ou  intercostale  supérieure:  la  première  passant  entre  les 
deux  premières  côtes;  la  seconde  en  avant  de  la  première;  !a  troisième  en  tra¬ 
vers  de  la  face  interne  des  première,  seconde  et  troisième,  près  de  leurs  carti¬ 
lages  de  prolongement,  d'où  elle  émet  des  rameaux  intercostaux  ascendants  et 
descendants. 

2®  V artère  vertébrale^  anastomosée,  comme  ciiez  les  Solipèdes,  avec  une  bran¬ 
die  rétrograde  de  l’occipitale  ;  elle  supplée,  en  très  grande  partie,  la  cervicale 
supérieure,  dont  le  volume  est  très  faible  et  qui  se  distribue  seulement  à  la  partie 
postérieure  du  cou. 

3“  L'artère  cervicale  inférieure^  donnant  des  rameaux  pectoraux. 

h°  L’artère  tfiomcique  interne,  l'cinarquable  par  son  fort  volume,  et  par  une  di¬ 
vision  superficielle,  [)rincipalcmerit  destinée  aux  mamelles,  laquelle  s’aboticlie  avec 
une  branche  analogue  de  la  Iionteuse  externe. 

■)*  Un  rameau  thoracique  externe,  dont  l’origine  rappelle  plutôt  V artère  sus- sen- 
piulaire,  qui  semble  manquer. 

(i"  Vartère  sous-scapulaire.  — ■  Après  avoir  fourni  ce  dernier  vaisseau,  le  tronc 
brachial  se  prolonge  par  l'artère  fiumérale,  que  nous  allons  examiner  dans  sa  dispo¬ 
sition  avec  quelques  détails. 

Artère  humèrait;.  —  iMacé  d'abord  iminédiatemctil  eu  arrière  du  muscle 
coraco-radial  ou  biceps,  ce  vaisseau  descend  ensuite  sous  le  rond  pronateur,  et  sc 
divise,  au  niveau  de  l'extrémité  supérieure  du  radius,  eu  deux  branches  termi¬ 
nales  qui  sont  :  les  artères  cubitale  et  radiale. 

Il  fournil  dans  son  trajet  des  branches  collatérales  analogues  à  celles  qui  ont  été 
signalées  dans  les  Solipèdes,  et  au  nombre  desquelles e\istc  un  mince  rameau,  trace 
de  rarlère  radiale  antérieure,  lequel  passe  sous  rexirémilé  terminale  du  biceps 
pour  se  rendre  dans  les  niiisclcs  qui  recouvreitt  antérieurement  l’articulation  du 
coude. 

Artère  cubitale.  —  Beaucoup  plus  petite  que  la  radiale,  elle  laisse  échapper, 
très  près  de  son  origine,  Vartère  interosseuse,  qui  procède  parfois  directement 
de  riiumérale,  et  dont  le  calibre  remporte  toujours  dans  les  animaux  sur  celui 
de  la  cubitale. 

Celle-cise  dirige  obliquement  en  dehors  et  en  bas,  en  passant  sous  le  perforant, 
et  gagne  la  face  interne  du  cubital  antérieur  ou  flécbisseiir  obli([uc  du  métacarpe, 
où  l’artère  s’accole  au  nerf  cubital,  pour  descendre  avec  lui  en  dedans  tle  l’os 
crochu  et  se  réunir  alors  avec  rinterosscu.se  postérieure  ou  ruiie  des  branches 
terminales  de  ce  dernier  vaisseau  ;  elle  fournit  dans  ce  trajet  pi u.si eu rs  rameaux 
musculaires  ou  cutanés,  dont  plusieurs  s'aiiastumusent  avec  la  collatérale  inierne 
du  coude  ainsi  qu’avec  des  divisions  de  l’artère  radiale. 
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Artère  inierosseuse.  —  Quant  à  celle  antre  itUerosseuse,  elle  se  place  entre 
le  cubitus  et  le  ratlius,  sous  leCiirré  |)roiiaieurj  se  pi  olonge  ainsi  jusqu’au  tiers  infé¬ 
rieur  (le  ravant-bras,  et,  se  panage  alors  eu  deux  brandies,  les  artères  interosseuses 
antérieure  et  postérieure,  après  avoir  abanctonné  sur  son  parcours  plusieurs 
rameaux,  la  plupart  antérieurs,  qui  se  jettent  dans  les  muscles  anti-brachiaux 
en  traversant  l’espace  compris  entre  les  deux  os  de  l’avant-bras,  les  principaux 
s’échappant  par  l’arcade  radio-cubitale. 

Vartere  interosseuse  antérieure,  après  avoir  passé  entre  le  cubitus  et  le  radius, 
descend  sur  la  face  antérieure  du  carpe,  où  ses  divisions  renconlrenl,  en  dedans, 
des  ramuscules  collatéraux  de  la  radio-palmaire,  en  dehors,  les  arborisations 
d’une  branche  de  ririterosseuse  postérieure,  et  forment  avec  ces  vaisseaux  un 
plexus  à  larges  mailles,  d’où  procèdent,  en  définiiive,  plusieurs  filets  qui  se 
réunissent  aux  artères  inter  osseuses  métacarpien  ncs  dorsales. 

l'artère  interosseuse  postérieure  peut  être  regardée  par  son  volume  et  sa  direc¬ 
tion  comme  la  continuation  du  tronc  interosseux.  Aprèss’êlrc  dégagée  de  dessous 
le  carré  pronaienr,  elle  fournît  d’abord  une  branche  interne  ilexueuse  anasiomo- 
liqiic  avec  la  radio-palmairo,  puis  plusieurs  rameaux  uuisculo-cutaiiés  externes, 
et  se  place  alors  en  dedans  de  l’os  crochu,  où  elle  se  divise  en  deux  branches  après 
avoir  reçu  l’artère  cubitale  :  une  de  ces  branches,  la  plus  petite,  s’anastomose  par 
inosculation  avec  l’arcade  palmaire  superlicielle;  l’autre,  plus  grosse  et  profonde, 
SC  porte  en  avant  des  tendons  llcchisseurs,  sous  l'aponévrose  qui  recouvre  les 
mnscles  interosseux,  en  travers  de  l’extrémité  supérieure  de  ces  muscles,  formant 
ainsi  V arcade  palmaire  profonde,  qui  s’abouciie  avec  un  grêle  filet  de  l’aiTère  radio- 
jialmairc.  Cette  arcade  fournit,  avec  quelques  i‘anuiscules  destinés  aux  muscles  de 
la  main,  huit  artères  interosseuses  métacarpiennes  :  quatre  postérieures  on  pal^ 
maires,  qui  se  réunissent,  par  leur  extrémité  inférieure,  avec  les  collatérale^  des 
doigts,  après  avoir  donné  plusieurs  divisions  aux  muscles  de  la  main  ;  quatre 
antérieures  ou  dorsales,  traversant  l’exlrémilé  supérieure  des  espaces  inter-méta¬ 
carpiens  à  la  manière  des  jjerforantes  de  l’Iiomme,  s’unissant  aux  braiiclios  de 
l’iiiterosseuse  antérieure  de  ravatii-l)i  as,  et  descendant  ensuite  dans  les  espaces 
inter-métacarpiens  pour  se  joindre,  au  niveau  des  articulations  métacarpo-phalan- 
gtennes,  aux  artères  collatérales  des  doigts. 

Artère  radiale  {la  radiale  postérieure  des  autres  animaux).  —  Accolée  au  long 
tlécbisseur  du  pouce  et  au  perforant,  cette  artère  suit  la  face  interne  du  muscle 
perforé,  et  forme,  en  se  recourbant  en  dehors  pour  s'unira  un  rameau  de  l’in- 
terosseuse  anti-brachiale  postérieure,  renforcé  par  la  cubitale,  V arcade  palmaire 
superficielle,  d’où  s’échaiifteiU  quatre  branches  ^mlmaires  ou  coUatéi'ales  des 
doigts.  Celles-ci,  placées  d'abord  entre  les  tendons  perforés  et  perforants,  gagnent 
l’cxirémiié  supérieure  des  espaces  interdigités,  reçoivent  à  ce  point  les  ititcr- 
ossi’uses  métacarpiennes,  et  se  comportent  de  la  manière  suivante  :  V interne 
se  porte  sur  le  ponce;  la  seconde  {e\\  complant  de  dedans  en  dehors)  gagne  le 
côté  coiicciiti-i([tie  de  l’index;  la  troisième,  la  plus  giosse,  se  divise  en  deux 
braiiclics  (jui  s’accolent  aux  grands  doigts  ;  \d.dernière  va  au  doigt  externe. 
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Art.  vu.  —  Artères  carotides  primitives  ((ig.  157,  l/i;  159,  1). 


i^cs  deux  vaisseaux  uaisseiit  de  rartèie  axillaire  droite,  à  peu  de  distance  de 
sou  origine,  par  un  tronc  commun,  le  Uonc  cépkaitquc,  qui  se  détache  à  angle 
très  aigu,  et  se  dirige  en  avant  sons  la  face  inferieure  de  lu  trachée,  au-dessus  de  la 
veine  cave  aiilérieuj'e,  pour  se  terminer,  vers  l’entrée  de  la  poitrine,  par  une 
bifurcation  qui  couitnence  les  deux  caroiîdes  primitives. 

(iliacime  de  ces  artères  monte  ensuite,  an  milieu  d’uu  tissu  cellulaire  abondant 
(|uuiqiie  dense,  le  long  du  tube  trachéal,  d’abord  en-dessous  de  ce  conduit,  puis 
sur  le  côté,  et  cülîii  un  peu  en  arrière  de  son  plan  latéral.  La  carotide  arrive  ainsi 
|)rès  du  lai  yiix  et  de  la  (wclie  guituraic,  où  elle  sc  divise  en  irois  brandies . 

Dans  cc  trajet,  ce  vaisseau,  indépendamuient  des  connexions  qu'il  entretient  avec 
la  (raciiée,  aflccte  encore  les  rapports  suivants  : 

Sur  toute  son  étendue,  il  est  accompagné  par  le  cordon  qui  résulte  de  la  réunion 
du  iiei  f  pneumo-gaslriquc  avec  la  portion  cervicaiede  la  chaîne  sympathique,  et  par 
le  nerf  récurrent  ;  celui-ci  placé  en-dessous  ou  en  avant  du  vaisseau,  dont  il  sc 
Douve  assez  éloigné  dans  la  partie  inférieure  de  rencolure  j  le  premier  situé  au- 
dessus  ou  en  arrière,  et  directement  accolé  à  l’ai  ière. 

La  carotide  primitive  répond  encore  :  eu  arrière,  dans  ses  deux  tiers  supérieurs, 
aux  musdes  long  du  cou  et  grand  droit  antérieur  de  la  lêle;  en  defiors,  au  sca- 
lèue  vers  i’exirémilé  inférieure  du  cou,  et  au  muscle  omoplat-hyoïiJicn  qui  sépare 
rarièrc  de  la  jugulaire  dans  la  partie  moyeime  et  snpérieui'e  de  rencolure.  Mais  en 
bas,  c’est-à-dire  en  arrivant  prés  de  rentrée  de  la  |)oiirine,  ces  deux  vaisseaux  se 
ïiietteut  en  rapport  direct,  la  veine  en  dessous,  l’artère  en  dessus. 

On  notera  encore  que  les  ganglions  de  l’eiilrée  de  la  poitrine  sont  aussi  en  con¬ 
tact  avec  les  carotides,  et  que  l’artère  gauche  répond  de  ]ilus  au  canal  œsophagien, 
BRAisciiES  COLLATÉRALES.  —  Les  ai  lèies  fournies  par  la  carotide  priiniiive  sur 
son  trajet  sont  assez  nombreuses,  mais  d’un  diamètre  trop  peu  considérable  pour 
(lue  leur  émission  successive  fasse  varier  sensiblement  le  calibre  de  l’artère  dont, 
elles  émanent;  aussi  les  carotides  représentent-elles,  à  peu  de  chose  près,  depuist 
leur  origine  jusqu’à  leur  terminaison,  deux  tuijes  assez  régulièiemeiU  cylindriques. 
Ces  hranclies  collatérales  sont  destinées  suit  aux  muscles  de  la  région  cervicale,  soit, 
à  rœsophiige  et  à  la  li'acliée.  Deux  d’entre  elles  vont  nous  occuper  d’une  manière 
toute  spéciale.  Cc  sont  les  aricres  tliyro-lanjnqienne  et  thyroïdienne  accessoire. 
Artère tl>7ro'iai’;»-n^ieniie(fig.  1 57 ,  lô").  — Ce  vaisscuu, qiiî  répoïKlcxacteiiieiil. 
il  Ÿarth^e  thuroïdienne  supériem'd  de  rhmnnie  (‘1),  naît  de  la  carotide  primitive  ài 
quelques  centimètres  de  sa  lornii liaison,  c’est-à-dire  un  peu  en  arrière  du  larynx; 
ou  au-dessus  du  corps  thyroïde,  puis  se  jioiTe  sur  ce  dernier  organe,  dans  lequel  iîl 
sc  jette  par  deux  bi'anches  principales  qui  conlouruiuit  son  extrémité  supérieure  eii 
son  bord  aiUéiieur,  apiès  avoir  envoyé  deux  rameaux  sur  le  larynx  :  un  supérieur,, 


(t)  Nous  lui  aurions  niriiic  iloiiiic  cc  nom,  si  nous  avions  pu  rencontrer  le  véritable 
rcpréscuiaiil  vie  la  t/ii/toKlienne  infêmiire. 


•> 
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(Icsliiié  aussi  aux  parois  piiaryngieiincs  ;  un  inférieur,  i)eaucoi»|)  plus  considérable, 
se  distribuant  exclusivement  à  l’appareil  laryngien. 

Il  arrive  (|ue!qnefois  que  l’artère  tliyro-laryngientie  se  trouve  divisée,  dès  son 
urigitte,  en  deux  branches  bien  distinctes  fuiirnissanl  chacune  une  division  laryn¬ 
gienne  et  une  division  thyroïdienne,  comme  dans  la  ligure  159,  3  (1). 

Nous  avons  déjà  fait  reinar(|uer  la  disproportion  qui  existe  entre  le  calibre 
cnusidérable  des  branches  envoyées  par  celte  artère  dans  le  corps  thyroïde,  et  le 
volume  exigu  de  cet  organe,  nous  uous  bornerons  donc  ici  au  rappel  de  cette 
particularité. 

Artère  fhyroïdteniic  aecessoîrc  (157,  H' — 159,  2). —  L’origine  de  ce 
vaisseau  précède  celle  du  jn'cmier.  Il  est  beaucoup  plus  petit  et  pénètre  dans  le 
corps  thyroïdien  par  l’extrémité  postérieure  ou  inférieure  de  ce  lol>o  glaiidi forme. 

Souvent  celte  artère  n’envoie  à  la  lityroïde  que  des  raniuscules  excessivement 
ténus,  et  s’épuise  presqu’entièremeiU  dans  les  muscles  cervicaux  (2). 

ii!t  ANCHES  TERMINAI.ES.  —  Lcs  ti’ois  branclics  qui  terminent  la  carotide  primitive 
sont  lesrtiVém  occtpitfde,  cai'oiide  interne  ei  carotide  externe^  celle-ci  inconipa- 
rablement  plus  grosse  que  les  deux  autres,  lesquelles  ne  semblent  être  que  des  jets 
collatéraux  du  vaisseau  principal.  Ce  sont  ces  branchc.s  qui  répandent  le  sang  dans 
les  diverses  partie.s  de  la  tête.  Nous  allons  consacrer  à  leur  étude  trois  paragraphes 
spéciaux  ;  mais  nous  diron.s  auparavant  quelques  mots  de  leur  préparation. 


PreparnfioH  des  artères  de  la  tête.  —  Après  avoir  enlevé  la  peau  avec  précaution,  on 
disséquera  d’un  côté  les  artères  supcrfidellcs,  c’csi-à-dirc  la  niaxillaire  exlcrtje,  la  rnaxillo- 
musçulairn,  le  tronc  temporal  cl  rauriculaire  postérieure,  en  ayant  soin  crcxciscr  la  glande 
parotide  pour  découvrir  l’origine  de  ces  trois  derniers  vaisseaux.  Sur  le  cAlé  opposé,  on 
préparera  tes  artères  prof'jnde.s,  ;i|)rès  avoir  disposé  la  Lraiiclie  du  maxillaire  comeike  dans 
la  figure  lOS  (voir  la  l'RF.rAHAriox  Pes  ML'SCt.KS  dk  i.a  i.Artct/E)  et  fait  sniitcr  les  apophyses 
orSntaire  et  zygomatique,  au  moyen  de  trois  traits  de  scie,  comme  dans  1.î  figure  159, 
sur  laquelle  ou  se  guidera,  du  reste,  pour  rechercher  et  suivre  toutes  ces  artères. 


§  1,  —  Artère  occipitale  jlig.  i5ti,  ti). 

L'arlèrc  occipitale  est  un  vai.sseau  légèrement  flexueux,  accolé  au  pt  emier  tiers 
de  la  carotide  interne.  Elle  monte  soies  l’apophyse  transverse  de  l’allas,  en  passant 
derrière  la  poche  gntluralo,  entre  la  glande  maxillaire  et  les  muscles  droits  anté¬ 
rieurs  de  la  tète.  Puis  elle  s’insinue  cuire  le  muscle  petit  droit  latéral  et  l’arc  infé¬ 
rieur  de  la  vertèbre  siis-indiquéc,  pour  traverser  le  trou  antérieur  de  cette  ver¬ 
tèbre,  et  SC  terminer  par  deux  branches,  après  avoir  parcouru  la  courte  scissure 
(jui  relie  ce  trou  au  supérieuj’.  Dans  ce  trajet,  l’artère  ücci|)iiale  e.si  cioisée  eu 
deiiors  par  le  nerf  piieumo-gastrique,  le  spinal,  le  cordon  cervical  du  grand  sympa- 


(1)  G'csL  sans  doute  mi  cas  de  cette  tialurc  qui  s’est  présenté  a  Rigot  quand  il  a  voulu 
décrire  le  vaisseau  qui  nous  occupe.  .Aussi  en  a-t-il  fait  deux  artères,  In  Ihyroidiemte  et  la 
laryugteiine.  Mais  ce  cas,  nous  le  répéterons,  ne  se  rencoutre  que  par  exception  ;  et  encore 
n’autoriscrait-il  j»as,  h  supposer  qu’il  fût  la  règle,  la  création  d’une  artère  llnjruîdienne  et 
d’une  artère  larynyienne  distinctes,  iuiisque  chaque  branche  du  vaisseau  sc  distribue  à  la 
fois  au  larynx  et  au  coi|)s  thyroïde. 

(2)  Nous  la  regardons  comme  raualoguc  de  la  tkyroldienite  moyenne  de  l’Iiomme. 
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thique,  el  accompagnée  par  les  divisions  de  la  brandie  ttiféricure  de  la  première 
paire  nerveuse  cervicale. 

Les  <leux  branches  termiaales  du  vaisseau  que  nous  décrivons  sont  les  artères 
occipito- musculaire  et  cérébro-spinale. 

Les  branches  collatérales  se  présentent  au  nombre  de  trois,  énumérées  ci-après 
dans  Tordre  de  leur  émission  :  1"  {'artère  pré-vertébrale^  2“  la  tnastoïdienne, 
3^  Vatlotdo-musmiaire. 

lÎHANCHES  COLLATÉRALES.  —  1“  Artère  pré-vertébrale  (lig.  159,  9).  —  La 
plus  petite  de  toutes  les  branches  émanées  de  i’uccipitale,  cette  artère  sc  détache  à 
angle  très  aigu,  et  se  divise  immédiatement  en  plusieurs  Filets,  lesunsnîwscu/ûîVes, 
les  autres  méningés  :  les  premiers  passent  pour  la  plupart  entre  Tarticulation 
atloïdo-occipitale  et  le  petit  droit  antérieur  de  la  tête,  et  s’épuisent  soit  dans  ce 
muscle,  soit  dans  le  grand  droit;  tes  seconds,  an  nombre  de  deux  généralement, 
sont  toujours  fort  grêles,  et  gagnent  la  dure-mère  en  pénétrant,  Tmi  par  le  trou 
déchiré  postérieur,  l’autre  par  le  trou  condylicn. 

2*  Ariére  mosioïdicnne  (Fig.  159,  ë).  —  Celle  artère  naît  à  angle  aigu  au- 
dessus  de  la  précédente,  et  se  porte  vers  le  trou  mastoïdien  en  rampant  sur  la  surface 
extci  ne  de  Tapopbyse  styloïde  de  Tuccipital,  sous  le  muscle  petit  oblique  de  la  tête. 
Elle  s’engage  ensuite  dans  le  conduii  ]>arictO'lemporal,  par  le  trou  sus-indiqué, 
pour  s’anastomoser  par  inosculation  avec  Tarière  sphéiio-épineuse. 

Üans  son  trajet,  cette  artère  décrit  une  courbe  à  concavité  inférieure,  et  laisse 
échapper  un  assez  grand  nombre  de  branches  collatérales.  Parmi  ces  branches,  il 
en  est  qui  prennent  leur  origine  avant  Teiitrée  de  Tarière  dans  le  conduit  û.sseux 
qu'elle  parcourt  :  celles-ci  sont  destinées  aux  muscles  de  la  nutpic.  D’autres 
naissent  à  Tintéricur  même  de  ce  conduit,  et  en  sortent  par  les  orifices  dont  est 
criblée  la  fosse  temporale,  pour  se  plonger  dans  le  muscle  crolaphîtc.  Quelques 
ramuscules  s’épuisent  dans  la  dure-mère. 

Nous  avons  vu  l’artère  mastoïdienne  naître  directement  de  la  carotide  primitive, 
et  fournir  une  brandie  parotidienne. 

3"  Artère  atloïdo-musculaire  ou  rétrograde  (  fig.  159,  7).  —  Cctte 
branche  n’est  pas  constante,  et  quand  elle  existe,  elle  se  présente  avec  un  volume  . 
très  variable.  Elle  se  détache  de  Toccipitale  sous  i’apopliyse  iransversc  de  Tailas,  en 
formant  avec  la  braiicbe-mère  un  angle  tlroilou  même  obtu.s.  l*uiselle  se  dirige  en 
arrière,  traverse  le  non  inféi  ieur  de  l’apophyse  susdite,  se  place  sous  le  muscle  . 
axoïdo-atloïdien,  et  s’avance,  eu  décrivant  des  flexuosités,  à  la  reiicotilre  de  Tarière 
veiiébralc,  avec  laquelle  on  la  voit  s’aboucher  à  plein  canal,  après  avoir  fourni 
quelques  rameaux  au  grand  oblique  el  aux  muscles  avoisinani.s.  Cette  anastomose 
établit  donc  une  voie  de  conmumicalion  cüllaiéralc  entre  la  vertébraio  et  les  divi¬ 
sions  fournies  par  la  carotide  primitive;  aussi  ces  deux  artères  peuvciit-ollcs  se 
suppléer  mutuellement. 

Branches  terminales.  —  1®  Artère  occtiiito^itiuMCuIaine  (fig.  159,  10).  — 
Couverte  à  son  origine  par  le  muscle  grand  oblique.  Tarière  occipito-musciilaire 
se  dirige  Irausversalemciit  en  dedans,  à  la  surface  des  muscles  droits  jîoslérienrs, 
et  se  paiTagc  bientôt  en  plnsicuis  rameaux',  les  uns  ascendants,  les  autres  descen¬ 
dants,  mêlés  aux  divisions  nerveuses  do  la  première  bianclic  supérieure  cervicale. 
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tous  tleslinés  aux  muscles  oL  aux  légumenls  de  la  région  occipitale.  Les  rameaux 
descendants  s’anastoinosejii  avec  les  divisions  lenniualcs  de  l’artère  cervicale  supé¬ 
rieure. 

T  Artère  cérébro-spinale.  —  Cette  artère  pénètre  dans  le  canal  rachidien 
par  le  trou  antérienr  interne  de  l’allas,  traverse  la  dure-mère  et  se  divise  en  deux 
brancbessousla  face  inférieure  de  la  moel  le.  De  ces  deux  branches,  rune  antérieure 
se  réunit  par  convergence  avec  la  branche  analogue  de  l’artère  opposée,  en  arrivant 
vers  le  milieu  de  la  longueur  du  bulbe,  et  forme  ainsi  le  tronc  basilaire  ;  l’autre  sc 
porte  eu  an  ière,  et  constitue  l’origiue  de  V artère  spinale  médiane,  en  s’anastomo¬ 
sant,  après  uii  court  trajet,  avec  la  branche  correspondante  de  l’an  ire  artère  céré¬ 
bro-spinale. 

Tronc  basilaire.  —  C'est  un  vaisseau  impair  fjtii  rampe  sur  la  face  inférieure  du 
bulbe  rachidien,  sous  l’aracluioïde  viscérale,  en  décrivant  quelques  llexuosités,  cl 
qui  franchit  la  protubérance  annulaire,  pour  sc  terminer  an  niveau  du  bord  anté¬ 
rieur  de  cette  partie  de  risihme  encéphafique,  en  s’anastomosant  avec  les  deux 
artères  cérébrales  posléi  ieures. 

Ce  vaisseau  fournit  dans  son  trajet  : 

1°  Une  fouie  de  rainusciiies  plexueux  pénétrant  dans  ta  substance  du  bulbe 
et  de  la  protubérance  annulaire  du  inésocéphale,  ou  se  distribua lU  aux  racines  des 
nerfs  émanés  du  bulbe. 

‘i*  Les  arth'es  cérébelleuses  postérieures,  vaisseaux  sujets  â  de  nombreuses 
anomalies  d’origine,  Icscpiels  naissent  ordinaire  ment  du  tronc  basilaire  à  angle 
droit,  en  arrière  du  boixl  postérieur  de  la  protubérance,  puis  se  portent  en  dehors, 
l’un  à  droite,  l’autre  à  gauche,  en  rampant  sur  la  face  inférieure  du  bulbe,  arrivent 
ainsi  près  du  bord  externe  de  cet  organe,  et  s’inlléchissent  alors  en  andère  pour 
sc  placer  sous  les  plexus  choroïdes  cérébelleux,  d’où  ces  artères  répandent  leurs 
ramificatioiis  sur  les  parties  latérales  et  postérieure  du  cervelet. 

3“  Les  artères  cérébelleuses  antérieures,  au  nombre  de  deux  on  trois  de  chaque 
côté,  dont  une  principale,  seule  coirstantc  :  ces  atièrc.s,  très  variabîe.s  dans  leur 
disposition,  prennent  leur  origine  .sur  l’extrémité  terminale  du  tronc  basilaire, 
c’e.st-à-dire  en  avant  de  la  protubérance,  et  quelquefois  même  sur  les  artères 
cérébrales  postérieures  ;  d’iiabitucle  réunies  en  faisceau,  elles  se  dirigent  en  dehors 
et  un  [teu  en  arrière,  en  conloui  jhaiil  les  pédoncules  cérébraux,  et  se  plongent  dans 
la  partie  antérieure  du  cervelet. 

6“  üeux  branches  anastomosées  avec  Tarière  carotide  interne  :  ces  branches, 
dont  l’existence  n’est  jias  constanle,  et  qu’on  rencontre  surtout  chez  l'àne,  panent 
du  tronc  basilaire,  en  avant  rlu  bord  postérieur  de  la  protubérance  annulaire,  puis 
traversent  la  dure-mère  [lour  pénétrer  dans  le  sinus  caverneux,  et  se  réunir  aux 
artères  carotides  au  niveau  de  leur  deuxième  courbure. 

Artère  spinale  médiane,  —  Très  long  vaisseau  logé  dans  le  sillon  inférieur  de 
la  moelle  épinière,  et  mesurant  tonte  Téicndue  de  cet  organe,  qu’il  suit  d’avant  en 
arrière.  C'est  de  cette  artère  que  s’échappeiil  les  ramifications  ([ui  couvrent  de 
leurs  arborisations  le  li.ssu  médullaire  on  pénètrent  dans  Tépaissciir  de  ce  tissu. 
Celle  émission,  qui  devrait  é[nusrr  bien  vite  Tarièn-  spiitale  médiane,  ne  diminue 
pas  sensiblement  le  diaincirc  de  ce  vaisseau,  parce  cpTil  reçoit  sur  son  trajet,  et 
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des  deux  côtés,  de  nombreux  filets  de  reiiforceiiieiit.  On  sait,  eu  effet,  que  deux 
séries  de  rameaux  éinaiiéssoit  des  artères  vertélirales,  solides  inleixoslales,  soit  des 
lombaires,  soit  des  sacrées  latérales,  pénètrent  dans  le  canal  rachidien  par  les  trous 
de  conjugaison.  Ce  sont  eux  qui  constituent  les  filets  de  renforcement  dont  nous 
parlons,  Jlais  en  général  ils  ne  se  jettent  sur  la  moelle  qu‘après  s’élre  anastomosés 
entre  eux,  en  dehors  de  la  durD’inère,  de  manière  à  foniiei*,  sur  le  plancher  du 
canal  vertébral,  deux  canaux  artériels  latéraux,  accolés  aux  sinus  veineux,  et 
réunis  Tun  à  Tautre  par  des  anasioinoses  transversales,  disposition  qui  se  inonlrc 
de  la  manière  la  plus  évidente  dans  la  région  cervicale  du  bœuf,  et  dont  on  pourra 
prendre  une  idée  exacte  en  consultant  la  figure  161. 


^  U.  —  Artère  caroltde  ÎDlerne  159,  5). 

i/unc  des  branches  terminales  de  la  carotide  primitive,  la  carotide  interne  monte 
d’abord  sous  la  base  du  crâne,  en  dehors  des  muscles  droits  antérieurs  de  la  tête, 
et  s'inflécfut  eu  avant  pour  gagner  le  trou  déchiré.  Dans  cette  première  partie  de 
son  trajet,  elle  est  soutenue  dans  un  repli  particulier  de  la  poche  gutturale,  longée 
par  le  ganglion  cervical  supérieur,  accompagnée  du  rameau  caverneux  du  sym¬ 
pathique,  et  croisée  de  diverses  manières  par  les  nerfs  qui  fonneiiC  le  plexus 
guttural. 

.Arrivée  vers  le  milieu  de  l'iiiatus  occipito'spliéno’lemporal,  elle  pénètre  dans  le 
sinus  caverneux,  et  décrit  à  l’intérieur  de  celle  cavité,  où  elle  est  baignée  par  le 
sang  veineux,  deux  courbures  successives  et  opposées  :  une  [iremière,  dont  la  cou* 
vexilé,  tournée  en  avant,  occupe  la  fossette  carotidieime  du  sphénoïde  ;  une  seconde, 
à  convexité  postérieure,  au  niveau  de  laquelle  la  carotide  interne  reçoit  une 
braiicbe  anastomotique  du  tronc  basilaire,  branche  volumineuse  à  peu  près  coii- 
sianlc  dans  l'âne,  rare  et  très  grêle  chez  le  cheval.  Après  cette  dernière  inlkxion, 
les  deux  artères  carotides  internes  communiquent  ensemble  par  mie  très  grosse 
branche  transversale,  toujours  flexueusc,  souvent  réticulée,  et  sortent  du  sinus 
caverneux  en  traversant  la  durc-mùre,  pour  pénétrer  dans  la  cavité  crânienne. 

Ces  artères  se  placent  alors  sur  le.s  côtés  de  la  glande  pituitaire,  en  dedans  du 
nerf  maxillaire  supérieur,  mareberu  d'arrièi’c  en  avant  et  sc  [crininent  par 
deux  branches  avant  craKeiiulre  le  nerf  optiijnc  :  rime  constitue  r«rtère 
postérieure  }  raiitre  se  bifurque  bientôt  pour  former  artères  cérêf/rales  impenne 
et  antérieure. 

Artère  eéréiiraie  |»t»stéri€'urc.  —  Ce  vaisscau  s’iiiflcchit  d’avaiU  cti  arrière 
sur  le  côté  de  la  glande  pituitaire,  et  s’anasloinusc  en  arrière  de  celle  glanda  avec 
celui  du  côté  opposé,  en  formant  sur  les  pédoncules  cérébraux  mie  arcade  souvent 
réticulée,  qui  reçoit  dans  le  milieu  de  sa  convexité  le  tronc  de  l’artère  basilaire. 

Une  multitude  de  ramusculcs  chevelus  s’échapjient  de  cette  artère  et  pénètrent 
dans  la  substance  des  pédoncules.  Alais  les  branches  principales  (ju’elle  émet  se 
portent,  ficxueuses,  en  dehors  et  en  arrière,  vers  la  grande  fente  cérébrale,  et  sc 
terminent,  suit  snr  l’exlrémilc  postérieure  de  rhémisphère  du  cerveau,  soit  à 
l’intérieur  de  cet  hémisphère,  dans  le  plexus  choroïde  surtout,  soit  même  sur  le 
cervclcU  La  disposition  et  le  nombre  de  ces  branches  sont  fort  variables  ;  il  en  est 
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une  cepeiidiint  dont  l’existence  et  la  disti’îbutiou  peuvent  être  regardées  coiniiie 
constantes,  c’est  la  plus  grosse  de  toutes,  celle  qui  mérite  |)ar  excellence  le  nom 
d’artère  cérébrale  postérieure. 

Arière  cérêiiraïc  iiio^fnnc.  —  Cctlc  artère  SC  sépai'c  de  la  cérébrale  anté¬ 
rieure  en  dehors  du  cliiasina  des  nerfs  optiques,  sc  loge  dans  la  scissure  de 
Sylvius,  qu’elle  parcoin  t  en  décrivant  des  (lexuosités,  et  ii  l’extréiiiiié  de  laquelle 
on  la  voit  se  partager  tji  plusieurs  branches,  qui  rampent  et  se  raiiiilient  sur  les 
faces  latérale  et  supérieure  du  cerveau,  bratiches  atiastomosées  par  leurs  divisions 
leruiinales  avec  les  artères  cérél)rales  postérieure  et  antérieure, 

Artère  cérêiirnic  «iiférlenre.  —  Elle  s’engage  iinniédiatcinciil  au-dessus  de 
la  comiiiissure  des  nerfs  opliques,  en  se  portant  de  dehors  en  dedans,  et  .s’unit  sur 
la  ligne  médiane  avec  l’artère  opposée  pour  cousiiiuer  un  vaisseau  unique.  Cette 
artère  médiane  se  plonge  dans  la  scissure  longiludinale  du  cerveau,  en  comournant 
rextréiniié  antérieure  du  corps  calleux,  et  se  divise,  après  un  court  trajet,  en  deux 
brandies,  lesquelles  marchent  d'avant  en  arrière,  runeàdroilc,  l’autre  à  ganclie,  sur 
la  face  iiUeruc  des  hémisphères,  à  une  petite  distance  du  corps  calleux,  Jusqu’auprès 
de  l'extrémité  postérieure  de  cette  grande  commissure.  Les  rameaux  émis  par  ces 
artères,  soit  sur  leur  trajet,  soit  à  leur  terminaison,  s’aiiaslomoseut  avec  ceux  des 
aiTère.s  cérébrales  postérieures  et  moyennes,  ainsi  qu’avec  la  branche  iuhairc  de 
rartère  ophtlialmiquc. 

Avant  de  se  réunir  en  un  tronc  commim,  les  deux  artères  cérébrales  antérieures 
reçoivent  la  branche  inéiiingienne  de  cette  même  artère  ophthalmique,  branche  dont 
le  calibre  surpasse  souvent  celui  des  artères  cérébi'ales  antérieures  elles-uiênies. 


^  III,  —  Artère  carotide  externe  (fig. 


Celle  artère  doit  être  considérée,  h  cause  de  son  volume  et  de  sa  direction,  comme 
la  continuation  de  la  carotide  primitive.  Elle  se  dirige  en  avant,  arrive  sur  le  bord 
postérieur  de  la  grande  branche  de  l’hyoïde,  passe  entre  cet  os  et  le  muscle  grand 
kéralo-livoïdien,  s’iunéchit  alors  en  formant  un  coude  tourné  eu  avant,  et  moule 
ensuite  verlicalemeni  jusqu’auprès  du  col  du  cüiidyle  de  i’»)s  maxillaire,  à  la  Itau- 
leur  de  l’angle  postérieur  de  la  branche  hyoïdienne.  Là  on  la  voit  se  bifurquer  pour 
donner  iiaissance  à  Vaj'fère  temporale  supet'ficielle  c\  à  Vat'tère  maxillaire  înteme. 

Dans  la  première  partie  de  son  trajet,  c’esi-à-tlire  depuis  son  origine  jusqu’à 
ro.s  hyoïde,  la  carotide  externe  répond  :  en  dedans,  à  la  poclie  gutturale,  aux  nerfs 
glosso-pharyngien  et  laryngé  supérieur;  en  dehors,  au  ventre  supérieur  du  digas¬ 
trique  et  au  nerf  hypo-glosse.  Dans  sa  deuxième  portion,  elle  est  com|irise  entre  la 
poche  guUiirale,  la  parotide,  la  grande  branche  de  l’hyoïde,  et  le  côté  interne  du 
bord  postérieur  de  l’os  maxillaire. 

Les  branches  collatérales  que  cette  artère  fournit  sont  au  nombre  de  trois  prin¬ 
cipales  ;  la  (jiosso-faciale,  la  maxilto-masciilaire  et  Y auriciflatre  pos{é7'ieu7'e. 
Mais  elle  en  émet  d’autres  moins  importantes  qui  sc  reudeiU  à  la  glande  maxillaire, 
à  la  poche  gulluraie,  aux  ganglions  guttiiraiiv  et  à  la  glande  parotide. 


DES  ARTERES. 


1*  AnTÈnE  inxiLLAinE  eitehne,  taciale  ot  closso-faciale  (Cg,  159,  I3). 


Kilo  prend  son  origine  sur  la  carotide  extej'tic,  au  point  où  cellc'ci  se  Irotive 
engagée  sous  le  muscle  grand  kéralo-liyoïdien  ;  puis  elles’inlléclüt  immédiatement 
par  en  has,  pour  descendre  sur  le  côté  du  pliaryny,  entre  le  bord  ]iosiéricur  de 
la  grande  branche  hyoïdienne  et  le  muscle  indtf|tié  plus  haut.  Elle  passe  ensuite  à 
proximité  de  l'extrémité  antérieure  de  la  glande  maxillaire,  en  croisant  en  dehors 
le  canal  de  Wharton,  et  se  dégage  un  peu  plus  bas  de  la  situation  profonde  qu’elle 
occupe  d’abord,  pour  en  prendre  une  plus  snperliciellc  dans  le  fond  de  l’auge,  où 
on  la  voit  ramper  à  la  surface  du  muscle  plérygoïdicn  interne,  en  se  dirigeant  en 
avant  vers  la  scissure  maxillaire.  L’artère  contourne  alors  cette  scissure,  et  monte 
sur  la  face  en  avant  du  masséter  jusqu’au-dessus  de  l’épine  masillaîre,  où  ce  vaisseau 
SC  termine  par  doux  petites  branches. 

Dans  son  trajet  long  et  compliqué,  la  glosso-faciale  décrit  un  demî-ccrclc  ouvert 
par  en  haut,  et  se  divise  trè.s  nalureilemeut,  pour  l’étude  des  rapports,  en  trois 
portions  :  une  profonde,  une  intra-maxillaire  et  une  faciale.  —  La  première  partie 
ou  portion  profonde,  accompagnée  dans  sa  moitié  supérieure  par  le  nerf  glosso* 
pliaryngien,  répond  en  deliors  au  masséter  interne  ;  en  dedans,  à  la  poclic  gutiu- 
Jüle,  au  muscle  hyo-pharyugien ,  au  nerf  bypo-glosse ,  au  tendon  moyen  du 
digastrique,  au  basio-glosse,  au  canal  de  AVbarton,  au  scapulo-liyoniicn.  —  La 
portion  iutra-maxillaire,  ou  partie  moyenne,  lotjgéc  par  la  veine  glosso* faciale,  est 
appliquée  sur  le  plérygoïdieu  iruenic  et  en  rapport  avec  les  ganglions  sous-maxil- 
laircs.  —  La  portion  faciale  on  terminale  sc  trouve  logée  à  son  début  dans  la 
scissure  maxillaire,  en  avant  de  la  veine  glosso-faciale  et  du  conduit  parotidien. 
Elle  monte  ensuite  avec  ces  deux  canaux  le  long  du  bord  antérieur  du  masséter, 
sur  le  maxillo-labial  et  le  buccinaleur,  en  dessous  du  peaucier,  du  zygomalo-labial, 
et  des  ramiricatious  du  nerf  facial,  qui  croisent  perpeiulîculairemeut  la  direction  de 
i'aitère, 

1ÎRA^CHES  TERMINALES.  —  L’ai'tèrc  maxillaire  externe  se  lerniinc  par  deux  petits 
rameaux  (jui  se  séparent  l’un  de  l’autre  en  formant  tin  angle  obtus,  et  qui  se  diri¬ 
gent  Tun  en  liaut,  raulre  en  bas.  Le  rameau  ascendant  passe  à  la  surface  du  relc- 
veur  de  la  lèvre  supérieure,  au-dessous  du  muscle  lacrymal,  et  va  s’anastomoser 
avec  les  divisions  d’une  branche  palpébrale  émanée  de  la  .sus-inaxillû-dentairc 
/fig.  159,  19).  I.e  ratueaii  descendant  se  porte  vers  la  fausse  tiarinc  et  l’entrée  des 
cavités  nasales  en  rampant  sous  le  muscle  sus-na.so-labial  (fig.  159,  20). 

Branches  collatérales.  —  (’es  braiiclics  sojit  au  tn)mbre  de  cinq  principales  : 
1"  Yarth'C  p/ia7't/nyic})m\  2"  la  linguale^  3“  la  snblhujiinle^  qui  preuneut  naissance 
sur  la  première  jiariie  de  l’artère  g!ü.sso-facialc  ;  ô”  la  coronaire  inférieure  y  5®  la 
coronaire  supérieurey  émanées  de  la  portion  faciale.  J1  existe  de  plus  un  grand 
nombre  de  rameaux  innoininés,  d’un  iiilérêt  secondaire,  lesquels  se  [)0]Tent  aux 
parties  environnantes,  cl  principalement  datts  la  glande  maxillaire,  les  gangliottsde 
l'auge,  le  masséter,  les  muscles  et  les  tégumeulsde  la  face  :  nous  nous  boruci  ons 
à  signaler  l’existcuce  do  ces  dernières  branrhes. 


AllTÈRES  CAtlüTlDIîS  l'IÎIMITlVES. 


l,*)  ^*5*  iie  ttt  te(e*  —  K  ArEcrR  csrulUlt'  |irimllîve,  2-  Aftere  thyri'ïtîienne  accessoire, 

,T^  A*  AHcrc  thyru'Liryiigieuiie  dlvLsec  Cil  deux,  braiiches'.  a,  Arièvr  carûtidc  itileriie.  G*  Arlèrc  oerlpiUile. 
7^  Arlèrc  aüuiau- mn^iulantr^  à  la  Sijrüc  du  Irou  infeiieur  Je  ralliiis.  S  Arlcre  niiiilüTcli(!ii*ic*  9,  Arièrc  ^ire- 
venebiiiU,  MK  Ailèic  occiiulü-iuusculaire,  U.  Extremile  lerminole  de  la  vei  lêbralc,  uuusloîisttsee  a  vliMii 
canül;  uvec  l'alloïdo-musc^) taire.  12,  Atlêre  candide  eïleitie.  lê.  Arlüre  mîixillaire  citerne,  lA.  Artère  piia- 
ryngieiiue,  iü.  Artère  linguale,  lü.  Ai  1ère  siibliiignuk'.  17,  Ailère  «fjiunaîie  ou  laldalc  kirèrieuic*  18.  Anère 
«orQüaire  ou  labiale  supeneme,  braui  We  terrniiiaU:  jupeneiiicJe  la  miixîU  jire  exlerue.  30.  Bi  aucb'* 
terihiiiale  lufeiieure  de  [»  iTiènie.  2K  Ai  1ère  TïiaxilUi-mii&cubni c.  22*  2*.  Artère  üMrîcnliiirc  posUTÎi-ure, 
t2  l.  Tronc  teiii|>ur;>l  superficie;),  25^  Arlère  s(ju5-iy::oniaüfiue,  2tj,  Arlère  aurieulaîre  hifeVieuié,  2".  Arièi  e 
tnaiiUauc  iiacnie,  2ît,  Artère  dentaire  Inferieure,  2SÏ.  Fuîscean  d'arières  plerygnidieunes.  50.  Aiièrc  lynijui- 
iiii|ne,  51.  Arlere  splieiiu-èpîueu^e.  ô-i.  Artère  tempui  ale  pndnnde  puslèrlcnrc,  ^rS.  Artère  lenipoi  îde  pi  n- 
fonde  unlcTieure,  54*  Artère  nphlhulmitiue.  Til.  Arlèi  e  .<îOiirri!ière.  5(î,  Arlère^Jnei  ymalc,  57,  Ai  tère  Inu  ralej 
5S,  Artère  sr.i|ibytine.  50*  Aï  1ère  denîjuc  siiprritMii e.  îO*  Ikuneaii  ufbiluïre  de  rc  VLiisscau, 
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Artère  p1i£ir^  ngieniic  {Palatine  ascendante^  clicz  l’Iiomme)  (lig.  ISO,  l'»). 
~  Klle  naît  de  la  glosso-faciale,  à  une  distance  fort  variable  de  l'origine  de  celle-ci, 
et  quelquefois  môme  dans  l'angle  compris  entre  celte  artère  et  la  carotide  externe. 
Quel  que  soit,  du  reste,  son  point  d’éniergence,  elle  se  dirige  toujours  en  avant, 
passe  entre  le  kôrato-pliaryngien  et  la  grantle  branche  hyoïdienne,  puis  se  porte, 
en  décrivant  qutdques  flexuosités,  vers  l'apophyse  plérygoïde,  sous  la  lame  élastique 
qui  recouvre  le  muscle  ptérygo-pharyngien.  Klle  va  se  terminer  dans  le  voile  du 
palais,  après  avoir  donné  sur  son  trajet  des  rameaux  ascendants  et  descendants  qui 
s’épuisent  daits  les  parois  du  pliarynx. 

2“  Artèrn  ]iiii;u(iic  (fig.  159,  15).  —  D'uiï  voluiiie  aiissi  considérable  que  la 
braiiche-iuêre  dont  elle  procède,  celle  artère  s’en  détache  à  angle  aigu,  à  ta  hauteur 
de  rexlréinîté  de  la  corne  hyoïdienne.  Klle  pénètre  ensuite,  avec  le  nerf  glosso- 
ptiaryngien,  sous  le  muscle  hasio-gtosse,  en  croisant  la  petite  branche  de  riiyoïdc, 
et  se  prolonge  jusqu’à  l'extrémité  de  la  langue,  en  rampant  dans  rînterslice  com¬ 
pris  entre  le  génio-glosse  et  le  basio-glosse,  où  ce  vaisseau  rencontre  les  rameaux 
des  nerfs  lingual  et  liypu-glosse. 

Flexueuse  dans  son  trajet,  pour  se  prêter  à  l’allongement  de  la  langue,  l’artère 
linguale  émet  un  très  grand  nombre  de  rameaux  collatéraux,  tjoi  s’échappenl  per¬ 
pendiculairement  de  toute  la  périphérie  du  vaisseau,  mais  pidncipalcmciit  en  haut, 
en  bas  et  du  coté  interne,  pour  se  ramifier  dans  les  muscles  cl  les  tégiuiients  de  la 
langue. 

Parallèles  entre  elles,  les  deux  artères  linguales  communiquent  par  de  fins  ra- 
muscules  transversaux,  et  s’abouchent  l'ime  dans  l'antre  à  leur  extrémité  termi¬ 
nale  devenue  très  mince. 

3“  Arïèrc  Niibiinguaie  (lig.  159, IB).  —  Cette  artère  prend  son  origine  au 
niveau  de  l’cxlrémilc  antérieure  de  la  glande  maxillaire,  et  parcourt  d’arrière  en 
avant  la  surface  externe  du  muscle  mylo-hyoïdieii,  ([u’elle  traverse  ensuite  vers 
l'extrémité  posténciirc  delà  glande  sublinguale.  Klle  suit  alors  le  bord  inférieur  do 
cette  glande,  envoie  de  nombreux  rameaux  dans  s&ii  épaisseur,  et  se  prolonge, 
après  avoir  donné  quelques  filets  aux  muscles  génio-glosse  et  génio-hyoïdicn, 
sur  le  coté  du  frein  de  la  langue,  où  ce  vaisseau  s’épuise,  par  de  lins  ranmscules, 
dans  lu  muqueuse  buccale. 

Parmi  les  brandies  que  cette  artère  laisse  écliapper  avant  d’atteindre  la  glande 
sublinguale,  il  faut  distinguer  celles  qui  sont  destinées  au  muscle  mylo-hyoïdicii  : 
les  unes  descendantes,  grêles  et  irégulières  ;  les  autres  ascendantes,  fortes ,  lon¬ 
gues  et  parallèles  entre  elles. 

Parfois  cette  artère  ne  pénètre  pas  jusqu’à  la  glande  sublinguale  :  elle  reste  aloi  s 
dans  toute  son  étendue  en  dehors  du  muscle  mylo-liyoïdicn,  et  va  porter  .ses 
divisions  lerininales  aux  environs  de  la  symphyse  du  menton.  La  glande  reçoit 
dans  ce  cas  une  branche  spéciale  de  l’artère  linguale  :  c’est  lu  disposition  habi¬ 
tuelle  dans  l’homme,  chez  qui  le  vaisseau  tpie  nous  décrivons  porte  le  nom  d’ur- 
tère  sous-mentale. 

é"  Ar<crc  coronaire  ou  labiale  Inférieure  (fig.  159,  17).  “  ?iee  de  la 
lüsso -faciale  à  angle  aigu,  un  peu  avant  l’arrivée  de  celte  artère  sur  le  muscle 
maxiilo'labiul,  la  coronaire  inferieure  s'engage  sous  ce  muscle,  et  descend,  en  .suivant 
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sa  direction,  jusque  dans  le  tissu  de  ta  lèvre  inférieure,  nù  elle  se  mêle  aux  ramifica¬ 
tions  du  nerf  meutonnier,  et  où  elle  sc  termine  en  formant  une  très  fine  arcade 
anastomotique  avec  le  vaisseau  du  côté  opposé. 

Dans  son  trajet,  elle  donne  des  rameanx  aux  musetes  iuiccinatour  cl  maxiliO’ 
labia!  et  aux  tissus  de  la  lèvre  inférieure,  îi  laquelle  elle  est  principalement  destinée. 

A  son  passage  près  du  trou  meutonnier,  elle  reçoit  l’artère  dentaire  inférieure 
à  sa  sortie  de  ce  trou. 

5*  Artère  eoranaire  oii  laliînle  supérieure  (fig.  159,  18).  —  Celle-ci,  moins 
considérable  que  la  précédente,  souvent  même  tout  à  fait  rudimentaire,  se  dé¬ 
tache  du  tronc  principal  presqii’à  angle  droit,  au-dessus  du  |)oint  d’origine  du  py¬ 
ramidal  do  nez,  et  quelquefois  au-dessous  de  ce  muscle.  Celle  artère  gagne  ensiiile 
la  lèvre  supérieure,  avec  les  rameaux  sous-orbitaires  du  nerf  maxillaire  supérieur, 
en  pa.ssant  sous  le  sus-naso-labial  et  le  fiyramldal  du  nez  ;  puis  elle  se  termine  eu 
formant  une  arcade  par  inosculation  avec  rarière  palato-labiale. 

Les  rameaux  qu’elle  émet  se  rctidciu  à  l’aile  externe  du  nez  et  aux  tissus  de  la 
lèvre  supérieure.  Quelques-uns  se  perdent  dans  les  deux  muscles  déjà  cités  et  dans 
l'alvéolo-laltial. 

2“  Abtkre  maxillo-musculaihe  (ôg.  159,  211. 


L’artère  maxillo-musculaire  est  un  vaisseau  qui  ne  semlde  point  avoir  de  repré¬ 
sentant  chez  rhonime.  Elle  émerge  de  la  carotide  externe,  au-dessus  du  point  où 
celle-ci  se  trouve  comprise  entre  la  grande  brandie  de  l’hyoïde  et  le  muscle  grand 
kéraio-hyoïdicn.  Remarquable  par  l’angle  très  obtus  qu’eilc  forme,  h  son  origine, 
avec  le  vais.seau  principal,  celte  artère  descend  d’abord  derrière  le  liord  postérieur 
du  maxillaire,  couverte  jiar  la  parotide.  Puis  elle  se  divise  en  deux  branches  : 
l’une  profonde,  qui  sc  rend  dans  le  ptérygoïdien  interne,  après  avoir  fourni  quel¬ 
ques  ramuscult's  aux  organes  environnants;  et  une  superficielle  contournant  le 
bord  po.stérieiir  du  maxillaire,  en  se  dégageant  de  dessous  la  parotide,  au-de.ssus 
de  l’insertion  du  stcruo-niaxillaire,  pour  se  plonger  dans  le  masséter  et  s’épuiser  au 
sein  de  ce  muscle,  par  [ilusieurs  rameaux  anastosnosés  avec  !e.s  divisions  de  l’arlère 
sous-zygomatique. 


R”  ARTÈIVF,  auriculaire  POSTÉRIEDRE  (fig.  159,  22). 


Troisième  brauclic  collatérale  de  la  carotide  externe,  l’artère  auriculaire  posté¬ 
rieure  naît  à  angle  ttè.s  aigu,  au-dessus  et  un  peu  en  arrière  delà  précédente.  Elle 
iiionic  ciisuile  sous  la  glande  parotide  derrière  la  hase  d(!  pavillon  de  l’oreîHe,  tra¬ 
verse  les  muscles  cervico-aiiricülaires,  et  s’élève  jusqu’à  l’extrémité  du  cartilage 
conchinien,  en  rampant  sous  la  peau  qui  recouvre  le  plan  postérieur  de  cccaiTilage- 
Dans  son  trajet,  elle  émet  plusieurs  rameaux  auriculaires  ascendants ,  nais¬ 
sant  à  diiïércmcs  liatiieurs  et  convranl  la  coticjne  de  leurs  divisions.  Parmi  ces 
rameaux,  (*it  doit  distinguer  le  jtreniier  {fig.  159,  23),  qui  prend  son  origine  au 
niveau  du  tronc  temporal,  cl  qui  sc  divise  hicntôien  deux  branches  ;rune,  profonde, 
ajirès  avoir  envoyé  nu  très  mince  filet  dans  l’oreille  moyenne  par  le  trou  stylo-mas¬ 
toïdien,  passe  entre  le  conduit  auditif  externe  et  l’apophyse  maslüïde,  pour 
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s’a  lier  plonger  dans  le  lissti  adipeux  sous*conchiiiien  el  dans  le  muscie  sctito- 
üuriculaire  interne;  Tautre,  superricielic,  englobée  dans  le  tissu  paroïklîcn,  se 
porte  au  côté  externe  delà  conque  et  s’enfonce  à  l’intérieur  de  ce  cartilage,  avec 
le  nerf  auriculaire  moyen,  après  avoir  abandonné  quelques  rainuscules  extérieurs. 

De  ces  rameaux  auriculaires,  s’échappent  en  outre  une  inulütiide  d’artérioles 
parotidiennes. 

4“  AatKBE  TEMPORALE  SUPERFICIELLE  OU  TRONC  TEMPORAL  (flg.  459,  25). 


C’est  ta  plus  petite  des  deux  branches  terminales  de  la  carotide  externe.  Après 
un  très  court  trajet  ascendant  entre  ta  parotide,  la  poche  gutturale  et  le  col  du 
condyle  du  maxillaire,  en  arrière  duquel  elle  est  située,  celte  artère  se  divise  en 
deux  branches  :  Vauriculaire  autérieure  et  la  sous-zt/gomatique. 

Artère  auriculaire  antérieure  (flg.  159,  26).  —  Ce  VaîSSCaU  SCmblc  Être, 
non  pas  par  son  volume,  mais  à  cause  de  sa  direction,  la  coiuinuaiioti  du  tronc 
temporal.  Embra.ssé  près  de  son  origine  par  le  nerf  facial  et  la  branche  soiis- 
zygomalique  du  nerf  maxillaire  inférieur,  il  monte  dci  rière  l’articulation  tempuro- 
maxillaire  et  l’apopltyse  sus-condylienne,  eu  dessous  de  la  parotide,  jusque  sur 
le  muscle  crola[)hite,  dans  lequel  il  sc  jette,  après  avoir  émis  des  artérioles  paroti¬ 
diennes,  et  des  rameaux  auriculaires,  dont  un  pénètre  à  l’inlèrieur  de  la  conque, 
pciidaut  que  les  autres  s’épuisent  dans  les  muscles  antérieurs  de  l’oreille  et  dans 
les  téguments  qui  recouvrent  ces  muscles. 

Artère  .«)oiis>zjA;oniati(|iie  (lig.  159,  25).  —  Plus  considérable  que  l’auricu- 
culaire  antérieure,  cette  artère  se  dégage  de  dessous  la  jiarotide  en  coiitournant  le 
bord  postérieur  du  maxillaire,  avec  l’anastomose  nerveuse  qui  donne  naissance  au 
plexus  süus-7ygomati(|ue,  et  se  place  au-dessus  de  cette  anasloinosc,  au-dessous 
du  condyle  de  l’os  précité,  en  dehors  de  ce  condyle.  Là  elle  se  termine  par  deux 
branches  d'égal  volume,  runc  supérieure  ou  superficielle,  l’autre  inférieure  ou  pro¬ 
fonde,  toutes  deux  ramifiées  dans  l’épaisseur  du  muscle  inasséler,  et  anastomosées 
avec  les  divisions  de  l’artère  maxillo-musculaire,  ou  avec  les  branches  massétérines 
de  la  maxillaire  externe. 

La  branche  supéi'iew'C,  ou  ratière  transversale  de  la  face,  .sc  porte  vers  le  bord 
antérieur  du  masséier  en  décrivant  plusieurs  flexuosités,  et  en  inarcliaut  près  de  la 
crête  zygomatique.  Placée  d’abord  à  la  superficie  du  masséter,  elle  s’enfonce 
ensuite  dans  ce  muscle. 

Lu  branche  inférieure^  ou  Vartère  massétérine,  se  plonge  de  suite  parmi  les 
faisceaux  profonds  du  zygomalo-maxillaire,  et  se  distribue  à  ce  muscle,  en  accom¬ 
pagnant  le  nerf  massétériii.  Près  de  son  origine,  elle  commmiique  avec  la  tempo¬ 
rale  profonde  postérieure  par  un  fin  ramusculc  qui  passe  dans  l’écbancrure 
sigmoïde.  Chez  l'homme  el  quelques  animaux,  cette  artère  vient  de  la  maxillaire 
interne. 

5"  Artère  ma.villajre  interne  ou  gütturo-matillaire  (Og.  159,  27). 

Située  d’abord  immédiatemen!  en  dedans  du  condyle  maxillaire,  au-dessous  de 
l’articulation  de  la  mâchoire,  cette  artère  sc  porte  du  côté  interne,  vers  l’entrée  du 
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conduit  sous-spliénoïdal,  en  décrivant  deux  courhures  successives,  une  première 
àconcavifé  postérieure,  nue  seconde  à  concavité  aiitérienre.  Après  s’étie  ainsi 
contournée  en  S,  la  maxillaire  interne  |)arcouiT  d’arrière  en  avant  le  conduit  sous- 
spiiéiioïdal,  arrive  dans  l’îiialus  orbitaire,  et  gagne  ensuite  l’hiatus  maxillaire, 
ponr  s’enfoncer  dans  le  conduit  palatin,  où  elle  perd  son  nom  pour  prendre  celui 
{Marthe  palatolainale. 

Pour  l’étude  des  coiinexions,  on  peut  diviser  le  trajet  de  cette  artère  en  trois 
portions,  une  postérieure  ou  gutturale,  une  moyenne  ou  spliénoïdale,  une  anté¬ 
rieure  ou  sous-orbitaire.  —  La  portion  postérieure  est  appliquée  sur  la  face  interne 
du  muscle  plérygoïdien  externe,  recouverte  eu  dedans  par  la  j)oche  gutturale,  et 
croisée  eu  dehors  parle  nerf  maxillaire  inférieur  et  quelques-uns  des  rameaux  de 
ce  nerf,  — ^La  portion  moyenne  sc  trouve  enveloppée  par  les  parois  osseuses  du 
conduit  sous-sphénoïdal,  —  La  portion  antérieure  franchit  avec  le  nerf  maxillaire 
supérieur  l’espace  qui  sépare  rinatns  orbitaire  de  Thialus  maxillaire,  en  rauipant 
sur  l’os  palatin,  sons  un  amas  considérable  de  tissu  graisseux. 

Branches  collatérales.  — Les  artères  fournies,  sur  son  trajet,  parla  maxil¬ 
laire  interne  sont  au  uoinbre  de  onze  principales  : 

Cinq  naissent  sur  la  première  partie  du  vaisseau  :  deux  en  bas,  la  dmiaive 
inférieure  et  le  groupe  des  pténjgoidiennesi ;  trois  en  haut,  la  t ijmpanique ^  la 
sphéno'épinemc,  la  temporale  profonde  postérieure. 

Deux  s’échappent  de  la  portion  intra-osscuse  ou  sphénoïdale  :  ce  sont  la  tem~ 
poralc  profonde  antérieure  et  Vartère  opldkalmiquûy  tontes  deux  supérieures. 

Quatre  prentienl  leur  origine  sur  la  troisième  partie  de  l'artère  :  il  y  en  a  deux 
inférieures,  la  buccale  et  la  stapin/line,  et  deux  supérieures,  la  dentaire  supé- 
7deure  et  la  iiasale. 

lo  Artère  dentaire  inférieure  (fig  159,  28),  —  EllCOrc  appelée  mO-Xillo- 
dentaire^  celte  artère  se  détaclieà  angle  droit  vers  le  milieu  de  la  première  cour¬ 
bure  décrite  par  la  maxillaire  interne.  Elle  se  dirige  ensuite  en  avant  et  en  bas, 
passe  entre  les  deux  iniiscies  ptérygoïdtcns,  puis  entre  rinierne  et  l’os  maxillaire, 
s’engage  avec  le  nerf  maxillaire  inférieur  dans  le  conduit  dentaire,  et  le  parcourt 
dans  toute  son  étendue.  Arrivée  vers  le  trou  nientonnier,  elle  se  partage  en  deux 
ratneaux  :  l’mi  profond,  qui  continue  le  trajet  înlra-o.sscnx  du  vaisseau  pour  aller 
se  distribuer  aux  racines  du  crochet  et  des  trois  dents  incisives;  l’autre  superficiel, 
généralement  très  grêle  et  même  presque  capillaire,  sortant  par  le  trou  inenton- 
nier,  avec  les  branches  terminales  du  nerf  maxillaire,  et  s’anastomosant  avec  la 
coronaire  inférieure. 

Avant  de  pénétrer  dans  l’os  maxillaire,  cette  artère  fournît  des  divisions  aux 
nmscles  ptérygoïtIieJi  interne  et  mylo-hyoïdien. 

Dans  ritiiérieiir  du  conduit  inaxillo-deiitaire,  elle  abandonne  des  rameaux  di- 
plouptes,  ainsi  (juc  les  artérioles  destinées  aux  racines  des  dents  molaires  et  à  la 
membrane  des  alvéoles. 

2"  Artères  ptér^goïdîctincs  [fig.  159,  29).  —  Oii  peut  dire  d’uiiQ  manière 
générale  que  les  deux  muscles  ptérygoïdiens  empruiuent  leurs  artères  à  tous  les 
vaisseaux  qui  passent  auprès  d’enx,  mais  il  existe  deux  branches  et  quelquefois 
trois,  qui  leur  sont  pins  spécialement  destinées.  Ces  branches,  ou  les  artères  pié~ 
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proprometil  diies,  naissent  du  uûlien  de  la  deuxième  courbure  de  la 
maxillaire  intei'nc,  soit  h  angle  âigti,  soit  à  angle  droit,  puis  sc  plongent  dans  les 
muscles  ptérygoïdiens,  après  un  court  trajet  en  avant  et  en  bas  sur  le  pérista])liyliu 
exlenie.  Ce  dernier  muscle  et  son  acolyte,  le  péristaphylin  interne,  eu  reçoivent 
aussi  quelques  rameaux. 

3“  Ar**re  tjnipanicitie  (fig.  159,  3t>).  —  Artéfiolc  tt'ès  grêle  et  constante, 
rampant  à  la  surface  de  la  poche  gutturale,  en  accompagnant  le  nerf  tympnno- 
lingiial,  et  pénétrant  dans  la  caisse  du  tympan  par  un  trou  situé  à  la  base  de  l'apo¬ 
physe  styloïde  du  temporal.  Cette  artère  abandonne  des  rainuscnlesh  la  paroi  de 
la  poche  gutturale  et  au  nerf  Irijumcan,  ratnuscuîes  f|ui  naissent  souvent  directe¬ 
ment  du  tronc  [le  la  maxillaire  interne,  à  côté  de  la  lympaniqiie. 

spls  iViift-ëpIneiiü^e  ou  ÿ^rsiude  luénln;;  êc  (159,31).  —  Née  à  angle 
obtus,  à  rupposé  des  ptérygoïdiciines,  cette  artère,  appikpiée  contre  le  sphénoïde 
près  (le  l'insertion  temporale  des  muscles  péristapliylins,  se  dirige  en  arrière  et  en 
liant,  pénètre  dans  le  crâne  par  Icti'oii  déchiré  antérieur,  eu  dehors  du  nerf  maxil¬ 
laire  inférieur,  se  place  sous  la  dure-mère,  et  s’engage  bientôt  par  un  trou  particu¬ 
lier  dans  le  conduit  pariéto-iemporal,  où  elle  s’anastomose  par  inosculation  avec 
l’artère  mastoïdienne.  Avant  de  pénétrer  dans  ce  conduit,  l’artère  spliéno-épineuse 
laisse  écliapper  une  branche  méningée,  dont  les  ramifications,  destinées  h  la  dure- 
mère,  fout  saillie  à  la  face  interne  de  celle  nieuibrane,  cl  rampent  datis  de  petites 
scissures  creusées  à  la  face  interne  du  crâne. 

Ce  volume  de  ce  vaisseau  est  sujet  aux  plu.s  grandes  variations,  il  est  toujours 
eu  rapport  inverse  avec  celui  de  l’artère  mastoïdienne, 

5“  il n ère  temporale  profonde  po-sterieure  (llg.  159,  32J. — Elle  naît  à 
angle  droit  immédiat  cm  eut  avant  l’erurée  de  l’artère  maxillaire  interne  dans  le 
conduit  sons-spiiétioïdal.  Puis  elle  inoiiie,  appliquée  contre  l’os  temporal ,  dans 
le  muscle  crotaphite,  en  passant  devant  rarticulalion  temporo-maxtllaire,  qu’elle 
contourne  pour  s'inllcchir  en  arrière.  Ce  vaisseau  communique  avec  l’artère 
masséteriue  par  une  fine  division  qui  traverse  récliancrure  sigmoïde  de  l’os 
maxillaire. 

I>"  Jlriere  temporale  profonde  antérieure  (fig.  159,  33).  —  Née  à  angle  . 
droit,  comme  la  précédente,  dans  rintérieur  du  conduit  sous-sphénoïdal,  celle 
artère  sort  par  la  branche  supérieure  de  ce  conduit,  s'élève  contre  la  paroi  osseuse  • 
de  la  fosse  temporale,  le  long  du  bord  antérieur  du  muscle  crotaphite,  dans  lequel  , 
elle  s’épuise  [iresqae  cniièremont.  Elle  donne  (ptelqnes  ramiiscules  au  tissu  adi¬ 
peux  de  la  fosse  temporale.  Son  extrémité  terminale,  qui  arrive  sous  le  muscle 
pariéto-auriculairc  interne,  se  ramifie  dans  ce  mn.scle  et  dans  la  peau  du  front. 

7*  Artéro  opiitiiiiiiiiique  (fig.  159,  Sït).  “  Cc  vaisscau  SC  |)réseiUe  avec  nue 
dispo.sitjon  assez  singulière.  Après  s’êtrc  détacliê  de  la  maxillaire  inteine  dans  le 
conduit  sous-spliéuoïdid,  eu  avant  de  i’arlére  temporale  profonde  anlérieurc  avec 
laquelle  il  est  parfais  réuni,  un  le  voit  pénétrer,  {lar  l’iiiatos  orbitaire,  dans  le 
fond  de  la  gaîne  oculaire,  puis  entrer  dans  le  ci'âne  par  le  trou  orbitaire,  ajtrè.s 
avoir  décrit  une  anse  ouvei'le  en  arrière  et  en  bas,  laquelle  passe  entre  les  muscles 
de  l’œil,  au-dessous  du  droit  5tt|vérieLir,  au-dessus  du  nerf  optique  et  delà  gaîne 
formée  autour  de  ce  nerf  par  le  droit  postérieur. 


f 


rj5r» 


ARTERES  CATOTrDES  PRIMITIVES. 

Tiip  fois  entrée  dans  le  crâne,  l’artère  ophthal inique  parcoiirt  de  dehors  en 
dedans  une  goiiiiièrc  de  la  fosse  eilimoïdale,  et  se  termine  par  deux  branches  : 
l’une  mf'nn}uien7ic,  V ùüUg  nasalf\ 

fJrartches  collatérales.  —  Dans  son  trajet  orbitaire,  l’artère  ophiljalniiqüeéiuet 
de  nombreuses  brandies  collatérales  qui  tomes  prennent  naissance  du  côté  con¬ 
vexe  de  l’anse  décrite  par  le  vaisseau.  Ce  sont  :  les  a^Hères  musculaires  de  /ViV, 
ciliah'CSy  ceiitralede  la  rétii^e^  sonrcilière  et  lacrynmle . 

Dans  sa  partie  crânienne,  elle  fournil  des  î’a»iw«.r 

artères  musculaires  de  l’adl  ont  une  deslinaiion  sudisainment  indiquée  par 
leur  nom.  Leur  nombre  et  leur  mode  d'origine  varient.  On  eu  trouve  ordinairemeut 
deux  principales  qui  naissent  directement  de  l’arLère  opblhahnique  et  d’autres  plus 
petites  fournie.^  parla  lacrymale  cl  la  sourcilière. 

ï.cs  tirtères  ciliaires,  destinées  aux  parties  conslitnatites  dugiobe  de  l’œil,  prin¬ 
cipalement  à  la  choroïde,  aux  procès  ciliaire.s  et  à  l’iris,  représoiitetit  de  longs 
rameaux  très  ténus,  émanés  pour  la  jduparl  des  artères  niitscniaires. 

Nous  nous  bornon.s  à  iiulitfucr  Ici  Y  artère  ceui  mie  i\e\z  l'élinc.  Elle  sera  décrite,  de 
même  que  les  artères  ciliaires,  (juand  nous  nous  occuperons  de  l’appai  eil  de  la  vision. 

Vartèi'c  sourcilière  Mmwe  avec  le  nerf  de  même  nom  contre  la  paroi  iiilcrne  de 
la  gaîiie  oculaire,  pour  gagner  le  trou  sus-orbitaire,  traverser  cet  orifice  et  se  dis¬ 
tribuer  aux  muscles  fronto-sourcilier,  orbiculaire  des  panjiières,  lemporo-auricu- 
laire  externe,  ainsi  t|u’aii  légument  de  la  région  frontale  (fig.  lâO,  3ô). 

Vartère  lacrymale  rampe  de  bas  en  haiii  et  d’arrière  en  avant  entre  les  muscles 
du  globe  et  la  paroi  siqiérieure  de  la  gaine  oculaire,  pour  aller  se  terminer  dans  la 
glande  lacrymale  et  ta  paupière  supérieure  (fig.  159,  36). 

Ces  rameaux  cérébraux  de  l’artère  opbibatniique  .stnit  en  nombre  variable  ;  sou¬ 
vent  ou  u'eii  compte  qu’un  seul  d'un  volume  assez  considérable,  lis  se  portent  sur 
rcxlrémilé  antérieure  du  lolic  cérébral,  et  s’anastomoseiu  avec  les  divisions  de 
l'aiière cérébrale  antérieure. 

hranches  teirtiinales,  —  La  branche  méningienne ,  après  avoir  donné  des 
ramtiscules  à  la  dnre-mère  et  particulièrenieiU  à  la  faux  du  cerveau,  s’anastomose 
sur  la  ligne  médiane,  eu  bas  de  l’apophyse  crista-galü,  avec  celle  du  côté  opposé, 
et  so  réunit  ensuite  à  l’artère  cérébrale  antérieure. 

Quant  à  la  branche  nasale elle  traverse  la  lame  criblée  de  l’ellunoïtie,  et  se  divise 
en  plusieurs  ramuscules  cpii  descciidetit  .suit  sur  les  volutes  ctlimoïdales,  soit  sur  la 
cloison  médiane  du  ticz,  où  leurs  ramiricalions  figurent  des  pinceaux  arlérlctsd’uii 
fort  joli  aspect. 

8"  Jirièrc  inicoai«?  (Ilg.  159,  .37).  —  L'arlère  buccale  émerge  à  angle  aigu  de 
la  maxillaire  interne,  un  on  deux  centimètres  eu  avant  de  l’hiatus  orbitaire,  puis 
descend  obliquement  entre  l’os  maxillaire  et  riiiseriion  supérieure  du  ptérygoîdieii 
interne  pour  se  terminer  dans  [<i  partie  postérieure  des  glandes  molaires  et  des 
muscles  alvéolo-labial  et  maxillo-labial. 

Elle  donne  dans  .sou  trajet  quel([ues  ramuscnlcs  insignifiants  aux  illuscJos  [viéry- 
guïdicus  ainsi  qu’au  masséter,  et  une  longue  branche  adipeuse  destinée  au  coussinet 
de  la  fosse  temporale ,  brandie  qui  vient  quebinefois  directement  de  l’artère 
maxillaire  interne. 
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9“  Ard^re  siapii^iiiie  (fig.  159,  38).  —  Trts  grêle  filût  qui  accompagne  le 
nerf  stapliylin  ou  paîaiiri  poslériciir  dans  la  scissure  de  même  nom,  et  qui  va  se 
jeter  dans  le  voile  du  palaîs. 

10'’  Arlère  dentaire  Miipérieiire  (fig.  159,  39).  —  Ce  vaisscail,  f|llî  prend 
encore  le  nom  d’arlèi'c  sua-maxUio-denlfm'e^  s’engage  dans  le  conduit  dentaire 
supérieur,  arrive  vers  son  orifice  inférieur  ou  sous-orbilaire,  et  se  partage  alors 
en  deux  ininces  rameaux  ;  Tuii  continue  le  trajet  du  vaisseau  dans  l’épaisseur  des  os 
sus-maxillaires  pour  porter  le  sang  artériel  aux  alvéoles  des  avant-molaires,  du 
crocliet  et  des  dents  incisives  ;  l'autre  sort  du  conduit  osseux  avec  les  divisions  ter¬ 
minales  du  nerf  maxillaire  supérieur,  et  communique  sur  le  clianfrein  avec  un 
ramuscule  de  l’artère  maxillaire  externe. 

Sur  son  parcours,  l’artère  dentaire  supérieure  émet  plusieurs  rameaux  collaté¬ 
raux  :  la  plupart  naissent  à  rintériciir  du  canal  dentaire,  et  se  portent  soit  aux 
alvéoles  des  arrière-molaires,  soit  au  tissu  des  os,  soit  à  la  membrane  des  sinus;  — 
1*1111  d’eux  [rameau  orLitain')^  le  plus  Cüüsidérabîe  de  tous,  s’échappe  de  l’artère 
jirincipale  avant  son  entrée  dans  le  conduit  sus -maxillaire,  rampe  sur  le  plancher 
de  l’orbite,  et  se  porte  vers  l’angle  nasal  de  l’Œil,  d’où  il  descend  sur  le  chanfrein, 
après  avoir  fourni  quelques  divisions  à  la  caroncule  de  l’œil,  au  sac  lacrymal  cl  à 
la  paupière  itiféricure. 

11°  Arlère  ou  Mpliéno-palatiiie.  —  Placée  Ù  SOU  Ol'igiuC  tOUt  à  fait  aii 

fond  de  l’iiialus  maxillaire,  cette  artère  prend  naissance  à  angle  droit,  traverse  le 
trou  nasal  et  se  partage  en  deux  branches  terminales.  Tune  externe,  l’autre  interne, 
qui  rampent,  en  se  ramifiant,  sur  les  parois  de  la  cavité  du  nez. 

lÎRANCHE  TEBMINALr,  llE  I.A  MAXILLAIRE  INTERNE.  —  Arlère  piil»to-lal*i<ile 

ou  palatine  (fig.  91,  3).  —  Suite  de  la  maxillaire  iiilernc,  le  vaisseau  dont  nous 
avons  à  nous  occuper  rnaitilenaiu  traverse  d’abord  le  conduit  palatin,  suit  la  scis¬ 
sure  palatine  jusqu’auprès  des  incisives  supérieures,  s’infléchit  alors  en  dedan.s,  au- 
dessus  d’une  petite  languette  canilagineiise  :lig.  91,  U),  et  se  réunit  sur  la  ligne 
médiane  avec  l’anère  du  côté  opposé,  en  formant  une  arcade  à  concavité  posté¬ 
rieure,  d’où  procède  un  tronc  impair  qui  s’engage  dans  le  trou  incisif,  percé  entre 
les  deux  os  petits  sus-niaxillaires. 

Les  artères  [talaliiies  founiissenl  dans  leur  trajet  une  série  de  rameaux  destinés 
à  la  partie  antérieure  du  voile  du  palais,  aux  membranes  de  la  voûte  palatine,  et 
aux  gencives  des  dents  supérieures. 

Le  tronc  impair  qui  résulte  de  leur  anastomose  se  trouve,  après  sa  sortie  du 
trou  incisif,  placé  immédiatement  sous  la  muqueuse  buccale.  Il  se  divise  presque 
aussitôt  eu  deux  branches  principales  ;  Tune  droite,  l’autre  gauche,  qui  se  logent 
dans  le  tissu  de  ta  lèvre  supérieure,  et  se  portent  en  arrière,  à  la  rencontre  des 
artères  coronaires,  avec  lesquelles  on  les  voit  s’anastomoser  par  i[ioscnlatioii,  après 
avoir  fourni  sur  leur  trajet  un  grand  nombre  de  branches,  destinées  aux  muscles 
ainsi  qu’aux  téguiucnis  de  la  lèvre  et  des  naseaux. 


artères  carotides  I’R1M!TIVES. 
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IV.  —  Des  artèrei  carotidei  chez  les  animaux  non  aolipèdet. 


1“  Artêhes  CAnoirDES  des  carnassiebs. 


Chez  le  chîet),  les  carolidcs  unissent  isolément  du  tronc  lirachio-céplialiqne  cl 
nionlent  sous  les  npopliyses  iraiisvcrses  de  l’atlas,  le  long  de  la  trachée,  eu  suivant 
un  trajet  exactement  semblable  à  celui  r|ii’elles  décrivent  dans  le  clicval. 

Parmi  les  rameaux  colla léranx  que  fournissent  ces  deux  vaisseaux,  on  distinguera 
rm’;è/‘e//(ÿro-/fl/7/nÿî>«7ie,remaiï|uable  par  son  énorme  calibre,  son  trajet  descen¬ 
dant  en  avant  du  lobe  latéral  de  In  glande  ibyroïde,  et  sa  terminaison  dans  ristlimc 
médian  de  cette  glande. 

Oiiant  aux  branches  terminales  de  la  carotide,  ce  sont ,  comme  chez  les  Soli- 
pèdos  :  1°  Vûccipilale :  2"  la  carotide  interne;  3“  la  carotide  exter'ne,  suite  du 
vaisseau  piimitif. 

Artère  occipitale.  —  D'iiu  voluuic  peu  Considérable,  ce  vaisseau  monte  en 
avant  du  bord  antérieur  de  l’apopltyse  transverse  alloïdiennc,  passe  dans  l’échaii’ 
crure  pralitiuée  sur  ce  bord  cl  se  divise  en  deux  branches  :  {'artère  occipito-nius- 
cutairc  cl  {'artère  cérébro-spinale. 

Dans  .soti  trajet,  elle  éuiet  des  rameaux  musculaires  analogues  à  ceux  qui  éma¬ 
nent  de  la  pré -vertébrale  chez  le  clievai.  Elle  donne  encore  une  arth'C  mastoi- 
dienue,  qui  n’envoie  qu’une  fort  petite  brandie  dans  le  conduit  pariéto-lemporal, 
destinée  qn'cllc  est  à  peu  près  exclusivement  aux  muscles  (trofotids  de  la  nuque. 
De  plus,  l'occipitale  laisse  éciiapper  une  artère  rétrograde,  anastomosce  à  plein 
canal  avec  la  vertébrale. 

On  retrouve  donc,  dans  l’artère  occipitale  des  Carimssiers,  une  disposiiion  à  peu 
prés  identique  avec  celle  qui  a  été  décrite  chez  les  Solipèdes. 

Artère  carotide  interne.  —  Ce  vaîsseau  gagne  rouvcrture  postérieure  du 
canal  carotidien,  parcourt  ce  conduit  d’arrière  en  avant,  décrit  ensuite  une  anse 
fort  curieuse  (jui  sort  du  crâne  [lar  le  trou  carotitlieii  (voir  page  b2),  puis  rentre 
dans  cette  cavité  après  avoir  reçu  une  branche  particulière  de  la  carotide  externe. 
On  la  voit  alors  s’anastomoser,  sur  le  côté  de  la  fossette  pituitaire,  avec  les  divi¬ 
sions  de  l’arièrc  sphéiio-épiuctise  et  les  branches  rcjitra  nies  de  l’artère  ophthabniqu  c, 
on  formant  une  sorte  de  plexus,  trace  du  réseau  admirable  des  Ruminants  et  des 
racliydermcs,  plexus  d’où  [irocèdcnt  les  artères  cérébrales. 

Artère  cnrotide  externe.  —  Cctte  branche  artérielle  se  termine,  comme  dans 
les  .Solipèdes,  par  {'artère  temporale  super licielle  et  la  maxillaire  interne, 

l>ans  son  trajet,  elle  fournit  : 

1"  l’iic  artère  (pii  représente  le  rameau  métiitigé  de  la  pré~verlébrak  du  che- 
val,  et  qui  s’élève,  eu  décrivant  des  ilcxuosités,  sur  le  côté  du  pharynx,  pour  aller 
se  joindre  à  raiisc  carütidiemic. 

2'  Une  artère  largnyienne  entrant  dans  le  larynx  avec  le  nerf  supérieur  de 
cet  organe,  a[u  ès  avoir  domié  des  rauuiscules  à  la  glande  maxillaire. 

3'  liartère  linguale,  très  grosse  branebe  llcxueuse  dont  le  trajet  rappelle  celui 
du  même  vaisseau  chez  le  cheval. 
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Une  artère  faciale  üli  maxillaire  externe,  divisée  eu  deux  branche»  au- 
<iessu.s  de  l’insertion  inférieure  du  digastrique  :  l’une  de  ces  branches,  analogue 
j)eui-âire  à  la  sam-mentak  de  l’Jîoiiime,  passe  en  dedans  de  cette  insertion  et  se 
prolonge  jusqu’à  la  houppe  du  menton,  afirés  avoir  fourni  des  raniuscules  aux  par¬ 
ties  logées  dans  l’espace  iiitra-maxillaire  ;  l’autre  branche  contourne  le  bord  infé¬ 
rieur  du  maxillaire,  en  avant  du  niabséter,  et  s'épuise  sur  la  face  par  tles  rameaux 
ascendants  et  descendants,  au  nombre  desquels  on  retrouve  aisément  les  deux 
artères  coronaires,  et  les  deux  artérioles  que  nous  avons  signalées  dans  les  Soli- 
pèdes  comme  rameaux  terminaux  dn  vaisseau. 

5"  Vartbre  auricidairc  postérieure  :  celle-ci ,  après  avoir  donné  des  vais¬ 
seaux  parotidiens  et  muscnlo-cutanés,  se  place  sur  le  milieu  de  la  face  externe  de 
la  conque,  et  se  dirige  vers  l’extrémité  teiTidiiale  du  cartilage,  où  elle  se  divise  en 
deux  brandies,  qui  s’inlléchisscrU  en  arcade  et  reviennent,  en  suivant  les  bords  de 
la  conque,  vers  la  base  de  celle-ci,  où  elles  s’anasiomoseut  avec  d’autres  rameaux, 
soit  de  rauriculaire  poslérienre,  soit  de  l'antérieure,  venus  à  leur  rencontre. 

Artère  temporale  saper (ieielle.  —  Après  im  court  trajet  derrière  rarticulaiion 
icmporo -maxillaire,  ce  vaisseau  sc  partage  eu  deux  brandies  : 

I/une,  postérieure  ou  auriculaire,  s'anaslümo.sc  avec  une  division  de  l’auriculaire 

[Mistérieure,  après  avoir  envoyé  des  rameaux  à  l’intérieur  du  cartilage  condiiuieti 

» 

et  fourni  quelques  artérioles  musculo-ctUanées  ; 

J/autre,  antérieure  ou  temporale,  se  glLsse  sous  l’aponévrose  du  muscle  crola- 
phite,  au-dessus  du  bord  supérieur  de  rarcade  zygomatique,  et  vient  contourner, 
en  haut  et  en  dedans,  le  pourtour  de  l’orbite,  pour  se  terminer  sur  la  face  par  des 
raniuscules  anastomosés  soit  avec  la  branche  sous-orbiltiire  de  l’artère  dentaire 
supérieure,  soit  avec  la  faciale.  Dans  son  trajet  soiis-aponévrûti(|ue,  cette  branche 
donne  des  divisions  au  muscle  temporal.  Au-dessus  de  l’arcade  oi  bitaire,  elle  émet 
plusieurs  artérioles  superficielles  ascendames  et  internes,  doiu  une  jn-iiicipale  com¬ 
munique,  |>ardes  raniuscules,  avec  rauriculaire  postérieure,  avec  la  brandie  auri¬ 
culaire  de  l’artère  temporale  superficielle,  et  avec  les  ramuscnles  bomologues  du 
côté  opposé. 

Artère  maxillaire  interne.  —  Le  trajet  parcouru  parce  vaisseau  rappelle  tout  à 
fait  celui  qu’il  accomplit  dans  le  cheval.  Après  avoir  décrit  une  courbure  en  S, 
entre  le  condyle  de  l’os  maxillaire  et  le  niusde  jiiérygoïdien  externe,  il  traverse  le 
conduit  soüs-sphénoïdal  et  se  dirige  ensuite,  en  dehors  du  ptérygoïdien  iiUenic, 
versTliiatus  maxillaire,  où  il  est  continué  par  Vurfère  deniaire  supérieure, 

a.  Voici  les  [n’tncipales  branches  collatérales  émises  par  ce  vaisseau  ; 

1"  l'artère  dentaire  inférieure, 

2*  Vartère  temporale  profonde  postérieure,  fournissant  une  branche  massété- 
rine,  qui  iraverse  l’échancruie  sigmoïde  du  maxillaire  pour  se  jiloiiger  dans  le 
muscle  masséier. 

3®  Une  très  fine  artériole  tympanique, 

ù"  L’artère  sphéno- épineuse,  [iresque  enlièremeut  destinée  à  la  formation  du 

plexus  des  artères  cérébrales. 

5“  iMusIeurs  artères  pterijejoidiewies. 

G"  L’ artère  ophthabnique,  qnî,  avant  d’entrer  dans  la  fosse  ethmoulalc  par  le  trou 
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orbiUifC,  doiiiif,  itidupeiidaïuineut  des  iatneaiix  signalés  dans  les  Solipèdes  (moins 
la  sourcilihe,  <iui  nous  a  paru  manquer),  un  faisceau  de  branches  particulières. 
Celles-ci  péiièlreul  dans  le  crâne  par  la  grande  fente  sphénoïdale,  en  accompagnant 
les  nei'fs  moteurs  et  sensitifs  de  Tteil,  pour  aller  se  joindre  à  la  carotide  interne 

pl  à  l'artère  sphéno-épineuse. 

7"  V artère  temporale  profonde  antérknre, 

8"  Une  stauliijlme^  plus  voluinitieuse  que  dans  le  cheval. 

9*  V artère  palatine. 

10"  Une  artère  buccale  et  une  artère  aloêolaire^  dont  les  divisions  principales 
se  jettent  dans  la  glande  de  Duvernoy. 

b.  Quant  à  la  dentaire  snpérkure ,  qui  termine  la  maxillaire  interne,  elle 
fournil,  comme  dans  les  Soüpèdcs,  un  rameau  orbitaire  et  une  branche  sous- 
orbitaire.  Ceile-ci ,  remarquable  [)ar  son  volume,  sort  du  conduit  sus-maxillaire 
avec  les  nerfs  sous-orbitaires,  pour  se  joindre,  sur  la  face  et  dans  le  tissu  de  la  lèvre 
supérieure,  aux  divisions  de  rarlèrc  maxillaire  externe. 


2“  AltTKRES  CAROTIDES  DU  TDllC 


Itien  de  particulier  sur  le  trajet  de  ces  vaisseaux,  qu*ou  sait  déjà  naître  isolément 
du  tronc  bracbio-céjdialique. 

Artère  occipitale.  —  Elle  se  rapproche  beaucoup,  dans  sa  distribution,  de  celle 
du  cheval  ou  du  chien.  Voici  ses  braiiciies  les  plus  importantes  :  1"  une  très  petite 
urière  rêtroijradCy  anastomosée  avec  la  venébrale;  2“  un  rameau  qui  monte  dans 
les  muscles  de  la  nuque,  représentant  de  Varière  mastoïdienne  ;  3"  |)lusieurs  arté¬ 
rioles  occipitales,  qui  passent  avec  l’artère  principale  par  le  trou  anlérieur  de  l’atlas. 
Celte  artère  s’épuise  enfin  d’une  inanicrc  complète  dans  les  muscles  de  la  iiu(|ue, 
sans  envoyer  de  brandie  cérébru-spinaie  à  l’intérieur  du  canal  radiidien. 

Artère  carotide  interne.  —  Ce  vaisseau,  après  avoir  fourni  une  grosse  artère 
méningée,  pénètre  par  le  trou  déchiré  postérieur  dans  la  cavité  crânienne,  et  s’y 
divise  en  formant  un  réseau  udmirable,  tout  à  fait  analogue  à  celui  des  lUmiiiiauts, 
réseau  dont  on  trouvera  la  description  plus  loin.  Les  ai  tères  cérébrales  qui  émer¬ 
gent  de  ce  réseau  ne  dilfèrent  pas  beaucoup  de  celles  des  Solipèdes;  ce  sont  les 
cérébrales  postérieures  qui  donnent  naissance  au  tronc  basilaire  et  à  l’origine  de 
l’artère  spinale  médiane. 

Artère  carotide  externe.  —  On  voit  cette  artère  passer  entre  les  muscles  plé- 
1  ygoïdiens  et  la  branche  du  maxillaire,  en  décrivant  plusieurs  inflexions,  |)uis 
arriver  dans  i’Iiialus  maxillaire,  sans  présenter  sur  son  trajet  les  signe.s  d’une  dis¬ 
tinction  sensible  entre  la  carotide  externe  propi’eineiU  dite  et  la  branche  qui  suc¬ 
cède  à  celle-ci,  c’est-à-dire  la  maxillaire  interne* 

Parmi  les  branche.^  qu’elle  fuurnit,  nous  signalerons  : 

î"  L’«/‘^ère  linguale,  plus  volumineuse  peut-être  (pie  dans  les  autres  animaux. 

2*^  Une  branche  analogue,  par  son  origine  du  moins,  à  la  glosso -faciale  du  che¬ 
val ,  distribuant  scs  rameaux  dans  S’espace  inira>niuxi!lairc,  surtout  aux  glandes 
salivaires  et  aux  gaugiiuus  lyuipbaliiiues. 
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3"  Varth'c  auriculaire  postérieure^  que  distinguent  sa  grande  longueur  a  son 
volume  considérable. 

û*  Vartère  transversale  de  la  face  et  Vartère  auriculaire  antérieure,  naissain 
isolément  Tune  à  côté  de  l'autre,  avec  des  dimensions  extrêmement  exiguës. 

5“  Plusieurs  artfrcs  temporales  profondes  et  massétérines. 

6»  Des  7’ameaux  ptérygoïdiens. 

7®  Une  volumineuse  brafiche  buccale. 

8"  \hirtèreophthalmiqu€,  concourant  à  la  formalioii  du  réseau  admirable. 

9“  Une  petite  branche  orbitab'e,  provenant  de  ta  dentaire  supérieure  chez  les 
Solîpédes  et  les  Carnassiers, 

10'^  Les  artères  nasale,  polnline  et  dentaire  supêi'ieure. 


3*  AbTÈKEs  C.VIIOTIDES  DES  RUHINASTS, 


A.  Dans  le  mouton ,  qui  va  nous  servir  de  type  pour  cette  description,  les 
artères  carotides  naissent  par  un  tronc  commun  de  Taxillaire  droite,  ainsi  que  dans 
les  Sülipèdes.  Arrivées  dans  la  région  céphalique,  elles  fournissent ,  vers  la  partie 
supérieure  du  cou,  une  branche  thyroidienne  et  une  branche  laryngienne,  puis 
laissent  échapper  une  très  mince  ai'tère  occipitale ,  et  sont  prolongées  à  partir  de 
ce  point  par  la  carotide  externe. 

La  cat'otide  intetme  proprement  dite  manque  ;  nous  verrons  plus  loin  comment 
elle  SC  trouve  lemplacée. 

Artère  occipitale.  —  Après  avoir  donné  quelques  ratnuscnles  aux  muscles  droits 


antérieurs  de  la  tête  et  une  petite  branche  méningée  pénétrant  dans  le  crâne  par 
le  trou  déchiré  postérieur,  celle  an  ère  s'engage  dans  le  trou  condylien  qui  livre 
passage  au  nerf  hypo-glosse,  se  place  sous  la  dure-mère  et  s’infléchit  en  arrière 
pour  venir  s’aboucher,  au  niveau  du  trou  supérieur  de  l'atlas,  avec  rcxtrémîlé 
antérieure  du  canal  artériel  collatéral  du  rachis;  la  branche  qui  résulte  de  cette 
anastomose  à  plein  canal  sort  par  le  trou  précité  pour  sc  distribuer  dans  les  mus¬ 
cles  de  la  nuque,  où  ses  divisions  rappellent  exactement  celles  des  artères  occipito- 
musculairc  et  atloïdo-musciilairc  du  cheval. 

Kn  traversant  le  trou  condylien,  l’artère  occipitale  envoie  dans  le  conduit  pa- 
riéto-iemporal,  par  uii  canal  osseux  [larticulicr  (voir  page  31),  un  fort  petit  filet, 
qui  SC  distribue  à  la  dure-mère  en  s’anastomosant  avec  une  branche  de  l’aiiricu- 
lairc  postérieure. 

Klle  communique,  après  son  entrée  dans  la  cavité  crânienne,  avec  le  réseaui 
admirable. 

Artère  carotide  externe.  —  Terminé  coinnie  tians  le  cheval  par  lesnrfw'cs  tem-' 
poralc  superficielle  et  maxillaire  interne,  ce  vaisseau  émet  sur  son  parcours  : 

1°  Une  artèi'c  pharyngienne,  dont  l’origine  est  presque  confondue  avec  celle  dei 
l’artère  occipitale. 

*2*  Vartère  linguale,  fournissant  un  rameau  collatéral  qui  représente  exacte¬ 
ment  la  sous~7nentale  de  l’homme,  et  se  divisant  en  deux  branches,  qui  rappellentl 
elles* mêmes  la  sublinguale  et  la  7'anine. 

3"  Une  grosse  division  pour  la  giniide  maxillaire. 
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Zi*  Varth'e  auricultÜTe  pQîtèrimre ^  d’où  procèdent  :  l*  l’aiiériote  shjlo-mastoi- 
dienne,  qui  pénètre  dans  l’aqueduc  de  Fallope;  2*  des  branches  nimcido-conchi- 
7iîenîîes;  3*  un  gros  rameau  rappellaiit  Y artère  mastoïdienne  du  cheval:  ce 
rameau  pénètre  par  un  petit  trou  percé  entre  l’occipital  et  le  rocher,  dans  te  con¬ 
duit  pariéto-temporal,  et  s’y  divise  eu  deux  hraticlies  ;  l’une  externe,  sortant  de  ce 
'  conduit  par  le  grand  orilice  ouvert  dans  la  fosse  temjiorale,  et  s’épuisant  dans  le 
muscle  crotaphitc  après  s’être  aiiostomosée  avec  les  deux  temporales  profondes  ; 
l’autre  interne,  artère  méniitgéc  considérable,  destinée  principalement  à  la  faux 
du  cerveau  et  à  la  tente  du  cervelet. 

5“  Une  petite  artère  maj^illo-musculalre ^  se  ramifiant  cntièrenient  dans  le  ptéry- 
goïdieii  interne  et  le  peaucier. 

Artère  temporale  superficielle.  —  Ce  vaisseau  se  partage,  |)res([ue  à  son]  ori¬ 
gine,  en  trois  rameaux  : 

1®  Un  postérieur,  fournissant  les  artères  antérieures  de  l’oreille. 

2"  Un  antérieur,  fonnant  la  transversale  de  la  face,  et  se  terminant  {lar  les  artèt'es 
coronaires  ou  labiales^  après  avoir  donné  quelques  ramuscules  au  masséter  et  aux 
muscles  du  chanfrein. 

3*  Un  médian,  représentant  la  temporale  moyenne  de  l’Iiomme  :  ce  vaisseau 
abandumie  quelques  divisions  au  crotaphitc,  émet  l'arZè/’e  lacrymale.,  ainsi  qu’une 
branche  palpébrale  naissant  du  même  point  que  celte  dernière,  et  se  termine  vers 
la  base  du  crâne  par  deux  artères  particulières,  qui  se  développent  autour  de  la 
base  de  la  corne  en  figurant  un  véritable  cercle  artériel,  cercle  d’où  s’écliappenl 
des  divisions  inférieures  et  des  divisions  snpérienres  ;  celles-ci ,  beaucoup  plus 
considérables,  rampant  sur  la  cheville  osseuse  de  l’appendice  frontal,  se  distribuant 
à  peu  prés  exclusivement  à  la  membrane  génératrice  du  tissu  corné,  jetant  cepen¬ 
dant  quelques  filets  dans  tes  sinus. 

Artère  maxillaire  interne.  • — ■  Elle  n’a  point  à  traverser  le  conduit  sous-sphé- 
noidai,  puisque  ce  canal  osseux  ji’existe  point. 

Voici  ses  principales  branches  de  distribution: 

i®  Varière  dentaire  inférieure,  qui  émet  quelques  ramuscules  ptérygoïdiens, 

2®  Vartère  spkêno-épineme,  naissant  du  même  |)oinl  que  la  précédente,  sou¬ 
vent  en  commun  avec  elle,  donuaiit  également  quelques  branches  ptéryyoîdiennes 
et  pénétrant  dans  le  crâne  par  le  trou  ovale  pour  aller  concourir  à  la  forinalion  du 
réseau  admirable  de  la  manière  qui  sera  indiquée  ci-après. 

3“  La  temporale  profonde  postérieure,  d'où  .se  détache  une  massétérine. 

6®  La  temporale  profonde  antérieure. 

5"  La  buccale,  destiuée  princîpalcnienl  au  masséter. 

Vartère  ophthalmique,  plus  longue  que  dans  les  autres  animaux,  décrivant  une 
anse  avant  de  traverser  le  trou  orbitaire,  donnant  une  branche  sourcilière  et  un 
faisceau  éC artères  musculaires  et  ciliaires.  Vers  le  point  où  se  détache  le  tronc 
d’origine  de  ce  faisceau,  rartère  ophthalmique  présente  sur  son  trajet  la  disposi¬ 
tion  fort  curieuse,  non  encore  signalée,  croyons-nous,  d’un  véritable  plexus  arté¬ 
riel,  à  forme  ganglionnaire,  exacieinenl  disposé  en  principe  comme  celui  que  nous 
allons  décrire  immédiatement  (fig.  16{>,19), 

Les  artères  yénératrievs  du  réseau  admirable,  an  nombre  de  deux  princi- 
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pales  le  plus  ordinairement,  naissant  au  même  niveau  que  lophllialmique,  traver> 
sant  d'avant  en  arrière  le  conduit  sus-sphcnoîdal ,  en  se  raminant  d’une  manière 
tonte  spéciale  pour  furitier  i’anias  d’artérioles  rcliculaires,  désigné  sous  le  nom  de 
réseau  ad  mi  raOle  (fi  g.  160, 1 6). 

Ce  réseau  représente  une  petite  masse  ovoïde  allongée  dans  le  sens  antéro-pos- 


Kic.  I60(i. 


térieur,  ]dücée  sous  la  dure-mère,  sur  le  côté  de  la  selle  turcique,  en  dedans  du 
nerf  maxillaire  supérieur,  masse  composée  d’une  multitude  de  fines  divisions  arté* 
riclles,  anastomosées  entre  elles  d'une  manière  extrêmement  compliquée.  Son 
extrémité  inférieure,  engagée  dans  le  conduit  sus-sphénoïdal ,  reçoit  les  artères 
génératrices.  L’extrémité  postéiicurc,  couverte  par  l'apophyse  clinoïde,  est  en 
comnumicalion  avec  l'artère  sphéno- épineuse ,  qui  s’y  épuise.  Vers  sa  partie 
moyenne  et  en  haut,  les  artérioles  qui  le  forment  se  reconstitueiil  en  un  tronc  uni¬ 
que  tout  à  fait  analogue  à’  la  portion  iiiira -crânienne  de  la  curotide  inlerne  des 
Solipèdes  (fig.  160,17),  tronc  qui  traver.se  la  diirc-mère  et  .se  partage  en  trois 
brandies  :  les  artères  cérébrales  antérieure t  moyenne  et  postérieure^  celle-ci  s'a¬ 
nastomosant  par  convergence  avec  l’artère  homologne  du  côté  opposé,  eu  arrière 
de  la  glande  pituitaire,  pour  former  le  tronc  basilaire  et  l’artère  spinale  médiane 
qui  fait  suite  à  ce  tronc. 

Celle  disposition  singulière  des  artères  de  rencéphale  mérite  bien  le  nom  de 
réseau  admirable^  sous  lequel  on  l’a  fait  connaître.  Si  nous  voulions  donner  de 


(*•)  Fîg*  IftO.  —  R^sçfntx  (rdmirfthfes  du  rhmifùn  vus  de  profiL  —  1-  Arlèru  tîircïiMe*  2,  A*  ocdptlaEt* 
!>.  A.  luigaiiiltîp  A.  inoiîlJiu-miUSCuLiirc.  5.  A.  uui  kuLuim  |>OFléi  léurË.  Ü.  4  lenipûrule  super l  e  7»  K,  uü’- 
anlerieiue  B*  A.  lempoiiilâ  [}^  A*  li uu^versiile  de  lu  l'une.  Kl*  A*  miniïllaîr<î  înlevae^ 

A,  cleiiluîi  ü  infériciire  1'2.  A,  spheno-cpiiinus^c  l*>*  A-  témpciJ\Dlc  prnfuutie  ieute*  lA,  A*  temporale 

profoiiflt!  :îiilpfltîiiri%  13,  Oi  lgîtie  ifcs  ûilèrt'S  gé^iierDlricf^s  tlu  reseîiu  admîriilfk*  Iti,  ReSi'iiu  udiuiriihk  encc* 
pbul  u[ue,  17.  Tt'unc  ai  tètes  àe  IVureptiuLei  iiij|is>s.4int  da  ce  l  eSËüü  u«Jri)kublo*  IH,  A,  ophlbnlmir^uo- 
19*  Réseau  admirable  oplith^lmique.  2ü*  Oiigine  commune  des  artèr^i  de  rceil*  21*  A,  souicîbére. 
92.  buccale*  2S*  A*  dentaîte  £iipérietire*  2A*  Rameau  orbitaire  de  cette  det'oière*  23,  A*  pulalîne*  . 
96.  A.  nasale. 
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cc  réseau  une  idée  sommaire  aussi  esacle  que  facile  à  saisir,  nous  le  comparerions 
volontiers  à  un  ganglion  lyiiipliaiique,  dont  les  vaisseaux  alTérents  seraieiU  repré¬ 
sentés  par  les  artères  généroîriccs  avec  la  spkém-épiacuse,  et  les  elférents  par  le 
tronc  d’origitie  dcsartère.s  encéptialiques. 

8"  Puis  vient  la  dentaire  super ieuï't\  dont  la  branche  orbitaire  présente  un  vo¬ 
lume  considérable  et  se  termine  sur  la  face  aiilérieutc  de  la  tête  par  de  ioiigiie.s 
divisions  superlicielles  :  les  unes,  ascendantes,  aiui.stoiiiusées  avec  les  rameaux  infé' 
rieurs  du  cercle  artériel  situé  autour  de  la  base  de  la  corne  ;  les  autres,  desceri- 
dantes,  communiquant  avec  la  branche  som-orbitaire  du  même  vaisseau  et  avec 
l’artère  coronaire  .supérieure. 

9“  liufm  s’échappent  les  artères  nasale  eX  palatine,  qui  terminent  la  maxillaire 
interne  :  Vartère  naside,  tlisposéc  comme  datis  le  cheval  ;  la  palatine^  s’é()iiisnnt 
tout  eiuière  clans  le  palais, 

P>.  Dans  le  Oix^ur,  on  retrouve  tontes  les  |iarticularilés  que  nou.s  venons  de  faire 
ccuiuaîlrc,  sauf  les  diiréreiices  cî-ajirès  signalées. 

1"  Un  peu  au-dessu.s  do  l’origine  de  rai  ièrc  linguale,  la  carotide  externe  donne 
iiai-ssance  à  une  ariéi  c  maxiliaire  exteruey  qui  contourne  le  bord  inférieur  de  l’cjs 
maxillaire,  eu  compagnie  de  sa  veine  satel¬ 
lite,  et  se  termine  sur  le  chanfrein  ,  comme 
dans  le  cheval,  après  avoir  fourni  les  arlère.s 
coronaires. 

2”  La  unaxilio-muscutaire  sc  distribue  aux 
deux  masséxers,  à  l’externe  aussi  bien  qu’li 
rintcnie. 

3®  La  transversale  de  la  face  ne  forme 
point  les  coronaires,  rpii  viennent  de  la  maxil¬ 
laire  externe;  elle  s’épuise  entièremenl  dans 
le  masséicr. 

\  *auricidaire  antérieure  envoie  un  ra- 
tneau  énorme  dans  le  conduit  parîéto-tem- 
poral,  par  l’orifice  situé  derrière  l’apophyse 
sus-coudvUennc. 

5"  Vartère  ophthalmiqué  et  ]e.s  artères  gé¬ 
nératrices  du  7'êseau  admirable  procèdent 
crtiti  tronc  commun. 

6”  Quant  à  la  disposition  présentée  par  ce 
i'éseau  lui  même,  elle  offre  également  ([uel- 
que.s  variantes.  D’abord,  en  considéiant  l’en¬ 
semble  cpi'il  reprcsetttü  avec  celui  du  côté  opposé,  on  ne  trouve  pas,  comme  dans 
le  mouton,  deux  lohes  latéraux  allongés,  à  peu  près  indépendants  l’un  de  l’antre, 
mais  une  masse  circulaire  entourant  la  selle  turcique.  De  plus,  les  artères  occipi¬ 
tales  conccjureiU  à  sa  formation  en  se  rendant  dans  sa  partie  postérieure  (fig,  161). 


(*j  Ftg-  HïL  —  Réjtentt  ndm trahie  du  bœfi/(’Vtie  sttpéHfttre]*  —  1*  Resetm  adcnirahl*.  %  Tronc  des 
airlcies  gitH'triiiti'i.ce'»  du  t  udoilt  Ariùrti  splitrtiu  rpuiciisp,  TrOiiC  des  ürlercs  encépliahqn^s  ou 

cLtroUiie  mLerne.  5.  Üruucbes  der  PDceipilkile  scretîdîiTïl  uri  rë^eoti  ndmlrahle.  €#  Conyl  arlériel  inlra-facbid’ien 
formé  pur  liti  mmeaLix  spiu^iüx.  lUlervcrtêbruiAX^ 
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TKOISIÈME. 


VEINES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

Uéiiniiioii.  —  Les  veines  sont  les  vaisseaux  centripètes  du  système  circulatoire. 
Elles  ramènent  au  cœur  le  sang  qui  a  été  porté  du  cœur  aux  organes. 

Les  unes  reviennent  du  poumon,  charrient  du  sang  rouge  et  convergent  vers 
i’orcillelle  gauche:  ce  sont  !cs  veines puimonaires  ou  de  ia  petite  circulation. 

Les  autres  sortent  du  sein  de  tous  les  organes,  transportent  du  sang  noir  et 
s’ouvrent  dans  l’oreillette  droite:  ce  sont  les  veines  de  la  circulation  générale, 

Conrormation  extérieure,  —  Les  veines  succèdent  au  l'éscau  qui  termine  les 
artères,  ou  commencent  par  des  cellules  communicantes  dans  lesquelles  l’extrémité 
libre  des  capillaires  artériels  verse  le  fluide  sanguin  (l’fssws  érectiles)  ;  puis  elles  for¬ 
ment  une  série  de  ramillcatîons  convergentes  qui  répètent  d’une  manière  générale, 
mais  en  sens  inverse,  les  ramifications  artérielles  dont  elles  suivent  le  trajet  pour 
la  plupart.  Cn  certain  nombre,  cependant,  sont  reléguées  loin  des  troncs  artériels, 
sous  la  membrane  tégumentaire  externe,  où  elles  sont  disposées  en  un  vaste  réseau 
qui  constitue  les  veines  superficielles  du  corps.  A  part  cette  particularité,  nous 
n’aurions  rien  à  dire  sur  la  situation,  la  direction,  les  rapports  et  les  anastomoses 
des  veines  <|iie  nous  n’ayions  déjà  fait  connaître  dans  l’étude  desai  tères.  On  remar- 
({ucra  cependant  que  les  anaslouioses  du  système  veineux  sont  encore  plus  nom¬ 
breuses,  plus  larges  et  plus  compliquccs  que  celles  du  système  artériel,  qu'elles 
font  communiquer  aussi  des  troncs  plus  volumineux,  et  qu’elles  relient  fort  sou¬ 
vent  les  veines  profondes  aux  veines  superficielles. 

Sous  le  rapport  de  la  forme,  ou  trouve  encore  la  pins  grande  analogie  entre  les 
veines  et  les  artères.  En  elTct,  les  premières,  du  moins  le  plus  grand  nombre, 
représentent,  comme  les  secondes,  des  tubes  cylindriques  légèrement  noueux,  il 
est  vrai,  sur  les  points  de  leur  trajet  qui  répondent  aux  valvules  ;  il  n’y  a  d’excep- 
lion  que  pour  les  espaces  veineux  de  la  dure-mère,  espaces  polyédriques  désignés 
sous  le  nom  de  sinus.  D’un  autre  côte,  les  veines  offrent  la  même  forme  d’en¬ 
semble  que  les  artères,  c’est-à-dire  que  le  volume  général  des  ramifications  vei¬ 
neuses  étant  d’autant  plus  développé  que  ces  ramifications  sont  plus  éloignées  du 
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II 


ccDur,  toutes  ces  branches,  ramenées  par  la  pensée  à  nii  canal  unique,  formeraient 
un  cône  creux  dont  le  sommet  répondrait  aux  oreillettes. 

Ce  n’est  qu’en  comparant  les  deux  ordres  de  vaisseaux  du  système  sanguin  au 
point  de  vue  de  leur  nombre  et  de  leur  capacité,  qu'on  arrive  à  constater  de  sensi¬ 


bles  différences.  Les  veines  sont  plus  nombreuses  que  les  artères  ;  car  un  grand 
nombre  de  celles-ci  sont  accompagnées  jiar  deux  veines,  et  le  plan  des  veines  sous- 
cutanées  n’a  point  de  rcprésenlant  dans  le  système  artériel.  Toutes  les  veines  étant, 


d’un  autre  côté,  beaucoup  plus  volumineuses  que  les  artères  correspondantes,  il 
s'ensuit  que  la  ca])acitè  totale  du  système  veineux  dépasse  de  beaucoup  celle  des 
arbres  aricriels,  et  qu’on  peut  bardiment  considérer  le  rapport  2  :  1  comme  étant 
l'expression  approximative  de  cette  différence. 

Conformation  intérieure.  —  L’iiuériciir  des  veines  est  remarquable  par  la 
présence  de  replis  valvuleux,  dont  la  disposition  rappelle  eu  principe  celle  des  sou¬ 
papes  sigmoïdes  du  cœur.  Les  valvules  des  veines  présentent  :  un  bord  adhérent 
attaché  sur  les  parois  du  vaisseau  ;  un  bord  libre  semi-lunaire;  une  face  concave 
tournée  du  côté  du  cœur  quand  les  valvules  sont  tendues;  une  face  convexe  qui 
regarde,  au  contraire,  vers  les  racines  des  veines. 

(:e.s  valvules  sont  le  plus  souvent  isolées,  quelquefois  réunies  par  deux  ou  par 
trois;  on  les  trouverait  même,  d’après  quelques  auteurs,  rassemblées  circulaire- 
ment  au  nombre  de  quatre  ou  cinq. 

Toutes  tes  veines  n’en  sont  point  pourvues,  et  dans  les  vaisseaux  où  elles  exis¬ 
tent,  elles  peuvent  être  plus  ou  moins  nombreuses.  C'est  ainsi  qu’elles  sont  milles 
dans  le  système  pulmonaire  et  le  tronc  des  veines  caves  ;  nulEes  ou  tout  à  fait  rudi¬ 
mentaires  dans  toute  l’étendue  de  la  veine  porte  ;  rares  et  fort  peu  développées 
dans  l’azygos,  les  veines  du  testicule,  de  ITilérus  et  de  Tovaire;  très  nombreuses, 
très  larges,  très  complètes  dans  les  veines  des  membres. 

Ces  valvules  ont  pour  usage  de  favoriser  le  cours  du  sang,  en  s'opposant  au  re¬ 
flux  de  ce  liquide  du  cœur  vers  les  oigane.s.  Appliquées,  en  effet,  sur  les  parois 
des  vaisseaux  veineux,  par  leur  face  concave,  pendant  la  circulaiton  normale  et 
régulière,  elles  se  disposent  à  la  manière  d’une  soupape  transversale  pour  soutenir 
la  colonne  sanguine,  quand  un  effort  ou  une  pression  quelconque  vient  imprimer 
à  cette  colonne  un  mouvement  rétrograde. 

Structure.  —  Les  paroisdes  veines  sont  minces,  semi-iiansparentes,  élastiques 
et  s’affaissent  sur  elles-mêmes  dans  l’état  de  vacuité  des  vaisseaux.  Elles  compren¬ 
nent,  comme  celles  des  artères,  trois  tuniques  ;  une  interne,  séreuse;  une  externe^ 
de  nature  celluleuse  ;  une  moyenne,  formée  de  fibres  élastiques,  et  incomparable¬ 
ment  plus  mince  que  la  membrane  correspondante  du  système  artériel.  Ces  parois 
reçoivent  aussi  des  nerfs  et  des  vasornm;  elles  ne  semblent  donner  naissance 
à  aucun  réseau  lymphatique. 


Injection  des  veines.  —  Si  l’on  vent  rendre  facile  la  disseclioii  et  l’étude  des  veines,  il 
importe  de  les  remplir  de  suif  ou  d’une  autre  substance  solidiOable,  comme  pour  les  vaisseaux 
artériels.  Mais  on  ne  peut  employer,  dans  le  but  d’arriver  à  ce  résultat,  des  procédés  tout  à 
fait  analogues  à  ceux  qui  ont  été  recommandes  pour  l'ÎDjectloD  de  ces  derniers  vaisseaux  ; 
au  lieu  de  faire  refluer  la  matière  mise  en  usage  du  tronc  vers  les  branches,  it  faut,  en 
elTel,  la  pousser  des  branches  vers  les  troncs,  à  cause  de  la  présence  des  valvules,  en  liiatit 
la  canule  sur  plusieurs  rameaux  veineux  successivement. 
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Quatre  îujectîons  surflrout,  en  gént^ral,  |)our  remplir  tout  le  système  veineux  d'une  nia* 
nière  salisfaisaïUe  i  la  première  poussée  par  la  veine  alvéolaire  sous  le  muscle  masséter  ;  la 
seconde,  par  une  veine  digitale  d’un  ou  des  deux  membres  anlérieurs,  soit  du  côté  du 
pied,  après  avoir  détruit  avec  un  stylet  les  quelc{ues  valvules  qui  se  trouvent  quelquefois 
vers  le  point  de  réunion  des  racines  de  cette  veine,  soit  du  côté  du  cœur;  la  troisième,  par 
|es  veines  digitales  postérieures,  dans  les  mêmes  conditions  ;  la  quatrième,  par  une  veine 
intestinale.  Si  quelques  veines  importantes  sont  encore  vides  après  ces  quatre  opérations 
{ce  qui  arrive  cunslamniciU),  on  tes  injectera  dirccteiiieul. 


CH.MMTRE  lï. 


VEINES  DE  LA  l'ETlTf:  CIRCULATION,  VEINES  Dl  SYSTÈME  VASCULAIRE  A  SAKU 

ROUGE,  OU  VEINES  PULMONAIRES  (flg.  147,  g). 


Les  veilles  pulmonaires  se  cuinporteiil  d’uite  manière  atialugue  aux  aiTères  cor- 
rcspundatiles.  Llles  sutii  logées  dans  i’épaissuur  du  pouinuii  et  sc  ra.sseiiibleiit  en 
quatre  <1  huit  troncs,  qui  s'ouvreiii  sur  le  pljfniiti  île  roreiile  gauche,  après  Être 
sorties  de  l'orgatie  pulmonaire  iinmédialciiicrtt  au-dessus  de  rorigiiic  des  bronches. 
Coiiitne  elles  sont  déjiuurviies  de  vahules,  elles  poriiielient  arsémeiit  au  sang  de 
refluer  vers  leurs  racines.  Le  sont  elles  (jtii  ra|)portei)L  au  cœur  gaucite  te  fluide 
lancé  dans  le  poumon  par  le  ventricule  tlrutt,  pour  y  subir  l’action  révivinaiiie  de 
l’air  atmosphérique. 


CHAPITRE  III. 

VEINES  DE  LA  CIRCULATION  GÉNÉRALE  ,  OU  VEINES  DU  SYSTÈME  VASCULAIRE 

A  SANG  NOIR. 


Ces  vai.sseaux  ramènent  à  roreilietie  druile  le  sang  qui  a  été  dispersé  au  sein  des 
organes  par  les  ramifications  de  l’arbre  aortique. 

Ils  aboutissent  à  i’oreilJette  en  formant  trois  groupes  ;  le  groupe  des  veines  cnro- 
nah'es  ou  cardidfjites,  la  veine  cave  antérieure,  la  veine  cuve  }/osf.crietire. 


Art.  l.  —  Veines  cardiaques  ou  coronaires. 

Il  y  a  plusieurs  jUéftfes  veines  cardiaques  et  une  grande. 

Petites  —  Ce  suiit  des  vaisseaux  ptesque  insignifiants,  eu 


nombre  indéterminé,  qui  reviennent  des  parois  du  ventricule  droit  et  »c  jettent 
directement  dans  roreilietie  coiTespondaiite,  au  niveau  du  sillon  coronaire  du 


cœur. 


veine  corenoire  (ûg.  147,  5.  —  148,  o,  p^.  Cette  veine  est  for- 
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inée  par  deux  racines  î  l'une  est  logée  dans  le  sillon  ventricnlaire  droit  et  accom¬ 
pagne  l'arlèrc  cardiaque  du  même  côté  ;  raiitre  suit  d’abord  la  scissure  ventricu¬ 
laire  gauche,  remonte  jusque  auprès  de  l’artère  pulmonaire,  et  s’indécliit  alors  en 
arrière,  en  se  plaçant  dans  le  sillon  coronaire  du  cœur  avec  la  branche  horizontale 
de  l’artère  cardiaque  gauche  ;  elle  contourne  ainsi  la  base  du  ventricule  postérieur, 
et  vient  se  réunir  à  la  racine  droite,  vers  j’extrémité  supérieure  du  sillon  qui  loge 
celte  racine.  Le  tronc  commun  résultant  de  cet  abouchement  s’ouvi  e,  après  un 
fort  court  trajet,  dans  roreillelte  droite,  au-dessous  et  en  dedans  de  rembouchure 
de  la  veine  cave  postérieure. 

Dans  leur  trajet,  les  deux  branches  de  la  veine  coronaire  reçoivent  des  rameaux 
qui  s’échappent  des  parois  auriculaires  et  ventriculaires. 

Les  veines  bronchigues,  ramifiées  sur  les  bronches  à  la  manière  des  artères  dont 
elles  sont  satellites,  s’ouvrent  aussi  dans  la  grande  veine  coronaire,  très  près  de  son 
embouchure,  après  s’èire  réunies  en  un  seul  vaisseau,  ([ui  se  jette  quelquefois 
dircclcinenl  dans  la  cavité  auriculaire. 


Art.  11.  —  VEiNE  cave  antérieiiiie  {fig.  H7,  î'.— Iti8,  d). 


Tronc  volumineux  qui  doit  être  considéré  comme  la  veine  correspondante  de 
l’aorte  antérieure. 

Cette  veine  cave  s’étend  depuis  l’entrée  de  la  poitrine  jusqu’à  l’oreillette  droite, 
sur  le  plafond  de  latpielle  elle  s'insère.  Elle  est  comprise  entre  les  deux  lames  du 
niédiaslin  antérieur,  en  dessous  de  la  trachée,  à  droite  de  l’aorte  antérieure. 

Quatre  grosses  veines ,  les  deux  Jugulaires  et  les  deux  veines  axillaires, 
s’abouchant  en  commun  dans  l’espace  cunipris  entre  les  deux  premières  côtes, 
constituent  les  racines  de  ce  vaisseau. 

Affluents  collatéraux.  —  Quant  aux  vaisseaux  aUluenls  que  la  veine  cave 
amérienre  reçoit  sur  son  parcours,  ce  sont  :  les  veines  Ihoracigues  internes,  verté¬ 
brales,  ceJ'vicales  supérieuf'es,  dorsales,  et  la  grande  veine  aztjgos. 

Veine  ninuiiitairc  interne,  —  Satellite  de  l’atTère  de  même  nom  ,  elle  vient 
s’ouvrir  dans  la  veine  cave  antérieure,  à  l’origine  même  de  cette  dernière 
(lig,  \hlj 

Veine  veriébrnie.  —  Elle  accouipague,  daiis  le  caiial  foriilé  par  les  trous  ira- 
chéüens,  l'arière  correspoiidajite,  et  s'insère  sur  la  veine  cave,  au  niveau  de  l’origine 
de  celle  artère. 

l'elne  cervicale  ji^upéricurc,  —  Représente  exactement  l’aiière  dont  elle  porte 
le  nom. 

Veine  dorHuic.  — Ce  vaisseau  suit  l’artère  dorso-tnusculaire,  et  présente  connue 
elle  un  rameau  sous~costaL  Du  côté  gauche,  ce  rameau,  désigné  sous  la  dénomi¬ 
nation  de  petite  veine  azygos,  se  prolonge  souvent  juseju’au  niveau  de  la  onzième 
ou  de  la  douzième  côte  ;  il  reçtiii  les  veines  intercostales  des  espaces  qu’il  croise. 

Il  est  à  remarquer  que  les  veines  veriébralc,  cervicale  su[)érieure  et  dorsale  du 
côté  droit  se  jelleiit  prcs(|uc  toujours  isolément  dans  la  veine  cave,  tandis  qu’à 
gauche  elles  se  rciinisseiil  coiisiamtueut  en  un  tronc  commun  (fig.  Ihl,  n). 
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Grfiikdc  veine  (lig.  \hl,  X.  —  U8,  e).  —  C’est  une  longue  veine  im¬ 

paire,  qui  couimeiiceau  niveau  des  premières  vertèbres  lombaires  et  s'étend  d'av’ 
rière  en  avaiii,  à  droîie  de  l’aorte  thoracique,  sous  le  corps  des  vertèbres  dorsales, 
jusqu’à  la  sixième  environ,  à  partir  de  laquelle  on  voit  celte  veine  s’infléchir  par 
en  bas,  pour  former  une  espèce  de  crosse,  qui  se  termine  dans  la  veine  cave  anté¬ 
rieure,  très  près  de  rciiiboucliure  de  ce  vaisseau,  ou  qui  parfois  s’ouvre  directement 
dans  l’oreillette  droite. 

Dans  ce  trajet,  la  grande  veine  azygos  est  maintenue  appliquée  contre  le  corps 
des  vertèbres  dorsales  au  moyen  de  la  plèvre  pariétale,  et  se  trouve  longée  en 
dedans  par  le  canal  thoracique,  qui  sépare  cette  veine  de  l’artère  aorte  (1).  L’ex¬ 
trémité  terminale  de  la  crosse  du  vaisseau  croise  à  droite  l’œsophage,  ainsi  que  la 
trachée,  et  se  trouve  comprise  entre  ces  deux  conduits  d’une  part,  le  feuillet  droit 
du  inèdiasiiit  d'autre  part. 

La  grande  veine  azygos  a  pour  racines  quelques  rameaux  sortant  des  mus¬ 
cles  spinaux  et  psoas,  rameaux  t|u’ou  ne  trouve  point  ordinairement  eu  communi¬ 
cation  directe  avec  la  veine  cave  postérieure,  comme  dans  l’homme  et  d’autres 
animaux. 

Sur  son  parcours,  elle  reçoit  les  premières  veines  lombaires  et  les  veines  satel¬ 
lites  de  toutes  les  artères  intercostales  aortiques  gauches  et  droites.  Mais  quand  la 
petite  azygos  se  prolonge  en  arrière  au-delà  de  rextréiniiê  postérieure  de  l’artère 
sous-cüstalc,  cette  veine,  comme  on  l'a  vu  déjà,  forme  le  conllueiit  d'un  certain 
nombre  des  iiilercostales  postérieures  gauches. 


§  I,  —  Veîne$  jugulaires. 

La  jugulaire  est  la  veine  satellite  de  l’artère  carotide. 

Origine.  —  Elle  commence  derrière  le  maxillaire  Inférieur,  en  dessous  de  l'arti- 
culation  de  la  mâchoire  par  deux  grosses  racines,  le  tronc  temporal  superficiel  et 
la  veine  maxillaire  interne^  qui  répondent  aux  deux  brandies  terminales  de  la 
carotide  externe. 

Situation,  Direction,  —  Cette  veine  se  dirige  en  bas  et  en  arrière,  logée  d’a¬ 
bord  dans  l’épaisseur  de  la  parotide,  puis  dans  l’interstice  muscotaîre  désigné 
sous  le  nom  de  gouttière  jugulaire,  interstice  compris  entre  les  bords  adjacents 
des  muscles  mastoïdo-huméral  et  sterno-maxillaire.  Elle  gagne  ainsi  l’extrémité 
inférieure  de  l’encolure,  et  se  termine  de  la  manière  suivante. 

Terminaison.  —  Eu  arrivant  près  de  l’entrée  de  la  poitrine,  les  deux  jugulaires 
se  réuiiisseuien  formant  un  confluent  désigné  sous  le  nom  de  golfe  des  jtigulaires. 
Ce  confluent,  dans  lequel  aboutissent  par  côté  les  deux  veines  axillaires,  est  com¬ 
pris  entre  les  deux  premières  côtes  et  situé  sous  la  trachée,  ati  milieu  des  ganglions 
lyinjdiatiques  de  l’entrée  de  la  poitrine.  Fixées  par  des  tractus  fibreux  aux  parties 
enviroiinaules,  et  surioiii  aux  deux  premières  côtes,  les  parois  do  golfe  des  jugu¬ 
laires  ne  s’affaissent  point  sur  elles-mêmes  dans  l'état  de  vacuité  du  système  vei- 

(ï)  Quelquefois  l^azygos  est  au  contraire  placée  entre  Taorte  et  le  canal  thoracique.  Quanil 
ce  dernier  est  reporté  du  coté  gauche,  elle  louche  encore  directement  Taorte  poslcrieure. 
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neux,  particularité  anatomique  qa’il  importe  de  connaître  pour  s’expliquer  l’entrée 
de  l’air  dans  le  système  circulatoire,  quand  les  veines  jugulaires  ou  axillaires  sont 
ouvertes,  et  pour  prévenir  ce  funeste  accident. 

/(apports.  —  A  sou  extrémité  supérieure,  la  jugulaire  est  englobée  dans  le  tissu 
parotidien. 

Dans  le  reste  de  son  étendue,  elle  est  couverte  en  dehors  par  le  peaucier  du 
cou  et  par  les  rameaux  du  plexus  cervical  qui  rampent  à  la  surface  externe  de  ce 
muscle.  En  dedans,  ses  rapports  varient  suivant  qu'on  la  considère  en  haut  on  en 
bas  :  en  haut,  elle  répond  au  muscle  scaptilo-hyoïdien,  qui  la  sépare  de  ta  carotide 
primitive  et  des  nerfs  satellites  de  celte  artère  ;  dans  sa  moitié  inférieure,  elle  est 
en  rapport  direct  avec  ce  vaisseau,  qui  lui  est  supérieur,  ainsi  qu’avec  la  trachée, 
et  même  (du  côté  gauclic  seulement)  avec  l'œsophage. 

VAtssKAUX  AEFLiiENTS  COLLATÉRAUX.  —  Lcs  velties  Collatérales  qui  se  rendent 
dans  la  jugulaire  depuis  son  origine  jusqu’il  sa  terminaison,  sont  :  1°  les  veines 
maxillo-musculnires,  2“  la  veine  auricu/ah'e  postérmire,  3®  la  veine  occipitale, 
A®  la  veine  maxillaire  externe,  ou  glosso- faciale,  5®  la  veine  thyroïdienne,  6®  la 
reine  de  l'ars,  7®  des  rameaux  parotidiens  et  musculaires  innominés, 

A.  VeincA  iuaxiiio-mus«ruiiiirea.  —  Au  iioinhie  dc  deux ,  correspondant 
aux  branches  de  ranère  de  même  nom,  et  se  jetant  dans  la  jugulaire,  très  près  de 
sou  origine,  soit  isolément,  soit  après  s’èirc  réunies  en  un  tronc  commun. 

B.  Veine  auriculaire  postérieure.  ^  Vaisseau  volumineux  qui  commence 
sur  ta  conque,  et  (jui  descend  sur  la  face  externe  de  la  parotide,  près  du  bord 
postérieur  de  cette  glande,  où  elle  est  renforcée  par  de  nombreuses  divisions 
venues  des  lobules  parotidiens.  Elle  s’ouvre  dans  la  jugulaire  généralement  un  peu 
au-dessous  et  <i  l’opposé  des  veines  maxillo-musculaires,  quelquefois  beaucoup 
plus  bas,  souvent  même  après  la  veine  occipitale. 

C.  Velue  oecipitaie.  —  La  veine  occipitale  répond  de  tous  points  i  l’artère 
homonyme.  Elle  offre  deux  racines  :  une  antérieure,  qui  a  pour  origine  l’extré- 
miié  postérieure  du  confluent  sous-spliénoïdal  ;  une  autre  postérieure,  commen¬ 
çant  sous  l’apophyse  transverse  de  t’ailas,  et  formée  de  trois  branches  principales. 

Parmi  les  branches  de  cette  dernière  racine,  l’iine  passe  avec  l’artère  rétrograde 
par  le  trou  postérieur  de  l’atlas,  et  constiiue  comme  l’origine  de  Sa  veine  verté¬ 
brale;  la  seconde  cummimique  avec  les  sinus  alloïdo-occipitaux  en  traversant 
l’allas  vers  son  milieu  ;  la  troisième,  satellite  de  l’artère  cérébro-spinale,  vient  de 
ces  mêmes  sinus,  et  reçoit  ics  veinules  qui  accompagnent  les  ramifications  de  l’ar¬ 
tère  occipito-niusculaire. 

D.  Veine  maxillaire  externe  OU  ;;loj».so-faeia1e.  —  Salelllte  de  l'aiTèrc  de 
même  nom,  celte  veine  commence  sur  le  chanfrein  par  deux  racines,  l’une  supé¬ 
rieure,  l'autre  inférlüiire,  tout  li  fait  analogues  aux  rameaux  terminaux  du  vaisseau 
artériel.  Elle  descend  le  long  du  bord  antérieur  du  masséter,  gagne  la  scissure 
maxillaire,  s’infléchit  dans  celle  scissure,  en  se  [ilaçant  entre  l’arièrc  et  le  canal  de 
Sténon,  inarctic  ensuite  d’avant  en  arriére  et  de  bas  en  haut  sur  le  piérygoïdien 
interne,  toujours  accompagnée  [lar  l’artère  glosso-faciale,  et  abandonne  cette  artère 
près  de  l’extrémiié  antérieure  de  la  glande  maxillaire,  pour  suivre  le  bord  infé¬ 
rieur  de  celte  glande  et  s'aller  jeter  dans  la  jugulaire,  après  avoir  croisé  en  dehors 
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le  muscle  stenio- maxillaire,  et  en  formant  avec  celle  dernière  veine  un  angle  reij- 
iranl  occupé  par  rexirémité  inférieure  de  ta  glande  paroiide. 

Branches  d"o7'i<jin€,  —  Des  deux  branches  qui  constituent,  par  leur  réunion, 
rorigine  de  la  veine  maxillaire  externe,  rinférieure,  satellite  du  rameau  nasal  de 
l'artère  correspondante,  ne  présente  aucun  intérêt.  —  La  supérieure,  ou  la  veine 
amjutaire  de  l'œil.,  mérite  une  meiitioit  particulière,  parce  qu’on  y  pratique  quel¬ 
quefois  la  saignée;  elle  prend  naissance  vers  l'angle  nasal  de  l’œil,  et  rampe 

à  la  surface  externe  du  leleveur  de  la  lèvre  supérieure  au-dessous  du  muscle 
lacrymal. 

Branches  collatérales,  —  Sur  son  parcours,  la  veine  maxillaire  externe  reçoit 
un  grand  nombre  d’aliluents,  dont  voici  les  principaux  :  la  veine  alvéolaire^  les 
veines  labiales  ou  coj'onaires,  la  veine  buccatey  la  veine  sublinguale. 

a.  Veine  aluéolaii'e,  —  C’est  un  vaisseau  considérable  logé  sous  le  masséter,  et 
appliqué  contre  l’us  grand  sus-maxillairc  entre  la  crête  zygomatique  et  la  ligne  des 
dents  molaires. 

La  disposition  de  ce  vaisseau  est  des  plus  singulières  :  son  extrémité  antérieure 
s'ouvre  dans  la  veijie  maxillaire  externe  ;  quant  à  l’extrémité  postérieure,  elle  tra¬ 
verse  la  gaine  oculaire,  reçoit  les  veines  de  l’œil,  et  s’engage  avec  le  nerf  oplillial- 
inique  de  la  ctnquièinc  paire  dans  nu  des  conduits  sus-sphénoïdaux,  pour  s'abou¬ 
cher  avec  le  sinus  caverneux  à  l’intérieur  du  crâne  (1). 

Avant  de  traverser  la  gaine  oculaire,  c’est-à-dire  vers  i'tiîalus  maxillaire,  celte 
veine  reçoit  la  dentaire  supérieure  eiXe  confluent  des  veines  nasales,  vaisseaux  qui 
sortent  des  trous  osseux  traversés  par  les  artères  de  même  nom,  c’est  à-dire  du 
conduit  sus-inaxillo-dcntaire  et  du  trou  nasal.  Elle  reçoit  encore  le  confluent  des 
veines  palatines,  lequel  passe  dans  la  scissure  slapliyline,  au  lieu  de  parcourir  le 
conduit  palatin  avec  l'artère  correspondante.  En  général,  ces  trois  bj'anches  vei¬ 
neuses  ne  s'cinbrauchent  point  isolément  sur  l’alvéolaire  ;  elles  l'abordent  plutôt 
par  un  tronc  coininun. 

La  veine  alvéolaire  ne  présente  ])uiut  un  volume  unifûi'me.  Elle  augmente  d'avant 
en  arrièie  jusqu’au  niveau  de  la  protubérance  maxillaire,  où  elle  forme  comme  un 
large  réservoir  sanguin.  On  la  voit  ensuite  se  rétrécir  brusquement  eu  traversant 
la  gaine  oculaire,  et  conserver  un  petit  diamètre  jusqu'à  son  embouchure  dans  le 
sinus  caverneux. 

Cette  veine  pourrait  être  considérée  comme  un  affluent  des  sinus  de  la  dure- 
mère,  tout  aussi  bien  (juc  de  la  maxillaire  externe. 

b.  f  eines  labiales  ou  comnenVes.  —  Satellites  des  artères  labiales.  —  La  supé~ 
rieure  est  souvent  rudimentaire.  —  Vinfériem'e,  toujours  volumineuse,  se  trouve 
constituée  par  la  réunion  de  plusieurs  branches  anastomotiques  appliquées  sur 
la  face  externe  de  la  muqueuse  de  la  joue. 

c.  Veine  buccale.  —  Nous  la  citons  parmi  les  affluents  de  la  maxillaire  externe, 
parce  qn'elle  s’ouvre,  à  sou  extrémité  antérieure,  dans  celle  dernière,  en  regard 
delà  coronaire  inférieure,  avec  laquelle  on  la  volt  communiquer  quelquefois  par  une 

(!)  Nous  t’avons  vue  aussi  envoyer  dans  le  conduit  sous-sph^uoïdal,  en  dedans  de  Ta rt&ro 
maxillaire  inierne,  un  mluce  rameau  qui  se  jetait  dans  l’eitréniilé  antérieure  du  counuent 
sous'spbëuoïdal.  Nous  ne  saurions  dire  si  cette  disposition  est  coustante. 
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'  branche  particulière.  Mais  la  buccale  constitue,  à  propreineiu  parler,  la  racine  de 

« 

la  maxillaire  interne,  et  nous  la  décrirons  comme  iclle. 

r/.  Veine  sublinguale,  —  Gros  vaisseau  tonné  de  deux  branches,  cpii  prenneiU 
>  naissance  dans  l'épaisseur  de  la  langue,  et  se  jetteiit  parfois  isuléineitt  dans  la  veine 
maxillaire  externe.  Cette  veine  sublinguale  perce  de  dedans  en  dehors  le  muscle 
mylo-hyoïdien,  et  se  réunit  au  vaisseau  principal  à  la  hauteur  des  ganglions  lynn 
phatîques  logés  dans  l’auge. 

£.  Veine  ib^roïdienitc.  —  G’estuu  (l'Oitc  Vüiuulineux,  résultant  delà  réunion 
des  divisions  veineuses  qui  accoinpagneni  tes  rameaux  laryngiens  et  thyroïdiens 
de  l’artère  thyroïdienne  ou  ihyro-larynglenne.  Il  sc  jette  dans  lu  jugulaire  à  côté  de 
la  maxillaire  externe,  et  le  plus  souvent  au-dessus  de  cette  dernière. 

F.  Veine  de  l’ar»,  OU  veine  eépliuliqiie.  — Vaisseau  supeiTiciel  qui  re^néseiite 
l’une  des  branches  terminales  de  la  principale  sous-cutanée  de  l’avani-hras.  II  est 
logé  daits  l'interstice  du  uiastoïdo'huinéral  et  du  slerno-hutnéral,*üi  aborde  à  l’ex¬ 
trémité  inférieure  de  la  jugulaire.  C’est  la  veine  satellite  de  la  branche  pectorale  de 
l’artère  cervicale  inférieure, 

G.  VeineN  innominêeM.  —  Un  certain  nombre  viennent  do  la  parotide.  Mais 
les  principales  pretment  nai.ssance  dans  les  muscles  de  reucolure.  Une  de  ces  der¬ 
nières  accompagne  ta  branche  supérieure  de  l’arlèrc  tracliélo-nuisculaire. 

§  II,  —  Racines  de  (a  jugulaire. 

Ces  racines  sont  constituées  par  les  veines  temporale  superficielle  et  maxillaire 
interne,  alimentées  principaleinenl  par  les  sinus  de  la  dure-mère  encéphalique. 


1“  Veise  temporale  siîperficielle. 

Correspondant  de  la  manière  la  plus  exacte  au  tronc  temporal,  ce  vaisseau 
est  logé  derrière  le  bord  postérieur  du  jiiaxîllaire,  près  de  rariiculaiion  de  la 
mâchoire,  sous  la  parotide,  et  connue  incrusté  dans  ie  tissu  de  cette  glande. 

Il  résulte  de  la  rémi  ion  de  deux  racines  : 

1“  La  veine  auriculaire  antérieure,  très  grosse  brandie  souvent  midliple,  réti¬ 
culée,  et  anastomosée  avec  les  l  ameaux  piérygoïdiens  de  la  maxillaire  intei  ne  ; 
cette  veine  sort  du  conduit  parîéio-tempoi'al, derrière  l’émiticncc  sus-condylicnne  ; 
elle  reçoit  une  ou  deuxbranclies  (|ui  s'échappent  de  ce  tnèine  conduit  par  les  trous 
de  la  fosse  temporale,  traversent  le  crutaphite,  et  se  chargent  de  veinules  nées  à 
1  intérieur  de  ce  muscle,  ainsi  <|ue  dans  les  tissus  de  l’oreille  externe. 

2“  La  feint'  sous^zygomatique ,  satellite  de  l’artère  homonyme,  et  divisée 
comme  ce  vaisseau  en  deux  rameaux  :  l’un  accompagnant  l'arîère  transversale  de 
la  face;  l’autre,  l’artère  massétérine.  —  Ce  dernier  comimmique  jiar  son  extré¬ 
mité  inférieure  avec  la  maxillo-musculaire  externe;  il  s’abouche,  à  son  extrémité 
opposée,  avec  une  branche  énorme  (jui  vient  du  muscle  crotaphile,  et  qui  passe 
dans  l’écliancrure  corono-condylienne,  après  s’être  largement  anastomosée  avec 
les  rameaux  temporaux  profonds  de  la  maxillaire  interne. 
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2”  Veine  maxillaibe  istehne. 


Remarquable  par  son  énorme  volume,  cette  veine  rampe  entre  le  muscle  mos- 
séter  inierne  et  l’os  maxillaire,  dans  une  direction  obIu|iie  de  bas  en  haut  et  {l’avant 
en  arrière.  Elle  arrive  ainsi  en  dedans  de  l’ariiciilation  de  la  mâchoire,  nn  peu  au- 
dessous  du  condyle  maxillaii’c  et  du  nuiscte  ptérygoïdien  externe;  puis  elle  se 
réunit  au  tronc  temporal  superficiel  après  s’être  inlléchîc  légèrement  par  en  bas. 
Comme  on  le  voit,  elle  accomplit  son  îrajet  5  une  certaine  distance  de  l'artère 
correspondante. 

La  maxillaire  interne  a  pour  racine  la  veine  buccale,  à  laquelle  elle  succède  vers 
l’extrémité  supérieure  du  muscle  alvéolo-labial. 

Satellite  de  l’artère  et  du  nerf  de  môme  nom,  cette  artère  buccale,  remarquable 
par  son  énorme'  volume,  est  située  sous  le  masséter,  près  du  bord  inférieur  du 
muscle  alvéulo-labial  ;  par  son  extj  émiié  antérieure  elle  communique  â  plein  canal 
avec  la  maxillaire  externe,  vers  le  point  opposé  à  l'embouchure  de  la  veine  coronaire 
inférieure;  son  extrémité  postérieure  se  continue  directement  avec  la  maxillaire 
inierne;  les  rameaux  collatéraux  f[ui  la  renforcent  sur  son  parcours  viennent  du 
masséter  et  des  parois  de  b  joue. 

üans  son  trajet,  la  veine  maxillaire  interne  reçoit  un  grand  nombre  d’affinents: 
ce  sont  : 

1*  Une  grosse  veine  linyuale,  accompagnant  le  nerf  petit  hypoglosse. 

2®  La  veine  dentaire  inférieure . 

3*  Le  tronc  des  veines  temporaks  profondes,  gros  vaisseau  situé  en  avant  et  en 
dedans  de  rariiculation  Icmporo-inaxîllaire,  où  il  communique  avec  la  massélériiie. 
Ce  vaisseau  prend  naissance  dans  l’épaisseur  du  crotaphite  ,  mais  surtout  dans  le 
confluent  pariéto- temporal,  avec  lequel  il  s’abouche  par  les  trous  ouverts  dans  In 
fosse  temporale. 

Les  veines  ptértjgoïdîennes,  branches  nombreuses,  dont  une  partie  seule¬ 
ment  revient  de.s  muscles  piérygoïdiens.  Les  autres,  nées  du  confluent  sous-sphé¬ 
noïdal  des  sinus  de  b  dure<nière,  forment,  sur  la  face  superficielle  du  ptérygoïdien 
externe  ou  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle,  une  sorte  de  réseau  à  larges  mailles,  qui 
communique,  en  arrière,  avec  le  tronc  temporal  superficiel,  en  avant,  avec  le  con¬ 
fluent  des  veines  temporales  profondes.  Or,  comme  ces  deux  vaisseaux  sont  reliési 
entre  eux,  en  dehors  de  l’arliculatioii  temporo-maxilbîre,  au  moyeu  de  l’artère 
massélérine,  il  en  résulte  que  celte  articulation  est  enlacée  de  tous  côtés  par  un 
des  plus  riches  lacis  veineux  de  toute  récononiie. 


3»  Des  sinüs  de  la  mBE-wÈRE, 


Nous  décrirons  ici  non-seulement  les  sinus  de  b  dure-mère  encéphalique,  quii 
alimentent  les  racines  de  b  jugulaire,  mais  encore  ceux  de  la  dure-mère  rachi-< 
dieniic,  quoique  ceux-ci  se  dégorgent  dans  d’autres  veines.  C’est  afin  de  pouvoir^ 
considérer  dans  leur  ensemble  tous  les  vaisseaux  li  sang  iintr  des  centres  nerveux. 
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Des  sinus  de  la  dure*mère  en  général.  —  Ce  soin  des  espaces  vasculaires  com¬ 
pris  dans  l'épaisseur  de  la  méninge  cuterne,  ou  situes  entre  celte  membrane  et  les  os 
qui  forment  les  parois  de  la  gaine  cérébro-spinale,  ou  même  creusés  dans  l’épais¬ 
seur  de  ces  os.  Ces  espaces  diffèrent  des  autres  veines  surtout  par  leur  forme  géné¬ 
ralement  prismatique,  par  leur  état  constamment  béant,  par  l’absence  de  valvules 
à  leur  intérieur,  et  la  présence,  dans  plusieurs  d’entre  eux,  de  lamelles  ou  de  fila¬ 
ments  entrecroisés  qui  hérissent  leur  surface  interne  en  la  rendant  comme  réticulée. 

C’est  dans  ces  sinus  que  se  dégorgent  les  veines  de  l’encéphale  et  de  la  moelle. 

Des  SINUS  de  la  dure-mère  crânienne  en  particulier.  — Nous  en  décrirons 
quatre  principaux  :  le  sôîms  de  la  faux  du  cerveau  ou  sinus  médian,  les  deux 
sinus  caverneux  QM  sinus  sphénoïdaux ,  et  le  groupe  des  sinus  occipito-atloïdiens, 

1**  ïiinus  de  la  faux  du  eerveau  OU  hIdus  médian,  —  Creusé  dans  l’épais- 
seur  de  la  faux  du  cerveau,  et  d’autant  plus  large  qu’il  est  plus  postérieur,  ce  sinus 
commence  près  de  l’apophyse  crisia-galli,  et  se  termine  sur  la  protubérance  parié¬ 
tale  interne  en  se  bifurquant.  Les  deux  branches  qui  résultent  de  cette  division 
forment  l’origine  du  confluent  pariéto- temporal. 


2°  Nlnua  caverneux  OU  sus-aphénoïdaux.  —  LCS  SillUS  cavenieUX  SOIlt  ai] 
nombre  de  deux,  un  droit  et  un  gauche.  Ils  occupent  sur  la  face  intérieure  du 
sphénoïde,  de  chaque  côté  de  la  selle  lurcique,  les  scissures  dites  caverneuses. 
Longés  en  dehors  par  le  nerf  maxillaire  supérieur,  ils  reçoivent  à  leur  extrémité 
antérieure  l’insertion  de  ta  veine  alvéolaire.  En  arrière,  ils  sc  réunissent  Tun  à 
l'autre,  et  décrivent  ainsi  une  espèce  d’arcade,  ouverte  en  avant,  autour  de  la  glande 
pituitaire.  Chacun  d’eux  s’ouvre  largement,  au  niveau  du  trou  décitiré,  dans  le 
confluent  sous-sphénoïdal. 

Sinus  occipito-afioïdionw.  —  Nous  signalerons  sous  ce  nom  un  réseau  de 
grosses  veines  irrégulières  situées  sous  la  face  externe  de  la  dure-mère,  sur  les  côtés 
du  trou  occipital,  et  sur  toute  la  surface  îiiteriie  de  l’anneau  atloïdien.  Antérieu¬ 
rement  ces  réservoirs  veineux  communiquent,  à  travers  le  trou  coudylieii,  avec 
l’exiréraité  postérieure  du  confluent  sous-spliénoïdaî.  Poslérieuremeiil  ils  se  conti¬ 
nuent  avec  les  sinus  racludiens,  dont  ils  peuvent  être  considérés  comme  l’origine. 

A”  Dea  Minus  rudimentoiroM  de  la  ilarf-mère  crdntcnnc,  —  Indépendam¬ 
ment  des  réservoits  décrits  ci-dessus,  il  existe  sur  ta  paroi  interne  du  crâne  quel¬ 
ques  sinus  veineux  rudimeniaires  que  nous  ne  ferons  qu’indiquer,  à  savoir  :  — 
l'aune  ou  deux  veines  logées  dans  l’épaisseur  de  la  lente  du  cervelet,  désignées 
sous  le  nom  de  sinus  pétreux  ou  transverses,  communiquant  par  en  bas  avec  le 
sinus  caverneux,  et  s’allant  jeter  pareil  haut  dans  le  conllueiu  pariclu-tcinporal  (1); 
—  2"  de  petites  cavités  irrégulières  et  réticulées,  à  disposiliun  très  variable,  situées 
sous  la  dure-mère,  sur  les  côtés  de  la  cavité  cérébelleuse,  se  dégorgeant  en  général 
dans  le  confluent  sous-spbéaoïilal,  en  traversant  la  partie  postérieure  du  trou  dé¬ 
chiré,  et  s’ouvrant  aussi  quelquefois  dans  les  sinus  pétreux  ;  on  peut  regarder  ces 
cavités  comme  les  représentants  des  sinus  latéraux  de  rbonime. 

Des  sinus  rachidiens  en  particulier.  —  On  désigne  ainsi  avec  juste  raison, 


(t)  Le  plus  souvent  peut-être  ces  velues  s’élèveut  directement  tie  la  substance  de  l’cn- 
céphalc,  et  ne  cummuiiiqucnt  point  par  en  bas  avec  les  sinus  caverneui. 
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en  aiiaioinie  vélerioaire,  deux  sûrics  de  réservoirs  veineux  qui  régnent  dans  toute 
rélentluc  de  la  colomie  vei  lébrale,  sur  les  côtés  du  plancher  du  canal  rachidien. 
Logés  dans  les  clépressîmis  laiéralcs  de  l.i  face  supérieure  du  corps  des  vertèbres, 
à  côté  du  ligament  vertéltral  coinimni  suiiérieur,  cl  couverts  par  la  dure-mère, 
ces  réservoirs,  continus  d’une  vertèbre  Ii  l’autre,  forment  dans  leur  ensemble 
conamc  deux  grosses  veines  irrégulières,  parallèles,  qui  commeticeui  au  niveau  de 
rarliculation  axoïdo-atloïdienne,  se  lerininenl  sur  les  premières  vertèbres  coccy- 
giennes,  où  on  les  retrouve  encore  assez  bien  marquées,  et  conimuiiiquent  Tu  ne 
avec  l’autre  sur  leur  trajet  par  des  anastomoses  transversales. 

Des  veines  affleentes  qui  alimentent  les  sinüs  de  la  dure-mère.  —  Ce  sont 
des  vaisseaux  qui  rapporlcJU  le  saug,  soit  de  la  dure-mère  elle-même,  soit  de  la 
substance  des  centres  nerveux  :  ceux  de  la  première  catégorie  sont  assez  rares  ;  les 
seconds  sont  au  contraire  en  Jiombre  considérable.  Quoique  nous  ne  voulions 
point  faire  une  étude  détaillée  de  ces  derniers,  nous  devons  cependant  signaler  ce 
qu’ils  présentent  de  plus  remarquable  dans  leur  disposition. 

a.  Sur  l’encéphale,  les  veines  forment  un  réseau  beaucoup  plus  riche  et  plus 
serré  que  celui  des  rainificaiions  ai  térielles,  réseau  d’où  procèdent  im  certain 
nombre  de  branches  principales  qui  sc  dcvcrsciU  dans  les  sinus  de  la  durc-mùrc 
crânienne.  Les  veines  du  cerveau  gagnent,  pour  la  plupart,  les  sinus  tnédiau  et 
transverses;  quelques-unes  seulement  sc  rendent  dans  les  sinus  caverneux,  (’.clles 
de  risliime  cl  du  cervelet  vont  aux  sinus  pétreux  et  occi(>ilo-atloïdiens. 

Quant  aux  veittes  intérieures  du  cerveau,  celles  qui  constituent  par  leur  entre- 
lacemettl  la  toile  cboroulicime,  ou  les  voit  se  réunir  en  un  gros  tronc  désigné  sous 
le  nom  dcoî’aurfe  veôie  du  cerveau,  lerpiel  tronc  conlourne  rc.\irémtlé  supérieure 
du  corps  calleux,  se  place  dans  ia  scissure  interlobaire,  et  se  jette  dans  le  sinus 
faicifornie  ou  médian  très  près  de  l’exirémiié  postérieure  de  ce  sinus,  aprè.s  avoir 

h 

reçu  les  veines  superficielles  de  la  face  interne  des  hémisphères, 

b.  Les  veinules  (jui  naissent  de  la  moelle  épinière  sont  également  très  remar¬ 
quables  par  le  beau  réseau  qu’elles  dessinent  à  la  surface  de  l’organe.  Elles  se  ras¬ 
semblent  en  un  tronc  comimm,  la  veine  &}iinal.e  médiane,  qui  parcourt  d’avant 
en  arrière  et  dans  toute  sa  longueur  le  sillon  supérieur  de  la  moelle,  occupant 
ainsi  la  position  analogue,  mais  opposée,  à  l’arlcre  de  même  nom.  De  cette  veine 
s’échappent  de  distance  en  distance  des  branches  éniergciites  qui  aboutissent  dans. 

les  réservoirs  rachidiens. 

Canaux  d’écoulement  ou  voies  de  décharge  des  sinus  de  la  dure-mère. 

_ >’ous  avons  à  envisager  sous  ce  titre  le.s  veines  (pd  transportent  le  sang  boi.s  des. 

sinus,  et  nous  considérerons  siiccessivenieiu  celles  qui  p.irtent  des  réservoirs  encé¬ 
phaliques  et  celles  qui  émergent  des  canaux  iutra-racliidiens. 

O,  Pour  sortir  des  sinus  ciicéplialiques,  le  sang  sc  dégorge  dans  deux  espèces  dei 
golfes  pairs,  que  nous  désignerons  sous  les  noms  de  confluentÈ  jiariétO’temporal  et. 

sous-splténoïdid. 

Les  conüuents  parié taux~teuiporaux  sont  logés  dans  les  conduits  de  même  nomi 
avec  l’artère  mastoïdienne.  Lliacun  d’eux  cotnmeiice  à  la  base  du  la  profubéranccj 
pariétale  inienie  et  se  termine  derrière  l’émiiience  sus-coiulylientie.  Les  sinusi 
médian  et  transverse  se  confundent  avec  rexlrémité  supérieure  de  ces  réservoirs, , 
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et  y  versent  le  sang  qui  revient  de  la  masse  encéphalique.  Ce  tluide  est  ensuite 
entraîné  par  les  veines  temporales  superficielle  et  profonde,  dont  les  racines  prin¬ 
cipales  partent  de  ces  confluents. 

Les  conflmnts  sous-!fphénoidmix  s’étendent  sur  les  cotés  du  corps  du  sphénoïde 
et  de  l’apophyse  basilaire,  depuis  la  base  de  l’apophyse  sons-sphéiioïdale  jusque  dans 
la  fossette  coiulyioïdicnnc,  enconcoin'autürobiurationde  rhiatusoccipito-sphéno- 
temporal.  lis  s’abouchent  dans  leui'  partie  moyenne  avec  le  sinus  caverneux  cor¬ 
respondant,  par  une  ouverture  ovalaire  que  traverse  l’artère  carotide  interne  en 
pénétrant  dans  le  crâne.  L’extrémité  antérieure  sc  termine  en  cul-de-sac,  A  leur 
extrémité  postérieure,  ils  communiquent  à  travers  les  trous  condylicns  avec  les 
sinus  occipilo-altoïdiens.  Quant  aux  veines  qui  transportent  le  sang  hors  de  ces 
confluents,  ce  sont  les  veines  ptérygoïdiennes  et  la  racine  antérieure  de  la  veine 
occipitale.  On  sait  que  la  branche  postérieure  de  ce  dernier  vaisseau  puise  le  sang 
directement  dans  les  sinus  occlpilo-alloïdiens. 

b.  Les  veines  émergentes  des  sinus  rachidiens  présciitcril  nue  di.'sposilion  plus 
simple.  Au  niveau  de  chaque  espace  intervertébral  naissent  plusieurs  brandies  qui 
s'échappent  surtout  par  les  trous  de  conjugaison,  pour  sc  jeter  dans  les  veines 
avoisinantes  :  dans  la  région  cervicale,  ce  sont  les  veines  vertébrales  qui  servent 
ainsi  de  réceptacle  aux  rameaux  veineux  émanés  des  .sinus  rachidiens;  ce  sont, 
dans  la  région  dorsale,  les  branches  spinales  des  intercostales;  aux  lombes,  les 
branches  analogues  des  veines  lombaires  ;  dans  la  région  sacrée,  la  veine  sacrée 
latérale. 

§  111.  Veînef  axîttaires. 


Confluent  général  de  toutes  les  veines  du  membre  thoracique  et  de  quelques 
veines  du  tronc,  la  veine  axillaire  commence  sous  l’articulation  .scapulo-huinérale, 
vers  l’extrémité  terminale  du  tronc  artériel  correspondant,  auconipagne  ce  tronc 
jusqu’à  l’entrée  de  la  poitrine,  et  se  jette  alors  dans  le  golfe  des  jugulaires  pour 
constituer  avec  ces  deux  vaisseaux  ta  veine  cave  anlérienre. 

En  étudiant  de  leur  origine  à  leur  embouchure  les  nombreuses  branches  qui 
concourent  à  la  formatioii  de  ce  tronc  veineux,  on  reconnaît  :  i“  qu’elles  forment 
dans  le  pied  un  très  riche  réseau  d’où  procèdent  les  veines  digitales^  vaisseaux 
satellites  des  artères  homonymes. 

2“  Qu’à  ces  veines  digitales,  réunies  en  arcade  au-dessus  des  grands  sésamoïdes, 
succèdent  trois  branches  metacdî'pieimes  ou  collatéraies  du  canon  j  deux  superfi¬ 
cielles,  placées  de  chaque  côté  des  tendons  fléchisseurs,  une  profonde.,  située  sous 
le  ligament  suspenscur  du  boulet  avec  le.s  artères  interosseuses. 

3**  Que  les  niélacarpieiines  s'abouchent  également  ensemble  dans  la  région  supé¬ 
rieure  et  postérieure  du  carpe,  pour  former,  en  sc  séparant  de  nouveau,  deux 
groupes  de  veines  antibrachiales  :  l’un  comprenant  la  cubitale  et  les  radiales 
postérieures  ou  internes,  qui  accompagnent  les  artères  de  même  nom;  l’autre 
constitué  par  une  seule  brauche  sous-cuianée,  la  veine  médiane,  qui  reçoit  à  son 
extrémité  supérieure  la  radiale  antérieui'e  superficielle. 

4"  Qu’au  niveau  de  l'ariicuiaiiuii  du  coude,  ces  deux  groupes  de  veines  antibra- 
cbiales  se  réunissent  au  vaisseau  satellite  de  l’artère  radiale  antérieure ,  et  comma- 
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niquent  par  un  système  très  compliqué  d’anastomoses,  d'üù  résulte  un  tronc 
principal,  la  veine  kmnér'ale. 

5'^  Que  la  veine  humérale,  après  avoir  reçu  sur  sou  trajet  plusieurs  rameaux 
musculaires  et  la  veine  som-cutanée  thoracique,  se  joint,  vers  l’articulation  de 
l’épaule,  avec  te  tronc  miifi-scapnlaire  pour  former  la  veine  axillaire. 

Nous  allons  étudier  toutes  ces  branches  dans  un  ordre  inverse  à  celui  de  leur 
énumération. 

1“  VeIXE  SOUS-SCAPULAIBE. 

m 

Vaisseau  très  considérable  dont  la  disposition  rappelle  celle  de  l’artère  sous-sca¬ 
pulaire,  avec  quelques  particularités  spéciales  néanmoins,  dont  l’étude  ne  mérite 
pas  de  nous  arrêter  un  seul  inslant;  par  exemple,  c’est  elle  qui  reçoit  le  plus  sou¬ 
vent  la  veine  satellite  de  l’artère  préliumérale. 

2»  Veine  mcmèrai-e. 


Placé  en  arrière  et  en  dedans  de  l’artère  humérale,  ce  vaisseau  commence  au- 

^  * 

dessus  de  l'articulation  du  coude,  formé  à  ce  point  par  le  système  d’anastomoses 
des  veines  de  l’avant-bras,  et  se  termine  au-dessous  de  l’articulai  ion  de  l’épaule 
en  se  léunissant  à  la  veine  sous- scapulaire. 

Indépendamment  de  la  veine  sous-cutanée  thoracique,  que  nous  allons  étudier 
d’une  manière  spéciale,  le  vaisseau  dont  nous  nous  occupons  reçoit  sur  son  trajet 
plusieurs  collatérales  satellites  des  branches  émanées  de  l’artère  humérale.  L'une 
d’elles,  répicondylienne,  n’est  que  la  suite  de  la  veine  cubitale. 

Très  souvent  on  trouve  une  seconde  veine  humérale  dans  la  région  profonde  du 
bras.  C’est  un  vaisseau  accessoire,  parallèle  au  précédent,  et  situé  à  l’opposé, 
c’est-k-dire  en  avant  de  l’artère. 


3*  Veine  de  l’épekon  ou  sous-cutaxée  thobacique. 


Cette  veine,  importante  à  connaître  parce  qu’on  y  pratique  t|uelquefoîs  la  sai¬ 
gnée,  commence  sur  le  liane  et  le  ventre  par  de  nombreuses  divisions  superfi¬ 
cielles  réunies  eu  deux  racines  principales,  puis  en  un  tronc  unique  qui,  placé 
dans  l’épaisseur  du  pannicule  cliariiu  ou  à  la  surface  externe  de  ce  muscle,  se 
dirige  en  avant,  en  suivant  le  bord  supérieur  du  sicrno-trocliinien,  accompagné 
dans  son  trajet  par  un  ramuscule  artériel  et  un  fort  cordon  nerveux  ;  il  s’insinue 
sous  la  masse  des  muscles  olécràtiiens,  et  se  termine  dans  la  veine  humérale  eu 
s’abouchant  avec  ta  branche  qui  suit  l’artère  musculaire  profonde. 


4“  Veines  profondes  de  l\4vant*mas. 

A.  Veine  radiale  antérieure.  —  Elle  nlfecte  le  même  trajet  et  les  mêmes 
variantes  que  l’artère  correspondante. 

B.  Veines  radiaicM  postérieures,  —  L'artère  radiale  postérieure  e.st  toujours 
accompagnée  et  comme  enveloppée  d’un  faisceau  de  branches  veineuses,  au  nombre 
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de  trois  à  quatre,  souvent  anasioinosécs  entre  elles,  renforcées  par  des  rameaux 
collatéraux,  parmi  lesquels  il  faut  citer  la  veine  intewseuse. 

Ces  branches  radiales  coinmericent  au-dessus  du  cnrjie  en  couiînuant  les  niéla- 
tai'pienncs.  K! les  concourent  à  former  la  veine  liuinérale,  en  se  réiiiiissaiil  vers 
l’exiréiniié  inférieure  du  bras  avec  les  autres  veines  antibracliiales. 

C.  Teiiic  —  (^c  vaisseau  se  trouve  logé  avec  le  nerf  et  l’arlériole  de 

même  nom  dans  l'inierslicc  des  llécliisseurs  oblique  et  îiileriic  du  niétacarj)e. 
Plusieurs  rameaux  musculaires  et  sous-cutanés  viennent  se  jeter  dans  cette  veine. 

Clic  a  la  même  origine  que  les  veities  radiales  postérieures.  Son  extrémité  supé¬ 
rieure  ou  leruilnalc  s’iiiHécliit  en  avant  en  s’accolant  au  tronc  de  l’artère  cpicoii- 
dviienne,  et  .se  rend  à  rexirémiié  inférieure  de  la  veine  limnérale.  Très  souvent  la 
veine  cubitale  est  double  dans  celle  dcrniêi’c  partie  de  son  trajet,  c’e.sl-à-dire  par¬ 
tagée  en  deux  branches,  entre  lesquelles  se  trouve  le  tronc  de  l’artère  é|)ico»dy- 
licnne.  Toujours  elle  communique  dans  ce  même  point,  par  une  ou  plusieurs 
branches,  avec  la  veine  musculaire  profonde. 

s*"  VeiNES  SCPEHVICIELLE3  DE  l’aVANI-BR AS. 


Placées  en  debois  de  la  gaine  fibreuse  formée  par  l’aponévrose  aiillbracliiale, 
cos  veines,  au  nombre  de  deux  [iriticipales,  se  trouvent  appliquées  sur  la  face 
externe  de  cette  aponévrose  par  un  mince  fascia  qui  les  sépare  de  la  peau. 

A.  Veine  üoiiiï-culunéc  médiane  ou  interne,  —  C’est  encOI'C  UIl  dcs  vals- 
seaux  d’élection  pour  l’opération  de  la  [ihlébotomie.  Elle  vient  à  la  suite  de  la  veine 
métacarpienne  inlenic,  monte  de  la  face  interne  du  carpe  à  l’cxlrémité  supérieure 
de  l'avant-bras,  en  croisant  très  obliquement  le  radius,  et  se  termine  par  deux  très 
grosses  branches,  rime  postérieure,  ou  \a  veine  ùo.silùjue ,  raulre  antérieure,  ou 
la  veine  crpholûjue. 

La  veine  basilique  tiasev&c  le  muscle  sterno-aponévroiiquc  pour  aller  concourir 
à  former  le  tronc  Imméral. 

I.a  veine  eépkuUque  ou  la  veine  de  Can  croise  la  bride  superficielle  du  muscle 
biceps  ou  coracu-radial  ,  sc  loge  dans  1’iniei‘stice  compris  entre  les  muscles 
ma^ioïdo-liuméTal  et  sterno-buméral ,  et  va  se  rendre  ensuite  dans  la  veine 
jugulaire, 

IS.  Vt-int;  NoiiK-eiitiiiiée  raflialc  on  sintéripiirc.  —  lVIoUIS  Considérable  <(Ue 
lu  jirécédcnle,  celle  veine  naît  de  la  région  carpieiine,  occupe  dans  son  tiajet  la 
face  antérieure  de  l’avant-bras,  et  se  lerniine  eu  sc  réunissant,  par  son  extrémité 
supérieure,  soit  à  la  veine  sous-ctiianée  médiane,  soit  à  la  veine  céphalique  ;  ce 
dernier  cas  est  le  [dns  commun. 

6®  VeISES  MÉTACARPIESSE9. 

Au  nombre  de  trois,  comme  oii  sait,  ces  veines  se  distinguent  en  collatérale 
interne  du  canon,  collnteraie  externe,  et  collatêrede  profonde  ou  intev'osseuse. 

A.  Colliitéralc  interm.'  ilii  vaiiuii.  —  Plus  Volumineuse  que  les  autres,  celte 
veine  se  porte  des  environs  du  boulet  le  long  des  tendons  llécliisseurs,  accompa- 
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giice  de  rarlère  piiiieipale  du  canon  et  du  nerf  pJanlaiie  externe,  puis  sc  place 
dans  la  gaine  spéciale  qui  enveloppe  le  tronc  commun  des  artères  inliT-osseuses  en 
dedans  et  en  arrière  du  carpe,  pour  se  continuer  dans  la  région  antibracliiale,  par 
ia  veine  sûus-cnianée  médiane,  après  avoir  counnu niqué  avec  les  autres  veines 
luétacarpîennes. 

B,  Collaterale  externe  tiu  cuiioii.  —  Situéc  à  l'opposé  de  la  précédente, 
c’est-à-dire  au  côté  externe  des  tendons  (lécliissenrs,  en  compagnie  du  nerf  plan¬ 
taire  correspondant,  la  collatérale  externe  du  canon  suit  ce  nerf  jusqu’au-dessus  de 
l’os  n-ocliu,  se  partage  alors  en  [iliisieurs  branclies  réticulées  qui  s’anastomosent 
avec  la  collatérale  iiucrne,  et  d’où  procèdent  les  veines  cubitales  et  radiales  inlcrncs 
ou  postérieures, 

C.  intcr-os!»ruMe.  —  Vaisseau  llexiicux,  irrégulier,  (juck|uefois  miiîtipic,  logé 
avec  les  artères  iuterosseuses  plantaires  entre  le  liganient  suspeuseur  du  boulet  et 
la  face  postérieure  du  métacarpien  principal.  Arrivé  vers  l’extrémité  sujjérieure  de 
cet  IIS,  il  s’unit  largement  h  droite  et  à  gauebe,  avec  les  collalérales  exicrnc  et 
interne,  puis  envoie  par  en  iiaiil  «ne  ou  deux  pclitcs  braiicbes  qui  traversent  la 
gaine  carpionne,  avec  l’artère  collatérale  du  canon,  et  se  réunissent  au-dessus  du 
genou  aux  branches  radiales  postérieures. 


T“  VlîlKES  DIGITALES. 


Ces  veines  occupent  sur  les  côtés  de  la  région  digîtée  la  même  position  que  les 
arlère.s  de  môme  nom,  en  avant  desquelles  elles  se  trouvent  situées,  filles  naissent 
du  réseau  formé  sur  les  cartilages  latéraux  par  les  veines  du  pied,  et  se  terminent 
en  se  réunissant  au-dessus  du  boulet,  entre  les  tendons  fléchisseurs  des  phalanges 
et  le  ligament  sésamoïdicn  supérieur,  de  manière  à  former  une  arcade  d’où  s’échap¬ 
pent  les  trois  veines  métacarpiennes. 


8®  Veimes  du  pied  oc  de  la  région  ongulée. 

L’importance  de  ia  région  à  laquelle  appartiennent  ces  vaisseaux  nous  engage  à  les 
décrire  avec  plus  d’abondance  que  les  autres  veines,  comme  nous  avons  fait  des 
artères  de  la  même  région.  Nous  empruntons  donc  la  description  exacte  et  minu¬ 
tieuse  qu’eu  a  faite  M.  H.  Bmiley  dans  son  très  remarquable  Traité  de  Torgmii- 

tion  du  pied  du  cheval  (1).  ,  ; 

(’cl  appareil  veineux  peut  èti'c  divisé  en  appareil  veineux  externe  et  oppai'eU 

veineux  interne  ou  intra-osseux. 


a.  De  l'appareil  veineux  externe. 

«  L’appareil  vcîuciix  externe  de  la  région  digitale  est  très  remarquable  par  le 
nombre,  le  développement,  la  distribution  superficielle  et  la  disposition  réticulée 
des  canaux  {jui  le  coniposent. 

»  üu  ne  saurait  mieux  en  donner  une  idée  qu’en  le  comparant  dans  sa  forme 
(1)  Page  65. 
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générale  à  un  litet  à  mailles  irrégulières,  tendu  el  moulé  sur  les  deu\  dernières 
phalanges  el  les  coiUenant  dans  son  réseau- 

»  Cette  intrication  réiiculairc  de  l’appareil  veineux  du  pied  se  dessine  merveil¬ 
leusement  sur  les  pièces  injectées  après  macération  et  desséchées  ensuite. 

»  Four  faciliter  sa  description,  nous  y  reconnaîtrons  trois  parties  distinctes  par 
leur  situation,  bien  que  ne  formant  qu’un  tout  continu,  à  savoir; 

'1®  Le  réseau  solaire; 

2“  Le  réseau  podophy  lieux  ; 

3®  Le  rés€(f.u  coronaire, 

A.  DU  RÉSEAU  SOLAIBE.  —  »  Les  veities  du  réseau  solaire  sont  remarquables 
par  l’égaiilé  de  leur  calibre  dans  toute  l’éteiidue  de  la  surface  plantaire,  et  par 
l’absence  presque  absolue  de  conimunicaiiüns  anastomotiques  avec  les  parties 
profondes. 

»  Soutenues  dans  un  canevas  libreux  spécial  (réticulum  |ilanlairc)  qui  remplace 
le  périoste  à  la  surface  inférieure  de  la  piialiingc  et  fait  coutiniiité  an  chorion  du 
tissu  velouté,  ces  veines  paraissent,  en  eiïet,  n’avoir  de  communication  qu’avec 
elles-mêmes,  au  point  qu’il  est  possible  de  détacher  le  réticulum  fdantaire  de  la 
face  supérieure  de  la  troisième  phalange  sans  tes  intéresser. 

.)  La  disposition  générale  des  canaux  veineux  dans  l’épaisseur  du  réticulum  qui 
les  supporte,  rappelle  assez  bien  celle  des  nervures  secondaires  dans  le  Ihnhe  de 
certaines  feuilles  asymétriques.  Ils  suivent  dans  leur  parcours  une  ligne  irrégu¬ 
lièrement  brisée,  et  interceptent  entre  eux,  en  s’aboucliaiU  à  des  intervalles  très 
rapprochés,  des  espaces  inégaux,  sortes  de  mailles  à  formes  polygonales  irrégulières. 

»  Ces  canaux  veineux  ont  un  double  canal  de  décharge  :  l’un  central,  le  moins 
considérable  el  le  moins  constant;  l’autre  périphérique  ou  ch'conflexe^  qui  répond 
à  l’artère  du  môme  nom  (1)  dont  il  forme  la  veine  satellite. 

Canal  central.  —  »  Le  canal  central  est  formé  par  les  anastomoses  simultanées 
d'une  foule  de  ramifications  veineuses,  convergentes  vers  le  centre  du  doigt;  il  est 
de  forme  parabolique,  et  embrasse  dans  la  concavité  de  .sa  courbe  la  pointe  du 
corps  pyramidal,  d’où  il  projette  ses  deux  branches  parallèlement  sur  les  côtés  de 
ce  corps  dans  le  fond  des  lacunes  latérales,  jusqu’aux  bulbes  cartilagineux,  points 
où  il  SC  déverse  dans. le  plexus  coronaire  externe.  Cette  di.s[>üsilion  n’est  cepen¬ 
dant  point  constante;  on  rencontre  assez  souvent  des  pièces  où  le  canal  central, 
que  nous  venons  d’indiquer,  est  remplacé  par  des  canaux  multiples  plus  cousidé- 
rable.s  que  les  veines  (jui  forment  l’ensemble  du  réseau,  et  qui  leur  serreiil  de 
déversoirs  vers  le  plexus  coroMaire  superficiel. 

Canal  veineux  périphérique  ou  veine  circonflexe.  —  »  (ieile  veine,  d'nn  gros 
calibre,  formée  par  les  raniificaiions  divergentes  du  réseau  solaire  cl  par  les  veines 
descendantes  du  plexus  podopliyllcux ,  longe ,  en  suivant  une  ligne  légèrement 
omiiiléo,  le  limbe  extérieur  du  tissu  velouté,  en  dedans  de  l’artère  circonllexe 
dont  elle  est  le  satellite;  elle  est  quelquefois  déconi|>osée,  dans  certains  points  de 
son  trajet,  en  jîlnsieurs  canaux  pbi.s  petits  qui  fout  continuité  à  .ses  tronçons. 

»  Mlle  reçoit,  dans  son  parcour.s  circulaire,  la  décliarge  de  toutes  les  veines  soîairçs 


1)  î’arière  mxùn(icxc  Infériewe  du  ficri. 
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divergentes  et  des  veines  poduphylleuses  descendantes,  et  se  termine,  aux  extré¬ 
mités  du  croissant  de  ta  tioisiènie  plialangc,  en  plusieurs  gros  rameaux  qui  ram¬ 
pent,  sous  la  membrane  püdo[)liylleusc ,  jusqu’à  la  plaque  du  cai  iilagc  où  iis 
cüiicourenl  à  former  le  plexus  coronaire  snpernciel. 


li.  Du  IM.EVUS  OU  HÉSEAU  VEINEUX  l’OUÜPHYLLEUX.  —  »  Lcs  veilies  d 


1-1 


poliopliylieux  présentent  une  disposition  analogue  à  celles  du  réseau  solaire;  elles 
sont,  comme  ces  dernières,  soutenues  dans  les  mailles  d’un  canevas  librciix  [rvti- 
culnm  prucessitjerum  de  BraeV' Clark ,  réticulum  sous-podopliylleux)  étalé  sur  la 
face  antérieure  de  l’os  en  manière  de  périoste,  et  continu  au  cliorion  du  tissu 
feuilleté.  Communiquant  largement  entre  elles  par  des  anastomoses  multiples , 
elles  paraissent,  comme  dans  le  léseau  solaire,  presque  complètement  isolées  des 
parties  profondes,  dont  on  pourrait  croire  communémeni  qu’elles  émanent. 

w  Siiuienses,  brisées  et  rameuses  dans  leur  cours,  les  veines  podopliylleuses 
serpentent  dans  le  sens  de  la  longueur  des  lames  feuilletées  qui  les  rcvcleiit,  très 
rapprocliées  les  unes  des  autres,  et  iiiierceplant  entre  elles  des  mailles  allongées 
étroites,  heur  conlluencc  est  telle,  dans  quelques  points,  qu’elles  pai  aîsseiU  comme 
accolées  par  leurs  parois  cxlerucs. 

»  Le  calibre  de  ces  vaisseaux  est  assez  unifoniiéiuent  égal  dans  loiile  réteiidue 

du  réseau  poclopliylleux,  si  ce 
l'tû.  IG2  n.  ii’csl  vers  les  parties  postérieures 

où  existent  les  canaux  prîneiftaux 
de  décliarge  du  plexus  [lotlophyt- 
îeux  dans  le  réseau  coronaire. 

-•>  l.es  veines  podoph  y  lieuses 
sont  Cl)  cominiinicatiui)  anasto¬ 
motique  ,  en  bas,  avec  la  veine 
circonllexc  du  réseau  solaire 
<|n’elles  concourent  à  former,  cl 
en  bain,  avec  le  |)lexus  coronaire, 
qui  n’en  est  que  la  corninuité. 

C.  Du  PLE.XUS  VEINEUX  COIIÜ- 
NAiiiE.  —  .»  Le  [)Iexus  veineux 
coronaire  (lig.  iü2,  2,  ù)  est 
disposé ,  comme  une  guirlande 
laineu.se,  autour  île  la  deuxième  ' 
piialaiige,  à  l’origine  de  ta  troi¬ 
sième,  et  sur  la  circonférence  de 
l’ajipareil  fibro-cniiilagincux  qui 
complète  cette  dernière. 

H  II  est  supporté,  comme  les 
autres  réseaux  veineux  du  doigt, 
par  un  canevas  fibreux  immédialemeni  sous-jacent  et  coiiiinu  au  cliorion 
du  bourrelet,  et  il  est  juxtaposé,  en  y  adliéraiit,  à  l’épanouissement  du  teii- 


(*)  Fig*  163-  —  veineux  du  (Bmpi’UQltfsï  «i  M.  IK  Boiilcy*) 
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don  extenseur,  aux  plaques  r.arlilagiiienses  cl  aux  bulbes  retidés  du  coussinet 
plantaire. 

»  (le  (ilexus  procèile  des  réseaux  podojibylleux  snlairc  et  inira-osscnx, 

»  iNous  y  rccüiiuaîtiüiis,  pour  la  facilité  de  sa  desci  iption.  (rois  jiarlies:  l’iine 
centrale  et  antérieure^  située  entre  les  ijeux  plaques  des  cartilages,  et  deux  laté- 
ralfs  corresj)nudant  à  ces  carlîiages  eux-mOuies, 

Partie  centrale  (lit  ple:v(i!«  coronaire.  ' — -  *  Lct  pai'lic  centrale  du  plexus 
coronaire  (lig.  162,  2)  iiuuiéiliuteiuent  .s(nis-jacentc  an  bourrelet,  constitue  un 
réseau  très  serré  formé  |)ar  d’intiornbrables  veines  radiculaires,  qui  s’élèvent,  en 
serpentant,  du  plexus  poduphylleux  auquel  elles  foui  continuité,  jusqu'à  une  grosse 
veine  atiasionioltquc  jetée  en  écharpe  d’un  plexus  cartilagineux  à  l’autre,  et  dans 
laquelle  elles  s'ouvrent  par  dix  à  douze  bouebes  principales  (fig.  162, 

Il  Os  veines  de  la  partie  centrale  du  plexus  coronaire  augiueiiteril  graduelle¬ 
ment  de  calibre  en  diminnatii  de  nombre,  depuis  le  plexus  podophylteux,  où  elles 
prennent  leur  origine,  jusqu’à  leur  canal  siqrérieur  de  décliarge,  qui  ne  paraît  être 
lui-nième  que  la  réMiitanle  de  leurs  aitastouioses  successives. 

PcH  pariicsi  InléralcN  ilii  plexus  coronaire ,  ou  plexus  cartiliijrîiiciix. —  »  La 

plaque  des  cartilages  sei’t  de  support,  par  scs  deux  faces  et  par  les  foramens  cana- 
liculés  dütil  elle  est  traversée,  à  un  massif  de  veines  convergentes  très  serrées  et 
très  auastuinoti(]ues,  que  ruu  peut  distinguer,  d’après  sou  siège,  sous  le  nom  de 
l}lexas  cariilagimttx. 

M  (Je  plexus  cartilagineux  est  formé  par  deux  couches  de  vaisseaux,  l’une  super¬ 
ficielle,  l’autre  profonde. 

Couche  superficielle  du  plexus  cartilagineux,  ou  plexus  cartilagineux  super¬ 
ficiel.  —  «  La  couche  .su])er(iciclle  (lig.  162,  3,  li),  étejidue  sur  la  sui'face  externe 
des  [ilaqiics  et  des  bulbes  cartilagineux,  prend  son  origine,  par  des  racines  innom¬ 
brables,  aux  veines  de  la  parue  du  ré.scau  podopliv  lieux  cürres|)oudaiitc  à  la  super¬ 
ficie  (|u’elle  occupe.  (Jes  racines,  massées  en  réseau  très  dense,  coiivergeiu  ver.s 
les  pai'lics  supérieures  eu  dimiiiuanl  de  nombre  et  en  augmeiitaul  de  volume,  et 
finissent  par  se  fondre,  à  l’aide  d’anasionioses  successives,  en  dix  ou  douze  ra¬ 
meaux  principaux,  lesquels  se  i'éimis.seut  eux-mènies  à  deux  hrauches  consitlé- 
rables  (fig,  162,  6)  situées  sur  la  limite  sujiérieure  du  plexu.s.  Ces  branebes 
enfui ,  par  leur  fusion  dernière  au  niveau  de  l’extrémité  Inférieure  de  la  pre¬ 
mière  piialatigc,  constituent  la  veine  digitale  satellite  de  l’artère  du  même  nom 
(fig.  162,  5). 

»  (Jonsidérée  de  bas  en  haut  et  sur  un  pied  préalablement  préparé  par  injec¬ 
tion,  la  veine  digitale  divisée  en  deux  branches,  subdivisée  elle-même  eu  rameaux  et 
eu  ramuscules  divergents  et  épanouis  à  la  .surface  convexe  du  cartilage  et  du  bour¬ 
relet,  rappelle  bien  la  disposition  de.s  arbres  taillés  eu  espaliers,  dont  les  branches 
étalées  sont  fixées  aux  murailles  sur  lesquelles  elles  sc  ramifient. 

»  Les  deux  branches  périphériques  du  plexus  cartilagineux  superficiel  établissent, 
l’iine  et  l’auire,  des  voies  de  commimitalioii  avec  le  plexus  cartilagineux  ojiposé, 
en  contractant  des  anasiomoses  à  plein  canal  avec  les  branches  de  ce  plexus  qui 
leur  sont  syrnélrisjues. 

»  Les  voies  anastomotiques  amérieurcs  sont  doubles  et  superposées  [’unc  à  l’autre. 
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»  I.a  plus  înfiirioiire  el  la  plus  superficielle  est  coiistiiuée  par  cette  grosse  veine 
(Itg.  162,  y)  jetée  en  écharpe  d’uii  plexus  !i  rauire,  dans  le  plan  médian,  à  la 
surface  cxierjie  du  (endoii  extenseur,  et  qui  sert  de  canal  de  décliarge  îi  une  inul- 
litiido  considérable  de  ratnuscules  veineux  éniergeani  de  la  partie  antérieure  du 
plexus  podophyllcMix. 

»  (ÀHie  première  \einc  communiquante  réunit  rimeli  l’aulre  les  branches  anté¬ 
rieures  du  plexus  cartilagineux. 

»  I,a  seconde  veine  communiquante,  située  h  2  centimètres  au-dessus  de  la 
première  cl  au-dessous  du  tendon ,  est  jetée  transversaletnent  d’une  branche 
antérieure  du  plexus  k  raulre.  Elle  s'abouche  avec  l’une  el  l’autre  de  chaque 
coté,  au  point  meme  où  vient  aboutir  la  première  veine  comniuniqiiame. 

■)  Sinueux  dans  tout  son  trajet,  quelquefois  double,  quelquefois  formé  de  plu¬ 
sieurs  veines  conlluentes,  comme  dans  la  figure  162,  ce  canal  aiia.stonioiiquc  sert 
de  déveisuir  à  quelques  veines  profontles. 

i>  L’anasionuïse  entre  les  branches  péripliéi’jf[nes  postérieures  du  jilexns  cartila¬ 
gineux  est  constituée  par  une  longue  veine  de  gros  calibre  irrégnlicrement  courbe, 
sinueuse  ou  brisée  dans  son  parcours,  Tuais  toujours  d’une  longueur  lieaucouji 
plus  considérable  que  la  distance  mesurée  entre  les  deux  [tlaques  cartilagiiieuse.s 
entre  Icstpiclles  elle  est  étendue, 

»  Cette  \e\\\ecfivimuniqufmte postérieure  de  conllnent  à  des  canaux  émer¬ 

gents  des  bulbes  cartilagineux,  et  à  la  partie  postérieure  du  [tIc-xus  solaire  (jui  s’y 
dégage  par  cinri  ou  six  veines  afférentes  assez  développées. 

Couche  profomh  du  plexuÈ  cai-tiiugineux,  ou  piexus  car'tiiaginenx  profond. 
—  »  La  couche  profonde  du  plexus  carliliigineux  est  formée  : 

1®  Par  d’assez  forts  rameaux  ascendants  de  la  jmrtic  postérieure  des  plexus 
podophylleux  el  solaire  ; 

2“  Par  ra]))){ireil  veineux  intérieur  de  la  troisième  phalange; 

Et  3®  par  les  veines  profondes  qui  proviennent  de  l'os  de  la  couronne,  des 
ligaments  et  des  tendons  qui  l’enionrenl. 

»  Les  rameaux  ascendants  du  tissu  podophylleux  s'introduisent  par  les  nom¬ 
breux  foramens  dont  est  traversée  la  base  de  la  pbaque  cartilagineuse  et  la  coque 
fibreu.se  iiiférieiire  du  coussinet  plantaire,  suivent  les  canaux  qui  continuent  ces 
foramens  dans  l’épaisseur  du  cartilage,  et  viennent  à  sa  face  interne,  de  concert 
avec  les  rameaux  qui  procèdent  du  système  veineux  inira-osseiix,  et  ceux  qui 
viennent  des  tendons  et  des  ligaments,  former  un  faisceau  de  cinq  à  six  grosses 
veines  convergentes,  qui  se  réunissent  eu  deux  fortes  branches  ascendantes,  les¬ 
quelles  s’aiiastomusent  elles-mêmes,  avant  leur  réunion  définitive  aux  deux  bran¬ 
ches  périphériques,  résultaiiics  du  plexus  cartilagineux  superficiel,  et  concourent 
avec  elles  à  constituer  la  veine  digitale. 

¥ 

h.  Appareil  veineux  interne  ou  inlra-osseux. 


»  Girard  fils  et  Rigot  ont  nié  que  Tarière  plantaire  eût,  dans  Tiiilérieur  de  la 
phalange,  un  système  veineux  satellite.  C’est  une  erreur  échappée  à  ce.s  deux 
savants  anatomistes. , 
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ft  La  disposition  de  i’appareîl  veineux  dans  l'imérîeur  de  la  pliaiaiige  est  alisoln- 
ment  identique  avec  colle  de  l'appaieii  artériel. 

»  Les  veinules  radiculaires  satellilcs  des  arténoles  lorminales  convergent,  en 
formant  des  anastomoses  successives,  vers  le  sitjus  semi-lunaire,  dans  lequel  elles 
se  rendent  par  les  canaux  osseux  antérieurs,  ascendants  et  desceudatiis,  que  par¬ 
courent  les  artères  émergentes  de  l'anastomose  scini-Iuiuiire.  f.à,  elles  se  déversent 
dans  un  canal  veineux  demi-circulaire,  satellite  de  cette  anastomose,  lequel  se 
continue  en  arrière  par  deux  veines  efférentes  qui  suivent  les  canaux  postérieurs 
du  sinus  semi-limaire  ,  sortent  par  les  foramens  plantaires  ,  s’engagent  dans  la 
scissure  de  même  nom ,  montent  on  dedans  de  l’apopliyse  basilaire,  s’appliquent 
à  la  face  interne  de  la  plaque  cartilagineuse  dans  une  des  anfractuosités  dont  elle 
est  sculptée,  et  concourent  à  la  formation  de  la  couche  profonde  du  plexus  carti¬ 
lagineux. 

»  En  outre  de  ces  veines  convergentes  vers  le  plexus  cartilagineux,  il  en  est 
d’autres  divergentes,  en  très  petit  nombre,  qui  suivejit  le  trajet  des  artères,  et 
vont  sc  rendre  dans  le  plexus  podopliyllcux,  à  travers  les  porosités  anlurieures  de 
la  phalange. 

»  i.a  dissection  des  pièces  injectées  par  les  veines  met  hnrs  de  doute  cette  dis¬ 
position  de  l’appareil  veineux  dans  l’intérieur  de  l’os  du  pied, 

»  Mais  est-ce  à  ce  groupe  de  vaisseaux  satellites  des  artères  que  sc  borne  ce  sys¬ 
tème  veineux  intérieur,  oit  bien  n’esi-il  pas  étendu  sur  une  plus  va.ste  surface,  cl 
toutes  les  aréoles  du  tissu  spongieux  de  l’os  ne  pcuvenl-ellcspas  en  être  considérées 
comme  une  dépciuiatice  ? 

n  Cette  manière  de  voir  semble  être  appuyée  par  le  résultat  de  certaines  injec¬ 
tions,  où  ['un  voit  la  matière  introduite  par  les  voies  veineuses  remplir  toutes  les 
spougiolcs  intérieures  du  tissu  osseux;  mais  ce  n’est  probablement  là  qu’un  acci¬ 
dent  de  l’opération  elle  même,  cl  il  est  présnmable  (jue  le  passage  direct  de  l’in- 
jectiun  veineuse  dans  les  aréoles  du  tissu  spongieux  tient  à  la  rupture  des  parois 
vasculaires,  car  si  le  tissu  delà  phalange  formait  une  seniede  diverticuliim  du  sys¬ 
tème  veineux  ,  comme  l’admet  l’opinion  que  nous  exposons,  les  operations  faites 
sur  le  vif,  où  le  tissu  de  l’os  est  profondément  intéressé,  devraient  être  suivies 
d'héuiorriiagies  par  les  orifices  béants  des  aréoles,  fait  cpii  ne  se  p-roduit  pas. 

«  Il  ne  nous  paraît  donc  pas  qu’il  y  ail,  à  cet  égard,  dans  la  structure  de  la  troi¬ 
sième  phalange,  dérogation  au  plan  général  sur  lequel  les  «s  sont  cmistruits,  et 
nous  ptMisons  que  sou  système  veineux  intérieur  est  borné  à  l’eusemble  des  vais¬ 
seaux,  du  reste  très  nombreux,  qui  accompagnent  les  divisions  artérielles.  » 


Art.  III.  —  Veine  cave  posTimEURE  (fig.  147,  u;  148,  f). 


Cette  veine,  dont  le  volume  n’est  égalé  par  celui  d’aucun  autre  vaisseau  de 
l’économie,  commence  à  l’enlrée  du  bassin  par  deux  grosses  racines,  les  troncs 
pelvi 'Cruraux.  De  ce  point,  elle  se  dirige  en  avant,  sous  le  corps  des  vertèbres  des 
lombes,  atteint  bientôt  le  bord  supérieur  du  foie,  abandonne  alors  la  région  sous- 
lombairc  pour  sc  loger  dans  la  scissin  e  creusée  sur  la  face  antérieure  de  la  glaïule 
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précitée,  puis  traverse  le  centre  aponévroiique  du  diaphragme,  et  va  s’ouvrir  dans 
la  partie  postérieure  et  externe  de  l’oreillette  droite  du  cœur. 

Dans  ce  trajet,  la  velue  cave  postérieure  se  tlccompose  ualurclleuient  en  trois 
portions,  xtne  sous- iombaire,  uut  une  ihoraeiqtie. 

La  portion  sous-lombat?‘e^  placée  à  droile  de  l’aorte  abdominale,  à  gauche  de 
la  capsule  snrréitale  et  du  relu  droits,  est  mainletiiie  contre  le  ligament  vertéhral 
commun  inférieur  et  le  petit  psoas  gauche  par  le  péritoine  et  le  pancréas;  elle 
répond  de  plus  h  l’artère  rénale  droite,  qui  croise  perpeudicnlairement  sa  face 
supérieure,  ainsi  que  le  nerf  grand  si)lancliiii((ue  correspondant,  et  aux  divisions 
nerveuses  des  plexus  rénal  droit  et  lombo-aortique,  (fig.  I^i9,  G). 

Dans  sa /)or/i'on  hfipatiqne^  la  veine  cave  postérieure  n’a  de  rapports  qu’avec 
le  foie  et  le  dîaphriigme,  qui  l’enveloppcut  d’un  canal  complet. 

Quant  à  la  poiHion  thoi'acique.,  logée  entre  le  poumon  droit  et  son  lobule  acces¬ 
soire  interne,  elle  est  enveloppée  par  un  repli  séreux  particulier,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  {page  dépcjulance  de  la  plèvre  du  côté  droit. 

Afferents  collatéraux .  —  les  vaisseaux  aussi  cottsidOrablcs  que  nombreux  qui 
viennent  se  dégorger  dans  la  veine  cave  postérieure  sont,  en  les  étuiméraiit  d’avant 
en  arrière  : 

1"  Les  veines  diophragmatiques  ; 

2“  \.!L  veine  porte^  tronc  sur  Ictjiiel  se  rassemblent  la  plus  grande  partie  des 
veines  viscérales  de  l’abdomen,  et  qui,  au  lieu  de  s’aboucher  directctiicut  avec  la 
veine  cave,  se  divise  dans  le  foie  à  la  nianièrc  d’une  artère,  puis  se  Irotive  recon¬ 
stitué  en  un  certain  nombre  de  grosses  brandies,  les  vaisseaux  sus- hépatiques,  qui 
SC  jcltciit  dans  la  veine  cave  à  son  passage  dans  la  scissure  antérieure  du  foie; 
les  veines  rénales; 

/i"  Les  veines  spermatiques  ; 

5"  Plu.sieurs  veines  lomhaires. 

Tous  ces  vaisseaux  seront  étudiés  dans  l’ordre  indiqué  ci-desstis,  avant  les  racines 
de  la  veine,  c’csl-à-dirc  les  troncs  pe/vi-crm'aux. 


§  I.  —  Veines  diaphragmatiques. 

Ce  sont  deux,  quelquefois  trois  énormes  vaisseaux  logés  dans  l’épaisseur  du  . 
centre  aponévrotîque,  commençant  par  plusieurs  branches  dans  ta  portion  charnue  , 
du  inuscîe,  et  se  jetant  dans  la  veine  cave  au  moment  où  cette  veine  traverse  le 
diaphragme. 

S  II.  —  Veine  porte  (fig.  t  tO,  P  ;  10^}. 


La  manière  dont  ce  vaisseau  se  comporte  lui  donne  une  physionomie  toute  par¬ 
ticulière,  qui  l’a  fait  considérer  comme  un  système  vasculaire  à  part  :  on  u’ignore 
point,  en  effet,  d’après  ce  qui  a  été  dit  à  propos  de  la  slniciure  du  foie,  que  la 
veine  porte  se  divise  dans  cette  glande  exactement  comme  une  artère. 

La  veine  porte  prend  naissance  à  la  région  sous-lombaire,  au  niveau  de  rarlèrc 
grande  mésentérique,  par  la  réunion  de  trois  grosses  racines  ;  puis  elle  se  dirige 
en  avant  et  un  peu  à  droite,  en  traversant  l’anneau  du  pancréas,  au-dessous  de  la 
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veine  cave,  et  se  loge  ensuite  dans  la  grande  scissure  postérieure  du  foie,  où  elle 
se  randlie  en  formant  le.s  veines  sous-hépatif/ues,  dont  les  divisions  capillaires 
donnent  elles-mêmes  naissance  aux  vaîsseûu.e  sns-fté/xtliques. 

Veines  sus-hepatif^ues  et  soiis-/tepatiques  (fig.  126,  YP,  \/t).  — •  I/éiudedoces 
vaisseaux  ayant  déjà  été  faite  dans  la  descripiion  du  foie,  page  1191 ,  nous  iravons 
point  à  nous  en  occuper  de  nouveau.  >’ous  reviendrons  seiiîement  sur  une  parti¬ 
cularité  incomplètement  signalée  dans  notre  première  description,  et  relative  aux 
veines  su.s- hépatiques. 

On  sait  que  ces  vai.sseaux  se  divisent  on  doux  catégories,  relativemeut  à  la  dis¬ 
position  de  leur  embouchure  :  le  plus  grand  nombre  se  jetant  dans  la  veine  cave 
en  formant  un  seul  confluent  placé  à  rextrémiié  antérieure  de  la  scissure  du  foie, 
au  niveau  des  veines  diaphragmatiques  ;  les  autres  s’ouvrant  isolément  sur  toute 
rélemtue  de  la  portion  hépatique  du  troue  veineux.  —  En  examinant  avec  soin  le 
confluent  vers  lequel  viennent  converger  toutes  les  veines  tin  premier  groupe,  on 
y  reconnaît  les  embouchures  de  trois  veines  principales  venant  chaetme  d’nii  des 
lobes  hépatiques,  embouchures  couvertes  par  trois  valvules  incomplètes  très 
épaisses.  —  Quant  aux  vaisseaux  du  deuxième  groupe,  M.  Cl.  Bernard  (1)  les  a 
considérés,  pour  la  plupart,  comme  provenant  directement  des  veities  sous- 
hépaliqucs,  et  non  pas  comme  succédant  an  réseau  capillaire  formé  par  l’arbori¬ 
sation  tie  ces  veines  tian.s  les  lobules  du  foie.  11  est  vrai  que  les  injections  pénètrent 
très  factlement  de  la  veine  porte  dans  la  veine  cave,  mais  en  prenant  tout  aussi  bien 
la  voie  de.s  gros  vais.scanx  stts-bépaiii[ues  que  relie  des  canaux  dont  nous  parlons; 
et  de  plus,  si  la  madère  poussée  dans  la  veine  porte  est  chargée  d’une  substance 
colorante  qui  ne  soit  pas  parfaitement  porpliyriséc,  celle  matière  arrive  incolore 
nu  très  peu  colorée  dans  les  vaisseaux  sus-hépatiques  et  la  veine  cave.  Ces  faits, 
comme  on  le  voit,  ne  miliieni  point  en  faveur  de  ropiiiioii  de  51.  Bernard.  On  a 
donc  tout  lieu  de  crf)ire  que  le  système  de  la  veine  porte  et  coini  tic  la  veine  cave 
ne  conimuiiiqucnl  (toint,  chez  l’adulte,  autrement  tpie  par  le  réseau  capillaire 
qui  est  intermédiaire  aux  vaisseaux  sous- hépatiques  et  sus-hépatiques.  S'il  existe 
d’au  1res  voies  de  comniUTiication,  cllo.s  doivent  être  atissi  extrêmement  étroites. 

Vaisseaux  conslîtuants  (le  In  veine  porte,  — -Les  trois  racinc.s  de  celte  veine 
sont  les  veines  gt'ündf^et  petite  mésenitb'itptes  et  la  veine  splénique. 

Les  afilueiiis  collatéraux  qu’tdle  reçoit  sur  son  parcours  .se  trouvent  au  nombre 
de  deux  principaux  seulement  :  la  veine  tjûstro-épiplohiue  droite  et  la  gastrique 
ontérieure. 

>'üus  allons  faire  une  revue  rapide  tle  tous  ces  vaisceaiix. 

1  “  RaCIXES  de  la  A'EISE  PORTE. 

A.  Veine  arande  niésenlériqHC OU  mv^araïciiie  antérieure  (fig,  163,  2,  7). 
—  (/est  un  énorme  canal  veineux  dajis  lequel  alllue  le  sang  qui  a  passé  à  travers 
les  parois  de  rinlestiu  grêle,  du  cæcum,  du  côlon  replié,  de  rorigine  du  côlon 
flottant,  et  dont  les  divisions  correspondent  exactement  aux  dilTérenles  branches 
fournies  pai‘  Tarière  grande  iiiéseiuéritpie, 

(1)  leçons  p/iysioloÿte  ex])érhncnlale,  Paris,  1856. 
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Quand  on  suit  ce  vaisseau  do  son  embouchure  à  sa  source,  c’esl-Jt-diro  en  sens 
inverse  du  cours  du  sang,  on  le  voit  s'accoler  aux  deux  arî&res  coliques  enire  les¬ 
quelles  il  se  trouve  placé,  et  marclier  ainsi  jusqu’au  delà  du  pli  qui  foi'ine  les 
courhuressus-sleniale  etdiaphragtiiati(|uedu  côlou,  se  diviseralors  en  deux  hranciics 

saicllites  des  artères  coliques,  lesquelles 


hranclies  s’anastomosent  en  arcade  vers 
la  courbure  pelvienne,  coinnie  les  artères 
qu’elles  accompagnent. 

Ce  sont  donc  deux  veines  coliques 
(frg.  163,  8,  9)  qui  constituent  par  leur 
réunion  la  grande  mésaraïque,  à  la  for¬ 
mation  de  laquelle  concourent  de  nom¬ 
breux  afliiients  collatéraux,  an  nombre 
desquels  il  faut  signaler  les  deux  vehes 
ciecnles  163,  5,  6),  la  veine  iléo- 
v{pcoie[^i".  163,  4),  une  branche  venue 
de  l’origine  du  côlon  flottant,  et  lesyet/ics 
de  l'intestin  grêle:  vaisseaux  exacte - 
ment  disposés  comme  les  artères  corres¬ 
pondantes,  ce  qui  nous  dispense  de  nous 
appesaiiiir  davantage  sur  leur  description. 

II.  Vriiii!  pefile  niésieiiterliiiic  OU 

tu^soraïc|ii»poK(ericuri*  (flg.  163, 12). 
—  Ce  vaisseau  commence  au-dessus  du 
rectum,  près  de  l’anus,  par  de  grosses 
branches  kémcrrhoïdtdes  qui  communi- 
qucnl  avec  les  ranuiscules  homonymes 
de  la  honteuse  interne.  Il  sc  dirige  ensuite 
en  ava  nt  entre  les  deux  Iatne>  du  second 
mésentère,  le  long  de  l’artère  petite  més¬ 
entérique  ,  qu’il  dépasse  eu  se  prolon¬ 


geant  jusqu’à  la  grande,  sur  le  côté  gauche  de  laquelle  on  le  voit  arriver  et  se  réunir 
à  la  veiné  S[>lénique,  avant  de  s'aboucher  avec  la  niésaraïque  antérieure  pour  former 
la  veine  porte.  Dans  son  trajet,  il  reçoit  toutes  les  bi’anches  veineuses  satellites  des  i 
divisions  de  l'artère  de  iiiéiue  nom,  branches  veineuses  dont  la  disposition  rap- 

pcllo  tout  à  fait  celle  des  rameaux  artériels, 

(1*  l€‘îiie  iiifiiin  (fig.  163, 13).  —  C’est  un  énorme  canal  qui  suit  l’artère 
spléuiijueet  se  comporte  esactement  comme  elle,  ülle  commence  donc  par  une 
veine  qnstro-êpiploïque  ÿawc4e[rig.  163,  14)  anastomosée  en  arcade  avec  la  veine 


(•)  Fig.  IC3.  —  Ensemble  tle  ta  veine  porte  et  de  ses  racines  (^fignre  en  partie  tlieûriijfne).  —  t.  Tronc 
de  Li  vffimî  purle*  ^2.  ^tiii  (U'tgini;*  îî.  VeiiiL'sdc  rîuicslÎTii  grêle,  -i.  \  citie  îîcü’caîcale.  5.  citte  cæi'îiié  eileiue« 
6»  Veine  inlerne.  7,  Grande  veine  inéssirnîfjU.**  H,  U.  \  eiiies  colif|u.eii  formanl  les  rîirines  ce  vais¬ 
seau,  KJ-  Veine  coUatèi'îile  conlinuant  la  culifltic  et  veiiijnl^s.e  joitulre  a  lu  gi  ande  mé3<nrînr|ue 

iirciis  de  rovi^inc  de  ceJle-cu  i  1 .  Cünllnenl  roiï'ïnun  dt*  l.ii  pelife  in<;saruTc|Lie  rt  de  la  splenifine-  1i,  Fctile 
veine  mësaraÏQUC  et  ses  hrancties  icol Isilëtiiles.  Vetne  splëiiujur,  14*  Veiiifi  gas tro^epiplu] que  gauche* 
iU*  Veine  guslrû-ë|iitdaît|ue  droite,  !li*  Vente  giistrique  pu^slriieure*  —  yJ.  hslomac.  Ouudëiniiii,  — 

C.  tntcilin  grélê*  —  Zj,  Ga&cum, —  £,  Cùlon  replie*  —  CoIüu  llotlîiiit.  Hecluin*  — ^  Jit  Poiïloii  du 

grand  épiploon*  —  /*  Rate,  —  J-  IMésentci  e.  —  K.  Mésenlèi’e  colique* 
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gastro-épîplüïque  droiie,  reçoit  sur  son  trajet  des  7'amema'  ga/ftî'iques,  splé^rif/ws 
et  éptploïf/ues,  et  s’unit  h  la  [)Piile  inésaraïque,  après  avoir  passé  au-dessus  de 
rexirémité  gauche  du  pancréas,  et  avoir  reçu  la  veirte  gmtriqw  poüé^'ie^in' 
(fig.  163,  16). 

2*  Affluents  collatêiiaux  ne  la  vf,ine  poute. 

A.  Veine  gRstro'éiiiploïfiue  droite  (f«g.  163,  lô).  —  On  sait  que  Tarière 
hépatique,  avant  d’entrer  dans  le  foie,  abandonne  des  ratiicaux  pancréati((ues,  une 
brandie  pylorique  et  une  division  gastro-épiploïque  droite  laissant  etie-même 
échapper  une  artériole  duodéiiale  :  le  vaisseau  que  nous  décrivons  sous  le  tioin  de 
veme  gastro- èpipioique  droite  correspond  exacteuieiit  à  toutes  ces  ratuificaiioii 
collatérales  de  l’artère  hépaii([ue. 

Celte  veine  prend  donc  soti  origine  autour  de  la  grande  courbure  de  Tesioinac, 
sur  un  point  iiidétcniiiiié  puisqu’elle  fornie  une  arcade  anastomotique  avec  la  veine 
gaslro-épiplüïqne  gauche.  Elle  croise  en  arrière  le  renneuiciit  placé  ^  Toriginedn 
duodémini,  reçoit  \ch  veines  pylorique,  duodénale  et  panci'éaiîques,  et  s’ouvre 
dans  la  veine  porte  après  avoir  traversé  le  [iHiicréas. 

B,  Veine  gastrillucaiiitVitTiire.  — Satellite  de  Tarlèi'o  homonyme,  celle  veine 
se  jette  isoléinenldans  la  veine  porte,  après  l’entrée  de  ce  vaisseau  dans  la  grande 
scissure  postérieure  du  foie,  et  même  tout  près  de  Textréinité  terminale  <le  celte 
scissure. 

§  III,  Veioe5  réiialef. 

Au  nombre  de  deux,  comme  les  artères  qu’elles  accompagnent,  ces  veines  se 
dislitiguciU  par  leur  énorme  volume  et  la  minceur  de  leuts  parois.  La  gauche, 
obligée  de  croiser  Taortc  abdominale  avant  de  sc  jeter  dans  la  veine  cave,  est  plus 
longue  que  la  droite.  Elles  rcçoivenl  la  [ilupart  des  veines  qui  revienneiit  des  cap¬ 
sules  surrénales. 

^  IV,  — Vâî»e£  spermatiques; 


Ces  vaisseaux  correspondent  aux  artères  grandes  testiculaires  du  mfde,  et  aux 
artères  utéro-ovarieiinesdela  femelle. 

Veine  tesiicidav'e.  — Les  radicules  qui  cunsttiuenl  celle  veine  présentent,  à  leur 
sortie  du  bord  supérieur  du  testicule,  une  disposition  plexiforme  très  compliquée. 
Ces  branches  s’enlacent,  eti  effet,  en  se  contournant  et  en  s'infléchissant  de  mille 
manières,  autour  des  circonvolutions  de  l'artère  grande  testiculaire,  et  remontent 
ainsi  vers  le  collet  de  la  gaîiie  vaginale,  qu’elles  fi'ancbisseiil  après  s’être  générale¬ 
ment  réunies  eu  deux  troncs.  Ceux-ci  s’élèvent  vcr.s  la  région  sous-lombaire,  en 
dessous  du  péritoine,  dans  un  repliduquei  ils  sont  d’abord  compris,  communiquent 
Tuii  avecTauirc,  dans  leur  trajet,  par  des  branches  anastomotiques,  et  se  confondent 
généralement  en  une  seule  veine  testiculaire  qui  s’ouvre  dans  la  veine  cave  près  de 
la  veine  rénale. 

En  anatuniie  humaine,  on  a  donné  le  nom  i\e  plexus  spermatique  à  Teidacemeni 
des  branciies  de  la  veine  testiculaire  autour  des  ciixonvolnlious  de  l’artère;  et  Ton 
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a  appelé  plexus  pampiniforrae  le  corps  réliculaii'c  formé  par  ces  ménics  hranches 
après  leur  entrée  dans  la  cavité  abdominale. 

Veine  lüèro-omrienne,  —  (leite  veine,  qui  est  très  voluniineiise,  s’insère  sur  la 
veine  cave  au  tnêaie  point  que  (e  vaisseau  correspondant  du  mâle,  et  procède, 
coinnie  son  nom  rindicpie,  de  Tovairc  cl  de  l'ntén«s,  par  des  braticbes  flexiieuscs 
et  réticulaires  dont  la  fusion  en  un  seul  tronc  ne  s'opère  (ju’aitprès  de  la  \eine  ca\c. 

§  V,  —  Veioes  lombaires, 

Satellitc.s  des  artères  de  même  nom,  ces  veines  scjeiiem  isolément  dans  [a  veine 
cave.  l,es  plus  antérieures  aboutissent  souvent  li  ta  vcitie  azygos, 

— Troncs  pelvî-cruratiïj  ou  veines  iltaques  primitives. 


On  appelle  ainsi  deux  énormes  vaisseaux  sur  lesquels  se  rassemblctu  tonies  les 
veines  du  membre  abdominal  et  de  la  partie  postérieure  du  tronc,  vaisseaux  très 
conrtsqni  forment,  en  se  fusionnant,  la  veine  cave  postérieure. 

La  veine  iliaque  primitive  se  trouve  îogée  datis  l’angle  de  séparation  compris 
entre  les  artères  iliaques  externe  et  interne  j  elle  fait  suite  aux  deux  veines  satel¬ 
lites  de  ces  canaux  artériels.  La  droite,  plus  courte  que  l’autre,  passe  au-dessus' 
de  l'artère  iliaque  externe  pour  rejoindre  l'origine  de  la  veine  cave.  La  gauche, 
plus  longue,  s’insiiuie,  pour  aller  s'abouclier  avec  ta  [ireinière  entre  le  corps  de 
i’avanl-deriiière  vertèbre  lombaire  cl  rextrémité  terminale  de  l’aorte  postérieure. 

Si  l'on  suit,  comme  nous  l’avons  fait  pour  les  veines  dn  membre  antérieur, 
depuis  la  région  uiignéale  jusqu’au  bassin,  toutes  les  branches  qui  viennent  con¬ 
courir  à  la  formation  de  ces  deux  troncs,  on  reconnaît  d’abord  comme  point  de 
départ  primitif  de  chacun  d’eux  un  riche  réseau  sous-mujvêol ^  d’où  s’élèvetil  deux 
veines  digitales.  A  celles-ci  succèdent  trois  veines  7nétaiarsie)}n€St  origine  cotn- 
mune  de  tous  les  vaisseaux  veineux  de  la  jambe.  Ces  deiniers,  distingués  en  sitper- 
pciels  et  en  pi^ofonds,  et  an  nombre  de  quatre  ,  les  deux  veines  saphènes  dans  le 
|)remier  groupe,  les  deux  veines  tibiales  dans  le  second,  se  coiitinueui  par  la  veine 
poplitée.  Ce  vaisseau  est  lui-même  suivi  de  la  fénmrale  et  de  la  veine  iliaque 
extei'ne^  qui  forme  enfin  le  tronc  pelvi-crural  en  s'abouebam  avec  la  veine  iliaque 
interne. 

Tons  CCS  vaisseaux  vont  être  étudiés  dans  un  ordre  inverse  à  celui  de  leur  énu¬ 
mération,  c’esi-ü-dire  que  nous  verrons  successivement  : 

1®  La  veine  iliaque  interne; 

2®  La  veine  iliaque  externe; 

5®  La  veine  fémoi'ale; 

A®  La  veine  poplitée; 

5®  Les  veines  pi'o fondes  de  la  jambe  ; 

(>'  Les  veines  superficielles  de  la  jambe  ; 

7®  Les  veines  métatarsiennes  ; 

8“  Le.s  veines  delà  7'égion  digitée; 


i 
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i“  VeiSK  ILIAQCË  1NTER*^E, 

Ce  vaisseau  esl  furiué  |)gr  les  veines  satellites  des  branches  fournies  |)ar  l’arlèrc 
liomnnytne,  c’est-ii-dire  les  veines ///«co-/ëwcirû/e,  obutratvice,  iliaco-musculaire, 
fesüèi'C,  sacrée  latérale  et  honteuse  interne,  dont  la  distribution  ne  diffère  point  de 
celle  des  divisions  ariéi  ielles  correspondantes. 

Le  tronc  qui  résulte  de  la  réunion  de  ces  différentes  brandies  est  ordinairement 
fort  court;  il  peut  même  manquer  lout-à-fait,  et  l’on  voit  alors  ses  veines  consti¬ 
tuantes  s’aboucher  avec  la  veine  iliaque  primitive  en  formant  deux  ou  trois  grüu[>cs 

isolés,  mais  très  rapproches  les  uns  des  autres. 

* 

2“  Veîse  iliaque  exteuse. 

Cette  veine  constitue  la  principale  racine  du  tronc  pelvi-crural,  qui  n'en  est  que 
la  suite,  le  vaisseau  interne  n’étant,  à  proprement  parler,  qu’un  allluciil  collatéral 
du  canal  unique  représenté  par  les  veines  iliaque  externe  cl  primitive. 

Située  en  arrière  du  tronc  artériel  crural,  cette  veine  iliaque  externe  comincnce 
au  niveau  du  bord  antérieur  du  pubis,  où  elle  esl  continuée  directement  et  sans 
aucune  ligne  de  démarcation  par  la  veine  fémorale. 

Le  seul  vüisseati  important  (|u'elle  reçoit  sur  son  trajet  esl  la  veine  circonflexe 
iiivque,  àowl  l’emboucburc  se  trouve  jiluiot  sur  l’iliaque  primitive  que  sur  l’iliaque 
externe. 

3"  Veine  rtAïunALE. 


Continue  par  son  extrémité  su|)érieurc  avec  la  vcîtic  iliaque  externe,  et  ]>ar  son 
extrémité  inférieure  avec  la  poplitée,  celle  \ciiie  fémorale,  remarquable  |)ar  son 
gros  volume,  suit  cxocteincnl  l’aiTèrc  de  même  nom  dans  toute  son  étendue. 

Les  allluents  collalératix  c|u’i'llc  reçoit  sur  son  irajet  se  distinguent  |)ar  leur 
iiumbre  et  leur  \olunie  considérable  ;  sont  : 

l"  l,es  veines  satellites  des  artères  musculaires, 

T  La  veine  saphène  interne,  sur  laquelle  nous  l’Cviendi'ons  dans  la  descrijition 
dos  veines  siiperlicielles  de  la  jambe. 

La  veine  liré-iiubicune,  formée  par  Vahdimtinalc  postérieure  et  les  iiraticlies 
hmUeuses  externes.  Celles  ci,  fort  nomln'euses,  fort  grosses,  anastomotiques  entre 
elles,  forment  ilaiis  l’ouire-deux  des  cuisses  et  daiLs  l’épaisseur  des  bourses  et  du 
fourreau,  au-dessus  du  pénis,  un  très  riclie  réseau  qui  communique  en  arrière 
avec  les  veines  caverneuses.  Ce  léseau  u’euvoie  tpruti  assez  faible  tronc  dans 
l’aimeau  inguinal,  le  long  de  rartère  bonleuse  externe;  il  s'abouche,  dans  sa  partie 
moyenne,  avec  une  énorme  In-aiiche  qui  traverse  l’auneau  du  muscle  du  plat  de  la 
cuis.se,  et  (jui  se  loge  dans  la  gouttière  inférieure  du  pubis  pour  aller  se  jeter  dans 
la  fémorale. 

L’une  deces  veines  honteuses  externes  représente  la  sous-culaiiée  abdominale, 
cüuimuniquaiil  avec  la  sous-cutanée  thoracique. 

Toutes  CCS  branches  oiïi'ent  dans  la  femelle  uuc  disposition  analogue. 
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4“  Veise  poplitée. 


Satcliile  de  l’artère  poplitée,  cette  veine  est  formée  par  la  réunion  des  veines 
tibiales  antérieure  et  postérieure. 

Parmi  les  brandies  tju’ellc  reçoit  sur  son  parcours,  on  remarquera  paiiiculière- 
iiient  la  reine  [émoro'fjoplitée^  qui  accompagne  l’artère  de  même  nom  et  qui 
s’abouche  elle-même,  un  peu  avant  de  se  jeter  dans  la  poplitée,  avec  la  veine 
saphène  externe. 


Veines  profondes  de  la  uidiiE. 


Elles  sont  au  nombre  de  deux  :  la  tibiale  antérieure  et  la  tibiale  imtèrieurc. 

A.  Vc*ine  lihinir  njiierî«>iire  (fig,  156,  5).  ■ —  Accolée  à  l'artère  homonyme, 
souvent  double,  toujours  très  ample,  cette  veine  prend  son  origine  sur  la  face 
antérieure  des  articulations  tarsiennes,  au  moyen  de  plusieurs  racines  anastomo¬ 
tiques  entre  elles,  dont  mie  principale  est  formée  parla  veine  métatarsienne  pro¬ 
fonde,  qui  parcourt  d’arrière  en  avant  le  conduit  cuboïtlo-cunéo-scaiihunlien. 
Après  avoir  traversé  l’arcade  péronière  avec  l'artère,  elle  s’unit  à  la  tibiale  posté¬ 
rieure  pour  constituer  la  veine  poplitée. 

B.  Veine  liiiiaie  poNiéricurc.  —  Elle  commence  vers  le  creux  du  jarret,  en 
dedans  du  calcanéum,  par  des  rameaux  railiculaires  qui  viennent  principalement 
des  deux  veines  saphènes.  Puis  elle  monte  le  long  de  son  artère  satellite  pour  aller 
s’aboucher  sous  le  muscle  poplité  avec  ta  veine  antérieure. 

6°  Veines  scperficielles  de  la  iaube. 


Ce  sont  la  saphène  interne  et  la  saphène  externe. 

A.  Veine  snphéne  Interne.  —  Ce  vaisseau  offre  dcux  racines  ;  l’une  anté¬ 
rieure,  l’autre  postérieure. 

La  première  procède  de  la  veine  métatarsienne  interne,  la  seconde  de  la  méta¬ 
tarsienne  externe.  Tontes  deux  montent,  en  convergeant  l’nne  vers  l’autre,  sur  la 
face  interne  du  tibia,  et  se  réunissent  en  une  seule  branche  avant  d’atteindre  la 
cuisse. 

Cetic  branche  unique,  toujours  très  volumineuse,  rampe  de  bas  en  haut  sur  !e 
muscle  du  plat  de  la  cuisse,  et  sc  termine  d’une  manière  variable  en  arrivant  vers 
le  pli  de  l’aine  :  tantôt,  en  effet,  elle  s’insinue  dans  l’interstice  des  deux  adducteurs 
de  la  jambe  pour  se  réunir  à  la  veine  fémorale  ;  tantôt  elle  monte  jusqu’à  l’anneau 
du  court  adducteur  et  s’abouche  alors  avec  les  veines  honteuses  externes. 

R.  Veine  snphÿne  externe.  —  Elle  naît  par  une  courte  branche  en  dehors 
du  calcanéum,  communique,  à  son  origine  même,  avec  la  racine  postérieure  de  la 
saphène  interne,  à  l’aide  d'une  grosse  anastomose  réticulaii  e  jetée  transversalenient 
en  avant  du  sommet  du  calcanéum,  cl  avec  la  tibiale  |)Osléncurü,  an  inuyen  d’une 
forte  branche  qui  passe  entre  le  tibia  et  le  muscle  perforant  ;  finis  elle  suit  le  nerf 
saphène  externe  en  delior.s  de  la  corde  du  jarret,  derrière  lejnmeau  externe,  et  va 
se  jeter  dans  la  veine  poplitée,  après  s’Otre  abouchée  avec  la  fémoro-poplilée. 
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Cos  veines,  au  nombre  de  trois,  distinguées  en  intarne,  externe  et  profonde, 
procèdonl  de  l’arcade  sésarnoïdieiine,  formée  par  ranasloniose  des  deux  veines 

digitales. 

A.  Veine  mêlaiarsiennc  interne  (lig.  156,9).  —  Ce  vaisscau,  Ic  plus  Consi¬ 
dérable  des  trois,  semble  continuer  plus  particulièrement  la  veine  digitale  du  même 
côté.  Il  se  trouve  placé,  dans  la  plus  grande  partie  de  sou  étendue,  avec  le  nerf 
plantaire  interne,  le  long  des  tendons  fléchisseurs,  un  peu  en  avant.  Arrivé  près  du 
tarse,  il  se  dévie  légèrement  pour  se  inctti  e  sur  la  face  antérieure  des  articala- 
tioiis  tarsiennes,  communique  alors,  par  une  énorme  l>raiiclie  transversale,  avec 
l’origine  de  la  tibiale  antérieure,  et  remonte  ensuite  sur  la  face  interne  de  la  jambe, 
où  il  constitue  la  racine  antérieure  de  la  veine  sa]diène  interne. 


B.  Veine  mélntarsiennc  externe  (flg.  156,8).  —  Elle  occupe,  etl  dehors  des 
tendons  flécliis.scurs,  une  position  analogue  à  la  précédente.  Vers  l’extrémité  supé¬ 
rieure  du  métatarse,  elle  communique  par  une  forte  et  courte  branche,  avec  la 
veine  profonde.  Puis  elle  continue  son  trajet  ascendant  en  ])assant  avec  les  artères 
plantaires  dans  la  gaine  tarsienne,  et  se  prolonge  enfin  dans  le  creux  du  jarret,  le 
long  du  nerf  grand  fémoro-poplité,  en  consiituant  la  racine  postérieure  de  la 
saphène  interne. 

C.  Veine  luélatarNienne  profwnde  (flg.  156,10). — Celle-ci  se  ll'OUVe  placée 
sous  le  ligament  suspeuseur  du  boulet,  au  côté  interne  de  l’artère  interosseuse 
plantaire  principale.  Près  du  tarse,  elle  reçoit  une  très  grosse  brandie  de  la  veine 
externe,  et  traverse  alors  le  conduit  cuboïdo-cuiiéo-scaphoïdien  pour  aller  former 
la  plus  forte  racine  de  la  veine  tibiale  antérieure. 


8°  VEraes  de  la  région  digitée. 

Comme  elles  rappellent  exactement  celles  du  membre  antérieur,  nous  renver¬ 
rons  à  la  description  que  nous  avons  faite  de  ces  dernières  (voy.  page  578). 

Art,  IV,  —  Des  veines  chez  les  animaux  autres  que  les  solipèdes. 


Il  n’entre  point  tlans  noire  pian  d’exposer  l’histoire  complète  dn  sy.stème  veineux 
de  ces  animaux,  à  cause  du  peu  d’utilité  d’une  semblable  élnde.  IViur  rester  fidèle 
au  but  que  nous  nous  sommes  pro[)üsé,  nous  nous  Inyrnerotis  à  indiquer  les  carac¬ 
tères  sfièciaux  des  veines  sur  iesquelJes  on  pratique  ordinaircmeni  la  saignée,  et  de 
celles  dont  la  connaissance  peut  inicresser  au  point  de  vue  ctiiriirgical,  comme  les 
veines  du  pied  chez  les  Bmninants. 


A,  Veine  aiij^ulnire  «le  r«i>li.  \  aisseau  est  remarquable  par  son  gros 

volume  dans  le  mouton  ;  et  comme  il  sc  dessine  très  bien,  du  reste,  sous  la  peau, 
à  cause  de  la  finesse  de  cette  membraiic,  on  le  eboisit  plus  souvent  que  chez  les 
autres  animaux  pour  y  pratique]-  la  idilébotumie. 

B.  Veine  jugninire,  —  Très  giosse  dans  tous  ies  animaux,  surtout  chez  le 
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hœuf,  celte  veitjc  mérite  bien  la  préférence  qu’on  lui  accorde  lorsqu’on  sc  pro¬ 
pose  d’ouvrir  îe  sj  slèiuc  veineux  pour  en  retirer  une  cerlainc  quaniiié  de  sang. 

Cliez  tous  les  animaux  non  solifièdcs,  on  trouve  une  jugulaire  accessoire  qui 
existe  parfois  clicz  le  clieval,  mais  avec  un  développement  beaucoup  moins  consi¬ 
dérable,  à  côté  de  l’aiière  carotide  primitive,.  Kllc  provient  delà  veine  occipitale  et 
mesure  ainsi  toute  la  longueur  du  cou.  Quelquefois  son  diamètre  est  fort  exigu  ; 
mais  souvent  aussi  elle  est  assez  grosse  pour  recevoir  une  très  notable  quantité  du 
sang  de  la  jugulaire  principale,  quand  on  établit  une  compression  sur  ce  dernier 
vaisseau  pour  favoriser  l'écoulement  du  sang  après  rouverture  delà  veine,  circon¬ 
stance  (|ui  explique  ta  difficulté  qu'on  éprouve  quelquefois  à  obtenir  un  jet  de  sang 
volumineux. 

(].  Veine  snus-culimét;  «bdouiinale.  —  Dans  l'espècc  bovijie,  cc  vaisscau  se 
présente  avec  un  énorme  voUime,  surtout  citez  la  vache  laitière,  en  opposition  avec 
la  veine  sous-culance  llioraciqne,  qui  est  toujours  fort  étroite.  Celte  veine  abdo¬ 
minale  SC  prolonge  eu  avant  jusqu’auprès  de  l'appendice  xiphoïde,  sur  ta  paroi  du 
ventre,  qu’elle  traverse  alors  d’outre  en  outre  pour  aller  se  réunir  à  la  veine  ibo- 
racique  interne  (1),  lin  arrière  clic  est  formée  de  braiicbes  mntiiples  auaslomosées 
entre  elles  ou  avec  celles  de  la  veine  opposée,  branches  qui  sont  eu  conimuiiica- 
tiüu  avec  les  veines  honteuses  externes  proprement  dites. 

D.  Veine  «upitene  inieriie.  —  Elle  csl  loujours  beaucoup  jdus  gi  èlc  que  dans 
les  Sülipèdes  ;  ausii  la  clioîsit-on  rarement  pour  la  saignée. 

E.  Veille  NU|ili^ne  exiorne.  —  Celle  veine  est  au  coiitraii’c  pins  volumineuse 
(jiie  chez  le  cheval,  et  en  même  temps  plus  sufierlicielle,  favorablement  disposée, 
en  conséquence,  pour  la  jiliiéboloniie,  aussi  bien  chez  les  iUimiiianls  (|ue  chez  le 
Eorc  et  les  Carnassiers,  Elle  résulte  de  la  icnnion,  dans  le  creux  du  jarret,  de  deux 
racines  principales  fournies  par  les  veines  niélaiarsiennes. 

E.  VeincM  ilti  |>îrd  |>ostérieiir  eliez  le  hœur.  —  Comme  ciieZ  le  cheval,  cUcs 
ont  [vour  point  île  départ  \e  réseau  sous  utujuéid  de  la  région  digilée,  réseau  double 
comme  cette  région  elle-même. 

(f.  Trois  reines  digitales  panent  de  ce  réticulum  :  1*^  une  médiane  et  antérieure^ 
naissant  par  deux  l  aciucs  de  la  partie  antérieure  deciiaque  réseau,  se  plaçant  entre 
les  deux  doigts,  et  se  réunissant  au-dessus  du  iioiilci  à  la  veine  mélatarsiennu 
.su[>erliciello  antérieure  j  2“  Aevw  latérales,  communiquant  l’une  avec  t’aiiire  en 
arrière,  par  une  anasUniiosc  trausverse  (pii  rrçinl  [dnsiciiis  des  veiniiies  du  rcscan 
unguéal,  et  avec  la  veine  antérieure  par  une  branche  interdigitée,  réunies  en  arcade 
en  avant  des  tendons  lléchisseurs,  an-dessus  de  la  coulisse  .sésainoïdieiuic. 

b.  Ces  veines  digitales  sont  conlimiées  par  cintj  veines  métatarsiennes^  deux 
antérieures  profondes,  une  antérieure  superficielle,  deux  postérieures, 

i.os  deux  ye i nés  antérieures  profondes  sim\.  devix  petits  vaisseaux  qui  accotn- 
paguenl  raiière  collatérale  du  canon,  jilacée  entre  eux.  Ils  naissent  dans  l'espace 
interdigité,  de  la  veine  digitale  antérieure,  communiquent  par  le  trou  inférieur  du 
métatarsien  avec  l'arcade  sésamoïdienne,  s’envoient  dans  leur  trajet  des  anasto- 


(I)  Ou  appelle  cummunémeul  portes  ou  /ontaôies  du  lait  les  trous  de  la  paroi  du  ventre 
qui  livrent  ainsi  passage  aux  veines  sous-cuUnées  abdo.Tiinales. 
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uiüscs  trartsvei'ses  et  se  coiUiiiueut  au-dessus  du  tarse  avec  les  deux  veines 
tibiales  aiUcrieitres,  dont  ils  constituent  les  racines. 

La  veine  arUérkure  superficielle  est  très  voluniiiieuse.  Elle  procède  de  l’arcade 
sésamoïdicimc,  reçoit  près  de  son  origine  la  veine  digiiale  médiane,  s’élève  au-de¬ 
vant  et  un  peu  en  deliorsdu  tarse,  coiurnunifiueà  ce  point  avec  les  veines  tibiales 
aiiiérîenres,  et  se  divise,  an-clessus  de  rariiculaiion  tibio  [ai'.-.icnnc,  on  deux  bran- 
cUes  :  rime,  fuisiéricurc,  formant  la  l'acinc  antérieure  de  la  saphène  externe; 
l’autre,  antérieure,  réunie  à  la  veine  tibiale  antérieure  du  côté  externe. 

Los  deux  veiues postérieures  tiaissciil  de  l’arcade  sésaiimïdicniie.  Situées  d’abord 
entre  le  ligament  su.'îpenseur  du  boulet  et  la  face  [wslérieiire  du  niélatar.'iton,  cl 
coinmuniqnani  là  jtar  plusieurs  anastomose î,  ces  deux  veines  se  coniinuent  le  long 
du  tarse,  riiuecu  dedans,  l'autre  en  dehors.  I.’/nfe/vîesuit  l’artère  |)laniaire  corres¬ 
pondante  et  est  prolongée  dans  la  région  tibiale  par  les  veines  tibiale  postérieure  et 
saphène  interne.  L'externe  moule  en  deliors  du  calcanéum,  et  s'unit  à  une  branche 
de  la  luétaiarsieimc  antérieure  superficielle  pour  former  la  veine  saphène  exteriie. 
Avant  de  se  dégager  de  la  posilioii  profonde  qu'ils  occupent  sous  le  ligament  sus- 
penseur  du  boulet,  ces  deux  vaisseaux  concourent  Tun  et  l’auire,  mais  surtout 
l’interne,  à  former  une  branche  perforante  qui  traverse  le  cuniluit  ciihuïdo-sca- 
pliuîdien  pour  venir  se  joindre  aux  veines  tibiuli-s  antérieures, 

G.  Veines  <lu  picil  antérieur  cliex  le  Inetif,  —  Quatre  V€ine$  diQltnies 

s’échappent  des  deux  réseaux  sous-unguéaux  :  une  antérieure^  une  imtéricure  ci 
deux  latérales. 

a.  La  veine  digitale  antérieure.,  (pii  est  très  faible,  se  trouve  logée  superficiel - 
leincMt  entre  les  deux  doigts,  et  se  comporte  à  son  origine  comme  la  veine  ana¬ 
logue  du  membre  postérieur,  c’est-à-dire  qu'elle  prend  naissance  par  deux  racines. 
£n  SC  prolongeant  au-dessus  du  boulet,  elle  constitue  une  branche  soits-cntanéc 
métacarpienne  qui  occupe  le  plan  antérieur  el  interne  du  canon,  et  «lui  ïc  réunit 
au-dessus  du  genou  avec  la  sous-cutanée  principale  de  l’avani-bras. 

b.  La  veine  digitale  postérieure,  souvent  douhlée  d’une  petite  in-anchc  acces¬ 
soire,  accoinpagne  i’arièrc  digitale  comiiiuiic,  et  se  prolonge  le  long  de  l’aiTèrc 
collatérale  dn  canon  pour  aller  consiiiucr  Tune  des  veines  radiales  postérieures. 

c.  L^  veine  digitale  interne,  après  avoir  dépassé  la  région  digitée,  se  loge  entre 
l’os  du  canon  el  te  bord  interne  du  ligament  suspenseur  du  Itoulel,  passe  cnsniie 
en  dehors  de  la  gaine  carpicmie  avec  l’atTêi  e  radio-palmaire,  elsedivise,  au-dessns 
du  genou,  en  deux  biaiicbes  :  l’une  aitiéricure ,  origine  de  la  sous-cutanée 
interne  de  l'avaiit-bras  ;  l’autre  postérieure,  furmaui  une  des  veines  radiales 
postérieures. 

d.  La  veine  digitale  externe  occupe  eu  deliors  du  doigt  externe  et  du  canon 
une  position  analogue  à  la  veine  interne.  Elle  donne  naissance  à  plustem  s  branches 
métacarpiennes  profondes,  anastomosées  entre  elles  et  mêlées  aux  artères  inter- 
osscuscs  palmaires;  veine  principale  el  branches  accessoires  se  réunissant  au-des¬ 
sous  du  carpe  avec  la  veine  Hiterne. 

Il  est  à  'remar([uer  que  cos  quatre  veines  digitales  communiquent  ensemble, 
dans  l'espace  interdigité,  par  des  anastomoses  qui  rappellent  celles  du  membre 
postérieur. 
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Il  est  à  reDiarquei'  encore  que  les  trois  dernières,  c'est-à-dire  les  trois  princi¬ 
pales,  s'anastomosent  au>-dessus  du  boulet,  en  formant  une  arcade  sésamoîdlentic 
d’une  disposition  variable  et  compliquée,  à  partir  de  laquelle  ces  veines  digitales 
deviennent  vaisseaux  métacarpiens. 


SECTION  QUATRIÈME. 

DES  LYMPHATIQUES. 


CHAPITRE  PREMIER. 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 


Préposés  à  l’absorption  et  au  transport  du  chyle  et  de  la  lymphe,  les  vaisseaux 
lymphatiques  eu  absorbants  sont  des  canaux  à  direction  convergente,  à  parois 
transparentes  et  minces,  qui  pieiment  naissance  dans  le  sein  des  organes  par  de 
fines  radicules  réticulées,  et  qui,  après  avoir  traversé  un  ou  plusieurs  ÿonj/ions, 
corps  glandi formes  placés  sur  leur  trajet,  se  jettent  dans  le  système  veineux  par 
deux  troncs  :  le  canal  thoracique  et  la  grande  veine  lymphatique, 

(Jes  canaux  se  rapproclicnl  des  veines  par  beaucoup  de  points;  aussi  méritent-ils 
le  nom  de  veines  d  sang  blanc.  Coinnie  les  veines,  les  lymphatiques  se  dirigent  de 
la  périphérie  au  cenirc  de  l’appareil  circulatoire;  comme  tes  veines,  ils  alTecient  la 
forme  de  tubes  nuoeux  et  cylindriques  ;  comme  les  veines,  ils  offrent  à  leur  inté¬ 
rieur,  au  niveau  des  élranglemeiUs  visibles  en  dehors,  de  nombreuses  valvules 
dirigées  vers  le  cœur  ;  comme  les  veines,  ils  se  partagent  cii  deux  ordres  de 
canaux  :  les  uns  profonds,  logés  dans  les  gaines  vasculo-nerveuses  inier-inuscu» 
lai  rcs;  les  autres  superficiels,  situés  à  la  surface  des  aponévroses  de  contention  ; 
comme  les  veines,  les  lympliatîques  se  terminent  par  deux  troncs  principaux, 
rappelant  les  deux  veines  caves;  comme  pour  les  veines,  enfin,  les  parois  de  ces 
vaisseaux  blancs  sc  composent  de  trois  tuniques,  qui  ne  different  de  celles  des 
parois  veineuses  que  par  leur  extrême  minceur. 

JEii  poussant  ce  parallèle  plus  loin,  on  trouverait  même  d'autres  analogies  à 
peine  soupçonnées  jusqu’à  présent  :  les  ganglions,  ces  organes  d’apparence  glandu¬ 
leuse  qui  semblent  tout  à  fait  propres  au  système  lymphatique,  ne  sont-ils  pas 
représentés  dans  te  système  veineux  par  le  foiei  cette  glande  énorme  placée  sur  le 
trajet  des  veioes  alHiouimïles  à  la  manière  des  ganglions  sur  le  parcours  des  lym¬ 
phatiques. 


t 
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.Ajoutons  que  si  l’on  passe  clans  le  domaine  de  la  physiologie,  il  est  facile  encore 
de  saisir  plusieurs  caractères  communs  dans  les  deux  systèmes  anatomiques  que 
nous  comparons  :  ils  se  partagent,  en  effet,  avec  part  égale  à  peu  près,  la  fonction 
absorbante,  fonction  qui  s'accomplit  dans  le  réseau  radiculaire  propre  à  chacun 
d’eux;  et  le  procédé  dynamique  qui  imprime  l’impulsion  aux  fluides  qu’ils  char¬ 
rient,  s’il  n'est  pas  tout  à  fait  identique,  se  rapproche  du  moins  dans  beaucoup 
de  points. 

On  peut  constater  cependant  de  nombreuses  différences  entre  les  veines  et  les 
lymphatiques,  différences  qui  portent  prijtcipalemènt  sur  la  forme,  le  nombre  et 
la  capacité. 

La  forme  des  canaux  lymphatiques  est,  avons-nous  dit,  noueuse  et  cylindrique  ; 
mais  les  nodosités  extérieures  de  ces  vaisseaux  sont  beaucoup  mieux  marquées  et 
plus  rapprochées  que  dans  les  veines,  ce  qui  tient  au  nombre  plus  considérable  et 
au  plus  grand  développement  des  valvules.  De  plus,  comme  ces  canaux  parcourent 
d’assez  longs  espaces  en  conservant  leur  forme  régulièrement  cylindrique,  c'est-à- 
dire  avec  la  même  capacité,  si  l’on  ramène  par  la  pensée  toutes  les  divisions  du 
système  lymphatique  à  un  conduit  unique,  on  n’obtiendra  plus  un  cône  creux  dont 
le  sommet  répondrait  au  cœur,  quoique  la  capacité  des  vaisseaux  lymphatiques 
augmente  du  tronc  vers  les  branches,  mais  ce  conduit  représentera  une  série  de 
cylindres  ajoutés  bout  à  bout  et  successivement  décroissauis  depuis  son  origine 
jusqu'à  sa  terminaison. 

Quant  au  nombre  des  vaisseaux  lymphatiques,  considérés  dans  une  région  déter¬ 
minée,  il  est  toujours  beaucoup  plus  élevé  que  celui  des  veines  de  la  même  région. 

Mais  comme  les  lymphatiques  sont  bien  plus  petits  que  les  veines,  il  n’y  a  pas, 
comme  on  pourrait  le  croire  au  premier  abord,  une  augmentation  proponionncllc 
de  la  capacité  totale  de  ceux-là.  L'observation  démontre,  en- effet,  que  le  lappurt 
entre  la  capacité  des  lymphatiques  d’une  région  et  celle  des  veines  correspondantes 
ne  dépasse  pas  1  :  2, 

Nous  terminerons  là  ce  court  parallèle  pour  insister  avec  quelques  détails  sur 
plusieurs  points  de  riiistoirc  générale  des  lymphatiques,  point.s  qui  méritent  une 
attention  particulière  ;  nous  voulons  parler  de  Vorigine^  du  trajet  et  de  la  tei'mi- 
naison  de  ces  vaisseaux. 

Origine  de»  valsaenus  ljmpliatl(|iies.  »  «  L’oi'igiiie  des  vaisseaux  lympha¬ 
tiques  a  été  longtemps  inconnue,  dit  M.  Sappey,  celui  de  tous  les  anatoinisies  de 
notre  époque  qui  a  peut-être  étudié  avec  le  plus  de  patience  et  de  soin  le  syslènu' 
lymphatique  (l),  et  comme  celte  origine  pouvait  seule  servir  de  base  à  la  théorie 
de  l’absorption,  elle  devint,  par  le  fait  même  de  sou  importance,  le  point  de 
départ  d'un  grand  nombre  d'hypothèses.  Deux  didicultcsse  dressaient  commodes 
obstacles  en  apparence  insurmontables  devant  les  anatomistes  qui  dirigeaient  vers 
cette  partie  de  la  science  leurs  investigations  :  d’une  part,  ces  vaisseaux  sont  doués 
d’une  si  parfaite  transparence  qu’on  ne  peut  les  apercevoir  qu’après  une  injection 
préalable  ;  de  i’aulre,  leurs  valvules  sont  si  multipliées  qu’elles  ne  penuettent  pas 
au  liquide  injecté  de  passer  de  leurs  troncs  dans  leurs  radicules.  Pour  étudier  ces 


(ly  Savpxt,  Traiti  d'anatomta  dsïcripdve. 
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l  adiciilcs,  il  iiiijtürlnii  dotic  de  trouver  une  méthode  qui  périiiît  de  les  distendre 
par  une  liqueur  colorante  et  les  soumît  à  l’exploration  de  nos  sens.  Celte  inétliodc, 
qui  avait  été  entrevue  en  1780  |)ar  Hunier  et  par  son  élève  Cruikshank,  mais  qui 
demeura  inconnue  à  Mascagni  et  à  ses  premiers  successeurs,  nous  a  été  révélée  de 
nouveau  en  1830  par  les  travaii\  à  peu  près  siinullaijés  de  Foliinann,  de  Panizza 
et  de  M.  le  professeur  Cniveiiltier.  Les  seules  notions  positives  que  nous  possé' 
dons  sur  l'origine  des  vaisseaux  absol  vants  datent  de  cette  dernière  époque.  Le  fait 
général  qui  ressort  de  ces  notions  est  celui-ci  :  tout  lymphatique  a  pour  poird  de 
départ  un  réseau.  Les  réseaux  cux-inônics  ont  pour  éléments  des  capillaires  d’une 
exiiémc  ténuité ,  anastomosés  et  entrecroisés  de  mille  manières,  plus  supciiiciels 
(juc  les  artères  et  les  veines,  cl  coiiqiluant,  par  les  surfaces  qu’ils  occupent,  la  der  ¬ 
nière  limite  des  organes. 

D’après  quelques  auteurs,  tes  réseaux  lympliaii(|ucs  superposés  aux  capillaires 
sanguins  communiqueraient  avec  ceux-ci  ;  mais  le  plus  grand  nombre  des  analo- 
luistes  tes  regardent  comme  étant  tout  à  fait  indépendants, 

«  Si,  poursuit  M.  Sappey,  les  capillaires  lymphatiques  ne  coininunlqucriL  point 
avec  les  capillaires  sanguins,  comment  se  comporlcni-ils  à  leur  extrémité?  Ce 
problème  est  l’un  de  ceux  qui  ont  été  le  plus  agités  parmi  les  physiologistes  depuis 
la  dccouvciic  des  chylifères  |)ar  Azelli;  il  renferme  tonte  la  doctrine  de  l’absorp¬ 
tion.  Hunier  et  scs  disciples  crurent  leconnaîtrc,  à  l'exirémiiéde  ces  vaisseaux,  des 
onfices  qu’ils  couiparèrenl  aux  points  lacrymaux  et  dont  ils  firent  des  bouches 
absorbantes. 

i>  Celte  Opinion  invoquait  en  sa  faveur  les  raisons  suivantes  ; 

»  Les  lymphatiques  qui  occupent  iiiie  surface  libre  étant  remplis  de  mercure, 
on  voit  le  métal  s’échapper  en  liiics  goulieletles  par  cette  surface,  lorsque  à  l’aide 
d’une  compression  rétrograde  ou  le  fait  rclluer  vers  les  radicules;  Haase  dit  avoir 
constaté  cette  iranssudalion  mercurielle  à  la  surface  de  la  peau  ;  Mascagni  sur  la 
surface  convexe  du  foie,  à  travers  renveloppc  [téritoiiéalede  cet  organe;  cl  Ilcwsoii 
sur  la  muqueuse  de  rinicstin  des  poissons. 

U  2”  L’examen  micruscojiitjue  des  villosités  intestinales  démonire  au  sommet  de 
CCS  prolütigemciils  des  orifices  qui  plongent  dans  le  chyle  répandu  à  la  surface  de 
la  muqueuse,  comme  les  points  lacrymaux  dans  le  sinus  des  larmes. 

»  De  CCS  deux  faits,  le  premier  doit  êire  attribué  à  une  rupture  et  le  second  à 
une  illusion.  En  elTct,  rinjection  des  capillaires  lymphatiques,  <iue  Haase,  ItJasca- 
gni  et  Hewsüti  obtenaient  mécaniquement  en  forçant  les  valvules,  nous  l'opérons 
aujourd'hui  d’une  manière  bien  autrement  complèic  cl  satisfaisante;  iion-sculc- 
inciit  nous  iiijecions  les  capillaires,  mais  nous  les  soumettons  à  la  pression  de  une, 
deux  et  même  trois  aliiiosplièrcs  ;  et  cependant  nous  ne  voyons  jamais^tc  mercure 
pleuvoir  à  la  surface  de  la  peau,  des  séreuses  ou  des  nuicfueuses  ;  bien  plus,  nous 
enlevons  l’épidenne  ou  répilhéltum,  et,  par  conséquent,  nous  ouvrons  largcinenl 
toutes  les  bouclics  absorbantes  si  elles  existent.  El)  bien  î  même  après  cette  abla¬ 
tion,  toute  transsudation  est  im|)osstbli',  Haase  et  [\!ascugni  se  sont  certainement, 
trompés. 

»  Quant  aux  orifices  signalés  au  sommet  des  villosités,  s’ils  ont  été  admis  par 
quelques  anatomistes  éminents  que  des  préoccupations  théoriques  portaient  à  eni 
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rccherclicr  et  .*1  pu  dOsiier  vivtincnl  l’fxîsieiico,  il  est  digne  de  rcniarque  que  la 
plnpari  de  ceux  qui  (iiil  vécu  en  deliüis  de  semblables  |)réoccii  pal  ions  ne  les  niu 
jamais  ncllcmciu  apeiçus.  Les  auteurs  anciens,  ignorant  le  mode  d'origine  des 
lyinpliatiques,  les  faisaient  naître  par  des  extrémités  libres,  et  l’idée  (rmi  orifice 
sur  les  extrémités  devait  naiurellement  se  présenter  à  leur  esprit.  Mais  cette  idée, 
très  ratiunnelle  autrefois,  est  devenue  inadmissible  depuis  la  découverte  des  réseaux. 
Nulle  part  on  ne  trouve  d’extrémités  libres;  à  ces  extrémités  théoriquement 
admises,  r«bscrvatiori  a  substitué  des  anses,  des  auasicmoses,  des  plexus,  une 
trame  réticulaire  enfm ,  dans  laquelle  on  ri'a|ierçoit  partout  ([iie  des  arcades  et 
des  jioJygoncs,  Dès  lors,  comme  le  fait  observer  Folmiann,  ce  ri’csl  plus  ht  l’origine 
d’un  vaisseau  unique  qii’i!  faudrait  placer  ces  prétendus  orifices,  mais  sur  les 
parois  des  radicules  ;  or,  l’impossibilité  si  bien  constatée  de  faire  sourdre  le  mer¬ 
cure  à  la  surface  des  réseaux,  même  après  la  desquamation  épidermique  et  sons 
l’influence  des  plus  liautos  pi'cssions,  est  un  argument  qui  renverse  et  détruit  radi¬ 
calement  raiicicnnc  théorie  des  bouches  absorbantes.  Ainsi  les  réseaux  lynipha- 
lir|ucs  superposés  aux  artères  et  aux  veines  seraient  non-seulement  sans  cnmmiinî- 
calioii  avec  ces  vaisseaux,  mais  aussi  sans  communication  directe  avec  les  liquides 
qui  humectent  les  surfaces  libres.  » 

[.es  réseaux  lym|)iiatiqucs  existent-ils  dans  tous  les  tissus  proprement  dits?  Voilà 
mie  aulre  question  d’une  importance  incontestée,  et  dont  la  solution  préoccupe 
encore  actuellement  les  anatoinisies.  Kii  se  bornant  à  consulter  les  analogies,  un 
est  tenté  tout  d’abord  de  répoiidjc  par  l’alïirmaiivc  :  pourquoi,  en  elTel,  les  lym- 
plialiques  ne  seraient-ils  point  répandus  dans  tout  l’organisme,  pnisijuc  tes  capil¬ 
laires  sanguins  sont  parties  cunstiiiiuntes  de  la  trame  do  chaque  tissu  ?  Il  est  vrai 
f|u’on  peut  se  demander  si  l’absorption  lymphatique  joue  le  rôle  d’un  acte  néces¬ 
saire  dans  le  mouvement  vital  ;  et  rpiuir^uc  la  science  soit  loin  d'être  fixée  sur  ce 
point,  ou  connaît  quelques  faits  qui  autorisent  le  doute  tout  au  moiii.s.  D’un  aulre 
côté,  roliservalion  directe  ii'a  pas  encore  révélé  les  réseaux  lym plialiques  dans  tous 
les  organes  ;  il  c^t  même  des  tissus  dans  lesquels  on  a  absolument  nié  l’existence  de 
ces  réseaux,  prémai urémcnl,  il  fani  bien  le  dire,  puisqu’on  peut  loujoursacciiser  de 
l’insuccès  d'une  injection  lymphatique  suit  l’im perfection  des  instruments  employés 
pour  la  pratiquer,  soit  l’insuffisance  des  procédés  mis  en  usage,  soit  encore  cer¬ 
taines  conditions  particulières,  et  encore  inconnues,  des  espèces  animales  sur  les¬ 
quelles  on  clieicheâ  mettre  en  évidence  les  réseaux  lynqtliaiiqucs  d'une  région.  A 
l'ai'piii  de  celle  dernière  assei  iioii,  nous  ferons  observer  que  M.  Sappey  ii’e.st  point 
encore  parvenu  à  itijecier  les  réseaux  de  la  pituitaire  chez  l’iiommeei  le  veau,  et 
qu’il  regarde  leur  existence  comme  éiaiii  tout  au  moins  douteuse,  t<ijidi.s  que,chc£ 
le  cheval,  cet  ii[iparoil  lynipliaii(|Lie  est  aussi  remarquable  par  sa  richesse  tpie  par 
la  facilité  avec  laquelle  on  peut  le  remplir  de  merenre. 

Voici,  du  reste,  les  notions  les  mieux  acquises  sur  le  sujet  qui  nous  occupe 
actuellement. 

Les  vaisseaux  lynipliatiqucs  de  la  peau  sont  très  nombreux  et  forment  deux 
réseaux  :  l’im,  à  mailles  exirC-mement  fixes,  eccnpe  l’épaisseur  de  la  couche  la  plus 
superficielle  du  derme  ;  l’autre,  placé  sous  la  face  profonde  du  tégiunenl,  com¬ 
prend  des  vaisseaux  plus  volntuineux  que  le  premier,  ef  communique  avec  lui  par 
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lies  ramuscules  multipliés.  Ces  réseaux  lymphatiques  sont  loin  il’étre  également 
développés  dans  toutes  les  régions;  on  est  cependant  d’accord  pour  reconnaître 
qu'aucune  ne  s’en  trouve  dépourvue. 

Sur  le  tégument  interne  ou  les  membranes  muqueuses,  on  rencontre  une  dispo¬ 
sition  analogue  des  vaisseaux  lymphatiques.  Il  est  plus  que  probable  qu’ils  existent 
dans  toute  lelendue  de  ce  tégument  ;  mais  leur  démonstration  positive  rosie  encore 
à  faire  pour  quelques  régions,  comme,  par  exemple,  la  muqueuse  pulmonaire, 
la  membraiic  interne  des  canaux  excréteurs  des  glandes  et  la  conjonctive.  Sur 
d'autres  régions,  rinjeclionde  ces  réseaux  est,  an  contraire,  très  facile  et  donne  les 
plus  magnifiques  résultats;  nousetterons  particuliérement  les  muqueuses  linguale, 
intestinale  et  pituitaire.  Les  lymphatiques  qui  appariîeiment  à  cette  dernière  ment- 
brané  se  présentent  avec  un  si  bel  aspect  cliez  le  cheval,  que  nous  conseillerons 
toujours  de  choisir  cet  animal  aux  anatomistes  qui  voudront  les  injecter.  L’opéra¬ 
tion  est  simple  et  réussit  constamment;  aussi  serions-nous  étonné  qu'elle  eût 
échoué  entre  les  mains  de  quelqu’un  ;  elle  permet  de  remplir  iion-seulement  les 
deux  réseaux  de  la  membrane,  mais  encore  les  troncs  nés  de  ces  réseaux,  troncs 
qui  se  dirigent  vers  l'entrée  des  cavités  nasales,  se  rassemblent  en  plusieurs  grosses 
branches  au  pourtour  delà  narine,  et  s’in  fl  échisseiu  ensuite  sur  ic  chaiifrein,  pour 
gagner  ta  cavité  sous-niaxillaire,  où  ils  se  Jettenl  dans  les  ganglions  logés  à  droite 
et  à  gauche  de  celte  cavité. 

La  plupart  des  anatomistes  admettent  les  réseaux  lymphatiques  dans  les  séreuses 
splanchniques  ou  synoviales.  M.  Sappey  les  nie.  II  considère  les  vaisseaux  qu'on 
injecte  si  facilement  en  piquant  la  surface  extérieure  d’un  viscère  comme  apparie - 
liant  au  tissu  propre  de  celui-ci,  et  non  pas  à  la  membrane  séreuse  qui  le  recouvre. 


Ceux  qu’on  arrive  quelquefois  à  remplir  de  mercure  sur  la  face  inierne  des  parois 
des  cavités  splanchniques  ou  synoviales  ne  lui  semblent  pas  davantage  provenir  de 
la  tunique  séreuse,  mais  bien  des  tissus  sous-jacents. 

M.  Sappey  nie  également  l’existence  des  réseaux  lymphatiques  dans  le  feuillet 
interne  de  l’appareil  circulatoire,  quoiqu’elle  soit  admise  par  la  plupart  des  anato¬ 
mistes  modernes. 

Le  même  auteur  s’élève  encore  contre  l’opinion  de  ceux,  moins  nombreux,  qui 
prétendent  trouver  ces  réseaux  dans  le  tissu  cellulaire. 

Il  doute  qu'ils  soient  jamais  associés  à  l'élément  nerveux. 

Dans  les  tissus  fibreux,  on  en  démontre  quelques-uns,  peut-être  aussi  dans  le 
tissu  osseux,  sur  la  membrane  médullaire. 

On  en  trouve  davantage  dans  les  muscles  de  la  vie  animale,  et  surtout  dans  les 

muscles  viscéraux. 

Mais  ce  sont  les  glandes  cl  les  organes  glaiidiformes  de  réconomie  qui  fournissent 
les  plus  beaux  réseaux,  les  plus  riches  et  les  plus  faciles  à  mettre  en  évidence. 

Trajet  des  vaisseaux  lymphatiques,  —  Les  lymphatiques  suivent  le  trajet 
des  veines,  et  se  divisent  exactement  comme  celles-ci  en  vaisseaux  superficiels  et 
en  vaisseaux  profonds.  Ces  derniers,  parallèles  entre  eux,  se  groupent  iinmédiale- 
ment  autour  des  veines  correspoudantes,  auxquelles  on  les  trouve  en  général 
superposés.  Les  premiers,  quoique  placés  à  proximité  des  vaisseaux  veineux  super¬ 
ficiels.  s’étalent  ii  leurs  côtés  dans  une  assez  grande  étendue,  à  la  surface  des  apo* 
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névroses  superflQielics,  en  formant  comme  les  lympliati(|ues  profonds  des  faisceaux 
parallèles. 

La  direction  suivie  par  les  lymphaiifiuesdaus  leur  parcours  est  presque  toujours 
rectiligne  ou  à  peu  près;  jamais  ces  vaisseaux  n’olTrenL  les  flexuosités  qui  sont  si 
développées  sur  le  trajet  de  certaines  artères  et  même  de  quelques  veines.  Ils  ne 
communiquent  point  non  plus  de  l’uii  à  l’autre  par  des  anastomoses  en  arcade  ou 
transversales  semblables  à  celles  qu’on  rencontre  si  communément  dans  les  deux 
antres  ordres  de  canaux  de  l’appareil  circulatoire.  Cependant,  dans  leur  marche 
parallèle,  ils  s’abouchent  assez  fréquemment  avec  les  vaisseaux  voisins  après  s’être 
hifurqués. 

Mais  de  toutes  les  considérations  relatives  au  trajet  des  vaisseaux  lymphatiques, 
les  plus  intéressantes  sont  celles  qni  se  rapportent  aux  corps  glandiformcs  éclie- 
tonnés  sur  le  parcours  de  ces  vaisseaux  et  dont  nous  allons  faire  cî-après  riiistoire 
abrégée. 

Gangiiona  lymphatiques.  —  Lcs  ganglions  lymphatiques  sont  des  renflements 
ovoïdes,  sphériques  ou  discoïdes,  médiocrement  consistants,  gris,  roses  ou  rougeâ¬ 
tres  et  quelquefois  tout  h  fait  noirs,  qui  interceptent  dans  plusieurs  points  les 
vaisseaux  à  sang  blanc. 

Leur  nombre  est  considérable.  Mais  on  les  trouve  rarement  isolés  ;  le  plus  sou¬ 
vent  ils  sont  rassemblés  par  groupes  le  long  des  vaisseaux  sanguins. 

Toujours  ils  sont  plus  gros  dans  le  jeune  âge  que  dans  la  vieillesse. 

Tous  les  canaux  du  système  lymphatique  sont  pourvus  d’un  ganglion  au  moins 
sur  leur  trajet,  et  quelques-uns  même  eu  traversent  deux  on  trois  avant  de  sc  jeter 
dans  le  canal  thoracique  ou  ta  grande  veine  lymphatique. 

En  arrivant  sur  ces  ganglions,  ils  se  plongent  dans  leur  épaisseur,  en  se  rami¬ 
fiant,  et  reparaissent  sur  le  point  opposé,  après  s'être  reconstitués  en  plusieurs 
canaux  principaux,  généralement  plus  gros  et  moins  nombreux  que  les  vaisseaux 
primitifs.  Ceux-ci  prennent  le  nom  d’afférents;  on  nomme  les  autres  efférents^ 
parce  qu’ils  s’échappent,  eu  effet,  des  ganglions  pour  se  rapprocher  du  canal 
central. 

Les  injections  mercurielles  démontrent  de  la  manière  la  plus  évidente  que  ce.s 
ganglions  sont  entièrement  constitués  par  des  capillaires  lymphatiques  roulés  sur 
eux-mêmes,  peletoimés  cl  anastomosés  en  réseaux.  Ces  capillaires  proviennent  de 
l’arborisation  divergenle  des  vaisseaux  afférents,  et  se  continuent  d'autre  part  avec 
les  branches  convergentes  qui  forment,  par  leur  réunion,  les  lymphatiques 
efférents, 

l’appui  de  l’observation  directe  qui  a  permis  de  constater  ce  mode  d’organi¬ 
sation  des  ganglions  lymphatiques,  on  a  fait  observer  avec  raison  a.  qu’en  descen¬ 
dant  la  série  animale,  on  voit  les  ganglions  se  simplifier  de  pins  en  plus,  et  se 
transformer  sur  un  grand  nombre  de  points  en  un  lacis  de  vaisseaux.  Chez  les 
oiseaux,  ils  occupent  seulement  la  base  du  cou  et  l’entrée  du  thorax,  et  forment, 
dans  toutes  les  autres  régions,  de  simples  plexus;  dans  les  reptiles  et  les  poissons, 
les  glandes  lymphatiques  disparaissent  tout  à  fait,  et  les  plexus  destinés  â  leo  rem¬ 
placer  sont  eux-mêmes  très  peu  compliqués  (Sappey).  » 

Il  y  a  de  nombreux  capillaires  sanguins  mêlés  aux  pelotons  de  vaisseaux  blancs 
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tbn$  les  ganglions  iympliaiitities  ;  mais  ces  deux  ordres  de  réseaux  ne  comnui- 
nkinent  poiiu  rtm  avec  l'autre.  T j es  prohalilemenL  qu’il  etiirc  aussi  des  filcls 
ner^eux  dans  la  structure  de  ces  renHeineius  glaaJiforjnes,  mais  on  no  les  a  puitit 
encore  claireineiU  démontrés.  Quant  au  tissu  cellulaire,  on  le  trouve  intei]KLsé  aux 
capillaires  1  y mplia tiques,  qu1l  unit  de  la  manière  la  plus  întimCt  et  répandu  en 
line  couche  résislame*  quoique  iniucc,  à  la  surface  de  chaque  gaugliou. 

IVriiiiiiatMoti  tU-H  laUüieaiiii:  l^Tniplintiqiicii,  —  Nous  a  VOUS  déjîl  Signalé  Ic 

canal  thoracique  et  la  grande  veine  lymphatique  droite  cüuiiiie  étant  les  aboutis¬ 
sants  de  tons  les  vaisseaux  ahsor liants  du  corps  ;  et  nous  avons  dit  que  ces  deux 
troncs  SC  jeüeni  dans  le  système  veineux  général  :  c'est  a  t'origîne  de  la  veine  cave 
antérieure  que  s'accoinpiît  celle  réunion  du  système  sanguin  et  du  système  lyin- 
jdialiquc,  cl  celte  veijic  peut  être  considérée  comme  le  confl lient  général  de  ions 
les  absorbants  du  corps.  (Je  sont  les  jecliercbes  de  Haller,  Crinkshauk  et  llas^ 
ragnîquiont  mis  ce  fait  important  en  lumière;  cl  c*esi  â  celles  de  Folimami, 
Panizza,  llossî,  etc.,  (lu'oiiduit  la  cojisécration  de  celte  décunverte. 


PnKPAnATiox  DES  VAISSEAUX  LVMPn ATiQUEs.  —  l.cs  rêsPûui  îjmphatîqués  l  e  peuvent  être 
étudiés  ipraprcs  avoir  été  remplis  de  mercure  au  moyen  tPune  injecliün,  dont  nous  irare- 
rons  le  manuel  en  quelques  mots  seuîeineni,  cette  opération  n'étant  pas  liabilLiellcment 
pratiquée  par  les  élèves  auxquels  s'adresse  ce  livre. 

L'iipp.irci]  qii'on  met  en  usape  consiste  en  un  tube  de  verre  ronliniic  par  un  tube  flexible 
qui  jiorle,  a  son  extrémité  inréricure,  un  robinri  de  fer  cl  une  fuie  canule  de  fer  égale- 
irieni  nu  l>icn  de  verre.  l*our  faire  fouctiomier  cet  îipiiarci),  on  rempîit  de  mercure  le  tube 
après  l'avoir  susiicrulu  ;  cm  saisit  ensuUe  la  canule  ai^ec  la  nïain  droite,  en  la  lenani  paral¬ 
lèlement  a  la  membrane  que  Pon  xeiit  injecter,  et  on  renfonce  dans  la  couche  la  plus 
superfîcielle  de  celle  membrane,  en  labourant  la  surface  sur  laquelle  elle  agit.  L’extrémité 
de  la  canule  est  ainsi  introduite  au  milieu  des  Tiiailics  du  réseau  rnpliatique,.  et  blesse 
néces?aîreînent  capi  lia  lies  i[ui  cniiiptiscnL  ce  roseau.  Eu  üuvrarit  alors 

le  rubriiei.nn  [lermet  au  merciire  de  couler  dans  les  capillaires  par  les  soIiUions  de  conlt- 
imité  qu'ils  pré^enteiiL  eide  les  remplir  de  la  manière  la  plus  riarfaiie.  Les  réseaux  lyniplia- 
liijues  élaiU  toujours  superposés  aux  réseaux  sanguins,  on  sera  imijonrs  sOr  de  les  iiijecier 
evclusivemctit  en  preiisml  la  piécauliou  de  piquer  les  njembranes  aussi  superliciellenient 
tpie  possible,  Si  la  pointe  de  la  caïuile  [lénèire  tro[h  profondéiucuL ,  !e  merciirr  papse  dans 
les  veines,  el  rü|jèraiiou  est  uianqiiéc;  il  faut  alors  recommeuccr. 

On  se  Ijornera  pour  réliide  des  branches  et  des  ironcs  lyrnpliaiiquei  a  les  insufner  de 
leur  origine  vers  leur  icrniinaison.  Bien  eniplü)é,  ce  procédét  ini^  pn'sqnc  exclusivement  en 
usage  par  les  anciens  anatomîsîes,  donne  les  résultats  les  plus  satisfaisants;  il  suffit  même 
pour  dcinotUrcr  la  texture  des  ganglions. 

Ceux-ci  ne  detnaridenl  pour  leur  préparation  aucune  précaution  pa*  ticuLère, 
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DES  LYMPHATIQUES  EN  PARI  IfXl.lEIÎ 


4 

c-  li'.r.  f  nrerons  par  voir  le  canal  tltoravlfji/e  et  lous  scs  alIliteiUs,  pour 
ieniijjiL‘i-  [la:’  l’éiiiile  de  !a  grande  veine  lymp/ialigiie. 


Art.  1 


Dl*  C\NAr,  THORACIQUE. 


Préparalion,  — 
que  la  veine  cave 


Lier  les  jugulaires  et  les  veines  axillaires  (irès  de  leur  lermiGaîson,  ainsi 
antérieure  vers  le  milieu  de  sa  lunguenr.;  mcilre  le  canal  thoracique  â 
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découvert,  en  abatUiU  les  eûtes  droites;  ouvrir  ce  conilnit  près  des  piliers  du  diaphragme, 
et  pousser  à  son  intérieur  dem  injections  au  suif.  Tune  eu  avant,  l'autre  en  arriére  de  l'm- 
cision.  l.a  prcinicre  injection  remplira  le  canal  avec  le  réservoir  veineux  qui  est  intercepté 
entre  les  ligatures  «(ipliquées  sur  les  vaisseaux  siis-iudiqués;  la  seconde,  <|uoiquc  dirigée 
en  sens  inverse  des  valvules,  surmontera  la  résistance  opposée  par  ces  sotipapes  tnembra- 
ncuscs,  et  se  répandra  dans  la  citerne  de  Pecquet  et  les  principales  brandies  qui  viennent 
aboutir  à  ce  confluent. 

On  pourra  encore  choisir  une  de  ces  branches  dans  la  cavité  abdominale,  par  exemple  une 
de  celles  qui  sont  accolées  aux  artères  roUques,  près  de  l'origine  de  ces  artères,  cl  injecter 
le  canal  thoracique  tout  entier,  de  son  origine  à  sa  terminaison.  Slaîs  ce  procédé  exige  plus 
d'hûbilcté  pratique  que  le  premier,  pour  rechercher  le  vaisseau  qui  doit  recevoir  la  canule; 
il  ne  convieiit  pas  surtout  quand  on  opère  sur  des  animaux  très  gras. 

Le  canal  lliuraclque  est  le  connueiit  général  de  tous  les  lymphatiques  du  corps, 
il  l’exception  de  ceux  qui  reviennent  du  inctnhrc  anlérictir  droit  et  de  la  moitié 
droite  de  la  tète,  du  cou  et  du  thorax. 

Étendue.  —  Il  s’étend  sous  la  colonne  vertébrale  depuis  la  première  vertèbre 
loinbairp  ju.sqn’en  dehors  de  rentrée  du  (borax. 

(h'Ujine.  —  Son  origine  est  marquée  par  un  renflement  très  irrégulier  décrit 
sous  le  nom  de  rt&er'voir  som-lombaire  ou  de  citerne  de  Pecquet,  et  dans  lequel 
viennent  aboutir  lc.s  principaux  afllticnts  du  canal. 

Ce  réservoir,  divisé  à  rintérienr,  par  des  lamelles,  en  plusieurs  cumparlimciils 
inconiptct.s,  jieut  être  plus  ou  moins  volumineux,  pins  ou  moins  bien  circonscrit 
et  jM'cseiiter  des  furines  très  variables.  Il  est  placé  au  -dessus  de  l’aorte  abdominale 
et  de  la  veine  cave  postérieure,  au  niveau  de  l'arlèrc  grande  mésentérique,  sou¬ 
vent  même  un  peu  en  arrière.  Clicz  le  cliien,  il  e.st  énorme,  de  forme  ovoïde,  et 
se  prolonge  entre  les  piliers  dti  diaphragme  jusque  dans  la  cavité  thoracique. 

Trajet.  —  A  ce  réservoir  succède  un  tube  dont  le  calibre  est  fort  irrégulier,  et 
paraît  singulièrement  exigu  quand  on  le  compare  au  diamètre  de  la  dilatation  iut- 
liüle  ou  à  celui  de.s  vaisseaux  afilueiiis  (|iii  le  consii tuent  :  c’est  le  canal  thoracique 
lui -même.  On  voit  ce  conduit  s’engager  entre  les  deux  piliers  du  diaphragme  avec 
l’ariére  aorte,  se  dévier  plus  ou  moins  sur  le  côté  droit  de  ce  vaisseau,  et  le  suivre 
ainsi  jusqu'au  niveau  de  la  sixième  vertèbre  dorsale  environ,  en  passant  en  dehors 
des  artères  intercostales  droites,  qu’il  croise,  cl  sous  la  grande  veine  azygos,  qui 
lui  est  accolée.  Quelciuefois  cependant  on  le  trouve  reporté,  dans  cette  première 
partie  de  son  parcours,  directement  au-dessus  de  l’aorte  thoracique,  entre  la  double 
série  des  artères  intercostales,  sur  la  gauche  de  la  veine  azygos,  laquelle  se  trouve 
alors  iminédiateinent  en  contact  avec  le  côte  droit  de  Taurtc;  ou  bien  encore  il 
rampe  sur  la  droite  de  celle  veine,  dont  il  dérobe  b  la  vue  la  plus  grande  partie,  A 
partir  de  la  vertèbre  dorsale  indiquée,  le  canal  thoracique  abandonne  l’aorte  et 
croise  b  gauche  la  crosse  de  la  veine  azygos,  pour  se  prolonger  en  avant  sur  le  côté 
gauche  de  la  trachée,  mais  souvent  aussi  sur  le  cùié  droit.  Il  se  place  ensuite 
entre  les  deux  artères  axillaires,  franchit  l’intervalle  compris  entre  les  gangliom 
pré-pectoraux,  son  de  la  poitrine  et  se  termine  alors  de  la  manière  indiquée 
ci -après. 

Ter  7nînoî.sû)i.  —  L’extrémité  terminale  du  canal  ihoracitiuc  est  toujours  pour¬ 
vue  d’une  aiupoule  analogue  b  celle  qui  existe  b  l'origine  du  conduit,  mais  beau¬ 
coup  plus  petite,  mieux  rircoiiscriie  et  moins  irrégulière,  ampoule  qui  s’onvre 
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DIS  LYMPHATIQUE^* 

fm.  164 


a. 


e. 


(')  Fig.  164,  — *  Différentes  variétés  du  ran^t  iharaciqtte  chn  /e  che^'ai*  —  A.  Le  réiervoîr  dû  ehyJe. 
B.  Les  hraiiches  sens  Luiiibîiii«s.  C*  La  brfinche  més^ntej  ique  nnlérieure.  La  branche  niéseiile- 
iir|ije  posterisiire. — Dans  la  fîgiire  n  le  canal  est  «impie,  dispasition  la  plus  ürdinaire,  et  ii  s'msèfo  par  àem. 
courtes  bniEicbet  au  sommet  de  la  veine  cave  anlèiieure.  On  le  trouve  double  dans  la  figure  à,  11  offre  dacs 
Ju  figure  c  une  longue  brandie,  f|ul  part  de  iVnUée  du  iborüi  et  ru  rejoindre  le  canel  ihoracîqut)  pur  va 
trajet  retrograd*,  près  dea  pilier»  du  diaphragme,  | Empruntée  ou  Traité  de  pttjrsioiogie  comparée  4k s 
anim^aiijr  domestiques  par  H.  Coliu*  Fans,  ISdu,  t,  U,  p.  T5  et  suiv«) 
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dans  ta  veine  cave  antérieure,  tantôt  par  un  seul  orifice  garni  de  valvules,  tantôt 
par  deux  branches  très  courtes,  dont  nous  ne  pouvons  estimer  la  longueur  h  plus  de 
5  intllimèlres,  ei  qui  sont  également  valvnleuses  à  leur  cuibonchure.  be  lieu  où  se 
fait  cette  insertion  est  presque  toujours  le  sommet  de  la  veine  cave,  et  précisément 
je  point  de  jonciiun  des  deux  jugulaires.  Le  canal  thoracique  s'ouvre  rarement 
ailleurs  ;  cela  se  rencontre  quelquefois  cependant,  car  il  existe,  dans  le  cabinet  des 
collections  de  l'école  de  Lyon,  une  pièce  sur  laquelle  Ternbouclmre  de  ce  conduit  se 
trouve  placée  entre  ta  terminaison  de  la  jugulaire  gauche  et  celle  de  la  veine 
axillaire  correspondaMtc. 

Vat'iétés  dans  les  Solîpèdes.  —  «  Le  canal  ilioracique  est  loin  de  se  montrer 
toujours  chez  les  Solipèdes  tel  que  je  viens  de  le  décrire  -,  il  y  présente,  sur  son 
trajet  cl  à  son  insertion,  un  grand  nombre  de  variétés  que  nous  devons  passer  cti 
revue. 

» 

i>  Le  canal  simple  se  sépare  quelquefois,  sur  Un  point  de  sa  longueur,  en  deux 
branches  qui,  après  avoir  marché  parallèlement  l'une  <1  l'autre,  se  réunissent 
bientôt  pour  reconstituer  le  canal  unique.  Cette  division  s'opère  habituellement 
au  niveau  de  la  base  du  cœur,  c’est-à-dire  à  l’endroit  où  s'abouchent  les  lympha¬ 
tiques  des  ganglions  broncliiques  et  œsophagiens  ;  elle  forme  un  anneau  dont  l’ou¬ 
verture  n’a  souvent  pas  plus  de  1  centimètre  de  diamètre,  ou  une  ellipse  dont  II* 
grand  axe  u  de  1  à  2  décimètres  d’étendue.  On  la  voit  se  produire  une,  deux  et 
même  trois  fois  sur  la  moitié  antérieure  du  canal,  qui  redevient  simple  à  son  inser¬ 
tion  comme  il  l’était  à  son  origine.  I.cs  espaces  circonscrits  par  tes  bifurcations 
constituent  ce  qu'ou  appelait  autrefois  les  imula. 

U  Le  canal,  au  lieu  de  demeurer  simple,  devient  fort  souvent  double  dès  son 
point  de  départ  (lig.  166,  Â).  Alors  les  deux  canaux  sont  sensiblement  égaux, 
ou  l’un  est  plus  grand  que  l’autre.  S’ils  sont  inégaux,  c’est  ordinairement  le  droit 
qui  l’emporte  sur  l'autre  ;  cepeudant  le  contraire  a  lieu  quelquefois.  Dans  tous  les 
cas,  les  deux  canaux  sont  isolé.s,  l'un  à  droite,  l’autre  à  gauche  de  l’aorie.  En  s'a¬ 
vançant  vers  l'entrée  du  thorax,  ils  restent  complètement  séparés,  ou  ils  commu¬ 
niquent  entre  eux  par  une  ou  deux  branches  anastomotiques  transversales  plus  ou 
moins  volumineuses.  Parvenus  à  25,  2U  et  même  quelquefois  à  3  à  6  centimètres 
de  leur  abouchement  au  golfe  des  jugulaires,  les  deux  canaux  sc  rapprochent  et  sc 
confondent  en  un  seul.  C’est  généralement  au  niveau  de  la  base  du  cœur  que  leur 
fusion  s’opère.  Jamais  je  ti’ai  vu  les  deux  canaux  rester  distincts  dans  toute  leur 
étendue  et  vcnir[5'insérer  isolément  dans  la  veine  cave. 

a  Quelquefois  (fig.  166,  c)  il  émane  des  ganglions  de  l’entrée  du  thorax  un 
long  canal  qui  marche  parallèlement  au  premier  avec  lequel  il  va  se  joindre  par  un 
cours  rétrograde  vers  les  piliers  du  diaphragme. 

•*  Le  canal  thoracique,  double  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue  et  à 
partir  du  réservoir  sous-lombaire,  finit  parfois  par  devenir  triple.  Dans  ce  cas  le 
plus  grand  des  deux  canaux  se  divise  en  deux  branches;  puis  les  trois  canaux, 
après  avoir  parcouru  un  certain  trajet,  se  joignent  ensemble  au  même  endroit,  ou 
bien  deux  d'entre  eux  se  réunissent  d’abord  en  un  seul,  auquel  le  troisième  va  s'a* 
boucher  à  une  distance  variable  du  conlluent  des  premiers  (1).  » 

(t)  TVaite  d«  p>^Hotogi9  ÇQtnparit  da  animotnp  par  (J.  Colin,  t,  U. 
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Variétés  che^  les  autres  animaux  domestifptes.  —  «  Le  canal  llioracique  îles 
grands  ruminants,  une  fois  parvenu  dans  le  thorax  par  une  ouverture  spéciale  du 
diaphragme  presque  distincte  de  l’arcade  aortique,  se  place  au-dessus  et  à  droite 
de  raorle,  entre  elle  et  la  colonne  vertébrale.  Là,  quoique  en  dehors  des  artères 


ric.  IC3  {*]. 
A. 


C. 


O  Fig.  IW).  —  yariète\ 

puree  def  arrimatiX  fiomesti/fitir 


fs  du  cnnni  ihüracique  chez  h  bœuj.  (E  mprunlée  nu  TrnHè  de  physioity^it  com- 

ifiuirfi  u-ar  l't,  Colin.  Piitls,  185^*#  1+  H,  Tt  et  ii  *) 
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intercostales  correspondantes,  il  est  coinpictenicnt  caclié  par  une  couclic  é(iaisse  de 
tissu  graisseux,  clans  laquelle  sont  enveloppés  les  nombreux  ganglions  sous-dor- 
saux.  Vers  la  cinquième  vertèbre  dorsale,  il  reçoit  un  gros  vaisseau  lymplialitpie 
provcnaiU  des  ganglions  énormes  qui  existent  sur  le  trajei  de  rœsophage,  dans  le 
médiastin  posiérieur,  puis  il  croise  la  dircciîoii  de  l’aorle  cl  de  l’œsopiiage,  passe  à 
gauche,  gagne  rentrée  du  thorax  et  s’ouvre  en  avant  de  la  préinière  côte,  au- 
dessus  du  point  de  jonction  de  la  jugulaire  gauche  avec  la  veine  cave  anlcrieure. 

t»  Les  variétés  ciu’ii  présente  chez  le  beeuf  sont  nombreuses  et  fort  comimmos. 
l,a  disposition  la  plus  rare  est  celle  du  canal  simple  dans  toute  sa  longueur,  telle 
(jiie  je  viens  de  l’indiquer  et  telle  qu’elle  existe  le  plus  ordinairement  chez  les  petits 


!'ig.  iGd  ;*). 


rtiminanls  (lig.  107).  Ce  canal  (lig.  165,  A), 
simple  à  son  oi-iglnc  et  dans  la  plus  grande 
partie  de  sou  étendue,  se  bifurciue  souvent 
vers  la  base  du  cœur,  ou  seulenicnt  k  1  ou 
2  décimètres  de  son  insertion.  Oc  ces  deux 
brandies.  Tune  passe  li  droiic  de  rocsophage 
et  de  la  trachée,  l’autre  se  porte  à  gauche  de 
ces  [larties,  eu  suivant  la  direction  ordinaire, 

■ 

et,  à  l’enlréc  du  thorax,  elles  se  terminent 

soit  séparément,  diacunc  dans  l’angle  de  réunion  de  la  jugulaire  et  de  l’axillaire 
correspondante,  soit  ensemble  au  même  point,  au  golfe  des  deux  veines  jugulaires. 

»  Il  arrive  que  l’une  des  branches  du  canal  bifurcjtté  se  subdivise  à  son  tour  ou 
deux  branches  plus  petites,  et  que  l'autre  éjnotne  en  même  temps  une  semblable 
subdivision,  de  telle  sorte  que  le  tronc  du  canal,  d’abord  untcpic,  devient  double, 
puis  quadruple,  et  s’aiioucbe  cansé(|uciniuenl  par  quatre  ordices  distincts  dans  Ic 
svstèmc  veineux.  Si  les  branches  du  canal,  au  lieu  de  rester  isolées  s’envoient  des 

m 

anastomoses  tran.sversales,  il  en  résulte  une  complication  dont  les  Solijièdcs  ii’of- 
frciit  pas  d’exemples  (fig.  166). 

»  Le  canal  thoracique  est  souvent  double  dans  toute  son  étendue.  Les  deux 
canaux  se  délacheul alors  isolément  de  la  citerne,  suivent  J’iia  le  coté  droit,  l’auiro  le 
côté  gauche  de  l’aorte,  décrivent  une  arcade  à  convexiic  inférieure,  au  niveau  de  la 
hase  du  cœur,  sur  les  parties  latérales  delà  trachée,  et  viennent  se  terminer  soit  très 
prè.s  l’un  de  l’autre  et  sur  la  mêinc  ligne  transversale  li  la  jonction  des  deux  jugu- 
laiies,  soit  ruii  à  droite,  l’autre  à  gauche,  sur  cliacuue  de  ces  deux  veines  et  non 
loin  de  leur  jouclion  avec  les  axillaires  (fig.  165,  JJ). 

K  Lorsqu’il  naît  deux  canaux  au  réservoir  sous-lomiiaire,  ils  s’anasloinoscnl 
quelquefois  ciUre  eux  à  plusieurs  reprises  par  des  hraiicln.’.s  sinueuses  et  contour¬ 
nées  en  dilTérenis  sens,  comme  le  montre  la  figure  165,  C.  Puis  loiiies  ces  bran¬ 
ches  SC  rassemblent  dans  te  médiasiiii  anlérietir  cl  reconstituent  un  canal  simple 
qui,  vers  son  insertion,  sc  subdivise  de  nouveau  en  (piatre  hrauches  venant  s’ou¬ 
vrir  isolément,  deux  à  droite,  deux  à  gauche,  au  lieu  ordinaire.  Celte  variété  est 
la  plus  remarquable  et  la  plus  conqiliquée  <le  tomes  celles  (|uî  s’observent  chez  les 
animaux  domestiques.  .  ,  .  .  •  ,  -  , 


n  loti,— dti  cnnfii  thotyteique  * le  (Eiiij  i  udIi  e  bu  r 

parée  des  arximttax  domesiiquts  pui-  M*  O-  Coïiu,  Füris^  Itîiïfjj  U  11,  p,  77,)  '  ^ 
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I»  Le  caoai  thoracique  du  porc,  habituellement  siiitpie  dans  ton  le  soit  étendue, 
se  divise  quelquefois'à  3  à  i  centimètres  de  son- insertion  en  deux  branches,. qui. 
lie  tardent  pas  à  se  réunir  en  une  ampoule  ovoïde  ;  celle-ci,  -après  avoir  .reçu  les 
vaisseaux  de  la  tête,  de  l'encolure  et  des  membres,  s’ouvre  xers  l’exiréniité  de  la 
jugulaire  gauche. 

B  Celui  du  chien  ressemble  généralement  beaucoup,  à  ce  qu'il  est  chez  le  porc: 
Cependant  il  offre  parfois  dans  son  trajet  et  à  son  insertion  dé  irès  nombreuses 
variétés  ;  Rudbecky  .a-stgnalé  une  bifurcation  au-dessus  du  cœur,  une  autre  bifur¬ 
cation  dont  les  branches  s'anastomosent  plusieurs’ fois  entre  elles.- Swamnierdam  et 
Sténon  ont  figuré  des  divisions  anastomotjqucs  nombreuses  et  irrégulières  vers  le 
milieu'  d’un  canal  simple  à  son  point  de  départ.  Ces  anciens  auteurs  ont  indiqué 
et  représenté  des  insertions  doubles  et  triples  de  différentes  formes.  Enfin  Bil- 
sius  a  fait  voir  une  arcade,  ou  plutôt  un  anneau  très  remarquable,  à  l’insertion  du 
conduit  et  ï  sa  jonction  avec  les  vaisseaux  lymphatiques  du  cou  et  des  raembrc.s 
antérieurs,  anneau  plus  ou  naoins  analogue  à  celui  que  j’ai  observé  plusieurs  fois 
sur  le  cheval-,  le  porc  et  leefaal  (1),  i> 

Des  affluents  du  canal  thoracique.  —  Les  branches  lymphatiques  qui  viennent 

se  jeter  dans  ie  canal  thoracique  sont  aussi  remarquables  par  leur  nombre  que  par 

■ 

leur  volume.  Les  unes  aboutissent  au  réservoir  sous-lombaire  ;  quelques  rameaux 
s'ouvrerit  sur  le  trajet  même  de  la  grande  veine  blanche  du  thorax  ;  et  les  autres 
branches  s'abouchent  avec  ce  conduit  près  de  son  insertion  dans  le  système 
veineux. 

Les  premières,  variables  dans  leur  nombre  et  les  plus  grosses  de  toutes,  soûl 

» 

plus  spécialement  considérées  comme  les  racines  du  canal  thoracique.  Ordinaire¬ 
ment  on  en  distingue  trois  principales  avec  une  certaine  quantité  de  petits  troncs 
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accessoires.  L’une  dc3  grosses  branches  se  jette  dans  la  partie  postéricnre  de  la 
citerne  ;  assez  souvent  double  et  même  multiple,  elle  provient  d’un  groupe  énorme 
de  ganglions  placés  li  la  région  sous-lombairc,  autour  de  l'extrémité  postérieure 
de  l’aorte  et  (le  la  veine  cave  abdominales,  groupe  ganglionnatrc  sur  lequel  sc 

rassemblent  tous  tes  vaisseaux  des  membres  postérieurs,  du  bassin,  des  parois 

» 

(')Fig.  107. Ütoratiifitê  dt$  petits  rwminort/jf  (Empr notée  au  Tràtlc  de  phytiùtôgie  cùm* 
des  animaux  domêsiùfues  par  M.  t#.  11530,  i«  II.) 

(1}  G.  Colin»  ioc.  cà* 
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abdominales  et  des  viscères  pelvî-iiiguinaux.  Les  deux  aiitrcs  troncs  gagnent  le 
côté  gauche  de  la  citerne  et  résultent  de  la  réunion  des  lymphatiques  qui  ont  leur 
source  dans  les  organes  digestifs  abdominaux  ;  parmi  ces  lymphatiques  cependant, 
ii  en  est  quelques-uns,  appartenant  aux  parois  de  restomac  et  au  parenchyme  du 
foie  et  de  la  rate,  qui  abordent  du  coté  droit  la  citerne  sous-lombaire,  et  s’abou¬ 
chent  isolément  avec  ce  réservoir. 

Quant  aux  alTUieuis  que  le  canal  thoracique  reçoit  sur  son  trajet ,  ils  viennent 
des  viscères  contenus  dans  la  cavité  thoracique  et  des  parois  de  cette  cavité. 

Ceux  qui  se  terminent  à  'l’extrémité  antérieure  du  canal  sont  formés  par  les 
lymphatiques  du  membre  antérieur  gauche  et  de  la  moitié  gauche  du  thorax,  du 
diaphragme,  du  cou  et  de  ta  tête. 

Livrons-nous  à  un  rapide  examen  de  toutes  les  branches  radiculaires  de  ces 

affluents. 

* 

« 

Art.  h.  — Deslvmph.atiques  qui  forment  lK  affluents  du  canal  thoracique. 

■# 

Nous  diviserons  en  cinq  groupes  ces  vaisseaux  lymphatiques  :  1**  ceux  du  membre 
abdominal,  du  bassin,  des  parois  abdominales  et  des  organes  pelvi-inguinaux  ; 
T  ceux  des  viscères  digestifs  abdominaux  ;  3°  ceux  des  organes' contenus  dans  la 
poitrine  ;  fi”  ceux  du  thorax  ;  5°  ceux  de  la  tète,  du  cou  et  du  membre  antérieur. 

Kymphatiffoef  du  membre  abdomiaai,  du  bassin,  des  parois  abdominales 

et  orgaoei  pelVi-ÎDguinaLix, 

■ 

Ces  vaisseaux  viennent  tous  converger  vers  un  groupe  énorme  de  ganglions 
désignés  en  masse  sous  le  nom  de  ganglions  sou$-lombaire$.  De  plus,  ils  présen¬ 
tent,  sur  différents  points  de  leur  trajet,  d'autres  groupes  qui  constituent  les 
ganglions  inguinaux  profonds,  inguinaux  superficiels ,  poplités ,  iliaçues  et 
pré^cruraux,  La  description  successive  de  ces  ganglions  et  de  leurs  vaisseaux 
afférents  et  efférents  fera  convenablement  coiinaitre  l’appareil  lymphatique  dont 
nous  avons  l’élude  en  vue  dans  ce  paragraphe. 

1 

!■  Ganglions  socs-losbaikes. 

Ce  groupe,  qui  occupe,  ainsi  que  son  nom  l’indique,  la  région  sous-lombaire, 
comprend  ;  1“  une  petite  masse  impaire  située  dans  le  sinus  de  l’angle  compris 
entre  les  deux  artères  iliaques  internes,  masse  formée  le  plus  souvent  d’un  seul 
gros  ganglion  ;  2**  une  autre  masse  logée  entre  tes  deux  anèi  es  iliaques,  et  une 
troisième  placée  en  dehors  et  en  avant  du  tronc  crural  ;  ces  deux  dernières  paires; 
3“  une  agglumération  impaire  de  lobules  ganglionnaires  dispersés  autour  de  l’ori¬ 
gine  de  l’artère  petite  mésentérique  et  des  artères  spermatiques:  ceux-ci  isolés  les 
uns  des  autres. 

Ces  différentes  masses  reçoivent  tes  lymphatiques  du  bassin,  les  branches  émer¬ 
gentes  des  ganglions  inguinaux  profonds,  celles  qui  reviennent  des  ganglions 
iliaques,  quelques  rainusculcs  du  rectuoi  et  du  cOIon  replié,  et  ceux  du  cordon 
lesüeulaire. 
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Elles  sont  reliées  eiure  elles  par  des  branches  de  conimunicalion,  et  donnent 
naissance  à  plusieurs  séries  de  brandies  éinergenles  qui  se  rassemblent  bienlol  en 
un  ou  plusieurs  troncs.  Ceux-ci  se  jettenidans  la  citerne  de  Pecquet. 


2*  Ganglions  inguinaux  hiofonds. 


ün  désigne  ainsi  un  amas  considérable  de  lobules  ganglionnaires  logés  sous  l'apo¬ 
névrose  et  l’arcade  crurales,  dans  rinlcrsiice  des  muscles  adducteurs  de  la  jambe, 
avec  les  vaisseaux  cruraux,  en  dedans  desquels  ces  ganglions  se  trouvent  situés. 

La  forme  de  ce  groupe  est  allongée  :  il  peut  avoir  15  à  20  centimètres  de  lon¬ 
gueur,  et  même  plus  ;  son  extrémité  supérieure  remonte  jusqu’au  niveau  du  bord 
antérieur  du  pubis.  Jl  se  compose  de  quinze  h  vingt  lobules  qui  présentent  rare- 
ment  une  couleur  unirornic,  les  uns  étant  gris  clairet  les  autres  brunâtres  ou 
presque  noirs. 

Les  afférents  sont  formés  par  les  lymphatiques  superficiels  qui  accompagnent  la 
veine  saphène  itiicriie,  lympliaiiques  dont  on  peut  suivre  les  racines  an  delà  du 
boulet,  sur  la  région  digitOe,  et  par  les  vaisseaux  profonds  satellites  de  l’artère  et 
de  la  veine  crurales.  Les  efférents  se  rendent  aux  ganglions  sous- lombaires,  en 
montant  dans  l’abdomen  le  long  de  l’ai  1ère  et  de  la  veine  iliaques  externes. 


S'’  Ganglions  ikcujSAUX  superficiels. 


Ils  sont  placés  en  avant  de  l'anneau  inguinal,  à  côté  du  fourreau,  snr  le  trajet 
de  l’artère  sous-cutanée  abdominale,  où  ils  nguretU  une  petite  masse  allongée, 
longue  de  7  à  8  centimètres,  et  composée  d’une  douzaine  de  lobules  principaux. 

Leurs  afférents,  qui  sont  très  notnbreux,  viennent  de  la  face  interne  des  cuisses, 
du  fourreau,  des  bourses,  et  de  la  paroi  abdominale  inféricnio.  Les  vaisseaux 
effet eiits,  beaucoup  plus  gros,  mais  moins  nombreux  (il  n’en  existe  que  cinq  à 
six),  remnnleiu  dans  le  canal  inguinal  en  accompagnant  l’arlèrc  lioiilcusc  externe 
et  les  branches  nerveuses  inguinales;  ils  se  jettent  dans  les  ganglions  inguinaux 
profonds,  après  avoir  traversé  l'anneau  crural  en  compagnie  de  l'aiièrc  pré¬ 
pubienne. 

4"  Ganglioss  poplités. 


Ces  ganglions  représentent  une  très  petite  masse  composée  de  trois  à  cinq  lobules 
indépendants,  situés  en  arrière  du  grand  nerf  sciali([ue  et  des  jumeaux  de  U' 
jambe,  entre  Je  long  vaste  et  le  demi-iendincuv,  près  de  l’artère  fémoro-poplitéc.. 

Ils  reçoivent  quelques-uns  des  lymfdiaiiqiies  qui  s’élèvent  des  environs  dm 
jarret  et  ceux  qui  viennent  de  la  partie  postérieure  et  inférieure  de  la  fesse.  Leurs- 
efférents  rejoignent  les  ganglions  inguinaux  profonds,  en  suivant  les  interstice!! 
musculaires  de  la  cuisse. 

•’V’  Ganglions  iliaques. 


Légèrement  jaunâtres  et  d'uiic  consistance  molle,  ces  ganglions,  au  nombre  du 
cinq  ou  six.  forment  un  groupe  situé  dans  l’JniervalIc  triangulaire  compris  cniro 
les  deux  branches  de  l’artère  circonflexe  iliaque. 


I 
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(*)_Fig,  IGS,  —  Etiiemble  <iu  système  tytnphalitjue  cltep  le  cheval.  (  F.m^iriintee  au  2’raite  fie  pliysiologic  Com- 
bftre'c  des  iinimaux  domestitfues  i>ur  M.  G.  Colin.  Paris,  !l8ü(i,  t.  II,  8â,  fig,  80.) 
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Ils  reçüivcMl  lus  liraiiçhcs  émerge  mus  tics  ganglions  cruraux  anlérieurs  cl  un 
grniut  nombre  des  lyniphali(|ucs  profonds  de  la  paroi  abdominale.  Leurs  rameaux 
cITéi  ents,  au  iioiiibre  de  t]uatre  ou  cinq,  suivent  rarière  circoiilloxc  iliaque  pour  se 
rendre  aux  ganglions  sous-loiiibaircs. 

G"  Ganglions  pnÉ-CHDBAüx, 

Placés  en  dedans  du  bord  aiilêrieur  du  fascia  lala,  sur  le  trajet  de  i'arière 
circonflexe  ilia([uc,  ces  ganglions  funneiit  une  petite  masse  allongée,  composée 
d’une  tlouzaine  de  lobules,  serrés  les  uns  conlrc  les  antres.  A  ce  groupe  arrivent 
des  vaisseaux  aflerenis  venus  de  la  partie  antérieure  et  interne  de  ta  cuisse.  U 
doiiÈie  naissance  à  trois  ou  quatre  gros  vaisseaux  eiïérenls,  qui  remontent  à  ta  face 
interne  du  muscle  du  fascia  lata,  en  accompagnant  Partère  circonflexe  iliaque,  et 
qui  entrent  dans  la  cavité  abdominale,  près  de  l’angle  de  la  liancbe,  pour  aller  sc 
réunir  aux  ganglions  iliaques. 

S  II.  —  Lf  mphatiques  des  viscères  abdominaux. 

I*  Ganglions  et  vaisseaux  LvapaATiQUES  ou  eectck  et  ou  côlon  FLorT.tNr. 

Les  ganglions  aneclés  à  cette  portion  du  tube  intestinal  sont  :  d’abord,  deux  ou 
trois  lobules  placés  It  la  base  de  la  queue  et  de  chaque  côté  du  sphincter;  en  second 
lieu,  une  série  très  nombreuse  de  petits  corps  gangliomiaircs  situés  le  long  de  la 
petite  courbure  du  viscère  ;  troisièmeineiit  quelques  lobes  arrondis  compris  entre 
les  deux  lames  du  mésentère  et  placés  sur  le  trajet  des  divisions  artérielles  et 
veineuses. 

Nées  dans  répaisseur  des  tuniques  muqueuse  et  charnue,  les  radicules  iyinplia- 
tiques  gagnent  les  ganglions  de  la  petite  courbure  du  côlon,  puis  s’eii  échappent 
à  l’état  de  rameaux  efférents  qui  rampent  en  grand  nombre  dans  le  mésentère. 
Ces  efférents  traversent  (quelques-uns  du  moins)  les  glandes  lymphatiques  placées 
sur  le  trajet  des  vaisseaux  sanguins,  et  se  rassemblent,  près  de  l’origine  de  l’artère 
mésentérique  postérieure,  en  plusieurs  branches  assez  volumineuses,  qui  s’unissent 
aux  divisions  des  ganglions  sous-lonihaires  ou  è  celles  du  côlon  replié. 

2«  Ganglions  et  vaisseaux  lymphatiques  do  côlon  replié. 


On  distingue  sur  cet  énorme  viscère  une  double  chaîne  de  ganglions  accolés 
aux  artères  coliques,  et  de  nombreux  petits  lnbule.«i,  disséminés,  à  une  petite  distance 
des  ganglions  principaux,  sur  le  trajet  des  branches  collatérales  fournies  par  ces 
deux  vaisseaux. 

Ueçus  d’abord,  pour  la  plupart,  par  ces  grains  lobulaires,  les  lytiipbatiijues 
émanés  des  luniqucs  du  viscère  rejoignent  ensuite  les  ganglions  principaux,  d’où 
ils  émergent  en  formant  plusieurs  grosses  branches  satellites  des  vaisseaux  coli¬ 
ques,  Au  nombre  de  deux  ou  trois  seulement  vers  la  courbure  pelvienne,  ces 
branches  atteignent  le  chiffre  de  dix  ou  douze  en  aiTivant  près  de  l’origine  des 
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''  ailères  coüqui'S.  Osi  de  [a  réunion  de  ces  vaisseaux  avec  ceux  de  riîilcstin  jfiCde 
que  résultent  les  deux  gros  troncs  mésentériques  (Itg.  16fi,  A,  C),  qui  forment  la 
citerne  de  Pecquet  avec  les  branches  émanées  des  ganglions  soiis*lond>aires 
(fig.  16h,  B]. 

3®  GaSGLÎOSS  et  vaisseaux  LTHPtlAriOCES  nu  CÆCUB. 

Il  existe  sur  le  trajet  de  chaque  artère  cæcale  une  série  moniü forme  de  gan¬ 
glions  moins  rapprochés  les  uns  des  autres  que  ceux  de  la  douhSc  chaîne  colique^ 
ganglions  auxquels  abordent  les  vaisseaux  émanés  des  membranes  du  cæcum,  et 
d’où  parlent  plusieurs  longues  branches  satellites  des  vaisseaux  sanguins,  lesquelles 
se  rendent  au  même  tronc  (luc  ceux  de  rinlestin  grêle. 


4“  GaXCLIOSS  et  vaisseaux  LYHPtlATlQtjES  DE  L’INTESTIN  GRÈLE, 

Les  glandes  lymphatiques  qui  reçoivent  les  vaisseaux  blancs  de  rinlestin  sont 
très  gros  et  très  abondaiils.  Au  nombre  d’une  trentaine  environ,  de  couleur  gri¬ 
sâtre,  très  compactes,  fusiformes,  souvent  bifurr|nés  a  leur  extrémité  supérieure, 
CCS  ganglions  sont  placé.sdans  Tépaisseur  du  mésentère,  près  de  l’origine  de  l’ar¬ 
tère  grande  mésentérique,  dont  ils  sont  d’autant  plus  éloignés  qu’ils  appartiennent 
à  une  portion  intestinale  plus  rapprochée  de  la  fin  du  viscère.  Celle-ci  po.ssèdc  en 
outre  une  quinzaine  de  petits  lobules  ganglionnaires  spéciaux  dispersés  sur  le  trajet 
de  l’artère  iléo- cæcale. 

Ou  a  déjà  signalé  la  richesse  de  l’appareil  vasculaire  qui,  des  parois  de  l’inlestin 
grêle,  s’élève  vers  les  ganglions  mésentériques.  Il  faut  ajouter  que  ces  ganglions 
doniieiU  naissance,  par  leur  extrémité  supérieure,  â  de  grosses  branches  émer¬ 
gentes,  deux  ou  trois  jiour  chacun  d’eux,  lesqueiles  se  réunissent  bientôt  en  blan¬ 
ches  plus  volumineuses  qui  vont  concourir  à  ia  formation  des  deux  racines  intes- 
linalesde  la  citerne  de  Pecquet. 


GASGL10N3  ET  VAISSEAUX  LVÎIPBATIQOES  DE  l’eSTOMAC. 


Il  y  a  pour  restomac  deux  catégories  de  glandes  lymphatiques  :  1®  plusieurs 
gros  ganglions  situés  sur  la  petite  courbure  de  l'organe;  2®  une  .série  de  fietits 
lobules  disséminés  le  long  de  la  grande  courbure  à  l’attache  du  grand  épiploon. 

Les  vaisseaux  qui  s’en  échappent  «  se  rassemblent  sur  le  trajet  des  artères  et 
des  veines  gastriques,  remontent  au  niveau  de  la  grosse  tubérosité,  vers  le  tronc 
de  la  cœliaque;  là  ils  s’anastomosent  avec  les  lymphatiques  dérivés  de  la  raie  cl 
du  foie,  et  se  réunissent  en  plusieurs  branches  (lexueuses,  qui  s’ouvrent  les  unes 
directement  dans  le  canal  thoracique,  les  autres  après  s’être  confondues  avec  le 
tronc  antérieur  des  lymphatiques  intestinaux.  »  (Colin.) 

6'  Gang  LIONS  et  vaisseaux  LvuriiATiguEs  de  la  rate  et  du  foie. 

<(  Les  vaisseaux  lynipiiaiiques de  la  rate,  nés  les  uns  dans  la  profondeur  du 
viscère,  les  autres  à  sa  surface,  se  dirigent  vers  l’artère  et  la  veine  spléniques  :  ils 
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ti'avei’sent  plusieurs  groupes  de  ganglions  disposés  sur  le  trajet  de  ces  vaisseaux,  à 
partir  du  milieu  de  la  longueur  de  la  scissure,  remontent,  au  nojnbre  de  cinq  ou 
six,  vers  l'origine  de  l’arlère  en  formant  un  peloton  sinueux  dont  les  divisions, 
anastomosées  avec  celles  de  l’estomac  et  du  foie,  s’aliouclient  d’une  part  avec  celles- 
ci  dans  le  tronc  atUérieur  des  lympfvatiques  de  rintestin  ,  et  d’autre  part  dans  un 
magnifi(p]C  plexus  cuinmiinitjuaiU  directement  avec  le  catial  thoracique. 

»  Knfin  les  lynqilialiques  du  foie  forment  un  réseau  très  serré  à  la  surface  et  un 
lacis  dans  l’intérieur  du  parenchyme.  Ils  se  rassemblent  vers  la  scissure  posté¬ 
rieure,  et  se  plongent  d'abord  dans  un  premier  groupe  ganglionnaire  fort  petit, 
puis  dans  un  second  groupe  de  ganglions  vuluiniiieiix,  arrondis  et  cachés  entre  le 
tronc  de  la  veine  porte  et  le  pancréas.  Leur  abouchement  est  commun  à  celui  des 
vaisseaux  de  l’estomac  et  de  la  raie.  «  (Colin,  tome  II,  page  70.) 


$  IIIé  ^  Ganglions  et  vaisseaux  lymphatiques  des  organes  contenus  daas  la  cavité 

thoracique. 


On  trouve  annexés  à  ces  organes  trois  groupes  de  ganglions  lymphatiques  :  1"  une 
série  de  petites  granulations  [>lacé6S  dans  le  médiasiiii  posicrieiir  sur  le  trajet  de 
l’œsophage;  2®  les  Qantjlions  hrofichiques^  situés  dans  l’angle  de  bifurcation  de  la 
trachée  autour  de  roriginc  des  bronches,  qu’ils  suivent,  à  une  petite  distance, 
dans  l’épaisseur  du  pareticityme  pulmonaire  ;  3®  deux  longues  traînées  de  lobules 
s’étendant  sur  les  côtés  de  la  face  inférieure  de  la  tracliée,  depuis  la  base  du  cœur 


jusqu’auprès  de  la  première  côic. 

Le  premier  groupe  reçoit  les  lymphatiques  jiostérieurs  de  l'œsophage,  le  second 
ceux  ilu  poujnoii,  le  troisième  ceux  du  péricartle,  du  cœur,  d'une  [torlioii  de  la 
trachée  et  de  l’œso|)hagc.  Leurs  cfTérenls,  réunis  en  quelques  gros  troncs,  se  jet¬ 
tent  à  diiïércntcs  distances  dans  le  canal  thoracique. 


§  IV.  —  Ganglions  et  vaisseaux  lymphatiques  des  parois  du  thorax. 


Ces  ganglions  forment  trois  séries  :  1®  utio  double  chaîne  de  petits  grains 
arrondis,  situés  de  chatjue  côté  de  la  colonne  dorsale,  eu  haut  des  espaces  inter¬ 
costaux,  sous  la  plèvre  costale;  2"  une  masse  souvent  volumineuse,  logée  à  la  base 
de  l’appendice  xiphoïde,  derrière  le  cœur,  en  avant  de  la  partie  inférieure  du 
diaphragme;  3“  quelques  grauulatiojis  rudimentaires  accolées  aux  vaisseaux  thora- 
citjiics  internes. 

l.es  lyniplialiques  du  diapliragme,  après  avoir  reçu,  dit-on,  ceux  de  la  face  con¬ 
vexe  du  fuie,  se  rendetiianx  ganglions  placés  à  la  liase  du  muscle,  d’où  ils  s’échap- 
[>cnt  sous  forme  de  plusieurs  canaux,  qui  accompagnent  les  vaisseaux  thoraciques 
internes,  cl  s’abouchent  avec  l’cxtréiuilé  antérieure  du  canal  thoracique  ou  avec 
la  grande  veine  ]ymphaii(|ue,  la  plupart  par  l’intermédiaire  des  ganglions  pré- 
pectoraux.  Ces  vaisseaux  reçoivenl  sur  leur  trajet  ceux  (jui  sont  amenés  de  la 
l'-aiiie  inférieure  des  espaces  intcr-coslaiix  dans  les  granniaiioiis  sus-sternales. 

Quant  aux  autres  vaisseaux  iytnphaiiques  de  la  paroi  costale,  ils  moment  entre 
les  deux  muscles  qui  closent  ces  espaces,  et  se  rendent  aux  ganglions  sous- 
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dorsaux,  qui  les  déversent  ensuite  près  de  rorigiiie  du  canal  tikoraciqiic,  au  moyen 
d"un  on  deux  longs  canaux  marchant  en  sens  rétrograde  de  chaque  côté  de  la 
colonne  dorsale. 

g  V.  ^  Taîsseaux  Ijrmpbatïques  de  la  tète,  du  eau  et  du  membre  antérieuré 

Ces  vaisseaux  se  dirigent  tous  vers  rentrée  de  la  poitrine,  et  se  rassemblent  sur 
un  groupe  de  fjamjliüm  dits  prê-peclomux,  (jui  jouent  ainsi,  à  l’égard  des  lym¬ 
phatiques  de  la  partie  antérieure  du  corps,  le  rôle  rempli  par  les  ganglions  sous- 
lombaircs  envers  les  vaisseaux  de  la  partie  postéi  ieure. 

Avant  d’arriver  à  ce  point  comimin  de  convergence,  ils  sont  interceptés  sur  leur 
trajet  par  d’autres  glandes  qui  forment  quatre  groupes  principaux  :  1"  tes  (jangliom 
gutturaux  ou  pharyngiens  ;  2®  les  ganglions  sous-maxillaires  ;  3“  les  ganglions 
p7'ê -  scapulaires  ^  k"  les  ganglio^n  bi'achiaux. 

En  étudiant  l’un  après  l’aulre  ce.s  dilTérents  groupes  ganglionnaires  avec  leurs 
vaisseaux  afférents  et  efférents,  nous  doiinerons  une  idée  suffisante  de  l’ensemble 
de  l'appareil  lymphatique  dans  la  région  qu’il  nous  reste  à  examiner. 

1“  Ganglions  fré-pectorai’x  (1). 

Ils  forment  de  chaque  côté  de  l’extrémité  terminale  de  la  jugulaire,  en  dedans 
du  bord  inférieur  du  scalèrie,  une  très  grosse  masse  qui  se  prolonge  dans  la  poi¬ 
trine,  en  passant  sous  les  vaisseaux  axillaires,  et  qui  remonte  à  la  face  interne  de  la 
première  cote. 

On  voit  aboutir  à  ces  ganglions  les  vaisseaux  lymphatiques  émergents  des  gan¬ 
glions  pré-scapulaires  et  axillaires,  ceux  qui  descendent  le  long  de  la  traciiée  avec 
l'artère  carotide  primitive  et  qui  viennent  des  ganglions  pharyngiens,  enfin  la  plu¬ 
part  de  ceux  qui  suivent  les  vaisseaux  thoraciques  internes. 

Ils  donnent  naissance  à  plusieurs  brandies  courtes  et  volumineuses:  celles  des 
ganglions  du  côté  droit  forment  par  leur  réunion  la  grande  veine  lymphatique; 
celles  du  côté  gauche  se  réunissent  au  canal  thoracique  ou  s’insèrent  isolément  à 
côté  de  celui-ci  sur  le  sommet  de  la  veine  cave  antérieure. 


2“  Ganglions  pharyngiens. 

Très  nombreux,  très  mous,  lâchement  unis  les  uns  aux  antres,  ces  ganglions 
sont  disposés  eu  une  masse  allongée  qui  occupe  le  plan  latéral  du  phai  ynv,  en 
dessous  de  la  poche  gutturale,  et  (pii  se  prolonge  en  arrière  au  delà  même  du 
corps  thyroïde. 

lis  reçoivent  tous  les  lymphatiijues  de  la  tète  :  les  uns  venus  dircctcinent  de  la 
hase  de  la  langue,  <lu  voile  du  palais,  des  parois  pharyngiennes,  du  larynx  ;  les 
autres,  envoyés  par  les  ganglions  sous-maxillaires  et  par  un  lobule  logé  dans 
l'épaisseur  de  la  parotide. 

(1)  Ce  sont  ceux,  croyons-nous,  qu’on  doit  regarder  comme  les  représeiilanis  des  gau- 
gUous  axillaires  de  riioitiiue. 
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Les  rameaux  erTérciils  qui  en  partent  sont  au  nombre  tle  qualrc  ou  ciiK|.  Toii' 
jours  vülumiiiçux ,  ces  rameaux  (Icscendent  le  long  de  la  tracliée,  ({uelqucs-uns 
isniéuient,  [a  plupart  réunis  en  un  faisceau  qui  suit  Tarière  carotide,  pourvus  sur 
leur  trajet  de  plusieurs  ganglions  allongés,  auxquels  se  rendent  les  radicules  lym» 
|)liatiqtios  nées  de  la  portion  cervicale  de  !a  trachée  cl  de  i'(eso|diage.  tb  iirrivent 
aiiii-i  vers  l'entrée  de  la  poitrine  et  se  perdent  alors  dans  les  ganglions  pré-pecto¬ 
raux,  Mais  (|ueIqnes-ons  Iraverseiil  ces  ganglions  sans  s*y  diviser,  et  sc  jettent 
direclcjiicnl,  n  gauche,  dans  le  canal  il)o.taci(|nc,  à  droite,  dans  la  grande  veine 
lynipliaiiqne  ;  aussi  nous  a-t-il  été  possible  d'injecter  cette  dernière  par  Ton  de  ces 
vaisseaux  mis  h  découvert  du  côté  droit. 

% 

3’  GaSGLIUKS  SOUS-UAXILLAIREà  OU  âOlT$-GL0âSI£SS. 

Ils  représentent  une  masse  fusiforme  située  au  fond  de  Tauge,  dansTangle  ren¬ 
trant  compris  entre  le  digastrique  d’une  part,  le  mylo-hyoïdicn  et  le  scapulo- 
hyoïdien  d’autre  part,  auprès  et  an-dessus  de  l’artère  maxillaire  externe. 

On  voit  aboutir  à  ces  ganglions  les  lymplhalitjucs  de  ta  langue  et  ceux  des  jones, 
des  lèvres,  des  naseaux,  des  cavités  nasales.  Leurs  eflerents  gagnent  les  ganglions 
pharyngiens  ou  gultiirauv. 

i*  GasGLIOSS  PnÉ-SCAPULAlRtS. 

Its  forment  jiar  leur  réunioji  une  espèce  de  chaîne,  longue  de  30  centimètres 
au  moins,  placée  sur  le  trajet  de  la  hranche  ascendante  de  Tarière  cervicale  infé¬ 
rieure,  sous  la  face  interne  du  muscle  masioïdo-hutnéral,  et  descendant  jusques 
auprès  de  Tinsertîon  fixe  dn  muscle  sterno -maxillaire. 

Le  plus  grand  nombre  des  lymphatiques  du  cou,  les  vaisseaux  du  poitrail  et  une 
partie  de  ceux  de  Tèpaule  aboutissent  à  ces  ganglions.  Leurs  elTèrents,  courts  et 
voinmineuv,  se  jettent  dans  les  glandes  |>i'è-pectorales. 


Gamglioss  brachiaux. 


Situés  sons  le  membre  anléricur,  en  dedans  du  bras,  ces  ganglions  se  divisent 
en  deux  groupes  :  Tiin  placé  près  de  Tarliciilation  du  couile,  en  dedans  de  Textré- 
mité  inférieure  de  Thumériis;  Tanlre  disposé  en  une  masse  discoïde  derrière  les 
vaisseaux  bracliîaux,  près  de  Tinscrtioji  coininune  au  muscle  adduclenr  du  bras  et 
au  grand  dorsal. 

Le  premier  groupe  reçoit  ]c.s  vaisseaux  du  |)ied  cl  de  Tavant-bras,  vaisseaux  qui 
accompagnent  les  veines  superficielles,  ou  qui  rampent  dans  les  interstices  muscu¬ 
laires  avec  les  ai'ières  et  les  veines  profondes.  Il  envoie  neuf  ou  dix  brandies 
flexueuses  au  deuxième  groupe,  aiujuel  abouiisseiU  cljrecieinent  les  lyinplia tiques 
du  bras  et  de  l’épaule,  et  d'où  émergent  un  certain  nombre  d’efférents  qui  vont, 
en  accompagnant  les  vaisseaux  axillaires,  se  rendre  aux  ganglions  pré-pectoraux. 
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Art.  IIÏ,  —  CIrande  veine  lymphatique. 


Deuxième  gros  troue  de  récepliou  des 
lymphatique  part  des  gatigllons 
pré-pecloraux  du  cùlé  droit  :  elle 


vaisseaux  blancs  du  corps,  la  grande  veine 

Fie.  ici){*!. 


se  trouve  être  ainsi  le  coiiflueiil, 
généra!  des  lynipiialiques  du  mem¬ 
bre  antérieur  droit ,  des  régions 
axillaire  et  costale  superfîcielle 
droites  et  de  la  moitié  droite  de  la 
tête,  du  cou,  du  diaphragme.  Ce 
troue  est  long  de  2  à  5  conti- 
mèlres  seulement.  «  Il  s’onv're 
liabituellenient  à  la  jonction  des 
jugulaires,  à  côté  du  canal ,  par 
un  orifice  muni  d*une  double  val¬ 
vule  SC  mi- lunaire.  Quelquefois 
une  on  deux  des  branches  qui 
concourent  ii  le  former  décrivent 
des  cûxonvoln lions  autour  dn 
tronc  brachial  correspondant  ou 
de  quelques-unes  de  ses  divi¬ 
sions,  avant  de  rejoindre  les  an  1res.  iCurm  il  u’esl  pas  rare  de  voir  ce  tronc  lyui- 
pbailqiie  s’anaslomoser  avec  le  canal  thoracique  par  des  collatérales  volumineuses, 
puisse  réunir  avec  lui  de  manière  à  s’insérer  ensemble  par  un  orifice  simple  au- 
dessus  du  golfe  des  jugulaires.  »  (Colin,  tome  II,  page  82.) 


{*)  ^*81»  —  La  gr/ttyle  tymphaii/jue  et  i'insertion  du  canal  ihoraciqtiet.  A,  Caml  Lhümcique.  — 

fi,  tjTundc  yeiîic  lymphali)|ye  uu  ironc  liroîL  —  C*  D.  AmuiiiLüiTioses  ^hibLi'e&  enli  c  eut  près  de 

leur  iu$ïcriîou,  (Eni|irütiLi!!e  au  Trailé  de  pltysiolagie  comparée  des  animauàT  dometiiüues  ua  r  M,  CuLirg;, 
Prtrîs,  t>tri(î,LU,  fig.  70«t7l,  p,  tfftO 
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APrAREll.  1»G  L^IAIVERVATIOIV. 


SECTION  PREMIERE. 

DU  SYSTÈME  NERVEUX  EN  GÉNÉRAL. 


Les  fonctions  dont  nous  venons  de  faire  cojinaîlre  les  instruments  suffisent  à 
elles  seules  pour  entretenir  la  nutrition,  ce  mouvement  moléculaire  et  mystérieux 
but  ultime  du  jeu  des  organes  et  l'essence  même  de  la  vie:  actes  locomoteurs  qui 
permettent  à  l’animal  de  recbercher  sa  nourriture  et  de  rintroduire  dans  son  orga¬ 
nisme,  élaboration  et  absorption  des  matériaux  assimilables  de  la  masse  alimen¬ 
taire  au  sein  de  la  cavité  digestive,  ciiciilalion  des  fluides  réparateurs  de  l'éco¬ 
nomie,  dépuration  et  revivification  de  ces  fluides  par  l’aciion  des  |)oumons  et  des 
reins:  en  funtdl,  en  cfTet,  davantage  pour  constituer  les  conditions  nécessaires  à  la 
manifestation  des  phénomènes  nutritifs  ? 

Et  cependant  que  ranalomiste  conçoive  dans  son  esprit  un  vertébré  exclusive¬ 
ment  doué  desappareîls  chargés  d'exécuter  ces  fonctions,  qu’il  suppose  k  ces  appa¬ 
reils  le  souffle  de  la  vie  et  les  propriétés  dépendant  de  ce  principe  animateur,  il  ne 
réussira  point  à  créer  dans  son  imagination  un  être  capable  de  se  mouvoir,  de 
digérer,  de  mettre  en  circulation  les  fluides  nutritifs,  de  révivifier  ces  fluides  par 
la  respiration  et  la  dépuration  urinaire,  d’exécuter  en  un  mot  tous  les  actes  dont 
le  concours  est  indispensable  à  l'entretien  de  la  nutrition,  l’acte  vital  par  excel¬ 
lence.  C’est  que  les  tissus  de  cet  animal,  quoique  possédant  les  propriétés  organi¬ 
ques  inhérentes  k  leur  structure,  manquent  d'un  excitant  capable  de  mettre  enjeu 
ces  propriétés  :  de  là  leur  inertie,  car  tout  mouvement,  de  quelque  nature  qu’il 
soit,  exige,  pour  sa  réalisation,  non-seulement  la  faculté  motrice  dans  rorgauequi 
l’exécute,  mais  encore  une  cause  excitalrice. 

Mais  donnons  à  cet  organisme  mutilé,  enfanté  par  notre  fantaisie,  des  cordons 
blancs,  ramifiés  en  divisions  exli  émemenl  ténues  datis  la  profondeur  des  instru¬ 
ments  de  la  vie,  et  partant  d'mi  axe  central  logé  dans  le  crâne  et  le  canal  rachidien, 
c’est-k-dire  ajoutons  k  notre  animal  incomplet  un  Appareil  de  rinnervaiioD  ;  et 
nous  verrons  apparaître  comme  par  enchautement  les  preniiers  signes  de  la  vie. 
Grâce  aux  propriétés  particulières  qui  distinguent  les  tissus  de  cet  appareil,  et  sur 
lesquelles  nous  nous  étendrons  plus  loin,  il  jouera,  k  l’égard  des  propriétés  des 
autres  tissus,  le  rôle  d’excitateur  et  de  régulateur.  Provoquées  par  le  système  ner¬ 
veux,  ces  propriétés  ne  resteront  plus  k  Téiat  latent,  ci  se  manifesteront  par  leurs 
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rC'jiultats  habituels,  coinnic  la  cutUraclioii  (tans  les  muscles,  rexbalation  et  la  sécré¬ 
tion  ilaiis  les  membranes  et  les  glandes;  alors  l’êire  avorté,  qui  tout  à  l’heure  méri¬ 
tait  à  peine  le  nom  ùq cadavre  vivant,  digérera,  respirera,  etc.,  \ivra,  en  nu  mot, 
et  sera  digne  de  |)rcndrc  rang  dans  te  monde  animé. 

Là  ne  se  borneront  point  les  effets  de  celle  Iransfnrmaiiou  radicale.  T/animal 
ainsi  rendu  apte  au  niouvement  nutritif  acquerra,  en  sus  de  cette  vie  végétative, 
apanage  commun  de  tous  les  êtres  organisés,  toutes  les  attributions  de  ce  (|u’on  est 
convenu  d'appeler  avec  Bicbat,  la  vie  animale,  c’est-à-dire  la  setisibililé,  la  volonté, 
l'instinct,  l’intetligence. 

Centre  perceptif  qui  reçoit  les  excitations  dévolopjiées  à  la  périphérie  des  organes 
ou  dans  l’épaisseur  de  leur  substance,  centre,  excitateur  qui  porte  le  mouvement  à 
tous  les  autres  tissus,  siège  des  facultés  instinctives  et  inlellectuelles,  préposé 
ainsi  à  la  plus  grandiose  linalilé  physiologique,  l’appareil  de  l'iniicrvatiou  ne  se 
présenle-t'il  pas  à  l’étude  sous  l’aspect  le  plus  attrayant?  \ous  commencerons  par 
donner  succinctement  une  idée  générale  de  sa  conformation,  de  sa  structure,  de 
ses  propriétés  et  de  ses  fonctions,  avant  d’entrepi  cndre  la  descri|)iion  spéciale  des 
différentes  parties  qui  le  coniposeni. 


§  1.  —  CoDrormation  gëoérale  du  système  nerveux. 

L'appareil  de  rinnervation  comprend  une  partie  centrale  et  nue  partie  péri¬ 
phérique. 

La  première  représente  une  tige  très  aüojtgée,  logée  dans  le  canal  rachidien, 
renflée  à  son  extrémité  antérieure  qui  occupe  la  cavité  crânienne.  On  lui  donne 
le  nom  d'tïa’e  cérébro-Sjnnal  on  encéphato-rachidien, 

La  seconde  comprend  une  double  série  de  brandies  ramcscenies  f[ui  s’échap¬ 
pent  latéralement  de  la  lige  centrale,  et  vont  se  distribuer  dans  tonies  les  parties 
du  corps  ;  ces  branches  constilneul  les  nerf$. 

De  l  uxe  cerei)ro-H|tiDal  ou  encéplmlo-rucliidien.  —  L’axe  proprement  (lit 
OU  la  tige  logée  dans  le  canal  racindien  forme  la  moelle  épinière.  C’est  un  gros  cordon 
blanc  terminé  en  pointe  à  sou  extrémité  postérieure,  donnaiii  naissance,  au  niveau 
de  chaque  trou  de  conjugaison,  à  une  des  brandies  nervensos  dont  reusemble 
représente  la  partie  péripliéi  iquc  de  l’aiiparcii  de  rinnervation. 

OuaiU  a  rextrémité  renflée  renferinée  dans  la  boîte  crânienne,  elle  prend 
le  nom  iV encéphale .  D'iine  coiiforniaiion  plus  compliquée  que  la  moelle  épinière, 
ce  reiinemeiii  se  décompose,  comme  on  le  verra,  en  qnaire  parties:  ]"un  pédon¬ 
cule  blanc,  coiiiiniiation  de  la  moelle  épinière  ;  2*’  trois  masses  ovoïdes  de  couleur 
grise,  une  postérieure  impaire,  deux  antérieures  placées  symélriqueinent  cote  à 
côte.  Le  prolungeiiient  médullaire  émet,  comme  la  moelle  clic-mème,  à  droite 
et  à  gaudie,  des  branches  nerveuses  destinées  presque  exclusivement  à  la  fêle. 

Des  nerfs.  —  Lcs  iicrfs  oiU  la  foriue  de  cordons  fascicules  qui  sortent  des  oi  i- 
fices  percés  à  la  base  du  crâne  un  des  irons  intervertébraux,  et  se  portent  an  sein  de 
tous  les  organes,  en  se  ratnilianl  à  la  manière  des  artères,  (ju’ils  accompagnent 
généraleuieiit. 

Tous  les  nerfs  prennent  leur  origine  sur  l’ave  médullaire,  ou  sur  son  prolonge- 
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ment  eiicéplialifiuc,  par  des  radicules  plus  ou  moins  appareuics,  t[uise  divisent  en 
deux  grandes  catégories  relativement  à  la  position  de  leur  point  d’émergence  :  les 
unes  mpérienres,  parlant  de  la  face  correspondante  de  l’axe  spinal;  les  autres» 
inférieures,  s’échappant  de  l’autre  face  ;  distinction  parfaitement  appréciable  sur 
la  moelle  proprement  dite,  mais  qu’il  est  plus  difficile  de  constater  sur  le  pédon¬ 
cule  encéphalique  où  elle  existe  également. 

A  leur  sortie  du  conduit  osseux  qui  leur  livre  passage,  les  radicules  de  chaque 
nci  f  sont  toujours  réunies  en  un  tronc  commun. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  il  entre  dans  ta  composition  de  ce  tronc  des 
fibi  ‘es  des  deux  ordres.  Quelques  nerfs  seulement  ne  comprennent  que  des  fibres 


d’une  seule  espèce,  et  ces  nerfs  appartiennent  tous  à  l’encéphale. 

A  l’origine  du  tronc  sur  lequel  se  rassemblent  les  radicules  nerveuses,  existe  un 
renflement  grisâtre,  appelé  ganglion,  comme  les  glandes  lymphatiques  ;  mais  ce 
renflement  appartient  exclusivement  aux  fibres  supérieures. 

Après  un  trajet  plus  ou  moins  long,  fort  court  en  général,  ce  tronc  se  divise  en 
branches,  point  de  départ  de  tous  les  rameaux  nerveux  de  réconomie. 

Parmi  ces  rameaux,  ceux  qui  s’é|)uîsenl  dans  les  appareils  de  la  vie  de  relation 
sont  pairs  et  parfaitement  semblables  des  deux  côtés.  Quant  à  ceux  des  organes 
de  la  vie  de  nutrition,  ils  composent  d’abord  une  double  chaîne  à  peu  près  symé¬ 
trique,  placée  sous  la  colonne  rachitlicrmc,  et  dont  les  éléments  sont  empruntés  à 
presque  tous  les  troncs  nerveux  émanés  de  l’axe  cérébro-spinal  ;  puis  ils  se  rendent 
à  leur  destination,  en  affectant  dans  leur  distribution  la  complication  la  plus  irré¬ 
gulière.  Comme  ces  nerfs  offrent  sur  leur  trajet  un  grand  nombre  de  ganglions 
semblables  h  ceux  dont  nous  avons  parlé  déjà,  on  les  appelle  ner/s  ganglionnaires. 
Ils  ju'ctmcnt  encore  le  nom  de  nerfs  de  la  vie  organique  ou  végétative,  et  les  autres 
celui  de  nerfs  de  la  vie  animale  ou  de  relation. 

Arrivés  dans  la  iirofuiideur  des  organes,  à  l'état  de  fibriles  microscopiques,  ces 
cordons  nerveux,  quels  qu’ils  soient,  ne  se  perdent  point  au  milieu  des  tissus  en  se 
fusionnant  avec  eux.  D’après  les  reciierches  les  plus  accréditées,  ces  fibrilles  s’ana¬ 
stomoseraient  entre  elles  en  formant  des  anses. 


§  II,  ^  Structure  du  système  nerveux 


Deux  substances  particulières,  l’une  grise,  l’autre  blanche,  entrent  comme  élé* 
mciits  fondamentaux  dans  l’organisation  des  appareils  nerveux. 

La  substance  blanche,  essentiellement  fibreuse,  se  compose  de  tubes  microscopi¬ 
ques,  remplis  d’une  matière  médullaire,  sur  les  caractères  de  laquelle  les  inicro- 
grapbes  ne  sont  pas  encore  tout  à  fait  d’accord,  tubes  paraissant  former,  en  égard 
à  leur  volume,  deux  groupes  principaux:  celui  des  tubes  minces  et  celui  des 
larges  :\es  premiers,  presque  de  moitié  moins  volumineux  que  les  seconds,  lais¬ 
sant  voir  diflicilemenl  l’épaisseur  de  leurs  parois,  qui  seiulilent  confondues  avec  le 
contenu  médiillaîrc  ;  les  seconds,  permettant  presque  toujours  la  disiiiicüon  entre 
ce  contenu  et  le.s  parois  jiropres  des  tiii)es, 

La  substance  grise  présente  également  la  texture  fibreuse;  mais  celte  texture  est 
difficile  à  metire  en  évidence.  On  \  retrouve  les  mêmes  libres  tpie  dans  la  sub- 
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siaiîce  blanche ,  avec  de  la  inalièie  amorplie,  et  mie  grande  quantUé  de  cel¬ 
lules  à  noyau  dites  corpuscules  ne/Tewa?,  cellules  qui  sont  aliachécs  sur  le  trajet  des 
fibres  tubuleuses,  dont  elles  paraissent  souvent  ii’être  qu'une  sorte  de  ren- 
ilement. 

A  ces  deux  éléments  s’ajoutent  une  grande  quaiUtlé  de  vüisseaux  sanguifis,  les¬ 
quels  sont  inconiparablemcut  plus  abondants  dans  la  substance  grise  que  dans  la 
substance  blanche. 

Dans  les  cordons  nerveux  on  ne  rencontre  absolument  que  cette  dei  nièi'e  sub¬ 
stance,  disposée  en  longs  faisceaux,  tlans  lesquels  les  tubes  éltrneiUalres  sont  ras¬ 
semblés  en  fascicules  successivement  croissants.  Une  enveloppe  ceilulo-vascu- 
laire,  le  névrilhne,  rassemble  tons  ces  fascicules  eu  un  seul  cordon,  et  fournil  une 
gaîne  spéciale  autour  de  chacun  d’eux. 

On  admet  que  les  nerfs  ganglionnaires  ou  de  la  vie  organique  possèdent  une 
plus  grande  quantité  de  tubes  minces  que  les  autres  ;  aussi  cos  tubes  .sont-ils  coin- 
niunénieiit  désignés  sous  le  nom  de  fibres  nerveuses  organiques. 

Dans  les  ganglions^  la  subslaiice  gri.se  se  trouve  jointe  aux  tubes  blancs  des 
cordons  nerveux,  ün  démontre,  du  moins  pour  les  rendernems  placés  à  l’origine 
des  troncs,  par  la  dissection  à  l'ecii  nu  et  par  l’observation  micrographique,  que 
les  corpuscules  qui  composent  cette  substance  sont  tous  annexés  aux  fibres  supé¬ 
rieures.  Les  autres  tubes  en  .sont  tout  à  fait  dépourvus. 

Dans  Vaxe  cérébro-spinal,  les  deux  substances  sont  également  associées  l’une  à 
l’autre,  mais  d’une  manière  variable,  suivant  les  régions.  C’est  ainsi  que  dans  la 
moelle  et  le  prolongement  que  celte  tige  envoie  à  J’encé|)ha!e,  la  substance  grise 
occupe  la  profondeur  de  l’organe,  tandis  qu’elle  se  trouve  ré|)andue  à  la  superficie 
des  lobes  encéphaliques,  où  elle  enveloppe  la  substance  blanche.  Il  est  difficile  de 
dire  si  les  corpuscules  qui  composent  la  première  se  trouvent,  comme  dans  les  gan¬ 
glions,  exclusivement  eu  rapport  de  continuité  avec  les  tubes  à  origine  supérieure. 


Propriétés  et  fonetmas  du  syslème  oerveu  x 


,  Il  y  aurait  un  fort  long  chapitre  à  faire  sur  ce  sujet,  mais  nous  ne  pourrions 
l'cnlrepreudre  ici  sans  sortir  de  notre  domaine  ;  aussi  nous  bornerons-nous  à  donner 
sur  les  propriétés  et  les  fondions  du  système  nerveux  les  notions  stricleuient 
nécessaires  pour  i'inleiligence  des  faits  anatomiques. 

Cherchons  d’abord  les  propriétés  des  nerfs. 

Nous  supposerons  le  canal  rachidien  ouvert  dans  la  région  lombaire,  et  la  moelle 
mise  à  nu  sur  un  animal  vivant.  Si  l’on  coupe  en  travers  tes  racines  inférieures 
d’un  des  nerfs  spinaux,  et  qu’ou  excite,  eu  les  coinprimaiit  entre  les  mors  d'une 
pince  anatomique,  une  ou  plusieurs  de  ces  racines  par  le  bout  qui  tient  à  la  moelle, 
ou  le  bout  central  pour  dire  plus  brièvement,  on  ne  fait  naître  aucun  phénomène 
de  nature  à  dénoter  que  cette  excitation  a  eu  une  influence  quelconque  dan.s  l'or¬ 
ganisme.  Mais  si,  au  lieu  d’agir  sur  le  bout  central  de  ces  racines  coupées,  j’excite 
le  bout  périphérique,  c’est-à-dire  celui  qui  est  continué  par  le  tronc  du  nerf,  je 
provoquerai  une  cootraciion  des  muscles  du  membre  (|ui  reçoivent  des  fibres  pro¬ 
venant  des  racines  excitées.  Cette  expérience  me  montre  donc  l’excitation  méca- 
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nif]ue  déterminée  par  les  mors  de  ma  pince  conduite  jusqu’à  l’agent  musculaire 
par  les  fibres  nerveuses  en  question,  cl  j’en  conclus  que  ces  fiiires  possèdent  une 
propriété  de  conduction  particulière,  qui  leur  permet  de  transporter  au  loin  les 
excitations  qu’elles  reçoivent  sur  un  point  de  leur  trajet;  j’en  conclus  encore  que 
celte  propriété  de  conduction  ne  peut  opérer  que  dans  une  certaine  direction, 
c'est-à-dire  de  l’origine  des  nerfs  vers  leur  extrémité  périphérique ,  et  je  la  nomme 
pour  cette  raison  conductibilité  centrifuge. 

Je  pratique  ensuite  la  même  exjjérieiicc  sur  les  racines  supérieures  du  nerf,  en 
coinntençanl  à  exciter  ces  racines,  après  leur  section,  par  le  bout  périphérique.  Celle 
excitation  ne  donne  aucun  résultat.  Je  la  transporte  sur  le  bout  central ,  et  aussitôt 
raniiual  iénioigoe  par  ses  cris  et  ses  mouvements  qu’il  a  senti  rattouebement  des 
iitor.s  de  la  pince.  Or,  comme  je  vais  te  dire  dans  un  nioinent,  l’impression  résul¬ 
tant  de  cet  attouchement  n’a  pu  êlre  perçue  que  par  l’encéphale;  elle  a  donc  été 
conduite  jusqu’à  la  moelle  par  les  libres  nerveuses  excitées,  jusqu’au  cerveau  par 
les  libres  de  cet  axe  médutlaire.  En  laissatit  de  côté,  pour  le  moment,  la  part 
prise  par  celles-ci  dans  le  phénomène  que  nous  analysons,  on  voit  que  les  fibres 
sopérieiires  des  nerfs  .spinaux  jouissent  aussi  d’une  faculté  de  conduction,  mais  tout 
à  fait  opposée  à  celle  que  possèdent  les  fibres  supérieures,  puistju’elle  agit  eu  sens 
inverse,  c’est- à-dîre  de  la  péripiiérie  au  centre,  et  je  l’appelle  en  conséquence 
conductibilité  centriiiète. 

On  démontre  par  une  série  d’expériences  tout  aussi  simples  et  aussi  précises, 
que  cette  douille  propriété  de  cumltiction  ap|)arlient  à  toutes  les  fibres  nerveuses 
nées  de  l’axe  céréhro-spinal,  la  conductibilité  centripète  aux  fibres  supérieures,  la 
cunductibUité  centrifuge  aux  filnes  inférieures.  Ou  démontre  aussi  que  la  con- 
duciton  s’opère,  soit  dans  un  sens,  soit  dans  l’autre,  f|uel  (jiie  soit  le  point  du 
irajei  de  ces  libres  qui  reçoive  l’excilation ,  c’est-à-dire  que  les  tubes  nerveux 
jiussèdent  dans  toute  Icui-  longueur  leui'  conductibilité  respective. 

t'assuns  à  la  moelle. 

Sur  le  même  animai  et  dans  la  même  région,  en  avant  des  racines  mises  en 
expérience  tout  à  l’heure,  nous  couperons  en  travers  l’axe  spinal;  nous  en  exci¬ 
serons  même  une  petite  rondelle,  pour  avoir  parfaitement  à  découvert  les  deux 
surfaces  de  section ,  celle  du  bout  central  ou  céphalique  et  celle  du  tronçon 
périphérique  ou  caudal.  Sur  ces  surfaces  apparaîtront  les  traces  d’une  sépa¬ 
ration  de  l’orgaue  en  deux  cordons  latéraux,  et  d’une  division  de  chaquecordon 
en  trois  faisceaux,  l’un  supérieur,  l’autre  inférieur,  le  troisième  intermédiaire  ou 
latéral.  Avec  là  pointe  d'uiie  aiguille  nous  exciterons  tour  à  tour  chacun  de  ces 
faisceaux  sur  la  surface  de  section  encéphalique,  et  voici  ce  qui  arrivera  :  l’excita¬ 
tion  des  faisceaux  supérieurs  déterminera  constaumiejU  des  cris  et  des  mouve¬ 
ments;  celle  des  autres  points  n’amènei'a  rien  du  tout. 

Les  cordons  supérieurs  de  la  moelle  se  comportent  donc,  au  point  de  vue  dyna¬ 
mique,  comme  les  libres  nerveuses  qui  s'eu  écfiappent,  c’est-à-dire  qu’ils  possè¬ 
dent  ta  conductibilité  centripète.  Quant  aux  faisceaux  inféro-latéraux,  l'excitation 
de  leur  bout  central  n’amenant  que  des  résultats  négatifs,  coiiime  pour  les  nerfs 
nés  de  ces  faisceaux,  ou  est  autorisé  à  penser  qu’ils  partagent  avec  ces  nerfs  lacon- 
ductibilifp  centrifuge^  ce  dont  on  obtient  la  preuve  directe  en  portanfla  pointe  de 
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riiistrumcnl  exciiatcur  sur  le  tronçon  caudal  de  la  moclie,  excitation  qui  développe 
immédiatement  des  contraciions  dans  les  muscles  du  train  postérieur. 

La  düulde  coiidnctibililé  nerveuse  est  donc  nue  jmtjU'iêlé  Cümnuiiie.  aux  nerfs 
et  à  l’axe  spinal.  .'Mais  celte  dernière  panie  ne  posséderait-elle  |)as  quelque  autre 
propriété  qui  lui  serait  spéciale?  Voici  une  expérience  qui  pcjonct  de  ré|)ündrc 
par  raffirinative  :  J’excite,  en  la  pinçant ,  une  des  racines  supérieures  restées 
intactes  sur  le  tronçon  caudal  de  la  moelle  épinière.  L’excitation  ne  peut  )iiiis  être 
conduite  au  cerveau,  puisque  ce  tronçon  s’en  trouve  isolé;  et  cependant  des  mou¬ 
vements  surviemient  dans  les  muscles  des  tuembres  |)ostérieurs.  Serait-ce  qu’après 
la  seclioiï  de  la  moclie  la  [iropriélé  conductrice  des  libres  nerveuses  à  origine  supé¬ 
rieure  s’est  intervertie  et  changée  en  coiuluctibiliié  centrifuge?  iVon,  car  après  la 
section  transversale  de  ces  racines ,  l’aitoucbemeiii  de  leur  boni  contrai  amène 
exactement  les  mêmes  effets.  11  faut  donc  que  l’excitation  ait  gagné  d’abord  la 
moelle,  puis  ait  clé  transmise  par  cet  organe  aux  muscles,  au  iiioycu  des  fibres  à 
courant  centrifuge;  et  c’est  effectivement  ce  tji;i  a  lieu,  la  section  de  toutes  ces 
fibres  sur  le  tronçon  de  la  moelle  cmpêcbant  la  tnauifestatîoii  do  tout  mouvement 
dans  les  muscles,  b  la  suite  de  rattouchement  des  racines  supérieures.  Il  y  a,  comme 
011  dit,  réflexion  dans  l’épaisseur  de  la  iimellc,  sur  les  racines  inférieures,  de 
rex'cilation  résultant  de  cet  attonebement,  ci  la  pioiu'iété  qui  permet  à  l’axe 
médullaire  d’agir  de  cette  manière  i>rend  le  nom  de  (pouvoir  réflexe.  On  remar¬ 
quera  qu’à  supposer,  pour  un  moment,  les  racines  ner\ensc.s  sujiéi  ienrcs  cl  infe¬ 
rieures  réunies  en  arcade  dans  l’épaisseur  de  la  moelle  .spinale,  cette  fu-opriété 
réflexe  ne  serait  pas  antre  chose  que  la  cundnctibiüié  tiei  voiisc  elle-même  opérant 
précisément  dans  la  direction  spéciale  à  cljaque  es|)èce  de  nerfs. 

Poursuivons  notre  élude  pour  fixer,  avec  le  luênio  procédé  expérimental,  les 
aitributian.s  de  l’eucépliale,  eu  nous  servant  toujours  du  même  sujet. 

Après  la  section  transversale  de  la  lige  médullaire  est  survenu  un  remarquable 
phénomène,  dont  nous  avons  négligé  de  tenir  compte  dans  les  considérations  pré¬ 
cédentes;  nous  voulons  fjarler  de  la  ixtrolysic  des  membres  abdominaux.  Ces 
membres  ont  perdu  subitement,  en  effet,  et  la  mmhiliié,  c’est-à-dire  îa  propriété 
d’être  impressionnés  par  le.s  excitations  physiques,  et  la  raotricité  spontanée,  c’est- 
à-dire  le  pouvoir  d’exécuter,  au  moyen  de.s  inuscios,  des  uionvements  commandés 
par  la  vùionté.  Le  siège  de  ces  deux  nouvelles  projuictés  ii'esl  donc  ni  dans  les 
nerfs,  ni  dans  la  moelle;  la  chose  est  démontrée  du  moins  [>uur  le  tronçon  caudal 
de  celle-ci;  et  la  preuve  va  en  être  faite  pour  toute  rélcndue  de  cette  longue  tige; 
nous  la  coupons  en  traversa  son  point  de  continuité  avec  reiicé[)halc,  c’est-à-dire 
au  niveau  de  l’articulation  atloïdo-occijiitale  ;  et  tout  aussitôt  la  paralysie,  <[tii  était 
bornée  au  train  postérieur,  envahit  le  reste  du  corps,  moitis  la  tête,  l  a  sensibilité 
et  la  motricité  spontanée  ii’apparlicnneiit  donc  point  à  la  moelle  épinière;  ce  sont 
deux  propriétés  de  l'encéphale. 

Voici,  du  reste,  un  ensemble  de  pliénomèncs  dont  le  spectacle  est  bien  propre, 
s’il  en  était  besoin,  à  faire  naître  la  certitude  sur  ce  point  de  physiologie.  Sur  notre 
animal  [laralysé  ]iar  la  section  alloïdo-occlpiiale  de  la  moelle,  nous  prévenons 
l’asphyxie  et  la  mort  en  pratiquant  l’insufllaiion  piihnonaîre  pour  entretenir  arlifi- 
ciellemcnt  la  respiration.  L’observation  démontre  alors,  cutnmc  nous  le  disions  il 
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n’y  a  ((u’uii  iiisiaiil,  que  la  smsiltilité  et  la  motricité  spontanée  sont  conservées 
clans  la  tète,  tlonl  les  nerfs  sotit  en  communication  directe  avec  l’encépliale.  On 
pince  la  lèvre  suftérieure,  et  te  patient  témoigne  par  les  mouvements  de  cet  organe 
qu’il  a  ressenti  de  la  douleur.  On  approche  le  doigt  de  la  surface  de  l’œil,  et  les 
paupières  se  ferment  et  papillotent  ;  preuve  cpic  ranimai  voit  les  objets,  apprécie 
la  distance  qui  les  séj)arc  de  lui  et  clierclie  à  soustraire  le  globe  oculaire  à  leur  con¬ 
tact.  Bien  plus,  cet  animal  avait  été  somiiis  avant  rexpériencc  à  une  diète  pro¬ 
longée;  après  rexi>érieucc,  U  sent  encore  fa  faim;  il  cherche  à  la  satisfaire  en 
saisissant  les  aliments  qui  se  trouvent  à  sa  portée  (je  l’ai  vu  !),  il  mâche,  il  avale  ! 
Est' il  besoin  d’ajouter  des  traits  à  ce  tableau  ,  pour  qu’on  y  découvre  la  démons¬ 
tration  que  nous  voulions  donner?  Peut-on  douter  encore  que  l’encéjdiale  soit 
réellement  le  siège  unique  de  rinipressioimabililé  qui  perçoit  la  sensation  des  exci¬ 
tations  périphériques,  et  celui  de  cette  motricité  spontanée  sous  l’inOuence  de 
laquelle  se  développent  les  mouvcmeiils  volontaires  ? 

Ainsi  donc,  si  l’animal  sen/,  c’est  par  l’encépliale  ;  s’il  veut^  c’est  encore  par 
l’encéphale,  Nous  devons  îious  arrêter  là,  nous  (jui  u’avuiispas  mission  pour  aller 
|)ln,s  loin  dans  l’tniiiaiion  des  néophytes  aux  secrets  de  ta  physiologie  du  sys- 
lèine  nerveux,  tout  en  prévenant  que  (a  sensibilité  et  la  volonté  ne  constituent  pas 
les  seules  attributions  du  tissu  de  la  masse  encéphalique,  mais  que  celte  masse 
est  encore  le  siège  d'autres  manifestations  non  moins  intéressantes,  celles  des 
instincts  cl  de  V intelligence  ;  tout  en  prévenant  encore  que,  si  l’encéphale  doit 
être  considéré  comme  rinstrumeul  iumiédiat  de  tous  ces  phénomènes,  il  serait 
impossible  d’en  attribuer  la  cause  proprement  dite  à  l’activité  de  sa  matière  phy¬ 
sique  ;  au-dessus  de  celte  aelivilé  plane  une  puissance  mystérieuse,  qu'on  démontre 
par  l’analyse  méthodique  des  maiiifeslatioiis  provoquées  par  cette  activité.  Mais 
nous  ne  dirons  pas  même  notre  premier  mol  sur  la  nature  de  celte  puissance  ;  ce 
premier  mot  serait  parfaitement  inutile  sans  le  dernier,  et  celui-ci  nous  mènerait 
beaucoup  trop  loin. 

En  résumé,  les  nerfs  possèdent  une  seule  propriété  vitale,  la  condtictilnlilé  : 
conductibilité  centripète  dans  les  nerfs  à  racines  supérieures,  conductibilité  cen¬ 
trifuge  dans  les  nerfs  à  racines  inférieures. 

La  moelle  épinière  partage  avec  les  cordons  nei  veux  celle  double  condaclibilité  } 
elle  est  pourvue  en  plus  du  pouvoir  ou  de  la  propriété  réflexe. 

L’eucéphale  a  pour  apanage  une  activité  spéciale  d’où  découlent  la  sensibilité, 
la  volonté  et  les  uiaiitfeslalions  de  Vinstlnct  et  de  Y intelligenee. 

11  nous  resterait  à  faire  connaître  la  nature  de  l’influence  qu’exerce  sur  les  autres 
appareils  le  système  nerveux,  par  les  propriétés  que  nous  venons  de  lui  recon- 
naître.  Mais  encore  ici  nous  devons  jious  borner  à  poser  des  principes. 

Depuis  Bicbat,  on  s’accorde  à  diviser  en  deux  grandes  catégories  les  fonctions 
dont  le  jeu  entretient  la  vie  propre  de  l’individu  :  celles  de  la  vie  animale  ou  de 
relation,  et  celles  de  la  vie  organique  ou  végétative. 

I.es  premières,  qui  s’exeiceul  avec  conscience,  comprennent  les  fonctions  sen~ 
sorielles  et  les  mouvements  volontaires;  ceux-ci  provoqués  par  rexcilallon  spon¬ 
tanée  qui  prend  naissance  dans  l’encépbale,  et  est  transmise  jusqu’aux  muscles 
par  les  libres  nerveuses  à  conductibilité  centrifuge;  celles-là  ayant  pour  but  l'ap- 
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UE  l’aXE  central  du  système  NERYtCX. 

[«'écialioii  pai  rciiccpliale  des  sensations  tactiles,  de  la  chaleur,  de  la  lumière,  des 
odeurs,  des  saveurs,  pour  moyens  ou  pour  instruments  les  fibres  nerveuses  à  con¬ 
ductibilité  centripète,  qui  transportent  jusqu’à  la  masse  encé])haliqiie  les  excita¬ 
tions  développées  à  leur  extrémité  terminale  par  ces  divers  agents  physiques. 

Quant  aux  fonctions  de  la  vie  végétative,  c’est-à-dire  celles  qui  s’exécutent,  pour 
ainsi  dire,  à  i’insu  des  animaux,  ceux  de  leurs  actes  (|ui  ne  sont  point  le  résultat 
des  forces  pliysico-chiiiiiqucs  se  trouvent  placés  sous  riiifluence  du  pouvoir  réflexe 
de  la  moelle.  Par  exemple,  l’estomac  est  vide;  ses  membranes  mu([ueuse  et  char¬ 
nue  restent  loiil  à  fait  passives,  c'est-à-dire  qu’il  n’y  a  ni  contractions  dans  la 
première,  ni  sécrétion  de  suc  gastrique  par  la  seconde;  des  aliments  arrivent  à 
rintérieur  du  sac:  et  aussitôt  son  activité  se  développe,  la  tunique  musculeuse 
exécute  des  inouvements  qui  opèrent  le  mélange  des  aliments,  et  les  chassent  vers 
l’ouverture  pylorique,  pendant  que  la  surface  libre  de  la  membrane  interne  laisse 
exhaler  en  abondance  te  suc  dissolvant  :  c’est  que  l’excitation  exercée  par  la  pré¬ 
sence  des  particules  alimentaires  sur  l’extrémité  des  fibres  nerveuses  à  conducti¬ 
bilité  centripète  a  été  transmise  par  ces  fibres  à  l’axe  médullaire,  puis  réfléchie  sur 
les  fdvres  à  conductibilité  ceulrifiige,  et  ramenée  par  elles  dans  les  tuniques  de 
l’estomac,  dont  elle  met  eu  jeu  les  propriétés  spéciales. 

Il  est  digue  de  i‘emai'quc  ([iic  les  propriétés  du  système  nerveux,  qui  agissent 
d’une  manière  si  importante  sur  les  organes  de  la  vie  végétative,  n’ont  aucune  action 
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directe  sur  la  iiulritioii  cilc-mème.  L’anéantissemeiU  des  nerfs  d’une  région  trouble 
certainement  le  mouvemeut  nutritif  dans  les  tissus  de  cette  région  à  cause  de  la 
paralysie  des  vaisseaux,  mais  elle  ne  l’aiiéaiitit  point.  Il  est,  du  reste,  une  catégorie 
immensément  nombreuse  d'êtres  organisés,  les  végétaux,  chez  lesquels  la  nutrition 
est  très  active  et  qui  n’ont  pas  de  système  nerveux.  La  propriété  qui  détei  niinc 
les  phénomènes  essentiels  du  inouveinciit  nutritif  est  donc  indépendante  des  actions 
nerveuses:  c’est  une  émanation  directe  de  la  force  vitale. 


I)E  L’AXE  CENTUAL  DU  SYSTÈME  NERVEUX. 


L’axe  céréhro-sfûnal  ou  cucéphalo-rac/tidien  se  décompose,  avons-nous  dit,  eu 
deux  sections  principales:  la  moelle  épinière  alVencépliule.  Kous  élmlieroiis  suc¬ 
cessivement  ces  deux  parties,  la  première  d’abord,  pour  faciliter  noire  description, 
quoique  cet  organe  ne  tienne  (}ue  la  seconde  jdace  au  point  de  vue  de  l'impor¬ 
tance  phystülogiipie  ;  mais  nous  verrons  au[)aravani  les  fiarties  protectrices  de  ces 
deux  iippareîKs. 
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DE  L’aXE  CEM’ltA!.  Ut’  SYSIÊUE  SEUVECX. 


CIIAPITIÎE  IMIEMII’II. 


DES  l'AUTIES  ENVELOPl’ ANTES  ET  IMIOTECTKIEES  DE;  L  A\E  CÉRÉDRO-SPIXaL. 


L’appareil  eiicépiialo-racliitlicii  se  irouvc  logé,  coinme  on  le  sail,  daiifî  on  étui 
o.<.wp.r,  le  canal  rachidien^  élui  prolongé  en  avant  par  la  boîte  crânienne  ;  mais  il 
est  protégé  trunc  niatiière  plus  immédiate  par  trois  enceloppes  qui  ont  reçu  les 
noms  de  dure-inère^  arachnoïde^  et  pie-mère. 

§  1.  —  De  Pétui  osseux  qui  loge  Paxe  eucéphalo-rachidieua 

l.a  coDuaissancc  des  os  qui  eiurcitl  dans  la  coinpusition  de  cet  étui  protecteur 
UC  peut  s’ac{|iiérir  sans  qu’oti  le  connaisse  également  lui^mcme;  aussi  pnurrions- 
uons  nons  dis|)enscr  d’rn  faire  ici  une  étude  spéciale.  Nous  rapporterons  cependant 
les  termes  snccincls  dont  nous  nous  sommes  déjà  servi  |)Our  faire  connaître  le  canal 
rachidien,  ei  nous  c\poseions  avec  le  même  esprit  de  concision  la  description  non 
encore  faite  de  la  balte  crânienne. 

1”  Du  CANAL  RACEilDIGN. 

(le  canal  coniinnnitjue  en  avant  avec  la  cavité  crânienne.  Très  large  au  niveau 
(le  l'atlas,  pour  recevoir  l’apophyse  odontoïde,  et  permettre  les  mouvements  de 
rotation  de  la  tête  sans  qnc  la  moelle  fût  exposée  à  être  blessée,  le  canal  rachidien 
se  rétrécit  subitement  dams  l’asis;  i!  sc  dilate  ensuite  à  la  fin  de  la  région  cervicale 
et  au  commenceineiil  de  la  région  du  dos;  là,  en  effet,  la  moelle  présente  un  plus 
grand  volume,  et  les  mouvements  du  rachis  sont  très  étendus.  C*est  vers  la  partie 
uioyenne  du  dos  (jue  le  canal  rachidien  présente  son  plus  petit  diamètre  ;  il 
s’agrandit  ensuilc  à  partir  de  ce  point  jusqu’au  niveau  de  l’articulation  lombo-sacrée; 
après  (]Uoi  il  se  rétrécit  rapidement  pour  disparaitre  tout  à  fait  vers  la  quatrième  ou 
la  cinquième  vertèbre  coccygicimc.  La  dilataiioji  lombo-sacrée  coïncide  avec  le 
renflciiient  que  la  moelle  (irésente  à  cet  endroit  et  avec  le  volume  énorme  des  cor-  ■ 
(Ions  nerveux  qui  sont  accolés  à  cette  dernière. 


2“  De  la  cavité  crânienne  (fig,  22.  2t.  109), 

C’est  une  boîte  très  irrégnlièi'enient  ovoïde,  dont  les  parois  sont  formées  par  le 
frontal,  le  pariétal,  l’occipital,  rethmoïde  et  les  temporaux. 

Klle  présente  à  considérer  quatre  plans  et  deux  extrémités. 

Le  plan  supérieur  offre,  sur  la  ligne  médiane  et  vers  le  tiers  postérieur,  la  pro¬ 
tubérance  pariétale,  dont  les  deux  crêtes  latérales  concourent  avec  cette  éminence  à 
diviser  ta  cavité  crânienne  en  deux  compartimeuis:  l’un  postérieur,  destiné  à  con¬ 
tenir  le  cervelet  ;  l’autre  antérieur,  incoinparabîemenl  [plus  grand,  logeant  le.s 
hémisphères  cérébraux,  partage,  par  la  crête  rudimentaire  impaire  qui  part  de 


ÜKS  l’AllTlllS  ESVKLÛi'l'ANÏliS  Ülî  1,’AXIi  CÊKÉIÎHO -SPINAL.  (>25 

l'ciiittjiiticc  l’alcirorinc  pour  aller  rejoindre  l’apophyse  crista-galli,  cri  den\  scclioas 
latérales,  une  pour  cliaque  liéinisplièrc.  On  verra  plus  loin  des  l'cpiis  de  la  diirc- 
nicrc  s'attacher  sur  cctic  protubérance  pariétale  et  sur  les  crêtes  qui  s’en  déia- 
ciient,  et  rendre  ainsi  beaucoup  plus  parfait  ce  cloisomieinent  de  îa  cavité 


crânienne. 


Sur  les  pians  latéraux  se  montre  également  la  division  en  un  coniparliment 
cérébelleux  et  un  coinpartinienl  cérébral,  grâce  aux  crêtes  latérales  rie  l’apopliysc 
falciformc,  lesquelles  se  prolongent  obliquement  jusqu ’aujirès  du  spliénoïde:  la 
première  section  formée  par  l’occipital  cl  la  face  interne  du  rocfier  j  la  seconde  jîar 
la  portion  écailleuse  du  temporal,  le  frontal  et  la  grande  aile  du  sphénoïde;  toutes 
deux  concaves  et  parsemées  d'impressions  digitales,  comme  elles  sont,  du  reste, 
égaicnicnt  sur  le  plan  supérienr. 

Le  plan  infériÉXti\  fort  irrégulier,  offre  d’arrière  en  avant;  1"  sur  la  ligne  mé* 
diaiiG,  la  gouttière  basilaire,  dans  laquelle  est  reçue  lu  plus  grande  partiede  l’isiiime 
cncéj)ljalique;  la  fusse  lie  pituitaire,  rendue  plus  profoiiile  par  un  repli  circulaire  de 
la  dure-mère,  logeant  la  glande  de  même  uom  ;  la  fosstMte  optitjue,  où  se  jilace  le 
chiosma  des  nerfs  ocidaires  ;  2“  sur  les  côtés,  les  trous  tiéchirés,  boucJiés  en 
partie  par  de  ta  substance  cartilagineuse  et  par  la  dure-mère;  les  scissures  caver¬ 
neuses  et  les  scissures  maxillaires,  en  dehors  desquelles  on  remarque  l’impression 
digitale,  large  et  profonde,  qui  reçoit  le  lobule  mastoïde  ou  le  lobe  inférieur  du 
cerveau. 

V extréviité  postérieure  de  la  cavité  crânien iie  présente  le  trou  occipital,  an 
moyen  duquel  celte  cavité  communique  avec  le  canal  racliidien. 

L'extrémité  antérieure  offre,  dans  le  plan  médian,  l’apopliyse  crisla-galli,  c'est- 
à-dire  le  bord  supérieur  de  la  lame  perpendiculaire  de  rcllimoïde,  sur  les  côtés, 
les  deux  fosses  eihmotdales,  dépressions  profondes,  destinéc.s  à  contenir  les  lobes 
olfactifs,  et  au  fond  desquelles  se  rcmartiue  le  crible  rcpréseuié  par  la  lame  trans- 
versc  de  l’os  sus-indiqué. 

SU  -  »  es  enveloppes  de  l’a^e  encéphalo-rachidieD. 


On  nomme  ainsi  les  trois  membranes  qui  recon vient  l’axe  cérébro-spinal  et  le 
séparent  des  |)arois  de  la  cavité  osseuse  dans  laquelle  il  se  ti'ouvc  renfermé.  Dési¬ 
gnées  d’une  manière  générale  par  le  nom  de  rnéninycs,  cl  distinguées  en  méniu(je 
externe,  wténinye  moyenne  ei  méninye  interne,  ces  [nembranes  sont  plus  connues 
sous  les  noms  de  dure-mère, arachno'ideeX  pie-mère,  dont  nous  nous  servirons  pour 
les  décrire. 

La  dure-mère,  ou  la  méninge  externe,  est  une  forte  membrane  fibreuse  en  rap¬ 
port  avec  les  parois  du  crâne  et  du  canal  racliidien. 

V aracknoide,  ou  la  méninge  moyenne,  représente  une  lunitiue  de  iiaUire  séreuse, 
décomposée  en  dmix  rcuilleis:  l'un  externe,  appliqué  sur  la  face  interne  de  la 
dure-mère,  i’auire  interne,  étalé,  par  l’intermédiaire  de  la  pic-mère ,  sur  l’axe 
cérébro-spinal,  dont  le  sépara  encore,  dans  un  grand  nombre  de  points ,  un 
liquide  spécial,  le  fluide  céphalo-rachid îen. 

Quant  à  la  pie-mère,  ou  la  méninge  interne,  c’est  l’enveloppe  propre  de  lu  lige 
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nerveuse  cemrale:  enveloiipe  cellulo-vasculaire,  Ires  atlhéreiile  à  la  surface  exié- 
rieiire  dcceLte  lige,  unie  nu  feiiillel  viscéral  de  l'araclitioïtie  par  du  tissu  cellulaire 
|)lüs  ou  moins  serré,  entre  les  mailles  duquel  se  irouvc  déposé  le  lliiide  sous- 
arachnoïdien. 

Cette  disposition  des  enveloppes  eiKéplialo-rachidiennes  permet  d’assimiler,  jus¬ 
qu’à  un  certain  point,  l’axe  cérébro-spinal  à  un  viscère,  el  la  gaine  osseuse  qui  le 
contient  à  une  cavité  splüncln!i([ue,  dont  la  membrane  séreuse,  c’est-à-dire  i’fofl- 
chimkie^  .serait  doublée  en  dehors  deson  feuillet  pariétal  par  tuie  expansion  fibreuse, 
la  en  dedans  de  sou  feuillet  viscéral  par  une  tuiuque  ceilulo-vasculaire, 

la  liie-mère  ou  ta  inéninQe  interne. 

Celte  vue  d’tmsenible  des  enveloppes  des  centres  nerveux  va  être  suivie  d’une 
description  spéciale  de  cbacuiie  d’elles,  descripiioJt  dans  laquelle  nous  considére¬ 
rons  snccessivejiieul  leur  partie  spinale  ou  rachidifime  et  leur  partie  crânienne 
ou  ei)cé|)baU(]ue,  a[)rès  les  avoir  envisagées  d’une  niauière  générale. 


1“  De  la  DüïlE-MLUË, 


<k*tte  membrane,  la  plus  externe  el  la  plus  foi  lc  fies  enveloppes  eiicépljalo-raclil- 
dienues,  tapisse  Ic.s  parois  de  l’éiuî  cérébro-.spiual,  dont  elle  répète  exaclenient  la 
forme;  c’est  donc  tm  rleiixiéiue  étui  protecteur,  dilaté  à  son  extrémité  antérieure 
en  une  cavité  ovoïde  qui  loge  rencépliale,  leriniiié  postérieurement  par  une  pointe 
prolongée  sur  les  vertèbres  coccygiemies. 

Klle  offre  deux  faces  :  l’une  externe,  on  rapport  avec  les  parois  de  Télui  osseux; 
l’autre  interne,  adliératit  de  la  manière  ta  plus  intijne  au  feuillet  externe  de 
l’aracluioïde. 

Dans  plusieurs  points  de  son  étendue,  cite  est  traversée  par  les  nerfs  qui  s’échap¬ 
pent  fie  l’axe  cucéphalo-racliidicn  et  par  les  vaisseaux  destinés  à  cette  ponioii  de 
l'appareil  fie  riiuiervaiiou. 

La  dure-mère  possède  la  texture  de  toutes  les  membranes  fibrejrse.s  blanches. 
Les  faisceaux  de  tissu  inextensible  qui  fa  consiiluent  se  superposent  el  s’intriquent 
de  la  manière  la  plus  serrée,  bourgelat  pensait  f[u’ils  fonneiit  deux  lames  dis¬ 
tinctes:  l’une  interne,  rautre  externe  ;  mais  nulle  part  il  n'est  possible  de  mettre  . 
ces  deux  feuillets  en  évidence.  Ce  li.ssn  reçoit  des  vaisseaux  sanguins.  On  a  vu  des 
nerfs  s’y  rendre,  du  moins  dans  la  portion  crânienne,  nerfs  fournis  parle  ganglion 
de  Ga.sser.  l’cr.sonne  encore  n’a  pu  y  détnonirer  sérieusement  l’existence  des  vais¬ 
seaux  lympliatiques. 

Diironièrc  rachidienne  ou  «pinale.  —  La  dui  e-mèie  rachidienne  rcin  ésentc 
une  gaîne  fort  allongée,  continuée  au  niveau  du  trou  occi|)ital  avec  la  durc-inérc 
encépbalif|nc,  terminée  en  arrière  par  une  pointe  effilée  Ittgée  dans  réiroiie  gouttière 
qui  représente,  sur  les  vertèbres  coccygiemies  moyennes,  les  traces  flu  caual  raciii- 
flieii.  floinuie  elle  possède  exactement  la  foi  me  de  ce  dernier,  elle  oifre  son  [dus 
grand  diamètre  an  niveau  de  l’allas  et  des  renfleinenls  brachial  el  lombo-sacré  de  la 
moelle  épinière.  Sa  capacité  remporte  de  beaucoup  sur  le  volume  de  cette  der-  ‘ 
tiière;  aussi  celle  gaîne  pont-clle  se  prêter  à  l’accumulation,  dans  quelques-unes  i 
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de  ses  parties,  du  fluide  céphalo-racliidieii,  accumuiation  qui  est  jinpos^bie  dans 

ia  plus  grande  élciidue  de  la  région  crânienne. 

La  face  externe  de  la  dure-mère  spinale  n’adhère  que  faiblement,  surtout  par 
en  haut,  aux  parois  du  canal  rachidien.  Elle  s’en  trouve  même  séparée,  au  niveau 
des  espaces  intervertébraux,  par  une  certaine  quantité  de  tissu  adipeux  qui  ne 
manque  jamais,  même  chez  les  animaux  les  plus  maigres.  Celte  face  recouvre  paï¬ 
en  bas  le  ligament  vertébral  commun  stqtértcur,  et  les  veines  que  nous  avons 
décrites  sous  le  nom  de  sinus  rachidiens. 

La  face  m^erue  donne  attache  entre  clia([ue  paire  nerveuse  aux  festons  du  liga¬ 
ment  dentelé,  dépendance  de  la  pie-mère.  Elle  est  rendue  lisse  et  polie  par  le 
feuillet  externe  de  raraclmoïde,  lequel  s’unit  à  la  dure-mère  d’une  manière  si 
étroite  qu’il  est  inutile  d’essayer  la  (lissociatiou  des  deux  membranes. 

Vépaisseu)  de  celle  méninge  est  traversée  d’outre  en  outre,  sur  les  deux  côtés, 
par  une  double  série  d’orilices  destinés  au  j>assagc  des  racines  des  nerfs  sjnnaux, 
autour  desc[iicls  la  dure-mère  envoie  de  petites  gahies  spéciales,  accompagnant  ces 
nerfs,  dit-on,  jusqu’aux  trous  de  conjugaison. 

Dure-mère  crânienne  ou  encèpliallqiie. —  Celle  membrane  forme  U  U  .sac 
exactement  moulé,  par  sa  face  externe  sur  les  parois  du  crâne,  par  sa  face  interne 
sur  la  surface  superficielle  de  l’encéphale.  Celui-ci  remplit  donc  [larfaitcment  la 
boîte  crânienne;  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  l’accumulation  du  ihiide 
céphalo-rachidien  est  impossible  dans  cette  région. 

Surface  externe,  — Elle  adhère  fortement,  par  des  tracius  cellulo-vascnlaires, 
aux  parois  du  crâne,  dont  elle  suit  tontes  les  ondiilaiion.s.  Mais  cette  adhérence 
n’est  pas  également  prononcée  dans  tons  les  points;  c’est  sur  les  côtés  de  la  voûte 
du  compartiment  cérébral  qu’elle  est  le  moins  intime;  elle  se  montre  très  forte  au 
contraire  sur  cette  même  voûte,  dans  le  plan  médian,  sur  l’apophyse  crisla-galh, 
autour  de  la  (irotubérauce  pariétale,  sur  les  crêtes  de  celte  éminence,  et  ver.s  les 
faces  latérales  du  compartiment  cérébelleux  au  niveau  des  rochers,  où  la  mem- 
brajic  est,  du  reste,  fort  mince. 

Cette  face  externe  donne  naissance  à  aulaiiL  de  prulongemenis  engaînaïUs  qu’il 
s’échappe  de  nerfs  par  la  base  du  crâne;  les  principaux  existent  autour  des 
filets  elhmoïdaux,  des  nerfs  optiques,  et  des  deux  grosses  braiiciies  fournies  pur  le 
ganglion  de  Gasscr. 

Surface  interne.  —  La  surface  interne  de  la  dure-mère  crânienne  est  recou¬ 
verte  par  le  feuillet  pariétal  de  l'arachnoïcle,  qui  lui  adhère  aussi  énergiqiiemeiH 
((ue  dans  la  région  rachidicmie.  Elle  envoie  dans  la  cavité  ilu  crâne  (rois  prolonge¬ 
ments  disiîngnés  par  les  noms  de  faulx  du  cerveau,  tente  du  co'velet  et  repli  pitui¬ 
taire,  prolongements  cliargés  de  compléter  le  cloisoimemcni  de  la  cavité  crâ¬ 
nienne,  d’isoler  les  divers  rcnSleiiienis  extérieurs  do  la  masse  ciicépjïalique,  et  de 
les  ]n'otéger  contre  les  compressions  (pt’ils  pourraient  exercer  les  uns  sur  les 
autres. 

«.  La  faulx  du  cerveau  est  une  lame  verticale  compris-e  entre  les  deux  hémi¬ 
sphères  cérébraux,  devant  son  nom  à  la  forme  <]n’ellc  présenic. 

Son  bord  antéro-supérieur,  adliéreni,  fortement  convexe,  répond  à  I’ü)io])Jivsc 
crisla-galli,  ainsi  qu’à  la  ci  éte  médiane  de  la  face  interne  du  frontal  et  du  parîéiaL 


(>'2S  Uli  L’aXÜ  CEXTUAL  IJU  sYSiÈME  NEKVEü.X, 

Qi  bord  est  lies  ép;iîs  cl  creusé  iiiiérieuiemcni  d’uii  caiia!  veineux,  prisinaliiiiie  cl 
triangulaire,  r|ui  coustitiic  le  sinus  tnédian. 

Vers  son  bord  inférieur,  boid  libre  cl  concave,  répomianl  au  corps  calleux,  la 
iaiiiR  fiilcifonue  est  extrèiucmcui  mince  cl  criblée  comme  une  denlelle. 

î.Vxlrémiié  posléideure,  ou  la  base  de  la  laulx,  s’appuie  sur  la  prolubérance 
pariélale. 

L’exirémilé  anléiicurc  s’avance  en  se  recourbant  jusqu’auprès  de  la  fossclle 
üjiliquc. 

b.  La  tente  du  cevoclet  se  compose  de  deux  lames  latérales  formant  une  cloison 
Iransverse  eiiire  le  cervelet  et  l'exircmité  postérieure  des  lobes  cérébraux. 

Chaque  lame,  parcourue  intérieurement  par  un  des  sinus  transverses,  oITre:  un 
bord  adhérent,  convexe,  attaché  sur  la  crête  temporo-pariélale  ;  un  bord  libre, 
concave,  tourné  en  dedans  et  un  peu  en  avant,  remarquable  par  son  épaisseur  et  sa 
solidité,  circonscrivant  avec  celui  de  la  seconde  lame  une  ouverture  ovalaire  ((ui 
livre  passage  à  rLslIimc  cucéplialiquc;  une  extrémité  supérieure  atlachéc  sur  la  pro¬ 
tubérance  pariétale  ;  une  extrémité  inférieure  venant  mourir  au-dessus  du  gan¬ 
glion  de  Casser,  près  du  i'C|)IÎ  qui  entoure  la  glande  pituitaire.  Des  deux  faces  de 
ces  lames,  l'antérieure  répond  aux  lobes  cérébraux,  la  postérieure  au  cervelet. 

c.  Le  repli  /;iVu(Va<'re  ou  sm-sphénoidat  représente  un  épais  bourrelet,  peu 
saillant,  creusé  iniérieurement  par  le  sinus  caverneux  ;  bourrelet  presque  circu¬ 
laire,  qui  circonscrit  la  selle  turcique  en  enveloppant  la  glande  piiuiiaire  en  arrière 
et  sur  les  côtés. 

2''  De  l’aracunoïde. 

\' arachnoïde  présente  la  disposition  commune  à  toutes  les  séreuses  splanclini- 
ques,  c’est-à-dire  qu'elle  se  décompose  en  deux  feuillets,  1*1111  pariétal,  rautre 
viscéral t  constituant  dans  leur  ensemble  lui  sac  parfaitement  clos,  en  debor.s  du¬ 
quel  se  trouve  contenu  l’axe  cérébro-spinal.  La  cavité  de  ce  sac  est  traversée  par 
les  racines  des  nerfs,  tes  vaisseaux  de  l’encéphale  et  de  la  moelle,  des  rdameiits  et 
des  lamelles  cellulaires  qui  de  la  pie-mère  se  rendent  à  la  dure-mère;  nerfs,  vais¬ 
seaux,  lamelles  et  filaments  autour  desquels  les  feuilleis  araciinoïdiens  se  replient 
en  gaines  en  se  continuant  l’uu  avec  l'autre. 

Cliacun  de  ces  feuillets  offre  une  face  adliéreiite  et  une  face  libre.  —  La  face 
udliérente  du  feuillet  pariétal  est  soudée,  comme  011  le  sait  déjà,  avec  la  dure- 
mère.  Celle  du  feuillet  viscéral  recouvre  Taxe  nerveux  en  s’étalant  sur  la  pie-mère, 
sans  pénclreravec  elle  dans  les  anfractuosilés  de  la  masse  centrale;  c’est  sous  celle 
face  du  feuillet  viscéral  que  se  trouve  confiné  le  liquide  céfilialü-racbidien,  clans 
des  espaces  dont  nous  étudierotis  plus  loin  la  disposition.  —  Par  leur/àce  libre, 
face  lisse  et  liumidc  comme  celle  de  tou  les  les  séreuses,  les  lames  araclmoïdicmies 
se  meuent  eu  contact  l’une  avec  l’autre. 

La  structure  de  cette  menibratie  rappelle  celle  des  autres  membranes  de  même 
nature,  üii  ti’a  pu  encore  mettre  réellement  en  évidence  ses  vaisseaux  et  ses  nerfs 
propres. 

Arachnoïde  rachidienne  ou  i»pinale.  —  Lc  feuillet  parièiol  ne  présente 

point  d’ilUérél  pariiculiêr, 
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Mais  il  ii’cn  est  pins  de  même  de  la  lame  viscérale,  Celte-ci  sc  trouve,  sur  toute 
l’étendue  de  ta  moelle,  éloignée  de  cet  organe  par  un  espace  assez  considérable 
dans  lefiuel  est  accumulé  le  fluide  céphalo-rachidien,  espace  surtout  développé  en 
arrière  autour  de  l’extrémité  terminale  de  la  moelle  et  autour  des  nerfs  de  la 
queue  de  cheval.  La  face  adliérente  de  ce  feuillet  arachnoïdien  ne  lient  à  la  surface 
extérieure  de  la  moelle  spinale  que  par  de  minces  Iractus  celluleux,  dépendances 
de  la  pie-mère. 

Araclinoïde  crdiiipitnf  ou  encéplmliquo.  —  Uicu  de  Spécial  II  dire  SUr  b 
lame  pariétale. 

Si  l’on  suit  le  feuillet  niscéral,  du  trou  occipital,  où  il  se  coiUinucavec  l’ara¬ 
chnoïde  rachidienne,  à  l’extrémité  antérieure  des  lobes  cérébraux,  on  le  voit  se  pro¬ 
longer  par  en  bas  sur  la  face  inférieure  de  l’isilime  jusqu’à  la  tige  pituitaire,  à 
laquelle  il  fournit  une  gaîne  (  la  glande  pituitaire  elle-même  n’est  point  tapissée 
par  l’arachnoïde,  si  ce  n’est  sur  sa  face  supérieure  ou  profonde,  dont  une  partie 
se  trouve  couverte  par  le  feuillet  pariétal),  puis  de  l’isthme  se  porter  en  avant  et 
par  côté  sur  le  cervelet  et  les  lobes  cérébraux.  Par  eu  haut,  ce  feuillet  inici'ne 
s'étend  sur  la  surface  du  cervelet,  se  rejdie  ensuite,  du  fond  du  sillon  inlcrniédiaire 
à  cet  organe  et  aux  hcniispbères  cérébraux,  sur  l’cxti'émité  postérieure  de  ces  der¬ 
niers,  qu'il  enveloppe  isolément  en  descetidatiL  dans  b  scissure  ititerlohaire,  auprès 
du  corps  calleux.  Arrivé  à  l’extrémité  antérieure  du  cerveau,  il  gagne  les  lobes 
olfactifs,  se  prolonge  principalement  sur  la  face  supéro-posiérienre  de  ces  organes, 
et  se  replie  amour  du  ganglion  de  substance  grise  qu’ils  portent  à  leur  face  infé- 
lîeure  pour  se  continuer  avec  le  feuillet  pariétal. 

Dans  le  trajet  qu’elle  accomplit  ainsi  pour  recouvrir  la  surface  extérieure  de 
l’encéphale,  l’araclmoïde  crânienne  n’adlièrc  pas  par  tous  scs  points  à  ta  substance 
nerveuse;  clic  n’a  de  rapports  un  peu  intimes  avec  celle  substance,  par  riiilcrmé- 
diairc  de  la  pie-mèri',  {[u’an  niveau  des  itart les  saillantes,  comme  le  sommet  des 
circonvolutions  cérébrales;  mais  elle  ne  se  déprime  point  pour  [lénéirer  dans  les 
sillons  qui  existent  eutre  ces  parties;  elle  passe  de  Tune  à  l’autre  en  franchissant 
rintervalle  qui  les  sépare,  et  forme  ainsi  une  gratide  quantité  d’espaces  sous- 
arachnoïdiens  analogues  à  celui  qui  sc  développe  sur  toute  l'étendue  de  la  motdle 
épinière. 

Ces  espaces,  remplis  par  le  fluide  céphalo-rachidien,  olTrent  des  formes  et  des 
dimensions  très  variées.  On  en  a  décrit  chez  l’homme  trois  princi()aux,  ((ui  .se 
retrouvent  également  dans  les  animaux,  et  auxtjucls  3Iagendie  a  donné  le  nom 
générique  de  confluents  du  liquide  cépludo-racindien.  De  ces  trois  confluents, 
l’un,  antérieur^  se  ironve  situé  en  avant  (hi  cliiasma  des  nerfs  optiques,  entre  les 
deux  lobes  cérébraux  ;  uu  autre,  inférieur^  le  plus  vaste  de  tous,  est  compris  entre 
la  tige  pituitaire  et  la  protubérance  annulaire  à  la  surface  des  pédoncules  du  cer¬ 
veau  ;  le  troisième,  ou  confluent  poster ienr,  existe  au  niveau  du  calamus  scriplo- 
rius,  derrière  ie  cervelet. 

Aucun  de  ce.s  espaces  n’est  en  communication  avec  les  cavités  intérieures  de 
l'encéphale,  cl  par  conséquent  le  fluide  céphalo-rachidien  ne  peut  pénétrer  dans 
ces  cavités.  Magendie  avait  décrit  cependant  une  communication  entre  le  confluent 
postérieur  et  le  venirîciile  du  cervelet;  mais  l’ouverture  qu’il  a  signalée  vers  le 
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cülamtis  scriplorius  n’a  pas  tité  retrouvée  cliez  le  cheval  par  >1,  Renault;  et  nous 

cruyojis  pouvoir  affirmer  avec  M.  Lavacai  qu’elle  n’exisie  pas  davantage  dans  les 
autres  animaux. 

Uu  fluide  cépiialo-rnehitllen.  —  I.e  fluide  reiifemié  dans  tes  espaces  sous- 
arachnoïdiens  est  incolore  ou  très  légèrement  citrin,  parfaitement  limpide  et 
iraiisparciit.  Les  uns  admettent  qu'il  est  sécrété  par  le  feuillet  viscéral  de  l’ara- 
clinoïde,  lestiutres  par  la  pie-mère.  Selon  la  rcmaniue  de  M.  Criiveiiluer,  les  centres 
nerveux  .sont  plongés  dans  son  intérieur  comme  le  fœtus  dans  les  eaux  de  raninios; 
et  celte  remanjuc,  applicable  à  la  moelle  surtout,  donne  la  clef  du  rôle  attribué 
au  fluide  sous-araclmoïdien,  qui  lient  cet  oigatie  éloigné  dos  parois  du  canal  rachi¬ 
dien,  lui  fait  perdre  la  |)lus  grande  partie  de  son  poids  (Jl,  l’oltz),  et  amortit  ainsi  les 
secousses  de  toute  nature  auxquelles  il  se  trouve  exposé. 

3“  Df.  I.A  l'tE-SIttlF. 


La  /yfe-îuère,  envclo|)pe  propre  de  Taxe  cérébro-spinal,  est  une  mince  tnciii- 
branc  dont  la  trame,  essenlieîleincnt  celluleuse,  soutient  sur  sa  face  externe  un 
lacis  très  abondant  de  vaisseaux  sanguins,  et  semble  privée  de  nerfs  ainsi  que  de 
lymphatiques. 

liimiédiaicmcnt  appliquée  sur  la  surface  de  i'encéphale  et  de  la  moelle,  elle 
adhère  fortement  à  cotte  surface  et  en  suit  toutes  les  ondulaliojis;  elle  pénètre 
donc  entre  les  circonvolutions  cél  ébrâtes  ou  cérébelleuses,  en  formant  dans  clia(]ue 
sillon  iniennédiaire  deux  lames  adossées  l'une  contre  l'aulre. 

La  face  externe  de  la  pic- mère,  baignée  dans  une  [lariie  de  son  étendue  par  le 
fluide  céphalü-rachidicti,  adhère  au  feuillet  viscéral  de  raranhuoïcle  au  moyen  d’un 
tissu  cellulaire  filamenteux  plus  ou  moins  dense,  pins  on  moins  serré.  C’est  d’elle 
que  naissent  les  manchons  celluleux  qui  coiistitueut  le  névrilème  des  cordons  ner¬ 
veux.  Mlle  envoie  sur  la  face  interne  de  la  dure-mère  une  niuliilude  de  prolonge- 
mcjil.s  filamenteux  uu  latnelleux,  qui  traversent  ainsi  la  cavité  de  l'arachnoïde  à  la 
manière  des  nerfs  et  des  vaisseaux,  en  s’enveloppant  comme  eux  d’une  gaine  fournie 
par  la  membrane  arachnoïdienne  ;  toujours  fort  courts,  ces  prolongements  simulent 
des  adhérences  établies  entre  les  deux  feuillets  de  celte  dcj'uière  membrane. 

La  face  interne  est  unie  à  la  substance  nerveuse  par  une  grande  quatUilé  de  radi¬ 
cules  artérielles  et  veineuses  ou  de  filaments  cellulaires,  qui  abaiidoiiiieiit  la  pie- 
mère  pour  se  plonger  dans  cette  substance. 

Pie-mèri?  rachidienne  ou  spinale.  —  iMoltlS  vasculalre  que  la  pic-inèl'C 
crânienne  avec  laquelle  elle  se  continue  vers  le  bulbe  rachidien,  cette  membrane 
est  remarquable  par  la  disposition  des  prolongements  qui  s’échappent  de  ses 
deux  faces. 

Les  prolongements  internes  forment,  au  niveau  des  sillons  de  la  moelle,  des 
ames  lungitudinales  qui  s’enfoncent  dans  ces  sillons. 

Les  prolongements  externes  sont  destinés,  comme  nous  venons  de  le  dire,  à  rat¬ 
tacher  la  pie-mère  à  la  méninge  externe.  —  Les  uns,  exlrêmeiiient  multipliés, 
olfi  ent  la  forme  filanienlousc,  et  sont  dispersés  sur  les  faces  supérieure  et  inférieure 
de  la  moelle,  —  Les  autres  consttltient,  sur  le.s  côtés  de  cet  organe,  deux  rubans 
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festonnés,  qui  pfeiineiU  le  nom  de  liguments  denteléH.  Ces  ligaments  régnent  sur 
louie  la  longueur  de  Taxe  médullaire  ,  entre  les  racines  nerveuses  supérieures  et 
inférieures  ;  leur  bord  interjte  se  confond  dans  toute  son  étciuluc  avec  la  pie- 
mère;  leur  bord  externe,  découpé  eu  festons,  s’attache  sur  la  durc-nière  par  le 
sommet  des  angles  qui  séparent  ces  festons. 

Signalons  pour  compléter  cette  description  de  la  pie-mèÉC  spinale  u>i  prolonge¬ 
ment  poslérieitr  ou  coccggwi^  très  étroit  cordon  formé  par  cette  niombiane  à 
l’extj'émité  postérieure  de  la  moelle,  silué  au  milieu  des  nerfs  de  la  queue  de 
cheval,  cl  attaché  dans  le  fond  du  cul-de-sac  conique  de  rextréniité  postérieure  de 
la  dure*juère. 

■ 

Pie>inèrt‘  crAni<‘iinc  ou  encéplialiqiie.  —  C’cst  l’élémCJU  vasculail'c  (J ni 
préduiiiine  dans  cette  partie  de  la  méninge  interne. 

Cette  membrane  n'en  voie  guère  de  prolongements  à  la  dure-mère  que  sni*  h; 
bulbe  raefiidien  ;  mais  elle  en  projette,  à  l’intérieur  do  la  masse  cérébrale,  ou  snr 
le  côté  du  cervelet,  (jui  sont  remarquables  par  leur  développement  :  nous  voulons 
parler  de  la  toile  ehoroidiemie ,  et  desp/exî<s  ehoroule^  eèrébroux  et  eéréhdleux^ 
dont  la  descripiiüti  se  rattache  à  celle  de  l’eiicéphale. 
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Préiiaration >  —  Isoler  le  rrànc  el  la  fulûntie  verlélirale  de  tontes  les  antres  jiariies  Un 
corps;  puis  ouvrir  le  «.mal  rachidien,  .i>ecla  cavité eiicè|diatiqiie,  iiar  leur  surLace  supérieure, 
connue  dans  lu  llg.  170,  en  faisant  sauter,  à  l'aide  du  rugiic-pied  et  du  inarlcuu,  la  voûte 
crânienne  et  la  portion  annulaire  de  (unies  les  verlèhres.  Ûn  pourra  étudier  d’abord  l’or^ 
ganc  ainsi  mis  ii  t)u,  couché  dans  son  tube  nssenv  et  enveluppé  dans  ses  nieiubratles,  puis 
extraire  en  entier  l'axe  cérébra-spinul  compris  dans  la  dure-mère,  cl  inciser  cetlé  tlcrnière 
sur  le  trajet  de  la  moelle  pour  mettre  celle-ci  cnlièreinciit  à  découvert. 


§  J.  —  Confortnation  extérieure  de  la  moelle  épiDière, 


Idée  générale.  —  La  ‘tmelle  épinière  est  celte  portion  des  centres  nerveux 
qui  occupe  te  catial  racliidien  ;  c’est  un  gros  cordon  blanc  irrégniièrcnieiil  cylin¬ 
drique,  cummeiiçaiil  au  niveau  du  trou  occipital,  où  il  fait  suiteau  bulbe  rachidien, 
SC  terminant  en  pointe  vers  le  tiers  supérieur  du  canal  sacré  ou  uu  pett  plus  eu 
arrière,  donnant  naissance  sur  son  trajet ,  et  de  chaque  côté,  aux  racines  supé¬ 
rieures  et  inférieures  des  nerfs  du  troue. 

J*uids.  —  Sur  des  animaux  de  taille  moyenne,  le  poids  de  la  moelle  est  repré¬ 
senté  par  les  cbilTres  apiiroxiiuaiifs  qui  sitiveiU  :  300  grammes  pour  le  cheval, 
■150  pour  ràiic,  2’20  pour  la  vache,  50  pour  le  mouion  et  la  chèvre,  70  pour  le 
porc,  35  pour  le  chien,  B  pour  le  chat,  5  pour  le  lapin. 

h  orme  et  vol  mue. — Le  cordon  médullaire  est  légèrement  déprimé  de  dessus 
en  de.ssotis  dans  toute  .son  étetiduc  ;  aussi,  sur  (juelque  point  qn'oti  examine  sa 
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coupe  II  a  US  versa  le ,  ru»  verra  tiinjours  soudiiinièlrc  l.'iléral 
plus  firatid  (jue  /e  vcriical,  ei  celle  coupe  apparciîtra  régu- 
lièioineiii  eîlipiique. 

Son  vülijiïic  est  loin,  du  reste,  d’ètrc  uniforme.  En  sui¬ 
vant  l’organe  d’avant  en  arrière,  on  reiiiorqiie  d’abord  qu’il 
présente  le.s  mêmes  dimensions  jusqu’à  la  cinquième  vertèbre 
cervicale,  et  qu’entre  ce  point  et  la  dcnxicnie  vertèbre  du 
dus  il  forme  un  rcntteineui  oblottg  dé.signé  sous  le  nuiii  de 
renjicmcnt  ou  bulba  brachiaL  Au  delà  la  moelle  reprend  son 
vulumc  primitif  en  diiniiiuant  peu  û  peu,  et  devient  même 
un  peu  moiti.s  grosse  que  dans  la  région  cervicale.  Puis  vers 
le  milieu  des  lombes,  elle  augmente  de  nouveau  pour  consti' 
tuer  le  renflement  ou  bulbe  cruml^  qui  s’étend  jusqu'à  ren¬ 
trée  du  canal  sacré.  Plnlin,  à  la  suite  de  celle  dilatation,  vient 
un  prolougemeiU  conique  dont  la  pointe  refiréseiile  l’extré¬ 
mité  tenu  inale  de  la  moelle. 

Si  l’on  compare  le  dtamèlie  de  cet  axe  médullaire  à  celui 
du  canal  raclndieii,  ou  reconnaît,  comme  un  l’a  déjà  dit, 
(pie  la  capacité  du  contenant  est  généralement  en  l'apport 
avec  le  volume  du  contenu,  et  ([ue  celui-là  [u'ésenle  les  plus 
grandes  dimensions  an  niveau  des  renflements  cervical  et 
lombaire.  On  peut  même  remarquer  que  la  dilatation  oHertc 
à  ces  deux  points  par  le  canal  spinal  est  relativement  plus 
considérable  que  ne  le  comporte  l’excès  de  volume  de  la 
moelle.  C’est  que  la  mobilité  du  laeliis,  justement  très  grande 
dans  ces  deux  régions  ,  coitiinande  cette  différence  pour 
assurer  l'axe  spinal  contre  toute  espèce  de  contu.sions  pen¬ 
dant  les  mouvements  exécutés  par  la  colonne  veiicbrale. 
Celte  combinaison  proteclrice  se  retrouve  même  ailleurs,  par 
exemple  an  niveau  de  l’atlas,  où  la  mobilité  est,  comme  on 
le  sait,  considérable,  et  dans  toute  réleiuiiie  de  la  régioii 
cervicale,  qui  l'emporte,  sous  ce  rapport,  de  beaucou[)  sur  la 
régiim  dorsale. 

Surface  extérieure  de  la  moelle.  —  Celle  surface,  recou¬ 
verte  par  la  pie-mèie,  présente  une  disposiiioti  extrêmement 
simple.  On  y  remarque  sur  son  jtian  .supérieur  et  sou  plan 
inférieur,  de  chaque  côté,  la  double  série  des  racines  sensi¬ 
tives  et  des  racines  motrices  des  nerfs  lacliidicns,  racines 
implantées  sur  une  même  ligne  longitudinale,  à  droite  et  à 
gauche  du  plan  médian,  cl  rassemblées  eu  faisceaux  en 
regard  des  lions  do  conjugaison  du  rachis. 

Sur  la  ligue  médiane  régnent,  dans  toute  la  longueur  de 
l’organe,  deux  sillons  profonds  et  très  étroits,  l’iin  mpé- 
rieur,  l’ainre  inférieur^  dans  les([ueis  s’enfonce  la  pie-tnére. 


Fig,  170,  —  y  fie  generale  de 


hi  epinîève^  —  A,  ccivical.  JL  lomJniic. 
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I  Quaii'P  auti’cs  sillons 

ioiit  été  tlécrils  a  O  ni- 
vcMU  du  point  d’ciiier- 
geiicc  des  racines  iier- 
I  veuses,  sous  les  noms 

1^  de  sillons  collotéraux, 
supérieur  et  infé- 
riettr;  mais  les  deux 
supérieurs  existent 
I  seuls,  et  même  ils  sont 
I  le  plus  souvent  à  peine 
i  sensibles. 

S  II.  —  Gonforinaticiii 
intérieure  et  structure 
de  la  moelle  épinière. 

r  En  coupant  une 
moelle  en  travers,  dans 
n’imporie  <(nellc  partie 
I  de  son  étendue,  on  peut 
se  convaincre  que  c’est 
un  organe  plein,  n’of- 
fraiit  aucune  trace  <1(‘ 
cavité  intérieure.  Cctt(' 
coupe  montre  seule¬ 
ment  les  deux  sillons 
médians  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  dans  la 
description  de  ta  sur¬ 
face  externe  de  l’or¬ 
gane. 

Ces  deux  sillons  s’a¬ 
vancent  l’un  au-dcvaul 

1 

de  l'autre,  mais  ne  se 
rejoignent  pas  de  ma¬ 
nière  à  diviser  complè¬ 
tement  la  moelle  en 
deux  moitiés  latérales; 
ils  restent  séparés  j>ar 
deux  minces  rubatis 
liorizouiaux  et  super¬ 
posés  de  matière  nor- 
vcusc,  régu  a  ni  dims 
toute  la  longueur  de 
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(  )  Hg.  1(1,  Seÿjiietif  tltt  ia  mei^l/e  épinière  pris  ftH  nifeftu  tln  tenfiement  tervicai  (firce  supérieure 
«uec  its  rutiui  s  (tes  ueifs  mtliiiliens). 
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l’axe  médullaire:  ruii,  inférieur,  formé  de  substance  blanche,  répomlanl  au  fond 
du  sillon  inférieur;  t’aulre,  supérieur,  constitué  par  de  la  substance  grise,  sur 
laquelle  arrive  le  sillon  supérieur.  On  donne  à  ces  rubans  les  noms  de  commijisure 
blanche  et  de  commiuiire  (frise  de  la  moelle  épinière. 

Mais,  malgré  la  présence  de  ces  deux  conimissures  jetées  entre  les  deux  moitiés 
latérales  de  l’axe  spinal,  celles-ci  ii’en  constituent  pas  moins  deux  systèmes  symé¬ 
triques,  dont  nous  allons  étudier  te  mode  de  constitution. 

Chaque  cordon  médullaire  représente  un  demi-cylindre  de  substance  blanche, 
au  centre  duquel  existe  un  amas  de  substance  grise. 

Celle-ci  varie  nii  peu  en  quantité  dans  les  différentes  régions  de  la  moelle;  mais 

K 

elle  aifecie  une  disposilioji  qui  est  partout  la  même.  Ainsi  elle  s’unit  en  dedans 
avec  la  comniissnre  grise.  En  haut,  elle  envoie  un  mince  prujougemeni  qui  tra¬ 
verse  toute  répat.sseur  du  cordon  médullaire  pour  arriver  au  fond  du  sillon  col¬ 
latéral  supérieur.  Par  eu  bas,  elle  donne  naissance  à  un  prolongement  analogue, 
mais  pins  épais,  [ilns  irrégulier,  qui  se  dirige  bien  au-devaul  des  racines  nerveuses 
inférieures,  mais  .sans  atteindre  la  surface  de  la  moelle. 

Quatit  à  ta  substance  hlancbe,  il  résulte  de  cette  disposition  de  la  maiière  grise 
qu’elle  sc  divise,  dans  chaque  moitié  latérale  de  l’axe  spinal,  en  trois  cordons  un 
faisceaux  secondaires  :  un  supérieur,  parfaitement  isolé,  compris  entre  le  sillon 
médian  supérieur  et  l’insertion  des  racines  sensitives;  un  autre  inférieur,  uni  à 
celui  du  côté  oppu.sé  |)ar  la  coimni.ssure  blanche,  limité  en  dedans  par  le  sillon 
médiat)  inférieur,  en  dehors  par  la  ligne  d’insertion  des  racines  nerveuses  mo¬ 
trices;  un  iroisièiiie,  latéral  on  intermédiaire,  pius  épais  (pie  les  autres,  con¬ 
fondu  su[)er(iciülleinetil  avec  rinférieur,  et  formé  par  toute  la  poriion  de  la  moelle 
(]ui  se  lionve  située  eiilre  les  lignes  d’iuseiTion  des  racines  supérieures  et 
inférieures.  De  ces  trois  faisceaux  de  l’axe  médullaire,  le  premier  est  seiisihh';  les 
deux  aiiires,  qui  n’en  forment  qu’un  à  proprement  parler,  sont  motenrs. 

(îiiez  les  Oiseaux,  les  deux  faisceaux  supérieurs  sont  écaiTé.s  riui  de  l’antre  vers 
le  reiillenieiit  ioinhalrepar  un  espace  elliptique.  De  plus,  la  moelle,  [iroloiigée  justpie 
dans  les  vertèbres  coccygiemics,  oflre  à  son  centre  un  canal  lütigiludiiiaî. 


CHAPITRE  III. 


I)  E  L  ex:  É  V  il  A  L  E 


Art.  I.  “  De  l’encéphale  dans  son  ense.miile. 


V eiu^éphale  est  celte  poriion  de  rappareil  nerveux  central  qui  se  trouve  logée 
dans  la  boîte  crânienne.  Il  succède,  sans  ligne  de  démarcation,  à  la  moelle  éptnièio, 
dont  il  peut  être  considéré,  au  figuré,  comme  une  sorte  d’effloiescence. 

Forme  (jênérale  et  constitution.  —  11  re|)résciile  une  masse  ovoïde  allongée  i 
d’avant  en  ari'ière  et  très  légèrement  déprimée  de  dessus  en  dessous. 
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DE  l’encéphale  dans  SON  ENSEaMliLE. 


Quand  on  le  considère  par  sa  face  supérieure  (  fig.  172),  on  découvre  d’abord, 
en  arrière,  un  pédicule  blanc,  prolongement  de  la  moelle  épinière,  et  un  lobe 
impair  de  couleur  grise,  désigné  sous  le  nom  de  cervelet.  En  avant  de  celui-ci,  se 
remarquent  deux  autres  lobes  sé[)arés  du  premier  par  une  profonde  scissure  trans¬ 
versale  dans  laquelle  s’enfonce  la  lente 


du  cervelet:  isolés  l’un  de  l’autre  sur 


Fig.  1ï2  (*). 


la  ligne  médiane  par  une  autre  scissure 
non  moins  profonde ,  ces  deux  lobes 
constituent  le  cerveau.,  et  sont  appelés 
cominunéinenl  les  hémisphères  céré¬ 
braux. 

En  retournant  l’encéphale  pour  en 
examiner  la  face  inférieure,  on  voit  que 
le  pédoncule  postérieur  de  l'organe, 
suite  de  la  moelle  spinale,  se  prolonge 
en  dessous  du  cervelet ,  qui  est  soudé 
sur  les  parties  latérales  de  sa  face  supé¬ 
rieure,  et  se  plonge  ensuite  dans  les 

* 

hémisphères  cérébraux,  en  [léiiétraiu 
par  leur  face  inférieure,  derrière  deux 
gros  cordons  blancs,  les  nerfs  optiques, 
lesquel  marquent  la  limite  antérieure 
de  ce  proJongemeiit  (lig.  173):  on  lui  a 
donné  le  nom  i^istkme  cncéphaliffue 
parce  qu’il  représente,  en  elTel,  mi  lien 
iiileniiédiairc  aux  trois  renflenieiUs  qui 
formeiii  la  masse  principale  de  l’encé¬ 
phale. 

La  partie  crânienne  de  la  masse  lier-  . 

O  <5* 

veiise  centrale  sc  compose  donc  de  trois 

appareils  :  Vistime  de  prolongation  de  la  moelle  épinière,  le  cervelet  et 

le  cerveau^  lobes  renflés,  grelfés  sur  la  face  supérieure  et  l’extrémité  antérieure  de 
ce  pédoncule.  Ces  trois  appareil.^  se  montrent  fort  bien  dans  leur  ensemble  et  dans 
leurs  rapports  réciproques  sur  la  figure  178.  Nous  les  étudierons  séparément  les 
uns  après  les  autres. 

Volume  de  V encéphale,  —  Contrairenienl  à  ce  qui  existe  pour  la  moelle,  les 
dimensions  de  reiicéphale  représentent  à  peu  près  celles  de  la  cavité  qui  le  cmiiieitt; 


eu  effet,  le  feuillet  vi.scéi'al  de  raracbnoïde  se  trouve  inmiédiatemeiu  appliqué  sur 
l’enveloppe  propi’e  de  la  masse  nerveuse,  c’est-à-dire  la  pie-nière,  partout  où  i 
n’existe  point  trespaces sous-araclinoïdiens;  d’un  autre  côté,  la  cavité  araclmoï- 
dietmeest  pour  ainsi  dire  nulle,  et  la  dure-mère  est  comme  collée  sur  les  jiaroisdu 
crâne  dont  elle  coiisiUue,  a  proprement  parler,  le  périoste  interne.  I/encéphale  n’a 
donc  point  de  [ilace  pour  se  mouvoir  dans  sa  cavité  de  réception  ;  et  i!  en  résulte 


Fif*,  i73.  —  Fifi?  géfiétni^  diî  tencéphalci^facs  supérieHre)* 
du  cervtiJiM»  5,,  Lobes  ûu.  iiiéniu.  4,4^  HijUjUpU^ics 

Lobules  uiUiooVduux. 


— ‘i.  Bulbe  J  aebidieu,  3.  Lobe  moye 
cerèbrutix.  S*  Scissure  iulerlûhüire 
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pour  lui  une  iiiimobililé  presque  absolue  ,  qui  coïJicicle  jiislenicnt  avec  celle  des 
sutures  ou  des  articulai  ions  crâniennes. 

Poids.  —  Un  peut  représenler  par  les  cliiirres  siiiraitls  le  poids  total  de  l’cncé' 
pbalc  chez  les  animaux  de  taille  ordinaire  :  dans  le  cheval  650  grammes,  dans 
l’âne  360,  dans  la  vache  /|80,  dans  le  mouton  et  la  clièvie  13U,  dans  le  porc  160, 
dans  lecliien  180,  dans  le  chat  30,  dans  le  lapin  10  granmies. 

Kn  comparant  ces  cbiiïres  à  ceux  donnés  pour  la  moelle,  on  reconnaît  que  le 
rapport  du  jmids  de  l’axe  niédullaîre  à  celui  de  la  masse  encéphalique  diffère  nota¬ 
blement  dans  les  différents  animaux  :  c’est  chez  le  cijien  qu’il  est  le  plus  élevé,  et 
dans  le  lapin  qu’oii  le  trouve  le  plus  faible.  Voici  du  reste  ce  rapport  indiqué  pour 
chaque  espèce:  chien,  1:  5,14;  chat,  1;  3,75;  mouton  et  chèvre,  1;  2,60; 
àiie,  1  :  2,40  ;  porc,  1  :  2,30  ;  cheval,  1 :  2,27  ;  vache,  1 :  2,18  ;  lapin,  1 :  2.  Nous 
indiquons  ces  nombres,  parce  qu’on  a  cherché  de  tout  temps  h  trouver  dans  la 
prédominance  de  l’encéphale  la  cause  du  développement  de  l'intelligence,  et  que 
ta  meilleure  mesure  de  celte  prédominance  est  jnslement  le  rapport  de  l’axe  spinal 
il  la  masse  encéphalique.  On  a  voulu  aussi  mesurer  celle  prédominance  de  l’encé¬ 
phale  en  comparant  le  poids  de  cet  organe  li  relut  dn  corps  tout  onlicr;  mais  il 
suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  tables  dressées,  dans  celle  vue,  dans  [itusicurs  ouvrages 
<rai?atomie  et  de  physiologie  j)Our  se  convaincre  que  celte  hase  n’a  ))oint  tonte  la 
valeur  désirable. 

Préparolion  de  l'ence filiale.  — •  Pour  étudier  l'encéphale,  il  faut  d’ahortl  rctlrnirc  de  la 
boîte  créiiietnie,  et  fou  arrive  à  ce  résultat  par  deux  procédés. 

Le  premier  procédé  consiste  à  ouvrir  le  crâne  par  sa  voûte,  à  l'aide  du  rogne-pied  et  du 
marteati,  après  avoir  débarrassé  cette  voûte  de  toutes  les  parties  qui  la  recouvrent  ou  qui 
ravoisinenl.  On  excise  ensuite  la  dure-mère  avec  des  eisîanx,  et  l’on  arrive  aiiisi  «lirecle- 
iiicnl  sur  rencé[ihale,  (jii’ori  isole  CDmptétemenl  en  sou  levât)  l  son  extrémité  postérieure,  et 
en  cciTipant  d'arrière  en  avant  tous  les  nerfs  engagés  dans  les  trous  de  la  Itase  du  crâne,  avec 
la  lige  pituitaire,  ainsi  que  l’extrémité  des  lubes  olfactifs.  Ce  procédé  est  très  expéililif;  mais  il 
UC  permet  (loint  de  con-server  la  glande  pituitaire,  qui  reste  forcément  incrustée  dans  la  selle 
uirci(|iie,  inconvéïiicnt  qu'on  évitera  en  employant  le  deuxième  iiroccdé. 

Pour  appliquer  eelui-cî,  on  ouvre  le  crûtie  par  sa  base  ou  son  plancher,  après  avoir  séparé 
ta  lètcdii  tronc,  enlevé  la  mâchoire  supérieure,  la  langue,  l'Iiyoïde,  et  mis  à  nu  les  surfaces 
osseuses  en  excisant  toutes  les  parties  molles.  La  tâte,  ainsi  préparée,  est  tenue  par  un  aide, 
la  voûte  crânienne  appuyée  sur  une  table  ou  un  billot.  Armé  du  rogne-pied  et  du  marteau, 
l’opéralcur  fait  sauter  d’abord  les  arcades  zygomatiques  et  les  apophyses  slyloïdes  de  l'oc- 
eipilai;  [luis  il  cuiame  progressivement  les  condyles  du  même  os,  l'apophyse  basilaire,  le 
.sphénoïde,  les  ])n1aiins,  l'etlimoïde;  et  il  revient  alors  sur  les  parties  latérales  qu'il  abat 
successïveineiil  de  l'occipital  à  rethmüï«le.  L'ciicéplialc  étant  suffisamment  découvert,  on  le 
tlébarrasso  de  la  durp-iiière  cotimic  dans  le  premier  procédé,  cl  on  le  soulève  avec  la  main 
gambe  potir  rompre,  à  l'aide  des  ciseaux  tenus  dans  la  main  droite,  les  adhérences  qui  U* 
tiennent  encore  fixé  à  la  voiïlc  dn  crâne,  adhérences  établies  firiucipalejnent  par  les  veines 
<lc  l’encépliale,  lesquelles  vont  se  dégorger  dans  les  sinus  de  la  dure-mère.  Kn  fouillaul  ensuite 
avec  la  poitite  d'un  .scalpel  dans  Je.s  fosses  clhinuïdales, on  en  détache  les  lobes oiruclifs;  et  la 
masse  nerveuse  est  rendue  tout  à  fait  libre.  Ce  procédé  est  une  application  plus  difücile  que 
1c  premier,  mais  il  a  sur  lui  j)însicurs  avaiiioges  :  non-seulement  on  coJiserve,  eu  l’ern- 
]iloyant,  la  glande  ptiiiitaire,  mais  on  obtient  encore  les  lobes  etbmoïdaux  plus  intacts,  et 
l’on  peut  avoir,  si  on  le  désire,  les  ganglioiis  des  nerfs  erâuicns,  avec  une  étendue  plus  ou 
moins  considéralite  de  ces  nerfs  eux-mémes. 

A[>rè.s  avoir  indiqué  les  moyens  d'extraire  l’encéphale  de  sa  l■ilvité  osseuse,  nous  devons 
dire  ((uelques  mots  de  la  marche  à  suivre  jiour  procéder  fructueusement  îi  son  étude. 

Il  sera  bon  d'avoir  pour  cette  étude  deux  eucépliales,  dont  un  durci  j)ar  un  séjour  de  quel- 
qties  scmaiîics  dans  l’alcool  ou  dans  l’eau  additionnée  d'un  dixième  d’aeidc  azotiijue,  dnr- 
cissemenl  (jui  a  pour  résultat  fie  coutracter  la  substance  nerveuse,  et  de  faire  apparaître 
ainsi  d’une  manière  plus  manifeste  le.s  reliefs  cl  les  cavités. 


DK  l’jsthmi; 
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Ou  cotiiniciictr;)  jiav  examiner  rapiiip.mciil  l’cnseitiMc  ^Jc  l’appareil,  et  l'oii  passera  inimé- 
iliatemcntà  rétude  deristhiiie,  dont  il  iiiijiortede  [ircndre  tout  d’abord  une  idée  bien  nette¬ 
ment  arrêtée.  On  isolera  donc,  sur  la  pièce  durcie,  celte  partie  de  rencéidiale,  telle  tiircllc  sc 
trouve  représentée  dans  la  ligure  171  ;  et  pour  cela,  il  suflîra  de  |>rati(|ucr  ta  section  des  pédon¬ 
cules  du  cervelet,  et  d'csciser  les  ticmîsplières  cérébraux  en  procédant  de  bas  en  haut  et 
d'arrière  en  avant;  les  débris  de  ces  liériiisplières  et  le  cervelet  seront  conservés  pour  en 
analyser  la  slmcturc.  L'isthme,  ainsi  isolé,  sc  prêle  parfailcniciiL  à  l’exaniendcsacimlornia- 
l ion  extérieure  et  de  scs  cavités  intérieures,  c'est-à-dire  le  ventricule  des  concbcs  ü[Hi(jucs  et 
raqtteduc  de  Sylvius,  dans  lesqtiels  on  pénétrera  par  une  incision  longitudinale  et  supérieure. 

Après  rislhme  on  étudiera  le  cervelet;  dans  sa  eoiifonnalion  extérieure,  sur  la  pièce 
ïnlaete;  dans  sa  conronnation  intérieure  et  sa  structure,  sur  la  jiièce  entamée. 

On  terminera  par  le  cerveau,  qui  sera  bientôt  examiné  à  sa  supcriicic,  et  dont  l’élude 
intérieure  devra  être  faite  de  la  manière  suivante  :  Il  faudra  commencer  par  s'assurer  de 
rexistence des  ventricules  des  lobes  olfactifs,  et  de  la  communication  de  ces  cavités  avec 
tous  lesûutrescomparliments  intérieurs  du  cerveau,  ce  qui  sera  facile  à  l'aide  de  rînsufflatiou 
pratiquée  sur  Tun  de  ces  organes  avec  un  cbalumeati  de  paille,  itHufnation  qui  soulèvera 
la  glande  pituitaire,  les  lobes  cérébraux  et  le  cervelet.  Ou  passera  cnsiiitc  au  corps  cal¬ 
leux,  qui  sera  découvert  comme  dans  ta  figure  179,  par  une  con])e  horizontale  des  liérni- 
splièrcs,  passant  à  travers  le  centre  ovale.  Duis  on  excisera  le  corps  calleux  de  chaque  côté  de 
la  ligue  médiane,  pour  arriver  dans  l'intérieur  des  ventricules  latéraux;  et  cette  grande  com¬ 
missure  du  cerveau  devra,  après  l'étude  du  .septum  lucidum,  être  coupée  en  travers  sur  la 
ligne  médiane  et  renversée  comme  dans  la  figure  ISO,  alin  de  mettre  en  évidence  le  trigoiie 
cérébral,  ün  s’occupera  alors  du  trou  de  Munro,  du  corps  strié,  de  l’hippocampe,  de  la  bau- 
dclettc  demi-circulaire,  du  plexus  choroïde  et  de  la  toile  clioroidicmic,  qu’on  découvrira  par 
l'ablation  des  hippocampes  et  du  trigone.  Knfiii  on  reviendra  au  trou  de  Munro  pour  étudier 
sa  communication  avec  le  ventricule  des  couches  upti<]ues;  il  sera  bon  de  revoir  celui-ci  ainsi 
que  Taquedne  de  Sylvius  et  le  ventricule  du  cervelet,  dans  lequel  ou  arrivera  en  fendant 
l'organe  sur  son  milieu  et  en  écartant  les  deux  moitiés. 

Deux  coupes  tongitudiuales  et  verticales  de  l'eucépbale,  l'une  médiane  (lig.  ITT),  l’autre 
pratiquée  de  côté  {fig.  178),  ne  seront  pas  sans  utilité  pour  l’étude  de  ces  particularités.  On 
les  exécutera  au  moyen  de  la  scie,  l’orgaiie  restant  renfermé  dans  la  cavité  crûiiiennc. 

Art,  lî.  —  De  l’istiimiù 

Nous  allons  étudier  succcssiveiiieiil  la  conformation  extérieure  de  cei  organe,  sa 
conformation  intérieure  et  sa  slruclure. 


§  !«  —  ConfoTtuatîdia.  e2c;térieure  de 

Visthme  est  uu  prolongement  prismatiiiue  de  la  moelle  épinière,  snpjtortajit  le 
cervelet,  se  terniinaiU  dans  les  liémisplièrcs  cérébraux,  augiiiejilant  d’épaisseur 
d’arrière  eu  avant.  Un  ])eut  y  considérer  quatre  faces  et  deux  extrémités. 

La  face  inférieure  ((ig.^173),  sur  iaquelles’aperçoivcul  iieticment  et  sans  aucune 
pré]iaraiion  les  limites  naturelles  de  risilinie,  se  trouve  croisée  à  peu  près  dans 
sou  milieu  par  mi  épais  faisceau  de  libres  arciformes  constituant  \i\  prottdté rance 
annulaire,  le  pont  de  rm’o/eou  le  mésocéphalc.  Tout  ce  qui  est  en  arrière  de  ce 
faisceau  appai'iienl  au  bulbe  racUidien.  Ce  qui  existe  eu  avant  forme  les  pédon^ 
cules  cérébraux. 

La  face  supérieure  (fig.  couverte  par  le  cervelet  et  par  rexlrémité  [josté- 
rieure  des  lobes  cérébraux,  est  plus  mamelonnée  que  la  précédente.  On  y  re¬ 
marque  d’arrière  eu  iivaiii  lu  face  supérieure  du  bulbe  raebidieu,  la  cou])e  des 
pédoncules  du  cervelet,  la  valvule  de  IVcMssens,  les  tuberades  (juadrt jumeaux 
et  les  couches  optiques. 

\. CS  faces  latéi aies  (lig.  175),  caebées  dons  leur  [vartie  autérieurc  sous  les 
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hémisphères  du  cerveau,  maiurent  Je  prufil  du  bulbe  l'acliidicii,  tic  la  protubé¬ 
rance,  des  pédoncules  du  cervelet,  des  pédoncules  cérébraux,  des  tubercules 
quadrijuineauv  el  des  couches  optiques. 

L’exti'émité  jmtérieure  de  l’isthme  û[)pariient  au  bulbe  raciniiieii  el  fait  suite 
à  la  moelle,  dont  ou  ne  la  distingue  qii*artiricie)lcinent. 

Quant  à  Vextrémiié  anlérieure,  elle  est  enveloppée,  en  bas  cl  par  côté,  par  les 
faisceaux  obliques  qui  forment  les  deux  nerfs  optiques,  faisceaux  sous  lesquel  î 
s'insinuent  les  fibres  de  l’isthme  pour  se  plonger  dans  la  partie  des  hémisphères 
cérébraux  qui  portent  le  nom  de  corps  slriés. 

Après  cette  énumération  de  tous  les  organes  dont  l’assemblage  constitue  i’isllime 
de  rencéphale,  nous  allons  les  examiner  avec  détail  en  procédant  dans  l’ordre 
suivant  ;  V  le  iulùe  rachidien,  2“  la  protuhérunce  annulaire,  3^*  les  pédancuies 
cérébraux,  6"  les  pédoncules  cérébellcîix,  la  valvule  de  Vieus'iem,  6“  les 
tubercules  (/uadrijumeaux,  7*  les  couches  optiques,  à  la  suite  desc[uelles  nous 
signalerons  les  glandes  pinéale  et  pituitaire,  petits  lobes  appendiculaires  placés, 
l’un  sur  la  face  supérieure,  raiilrc  sur  lu  face  inférieure  de  J’istbme  (1). 


1®  Ue  BCLBE  RACHIDIEN  {Itg.  173.  1 7  t.  173;. 


I,e  bulbe  rachidien  constitue  la  partie  postérieure  de  risthnic  encéphalique;  il 
fait  suite  h  la  moelle  éjiitiièrc,  ets’éteiidcn  avant  jusqu'à  la  protubérance  annulaire. 

d’est  un  épais  pédoncule,  de  couleur  blanche,  plus  large  eu  avant  qu’en  arrière, 
et  ttépriiué  de  dessus  en  dessous,  auquel  on  peut  reconnaître  quatre  faces:  une 
infériem'e,  une  supérieure  cl  deux  Uitérales, 

Face  inférieure  (lig.  173).  —  Cette  face  repose  dans  la  gouttière  de  l’apopliysc 
basilaire.  Convexe  d’un  côté  à  l’antre,  et  limitée  antérieurement  par  une  scissure 
transversale  qui  la  sépare  de  la  protubérance,  elle  n’offre  en  arrière,  de  même  que 
les  autres,  rien  qui  ta  distingue  de  l’axe  méduilaire. 

On  y  remarque,  sur  la  ligne  médiane,  un  sillon  bien  marqué,  prolongation  de 
celui  qui  règne  sur  la  face  inférieure  de  la  moelle,  sillon  creusé  entre  deux  saillies 
très  allongées,  quelquefois  fort  peu  apparentes,  ([ui  doivent  à  leur  forme  le  nom  de 
pgrantides  du  bulbe  {t\g.  173  et  18à,  3).  ha  base  de  ces  pyiamides  touche  la 
protubérance,  cl  leur  sommet  se  perd  insensiblement  eu  arrière,  en  arrivant  vers 
la  moelle. 

En  dehors  existe  une  surface  presque  |dane  (fig.  173,  .3),  bordée  antérieurcmeut 

il)  On  est  loin  d’ètre  d'accord  sur  Ig  iioitibre  des  parties  qui  doivent  composer  J'isttimc 
etc  t’cncéphale  :  les  uns  en  inellctit  plus,  les  autres  eu  niellent  moins.  I.es  Jimites  de  ce 
petit  appareil  se  tnonlrent  cependant  parfaiiemenl  circonscrites,  si  on  les  eherclie  sur  Jcs 
animaux,  et  iiartieuliërernenl  riiez  le  rlicval.  Une  coupe  antëro-posU^rieiire  de  reueèphalc, 
pratiquée  sur  le  côté  du  plan  médian,  nous  .semble  tout  à  fait  propre  à  tixer  défuiitivenienl 
l’esprit  sur  rei  objet.  Celte  roupc,  reiiréseiitée  par  la  figure  I7S,  fait  voir  de  la  niaiiièic  ta 
plus  nette  que  le  prolongement  eneépbaliiiuc  de  J’axe  spinal  s’étctid  jusqu’aux  corps  striés, 
et  qu’il  comprend  le  bulbe  racliidten,  la  protubérance  iiiiiiuhiire,  les  pédoncules  cérébraux, 
les  pédoncules  cérébelleux,  les  tubercules  quadrijumeaux  cl  les  couciics  optiques.  Tous  ces 
organes  opiiartiemicnl  dune  a  un  seul  et  même  système,  c’est-à-dire  au  pédoncule  médul¬ 
laire  qui  sert  de  trait  d’imion  entre  les  trois  masses  piincipaîes  de  l’oncéi>hale,  et  qu’on 
désigne  sons  le  nom  d’isf/mte.  Ajoutons  que  celte  manière  de  considérer  l’isthme  encéplia* 
îique  s’accorde  parrailemeiU  avec  les  reiiseigoements  Iburuîs  par  la  physiologie. 
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pat-  mie  baiidelettetraiisversiilc  (li**.  173,  U  et  18û,  3)  qui  se  troiu'e  placée  immé- 
(lialemeiii  (ierrièic  la  prytubéraiice  ;  couverte  quelquefois,  dans  la  plus  grande 
partie  de  sou  étendue,  d’une  I  rés 

mince  expansion  de  fibres  arci-  ^ 

formes  {fig.  184,  4);  laissant 
voir,  sur  les  pièces  durcies  jiar 
leur  séjour  dans  l’alcool  ou  l'eau 
acidulée,  entre  le  bord  amérieur 
de  cette  expansion  et  fa  bande- 
ielle  transversale  signalée  ci- 
dessus,  une  légère  saillie  obloii- 
guc  qui  répond  a  ce  qu’on  a 
désigné  chez  l’homine  sous  le 
nom  d'o/ivo  (t)  ;  isolée  de  la  py¬ 
ramide  par  un  sillon  longitu¬ 
dinal,  d’où  émergent,  eu  avant 
les  racines  de  la  sixième  paire 
crâniemie,  en  arrière  celles  de 
la  douzième  ;  limitée  en  dehors 
et  séparée  du  corps  restl forme 
par  l’origine  de  la  plus  grande 
partie  des  racines  du  glosso- 
pharyiigien  et  du  pneunio  - 
gastrique. 

Face  supérieure.  —  Couverte 
par  le  cervelet,  elle  est  creusée 
dans  son  milieu  d’une  excavation 
(fig.  174,  5)  qui  constitue  le 
planciier  du  quatrièine  ventri¬ 
cule.  Celle  excavation ,  pro¬ 
longée  en  avant  au-dessus  de  la 
protubérance,  entre  les  pédon¬ 
cules  cérébelleux ,  présente  en 
arrière  un  angle  taillé  en  forme 

de  bec  de  f>lume,  et  nommé  pour  cette  raison  cû/uniws  sert'pfûrius. 

Deux  épais  cordons,  prolongements  des  faisceaux  supérieurs  de  la  moelle, 
bordent  de  cliaque  côté  le  calanius  scriptorios.  On  les  désigne  sous  le  nom  de 
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cvi'iiS  rcalifvniU's.  Accolés  l'iui  ii  I\iu!:c  sur  la  Jigiio  médiaoc  à  Ictir  cxtréjuiié 
poslériciin',  ils  s  ocarloiil  par  leur  txlréiiiité  antérieure,  de  manière  à  représenter 
les  brandies  <riiii  V  {(ig.  176,  1). 

/■'«ces  Inirrales.  —  lîeaiiconp  [dus  étroites  que  les  deiis  autres  cl  reprêseuîanî, 
en  qiielqnc  sorte,  deux  bords  épais,  ces  faces  moiUreni  le  prolil  du  corps  rcsli- 
fonne  {fig.  175,  2),  de  la  [lyramidc  (6)  et  du  faisceau  intermédiaire  à  celIc-ci  et  an 
corps  restifonne  (3), 

2®  De  la  pnoTUBÉnASCE  axnclairb  (lig,  173,  a.  173,îi). 

La  protubermee  nnmtlnîi’e,  encore  appelée  pont  de  Varole  ou  mésocéphale, 
est  cette  partie  de  l’cncépiiale  qui  se  dessine  en  saillie  transversale  sur  la  face 
inférienie  de  ristbine  entre  le  bulbe  laciiidien  et  les  pédoncules  cérébraux,  saillie' 
logée  dans  la  dépression  aiuérienrc  de  l’apopliyse  Ijasilaire. 

l.a  pi  nlubérance  l  eprésenle  une  bande  demi-circulaire  de  fibres  idanches  trans- 
vcrscs,  jetées,  coniinc  un  pont,  d’un  côté  à  raulre  du  cervelet.  Elle  est  convexe 
dans  tous  les  sens,  plus  large  dans  sou  milieu  {|iic  sur  scs  parties  latérales,  et  par¬ 
courue  d’arrière  en  avjiil  par  un  sillon  incdian  peu  profoml,  dans  Icfiuel  rampe 
le  tronc  basilaire.  Elle  oITre  à  cujisldérer,  avec  la  surface  libre  dont  nous  venons 
d’indiquer  les  princi[)aux  caractères,  deux  bords  et  deux  exlréinités. 

Le  bord  postérietfv,  légèronieni  convexe,  est  séparé  du  liiilbe  par  un  léger  sillon. 

Le  bord  anté7'îeur^  également  coiivcxc,  mais  écliancré  dans  son  milieu,  sur¬ 
plombe  de  beaucoup  les  pédoncules  cérébraux,  <iüi  se  trouvent  liiiiiiés  de  ce  côté 
par  une  scissure  très  prononcée. 

Les  extrémités  se  recourbent  par  en  haut,  pour  se  plonger  dans  l’épaisseui'  du 
cervelet,  sous  forme  de  deux  gros  cordons  constituant  les  pédoncules  cérébelleux 
moyens  (fig.  175,  6).  Elles  présentent  l’origine  apparente  des  nerfs  trijumeaux. 

La  protubérance  n’existe  point  cliez  les  oiseaux. 

Des  rÊDOSCOLES  cÉfiÊBiiACS  (fig.  173,  6.  175,  7). 

On  nomme  ainsi  deux  énoniics  faisceaux  blancs,  visibles  à  la  .surface  inférieure 
et  sur  les  côtes  de  risltime,  couverts  supérieiircmcnl  par  les  tubercules  {ptadriju- 
nieaux  cl  les  couches  optiques,  lesquels  faisceaux  fout  suite,  au-dessus  de  la  pro¬ 
tubérance,  aux  fibres  dti  bulbe  rachidien,  et  se  [ilongent,  jiar  leur  cxtréinité  anté¬ 
rieure,  dans  les  hémisphères  du  cerveau. 

Ces  pédoncules  .sont  séparés  l’uii  de  l’autre  par  une  scissure  médiane  dite 
mtei'pédûncîdoire,  qui  se  bifurque  ou  avant  pour  circonscrire  V éminence  mamil^ 
/«îVe  encore  appelée  fitbercnie  }>isi forme  (üg.  Ml ,  18),  iietiie  saillie  impaire, 
arrmulic,  de  couleur  blanche  comme  les  pédoncules  ctix-nièmes,  convei  lc  par  la 
glande  pituitaire  dont  le  point  d’implantation,  représenté  par  le  lubcrcolc  cendré, 
se  trouve  sîliiê  eu  avant  de  celle  saillie.  {Voir pins  loin  ht  descriptiuit  de  la  (jlamle 

pittii  foire). 

En  arriére  les  pédoncules  cérébraux  sont  liiuiiés  par  le  bord  antérieoi'  de  la 
protubérance.  —  En  avant,  lisse  trouvent  circonscrits  par  les  nerfs  optiques,  qui 


I 


DE  L’iSTUME.  6Ût 

se  développent  obliquement  autour  de  l’extréiiuté  anlérieure  de  ces  pédoncules,  et 
viennent  se  réunir  sur  la  ligne  iiiédiatic  en  avant  du  tubercule  cendré,  en  for¬ 
mant  une  commissure  appelée  chiasinü  des  nerfs  o/diques  (fig.  173,  14).  — 
Sur  les  côtés,  leur  tissu  se  confond  avec  celui  des  tubercules  quadrijutneaux  et  des 
couches  optiques,  qu’on  sait  être  su[)crposés  aux  pédoncules  du  cerveau.  Il  est  à 
remar(|ner  que  la  partie  de  leur  face  latérale  située  au-dessous  des  tubercules  lestes 
forme  une  surface  triangulaire  assez  bien  circonscrite,  désignée  par  les  noms 
de  7'itbMi  de  Heil ,  faisceau  trîanyulaiî'e  latéral,  faisceau  latéi'al  oblique  de 
i  isthme. 


4*  Des  rÉoosciiLES  cébéeellcus. 


Le  cervelet  se  trouve  attaché  sur  la  face  supérieure  de  l’isllmie  par  deux  gros  et 
courts  futjicLilfcS  latéraux  de  substance  blanche ,  entre  lesquels  est  compris  le  ven¬ 
tricule  postérieur  :  ce  sont  eux  qui  coii- 
stitueiil  les  pédoncules  cérébelleux. 


Trois  faisceaux  entrent  dislincienient 
dans  la  conqmsiiion  de  chacun  de  ces 
ftmicules  :  un  antérieur,  un  posté- 
7'ieur,  un  moyen. 

Celui-ci,  ou  le  pédoncule  cérébel¬ 
leux  moyen,  est  le  plus  gros  des  trois  j 
il  est  formé  par  le  [vrolongemeut  des  ex¬ 
trémités  de  la  prütubérance{(ig.  174,4. 

175,6). 

Le  pédoncule  cérébelleux  }tosté- 
ri'enr,  le  [dus  mince  de  tons,  est  formé, 
par  le  corps  resliformc,  dont  une  por¬ 
tion  se  réilécliit  sous  la  racine  posté¬ 
rieure  du  nerf  acousticpie  pour  gagner 
la  substance  du  cervelet.  Il  s'unit  de 
la  manière  la  pins  intime  avec  te  pré¬ 
cédent,  dont  on  a  beaucoup  de  peine  à 
le  distinguer  {(ig.  174,3). 

Quant  au  pédoncule  céi'ébclleux 
antérieur,  il  re[>résen[e  un  faisceau 
bien  distinct  des  deux  autres,  faisceau 
accolé,  en  dedans,  au  pédoncule  moyeu, 
qu’il  croise  obliquement,  se  perdant 

dans  le  cervelet  par  son  extrémité  posléro-supérieure,  arrivant  derrière  tes  tuber¬ 
cules  testes  et  pénétrant  sous  ces  petits  organes  par  son  extrémité  anléro-infé- 


(*)  Fig,  n+P  "  V'iie  ^upériûitrt  de  t isthme  encéphalique, —  1,  Corps  2,  Coupe  du  pedun- 

cuie  cerëbeLleux  moyen >  3.  Coupe  du  jjëdorioule  ccrelieUeuit  posteTieur*  4.  Pédoncule  cërehelieux  siiUerieur. 
5,  PluDtber  du  reuirkuLe  poslërieiir,  0.  Vîilvule  de  Vieussfns*  7,  7,  Tubercules  Lestes.  8,  it,  TubereuLcs 
ualea,  9*  îî*  Couches  opliqucs,  ifh  Corps  geuoiiiUê  înlcrne*  H*  Corps  genouille  exlerne*  13»  Coips  strie- 
t5.  Babdelolte  deuiî-cirtuUiîre,  14.  Glande  piuëùle,  Ïïk  Pcdoucule  de  celle  i^bndc»  16,  Ouverture  commune 
auLérieure.  17^  17,  Piliers  Dulëricurs  du  tngone^  IS,  Nerf  trijumeau.  19.  Net  f  fticial,  3ü»  Nerf  uuditif»  31 ,  Nerf 
glosso  pharyogieiit  23.  Nerf  pneunio-gustiiriuep  25-  Nerf  j^puiaL 
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ricnrc,  e»  coinpagiüe  du  ruban  de  Reîi,  ou  faisceau  siipéro-laléral  des  pédoncules 
cérébraux. 

On  verra,  dans  l'élude  de  la  structure  du  cervelet,  comment  ces  pédoncules  se 
comportent  à  rintérieur  de  cet  organe. 


5*  De  i,a  ÿalvdle  de  Vieissess  (Sg.  174,0). 

On  appelle  ainsi  une  fort  mince  lamelle  blancbc  qui  réunit  l’un  à  l’autre  les  deux 
pédoncules  cérébelleux  antérieurs. 

Elle  présente  à  peu  près  la  forme  d’un  parallélogramme.  Sa  face  supérieure 
couverte  par  le  cervelet  ;  Vinféricure  concourt  à  former  le  plafond  du  ventricule 
cérébelleux.  Les  deux  bords  latéraux  sont  soudés  aux  pédoncules  que  celle  val- 
ville  uiiil  ;  s’altaclie  en  arrière  des  éminences  testes;  le  postérieur 

adhère  à  rémineiicc  vermifornie  antérieure  du  cervelet. 

Gall  a  considéré  cette  lame  comme  iiue  commissure  des  pédoncules  cérébelleux 
antérieurs;  et  nous  croyons  qu’il  a  ou  raison,  car  on  In  voit  formée  presque  exclu¬ 
sivement  de  fibres  transversales  qui  se  portent  d’un  de  ces  pédoncules  ii  l'autre. 
Ces  libres  sont  surtout  apparentes  eu  avant,  où  la  membrane  est  beaucoup  [dus 
éjiaisse.  En  arrière,  elles  sc  iiiôlciUà  quelques  faisceaux  longitudinaux. 

li'*  Des  ruBERCCLEs  ouadrijviheauii  Od  RiCHuinÉs  (lig.  lTi,7,  8). 

Ce  sont  quatre  éminences  arrondies,  accolées  deux  à  deux,  qui  surmontent  en 
arrière  les  pédoncules  cérébraux.  Les  deux  posléiieurcs,  plus  petites,  portent 
encore  le  nom  d'emiuenccs  testes,  et  les  deux  antérieures  celui  A' éminences  nates. 

Les  tubercules  quadrijumeaux  postérieu7‘s,  ou  éminences  testes,  sont  en  rap¬ 
port  en  avant  avec  les  antérieurs,  en  arrière  avec  les  pédoncules  cérébelleux  anté¬ 
rieurs  et  la  valvule  de  Vieussens,  dont  ils  sc  trouvent  séparés  par  un  sillon  iraiis- 
versal,  dans  le  fond  duquel  naissent  les  nerfs  paliictiques.  Une  bandelette  oblique  les 
unit  on  dehors  à  la  partie  de  la  couclie  optique  qu’on  désigne  sous  le  tioni  de  corps 
gC7iouillé  interne. 

Les  tubei'cules  quadrijumeaux  antériem's,  ou  éminences  notes,  se  distinguent  ^ 
des  précédents,  non-seulement  par  leur  plus  gros  volume,  mais  encore  par  leur 
couleur,  qui  est  grise,  celle  des  tubercules  testes  étant  blanche.  Ils  sont  aussi  . 
mieux  arrondis,  plus  prèsTun  de  l’auti'c,  et  couverts  par  lc.s  hémisphères  céré-  ^ 
braux,  tandis  que  les  postérieurs  le  sont  plutôt  par  le  cervelet.  Un  sillon  courbe  les 
isole  en  avant  des  couches  optiques. 

Chez  les  Oiseaux,  il  existe  deux  tubercules  seulement,  creux  à  rintérieur. 


7®  Des  coüches  optiqües  {flg.  174,9). 

Le  nom  de  couches  optiques  est  donné  à  (a  région  de  la  face  supérieure  <le 
l’isthme  qui  se  trouve  située  en  avant  des  tubercules  (|uadrijumeaux.  Ces  cou¬ 
ches  optiques  sont  donc  placées  au-dessus  de  la  partie  antérieure  des  pédoncules 
cérébraux. 

Plus  larges,  dans  leur  ensemble,  que  les  tubercules  quadrijumeaux,  et  plus  encore 
en  avant  qu’en  arriére,  elles  représentent  l’une  et  l’autre  une  surface  de  couleur 
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grise,  légèrement  convexe,  très  irrégulièrement  quadrilatère,  couverte  par  la  toile 
clioroïflienne,  qui  sépare  celle  surface  de  la  corne  d’Aininon  cl  des  piliers  posté¬ 
rieurs  du  trigone  cérébral. 

En  dedans,  elles  s’inclinent  l’une  vers  l’autre,  en  fonnanl  sur  la  ligne  médiane 
une  gouttière  assez  profonde,  dans  laquelle  courent  d’avant  en  arrière  deux  ti'aclus 
blancs  longitudinaux,  que  nous  signalerons  plus  loin  sous  le  nom  de  pédoncules 

Fig.  175(*). 


antérieurs  de  !a  glande  pinéale.  Cette  gouttière  aboutit  en  arrière  à  Vouverture 
commmic  postérieure,  en  avant  h  Vouveiiure  commune  antérieure,  orifices  <iuc 
nous  ne  faisons  qu’indiquer  ici,  car  leur  étude  doit  être  faite  avec  celle  de  la  con¬ 
formation  intérieure  de  Tistlime. 

En  dehors,  la  couche  optique  olTre  deux  saillie.s  dites  eoi’ps genouillés,  d’où  nais¬ 
sent  les  nerfs  de  la  deuxième  paire  :  placées  l’une  au-devant  de  l’autre,  la  posté¬ 
rieure  plus  près  de  la  ligne  inédiaiic  t|ue  l’antérieure  ,  ces  deux  saillies  se  distiii- 
gueiit  en  externe  et  en  interne.  —  Le  corps  (jenouillé  externe  est  toujours  plus 
volumineux,  mieux  circonscrit  et  situé  sur  un  plan  plus  élevé  que  l’înferwe.  Celui- 
ci  est  uni  aux  tubercules  quadrijumeaux  postérieurs  par  une  bandelette  oblique 
(fig.  17Ù  et  175,  10,  11). 

En  arrière,  les  deux  couches  optiques  sont  comme  échancrées  pour  recevoir 
les  éminences  nates,  qu’elles  enclavent  légèrement. 

En  avant,  clics  se  trouvenl  séparées  du  corps  strié  par  un  sillon  dans  le  fond 
duquel  nous  retrouverons  plus  loiit  une  étroite  lanière  désignée  sous  le  nom  de 
ùandeiette  demi-circulaù'e. 


8*  De  la  glande  pinéale  ou  cosAn»:w  (fig.  174,  1-1). 


Ce  nom  a  été  donné  à  un  petit*! ubercule  de  couleur  rouge  brun,  en  forme  de 
pomme  de  pin,  enveloppé  par  la  toile  choroùlienne,  ayant  son  sommet  tourné  on 

(*)  |75, —  yite  latér/iie  de  iUsthme*  I^iilhe  rachidicti,  Cotps  tPiliforme»  3,  Foisteaii  1uler<îl 

du  hulbef  4,  Pytaniidiï  ou  iiiFfiieur  ilu  bulbe»  5*  Prolubtrunce  anuuLair^,  G»  rédoîncule  riioyon  du 

cervelet*  7.  Pédoncule  cerébraL  tî*  Tubercule  testis,  O,  Tuhercule  uiitis,  U),  Corps  genouiUé  iulcrue, 
11.  Corps  genouîUé  externe.  iS.  Hert  opUque.  13.  Nerf  pathétique  applique  sur  le  rubnu  de  Rciï*  14»  hacitic 
^eUiilWe  du  trijumeau*  15.  Bacme  motrice  du  tncmR.  Heif  fiitiah  17.  Nerf  otjdUif. 
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haut,  repoüant,  par  sa  base,  sur  Tauveriure  cutiitniine  pusléiieurc,  qu’il  buuche.ei 
au  |)oiii'tuur  de  laquelle  il  se  trouve  aitacliépar  une  lamelle  circulaire. 

De  celle  iuinelle  se  détachent  en  avant  deux  Iraclus  fibreux  désignés  sous  le 
nom  de  pédoncules  ant€rieu7's  du  conarium. 


blanches,  qui  partenl  de  la  base  de  la  glande  [duéalc  et  se  dirigent  en  avant,  paral¬ 


lèlement  l'une  a  l’aiure,  dans  le  fond  de  la  gouttière  des  couches  optiques,  aux- 


bral.  Quelquefois  ces  pédoncules  sont  fort  étroits  et  séparés  par  un  Intervalle. 
Le  plus  souvent  ils  sont  relativement  larges  et  imiiiédiatement  en  contact  sur  la 
ligne  médiane. 


Le  conarium  est  loin  d’offrir  toujours  le  même  volume.  On  l’a  représenté  dans 


la  figure  174  avec  ses  dimensions  les  plus  ordinaires.  Dans  la  figure  177,  il  sc 
montre  incomparablement  plus  gros. 

La  structure  de  la  glande  pinéale  paraît  fort  simple.  Elle  ne  comprend  qu'une 
seule  substance  d’un  gris  brunâtre,  d’apparence  amorplie,  parsemée  quelquefois 
de  granulations  calcaires,  sans  cavités  au  centre  de  l’organe. 


Cet  organe  et  celui  dont  la  description  va  suivre  n'appartienneut  point,  à  pro¬ 
prement  parler,  au  système  de  l’isthme  encéphalique.  Ce  sont  plutôt,  comme  nous 


A  _ .  .  . .  1  _  r.  . . 1  “  .  '  if  1  II.  .  .  _  î  /  r_  _  . .  —  f _ 


c'est  comme  moyen  de  simplification. 


9*  De  la  glande  ninTAinE  (Gg.  l"3,  7,  et  177,  19). 


Encore  appelée  hypophyse  et  appendice  sus-sphénoîdal ,  la  glande  pituitaij'e 


a.  Le  luùeT'cute  cendré,  ou  tube?'  cinereutn,  est  une  petite  éminence  de  couleur 


culum  du  vculriculc  moyen. 

b.  La  tige  pituitaire  n’est  autre  chose  qu’un  très  court  prolongement  conique, 
implanté  par  sa  base  sur  le  tubercule  cendré,  et  par  son  sommet  sur  la  face  supé¬ 


rieure  de  l’appendice  sus-sphénoïdal.  La  cavité  du  tubercule  cendré  se  continue 


dans  la  tige  pituitaire,  et  se  lermiiie  en  cul-de-sac  vers  le  sommet  de  celle-ci.  Ce 
prolongement,  formé  aussi  de  substance  grise,  se  distingue  par  sa  grande  fragilité; 
aussi  faut-il  prendre  quelques  précautions,  quand  on  veut  l’obtenir  intact  en  i 
ouvrant  le  crâne  par  sa  base. 

c.  La  glande  pituitaire^  logée  dans  la  selle  turcîque,  où  elle  est  enveloppée  par  ■ 
le  repli  sus-sphénoïdal  de  la  dure-mère,  a  la  forme  d’un  petit  corps  arrondi, , 
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presque  circulaire,  déprimé  de  dessus  eu  dessous,  et  plus  ou  moins  épais  suivant 
[es  sujets. 

Sa  face  inférieure  repose  sur  le  corps  du  spliéjioïde,  par  riulerntediaire  de 
la  dure-mère ,  îi  laquelle  cette  face  adlièrc  fortement;  la  supérieure  recouvre 
réminence  mainillaire,  avec  une  portion  des  pédoncules  cérébraux,  et  reçoit,  tontii 
fait  en  avatit,  l’insertion  de  ta  tige  pituitaire.  Quant  à  la  circonférence^  elle  répond 
de  tous  côtés  au  repli  sus-sphénoïdal,  dans  lequel  se  irouveui  creusés  les  sinus 
caverneux. 

H  n'existe  point  de  cavité  à  l'intérietir  de  la  glande  pituitaire. 

La  substance  qui  constitue  celte  glande  semble  être  à  peu  près  amorplie;  elle 
est  jaune  dans  la  moitié  antérieure  de  l’organe,  et  brune  dans  la  moitié  postérieure. 

§  II,  —  Conforma  il  on  mtérieure  de  rîsthme  (fîg.  177). 

L’isthme  encéphalique  .se  trouve  creusé,  au  niveau  des  coticlies  optiques,  d'une 
cavité  centrale  appelée  ventricule  moyen ,  cavité  prolongée  en  arrière,  sous  les 
tubercules  quadrijumeaux,  par  un  conduit  mnnwx^  aqueduc  de  Sylvius^  qui  aboutit, 
sous  la  valvule  de  Vieussens,  dans  le  ventricule  postérieur ^  autre  cavité  comprise 
entre  le  cervelet  et  le  bulbe  rachidien.  >'ous  allons  étudier  successivement  ces 
trois  diverticules. 

1*  De  VF.STI11CIJLE  MOTES  OU  VENTIUCCLE  OES  COLXHES  OPTIQDES  (fig.  177,  13), 


hG  ventricule  moyen  est  une  cavité  irrégulière,  allongée  d’arrière  en  avant, 
déprimée  d’un  côté  ii  l’autre,  offrant  à  étudier  deux  paroist  un  pinnchei\  une 
voûte  et  deux  extrémités. 

Les  deux  parois  sont  lisses,  presque  planes  ou  très  légèrement  concaves  de 
haut  en  bas. 

Le  plancher,  extrêmement  étroit,  ne  forme  qu’une  gouttière  dont  le  fond  répond 
et  la  scissure  inler-pédonculaire,  qui  s’en  trouve  beaucoup  plus  éloignée  en  arrière 
qn’en  avant,  à  l’éminence  mainillaire  et  au  tubercule  cendré.  La  ravité  intérieure 
de  celui-ci  (lîg.  177,20),  cavité  prolongée  dans  la  tige  [litnitaire,  conimunitiue, 
ainsi  qu’on  l’a  déjà  vu,  avec  le  ventricule  moyen,  cl  concourt  à  sa  formation. 

La  voûte,  non  moins  étroite  que  le  planclicr,  et  disposée  comtue  lui  eu  gout¬ 
tière,  est  constituée  par  les  deux  ctuiches  optiques,  qui  se  soudent  ruiic  avec  l’autre 
au-dessus  du  ventricule,  eu  formant  une  épaisse  couimissure  yrise  (fig.  177,10). 
Elle  se  termine,  près  des  extrémités,  a  deux  orifices  signalés  déjà  sous  tes  noms 
Ôl  ouverhires  communes,  postérieure  et  antérieiire .  - —  ouverture  commune  posté’’ 
rfeuj'e  (fig.  177,15)  s’élève  derrière  la  commissure  grise,  et  se  termine  à  la  base 
de  la  glande  piiiéale  par  un  cul-de-sac  irrégulièrement  reiillé.  Elle  est  limitée  en 
arrièi“C  par  la  commissure  blanche  p>ostérieure ,  mince  faisceau  de  fibres  transver¬ 
sales  placé  en  avant  des  tubercules  (juadrijumeaiix,  au-dessus  de  l’entrée  de 
l'aqueduc  de  Sylvius,  se  perdant  par  ses  extrémités  dans  l’épaisseur  des  couches 
optiques  (fig.  176,9).  —  Vouverture  commune  anterteure,  encore  appelée  trou  de 
Monro  (fig.  177,14),  fait  commniquer  le  ventricule  moyen  avec  les  ventricules 
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fat(‘raux,  cl  livre  jïassawe  an  cordon  vasculaire  qui  réunit  les  deux  plexus  cho* 
roïdes.  Elle  est  percée  eu  avant  de  la  coniinissure  grise,  sous  le  sommet  du  Iri- 

goiie  cérébral ,  qui  concourt  à  la 
l  ie.  176  (*).  circonscrire  au  moyen  de  ses 

deux  piliers,  entre  lesquels  on 
aperçoit  la  commissure  Manche 
antérieure.  Celle-ci  est  un  petit 
ruban  de  fibres  transversales  ana¬ 
logue  à  celui  qui  constitue  la 
commissure  postérieure,  mais  plus 
fort,  passant  en  avant  des  piliers 
antérieurs  du  trigone  pour  s’aller 
plonger,  par  ses  extrémités,  dans 
ré|)aisseur  des  corps  striés,  où  li 
se  perd, 

Vextrémité  postérieure  du 
ventricule  moyen ,  plus  étroite 
que  l'antérieure  et  placée  sur  un  plan  plus  élevé,  se  continue  avec  raqucduc  de 
Sylvius,  dont  rentrée  ((ig.  1 70,10),  se  trouve  percée  au-flessous  de  la  commis¬ 
sure  postérieure,  vers  l'ouverture  commune. 


VexfrémUé  antérieure ,  plus  dilatée  que  la  poslérieiire,  est  placée  immédiate¬ 
ment  au-dessus  du  cliiasma  des  nerfs  optiques,  et  ne  se  trouve  séparée  du  fond 
de  la  grande  scissure  interlobaire  du  cerveau  cpie  par  une  peiile  lame  grise  fort 
mince  attachée  sur  cechiasina,  et  appelée  par  les  anieurs,  pour  cette  raison,  racine 
grise  des  nerfs  optigues.  Cette  lame  s’aperçoit  fort  bien  quand  ou  rabat  la  com¬ 
missure  optique  sur  la  glande  pituitaire;  il  suffit  de  lu  traverser  pour  pénétrer 

dans  le  ventricule  [uoven. 

* 

Une  couche  séi'euse d’une  extiéme  minceur,  tapisse  les  parois  de  cette  cavité  ; 
elle  se  prolonge,  par  l’aqueduc  deSylviits  dans  le  ventricule  postérieur,  par  l’ou¬ 
verture  commune  antérieure  dans  les  ventricules  latéraux,  et  de  là  dans  le.s  cavités 
creusées  au  sein  des  lobes  olfactifs. 


2"  De  l'aqüedcc  de  Sv[,vius  (fig.  177,  fi). 


C’est  un  conduit  longitudinal  et  médian  creusé  sons  les  tubercules  quadriju¬ 
meaux  au-dessus  des  pédoncules  du  cerveau. 

Son  exlréjnité  antérieure  communique  avec  le  ventricule  moyen.  La  pos¬ 
térieure  s’ouvre  au-dessous  de  la  valvule  de  Vienssens  dans  le  ventricule  cérébelleux. 
Il  se  prolonge  dans  les  deux  lu  hercules  bigéniinés  cliez  tes  Oiseaux. 


(•)  Fig*  175,^ — Coupe  trnnspersuie  de  prntiqnét  au  de  VoH\^eriure  commune  posté¬ 

rieur^,  1*  SubsUiicc  blanche  de  rhemisphère»  mr  centre  nvüle  de  Vienssens*  iï,  2.  2,  2,  Siibstunce  grise 
formant  la  rouche  extérieure  des  cii'cunvuhiUonSf  3.  Cüupe  du  corps  calleux,  4,  4.  Inicrirur  des  ventricules 
latéraux*  S,  Coupe  de  ta  grande  veine  de  Galîcn,  G,  Pédoncules  cerehraux,  7j  7,  Coupe  de  Piilhmc. 
b*  OuvGi  Lure  commune  posteiieurc*  9.  Commissure  blanche  postérieure,  fÜ^  Knlree  de  l’o(|uedtïc  de  Sjlvius* 
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3®  Du  VENTmCüLE  POSTÉHIEUR  OU  CÉRÉBELLEUX  (Cg.  -177,  5), 

4 

Ce  ventricule  (1),  situé  sous  le  cervelet,  entre  les  pédoncules  de  cet  organe,  au- 
dessus  du  bulbe  rachidien  et  de  la  protubérance  annulaire,  représente  une  cavité 
allongée  d’avant  en  arrière,  qui  est  presque  entièrement  reniplie  par  les  éminences 
venu  i  formes. 

Sa  paroi  supmeure  est  formée  par  ces  deux  éminences,  la  valvule  de  Vieiissens 
et  celle  de  M.  Renault,  l'inférieure^  ou  le  plancher  de  la  cavité,  est  représentée 
par  l’excavation  de  la  face  supérieure  du  bulbe  rachidien,  excavation  prolongée,  en 
avant,  au-dessus  de  la  protubérance  annulaire,  jusqu’auprès  des  tubercules  lestes. 

Vextréinité  antérieure  communique  avec  Taqueduc  de  Sylvius.  La  postérieure 
occupe  le  sommet  du  calamus  scriptorîus. 


g  1I1«  —  Structure  de  Tisthme. 


L’isthme  encéphalique  n’étant  qu’un  prolongement  de  la  moelle,  doit  se  rappro¬ 
cher  de  celle-ci  par  sa  structure,  et  c’est  elîeclivcment  ce  qui  s’observe,  surtout 
dans  la  partie  postérieure  de  l’organe,  les  caractères  communs  d’organisation  s’effa¬ 
çant  au  fur  et  à  mesure  qu’on  se  rapproche  de  l’extrémité  antérieure. 

Kii  se  reportant  à  ce  qui  a  été  dit  snr  la  conformation  extérieure  du  bulbe 
rachidien,  on  sait  déjà  que  cet  organe  présente,  sur  chacune  de  ses  moitiés  laté¬ 
rales,  les  traces  d’une  division  en  trois  faisceaux  principaux  :  l’un  supérieur,  formé 
par  le  cojyïs  resti forme;  l’autre  inférieur,  représenté  par  \a  pi/ramide  du  bulhe; 
le  troisième,  iïî/en?îéf/fnîVe  aux  deux  premiers.  Ces  trois  faisceaux  ne  sont  autre 
chose  que  la  coiiiimiation  de  ceux  que  nous  avons  reconnus  dans  la  moelle,  et  ils 
en  partagent  toutes  les  propriétés,  c’est-à-dire  que  le  premier  est  sensible  et  les 
autres  moteurs. 

Le  faisceau  supérieur  ou  le  corps  resti forme^  accolé,  jiar  son  extrémité  posté¬ 
rieure,  à  celui  du  coté  opi^osé,  s’eu  trouve  séparé,  dans  la  plus  grande  partie  de 
son  étendue,  par  l’excavatitin  qui  constitue  le  plancher  du  ventricule  postérieur.  Il 
repose  sur  la  partie  externe  du  faisceau  latéral.  Au  niveau  do  l’extrémité  de  la  pro¬ 
tubérance,  il  abandonne  nue  petite  brauebe  qui  constitue  le  pédoncule  cérébel¬ 
leux  postérieur;  puis  il  continue  son  chemin  sur  le  côté  du  ventricule  postérieur, 
se  réunit  hienlôl  au  pédoncule  cérébelleux  aiUéricur  qui  lui  est  superposé,  et  va 
s’engager  avec  lui  sous  les  tubercules  quadrijumeaux. 

Le  faisceau  inférieur^  le  plus  mince  des  trois,  comprend,  avons-nous  dit,  toute 
la  portion  du  bulbe  qui  constitue  la  pijrarnide.  Mais  quand  cette  éminence  est 
nulle  ou  peu  marquée,  on  doit  reconnaître  les  limites  (jiii  le  séparent  du  faisceau 
latéral  dans  la  ligne  d'insertion  des  racines  du  grand  hypoglosse,  prolongée  par  la 
pensée  jusqu’à  la  protubérance,  auprès  du  point  d’émergence  fin  nerf  oculaire 
moteur  externe.  Ses  fibres  s’entrecroisent  on  partie  avec  celles  du  faisceau  opposé, 

(I  t.p  cprvelci  coucuuranl  à  la  rormalion  de  celte  cavité ,  on  fera  bien  d’en  aborder 
l'étude  après  celle  du  cervelet  lui-méine. 
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dans  le  fond  dn  sillon  médian.  Klles  passent  toutes  au-dessus  des  faisceaux  Iraiis- 
verses  de  la  protubérance  ou  à  travers  ces  faisceaux,  pour  aller  constituer  le  plan 
inferieur  des  fibres  des  pédoncules  cérébraux. 

Quant  au  faisceau  latéral  ou  intermédiaire  du  bulbe,  faisceau  compris  entre  la 
ligne  d’insertion  des  racines  de  l’hypoglosse  et  celles  des  racines  motrices  propres 
aux  nerfs  glosso-pharyngien,  pneumogastrique  et  spinal,  il  se  distingue  peu,  pro- 
fondémcni,  du  cordon  inférieur.  C’est  lui  qui  forme,  par  une  partie  de  sa  face 
supérieure,  le  plancher  du  quatrième  ventricule.  Après  avoir  franclii  la  protubé¬ 
rance  ii  la  manière  du  faisceau  pyramidal,  il  va  concourir  à  ia  conslitiitioti  des 
pédoncules  cérébraux,  et  particulièrement  de  leur  faisceau  triangulaire  oblique. 

En  prenant  dans  leur  ensemble,  au  niveau  de  ces  pédoncules,  les  faisceaux 
médullaires  prolongés  dansristhme,  on  reconnaît  encore  li  peu  près  le  ntémeordre 
de  superposition  que  dans  le  bulbe  ;  mais  il  n’est  plus  possible  de  les  distinguer 
nettement  les  uns  des  autres  \  ils  se  confondent  même  avec  ceux  du  côté  opposé. 
Ou  voit  donc  leurs  libres  sc  prolonger  eu  masse  sous  les  tubercules  quadrijumeaux, 
à  travers  la  substance  propre  des  couches  optiques,  cl  s’épanouir  de  chaque  côté, 
en  une  belle  gerbe  rayonnée,  au  sein  des  hémisphères  cérébraux,  en  passant 
d’abord  dans  les  corps  striés. 

A  cet  important  système  de  fibres  Manches  longitudinales^  prolongation  de 
celles  de  la  moelle,  se  trouvent  annexés,  comme  éléments  cumplénicnlaires  de 
l’organisation  de  l’isthme  encéphalique,  plusieurs  systèmes  de  libres  transversales, 
également  blanches,  et  des  amas  de  substance  grise.  Voici  une  exposition  sommaire 
de  la  disposition  présentée  par  ces  nonveaux  éléments. 

En  procédant  d'arrière  en  avant,  on  trouve  à  signaler,  parmi  les  fibres  blanches 
transversales  : 

1“  I/expausioii  de  fibres  arciformes  qui  couvrent  quelquefois  la  face  inféi  ieurc 
du  bulbe  (fig,  184,  fi)  :  leur  exlréinilé  supérieure  se  perd  sur  le  corps  restiforme; 
riiiférieure  s’enfonce  dans  le  sillon  intermédiaire  li  la  pyj-amide  et  au  faisceau 
latéral. 

2“  Les  fibres  propres  de  la  protubérance  :  elles  constituent  un  très  épais  fais¬ 
ceau  semi-annulaire,  dont  les  extrémités  forment  les  pédoncules  cérébelleux  moyens 
et  se  plongent  dans  le  cervelet  ;  ce  faisceau  enveloppe,  par  en  bas  et  sur  les  côtés, 
les  fibres  longitudinales  de  l’isthme;  il  est  traversé  par  quelques-unes. 

3“  Les  fibres  transversales  de  la  valvule  de  Vieussens  et  celles  des  commissures 
blancltes,  qui  ont  déjà  été  signalées. 

La  substance  grise  de  l'isthme,  dont  il  nous  reste  à  pai  ler  maintenant,  est  loin 
d’être  aussi  abondante  que  la  substance  blanche,  et,  coniinc  dans  la  moelle,  elle  se 
trouve  reléguée  profondément  dans  l’épaisseur  de  l’organe,  du  moins  sur  le  plus 
grand  nombre  des  points. 

Dans  le  bulbe,  ou  n’en  trouve  point  sur  le  trajet  des  fibres  des  faisceaux  supé¬ 
rieurs  et  inféj'ieiu's  ;  mais  les  faisceaux  latéraux  en  sont  pénétrés,  et  il  en  existe 
une  couche  sur  le  [>laric!ier  du  veiitiicule  postérieur. 

On  en  trouve  également  dans  les  pédoncules  cérébraux,  surtout  .sur  le  prolon¬ 
gement  des  faisceaux  latéraux  du  bulbe. 

C’est  une  petite  masse  de  celte  subslaiicc  grise  qui  constitue  chacun  des  tuber- 
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cuIps  quadrijunipaiiv;  niasse  re  coq  ver  te  d’une  légère  pelJiculc  de  substance  blandie 
à  peine  sensible  dans  les  éiuiacnccs  antérieures. 

l.a  couche  optique  n’est  autre  chose  qu’une  niasse  semblable,  beaucoup  plus 
VüliimiiiCLise,  plus  foncée  en  cmilcur,  et  dépourvue,  sur  sa  face  superficielle,  d’un 
revêtement  de  subsiazice  blanche. 

Art.  llï,  —  Du  cervelet. 

Le  cervelet  on  le  renflement  postérieur  de  l’encéphaic,  est  celte  masse  impaire 
supportée  par  l’istlune,  séparée  du  cerveau  par  la  cloison  transverse  conslituanl 
la  tente  du  cervelet,  logée  dans  le  conipartiiiient  postérieur  de  la  cavité  crânienne, 
qui  donne  à  peu  près  exactement  la  mesure  de  son  volume. 

l"  COSFORMATIOS  EXTÉniEUHE  DU  CERVELET. 


Le  cervelet,  isolé  par  la  seclînn  de  ses  pédoncules  latéraux  du  prolongement 
médullaire,  sur  lequel  il  se  trouve  fixé,  se  présente  sous  la  forme  d’une  masse 
presque  globuleuse,  légèrement  ellipsoïde,  allongée  transversalement,  parcourue 
à  sa  surface  extérieure  par  un  grand  nombre  de  sillons,  dont  deux  principaux 
régnent  circulaireuient,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  tout  autour  de  l’or¬ 
gane  qu’ils  iianageiit  en  trois  lohes^  un  médian  et  deux  latéraux. 

Les  trois  lobes  û\i  cervelet  ne  se  distinguent  pas  toujours  très  nettement  les  uns 
des  autres,  à  cause  du  ]ieu  de  profondeur  et  de  l’irrégularité  des  deux  sillons  (jui 
les  séparent.  iNous  les  étudierons  cependant  l’un  après  l’autre  pour  revenir  ensuite 
d’une  manière  générale  sur  les  sillons  qui  rampent  à  leur  superficie. 

Lobemoyen  (fig.  172,  2).  —  On  l’a  comparé  a  un  ver  à  soie  enroulé  circulai- 
remeiit  autour  de  la  partie  moyenne  du  cervelet,  et  dont  les  deux  extrémité-s 
viendraient  sc rejoindre,  sans  se  confondre,  sous  la  face  inférieurede  l’organe.  Celte 
disposition  vermiculaire  se  distingue  mal  dans  la  partie  moyenne  cl  supérieure  du 
cervelet,  où  le  lobe  moyeu  se  montre  presque  toujours  plus  ou  moins  subdivisé  en 
gros  lobules  multiples  irréguliers  ;  mais  on  l’observe  mieux  en  av,Tnt  et  en  arrière, 
c’est-à-dire  dans  les  points  qui  répondraient  aux  deux  extrémités  de  l'animal  signalé 
comme  terme  de  comparaison.  Là,  en  effet,  se  remarquent  deux  saillies  longitudi¬ 
nales,  annelées  transversalement  à  leur  .surface,  et  recourbées  sous  le  cervelet  de 
manière  à  venir  se  mettre  en  contact  l’une  avec  ranlre.  Ces  saillies  consiiluent 
les  éminences  vermi formes  ou  vermiculai res  antérieures  postérieure.  Leur  extré¬ 
mité,  logée  dans  te  ventricule  [lostérieur,  concourt  à  former  le  plafoitd  de  cette 
cavité. 

Sur  V  éminence  vermi  forme  antérieure  vient  s’insérer  le  bord  postérieur  de  la 
valvule  de  Vieussens. 

V éminence  vermiculaire  postérieure  \'qçq\\.  aussi  l’insertion  d’une  valvule  déjà 
signalée,  sur  latpielle  nous  devons  revenir  en  quelques  mots.  Cette  valvule,  signa¬ 
lée  pour  la  première  fois  par  Itl.  Renault,  forme  une  lame  d’une  certaine  épaisseur 
tendue  au-dessus  du  calauuis  scriptorius.  Llle  a  exactement  la  forme  triangulaire 
de  cet  espace,  et  présente  ;  une  face  supérieure,  recouverte  par  réovinetice  ver- 
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micutaire  postcricurc;  une  face  inférieure,  hérissée  de  petites  houppes  vasculaires 
dans  quelques  points  de  sou  étendue  ;  nue  base,  fixée  au  vermh,  près  de  l’extré- 
uirté  libre  de  cette  saülie  et  sur  scs  parties  latérales  ;  deux  bords  latéraux,  attachés 
sur  les  corps  restiformes  de  chaque  côté  du  calamus  scriptorius;  un  sommet  qui 
répond  à  Tangie  rentrant  de  cette  excavation.  Cette  lame  n’est  sans  doute  pas  autre 
chose  (|u’une  cloison  formée  par  la  pic-mère  extérieure,  et  sur  laquelle  s’étend  la 
membrane  intérieure  appliquée  contre  les  parois  du  ventricule  cérébelleux.  Elle 
est,  du  reste,  en  coiitiimîté  directe,  vers  sa  base,  avec  une  dépendance  évidente 
de  la  pie-tnère,  c’est-à-dire  avec  les  plexus  choroïdes  (1). 

Lohe>i  latéraux,  (lig.  172,  3,  3).  —  Us  ont  la  forme  de  deux  segments  irrégu¬ 
liers  de  sphère.  Leur  surface,  sillonnée  et  lobulée  en  tous  sens,  ne  présente  rien 
d’intéressant  en  deliors,  en  haut,  en  avant,  en  arriére.  C’est  par  leur  paiiie  infé¬ 
rieure  que  les  pétionciiles  pénètrent  dans  répaisseur  du  cervelet.  En  arrière  de  ce 
point  d’insertion,  se  trouvent  a[>p!iqués,  sons  leurs  parties  latérales,  les  plexus  cho¬ 
roïdes  cêréhelleux.  — Ces  lobes  manquent  cheï;  les  Oiseaux. 

FtG.  177  (•). 


Des  plexus  choroïdes  cérébelleux  (fig.  173,  28).  —  On  nomme  ainsi  deux 


{*;  Fig.  —  CoHpc  médiane  et  verticale  àc  rencéphnle^  —  L  Coiifïü  ilti  îïulJic  racUidien.  2.  roupe-  de 
la  pFotubei'tiiicc  ûDiiultiire,  3,  Coupe  des  p^'iloiu'ulcâ  cérebraiiK..  i..  Coupe  du  ciïrvclet  moiitriitiL  Purbri?  àe 
vie*  5,  Venirictïlc  poslerieur  couvert  par  le  cervelet,  6*  Aqtiediic  dp  Sylvius,  7,  Coupe  de  Li  vulvute  de  Viens- 
seui  (sur  lo  J>gure  le  irait  de  rctivui  de  ce  numéro  li’esL  pus  uâsex  posleriour).  8*  Tubercule  iiatis.  l>.  Extré¬ 
mité  interne  dt  l’hippngampe.  10.  Coupe  de  la  g>aiide  pineale  ^represeiUée  voluinîneiide^  comme  elle  eîaîL 
$ur  Jk  pièce  ipu  a  soi  vl  è  l'exécLilion  de  celt>e  ligure).  11.  Gran  le  veine  de  Galîeu  veuaut  de  la  toîte  eho- 
rordienne  el  du  ]dexus  eboroïde  (1  i),  13.  Veiilricnlc  moyen*  14.  Ouverlurc  cuinniurie  antérieure  on  trou  dç 
Moiiro.  15*  Ouverture  cooimune  postérieure*  llj.  Commissure  grise.  i7*  Commîssuie  blanoLie  imtéiîcurc* 
18.  Cüupe  du  tubercule  mamillaire,  10*  Coupe  de  la  glande  pituitaire*  ^Ô*  Inlcrtetir  de  la  lige  pituitaire  com- 
mtiiû<|tiunl  avec  le  veulricule  moyen,  21,  Coupe  du  ebiasma  des  nerfs  opUqueSjt  Coupe  du  trigone  fcrc- 
bral*  25*  Coupe  du  corps  calleux.  24.  Septum  lucidiim,  25*  Ci  r  convoi  ut  iou^  cérébrales,  26.  Lobule  olfactif. 

(1)  Celte  cloison  est  reiircsenice  clieï  l’hotJime,  à  l’étal  rudimentaire,  par  les  valvules 
de  Tarin, 
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petites  niasses  grenues  et  rougeâtres,  formées  de  houppes  vasculaires,  allongées 
d’avant  en  arrière,  déprimées  de  dessus  en  dessous,  comprises  par  leur  bord  interne, 
entre  les  corps  restifonnes  et  la  face  inférieure  des  lobes  latéraux  du  cervelet,  à 
ils  adhérent  fortement  par  leur  face  supérieure.  Ces  deux  plexus  sont  réu¬ 
nis  l’un  à  l'autre,  au  moyeu  de  la  valvule  de  Renault,  qui  se  trouve  soudée  avec 
eux  vers  sa  base. 

Siltom  et  lobules  du  cemelet ,  — En  considérant  dans  leur  ensemble  tous  les 
sillons  qui  entament  la  surface  extérieure  du  cervelet,  ou  reconnaît  qu’ils  pénè¬ 
trent  â  des  profondeurs  très  inégales  dans  l’épaisseur  de  l’organe,  et  qu’ils  le 
découpent  eu  segments  successivement  décroissants,  dont  ou  peut  prendre  une  idée 
siiflisanlc  sur  les  figures  175  et  177. 

Ou  trouve  donc  d’abord  un  certain  nombre  de  lobules  principaux,  divisés  eux- 
mêmes  en  lobules  secondaires;  et  ceux-ci  se  partagent  à  leur  tour  en  courtes 
lamellt's  représentant  les  termes  extrêmes  de  la  lobulation  du  cervelet. 


2"  Confoumation  tstébieore  et  structitre  bü  cervelet. 


Le  cervelet  concourt,  par  son  plan  inférieur  et  la  face  interne  de  ses  pédoncules, 
à  former  la  cavité  déjà  décrite  sous  le  nom  de  ventricule  postérieur  ou  céré- 
helleux^  mais  dans  la  masse  elle-même  de  l’organe  on  ne  rencontre  aucune  trace 
d’excavation  ni,  du  reste,  aucune  autre  particularité  de  coriformalioti  intérieure, 
(l’est  ce  que  démontrent,  de  la  manière  la  plus  évidente,  les  coupes  praiic|itées  à 
travers  la  substance  du  cervelet,  soit  clans  le  sens  aiuéro-posIéricHir,  soit  dans  la 
direction  latérale.  Sur  ces  coupes  se  dessinent  seulement  les  sillons  auxciueis  est 
duc  la  division  de  l’orgaiic  en  lobules. 

Ces  coupes  sont  aussi  parfaitement  propres  à  mettre  en  évidence  la  structure  du 
cervelet,  et  elles  le  montrent  formé,  comme  tonies  les  autres  parties  de  l’axe  encé- 
phalo-rachidieii,  de  substûnce  blaucke  et  de  substance  grise. 

Celle-ci,  répandue  sur  toute  la  surface  de  l’organe,  constitue  la  couche  corticale 
des  différents  segtnenls  dont  il  se  compose.  Elle  apparaît  avec  des  caractères  parti¬ 
culiers  rappelant  exactement  ceux  qui  appartiennent  à  la  couche  corticale  des  cir¬ 
convolutions  du  cerveau.  {Voir  plus  loin.) 

Quant  à  la  substance  blanche.^  enveloppée  de  tous  côtés  par  la  première,  elle 
forme  denx  épais  noyaux  occupant  le  centre  des  lobes  latéraux,  noyaux  réunis  et 
confondus  sur  fa  ligne  médiane,  dans  répaisseiir  du  lobe  nioyen. 

Ces  deux  noyaux,  en  continuité  de  chaque  côté  avec  les  pédoncules  du  cerve¬ 
let,  ne  sont  autre  chose  que  le  prolongement  ou  la  partie  iiitra-cérébelleuse  de  ces 
pédoncules.  Ils  envoieiil,  au  sein  de  chaque  lobule  principal,  une  épaisse  et  longue 
branche  ramifiée  dans  les  lobules  secondaires  en  divisions  moins  fortes,  d’où 
s’échappe  nue  nouvelle  série  de  ramuscules  qui  s’enfoncent  dans  les  plus  petits 
segments;  ce  qui  constitue  pour  rcnscmiilc  du  cervelet  une  fort  belle  arborisation, 
désignée  justement  sous  le  nom  à' arbre  de  vie  par  les  anciens  anatomistes,  (Fo/r 
les  figures  175,  177  et  178  pour  l'étude  de  Varbre  de  'ufe.) 
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A  l'inu^rieiir  de  ces  noyaux,  et  un  peu  en  avant,  existe  parfois  une  petite  tacite 
légèrement  grisâtre  :  c’est  la  trace  du  corps  r/iomfmdai  (de  riioinnie). 


Aut.  IV.  Du  cerveau. 

Le  cerveau,  partie  principale  de  rcncépliale»  comprend  les  deux  lobes  antérieurs 
de  cet  appareil,  c’est-à-dire  les  fæ  mi  sphères  eéréôr  aux,  reiincmcnls  allongés  dans 
le  sens  du  grand  diamètre  delà  tète  et  de  la  cavité  crânienne,  accolés  sur  la  ligne 
médiane,  réunis  l’un  à  l'autre,  dans  leur  partie  centrale,  par  une  commissure  trans¬ 
versale  et  par  l’isthme  encéphalique,  dont  l’extrémité  antérieure  pénètre  par  en 
bas  dans  la  profondeur  de  leur  substance.  (  Voir  suf'totd  la  figure  i78^  pour  prendre 
une  bonne  idée  de  cette  pénétration.  ) 


l'jG.  178(*). 


L’ensemble  de  ces  deux  lobes  représente  une  niasse  ovoïde,  ayant  sa  grosse 
extrémité  adjacente  au  cervelet,  masse  déprimée  de  dessus  en  dessous,  profondé¬ 
ment  divisée  en  haut,  en  avant,  en  arrière  par  une  scissure  médiane  aniéro-poslé-  t 
Heure,  recevant,  dans  te  milieu  de  sa  face  inférieure,  l’insertion  des 


cérébraux. 

Celte  masse,  sept  à  neuf  fois  i>lns  volumineuse  tjuele  cervelet,  remplit  le  coni- 
pariiment  antérieur  de  la  cavité  crânienne;  elle  occupe  ainsi  ia  plus  grande  partie 
de  celte  cavité. 

Elle  oiïrc  à  étudier  sa  conformation  extérieure,  sa  conformation  intérieure,  et 


sa  structure. 


rüif  de  în  ligne 


céré- 


(*)  Fig.  I7â*  Coupe  aniérù’poueneure  et  ^ferticate  de  Vencephnle^  praiUfuee  sur  ie  ne  f 
médiane,  — *  I,  |*  Isthme  àe  LVficêphiiL««  %  Bulbe  Prutubér^mee  auqubiie*  4,  reduncii 

bral.  5,0.  Tubercules  hî^éniinés.  1,  Couche  i>)iLi<|ue.  8,  Glande  pituitaire,  9.  Tige  pitiuUirc, 
optique.  Ceivelei.12,  12.  Hemiaphère  cérébral.  13.  Veuiriciile  de  rhemisphère.  1 K  Curpi  sine,  15.  Loro« 
ü'Ammou,  (6.  Lobe  olfactif,  17.  Veulricule  du  lobe  olfactif. 
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§  I.  »  Conformation  extérieure  du  cerveau» 

Au  lieu  d’examiner  l’organe  en  masse  sous  le  rapport  de  sa  conrormalioii  exté¬ 
rieure,  nous  considérerons  d’ahoid  la  grande  scissure  iniO'loOah'e  (jui  le  diuse 
dans  sa  longuenr,  et  nous  étudierons  ensuite  ses  deux  moitiés  latérales  ou  les 
hétnisphères  céréOraux^  ces  deux  moitiés  coiistituaiii  réelleinciit  deux  orgaEies 
symétriques. 

1“  De  la  SCISSUBE  INTERLOBAinE  (f]g.  172,  5}. 

CeUe  scissure  règne  sur  toute  la  circonférence  verticale  et  antéro-postérieure 
du  cerveau,  mais  elle  n’offre  pas  partout  la  inêinc  disposition. 

Du  coté  de  la  face  supérieure  de  l'organe  elle  est  très  profonde,  et  quand  on 
écarte  les  deux  bémispiièrcs  pour  en  découvrir  toute  l’étendue,  on  voit  qu’elle 
arrive  sur  la  face  supérieure  de  ta  grande  commissure  dont  il  a  déjà  clé  parlé,  c’csl- 
k-dire  le  corps  calleux.  En  arrière,  elle  se  coiilourne  entre  les  lobes  postérieurs 
des  hémisphères,  mais  sans  répondre  directement,  par  son  fond,  au  bourrelet  pos¬ 
térieur  du  corps  calleux,  au-dessus  duquel  une  adhérence  établie  entre  les  deux 
moitiés  du  cerveau  forme  une  espèce  de  pont.  Mais  elle  s’enfonce  en  avant  jus¬ 
qu’au  bourrelet  antérieur  de  celte  commissure,  eu  se  prolongeant  dans  l’intervalle 
des  lobes  antérieurs  des  liéniisplières  pour  gagner  la  face  inférieure  du  cerveau. 

Examinée  du  côté  de  cette  face  inférieure,  la  scissure  iiilerlubaire  se  distingue 
très  nettement  en  avant,  où  on  la  voit  atteindre,  venons-nous  de  dire,  le  bord 
antérieur  du  corps  calleux  ;  mais  en  arrière,  à  partir  du  cliiasma  des  nerfs  opti¬ 
ques,  qui  marque  la  limite  antérieure  de  risthme,  celte  scissure  semble  s’arrêter 
brusquement.  C’est  qu’elle  s’élargit  considérablement  et  sc  chaEige  eu  utic  vaste 
échancrure  qui  admet  l’extrémité  antérieure  de  risthme,  ou  plutôt  clic  se  bifurque 
pour  courir  de  chaque  côté  entre  l’hémisplière  et  l’extrémité  antérieure  du  pro¬ 
longement  médullaire,  en  croisant  d’abord  le  nerf  optique,  puis  en  coniournaiU 
lés  pédoncules  cérébraux  et  les  tubercules  bigéininés,  au-dessus  desquels  scs 
branches  se  réunissent  et  se  confondent  avec  la  partie  indivise  de  la  scissure  qui 
sépare  les  lobes  postérieurs  des  liéinispfièrcs. 

Il  c.xiste  donc  tout  autour  du  point  d’imniergeiicc  de  risthme  dans  le  cerveau 
une  ligne  de  démarcation  hier»  iranciiée:  celle  ligne  de  démarcation  constitue,  sur 
les  cotés  et  en  haut,  une  fente  très  profonde  dajis  laquelle  s'enfonce  l’expansion 
vasculaire  connue  sous  le  nom  de  toile choroïdienne  ;  ou  l’apitcllc  fmle  de  Bkhatt 
ou  (jrinide  fente  cérébrale. 

La  scissure  iiueriobaire  reçoit  la  cloison  longitudinale  de  la  dure-mère  ou  la 
faulx  du  cerveau.  Elle  loge  encore  des  vaisseaux  artériels  et  veineux,  parmi  lesquels 
il  faut  distinguer  la  fjramle  veûie  de  Galimy  qui  s’élève  du  fond  même  de  la  scis¬ 
sure,  après  avoir  contourné  le  bord  postérieur  du  corps  calleux. 

2°  Des  HÉMisriiènEs  cÊaÊPRAex, 

Chaque  liémisplière  ou  chaque  moitié  latérale  du  cerveau  représente  un  seg¬ 
ment  d’üVüïde,  dans  lequel  on  peut  considérer  quatre  faces  et  doux  extrémités. 
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La  face  superieu7'e^  convexe,  est  couverte  par  la  voûte  du  crâne,  que  forment 
le  frontal  elle  pariétal.  —  également  convexe,  insensiblement  con¬ 

fondue  avec  les  faces  adjacentes,  répond  aux  parois  latérales  de  cette  même  cavité, 
c'est-à-dire  à  la  portion  écailleuse  du  temporal,  au  pariétal,  au  frontal  cl  à  l’aile  du 
spliénoïde.  —  V inférieure,  irrégulièrement  mamcîonnée,  repose  sur  le  sphénoïde. 
—  \Jmte7'ne,  plane,  se  met  en  rapport,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue, 
avec  l'autre  hémisphère,  par  riutermédiairc  de  la  faulx  du  cerveau  ;  c’est  dans  sa 
portion  centrale  et  inférieure  que  s’opère  la  réunion  des  deux  moitiés  du  cerveau, 
au  moyeu  de  la  grande  commissure  cérébrale  et  de  l'extrémité  antérieure  de 
l’isthme. 

l'extrénnté  postérieure  de  rhémisplière  répond  au  cervelet,  qui  la  déprime 
légèrement  et  dont  elle  est  séparée  par  la  cloison  transverse  de  la  dure-mère.  — 
l'extrémité  ou  le  lohe  mté^'ieur  se  loge  dans  la  fosse  formée  de  chaque  côté  de 
l’apophyse  crista-galli  par  le  frontal  et  le  sphénoïde. 

En  rechercham  les  particularités  anatomiques  qui  sc  dessinent  sur  ces  dilîéremcs 
régions  de  la  surface  extérieure  de  l’hémisphère,  on  reconnaît  :  1®  sur  la  face  infé¬ 
rieure,  et  d’avant  en  arrière,  un  appendice  détaché  constituant  le  lobule  olfactif 
ou  etkmoïdal,  un  sillon  iransverse  nommé  scissure  de  Sijlvius,  une  éminence 
allongée  appelée  lobule  mastoîàe  ;  2“  sur  tous  les  autres  points,  les  circonvolutions 
céi'ébrales,  saillies  déprimées,  contournées  de  mille  manières,  et  séparées  par  des 
interstices  plus  ou  moins  profonds. 

Nous  allons  procéder  à  l’étude  de  ces  particuiariléfi  dans  un  ordre  inverse  à  celui 
de  leur  énumération. 

1“  Clrconvolmions  cérébrales  (flg.  172.  173.  177),  —  Lcs  circouvüllllions 
cérébrales  sont  constituées  parties  plis  de  la  surface  extérieure  du  cerveau,  ayant 
pour  destination  apparente  d’augmenter  considéra hlenient  l’étendue  de  celle  sur¬ 
face,  Ces  plis,  qui  sont  très  profonds,  présentent  une  extrême  irrégularité  ;  leur 
ensemble  figure  à  la  surface  des  hémisphères  un  dessin  qui  rappelle  la  disposition 
des  circonvolutions  de  la  masse  inlesiinale,  d’où  le  nom  sous  lequel  on  les  désigne. 
Leur  nombre  est  considérable  chez  les  Solipcdes,  qui  ne  le  cèdent  en  rien,  sous 
ce  iMpj)ort,  a  l’espèce  humaine  ;  on  en  trouve  un  peu  moins  dans  les  Ruminants, 
moins  encore  chez  les  Pachydermes,  les  Carnassiers  et  les  Rongeurs;  ils  dispa¬ 
raissent  tout  à  fait  dans  les  Oiseaux. 

Les  circonvolutions  cérébrales,  malgré  leur  grande  irrégularité,  offrent  une  dis¬ 
position  assez  constante,  aussi  est-il  possible  de  les  décrire  une  à  une  pour  ainsi 
dire.  C’est  un  travail  qui  a  été  fait  en  anatomie  humaine;  mais  nous  ne  le  répéte¬ 
rons  pas  pour  nos  animaux  duinesticjucs,  à  cause  du  peu  d’utilité  d’une  pareille 
description. 

2"  Lobule  mastoVde  ffig.  173,10).  —  C’esl  une  forte  éminence  piriforme(l) 
occupant  la  partie  postérieure  de  la  face  inférieure  de  l’héinisplière.  Celle  éminence, 
incurvée  sur  elle-même,  présente  sa  convexité  en  dehors.  Son  bord  interne,  (jui 
répond  au  pédoncule  céi'ébral,  concourt  à  la  formation  de  la  grande  fente  céré¬ 
brale.  Sa  grosse  extrémité  est  tournée  en  avant  et  bordée  par  la  scissure  de  Syl- 

(1)  Elle  répond  à  ce  qu’on  a  voulu  décrire  chez  l’horuine  sous  le  nom  de  lobe  inferiettr  de 
l’héfnisphèt'e. 
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vius.  L’cxtrémilé  [lostérîeiirc  se  perd  insensiblement  sur  le  côté  interne  dn  lobe 
postérieur  de  rhémisplière. 

Cette  éminence  doit  être  considérée  comme  une  forte  circonvolution  en  saillie. 
Elle  est  creusée  intérieurement  d'une  cavité  en  cul-de-sac,  qui  constitue  le  fond 
de  la  pai'tie  postérieure  ou  rcdécliic  des  ventricules  latéraux. 

3”  Scissure  dé  ftï^iwiiis  (fig.  173,  12}.  —  Ou  appelle  ainsi  une  dépression 
transversale  située  en  .ivant  du  nerf  optique  et  du  lobule  uiastoïde,  dépression 
dans  laquelle  se  trouve  logée  l'artère  cérébrale  moyenne. 

EiObule  olfactif  ou  ctlimoïdai  (fig.  172,  6.  — '  173,  13,  —  177,  26, — 
178,  16).  —  L’appendice  désigné  sous  ce  nom  se  détaciiede  la  face  inférieure  de 
riiémisphère  où  il  prend  naissance  par  deux  racines  de  couleur  blanche,  Tune 
externe,  continue  avec  une  longue  circonvolution  qui  borde  le  lobule  mastoïde  en 
dehors;  l’autre  interne^  plus  courte,  prenant  naissance  sur  la  face  interne  de 
riiémisphère,  en  avant  du  chiasma  des  nerfs  optiques:  racines  entre  lesquelles 
apparaît  une  surface  en  saillie,  de  forme  triangulaire,  constituant  le  not/au  extra- 
ventriculah'e  d U  corps  strié  (fig.  173,  11).  Cet  appendice,  ainsi  formé,  se  dirige 
en  avant,  et  se  termine  par  un  renflement  ovalaire,  qui  dépasse  de  beaucoup  l’ex¬ 
trémité  antérieure  du  cerveau  pour  se  loger  dans  la  fosse  ethmoïdale. 

Le  lobe  olfactif  est  creusé  à  l’intérieur  d’une  cavité,  diverliculuiii  du  ventricule 
latéral. 

On  le  regarde  comme  fa  première  paire  nerveuse  crânienne  ;  aussi  devons-nous 
revenir  sur  sa  description  quand  nous  nous  occuperons  des  nerfs  encéphafiijues. 

§  II.  — CooformatioD  intérieure  du  cerveau. 


En  écartant  i’un  de  l’autre  les  liémisphères  cérébraux  par  leur  face  supérieure, 
on  découvre,  comme  on  sait,  la  grande  commissure  désignée  sous  le  nom  de  cor/is 
ctdleux.  Cette  commissure  s’offre  donc  la  première  à  t’élude  parmi  les  particula¬ 
rités  de  la  conformation  intérieure  du  cerveau. 

Si  l’on  enlève  ensuite,  avec  l’instrument  irancliant,  et  au  moyen  d’une  coupe 
horizontale,  toute  la  portion  des  hémisphères  qui  recouvre  cette  commissure;  si  de 
plus  ou  excise  celle-ci  dans  une  certaine  étendue  à  droite  et  à  gauche  de  la  ligne 
médiane,  on  pénètre  dans  deux  cavités  symétriquement  disposées  an  cciurc  de 
chaque  hémisphère.  Ces  cavités  portent  le  nom  de  ventricules  latéraux  ou 
cérébraux. 

Elles  sont  séparées,  dans  le  plan  médian,  par  une  uiince  cloison,  le  septum  luci~ 
dum,  attachée  au  corps  calleux  par  son  bord  supérieur,  implantée  par  son  bord 
inférieur  sur  \a  triyone  cérébral,  sorte  d’arcade  impaire  et  médiane,  sous  laquelle 
existe  le  trou  de  Monro,  c’est-à-dire  l’orifice  qu’on  sait  déjà  être  cJiargé  d’établir 
une  communication  entre  les  deux  ventricules. 

Sur  le  plancher  de  ces  cavités  s'observent  deux  grosses  éminences,  le  corps  strié 
e\\'kip}}ocoinpe,  avec  nu  cordon  vasculaire,  d’apparence  grenue,  formant  h  plexus 
citoi'oïde  cérébral,  (lépendaiice  tle  la  toile  choroidieime. 

Il  nous  reste  à  signaler  avec  quelques  détails  les  caractères  anatomiques  de  luiiies 
ces  parties. 
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1*  Du  CORI>S  CALLEIX  (Gg.  179  et  177). 

Le  cot'jiü  calhux  représente  une  espèce  de  voûte  jetée  au-dc.ssijs  des  deux  veti- 
triculc.s  laléranx,  en  même  temps  ([u’une  commissure  ciiargée  d’unir  les  deux 
héinispiièrcs.  C’est  un  organe  excUisivement  propre  aux  mammifères. 

Cette  voûte,  oniièrement  constituée  par  de  la  substance  blanclie,  alTecie  la 
forme  d’iin  quadrilatère  allongé  dans  le  sens  antéro-postérieur,  et  présente  ainsi  h 
étudier  deux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités. 

La  face  supérieure,  libre  dans  son  milieu,  qui  répond  au  fond  de  la  scissure 

interlobaire  ,  se  trouve  couverte  à 
Fie.  179.  droite  et  à  gauche  par  ta  substance 

des  hémisphères.  Klle  est  parcourue 
d’avant  eu  arrière  par  deux  cordons 
blancs,  généraleineiH  fort  délicats, 
désignés  sous  le  nom  de  b'nctus 
iongiludinaux  du  corps  calleux,  cor¬ 
dons  accolés  l'iin  à  l'autre  sur  la 
ligne  médiane.  —  l.a  face  inférieure 
est  divisée  jiar  l’insertion  du  septutî» 
turidum  en  deux  moitiés  latéialrs 
(|ui  forment  chacniic  le  plafond  d’un 
des  \  en  tri  eu  les  cérébraux. 

l,es  deux  bords  latéraux  An  corps 
calleux  sont  comme  perdus  dans  la 
substance  centrale  des  hémisphères, 
tn'i  il  est  «  peu  près  lin]vossihle  de 
distinguer  leurs  limites. 

{'cxtréiuité  postérieure  apparaît 
dans  le  fond  de  la  scissure  inter¬ 
lobaire,  après  ta  dcslrnclîon  de  l’adhérence  généjalement  établie  au-dessus  d’elle  ‘ 
entre  les  deux  hémisphères,  sous  forme  d’un  bourrelet  arrondi,  sc  repliant  en 
rjenou,  par  en  bas,  pour  sc  confondre  avec  la  partie  médiane  du  trigone.  Elle  sc  ' 
l>rolonge  laléraiemcnt  au-dessus  des  cavités  veutriculaires,  en  formant  deux  angles  ‘ 
<iui  se  perdent  bientôt  dans  la  substance  blanche  centrale  dn  cerveau.  —  V ex¬ 
trémité  antérieure  sc  comporte  d’une  manière  analogue  entre  les  lobes  antérieurs 

des  hémisphères. 

2"  Des  venthïCLXEs  latéhadï  ou  gékébraüï  (fig*  1T6  et  ISü). 


Les  ventricules  latéraux  sont  deux  grandes  cavités  allongées,  creusées  dans 
les  hémisphères,  adossées  rune  contre  l’antre  dans  leur  moitié  antérieure, 

r\  Fil  179  —  emps  i:îdi€i4X  {on  a  U  parité  sttpérieui  e  des  hémisphères  cé t  e bi  aux).  — 

1  Ceiitrè  ovâle  de  VitiTsscus.  %  2.  Filtres  tiüDJUéfcisea  du  corps  CüUeaï*  5,  5  TradUJ  loiigilüdinuus. 
4*  4,  Cwi  nes  ou  do  TeiLli  ciDilo  poslérieure*  li,  Celles  do  L  miUVicurL*- 
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(livergeiUes  dans  leur  partie  postérieure,  qui  se  recourbe  fortement  en  arrière,  en 
deliors  et  en  bas,  pour  venir  aboutir  dans  l’épaisseur  du  lobule  inastoïde. 

Celle  disposition  permet  de  diviser  les  ventricules  cérébraux  en  deux  régions  : 
l’une  antérieure,  l’autre,  postérieure  ow  réfléchie. 

La  région  antérieure  est  séparée,  dans  le  plan  médian,  du  ventricule  opposé 
par  le  septum  lucidum  et  le  sommet  du  trigone.sous  lequel  existe  le  trou  de  llonro, 
c’est-à-dire  rorifice  de  communication  du  ventricule  moyen  avec  les  deux  venti  î- 
cules  latéraux  et  de  ces  deux  dernières  cavités  entre  elles.  —  En  haut,  elle  offre 
une  paroi  lisse  constituée  par  le  corps  calleux.  —  En  bas  on  sur  son  planclter,  on 
remarque,  en  avajit,  le  corps  strié,  en  arrière,  la  partie  iiiieriie  de  l’bippocampc, 
dans  le  milieu,  un  sillon  oblique  d’arrière  en  avant  cl  de  dehors  en  dedans  au  fond 
duquel  flotte  le  plexus  eboroïde.  —  L’extrémité  anterieure  de  cette  région,  occu¬ 
pée  par  la  base  du  corps  strié,  se  conliime  par  une  étroite  ouverture  dans  l’inté¬ 
rieur  du  lobule  olfactif,  —  La  postérieure  est  prolongée,  sans  ligne  de  démarcaiion, 
par  la  yjor/ion  réfléchie ém  la  cavité  ventriculaire. 

Quant  à  cette  dernière  région,  elle  occupe  la  partie  la  plus  déclive  du  lobe  pos¬ 
térieur  de  l’bémisplière  et  représente  un  canal  foiicmetil  recourbé,  dont  la  conca¬ 
vité  regarde  en  avant  ;  canal  Icnniiié  en  cnl-de-.sac  dans  l’épaisseur  du  lobule 
mastoïde.  Sur  le  plancher  de  ce  canal  se  dessine  la  partie  postérieure  de  l’Iiippo- 
campe  et  du  plexus  choroïde  (1). 

line  très  fine  membrane,  Varachnoide  venlrtcidaire,  remplissant  le  rôle  d’une 
séreuse,  tapisse  les  (>arois  de  ces  cavités  ;  tncinbranc  étendue  jiartoiit  sur  une 
couche  de  substance  blanclie,  prolongée  dans  le  clîverticulnin  etbinoïda!,  cl  con¬ 
tinue,  par  le  trou  de  .Monro,  avec  celle  du  ventricule  moyen.  Cette  tnembranc 
sécrète  une  humeur  limpide  et  transparente  analogue  an  (luide  cé|)lialo-racliidieii  ; 
mais  celte  humeur,  dans  l’état  normal,  est  toujours  fort  peu  abondaïuc. 

3*  Du  SEPTUM  LUCIPUM,  OC  CUOISOS  TRASSP.VRESTE  (flg.  t7",  24). 


On  désigne  ainsi  une  mince  lamelle  médiane,  dressée  verticalement  entre  les 
deux  ventricules  cérébraux,  allongée  d’avant  en  arrière,  élargie  en  spatule  à  son 
extrémité  antérieure,  terminée  en  pointe  à  son  extrcmilé  postérieure,  insérée  en 
haut  sur  le  corps  calleux,  en  bas  sur  le  dos  du  trigone. 

Sur  les  faces  de  celle  lamelle,  qui  est  formée  de  substance  blanclic,  s’étend  la 
membrane  propre  des  ventricules  latéraux. 

On  a  décrit  dans  son  épaisseur,  chez  rcsi)èce  humaine,  une  étroite  cavité  ven¬ 
triculaire;  mais  celte  cavité  ne  paraît  pas  exister  dans  nos  animaux  domestiques. 

i"  Du  TniGOse  cékébbai.  (fig.  ISO,  3), 


Encore  appelé  voûte  «  trois  ou  à  quatre  piliers,  le  trigone  cérébral  représente 
une  pièce  impaire  et  médiane  de  la  charpente  interieurç  du  cerveau,  concourant 
à  séparer  les  deux  ven  tricules  et  servant  de  support  à  la  cloison  transparente. 

O)  Chez  l'iioinmc  ,  les  ycntrîcules  prèseutciii  une  troisième  région,  la  car/i^  digitale  oc- 
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Celle  pièce,  déprimée  de  dessous  eu  (tessus,  uireclc  la  forme  d’ua  triangle  iso¬ 
cèle  rcgardaiU  en  avant  et  en  bas  par  son  soimiiet  ;  pièce  jetée,  dans  le  f>l3n 
médian,  au-dessus  du  irmi  de  Monro  el  des  couches  optiques,  sé|)arée  de  ces  der¬ 
nières  par  la  toile  clioroïdieniie  et  les  htp))ocampes,  recevant  sur  sa  face  supérieure 
l’inseriioii  du  septum  lucidum. 

En  arrière,  c’est-à-dire  du  côté  de  sa  base,  le  irigoiic  se  confund  dans  le  plan 
médian  avec  le  corps  calleux,  cju’il  supporte;  et  il  se  [)rol()nge  de  cbaqiie  côté  par 
une  lanie  répandue  à  ta  surface  de  riiippocampe,  formant  ainsi  la  couche  corti¬ 
cale  de  cette  circonvolution  profonde  du  cerveau,  lame  constituant,  avec  sa  con¬ 
génère,  les  jnik'i's  postéj'îeurs  du  irigone. 

Eu  avant,  c’est-à-dire  à  son  sommet,  le  trigone  se  soude  égalenieni  avec  le  corps 
calleux,  puis  se  divise  en  deux  cordons  ou  piliers  antérieurs  (fig.  I7ô,  17)  qui 
passent  gié  avant  de  la  coninussure  cérébrale  antérieure,  et  s’inllécldsseiit  en  l)as 
et  eu  arriére  en  traversant  répaissenr  de  la  couche  optique,  sur  les  côtés  du  ven¬ 
tricule  moyen,  pour  aller  se  confondre,  par  leur  extrémité,  avec  le  tubercule 
mainillaire.  Ces  deux  [dliers  boraeiit  eu  avant  Vouoerturc  commune  antérieure  ou 
trou  de  Monro^  au-dessus  duquel  le  sonmiet  lui-même  du  trîgoiie  se  trouve  jeté  à 
la  manière  d’une  arcade. 

Le  trigone  odVe  la  couleur  blanche  dans  toute  son  étendue,  couleur  qui  relîète 
une  tcinle  grisâtre  vers  le  sommet  de  l’organe. 

5"  Des  lUPPOCAHrES  (ftg.  180,  4). 


Vhippocampe  ou  la  corne  d'Ammon  (1)  est  une  saillie  allongée,  véritable  cir¬ 
convolution  intérieure  du  cerveau,  laquelle  occupe  en  arrière  le  plancher  de  la 
région  antérieure  du  ventricule  latéral,  cl  se  prolonge  dans  toute  l’étendue  de  sa 
portion  réfléchie,  dont  elle  suit  exactement  la  coui  bure. 

Cousidérés  dans  leur  ensemble,  les  deux  hippocampes  rapjtellent  assez  iuen  la 
disposition  des  cornes  utérines  de  la  vache. 

Par  leur  extrémité  interne,  ils  se  mettent  en  contact  i’im  avec  l’autre  en  dessous 
de  la  partie  moyenne  du  trigone,  au-dessus  de  la  couche  optique,  qui  s’en  trouve 
séparée  par  la  toile  choroïtîieime  (fig.  '177,  11). 

Leur  extrcinité  externe  occupe,  dans  le  lobule  inastoïde,  le  cul-de-sac  de  la  por¬ 
tion  réfléchie  du  ventricule  cérébral. 

C’est  un  noyau  de  .substance  grise  qui  forme  la  masse  centrale  de  celte  saillie  ; 
mais  elle,  est  recouverte  à  sa  superficie  d’une  couche  corticale  de  suhslauce 
blanche,  prolongement  des  piliers  postérieurs  du  trigone.  Vins  le  bord  concave  de 
riiippocampe,  celle  lame  blanche  [)réseiile  une  espèce  de  lar 'e  ourlet,  de  dessous 
lequel  s’échappe  le  plexus  choroïde;  ourlet  coiisti tuant  une  pf  tîte  bandelette  cou  I  bc 

ancyrolde,  mais  elle  irexiste  pas  môme  à  l’état  de  resiîge  chez  le  chevaL  Le  chien  et  quel¬ 
ques  autres  animaux  eu  offrent  parfois  un  rudiment,  il  parait,  df  i  re^te,  que  ce  diverticule 
irest  pas  niêruc  consUuL  dans  l’cs[icce  humaine, 

(1)  On  Ta  encore  appelé  grand  hippocampe^  en  anatomie  humaine,  pour  le  distinguer  du 
petit  hippocampe  ou  ergot  de  Morand^  logé  dans  lu  cavité  aucj  roïde  ;  mais  cette  deruicrc 
saillie  u'eskiste  pas  chez  uos  auimaujt. 
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comme  la  conie  tl’Ainmoii,  plus  large  dans  sa  partie  moyenne  ([irii  ses  exiiémilés, 
cl  noniniéc  la  bandelette  ou  le  tœnia  de  V hijjpocampc  (1). 


()®  Des  coups  siuiés  (lig.  180,  ’ï]. 


Le  corps  sh'ié  une  autre  saillie  tiii  planclier  du  veulriculc  cérébral,  occu¬ 
pant  la  région  atiléricure  de  cette  cavité. 

Cette  saillie  est  i)iriforme,  allongée  obliquenient  d’arrière  en  avant  et  de  dehors 
en  dedans.  Sa  surface  est  lisse  et  régulièrement  convexe.  Sa  base  ou  son  extré¬ 
mité  aiiiérieurc  répotid  au  cul-de- 

sac  antérieur  du  ventricule.  ï,e  l'ic.  I8ü(*). 

sotiimetou  l’extrémité  postérieure 
disparaît  à  l’entrée  de  la  portion 
réfléchie  de  la  cavité  veiiiricu- 
laîre.  En  dehors ,  le  corps  strié 
est  limité  par  un  sillon  formant 
l’angle  de  réunion  du  plancher  et 
du  jjlafond  du  ventricule.  En  de¬ 
dans,  il  est  séparé  de  la  couche 
optique  et  de  la  corne  d’Ammon 
par  un  autre  sillon  dans  lequel 
Hotte  le  plexus  choroïde,  sillon 
oblique  eu  dedans  et  en  avant,  au 
fond  duquel  on  découvre  la  ban¬ 
delette  demi -circulaire  (fig.  '17^1, 

13);  celle-ci  est  un  cordon  blanc 
aplati,  qui  se  perd  en  dedans  ver.s 

te  trou  de  Moiiro,  et  qui  se  contoui'nc  en  dehors  le  long  du  nerf  optique  jiistjtrà 
l  centimètre  environ  du  chiasma,  en  formant  ainsi  une  espèce  de  lien  circulaire 
autour  de  l’extrémité  anlérieurc  de  l’isthme,  lien  sons  lequel  passent  toutes  les 
libres  de  celui-ci  pour  gagner  les  hémi.st>lières  cérébraux. 

Le  corps  strié  doit  son  [lom  à  sa  structure.  Il  est  constitué,  en  elî'et,  [lar  nu 
épais  noyau  de  substance  grise  que  iraverseiU  les  libres  longitudinales  de  l’isthme 
encéphalique,  en  allant  s’épanouir  dans  les  liémtspfières,  fibres  qui  apparaissent, 
<lans  plusieurs  points  de  l’épaisseur  de  ce  noyau,  sous  forme  de  stries  blanches  très 
nettement  accusées. 

Ce  noyau  profond,  intermédiaire  à  rextrémîté  supérieure  de  l’isllmie  et  à  la 
masse  principale  de  riiémisphère,  conipreiid  toute  l’épaisseur  du  plancher  du  ven¬ 
tricule  latéral,  et  il  vient  faire  saillie  au  dehors,  sous  la  face  inférieure  de  l’hémi- 


(")  Fig.  ISO. Partie  üittéri^nre  des  ^iëtiincuîe^  ouverte  par  Vnhlntion  du  pîctfond  jetiez 

ie  chien  \  —  1*  Corpft  Piirtifi  aiilturieiircf  de  ce  curjps  calleux  renversée  eu  avant  uprès  lu  de$ti  ui;- 

ituii  du  sifpUim  Luridqïii  pmir  découvrir  le  tTigenè  (3,3)*  Hippocampe,  6.  BamifilfiLte  de  rhippociimpe* 
lî.  Plexus  fhciiüûïe,  7.  Corps  slrié. 

(l)  Clirz  fliomme,  lo  baiulcïctle  de  l'hitjpocampe  est  continue  clle-niùmc  avec  une  lame 
prise  cl  restounéc,  désignée  sous  le  oom  de  corps  godronné  ;  cette  lariic  ne  se  retrouve  poiui 
dans  tes  animaux  domestiques. 
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sphère,  eiiirc  Ifis  deux  racines  du  lobe  olfactif,  où  il  constilue  le  tioyau  extra-vm- 
trkulaire  du  corps  strié,  ainsi  appelé  par  opposiiion  à  l'émiiieiice  oblongue  de 
l'iiilérieur  du  ventricule,  ((uc  l'on  désigne  le  plus  souvent  sous  le  nom  de  uoymi 
intra-ventriculairc  du  corps  strié. 

7'*  Des  plexüs  cboroïdes  cÉnÉBRAiix  et  de  la  toile  choroidienne  {fig.  ISO,  6). 

La  toile  choroîdimne  est  une  expansion  vasculaire  dépendante  de  la  pie-mère; 
expansion  qui  pénètre  dans  le  cerveau  par  la  grande  fente  cérébrale,  en  s’insinuant 
entre  la  couche  optique  et  la  circonvolution  de  ia  corne  d’Auimon. 

dette  toile,  arrivée  sous  la  bandelette  de  riiippocampe,  se  termine  par  \c  plexus 
choroïde,  cordon  grenu,  rouge,  qui  est  suspendu  à  son  bord  antéro-externe  et 
fait  saillie  à  l'intérieur  du  ventricule  latéral. 

Les  plexus  choroïdes  du  cerveau  s'étendent  depuis  l’extréinité  antérieure  du 
corj)s  strié  jusqu’au  fond  du  cul-de-sac  de  l’éminence  masloïde.  Dans  la  région 
antérieure  du  venlricnle,  ils  occupent  la  scissure  oblique  que  traverse  cette  région 
en  dedans  du  corps  strié.  Dans  la  région  postérieure,  ils  flollenl  en  avant  de  la 
corne  d’Ammon, 

Leur  extrémité  antérieure  ou  interne,  plus  volumineuse  que  l’externe,  forme 
toujours  un  petit  appendice  tout  à  fait  lilirc.  Ils  s’unissent  ruii  à  l’autre,  près  de 
cette  extrémité,  par  un  cordon  intermédiaire  qui  traverse  le  trou  de  iMoiiro,  en 
passant  sous  le  trigonc  cérébral. 

Les  plexus  choroïdes  sont  formés,  comme  la  toile  choroïdienne,  par  un  réseau 
de  vaisseaux  artériels  et  veineux.  Ils  sont  souvent  incrustés  de  substance  calcaire 
et  peuvent  être  le  siège  de  kystes  plus  ou  moins  volumineux. 

J.es  veines  qui  s’échappent  de  cet  appareil  vasculaire  sont  très  volumineuses. 
En  se  réunissant,  elles  constituent  la  grande  veine  de  Galien,  qui  contourne  le 
bourrelet  postérieur  du  corps  calleux,  pour  gagner  la  scissure  interlobaire  et 
s'élever  vers  le  sinus  de  la  faulx  du  cerveau. 


g  111.^ —  Structure  du  cerveau, 

La  structure  du  cerveau  est  certainement  l’mi  des  points  les  plus  intére.ssants 
de  l'étude  des  centres  nerveux,  car  de  sa  connaissance  approfondie  dépend  la  solu- 
liüii  des  problèmes  les  |)lus  difficiles  de  la  physiologie  du  système  nerveux.  Aussi 
a-t-oii  cliercbé  par  de  nombreux  travaux  à  élucider  cette  organisation  intime. 
Mais  nous  négligerons  ici  la  multitude  des  détails  secondaires  révélés  par  ces 
recberclies,  pour  nous  borner  à  exposer  les  faits  esseniieis  et  fondamentaux. 

Les  deux  substances  entrent  dans  la  texture  des  hémispbères  cérébraux,  et  toutes 
les  deux  sont  exactement  disposées  comme  dans  le  cervelet. 

La  substance  grise  s’étend  donc  sur  toute  la  surface  extérieure  du  cerveau,  cri 
se  prolongeant  dans  les  plis  (lui  augmentent  rctendiie  de  cette  surface,  et  clic 
forme  ainsi  ta  couche  corticale  des  circonvolutions  cérébrales.  Celle  couche,  il  faut 
le  remarquer,  parfailemetit  analogue  à  celle  des  lobules  cérébelleux,  n’est  pas 
homogène  dans  toute  son  épaisseur.  On  démontre  qu’elle  se  décompose  en  plusieurs 
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couclies  secondaires,  siraiifiées,  eiilre  lesquelles  ex i si eiU  des  lamelles  exlrcmcment 
minces  de  substance  blanche;  c’est  même  tme  de  ces  iainelles  qui  forme  presque 
partoul  la  pellicule  ia  plus  superficielle  des  circonvolutions, 

La  siibslance  blanche  constitue,  dans  la  profondeur  de  chaque  hémisphère,  un 
noyau  considérable,  qui  doit  à  sa  forme  le  nom  de  centre  ovale  de  IVmsens 
ffig.  176  et  177,1),  noyau  réuni  à  celui  dn  côté  opposé  [lar  ia  grande  commissure 
cérébrale  ou  le  corps  calleux,  envoyant  un  proiongement  datis  chaque  circonvolu¬ 
tion,  présentant  ainsi  l’exacte  disposiiîon  des  masses  blanches  latérales  du  cervelet, 
avec  lesquelles  les  noyaux  des  hémisphères  ont  encore  cet  autre  point  de  ressem¬ 
blance,  qu’ils  se  rattachent  aux  pédoitcnles  cérébraux  comme  les  premières  aux 
pédoncules  cérébelleux,  illais  cette  dernière  particularité,  moins  évidente  que  les 
autres,  qui  se  saisissent  au  premier  coup  d’œil  sur  les  coupes  horizontales  et  trans¬ 
versales  du  cerveau,  ne  peut  être  bien  clairement  démontrée  que  par  les  manipu¬ 
lations  nécessaires  pour  démêler  ia  texture  intime  de  ia  substance  blanche. 

En  étudiant  cette  texture  sur  des  cerveaux  durcis,  par  l’actioH  de  i’acide  azo¬ 
tique  surtout,  puis  lavés  h  l’eau  pure  et  exposés  à  l’air  sec  pendant  un  jour  ou  deux, 
on  reconnaît  que  la  substance  blanche  cérébrale  est  entièrement  formée  de  fines 
lamelles  fibreuses,  divergentes  dans  tous  les  sens,  répondant  par  leur  extrémité 
concentrique  au  centre  de  l’hémisphère,  et  aboutissant  par  leur  extrémité  périphé¬ 
rique  à  la  face  interne  de  l’écorce  grise  des  circonvolutions. 

Si  rou  cherclie  coimncEit  ces  filtres  de  la  substance  blanche  des  hémisphères  se 
rattachent  à  celles  de  l’islhuie  encéphalique,  on  voit  celles-ci  se  prolonger  dans 
l’épaisseur  du  corps  strié,  où  elles  aitparaissent  soit  sous  forme  de  stries,  soit  sous 
forme  d'un  noyau  allongé,  connu  sous  le  nom  de  double  centre  demi-circulahc 
de  f'ïcwssens,  puis  passer  eu  deliors  de  la  cavité  ventriculaire  et  se  |)Iouger  dans 
te  centre  omie  de  riiémisphère,  où  elles  se  contimient  inanifestemeut  avec  une 
partie  des  fibres  qui  le  cunstitueiU.  On  a  dit  que  ces  libres,  au  lieu  de  se  perdre 
ainsi  dans  l'hémisphère,  remontent  d'abord  sur  le  côté  externe  du  ventricule 
latéral,  à  droite  et  à  gauche,  et  s’inlléchissent  ensuite  en  dedans,  au-dessus  de 
cette  cavité,  pour  se  réunir  sur  la  ligne  médiane,  en  formant  ainsi  le  corps  calleux. 
J’ai  cherché  celte  disposition  dans  nos  animaux  doniestiques,  et  en  jtariiculier  chez 
le  chien,  dont  le  cerveau  se  prête  fort  bien  ù  l’étude  du  corps  calleux,  mais  sans 
avoir  pu  la  rencontrer,  li  in’a  toujours  semblé  que  les  fibres  transveisales  dont  est 
formée  celte  grande  coinmissiire  sc  pcrdetit,  |)ar  leurs  extrémités,  dans  la  substance 
blanche  des  hémisphères,  eu  se  poiianl  les  unes  en  haut,  les  autres  en  bas;  et 
j’ai  cru  voir  aussi  quelques-unes  des  fibres  pédonculaires  irradiées  dans  le  centre 
ovale  s’insinuer  entre  les  extrémités  des  faisceaux  du  corps  calleux,  pour  gagner  la 
partie  supérieure  de  l’hémisphère,  sans  se  continuer  on  aucune  façon  avec  ces 
faisceaux. 
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Les  rcprésoiileiii  t<i  pai  lîc  péripljérîquc  de  ra|)p<ircîl  de  t’iniiervation.  O 
sont  (les  cordons  rnminés  dans  lüute.s  les  parties  du  corps,  ayant  leur  origine  sur 
Taxe  médullaire  ou  son  prolongement  eiicépliali([tie.  Avant  d’aiiorder  leur  étude 
spéciale,  il  faut  prendre  une  Idée  sonimaire  des  principales  distinctions  dont  ils  sont 
susceptibles,  de  leur  naissance,  de  leur  disiribniion,  de  leur  terminaison. 

(]es  nerfs  se  divisent,  en  égard  à  leur  destiMation,  cji  deux  groupes  principaux  : 
les  nerfÿ  cérébro-spinaux  gu.  de  la  vie  animale’,  2"  les7î«/s  ganglionnaires  ou 
de  la  vie  organâ^ue. 

KortM  rcreiiro-Npinmi%',  o»  de  la  vit*  animale. — •  Ils  émanent  directement 
de  l’axe  eucéphalo-racludien,  et  se  partagent  en  deux  groupe.s  secondaires  ;  le.s 
nerfs  crùmens  ou  encéphaliques,  (jui  naissent  de  l’encéphale,  et  s’échappent  par 
les  trous  de  la  base  du  crâne  pour  se  distribuer  presipie  exclusivement  dans 
la  tête;  2®  les7ie/’/iî  spinaux  ou  rachidiens,  prenant  leur  origine  sur  la  moelle  épi¬ 
nière,  et  sc  rendant  aux  j)aities  uiuscuîcnses  ou  léyumeiitaires  du  tronc  et  des 
meinhre.s,  à  travers  les  trous  de  conjugaison. 

Ou  sait,  d’a|>rè$  ce  fini  a  été  dit  dans  les  généralités  sur  l’appareil  de  rirmervalion, 
que  les  fibres  qui  constituent  ces  cordons  se  disiingueut,  par  leur  point  d’origine 
et  leurs  proju  iélés,  en  fibres  à  origim  supérieure  on  d  conductibiUtê  centripète, 
cl  en  fibres  «  origine  inférieure  ou  à  conductibilité  centrifuge. 

Les  nerfs  cérébro-spinaux  exclusivement  formés  de  la  première  espèce  de 
fibres  prennent  \g  nom  Ae.  nerfs  sensitifs,  parce  ((it’ils  conduisent  les  excitations 
qui  mettent  en  jeu  la  sensibilité  du  cerveau.  Ou  les  distingue  en  nerfs  de  sensibi¬ 
lité  générale  et  en  nerfs  des  sensations  spéciales;  les  premiers,  préj)osés  à  la  con¬ 
duction  de  toutes  les  excitations  autres  que  celles  (|ui  sont  déterminées  par  In 
lumière,  les  ondes  sonores,  les  particules  odorantes  ;  les  seconds,  ayant  pour  fono 
lion  de  conduire  exclusiventeut  ces  dernières. 

Les  nerfs  qui  ne  comjirenneni  que  des  fibres  de  la  deuxième  sorte  s’appellent 
nerfs  moteurs,  parce  (|ue  ce  sont  eux  (juî  tiansportent  dans  les  muscles  l’excita¬ 
tion  motrice  spouianée  née  de  la  vuiontè. 

Ceux  qui  se  com|)osciit  à  la  fois  de  libres  motrices  cl  defibi'cs  de  sensibilité  géné¬ 
rale  constituent  les  nerfs  mixtes  :  c’est  la  catégorie  la  plus  nombreuse. 

^'crlK  g»iigllonnaït‘{>»i,  ou  de  1»  vie  oi'jÿiiiti<|iic.  —  («CS  nerfs,  qui  rcpréscil- 
tenl  pai‘  leur  ensemble  le  système  du  grand  sympathique,  furuient,  sur  les  côté.s 
et  eu  dessous  du  rachis,  deux  longs  cordons  rendus  monilifonnes  par  la  présence 
de  l'cnlleincnis  ganglionnaires,  cordons  à  la  constilulioii  desquels  concourent 
presque  tous  les  nerfs  cérébro-spinaux,  et  dotil  le.s  ramifications,  très  souvent  gan- 
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gltoniiaii'es  elles-mêmes,  sont  destinées  aux  viscères  du  cou,  de  la  poitrine  et  de 
rahdumcii. 

Dans  ces  nerfs  de  la  vie  organique,  se  trouvent  les  deux  espèces  de  tubes  ner¬ 
veux,  c'esi-à-dtre  les  filïres  à  conductibilité  centripète,  et  les  fibres  à  conductibi¬ 
lité  ceirlrifuge.  .Mais  ces  tubes  ne  ]iaraissetU  avoir  (|ue  des  rapports  fort  indirects 
avec  le  cerveau,  car  la  volonté  n’a  point  d’inSlueiice  sur  les  organes  qui  reçoivent 
du  grand  sympathique  leurs  fibres  nerveuses  ;  de  plus,  dans  l’état  de  santé,  les 
excitations  développées  an  sein  de  ces  organes  sont  toutes  réflécliies  parla  moelle,  et 
ne  provoquent  en  aucune  façon  l’activité  spéciale  de  l’encéphale,  c’est-à-dire  qu’elles 
ne  sont  point  senties. 

Comme  les  nerfs  du  grand  sympathique  sont  principalement  formés  de  tubes 
minces,  on  doit  peut-être  cberclier  dans  cette  condition  anatomique  la  cause  des 
propriétés  spéciales  de  ces  nerfs  ;  ce  qui  tendrait  encore  à  le  faire  croire,  c’est  que 
les  nerfs  cérébro-spinaux  contiennent  quel<)ues-iins  de  ces  tubes  au  nombre  de 
leurs  éléments,  et  qu'ils  partagent  avec  les  rameaux  ganglionnaires  la  faculté  de 
mettre  enjeu  le  pouvoir  réflexe  de  la  moelle.  Mais  ce  n’est  là  qu’une  probabilité 
qui  n’est  appuyée  par  aucune  preuve  directe. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  à  remarquer  que  les  caractères  anatomiques  et  physio¬ 
logiques  spéciaux  des  nerfs  sympathiques  ne  doivent  pas  les  faire  considérer  comme 
un  .système  indépcndaiu  du  premier,  c'est-à-dire  des  nei  fs  cérébro-spinaux.  Les 
fibres  constituantes  des  uns  et  des  autres  ont,  en  effet,  «ne  origine  commune  sur 
l’axe  médullaire,  on  plutôt  celles  des  nerfs  ganglionnaires  émanent  des  cordons  de 
la  vie  animale.  Aussi,  dans  les  considérations  qui  vont  suivre,  négligerons-nous 
celle  distinction  des  nerfs  en  deux  groupes. 

Origine  des  nerfs.  —  On  doit  distinguer  dans  ces  cordons  leur  orifjine  réelle 
on  profonde^  et  leur  origine  superficielle  ou  apparente. 

Delle-ct  est  représentée  par  le  point  d’émergence  des  racines  des  nerfs,  racines 
ordinairement  étalées  en  éventail,  puis  réunies,  après  un  trajet  généralement 
assez  court,  en  un  tronc  unique,  qui  présente  à  sa  naissance  un  renfiemenl  gan¬ 
glionnaire  si  des  fibres  de  sensibilité  générale  entrent  dans  sa  consliiulion. 

Quant  à  Vorigine  réelle^  c’est  le  point  de  départ  de  ces  racines  dans  la  profon¬ 
deur  même  de  l’axe  cérébro-.spina).  Elle  n'est  peiil-êlrc  bien  connue  pour  aucun 
nerf,  même  pour  ceux  dont  les  radicules  se  suivent  assez  facilement  dans  l’épais¬ 
seur  des  centres  nerveux. 


oiwiriimtiun  des  nerfs.  —  Les  troiics  ncrvcux,  formés  par  les  radicules  dont 
nous  venons  de  parler,  sortent  par  paires  des  trous  percés  à  la  base  du  crâne  ou 
sur  les  parois  du  rachis,  pour  se  distribuer  dans  toutes  les  parties  du  corps,  en  se 
divisant  en  branches  successivement  décroissantes, 

Cel!e.s  qui,  parmi  ces  liranches,  se  ramifient  dans  les  organes  de  la  vie  animale, 
suivent,  en  général,  le  trajet  des  vaisseaux  profonds  ou  des  veine.s  sous-cutanées, 
clse  trouvent  toujours  plus  superficielles.  ï.eur  ramescence  s’effectue  d’une  manière 
très  simple,  par  émission  successive  des  fascicules  qui  composent  les  troncs  prin¬ 
cipaux  jusqu’à  épuisement  complet  de  ces  troncs.  Presque  constamment,  ces 
branches  accomplissent  leur  trajet  en  ligne  directe;  quelques-unes  seulement, 
comme  les  rameaux  des  deux  principaux  nerfs  de  la  langue,  décrivent  des  flexiio- 
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sités  très  prononcées,  dans  le  mènie  but  protecteur  que  les  artères  de  cet  organe. 
Des  «?ws/onjoses  joignent  quelquefois  ces  brotiches  les  unes  aux  autres;  anasto¬ 
moses  assez  souvent  compliquées,  unissant  alors  plusieurs  nerfs  entre  eux,  et  for¬ 
mant  ainsi  ce  qu’on  appelle  iie&  plexus  ;  imh  dans  ces  anastomoses,  quelle  que 
soit  leur  couiplicatioii,  il  n’y  a  jamais  ftisiou  des  rameaux  nerveux  qui  se  réunissent, 
mais  simple  accolement  de  libres  ;  celles-ci  gardent  toujours  leur  indépendance, 
leurs  caractères  et  leurs  propriétés  spéciales.  Ces  anastomoses  diffèrent  donc  essen¬ 
tiellement  de  celles  des  artères  ;  elles  ne  permettent  point,  couiine  on  le  remarque 
pour  celles-ci,  à  deux  troncs  de  se  suppléer  muluelleincnt,  dans  le  cas  d’iiilerrup- 
tiou  du  trajet  de  Tuti  d’eux. 

Les  brandies  nerveuses  destinées  aux  organes  de  la  vie  végétative,  nées  de  ces 
deux  cliaîiics  sous-raebidiennes  à  la  formation  desquelles  concourent  presque 
tontes  les  paires  de  nerfs,  se  comportent,  dans  leur  distribution,  d’une  manière  un 
peu  différente.  Elles  s’enlacent  amour  des  artères,  en  formant  sur  ces  vaisseaux 
des  lacis  plexiformes  d'une  disposition  fort  compliquée,  et  où  cepeiniant  les  fibres 
nerveuses  constituantes  se  l  etrouvcnt  absolument  aussi  indépendantes  que  dans  les 
anastomoses  ci-dessus  indiquées. 

TerniinaiHun  deoi  nerf»),  —  Deux  o[)iniüns  principales  ont  été  émises  sur  le 
mode  du  termiuaisoii  des  nerfs.  D’après  l'une,  les  fibrilles  élémentaires  de  ces 
cordons  se  termineraient  par  des  extrémités  papillaires.  D’après  l’autre,  elles  for¬ 
meraient  des  anses  réticulaires  eu  s’aiiaslomosaul  en  arcade,  Nous  avons  déjà  dit 
que  celle  dernière  opinion  compte  pour  elle  les  faits  les  plus  probants.  Nous 
ajouterons  qu’il  existe  cependatu  des  exceptions  bien  avérées  :  entre  autres 
celle  des  for//î<seii/es  de  Pacini,  petits  corps'glohulcux  placés  sur  le  trajet  de 
(luelques  nerfs,  i>riiici]ialement  dans  le  mésentère  du'ebat,  corpuscules  gros  comme 
nu  grain  de  millet,  formés  de  plusieurs  coques  emliuilécs  tes  unes  dans  les 
autres,  présentant  une  cavité  centrale  en  forme  de  canal,  dans  laquelle  pénètre 
et  se  termine,  par  mi  ou  plusieurs  reiilleincnls,  une  fibrille  détachée  du  trunc 
nerveux. 

Los  membranes  tégumentaires,  les  glandes  et  les  muscles  sont  les  tissus  dans 
lesquels  se  lermiiieut  le  plus  grand  nombre  de  nerfs.  J1  en  existe  très  peu  dans  les 
tissus  séreux  cl  fibreux. 

C’est  dans  la  peau  et  dans  les  membranes  iiuiqueuses  (pic  se  l•onde^t  la  plus 
grande  partie  des  fibres  sensitives.  Presque  toutes  les  fibres  motrices  s'épuisent 
dans  les  muscles. 


ClIAPITUE  PREMIER. 


DES  NEUFS  CRANIENS  OU  ENCKIMiAi.lQUES 


Les  nerfs  crâniens  s’échappent  de  renccpbale  par  paires,  régulièrement  dispo¬ 
sées  à  droite  et  à  gauche,  et  désignées  par  les  épilliètcs  numériques  de  première, 
seconde,  etc.,  eu  les  comptant  d’avant  en  arrière. 
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’WiHis,  se  basant  sur  le  nombre  (les  pertuis  crâniens  qui  livrent  passage  à  ces 
nerfs,  les  divisait  en  neuf  paires,  avec  lesquelles  il  décrivait  la  première  paire  raebi* 
dieune,  qui  faisait  alors  la  dixième  des  nerfs  encéphaliques. 

Cette  division  était  passible  de  quel(|ues  reproches  ;  on  voulut  la  perfectionner. 
Haller  connuetiça  f>ar  reporter  ta  preinièrc  paire  racliidienne,  ou  les  nerfs  sous- 
occipitaux,  dans  sa  véritabie  région;  puis  vinrent  Stemmerringet  Vicq  d’Azyr,qui 
dédoublèrent  la  septième  paire  de  W'illis  et  décomposèrent  sa  huitième  en  trois 
paires  distinctes,  d'après  des  considérations  tirées  des  usages  et  de  la  dcsiinaiion 
de  ces  nerfs.  Le  nombre  des  paires  crâniennes,  leur  ordre  de  succession  et  leur 
nomenclature  se  trouvèrent  alors  étalilûs  de  la  matiière  suivante  : 


Impaire  ou 
2*  paire  ou 
3*  paire  ou 
A*  paire  ou 
5*  paire  ou 
Cl*  paire  ou 
7'  paire  ou 
8*  paire  ou 
9*  paire  ou 
10*  paire  ou 
11*  jiaire  ou 
12*  paire  ou 


nerfs  olfactifs . .  répondant  à  la  I'*  paire  de  Wil lis. 


nerfs  optiques.  2*  paire 

uerfs  moteurs  oculaires  comiriuDs. . 3*  itaire 

nerfs  palliéiiqups . 4*  paire 

nerfs  trijiimcaus . 5*  paire 

nerfs  nioieursoculaires  externes.  .  . . 6*  paire 

nerfs  faciaux . U. 

nerfs  .-icousiîques, . P  P’*'**^ 

nerfs  glosso-pharyogieris . i 

nerfs  pneu mo-gas triques . îs*  paire 

uerfs  accessoires  ou  spinaux . .  .  .  ,  ) 

nerfs  grands  hypoglosses . paire 


Dans  le  tablc-ati  ci-tlcssous, 
pi'iétés. 


ces  nei’fs  se  trouvent  classés  d’après  lcur.s 


double  racine  , 


r.icitie  simple.  . 


nerfï;  olfactifs.  ,.,.****... 

paire. 

nerfs  opii(juts..  . . 

paire* 

nerfs  âCousUtiues. . 

.  .  8* 

pairc^ 

nerfs  trijumeaux..  . . 

.  .  S* 

paire* 

nerfs  glosso-pharyngiens . .  . 

.  .  9 

paire. 

nerfs  pneutiiü-gaslnqucs^*  *  *  .  ,  . 

paire. 

nerfs  oculo-ïnoteurs  communs*,  ,  , 

.  .  3* 

paire. 

nerfs  pathétiques.  **.***,,. 

.  .  4* 

paire. 

nerfs  oculo-nioieurs  externes..  .  ,  . 

.  .  G* 

paire. 

iicrfs  fadaui . . 

paire. 

nerfs  accessoires  ou  spinaut.  .  ,  ,  , 

.  .  Il* 

paire. 

nerf»  grands  hypoglosses.  ..... 

.  .  12* 

paire. 

lu  des  caractères  des  nerfs  crâniens  étant  la  diversité,  ils  ne  se  prêtent  point  à 
une  étude  générale  (jui  permette  de  les  considérer  dans  leur  ensemble.  Ce  n’est 
guère  que  par  leur  origine  (}u’ils  se  rapprochent  en  quelques  poiiits.  Aussi  nous 
buruet'uns'iiuus  ici  aux  considérations  communes  qui  touchent  à  celte  partie  seule¬ 
ment  de  leur  dcscripiiou. 

Les  uerfs  crâniens  procèdent-ils  des  trois  principaux  appareils  qui  composent 
l'encépitale,  ou  sont-ils  fournis  par  deux  ou  même  un  seul  de  ces  appareils  ?  Telle 
est  la  question  (pic  nous  devons  résoudre  tout  d’abord.  S’il  est  évident  pour  tout 
le  monde  que  l’isllimc  donne  naissance  au  plus  grand  nombre  des  nerfs  encépha¬ 
liques,  et  que  le  cervelet  ne  pariici|)e  en  rien  à  l’émission  de  ces  nerfs,  il  ii’y  a 
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pas  accor»l,  parmi  les  anatomistes,  sur  la  part  que  prend  à  cetle  i^mission  lecerveaii 
propreinent  dit.  Deux  des  paires  crâniennes  sont  eiïeclivement  considérées  par 
plusieurs  auteurs  comme  émanant  de  ce  dernier  organe,  pendant  que  d'autres  les 
regardent  comme  des  dépendances  de  l’istlinie.  D’après  les  premiers,  dix  seulement 
des  paires  encéphaliques  appariicndraicnl  h  ce  prolongement  de  la  moelle  ;  les 
(leux  autres,  c’esi-h-dirc  les  nerfs  optiques  et  olfactifs,  proviendraient  du  cerveau. 
D'après  les  seconds,  tous  les  nerfs  crâniens  sans  exception  naîtraient  de  la  moelle 
allongée.  Tâchons  de  démêler  la  vérité. 

11  est  certain  qne  cette  dissidence  d’opinion,  sur  un  point  si  facile  à  résoudre  en 
apparence,  a  sa  source  dans  un  malentendu  et  ne  porte  point  réellement  sur  les 
faits;  ces  faits  restent  les  mêmes  pour  tout  le  inonde  ;  il  n’y  a  que  leur  appré¬ 
ciation  qui  varie.  lUeu  n’osi  plus  facile  à  prouver.  Voyous  en  premier  lieu  ce  qui 
regarde  le  nerf  0[)iique.  €c  nerf,  disent  les  uns,  procède  des  tubercules  quadriju¬ 
meaux  et  des  couches  optiques  ;  il  a  donc  son  point  de  départ  an  cerveau.  Sans 
(Ionie,  si  vous  considérez  cf.s  deux  parties  de  l’encéphale  comme  une  dépendance 
des  liémisplièrcs,  ce  qui  est  loin  d’èire  prouvé,  ce  qui  n’esl  pas,  ni  au  point  de  vue 
de  l’anatomie,  ni  à  celui  de  la  jihysioiogie.  Les  Uihcrcules  quadrijumeaux  et  les 
conciles  ojitiqucs  faisant  partie  de  l'isthme,  il  est  tout  naturel  de  regarder  celui- 
ci  comme  le  lien  d'origine  de  la  deuxième  paire  cncépliahqne.  Quant  à  la  première 
paire,  ses  libres  se  rattachent  également  è  celles  de  risllinic,  à  travers  les  corps 
striés,  comme  nous  le  prouvons  plus  loin.  Mais  nous  sommes  loin  de  nier  ses 
coimexions  avec  les  liémisphèrcs  {voir  la  description  de  la premihe  paire),  con¬ 
nexions  très  intimes,  en  elfe!,  fiui  ne  sanraient  néanmoins  rien  prouver  contre 
notre  opinion.  Aiii.st  donc,  loiUcii  reconnaissant  dans  la  disposition  des  racines  du 
nerf  olfactif  des  comliiions  toutes  spéciales,  nous  admettons  que  l’isthme  de  l'en- 
céphaleesi  le  point  de  départ  conimitii  de  tontes  les  paires  crâniennes,  fait  impor¬ 
tant  et  capital,  constituant,  pour  la  grande  catégorie  des  nerfs  encéphaüqnes, 
un  véritable  caractère  de  famille. 

rarmi  tes  autres  points  relatifs  à  l’origine  de  ces  paires  nerveuses,  nous  signa¬ 
lerons  encore  les  suivants  : 

'J'ons  les  nerfs  encéphaliques  semblent  en  connexion  à  leur  origine  avec  les  fais¬ 
ceaux  de  l'isthme  dont  ils  partagent  les  propriétés. 

Tous  sont  également  en  connexion  avec  un  foyer  de  substance  grise  placé  dans  ‘ 
réjiaissenr  de  ristîinie.  i 

La  plujiarl  naissent  par  des  fdels  convergenis  :  les  uns,  antérieurs,  venant  du 
côté  du  cerveau  ;  les  autres,  postérieurs,  venant  du  côté  de  la  moelle. 

PnÉPAfiATioN  DES  NEUFS  CRAStESS.  —  Ouatfc  préparations  sont  nécessaires  pour  l'éliulc 
des  nerfs  crâniens  : 

r  ün  encépliale  extmit  après  oiiverlure  du  ci  Aiir  par  sa  base,  et  durci  au  moyen  d’un 
séjour  plus  ou  moins  piolougé  dans  l’alcool  ou  l’acide  azotique  très  cleiidu.  Celle  pièce 
pertnettra  l’étude  de  l’origine  des  nerfs  {lig.  173). 

2"  Les  nerfs  stiperlicicls  de  la  tète,  c’csl-ÎMlire  les  uerfs  auriculaires  et  les  divisions  du 
plexus  sous-zygomati(|iic,  avec  les  rameaux  sous-orbitaires  ei  rneiitotmîers,  ainsi  que  les 
r.arnuscules  supcriiciels  des  trois  nerfs  de  la  branche  opiilliairnique  de  la  riiiquièiiic  paire 
lîg.  ISR). 

3"  Vne  pièce  dispû.séc  eoninte  dans  fa  figure  182  pour  rétude  des  uerfs  niailllaircs.  Pour 
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préparer  cette  pièce,  on  enlèvera  la  plus  gratide  pai  iic  du  mosséter  en  disséquant  le  nerf 
massélérin;  le  globe  de  Tneil  sera  exlirpé,  les  apophyses  orbitaires  et  zygomatiques  cicisées, 
les  (leux  sinus  maxillaires  ouverts  et  la  LriUiclie  de  l’os  maxillaire  inrértciir  sculptée  comme 
dans  la  Iigiirc  ;  on  disséquera  eiilîti  rannsioinosc  du  nerf  foeiol  avec  le  nerf  sous-zygoiuatiquc 
eu  faisant  disparaître  la  glande  parotide. 

4°  t.es  iicrrs  profonds,  y  compris  ceux  du  globe  de  l'œil,  préparntiou  qui  sera  faite  en  sui¬ 
vant  exactement  les  indications  données  pour  les  artères  de  la  léte.  (Su  guider  pour  les  détails 
sur  les  figures  IStî  et  ISI .) 

Les  nerfs  poeumo-gastrique  et  spinal,  qui  ne  sont  pas  compris  dans  ces  considérations, 
seront  préparés  et  éludiés  eu  même  temps  que  le  grand  sympaiiiique.  Nous  reviendrons  sur 
leur  compte  à  propos  de  ce  dernier. 


1*  PREatKRE  p.tiRE,  Oti  SERFS  OLFACTIFS  (fig.  172.  173.  177,  178), 

La  première  ]iairc  crâtiienne  est  constiluèe  par  les  lobes  nlfaclifs,  tlonl  i’cxlré- 
niité  aiilérieure  laisse  écliappcr  un  grand  nombre  de  filct.s  nerveux,  traversant  les 
trous  delà  lame  criblée,  pour  se  ramifier  dans  la  partie  de  la  membrane  piiuilatre 
fjiii  tapisse  le  fond  des  fosses  nasales. 

Cliatfuc  lobe  olfactif  est  raitacin' à  l’encéphale  par  deux  racines,  runc  externe, 
l’autre  ijjterjic,  toutes  deux  formées  par  de  la  subsiance  blanche  (fig.  173).  T/ex- 
lenie  commence  par  une  circouvointion  de  couleur  grise  (pii  borde  eu  dehors  le 
lobule  mastoïde  ou  lobe  inféi  ictir  de  rbémisphère.  L'iiilernc,  suivie  d’avant  eu 
arrière,  se  contourne  dans  la  scissure  interlobulaire,  en  avant  du  cliiasma  des 
nerfs  opiitfucs,  pour  .se  coiifontlrc  avec  les  circonvolutions  céréltrales.  Ces  deux 
racines  circonscrivent  un  espace  IriaugtiJaire  occupé  par  le  noyau  extra-ventricu¬ 
laire  du  corps  strié,  ([u’elle.s  embrassent.  Il  est  facile  de  voir  leurs  fibres  sur  des 
cerveaux  (|tîî  ont  macéré  longletnps  dans  l’alcool,  se  conliiinci’  eu  très  grande  partie 
avec  celles  du  corps  strié,  et  parlant  avec  les  faisceaux  de  l’islhme  (jni  s’irradient 
et  se  tamisent  b  travers  la  substance  grise  des  corps  striés. 

Après  la  réunion  de  ses  deux  racines,  le  lobe  olfactif  est  constitué  par  une  large 
bandelette  hianclic  tpii  SC  dirige  en  avant,  on  rampant  sur  la  face  inférieure  de 
l’hémisphère,  et  (|ui  se  termine  bientôt  parmi  rerinemotU  ovalaire  très  allongé,  logé 
dans  la  fosse  cilimoîdale.  Le  rendement  c.st  formé  do  sulislance  gi  ise  sur  sa  face 
inférieure,  et  de  snlistance  blanche  sur  la  supérieure.  On  dirait  nu  ganglion 
aplati,  appliqué  sur  la  bandelcltc  blancbo  (jui  représente  d'abord  à  elle  seule  le 
lobe  olfactif. 

On  a  déjà  vu  que  ce  lobe  est  creux  à  .son  iniérieur,  et.  qu’il  communique  avec 
les  ventricules  latéraux  du  cerveau.  Cette  [larticularité,  jointe  aux  irails  spéciaux 
de  sa  physionomie  extérieure,  pourrait,  ce  nous  semble,  faire  naîire  des  doutes  sur 
la  véritable  nature  des  lobes  en  question.  Il  est  évident  que  ce  ne  sont  point  des 
nerfs,  mais  bien  des  dépentlance.s  de  rcncépiialo.  C’est  pour  nous  conformer  à 
l'usage  que  nous  les  décrivons  ici  comme  la  preinièrc  paire  cticcplialiqne. 

Les  véritabk’.s  nerfs  olfactifs  sont  tes  filets  ((ui  naissent  de  la  face  inférieure  du  gan¬ 
glion  ou  bulbe  eihmoïdal,  et  qui  Iraverscnt  la  lame  criblée  pour  gagner  la  muqueuse 
du  nez.  Leur  nombre  est  en  rapport  avec  celui  des  trous  ethinoîdanx.  Très  mous 
d’abord,  trèsdéiicals,  très  faciles  à  déchirer,  ils  s'enveloppent,  à  leur  pas.'îage  dans 
ces  trous,  d’un  névrilèiiie  extrêmement  résistant  qui  leur  donne  nue  grande  soli¬ 
dité.  Le.s  uns desceiidenl,  en  se  ramifiant,  sur  la  cloison  médiane  du  nezj  les  autres. 


I 
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et  ce  sont  les  plus  nombreux,  se  divisent  sur  les  volutes  etlimoïdales,  où  ils  for¬ 
ment  de  fort  jolis  pijiceaux  plus  ou. moins  piexueux,  entremêlés  aux  divisions  non 
moins  intéressantes  de  la  branche  eihmotdale  de  l’artère  opbthalraique.  I.curs 
extrémités  tcrimnales  ne  descendent  point  au-dessous  du  tiers  supérieur  des  fosses 
nasales  ;  ils  restent  ainsi  conlincs  dans  le  fond  de  ces  cavités. 

Les  nerfs  de  la  première  paire  encéphalique  sont  [iréposés  h  l’olfaction.  Ce  sont 
dojic  les  nerfs  du  l’odorat.  Ils  l  eçoivent  riiiipression  des  odeurs  et  la  transmettent 
a  l’encé|)hale.  Ce  rôle  (ju’on  leur  a  tour  à  tour,  et  à  plusieur.s  reprises,  accordéon 
refusé,  a  été  décidément  mis  en  lumière  depuis  une  trentaine  d'années  seulement, 

2®  Dei  xième  paire,  ou  neufs  opngt  Es  [fig.  173,  173  et  192). 

Les  nerfs  delà  vision  présentejit  à  considérer  dans  leur  intéressante  étude  :  leur 
origine,  leur  trajet,  leur  terminaison  et  leurs  propriétés. 

On  a  beaucoup  discuté,  et  certainement  l’on  discutera  beaucoup  encore  .sur 
Vorigine  des  nerfs  de  la  deuxième  paire.  Sans  nous  arrêter  à  rappréciatioii  des 
a|)iiHuns  qui  ont  cours  dans  la  science  sur  celte  matière,  nous  décrirons  ce  que 
nous  avons  été  à  même  d’observer  chez  nos  animaux  domestiques. 

Quand  ou  examine  par  côté  l’isilime  de  l’encéphale  isolé  du  cerveau  (fig.  175), 
on  l'ccoiiuaît  sur  la  limite  antérieure  de  cei  appareil  la  bandelette  blanche  qui 
constitue  le  nerf  optique.  Étudiée  à  son  origine,  cette  bandelette  se  continue  de  la 
manière  la  plus  évidente  avec  le  côté  e.vlcn)e  de  lu  couche  optique,  où  elle  forme 
les  deux  reiiflemeuts  connus  sous  le  nom  de  corps  genotiiilés.  Cette  cnuclie  doit 
donc  être  regardée  comme  le  point  de  départ  du  nerf  de  niêuie  nom.  Mais  comme 
le  corps  genoiiillé  externe  touche  le  tubercule  naiis,  et  (jue  l’iiUerue  est  uni  au 
tubercule  leslis  par  une  bandelette  de  fibres  blanches,  il  est  à  peu  près  certain, 
ainsi  (pîc  le  prétendent  plusieurs  auteurs,  que  les  corps  quadrijumeaux  concourent 
à  fournir  les  fibres  constituantes  des  nerfs  optiques, 

U’abord  large  et  mince,  la  bandelette  optique  s'enroule  de  haut  en  bas  et  d’ar¬ 
rière  en  avant  autour  du  pédoncule  cérébral,  en  se  rétrécissant  graduellement. 
Arrivée  sur  la  face  inférieure  de  l’encéphale ,  elle  se  change  eu  un  cordon  funi¬ 
culaire  qui  s’unit  avec  celui  du  coté  opposé,  eu  formant  la  commissure  ou  le 
chiüsma  des  nerfs  optiques,  fusion  temporaire  au  delà  de  laquelle  reparaissent  les 
deux  nerfs.  Ceux-ci  s’engagent  ensuite  dans  le  conduit  optique  pour  gagner  l’inté¬ 
rieur  de  la  gaîiic  oculaire  et  le  fond  du  globe  de  l’ceil. 

Revenons  avec  quelques  détails  sur  les  rapports  qu’alTecleni  les  nerfs  optiques 
dans  les  dilférents  points  du  trajet  que  nous  venons  d’indiquer. 

Dans  leur  portion  aplatie,  c’est-à-dire  vers  leur  origine,  ils  sont  compris  entre 
les  pédoncules  cérébraux  et  les  hémisphères. 

Depuis  le  point  où  ils  arrivent  librement  à  la  face  inférieure  de  l’encéphale  jus¬ 
qu’au  ebiasma,  ils  sont  recouverts  par  la  pie-mère,  et  ils  adhèrenf,  par  leur  face  pro¬ 
fonde,  à  l’extrémité  supérieure  des  pédoncules. 

Le  ckiasma  est  logé  dans  la  fossette  optique,  et  reçoit  sur  sa  face  profonde  l’in- 
sertloii  de  la  petite  Urne  grise  qui  cloisonne  en  avant  le  troisième  ventricule.  Aussi 
cette  lame  est-elle  généralement  décrite  sous  le  nom  de  mî'ne  grise  des  nerfs 
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optiques.  Mais,  de  toutes  les  connexions  propres  au  cliiasma,  les  plus  importantes 
sont  certainement  celles  que  cliafpie  nerf  cniretieni  avec  son  congénère,  au  niveau 
de  la  soudure.  Que  deviennent  les  fibres  de  cliaque  cordon  dans  cette  anastomose? 
Se  croisent-elles  avec  celles  de  rautrc  nerf,  pour  se  rendre  à  l’œil  du  côté  opposé? 
on  bien  s’accoleiH-elles  simplement  à  ce  nerf,  cl  s’en  séparent-elles  ensuite  pour 
gagner  l’œil  de  leur  côté  ?  L’anatomie  démontre  (|ue  les  fibres  du  chiasma  n’affec- 
leiit  point  exclusivement  i’une  ou  l’autre  de  ces  dispositions.  En  tes  étudiant  sur 
une  pièce  soumise  i  la  macération  depuis  quelques  jours,  on  constate  effeciive- 
inent  que  le  plus  grand  nombre  s’entrecroisent  d’une  manière  très  évidetile,  mais 
qu’une  partie  regagne  le  cordon  optique  correspondant  au  coté  d’où  elles  pro¬ 
viennent.  On  voit,  en  résumé,  que  les  nerfs  de  la  deuxième  pâtre  sont  composés 
d’une  seule  espèce  de  fibres  en  deçà  du  cliiasma,  tandis  qu’au  delà  ils  en  présen¬ 
tent  de  deux  sortes,  c’est-à-dire  des  fibres  provenant  à  la  fois  du  côté  gauche  et 
du  côté  droit.  C’est  le  plus  grand  nombre,  avons-nous  dit,  «pii  .s’entrecroise. 
On  en  trouve  encore  la  preuve  dans  certains  faits  d’anatomie  pathologique  assez 
intéressants  pour  (pic  nous  en  parlions  ici.  Dans  le  cas  si  fréquent  de  perte  d’un 
œil,  à  la  suite  de  la  fluxion  jiériodiquc  chez  le  cheval,  l’atrophie  consécutive  du 
nerf  optique  s’arrête  ie  plus  souvent  au  cliiasma  ;  mais  il  arrive  quelquefois  qu’elle 
remonte  au-dessus  de  rentrecroisenient.  On  constate  alois  que  c’est  ordinairement 
le  cordon  opposé  à  l'œil  malade  qui  a  le  plus  souffert.  Du  reste,  la  disposition  que 
nous  venons  de  faire  connaître  n’est  qu’un  degré  moins  avancé  de  celle  qu’on 
remarque  dans  certaines  espèces  :  chez  les  poissons  osseux,  les  nerfs  optiques 
s’entrecroisent  entièrement,  même  sans  confondre  on  mélanger  leurs  libres. 

Au  delà  de  leur  commis.snre,  les  nerfs  de  la  deuxième  paire  répondent  aux 
parois  du  conduit  optique,  puis  au  muscle  droit  postérieur  de  l’œil,  qui  enveloppe 
chaque  cordon  comme  dans  une  gaine.  Ils  sont  en  outre  en  rapport,  dans  l’orbite, 
avec  quelques  autres  nerfs  et  des  vaisseaux. 

Considéré  à  sa  terminaison,  le  nerf  optique  pénètre  dans  ie  globe  de  l'œil  en 
traversant,  vers  la  partie  la  plus  déclive  de  sou  fond,  la  sclérotique  et  la  choroïde, 
pour  .s’épanouir  à  la  face  interne  de  celte  dernière,  sous  la  forme  d’une  mem¬ 
brane  que  nous  décrirons,  dans  l’appareil  de  la  vision,  sons  le  nom  de  rétine. 
Avant  de  traverser  le  fond  de  l’œil,  ce  nerf  offre  toujours  mi  rétrécissement  bien 
prononcé. 

L’étude  (le  la  structut'e  du  nerf  oplî<iue  révéle  quelques  faits  particuliers  (pi’il 
est  bon  de  cotmaître,  (|uoiqu’ils  soient  plus  curieux  qu’intéressants,  ün  remarque, 
eu  cITet,  que  la  partie  supérieure  est  eniièrenieni  dé()ourvue  d’envcloi)pe,  pendant 
que  l’inférienre,  c’est-à-dire  celle  t[ui  dépasse  le  chiasma,  offre  un  double  iiévri- 
lème.  Le  feuillet  externe  de  ce  névrilème  n’est  qu’une  dépendance  de  la  dure- 
mère,  sorte  de  manclion  fibreux,  aitaclié  d’une  part  sur  le  contour  du  trou  optique, 
d’autre  pari  sur  la  sclérotique.  L'interne,  analogue  au  névrilème  des  autres  nerfs, 
émane  de  la  pie-nièrc  et  présente  une  niultiiude  de  eloisuns  qui  séjiarent  les  unes 
des  autres  les  fibres  consiituaii(c.s  du  nerf. 

Pour  rendre  celle  organisation  très  manifeste,  on  fait  tremper  celui-ci  dans  une 
solution  alcaline  peudani  quelques  jours,  et  on  le  malaxe  sous  un  filet  d’eau,  pour 
chasser  la  substance  nerveuse  ramollie  ;  le  nerf  est  ensuite  lié  à  l'imc  de  sesexiré- 
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niités,  puis  insufllé,  lié  au  bout  ojiposé,  ei  exposé  à  la  dessiccation.  On  peut  alors, 
au  moyen  de  tpiebiues  coupes,  montrer  tous  les  catiaux  intérieurs  qui  logent  les 
faisceaux  <te  lobes  nerveux,  et  qui  dépeiulcnt  du  névritème  interne. 

Quant  aux  proitriéUh  do  nerf  optique,  iioics  n’en  dirons  rien,  sinon  qu’elles 
sont  analogues  à  celles  des  autres  nerfs  des  sensations  spéciales.  1!  est  donc  cxclu- 
.sivenieui  apte  à  iransniettrc  à  l’encéphale  les  împre.ssiüiiB  fournies  par  le  sens 
de  ta  vue.  Les  excitations  mécaniques  portées  sur  ce  nerf  ne  déterminent  aucune 
douleur. 


3"  TnoiSlKME  PAIRE,  OU  KERFS  OCULAIRES  MOTEURS  COMMUSS  (lig.  173.  181}. 


l.cs  nerfs  de  la  troisième  paire  émanent  des  pédoncules  cérébraux,  près  de  la 
scissure  inler-pédoiiculaire,  à  égale  distance  à  peu  près  du  tubercule  luauiillaireet 
delà  protubérance.  Leurs  racines,  au  nombre  de  sept  à  huit  pour  chacun,  pénètrent 
dans  l’épaisseur  de  ces  pédoncules  et  peuvent  être  suivies  jusqu’à  la  substance 
brune  du  locus  nUjer. 

De  la  réuniun  de  ces  racines  résulte  un  tronc  aplati  qui  se  porte  d’abord  en 

dehors,  et  s’inllécliit  presque  iminé- 
Fui.  181  (*).  diatement  en  avant  pour  s’engager, 

avec  la  sixième  paire  et  la  branche 
oplilhaimique  du  nerf  trijumeau, 
dans  le  plus  petit  des  grands  con- 
duiisstis-.sphénoïdaux.  F^e  nerfoculo- 
moleiir  connu  un  arrive  ensuite,  par 
riiiatus  orbitaire,  dans  le  fond  de  la 
gaine  oculaire,  où  il  se  partage  en 
plusieurs  branches  destinées  aux 
muscles  de  l'œil  énumérés  ci-après  : 
le  relevcur  (le  la  paupière  supérieui'c, 
le  droit  supérieur,  le  droit  interne, 
le  droit  inférieur,  le  droit  postérieur, 
moins  smi  faisceau  externe,  et  enlin 
le  petit  oblique.  Le  rameau  de  ce 
dernier  muscle  est  remarquable  ]iar  sa 
grande  longueur  ;  il  gagne  le  lieu  de 
sa  destination  eu  passant  en  dehors, 
puis  en  dessous  dn  droit  inférieur. 

Les  racines  luolricesdu  ganglion  oplulialmique,  fournies  par  le  nerf  oculo-moteur 
commun,  panent  Un  [loiiil  où  ce  nerf  laisse  éclia|)per  ce  rameau  du  petit  oblique. 

Les  nerfs  de  la  troisième  paire  sont  exclusivement  moteurs,  comme  l’iiidiquem 
et  leurs  counexiona  avec  le  plan  inférieur  des  pédoncules  cérébraux,  et  leur  dis^ 
iribution  exclusive  à  des  organes  contractiles.  Ils  animent  tous  les  muscles  logés 


(')  Fig,  iSI,—  i%Vj^  de  l’œiL  — 1,  Brai^cbe  o pli tlul inique  (Je  la  cioejuième  ptiire*  ?îerf  pulpciiro- 
nüS^I.  r°  N,  ImcryuiüJ.  5'*  lîmiulit!  Icniptuiik  de  ce  iieif,  4.  l'f.  sourcilier.  5,  oculo-rïioleur  c^terue. 
6.  N.  p&ibeüque,  8,  lÜ^  LL  üi uiicbcs <le  rQcuiü-niüleur comiimu.  13*  N.  flupecifiui'i  iô*  Uifludics 

oi'bîluiics  de  ce  tiet  f* 
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dans  lu  gahie  oculaire,  moins  le  droit  externe,  le  grand  oblique,  et  le  faisceau  externe 
du  tlroil  puslérieur. 

i“  QuATnltJlE  VAIRE,  OU  NERFS  rATllÉTlQUES  (Hg.  iSl,  6). 


Le  nerf  putliéiiqus  ou  oculo -^uoteur  iutti’nû  est  le  [)lus  petit  de  ions  les  iicrts 
crâniens.  Sa  description  oiïre  la  plus  grande  simpiicilé. 

On  le  voit  naître  du  ruban  de  lleil,  iniinc'dîatement  en  arrière  de.s  inhercules 
(luadrijiMiieanx,  jiar  deux  coiirles  racines,  ([u’il  m’a  été  impossible  de  suivre  pro¬ 
fondément  dans  la  substance  de  rîsiiinie. 

Il  se  dirige  en  dehors,  en  bas  et  en  avaiil,  pour  se]dêgager  de  la  situation  j)ro- 
fonde  qu'il  occupe  d’abord  cl  s’accoler  à  la  branclie  supérieure  du  trijumeau  ;  il 
suit  celte  branche  jusqu’à  l’entrée  des  conduits  sus-sphénoïdaux,  et  s’introduit 
alors  dans  le  plus  petit  de  ces  conduits,  (le  permis,  qui  lui  est  exclusivement  des¬ 
tiné,  l’amène  dans  le  fond  de  la  gaîne  oculaire,  d’où  il  gagne  la  face  profonde  du 
grand  oblique,  dans  lequel  il  se  ramifie,  et  auquel  il  porte  le  principe  excitaieui' 
de  la  contractililc  musculaire. 

L'étude  pliysiologique  de  ce  nerf  donne  lieu  à  des  remarques  fort  intéressantes 
que  nous  résumerons  ici  en  quelques  mots.  Les  deux  muscles  obliques  de  l’œil 
ont  pour  usage  de  faire  pivoter  le  globe  oculaire  dans  l'orbilc,  sans  provoquer  ta 
moindre  déviation,  ni  eu  haut,  ni  en  bas,  etc.,  de  l’ouverture  pupillaire.  Or  ce 
mouvement  rolaloire  est  tout  a  fait  involontaire,  et  il  ne  s’accomplit  tjiie  dans  cer¬ 
taines  conditions  déterminées,  (j’csl  ainsi  que  «  MiVl.  J.  Guérin,  Szokalski,  Hueck 
et  Hélie  ont  fait  remaniuer  que,  lorsqu’on  incline  allenialivement  la  tète  à  droite  et 
à  gauche  pendant  qu’on  fixe  du  regard  un  objet  quelcontiue,  les  globes  oculaires 
décrivent  aulour  de  leur  axe  antéro-postérieur  un  mouvement  de  rotation  inveisfs 
qui  a  pour  effet  de  conserver  entre  l’objet  d’où  partent  les  rayons  lumineux  et  les 
deux  réliiies  un  rapport  constant.  Dans  ce  mouveniCiU  niialoiro,  le  grand  obii<im; 
d’un  coté  a  [jour  congénère  le  petit  oblique  du  coté  opposé  :  ainsi,  lorsque  la  tête 
se  penclic  sur  l’épaule  droite,  l’œil  droit  tourne  autour  de  son  axe  de  dehors  en 
dedans  et  de  haut  en  bas,  sous  riiilluence  de  l’oblique  supérieur,  tandis  que  l’a’il 
gauche  tourne  sur  lui- même  de  dedans  en  dehors  et  tle  haut  oti  bas,  sous  l’in- 
lluencode  l’oblique  inférieur  ;  lorsque  la  tête  s'incline  sur  l’ê|)aule  gauche,  un  inoii- 
vemetil  inverse  se  passe  dans  les  deux  yeux.  Cette  l■ülalioIl  siuiultanéc  des  globes 
oculaire.s  autour  de  leur  diamètre  aiUéro-poslérieur,  peudaut  que  nous  inclinons 
la  tête  d’un  ou  de  l’autre  côté,  est  nécessaire  pour  l’unité  de  perception  des  Images 
visuelles;  si  l’im  des  deux  yeux  reste  immobile  pendaiU  que  l’autre  tourne  atiioui' 
de  son  axe,  nous  apercevons  deux  images,  une  supérieure  qui  currespond  à  l’ccil 
sain,  et  une  iiiféricuve  qui  correspond  à  l’œil  malade;  ces  deux  images  sont  visi¬ 
bles  lorsque  la  tête  est  verticale,  et  surtout  loisipi’elle  s’incline  du  côté  affecté; 
elles  se  confoudent  en  une  seule  lorsque  la  tète  se  jjoi  te  du  roté  sain.  »  (Sappey, 
Anatondu  descriptive.  ) 

L’action  involonlairc  des  muscles  obliques  de  l’œil  dans  ce  niouvemenl  rolaioii  c 
appelle  donc  forlcmcut  l’attention  sur  les  iieids  que  reçoivent  ces  muscles,  et 
engage  à  rechercher  les  conditions  particulières  qui  leur  pcnneilenl  d’agir,  comme 
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moteurs  excitants,  à  Tinsu  de  la  volonlé,  quoit|ii’i[s  appartictinent  à  la  vie  ani¬ 
male,  ainsi  que  les  muscles  auxquels  ils  sont  destinés.  Dans  l’état  actuel  de  la 
science,  on  ne  peut  rien  affirnicr  de  positif  sur  un  sujet  aussi  délicat,  l!  y  a  ce|ien- 
dant  deux  remarques  intéressantes  à  faire  :  c’est  que  le  nerf  pathéti(|ue  est  exclu¬ 
sivement  destiné  au  muscle  oblique  supérieur,  et  que  la  longue  branche  omise  par 
roculo-motcur  commun  pour  l’oblique  inferieur  ne  donne  sur  son  passage  aucun 
filet  aux  parties  voisines.  Celte  brauclie  est  donc  aussi  le  weti  exclusif  de  l’oblique 
inférieur,  et  peut  être  considérée  comme  un  secvnd  pathétique. 


5“  CiNÜtlÈUE  l'AlKE,  ou  SERF»  TRIJUMEAUX  (Üg.  t"3.  tSi.  1  1S3.  18i.  185]. 


Le  nerf  dont  nous  allons  nous  occuper  malnlcnanl  a  encore  été  appelé  par 
Cbaussier  nerf  trifacial.  U  se  distingue  entre  tous  les  nerfs  crâniens  par  son 
énornie  volume,  la  multiplicité  de  ses  branches,  la  variété  de  ses  usages  et  ses  con¬ 
nexions  avec  le  système  du  grand  sympathique.  Aussi  exige-t-il  une  description 
aussi  complète  que  jjossibîe,  dans  laquelle  nous  ferons  entrer  l’étude  des  ganglions 
céplialiques  du  grand  sympathique  ,  ganglions  qu’on  doit  regarder  comme  des 
annexe.s  de  la  cinquième  iiaire. 

Oriyine.  —  Le  trijumeau  appartient  à  la  catégorie  des  nerfs  mixtes,  car  il  pos¬ 
sède  deux  racines:  l’une  sensitive,  l'autre  motrice. 

liacim  sensitive  (lig.  173,  16;  ISÎi,  7),  — C’est  la  plus  grosse.  Elle  émane  de 
la  protubérance  annulaire,  tout  à  fait  en  dehors,  près  du  pédoncule  cérébelleux 
moyen,  et  se  dirige  en  avant  et  en  bas  pour  gagner  ta  portion  antérieure  du  trou 
déchiré,  où  elle  se  termine  â  un  énorme  reiinement  semi-luuairc  qui  constitue  le 
ganglion  de  Gasser.  Aplatie  de  dessus  eu  dessous,  et  plus  large  en  avant  qu’en 
arrière,  celte  racine  est  longue  de  1  centimètre  environ  du  côté  externe;  sa  lon¬ 
gueur  est  double  du  côté  interne,  à  cause  de  la  position  oblique  du  ganglion  qui 
la  continue. 

Si  on  la  poursuit  dans  l’épaisseur  de  la  protubérance,  on  voit  les  fibres  de  ccllc-ci 
s’écarter  pour  lui  livrer  passage  et  lui  permeitre  de  se  dégager  du  plan  profond 
qu'elle  occupe  d’abord.  La  uianièrc  dont  elle  .sc  comporte  dans  ce  plan  profond  a 
été  jusqu’ici  incomplètement  étudiée.  Voici  à  ce  sujet  des  <léiails  dont  nous  pou¬ 
vons  garantir  l’exactitude.  Cette  racine  se  partage  en  deux  ordres  de  fibres,  les 
unes  postérieures,  les  autres  antérieures:  les  premières  passent  sous  les  faisceaux 
arciformes  de  la  protubérance  pour  se  continuer  avec  le  corp.s  restiforme;  les  secondes 
s’inlléchissent  en  avant,  et  se  confondent  liieiitot  avec  ta  substance  grise  amassée  à 
riniérieur  de  ristlmic,  au  niveau  des  pédoncules  cérébelleux  antérieurs,  et  au-dessus 
du  faisceau  intermédiaire  du  bulbe.  Les  fibres  sensitives  du  trijumeau  alîecteMl  donc 
la  disposition  convergente,  comme  celles  de  la  plupart  des  nerfs  encéphaliques. 

Ganglion  serni-l unaire  ou  de  Gasser  (fig.  173,  18).  —  Ce  ganglion,  qui  reç(Hl 
la  racine  sensitive  du  trijumeau,  [irésentela  forme  d’un  croissant  dont  la  coucaviié 
t’St  tournée  eu  arrière  et  en  dedans.  Il  est,  pour  ainsi  dire,  noyé  dans  la  substance 
libro-cartilagi rieii.se  qui  obture  en  [lariie ritialiis  occipito-sphéno-temporai,  et  qui 
partage  cet  hiatus  en  plusieurs  trous  particuliers.  Sa  face  supérieure,  recouverte 
par  la  dure-mère,  envoie  à  cette  membrane  plusieurs  filets. 
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Le  ganglion  de  Casser  n’esi  pas  coiuinnc  [)ar  nn  Iroiic  uniriuc.  Il  donne  nais¬ 
sance  îminédialenicnt  à  deux  gi  osses  Inaiiches,  dorii  l'iinc  sort  du  crâne  en  pas¬ 
sant  par  le  irini  ovale,  [icrdiis  fornié  par  l’Iiiauis  siis-indiqué,  pendant  que  l’autre  se 
loge  dans  la  scissure  externe  de  la  face  itiira-crâtiieiiiie  du  sphénoïde,  cl  sebifurc|uc 
après  avoir  parcouru  celte  scissure  justin'â  returéc  des  conduits  sus-spiiénoïdaux  ; 
d'où  il  résulte  que  le  irijuineatt  est  partagé,  à  sa  naissance  nifiinc,  en  trois  bran¬ 
ches  :  deux  supérieures,  la  branchç  ophthalmique  de  UV//is  et  le  nerf  maxil¬ 
laire  supérieur,  commençant  par  un  nicMiie  tronc,  et  une  inferieure  qui  constitue 
le  nerf  maxillaire  inférieur. 

Racine  inoh'ice,  ou  petite  racine  (fig.  137,  17.  18^i,  8J.  —  C’est  une  bande¬ 
lette  aplatie  qui  émerge  de  la  protubérance  au  côté  interne  de  la  racine  principale. 
Scs  fibres  composantes  peuvent  fMre  suivies  à  l' intérieur  du  pont  de  Vnrolc  avec 
assez  de  facilité;  elles  s’y  comportent,  quant  à  la  direction,  comme  celles  de  la 
grosse  racine,  en  se  confondant  avec  la  subsiaticcdu  faisceau  anléro-latéral  d«  bulbe. 
Partie  de  la  protubérance,  celte  racine  se  dirige  on  avant  sur  la  face  inférieure  du 
ganglion  de  Casser,  qu’il  croise  en  diagonale  de  dedans  endeliors,  et  au  delà  duquel 
elle  s'unit  avec  les  fibres  du  nerf  maxillaire  inférieur  de  la  manière  la  pins  intime. 
Le  nerf  maxillaire  supérieur  et  la  brandie  opbilialmiqnc  ne  reçoivent  rien  de  cette 
racine.  Il  n'y  a  donc,  dans  la  cinquième  [laire,  que  les  nerfs  maxillaires  inférieurs 
qui  possèdent  à  la  fois  la  sensibilité  et  le  mouvement,  et  (jui  représentent  ainsi  de 
véritables  nerfs  mixtes. 

A.  liRANCiiE  OPHTiiAUMiquE  (fig.  181,  1).  — Lllc  csl  la  plus  petite  des  trois 
divisions  fournies  par  le  ganglion  de  Casser.  Nous  ré|iélcrons  qu’elle  en  [irocèdc 
parmi  tronc  (|ui  lui  est  commun  avec  le  nerf  maxillaire,  et  sur  lequel  nous  revien¬ 
drons  en  décrivant  ce  dernier.  Cette  branche  s’engage  dansle  plus  petit  dosgrands 
conduits  sus-sphénoïdaux  avec  les  nerfs  oculo-moicnrs  cotmium  et  externe,  et  se 
partage,  à  l’intérieur  luOme  de  ce  conduit  osseux,  en  trois  rameaux  qui  gagnent  le 
fond  (le  hi  gaine  oculaire  }iarriiiatus  orbitaire. 

Ces  rameaux  sont  : 

1"  Le  nerf  frontal  on  sourcilier  ; 

2"  \.e  nerf  hicnjuiol } 

3"  Le  nerf  nastdaw  mieux  pnlpcbro  nasnl. 

t''  frutti»!  ou  soMreiiîpi*  ((ig,  181,  ù). —  C'i'St  une  branche  volinnincitsc 
et  aplatie  qui  se  jilace  sur  la  paroi  interne  de  la  gahie  oculaire,  et  marclie  [iresqiie 
parallèlement  an  muscle  grand  oblj(|ue  de  l’œil,  jusqu’au  trou  sourcilier,  dans 
Ie([uel  elle  s’engage  avec  l’artère  de  même  nom.  Indivise  avant  son  entrée  dans 
cet  orifice,  elle  SC  sépare,  immédiatement  après  en  cire  sortie,  en  plusieurs  rameaux 
qui  rcMiCuntreni  le  nerf  auriculaire  antérieur  et  qui  s'épuisent  dans  la  peau  de  la 
[laupièrc  supérieure  cl  du  front, 

2“  XerF  (fîg.  181,  3).  —  U  SC  composo  de  phisieur.s  filets  qui 

montent  entre  la  gaine  oculaire  et  tes  muscles  releveur  de  la  paupière  et  di  oit 
supérieur,  pour  s'aller  jeter  dans  la  glande  lacrymale.  L’un  d’eux  {fig.  181,  3',  et 
lü^i,  L>)  traverse  la  gaine  oculaire,  derrièie  l’apopliysc  orhiiairc,  et  sc  place 
d’avant  eu  arrière  sur  la  surface  externe  de  l’apophyse  zygomatique,  où  il  sc  divise 
en  plusieurs  rameaux,  dont  les  misse  mêlent  avec  ceux  du  nerf  auriculaire  anté- 
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rieur  pour  former  k*  plexus  de  ce  nom,  tamjts  (jue  les  aulre.s  se  jeiteiH  direclo' 
ment  (iaus  les  muscles  et  les  légmnenis  antérieurs  de  roredlc. 

3®  iVcrf  piii|»eiir<>-niisai  (iîg,  ‘181,  ^).  —  Üii  le  voit  décrire  une  courbe, 
comme  rnrlère  opbilialmitiue,  pour  rentrer  .ivec  elle  dans  te  crâne  par  le  trou 
orbitaire.  Après  avoir  jjarcouru  la  scissure  elhnioïilale  tjui  loge  cette  artère,  il 
traverse  la  lame  criblée  et  se  divi.se  en  deux  filets,  riin  externe,  raulre  interne, 
les(]ue]s  se  ramilient  sur  les  deux  parois  de  la  fo.sse  nasale,  dans  la  membrane 
pituitaire.  Avant  de  pénétrer  dans  le  trou  orbitaire,  ce  nerf  fournit  une  longue 
brandie,  qtd  rampe  sur  le  |)lancher  de  l'orbite  pour  gagner  l'angle  nasal  de  l’œil, 
où  elle  se  distribue  au  ])etit  appareil  lacrymal  logé  dans  cet  angle,  ainsi  (|u’à  la 
paupière  inférieure  (fig.  19ù,  b);  il  donne  encore  un  long  filet  au  corps  cli¬ 
gnotant,  et  les  racines  sensitives  du  ganglion  oplithalmitpic,  dont  il  sera  tpiesliou 
plus  loin. 

R.  Nerf  maxillaire  suPÉRilünit  (lig.  173,  19.  182, 15).  — Ce  nerf  est  la  véri¬ 
table  contiiinaliou  du  tronc  supérieur  fourni  par  le  ganglion  de  Gassor.  Aussi  le 
prendrons- nous  à  ce  ganglion  même  pour  le  suivre  jusqu’à  sa  terminaison,  regar¬ 
dant  un  moment  la  branclic  ophtitalmicjue  déjà  ciécrite  comme  une  division  colla¬ 
térale  du  nerf  maxillaire  supérieur. 

Remarquable  par  son  volume,  .sa  forme  limicidairc  cl  prismaiitpie,  ce  nerf 
s’échappe  de  la  section  interne  et  siqjtM’ieure  du  ganglion  seml-iuiiaire,  et  occupe 
d’abord  la  sci.ssure  creusée  stir  fa  face  interne  du  spliéiioïde,  en  dehors  de  la  goul- 
itère  caverneuse,  recouvert  à  ce  point  parla  dure-mère.  Après  avoir  envoyé  la 
branche  opfithalinique  dans  le  plus  petit  dc.s  grands  conduits  sus-sphénoïdaux 
[grande  feule  spkénohlale]^  il  s’engage  lui-inèmc  à  riniérieur  du  plus  spacieux 
[trou  grand  roürf),  arrive  dans  l'Iiialus  orbitaire,  sons  la  gaine  de  l’œil,  franchit, 
avec  rarlère  maxillaire  interne,  l’espace,  rem|)li  de  graisse,  <juî  sépare  cet  fiiatus 
de  l'origine  du  conduit  sus-maxillo-dentaire,  et  parcourt  ce  canal  osseux  jusqu’à 
l’orilice  extérieur  placé  sur  le  chanfrein.  Là,  il  se  termine  par  un  ensemble  de 
brancites  <|u’ün  désigne,  chez  riioimne,  sous  le  nom  de  rumeaujc  sous-nrhitaires. 

Dans  son  trajet,  ce  nerf  fournit  un  assez  grand  nondvrc  de  divisions  collatérales, 
parmi  Icsquelleâ  nous  désignerons  pins  pariiculicrcinenl  : 

1"  Lu  rameau,  orbitaire  ; 

2“  Le  grand  nerf  palatin  ou  palatin  antérieur; 

3"  Le  nerf  stapfigl in  ou  palatin  postérieur  ; 

h"  Le  nerf  nasal  ou  spkéno-palatin  ; 

5“  Les  nerfs  dentaires; 

A  la  suite  desquels  nous  décrirons  : 

6“  Les  rameaux  sous-orbüah'eSf  ou  branches  letinmales  du  nerf  ma.villaire 
supérieur. 

1'’ nniiie»ti  «rbitairv  (fig.  1 8 J ,  1 3).  —  t le  rameau  prend  naissance  à  l’inté¬ 
rieur  même  du  conduit  stis-S[)licîioïddil,  et  pénètre  dans  la  gaîne  oculaire,  avec  les 
divi.sii)iis  de  la  branche  ophihalmifpie.  Il  se  partage  [)resi|ue  aussitôt  en  deux  ou 
trois  filets  très  grêles,  qui  uionieiit  vers  l’angle  tem()üi‘al  de  l’œil,  eJt  passajit  enli'e 
le  cornet  libi'eux  dei’orbîte  et  le  côte  externe  de  la  masse  dc.s  muscles  moieurs  de 
l’œil,  (les  filcls  sont  destinés  aux  t>aupièrcs  cl  aux  téguments  environnants. 
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!2‘’ (■ruti«l  nerf  i»:il»fiii,  «»•  |»;*latiii  iiiitérieiir  (fig.  91,3).  “•  Il  tlilîl  tlll  liei  f 
maxillaire  supérieur  au  niveau  de  l’hiaius  «rbitaii  e,  par  un  (roiicqui  lui  est  cunimmi 
avec  les  hranclies  nasale  el  siapliyline  (1);  puis  il  s’enfonce  dans  le  conduit 
palatin  avec  l’ai  lère  palalo-tabiale,  et  suit  celte  artère  justin’anprès  du  trou  incisif, 

où  il  s’arrête. 

A  son  passage  dans  le  conduit  palatin,  ce  nerf  donne  naissance  à  deux  ou  trois 
petits  filets,  (pli  s’échappent  par  des  trous  particuliers  pour  aller  s’épuiseï-  dans 
la  partie  antérieure  du  voile  du  palais  (2). 

Dans  le  reste  de  son  étendue,  c’est*;i-dire  sur  ia  vonlc  du  palais,  le  grand  nerf 
palatin  forme  autour  de  l’artère  qu’il  accompagne  comme  satellite  un  lacis  plexi- 
forme,  dont  la  disi>osiliou  rappelle  celle  des  nerfs  ganglionnaires.  Le.s  (ilcis  qui 
s’échappent  latéralemenl  de  ce  lacis  sont  destinés  aux  parties  molles  du  palais,  ainsi 
qu'aux  gencives. 

3"  Xerf  stapliylîn,  ou  ptilaliii  |iOKt«riciir  (lig.  91,8).  —  I.CS  filets  qui  com¬ 
posent  CO  nerf  sont  très  faciles  à  dissocier,  et  s’anastomosent  fiéqoemmcnt  avec 
ceux  du  nerf  précédent.  Ils  accompagnent  l’artère  stapliyline  dans  la  scissure  de 
môme  nom,  puisse  contoiirneiit  en  avant  de  l’apophyse  [itérygoüle)  pour  pénétrer 
dans  le  voile  du  palais,  entre  la  couche  glanduleuse  et  la  membrane  albnginée. 
On  tes  voit  ensuite  s'inlîécbir  en  arrière  et  se  ramifier  soit  dans  Ie.s  (issus  mii([ueux 
et  glanduleux  du  voile,  soit  dans les  muscles  pharyiigo-staphylin  et  palaio-slapliylin. 
Celle  destination  indique  donc  dans  ce  nerf  la  [)résfince  de  fibres  motrices;  nous 
verrons  plus  loin  d’où  proviemient  ces  fibres. 

6°  Kerf  nanai,  ou  H|ih^no'painiin.  —  Né  du  incmc  tronc  que  les  deux  nerfs 
précédents,  plus  gros  que  le  staphylin,  de  môme  volume  à  peu  prés  que  le  palatin 
antérieur,  le  nerf  nasal  passe  avec  l’artère  homonyme  dans  le  trou  nasal  ou 
sphéno-palaliii,  pour  pénétrer  dans  ta  cavité  du  nez,  où  il  se  partage  en  deux 
branches  destinées  à  la  inenibranc  pUiiitaire  :  Tune  externe,  raulrc  ituerne, 

5“  Ranieau:K  cientaircff.  —  Ces  raiîteaux,  dcsliiiés  Hiix  racînes  des  dents  supé¬ 
rieures,  s’éci»appeni  du  nerf  maxillaire  supérieur,  dans  son  trajet  inira-maxillaire; 
il  en  est  môme  qui  prennent  naissance  avant  t'entrée  du  nerf  dans  le  conduit  osseux 
(ju'il  traverse  pour  arriver  sur  le  chanfrein.  Ceux-ci,  aJtalogues  au  nerf  dent  ai re 
imstêi'ieur  de  rbomme,  pénètrent  dans  ce  conduit  avec  la  branche-mère,  et  vont 
porter  leurs  divisions  aux  racines  de  la  dernière  molaire,  quelquefois  aussi  de 
l'avant-dernière.  Une  partie  d’entre  eux  se  plongent  directeuienl  dans  la  protubé¬ 
rance  maxillaire,  pour  se  perdre  dans  fa  muqueuse  du  sinus  dont  cette  protubé¬ 
rance  est  creusée,  après  avoir  fourni  quelques  filets  périoslitpies. 

l’aniii  les  nerfs  dentaires,  qui  naissent  dans  le  trajet  inlra-osseux  du  nerf  maxil¬ 
laire,  les  uns  vont  aux  molaires,  les  autres  aux  crochets  et  aux  incisives. 

Les  premiers,  ou  les  nerfs  dentaires  moyens^  se  séparent  par  groupes  du  tronc 
maxillaire  à  son  passage  au-dessus  des  racines  des  dents  màchelières;  ils  pénètrent 


(1)  Chez  l'homme,  ces  trois  nerfs  prücëdcnL  du  ganglion  spliôno-pa latin. 

(2)  Ces  lilets,  indhiués  dans  la  tigure  91,  reprèseutent  le  nerf  palatin  moyen  de  l’homme. 
Souvent  ils  uaissent  d'uii  tronc  commun  avant  l'entrée  du  grand  nerf  palatin  dans  son 
conduit  osseux,  et  se  rendent  à  leur  destination  par  un  perluis  particulier.  Leur  analogie 
avec  le  nerf  correspoudant  de  l'homme  est  alors  complète. 
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dans  CCS  ratîiies  après  un  court  trajet  en  avant,  et  clonneut  ([uclques  minces  filets 
à  la  membrane  des  sinus  maxillaires. 

Les  seconds  ne  conslilueiit  d’abord  qu’une  seule  branche,  le  nerf  dentaû'e  anté¬ 
rieur^  né  du  cordon  maxillaire  un  peu  avant  sa  sortie  de  son  conduit  osseux. 
Cette  branche,  après  un  assez  long  irajei  dans  répaisscur  des  os  sus'maxillaires, 
s’épuise  en  fournissant  les  rameaux  de  la  dent  canine  et  des  incisives.  Elle  est  tou¬ 
jours  accompagnée  d'un  très  mince  filet  artériel. 

6"  Bamcuu>:  KOiiM-orliilaires,  ou  broiioli«s  terminale»»  du  nerf  niaxtllairc 

aapérieur.  —  Ccs  ramcaux  s’épaiiouissent  SUC  le  côté  du  chanfrein  en  un  magni¬ 
fique  pinceau,  qu’on  doit  regarder  comme  l’un  des  plus  riches  appareils  nerveux 
de  l'écouomie  animale.  Recouvert  à  sa  soi'liedu  conduit  sus-maxillo-denlaire  par 
le  muscle  sus-maxillo-iabial,  ce  faisceau  nerveux  descend  sous  le  muscle  sus-iiaso* 
labial  et  le  pyramidal  du  nez,  vers  les  naseaux  et  la  lèvre  supérieure,  qui  reçoi¬ 
vent  rexlrcmilé  lei'iiiinale  de  ses  branches  constituantes  dans  répaisscur  de  leurs 
tissus  légumeuiaires  et  musculeux,  branches  légèrement  divergentes  et  flcxtienses, 
anastomosées  pour  la  plupart  a\ec  uii  gros  coi'doii  moteur  fourni  par  le  facial 
(lig.  182,  15— ISiî,.!}. 

C.  Neuf  maxij.eairu  inférieur  (lig.  182.  11.  !S5,  l).  — A  sa  sortie  du  crâne, 


celle  branche  nerveuse  se  trouve  placée  iminédiatcinenl  en  dedans  de  l’arliculation 


(*)  Fig.  iâ'L  —  y'ite  des  ner/s  maxülaires  supêtieiir  et  inférietu^  (Oh  a  enleifé  Cwil  aptès 

^^oirfaii  snnter^  an  moyen  de  ifoU  irotls  de  jc'fe*  les  apophyses  orhitnire  et^  ;:.y^omfsUqu€^  Les  sinus 
maxUialres  ont  éié  ünoertstk  Paide  de  la  güuge  Ou  du  t'Ogrte-pied^  le  masseter  excise^  et  l'os  muxii* 
înîre  sculple  pour  déeoittnir  le  nerf  de  même  nom  dons  son  trajet  intra-osseujr,)  ^  \  ^  Nerf  faciai, 
2.  Oiiginc  du  nerf  iiiiticiilaire  postérieur,  5.  Filet  du  rruisclc  slylo-ityoTdietîi,  4,  Rtime^ti  du  digufiliique, 
în  Tiyiic  du  nerf  üurieiîUîie  ftiiUM  iciir,  (î.  Origine  du  liJrt  cervical.  7,  Plexus  (Urme  p-ir  Jüt  réunion  du  fncbl 
etdtj  nerf  sous‘3tygnmaUqne,  7',  ftrtnciie  de  ce  plenus  unie  iiuï  UHi  fs  sous-orhilairesi  M,  ^erf  maxH- 

iaire  iuférietit\  S.  N,  son  s- z  y  gn  nui  tique  ou  temfioruL  superficiel,!),  N.  nusséicnn,  fÜ,  N.  lingual.  12^  Ra- 
meïa^iix  denUiîies.  13.  N.  luy lo-Kyoïdir n*  1-^,  N,  luiccnl*  —  15.  Nerf  maxilinirii  superienr,  16,  Gougltoti 
spbéuo-pobliu,  17.  N.  âtopliytiii,  ^  18.  JrtêfV  cnrotide  primiiii  t\  1!).  Tronc  de  Focdiûlale,  20,  Troue  de 
lu  ciiiutide  iulerne*  Si.  Carotide  externe,  Ttoiic  de  ruuriculüîre  postérieure  embriissc  pnr  une  onse  du 
faciuL  23.  Troue  de  la  teinporole  superficlello,  2i,  AiSêre  nitiiîHoire  interne.  25,  Tronc  de  la  temporale 
profonde  outérieure,  26»  Rumeau  oi'bilairc  de  Éo  detilüire  supeVieure.  27,  Antre  buccaloi  28,  Al  tère  denluîre 
iorcriaurc» 
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lem  porc- maxillaire.  Elle  se  dirige,  delà,  en  avant  et  en  bas,  passe  d’abord  entre 
les  deux  muscles  ptérygoïdietis,  ptiis  entre  l'iiiiernc  et  la  face  profonde  du  maxil¬ 
laire,  pour  arriver  à  l'entrée  du  conduii  maxülo-dcntaire,  dans  lequel  elle  s’engage; 
elle  en  parcourt  toute  rélenduc,  et  en  sort  ensuite  par  le  trou  inentonnier,  pour  con¬ 
stituer  une  expansion  de  bi  anches  terminales,  tout  à  fait  analogues  à  celles  du  jierf 
maxillaire  supérieur  et  désignées  .sous  le  nom  de  nerf^  mentonniers. 

Dans  le  premier  tiers  de  son  étendue,  le  nerf  maxillaire  inférieur  est  aj>lali  en 
bandelette.  Il  s’épaissit  |)Ius  loin  pour  acquérir  la  forme  funiculaire. 

A  son  origine  même,  ce  nerf  donne  naissance  à  quatre  liranciies  : 

l"  Le  nerf  massétérin; 

2“  Le  nerf  (/lierai  ; 

3“  Le  nerf  du  mu&de  ptérijffotdien  interne; 

A"  I.e  nerf  temporal  snperfiviel  ou  sotis-zipjomatiqiie. 

Après  sa  sortie  d’entre  les  doux  muscles  ptérygoïdieiis,  il  fournit  : 

5“  Le  nerf  lingual  ; 

6’  Le  nerf  mylo-hqoïdien. 

Dans  son  trajet  intra-maxillaîre,  il  abandonne  ; 

7“  Les  rameaux  dentaires. 

Triple  série  de  nerfs  collatéraux,  que  nouséuniierons  avant  de  décrire  les  bran¬ 
ches  terminales,  c’est-à-dire  : 

8“  Les  nerfs  mentonniers. 

Le  tronc  de  la  division  inférieure  de  la  cinquième  |)aire  rcprésetite  un  nerf 
mixte,  puisqu’il  est  formé  de  fibres  sensitives  et  de  libres  motrices.  En  estdl  de 
même  pour  cliacnne  des  branches  que  nous  venons  d’énumérer?  ou,  en  d’au¬ 
tres  termes,  toutes  cotUienueni-elles  (les  fibres  des  deux  ordres?  (l'est  une  rpiesiioti 
sur  laquelle  la  dissection  des  deux  racines  du  nerf  n’apprend  pas  graitd’cliose, 
car  leurs  fibres  se  cot)füiident  bicntôurune  manière  si  iiiiime,  qu’il  nous  a  toujours 
été  impossible  de  les  suivre  isolément  dans  chaque  nerf.  Mais  l’étude  de  la 
distribution  de  ces  branches,  corroborée  par  les  expériences  physiologiques,  éclaire 
celte  question  des  plus  vives  iumières.  Nous  verrons,  en  effet,  parmi  ces  branches, 
des  nerfs  destinés  à  des  muscles,  d’autre.s  à  des  parties  glanduleuses  ou  tégumen- 
taire.s  ;  les  premiers  sont  donc  principalement  composés  de  fibres  motrices  comme 
tous  tes  nerfs  musculaires  ;  et  les  seconds  cuntiennent  exclusivement  (le.s  fibres 
sensibles;  ils  sont  privés  du  moins  de  fibres  motrices  soumises  à  l’inHuence  de  la 
volonté.  C’est  en  décrivant  chaque  brauclieen  particulier  que  nous  signalerons  se.s 
propriétés  spéciales. 

'l'Xcrf  niaNMéterin  (fig,  182,  9.  185,  2).  —  Il  se  délachc  du  tronc  principal, 
en  avant  et  tout  près  de  la  base  du  crâne,  contourne  la  face  antérieure  de  rarticn- 
lalion  lemporo-maxillaire,  et  s’engage  dans  réchancnire  sigmoïde  de  l’os  maxil¬ 
laire  pour  descendre  dans  répaîsseiir  du  masséicr  et  s’y  raniifiei'. 

A  son  origine  même,  ce  nerf  fouinit  deux  filets  qui  procèdent  souvent  d’un 
même  tronc  fort  court,  et  tpii  montent  dans  le  muscle  crolapliiie  pour  s’y  épui¬ 
ser  :  ce  tronc  n'est  autre  chose  (pic  le  nerf  temporal  profond  postérieur. 

Avant  de  traverser  l'échancrure  corotio-condylienne,  il  abaiidonue  à  ce  mêim^ 
muscle  crotaphite  un  petit  rameau  qui  représente  le  nerf  temporal  fiern  fond  moyen. 
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La  (IcRlinaliomle  loules  ces  brnncljes  prouve  assez  qu’elles  sont  nioirices, 

2“  ^'crf  ini«i?s»l  (fig.  1S2,  \(x  fil  1H5,  h).  —  (je  nerl,  une  fois  plus  gros  ([ue  le 
précédcnl,  naît  du  même  point,  un  [)cu  au-dessous,  H  se  dirige  eji  avant,  tra¬ 
verse  le  muscle  ptérjgnïdien  externe,  et  gagne  rcxlréniilé  postérieure  de  la 
glande  molaire  supérieure,  à  partir  de  laf|uelleil  se  place  sous  la  muqueuse  de  la 
joue,  pour  descendre  jusqn’5  la  commissure  des  lèvres,  en  longeant  la  glande 
molaire  ijiférieurc  et  le  bord  inférieur  du  muscle  alvéolo-labial. 

Il  donne  des  filets  très  grêles  au  ptérygoïdien  externe,  à  son  passage  à  travers 
la  substance  de  ce  muscle. 

pins  loin,  il  fournil  à  la  portion  orbitaire  du  crotapliite  un  très  mince  rainoait, 
l'analogue  du  leinporal  profand  anfêricur  de  l’iiomme. 

■Sur  la  glande  molaire  supérieure,  il  émet  un  faisceau  de  brandies  destinées  à 
cette  glande  et  an  muscle  alvéolo-labial. 

Dans  son  trajet  sous-muqueux,  il  laisse  échapper,  à  diverses  distances,  des 
rameaux  plus  on  moins  gro.s,  pour  la  glande  molaire  inferieure  et  la  muqueuse 
buccale. 

Se.s  filets  terminaux  s’épuisent  dans  la  membrane  interne  et  les  glandules  des 
lèvres,  près  de  lu  commissure. 

Les  lileU  envoyés  par  ce  nerf  dans  les  muscles  ptérygoïdien  externe  et  lem|io- 
ral  sont  sans  doute  moteurs  pour  la  plupart.  Mais  les  autres  rameaux  sont  sensi¬ 
tifs  ;  ceux  mêmes  qui  rampent  sur  l’alvéolo-labial  ne  font  pas  exception,  car  la 
portion  sons-masséiérine  de  ce  muscle  est  animée  par  le  facial  tout  aussi  bien  que 
la  portion  superficielle  ou  antérieure. 

3*  Merf  du  muscle  ptérygoïdien  interne  (lig.  185,  9}.  —  Il  forme,  avcc  les 
précédents,  im  même  faisceau  qui  part  de  la  partie  antérieure  du  nerf  maxillaire 
inférieur.  Après  avoir  croisé  en  dehors  l’artère  maxillaire  interne,  il  descend  enlro 
le  tronc  nerveux  d’où  il  émane  et  le  muscle  péi'isiaplivlin  externe,  pour  se  rendre 
en  dedans  du  masséter  interne  et  s’épuiser  dans  répaisseur  de  ce  muscle. 

Ce  nerf,  la  plus  petite  brandie  du  troue  maxillaire  inférieur  après  le  mylo-liyoï- 
dten,  excite  les  contractions  du  muscle  qui  le  reçoit. 

fx"  tVerf  tein|ioi'nl  «uperfleiel  ou  .•iOUM>xygoiuati<|ue  (lig.  182,  8.  185,  3). 
—  Il  liait  du  nerf  maxillaire  inférieur,  à  Tupposé  du  faisceau  formé  i)ar  le.s  trois 
branches  précédentes,  c’est-à-dire  en  ariière.  Placé  d'abord  au  côté  interne  de 
l’articulation  temporo-maxillaire,  entre  celle-ci  et  la  poche  gutturale,  il  se  dirige 
ensuite  en  bas  et  en  dehors,  passe  entre  la  parotide  et  le  bord  postérieur  du  maxil¬ 
laire,  sous  le  coudylc,  puis  contourne  le  col  de  celte  éminence  osseuse  pour 
arriver  eti  dessous  et  en  deliois  de  rarticuiation  précitée,  où  il  se  termine  jiar 
anastomose  avec  le  facial. 

Dans  son  trajet,  il  abandonne  de  nombreux  et  minces  fdels  à  la  poche  guttu¬ 
rale,  à  la  glande  parotide  et  aux  téguments  de  la  région  temporale.  Parmi  ceux  qui 
ont  celle  dernière  destination,  il  faut  citer  particulièrement  celui  qui  accompagne 
Tarière  sous-zygomalique. 

Le  nerf  temporal  superficiel  semble  exclusivement  sensitif.  Sa  section,  avant  sou 
anastomose  avec  le  facial,  iTapporle  eflecliveincnt  aucun  obstacle  à  la  coiuraction 
des  innsdes  qui  reçoivent  les  divisions  du  plexus  formé  par  celte  anastomose. 
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r>"  Xfrf  «Il  petit  (fig.  182,  J  Ü.  185,  5).  —  Kc  iierf  lin- 

gual,  |)riiici|>ale  (irürichc  du  iiorf  maxillaire  iiiréricur,  qu’il  égale  jtresque  en 
volume,  se  détache  à  angle  aigu  du  bord  antérieur  de  celni-ci  uti  peu  après  sa 
sortie  de  rinierslicc  des  muscles  pièrygoïdieiis,  l’our  eiïecîuer  son  trajet,  {ju’il 
accomplit  en  déciivanl  une  légère  ciuuhc  à  coticovité  antéro-supérieure,  il  se 
dirige  en  avant  et  eu  bas,  passe  entre  le  inasséter  interne  et  la  branche  de  l’os 
maxillaire,  et  gagne  la  base  de  la  langue,  où  il  se  place  sous  la  muqueuse  buccale. 
11  descenti  eiisuile  plus  profondémeui,  entre  le  inylo-hyoïdien  et  le  kérato- 
glosse,  ci  conlourne  le  bord  inférieur  de  ce  dernier  muscle,  en  embrassant  aussi 
le  canal  de  Wliartoii,  pour  se  plonger  dan.s  rîiitersiice  qui  sépare  le  géiiio- 
glossc  des  muscles  kéraio-glosse  et  ba.sio-glossc,  A  partir  de  ce  point,  il  se  continue 
ius(iu’aiiprès  de  l’exlrémilé  lilne  de  la  langue,  en  décrivant  des  flexuosités,  et  en 
énietiaut  sur  son  trajet  des  divisions  également  Hexuetises  qui  traversent  toute 
l’épaisseiw  de  l’organe,  sans  donner  de  ramiisculcs  aux  muscles  qui  le  constituent, 
ces  divisions  sc  terminant  dans  les  papilles  linguales  moyennes  et  antérieures,  et 
dans  la  couche  cliarnue  sous-jacente  ù  la  nuuiuetise,  c’est-à-dire  le  muscle  lingual 
supérieur. 

Avant  de  pénétrer  dans  la  masse  de  la  langue,  le  petit  hypoglüsse  fournit  :  1“  au 
niveau  des  piliers  postérieurs  de  cet  organe  et  en  avant,  de  petits  rameaux,  parfois 
plexi formes,  pour  la  muqueuse  de  la  base  de  la  langue  ;  2"  plus  bas  et  en  arrière, 
un  ou  deux  minces  filets  qui  se  portent  sur  le  canal  de  Wharlon  et  remonienl,  en 
suivant  son  trajet,  jus<|u’à  la  glande  maxillaire  ;  3*^  une  branche  sublingunle^  dont 
les  divisions  se  jelteut  dans  la  glande  de  même  nom  et  dans  fa  muqueuse  qui  revêt 
les  laces  latérales  de  la  langue. 

Le  lingual  reçoit,  [irès  de  son  origine,  le  filet  tjfmpano-Hngual  ou  corde  du  tyin- 
jjun,  branche  du  facial  dont  nous  ferons  bientôt  la  description.  Ses  divisions  ter¬ 
minales  SC  mêlent  et  s’aitaslomosent  même  avec  celles  du  grand  hypoglosse,  dans 
i’inlerslîce  musculaire  profond  qui  loge  les  unes  et  tes  autres. 

La  pliy.^tulogic  enseigne  que  le  jietit  by[>oglosse  donne  aux  deux  tiei's  antérieurs 
de  la  muqueuse  linguale  In  sensibilité  proprement  dite  d’abord,  et  de  plus  la  sensi¬ 
bilité  toute  spéciale  en  vertu  de  laquelle  celte  mendirune  Jouit  de  la  propriété 
d’apprécier  les  saveurs.  G’est  là  son  rôle  exclusif.  Quant  au  filet  moteur  venu  du 
facial  et  adjoint  au  nerf  lingual,  il  participerait,  d’après  ill.  Bernard,  à  l’exercice 
du  >eus  du  goût.  Ses  fibres  iraient  se  porter  à  la  couche  cliarnue  sous-muqueiise 
dont  iiou.s  avons  parlé,  sur  latpiellc  rejmse  la  base  des  papilles,  et  lui  cominu- 
iiiqueraicnl  la  pro])riété  d'agir  sur  ces  p3[)îlle.s,  en  les  adaptant,  pour  ainsi  dire, 
aux  sub.siauces  sapides  mises  en  contact  avec  elles. 

G"  Xerf  iii^iu-ii^uidicn  (fig.  182,  13).  ■ —  La  manière  dont  ce  nerf  est  désigné 
indique  sa  destination  et  ses  usages  :  il  va  au  muscle  dont  il  porte  le  nom  et  en 
excite  la  contractilité.  Il  prend  naissance  à  l’opposé  du  [trécédent,  et  descend  coniine 
lui  enti'c  le  muscle  ptérygriïdieii  interne  et  l'os  maxillaire,  en  adhérant  assez  inti¬ 
mement  à  ce  dernier.  Idaisarrivé  vers  le  bord  postérieur  du  mylo-ltyoïtlieii,  il  pas.se 
en  dehors  de  ce  muscle  et  sc  ramifie  sur  sa  face  externe,  avec  l’artère  sublinguale, 
qu’il  re  U  contre. 

7“  ilnmeanx  dentoires  (fig.  182,  12).  —  H  y  en  a  de  deux  ordres  :  les  uns, 


6SA  des  nerfs. 

pour  les  molaires,  les  autres  pour  le  crochet  et  les  incisives.  Leur  description 
ne  comporte  aucune  itidicatîou  spéciale, 

îVcrfw  nieii<oiinica*N  ou  hranrliriï  (erniliijile!«  tlii  nerf  ninxtllalrc  inrérlciir. 

"  Tout  à  fait  analogues  aux  rameaux  sous-orbîiaircs,  ces  nerfs  furmciit  un  faisceau 
à  ramilications  divergentes  et  Hexueuses,  qui  sortent  du  trou  tnentonnier  pour  se 
jeter  dans  le  tissu  de  la  lèvre  inférieure,  après  avoir  reçu  une  brandie  du  facial 
(lig.  ir.  J  83,  6). 

0,  Des  gangmons  SYMP.vrinQurs  annexés  a  la  ciNQUJtME  PAIRE.  —  Ces 
ganglions,  reliés  par  des  fdeis  de  commuiiicatiou  à  rextrémiié  antérieure  de  la 
chaîne  du  grand  sympa ihicjue,  appartiennent  réellemeiil  au  .système  spécial  formé 
par  cette  chaîne  nerveuse,  car  ils  possèdent  et  le  mode  de  consiituliou  et  les  pro¬ 
priétés  des  autres  ganglions  ([ui  la  cotisiitucnl.  Il  faut  donc  que  nous  ayons  nu 
motif  h:en  puissant  pour  les  distraire  de  leur  catégorie  naturelle,  et  [lour  confondre 
leur  description  avec  im  nerf  si  difFéreiii  d’eux-mêmes  par  sa  nature  et  ses  fonc¬ 
tions.  C'est  qu’en  elTet  ces  ganglions  [iréscntcnt  d'intimes  rapports  avec  les  hrau- 
che.sdii  trijumeau,  rapports  de  coiititiuité,  rapports  de  contiguïté.  C’est  qu’on  les 
trouve  quejquefüi.s  soudés  à  ces  hranclies  et  mêles  profondéuiejtt  à  leurs  fibres. 
C'est  qu'enfiu,  dans  certaijis  cas,  ils  .semblent  même  disparaître  complètement,  et 
que  leurs  filets  d'émission  ou  de  réception  sont  alors  reçus  ou  émis  directement 
par  la  cinquième  paire. 

L’étude  que  nous  allons  eulreprendre  sur  chacun  de  ces  ganglions  justifiera 
plcineniciit  ce  que  nous  avançons.  Nous  la  ferons  précéder  de  quelques  mots 
d’iniroduclion  relatifs  aux  faits  généraux  qui  coiicoriieul  tous  ces  petits 
crgaties. 

Le  nombre  des  ganglions  sympathiques  annexés  à  la  cinquième  paire  est  suscep¬ 
tible  de  varier,  nou-seulemcnt  avec  les  espèces,  mais  encore  avec  les  individus  de 
même  espèce.  Chez  nos  mammifères  domestiques,  on  eu  trouve  assez  conslaiiuneiit, 
mais  non  pas  toujours,  trois  principaux  placés  sur  le  trajet  des  branches  émanées 
du  ganglion  de  Casser.  Ce  sont  :  1*  le  ganglion  ophfhalmiquet  dépendant  du  nerf 
de  même  nom  ;  2°  Je  ganglion  sphéno-paîatin,  annexé  à  la  branche  maxillaire 
supérieure;  3“  le  ganglion  otiqne^  qui  s’accole  au  nerf  maxillaire  inférieur.  Les 
anatomistes  en  décrivent  encore  deux  autres,  le  ganglion  sous-maxillaire^  et  celui 
qu’üii  a  désigné  sous  le  nom  de  ganglion  naso-palatin.  Ces  derniers  n’existent  pas 
à  coup  sur  chez  les  .SoUpèdes,  et  leur  existence  est  tout  au  moins  prohlémaliiiue 
cliez  les  autres  animaux  domestiques. 

Ces  petits  corps  ont  des  caractères  communs  qui  ont  été  fort  bien  indiqués  par 
M.  Longet,  et  que  nous  exposerons  brièvement.  Tous  sont  eu  communication  avec 
le  ganglion  cervical  supérieur  fiar  un  ou  plusieurs  filets  généralement  fort  menus. 
Tous  reçoivent  un  ou  plusieurs  ramiiscules  crmi  nerf  sensitif  et  d’un  nerf  moteur; 
ces  rauiuscuJes,  branches  afférentes  des  ganglion.s,  .‘iout  considérés  comme  leurs 
racines.  'Tous  enfin  éjneiient  de  leur  ])ériphériu  un  nombre  |)lus  ou  moins  consî- 
tiérable  de  branches  émergentes  ou  de  ramificoflons,  qui  jiartagent  les  jiropriétés 
plus  ou  moins  modifiées  des  deux  ordres  de  racines.  La  desciûptioij  de  chaque 
ganglion  comporte  donc,  iudépeiidam ment  des  notions  de  forme,  desituaiîon,  etc., 
l'indicalion  de  tous  ces  rameaux  :  7'omeanx  de  communication,  avec  le  ganglion 
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cervical  si]])éi'ieiir  ;  ramemix  afférents  ou  racines  ;  rameaux  é>nc‘r(jeiUs.  C’est  un 
cadre  qui  s’applique  à  Ions,  et  qui  eu  rend  l’étiide  tout  à  fait  uiélliodi(|uc. 

r  Ciatijîiion  ophtiiaimifiiie.  —  U  i-ociterclic  de  cc  ganglion  i‘st  facile,  car  H 
csi  consiaïuiiieiit  apj)li(|ijé  contre  le  nerf  oculo- moteur  commun,  et  soudé  avec  lui, 
pour  ainsi  dire,  vers  le  point  où  prend  naissance  la  branche  du  muscle  obli(|ue 
inférieur.  Il  <îi'passc  rarement  le  volnine  d’un  grain  de  millet,  et  est  quelquefois  si 
petit,  qn’il  écliap|)erail  aux  itivestigaliuns  les  plus  minutieuses  sans  ie  ])oijsl  de 
repère  (juc  nous  venons  de  signaler. 

Sa  racine  motrice  est  géiiéralemeut  formée  de  deux  ramuscules  fort  courts, 
venant  de  la  Iroisièine  paire.  Sa  racine  sensitive,  beaucoup  plus  longue,  procède 
du  nerf  palpéhro-nasal  ;  c'est  ordinairement  par  riiitermédiaiie  de  celte  racine 
que  le  ganglion  opliihalmique  comiuunitiue  avec  le  ganglion  cervical  supérieur,  au 
moyen  d’un  mince  filet  fin’elle  reçoit  du  plexus  caverneux. 

Les  filets  émergents  parlent  de  fa  partie  antérieure  du  ganglion,  et  sc  placent 
autour  du  nerf  opiitpie  [)our  gagner  la  sclérotique  eu  décrivant  des  fiexuosité.s.  Ils 
portent  le  nom  de  nerfs  ciliaires.  Quelques-nns  émanent  directement  du  nerf 
palpébro* nasal,  snrioul  quand  le  ganglion  est  riidiiiictitatrc.  I.cnr  nombre  est  indé' 
terminé;  un  en  compte  ordinairement  de  5  à  8. 

Arrivés  sur  la  sclérotique  vers  le  fond  de  fœll,  ils  t raver.se ni  cette  tnembraiie 
et  rampent  ejitre  sa  face  interne  et  la  cJioroïdc  jusqu’au  cercle  ciliaire,  où  chacun 
se  divis'.î  en  deux  ou  trois  rameaux  qui  s’anastomosent  avec  les  rameaux  des  uerh> 
ciliaires  voisins,  en  formant  ainsi  un  plexus  circulaire.  De  la  concavité  de  ce  cercle 
nerveux  [jartent  une  série  de  divisions  jjlexiieuses  eiles-mémes,  qui  se  répandent 
dans  l’iris,  dont  la  pn)priélé  coniraciile  est  soumise  à  leur  iiillucnce. 

2°  Ganglion  f^plieno-paiaiiii  oii  fit^  —  Rioii  (le  pliis  vai'ialile  que  la 

disposition  de  ce  petit  organe,  le  plus  gros  des  ganglions  céphaliques.  Voici  celle 
(pti  nous  a  paru  lapins  cunstanle  : 

En  soulevant  le  nerf  maxillaire  supérieur  à  son  passage  dans  l’espace  qui  sépare 
l'hiatus  orbitaire  de  l'Iiialus  maxillaire,  on  découvre,  accolé  au  bord  supérieur  du 
nerf  sphéuu' palatin,  un  long  renllemerit  grisâtre  qui  constitue  le  ganglion  dont  la 
description  va  nous  occuper. 

(ie  ganglion,  mince  et  allongé,  irrégulièrement  fusiforme,  étranglé  sur  diflérenls 
points  de  son  étendue,  renflé  rlans  d’autres,  ne  tient  (tas  an  nerf  sphéno-paiatin 
par  de  simples  adhérences  celluleuses,  ou  seulement  (tar  quelques  branches  jetées 
d’n  11  cordon  à  raiiire  ;  cette  union  doit  être  considérée  comme  une  véritable  sou¬ 
dure  s'opéi'ant  au  moyen  d’une  intrication  de  libres  diüiciles  à  démêler  ;  en 
sorte  que  le  ganglion  sphéno-palatiii  fait  réellejiieni  (tartic  du  nerf  de  même  nom. 

liranches  afférentes.  —  Il  reçoit  en  arrière  le  nerf  vidien,  ratneau  composé 
qui  constitue  sa  racine  matrice  ci  (jiii  le  rattache  au  ganglion  cervical  supérieur, 
(Je  nerf  sera  décrit  avec  le  Jacial  (jui  en  fournil  la  partie  priiici[)ale.  Ses  raciaes 
sensitives  viennent  naliirelleiiieut  du  nerf  sphcno-palalin  ;  elles  sont  au>si  remar¬ 
quables  par  leur  nombre  que  ]iar  leur  volume,  et  se  jettent  également  dans  la  partie 
jtüstérieure  du  ganglion. 

JSrünckes  émergentes.  —  On  en  reconnaît  quatre  séries  : 

1“  Une  série  fort  iiombrcn.se  de  ramuscules  qui  se  détachent  à  angle  droit  du 
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bord  supdi-ieur  du  ganglion  pour  se  porter  vers  la  gaine  oculaire.  La  pluiiari 
sembleiu  se  perdre  dans  celle  nieinbraiie  (ibreuse  ;  mais  nous  avons  [lu  en  voir 
quelques-uns  Ja  Iraverscr  d’outre  en  outre,  ramper  sur  la  paroi  ijiférieure  et 
inierne  de  l’orbite,  et  arriver  au  pourtour  du  trou  orbitaire.  Là  ces  ramuscules 
s’unissent  mauileslcmeni  ù  d’autres  blets  venus  du  nerf  palpébro-nasal,  et  forment 
un  petit  plexus  ilout  les  divisions  sejiiblent  destinées  aux  vaisseaux  ophtiiaiiniques, 
et  même  à  quelques  muscles  de  l'oeil,  les  obliques  surtout  ;  parmi  ces  divisions, 
nous  en  avons  reconnu  qui  vont  s’uiür  au  nerf  du  corjis  clignotant. 

2"  Une  deuxième  série  venant  du  bord  opposé.  Ceu.x-ci  établissem  l’ union  du 
gangliüjj  avec  le  nerf  spliéno-palatin,  ou  bien  se  portent  sur  les  nerfs  palatins  pour 
les  renforcer  en  alfeclant  une  disposition  plcxifurmc  plus  ou  moins  compliquée, 

3°  Uii  groupe  naissant  de  l’extrémité  antérieure  et  s’accolant  immédiatemeiu 
au  nerf  spiiénu-palaiin. 

/i*’  Un  dernier  faisceau  se  délacliant  de  l’extrémité  postérieure  pour  s’engager 
dans  les  deux  grands  conduits  sus-spliénoulaux. 

Telle  est  la  disposition  la  plus  ordinaire  qu'aCTecte  le  ganglion  spliéno-palatin.  Il 
nous  est  arrivé  de  rencontrer  ce  ganglion  morcellé  en  trois  petites  masses  reliées 
entre  elles  par  de  nomlncux  blets  d’une  couleur  grise  très  foncée,  et  libres  de  toute 
adliérciice  avec  le  nerf  sphéno-palatin.  G’éiait  ta  masse  postérieure  qui  recevait  le 
nerf  vidicn  elles  racines  sensitives  venues  de  la  cinquième  paire.  I^a  disli ibutioii 
des  branches  émergentes  n’était,  du  reste,  pas  changée. 

Un  remar(]uera,  parmi  les  faits  analomo-fdiysiulogiquesappartcnau là  l'élude  de 
ce  ganglion,  que  le  nerf  stapbyliii  ou  palatin  poslcneur  tire  de  lui  la  propriété 
motrice  qui  lui  |)ermel  d’exciter  les  contractions  des  muscles  du  voile  du  palais. 

3°  Cangiiuii  oii4|ue.  —  L’exislctice  (le  ce  ganglion  n'est  pas  constante,  à  ce 
qu’il  nous  a  paru,  car  nous  l’avons  vu  quelquefois  remplacé  par  uu  petit  plexus 
pourvu  de  (|ucl(iues  grains  ganglionnaires  presque  microscopiques. 

Quand  il  existe,  il  se  présente  sous  l'aspect  d’un  jvetil  renflement  fusiforme  placé 
en  dedans  de  l’origine  du  nerf  maxillaire  inférieur,  sous  l'insertion  de  la  trompe 
d'Kusiache,  Pour  le  trouver,  on  n’a  qu’à  rccliercher  le  point  de  départ  du  nerf 
buccal,  auquel  il  est  joint  par  des  blets  si  gros  et  si  cuui  ls,  qu’on  [lourraii  le  croire 
soudé  à  ce  nerf. 

Ses  racines  sensitwes  sont  représentées  par  les  blets  précédents.  Le  nerf  petit 
pélreux  superbeieJ,  venu  du  facial,  eu  constitue  la  racine  nioirice.  C’est  du  rameau 
syaij>atbiqiie  satellite  de  l’ai'lère  maxillaire  interne  qu’il  reçoit  son  /iiel  de 
communication  avec  le  ganglion  cervical  supérieur. 

Parmi  ses  rameaux  éwm/eïds,  il  faut  citer  un  lilet  supérieur  qui  entre  dans  la 
poriiüii  tubéreuse  du  temporal,  pour  se  perdre  dans  le  muscle  interne  du  marteau, 
et  deux  blets  inférieurs  d’un  volume  beaucoup  plus  considérable  que  le  premier: 
ceux-ci  SC  divisent  en  raiimscules  nombreux  destinés  aux  muscles  ])iérygoï(iiens, 
il  la  trompe  d’Euslache,  et  aux  deux  périsia|)hylins. 

UÉsuMf;  PHYSior.OGiQüK  suit  LA  ciNQUitME  PAiiii-.  ~  Le  irijuiiieau  porte  la 
sensibilité  dans  la  peau  qui  recouvre  la  tète,  dans  les  paupières,  le  voile  du  palais, 
le  palais,  les  fosses  nasales,  les  sinus,  les  naseaux,  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
langue,  clans  les  glandes  salivaires,  les  Joues,  la  lèvre  inférieure  et  la  lèvre  supérieure. 
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i/6nornie  j)iiiceau,  fon>ié  par  les  btaiiclics  tcnniiitiles  du  iici  f  maxillaire  supé¬ 
rieur,  donne  à  cette  dernière  les  atiributions  d’uii  organe  de  tact  très  exquis. 

La  branche  linguale,  ou  le  nerf  petit  hypoglosse,  représente  pour  les  deux  tiers 
antérieurs  de  ta  langue  rinsirunieni  essentiel  du  sens  du  goût. 

Par  sa  racine  motrice,  le  nerf  maxillaire  inférieur  provoqtie  les  contractions  des 
muscles  rapprocîieurs  des  mâchoires,  c’est-à-dire  tous  ceux  qui  composent  la 
région  massétérine,  moins  le  digastrique.  Aussi  cette  racine  est-elle  souvent  dési¬ 
gnée  sous  le  nom  de  nerf  masticateur. 

La  cinquième  paire  inlluence  encore,  comme  le  déniontrenl  les  vivisections  cl 
l'observation  des  faits  pathologiques,  la  sécrétion  des  imiqtieuses  et  des  glandes  qui 
reçoivent  des  filets  de  ce  nerf;  indubitablement  par  une  action  réllexc  qui  procède 
de  l’isthme,  et  peut-êire  du  ganglion  de  Gasser. 

On  admet  enfin  que  la  nutrition  des  tissus,  dans  lesquels  se  ramifie  le  trijumeau, 
dépend  de  ce  nerf.  Mais  il  y  a  là  une  exagération;  car  si  le  mouvement  nutritif  se 
modifie  au  sein  de  ces  tissus  à  la  suite  de  la  section  de  la  cinquième  paire,  cet  effet 
est  dû  certainement  à  la  paralysie  des  vaisseaux  capillaires,  dont  la  contractilité  est 
probablement  animée  par  les  fibres  motrices  organiques  mêtées  aux  filets  sensitifs 
de  In  cinquième  paire. 

Les  ramuscules  envoyés  par  la  chaîne  sympathique  au  ganglion  de  Gasser  ne 
sont  peut-être  pas  étrangers  ati  rôle  tjue  semlile  Jouer  la  cinquième  paii'e  dans 
les  actes  sécrétoires  et  nutritifs. 


fi"  Sixième  paire,  Oü  neufs  oculaires  moteurs  externes  (fig.  181,  3). 


Le  mr f  ocido-moteur  externe  prend  naissance  .sur  le  bulbe  rachidien,  immédia- 
temeiil  en  arrière  de  la  protubérance,  par  cinq  à  huit  petites  racines  convergentes, 
qui  semblent  s’échap[>er  d’entre  la  pyramide  inférieure  et  le  faisceau  latéral  du 
bulbe  (fig.  '18.'i,  9). 

II  se  dirigeimmédiûtement  en  avant,  francliit  le  pont  de  Varoîc,  s’accole  iuti- 
inement  au  côté  interne  du  nerf  maxillaire  supérieur,  et  traverse  le  conduit 
sphénoïdal  qui  luge  déjà  la  branche  ophlhaliniqiie  de  la  cinquième  paire  et  le  nerf 
oculaire  moteur  commun,  pour  pénétrer  dans  le  fond  de  l’orbite.  On  levait  s'épui¬ 
ser  entièremeiU  dans  le  muscle  droit  exlenie  de  l'œil,  après  avoir  fourni  un  petit 
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rainuscule  destiné  à  la  portion  externe  du  droit  postei  ietir. 


7"  Septième  paire,  du  nerfs  i'aciaux  (fig.  182.  183.  ISi). 

Le  facini  est  un  nerf  excUisivemeiU  moteur  à  son  urigiiic  (l),  letjuel  devient 
mixte  dans  son  trajet  par  l’addiiioti  de  plusieurs  brandies  sensitives. 

Orif/ine,  —  Il  émane  du  bulbe  rachidien,  iinmédialemeiit  en  arrière  de  la  pro¬ 
tubérance,  et  semble  naître  sur  rextrémité  externe  de  la  baiidelelle  transversale 


(I)  Voyez  plus  loin  la  Hescriplion  «tu  grand  nerf'  pptreiix  pour  la  disrussion  relative  à  la 
ronstitutioii  du  facial . 
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qui  longe  le  bord  pnslérienr  de  cette  protubérance,  ittais  si  l’on  cherche  à  pour¬ 
suivre  son  origine  dans  l’épaisseur  du  bulbe,  oji  voit  le  faisceau  unique  qu’il  con¬ 
stitue  à  son  [>oiiii  d’éinergence  s’enfoncer  dans  le  sillon  de  séparation  creusé  entre 
le  pont  de  Varole  et  la  bandeleiic  sus-indiquée,  puis  traverser  presque  toute 
l'épaisseur  du  bulbe,  en  passant  entre  le  cordon  latéral  et  la  portion  du  corps  res- 
tifornie  (pii  se  continue  avec  la  grosse  racine  de  la  cin()uième  paire,  .irrivé  près 
du  fond  dti  (piatrièine  ventricule,  le  facial  se  partage  en  plusieurs  racines,  les 
unes  antérieures,  les  autres  postérieures,  lestjuelles  se  perdent  bientôt  dans  la 
substance  de  rislfiinc.  Il  en  est,  paniii  ces  racines,  quelques-unes  qui  restent 
isolées  du  faisceau  principal  dans  tonte  l’étendue  de  leur  trajet  intra-bulbaire,  et 
qui  rejoignent  ce  faisceau  vers  sun  point  d’ciiiergence  seulement,  après  s’ôire  tami¬ 
sées  à  travers  les  libres  (nèmcsdii  coi’j)S  restiforme  (fig.  18ô). 

Trajet.  —  A  peine  séparé  du  bulbe,  le  facial  se  dirige  en  dehors  pour  s’engager 
avec  raconslîque,  qui  lui  est  iramédiateiiieiii  accolé  en  arrière,  dans  l’hiatus  audi¬ 
tif  interne.  Il  s’enfonce  eicsuite  à  l’intérieur  de  raqueduc  de  Fallope,  dont  il  par¬ 
court  toute  réteiulue,  eu  eu  suivant  tes  inflexions,  d’où  résulte  pour  le  facial  un 
coude  dirigé  en  avant,  situé  h  quelques  milliniètres  seulement  de  l’ouverture 
interne  du  conduit,  et  une  courbe  h  concavité  antérieure,  décrite  par  le  nerf 
à  son  pa.ssage  derrière  la  caisse  du  tympan.  Au  sortir  de  l’aqueduc  de  Fallope  par 
le  trou  slylo-mastoïJieu,  le  facial,  caché  sous  la  face  profonde  de  la  parotide,  con¬ 
tinue  à  s’infléchir  on  avant,  passe  entre  cette  glande  et  la  poche  gutturale,  et  gagne 
le  hord  postérieur  du  maxillaire,  où  ÎI  stn  l  de  dessous  le  bord  aniérienr  de  la  paro¬ 
tide,  pour  devenir  siiperliciel,  en  se  plaçant  sur  le  masséter,  iminédiatement  en 
dessous  de  l’articulation  leinporo-maxillairc.  Là  il  sc  termine  par  deux  ou  trois 
branches  anastomosées  avec  celles  du  nci’f  temporal  supcrliciel  [de  la  cinquième 
paire),  formant  ainsi  le  plexus  sùus-zyfjomatique. 

Distribution. — a.  Dans  son  trajet  in  tra*  osseux,  le  facial  fournit  successivement: 

F*  Le  grand  nerf pétreux  superficiel  ; 

2"  Le  petit  nerf  pétreux  superficiel  ; 

3“  Le  filet  du  muscle  de  Tétrîer  ; 

ù“  La  corde  du  tympan  ; 

De  plus  il  communique  avec  le  j)neumogaslrique,  au  moyen  d'un  filet  volumi¬ 
neux  que  nous  étudierons  sons  le  nom  de  : 

5''  /{ameau  anastomoiifjue  du  pneumo-gastrique. 

h.  Les  hranches  que  le  facial  émet  à  sou  passage  sous  la  parotide  partent,  soit  de 
son  bord  supérieur,  soit  de  sou  bord  inférieur  ;  celles-ci  sont  : 

0“  Le  nerf  du  stylo-hifoidien; 

7“  Le  nerf  du  digastrique; 

8“  Le  nerf  du  grand  kérato-kyouUen  ; 

9®  I.e  ramemt  cervical  ; 

lu”  Des  filets  pour  la  poche  gutturale  et  lu  parotide. 

(hiant  aux  branches  supérieures,  elles  comprennent  : 

1 I.e  nerf  auriculaire  postérieur  ; 

12“  Le  nerf  auriculaire  moyen  ; 

13“  Le  nerf  auriculaire  antérieur. 
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cv  A  cet  ensemble  de  rameaux  collaléraiix  se  joignent  les  brandies  terminales, 
formant  par  leur  anastomose  avec  le  nerf  tcmiioral  snpcrliciel  : 

lù*  Le  plexus  sova-zjigomatîque. 

A.  BRANCilF>S  COLLATÉRALES.  —  1^*  tranil  nerf  pêlrciiv  NiiperHctcl.  — 

C*esl  un  rameau  fort  reinarfiuable  qui  sc  détache  du  coude  dn  facial  pour  se  por¬ 
ter  au  ganglion  de  Meckel.  L’importance  des  particidarité.s  qui  se  laltachent  à 
l'étude  de  ce  nerf  nous  engage  à  porter  une  attention  toute  spéciale  sur  son  ori¬ 
gine,  son  trajet  et  sa  terminaison,  en  avertissant  toiilefois  que  les  détails  dans  les¬ 
quels  nous  allons  entrer  peuvent  être  négligés  par  l’élève. 

Origine.  Ganglion  géniculê.  —  La  manière  dont  le  nerf  grand  péireux  super¬ 
ficiel  se  comporte  à  son  origine  est  encore  un  fait  obscur  et  controversé,  sur  lequel 
cependant  la  lumière  commence  à  se  répandre.  Voici  là-dessus  ropiiiion  la  plus 
en  vogue  :  ce  nerf  naîtrait  d’un  petit  reudcmenl  grisâtre,  le  ganglion  géniculê, 
placé  sur  le  trajet  du  facial,  au  .sommet  du  coude  que  décrit  le  troue  nerveux 
après  son  entrée  dans  ra((ueduc  de  Fallopc  ;  et  la  présence  de  ce  petit  ganglion 
sur  la  septième  paire  a.ssinii levait  le  facial  à  un  uciT  mixte,  dont  la  racine  sensitive 
serait  représentée  par  le  nerf  intennédiaire  de  Wrtsberg,  mince  filet  compris  entre 
la  septième  et  la  huitième  paire,  émiiuani  directement  du  bulbe  pour  .se  jeter  dans 
la  partie  postérieure  du  ganglion  géiiiculé. 

Nous  avons  constamment  trouvé  ce  ganglion  chez  nos  animaux  domestiques.  Il 
existe,  en  effet,  sur  le  coude  du  facial  une  très  légère  saillie  conique,  grisâtre, 
formée  de  corpuscules  ganglionnaires  que  rexamon  tnicj  oscopiqiie  met  facilement 
en  évidence,  et  donnant  naissance  par  son  sommet  au  grand  nerf  péti’eiix  super- 
(iciel.  Celte  saillie,  fort  [>elite,  répéleiotis-nous,  fait  corps  avec  le  facial,  dont  elle 
ne  représenle  qu’une  sorte  d’intumescence.  Nous  n’avmis  jamais  vu  la  délimitation 
nette  et  précise  figurée  à  sa  base  dans  la  pltipari  des  iconographies  d’anatomie 
humaine. 

D’une  autre  pan,  quand  nous  a\otis  étudié,  sur  des  piècts  trempées  pendant 
plusieurs  semaines  dans  l’eau  acidulée  j)ar  l’acide  azotiipie,  la  constitution  du 
grand  nerf  péireux,  à  sou  origine  même,  nous  l'avons  vu  formé  de  deux  faisceaux 
irè.s  faciles  à  dissocier,  l'un  iiueriie,  rauireeMeruc  :  celui-ci  sc  coniinuo  seul  avec 
le  ganglion  géuiculéj  l’autre  traverse  le  facial  d’avant  en  arrière,  puis  s’iiiIléchiL 
brusquement  en  dedans  pour  renimiier  du  coté  de  l’oi  igiiie  du  nerf  et  se  mêler  à 
ses  fibres  ;  mais  ce  faisceau  conserve  très  souvent  son  indépendance  jusqu’au 
bulbe,  dans  lequel  scs  fibres  pénètrent  isolément;  il  représente  alors  un  |)eiit  tronc 
particulier  sîinplcineiU  accolé  à  celui  du  nerf  principal,  et  compris  en  ire  ce  nei'f  cl 
l’acoustique.  Legrand  nerf  pétreux  ne  [irocède  donc  point  exclusivement  dn  gan¬ 
glion  géniculé,  puisqu’une  bonne  portion  de  scs  fibres  composantes,  cnlièi’emcnl 
dépourvues  de  cot  pu.scules  gaiiglioiiiiairos,  émergent  directement  dn  facial.  Quant 
au  faisceau  externe,  la  dissociation  de  Ses  fibres  par  l’action  de  l’acide  montre  très 
|)ii‘ii  que  la  substance  grise  du  ganglion  géniculé  se  trouve  située  sur  leur  trajet 
pre.s(|iie  exclusivemctii  ;  et  si  l’on  cherclic  à  pour.sutirc  ces  fibres,  comme 
celles  du  précédent  faisceau,  dans  ré|)aissenr  même  du  facial,  on  recoiiuaii  (]u’au 
lieu  de  se  porter  du  côté  de  l'origine  du  nerf,  elles  scmldenl  se  diriger  du  cûié  de 
sa  terminaison,  circonstance  remarquable  que  nous  croyons  pouvoir  expliquer  en 


ÜK.S 


f)ft6 

adnietliiJU  qu’t'llc.s  provictitK'tit  du  rauicau  «inaâtotnutiqtie  du  ])Mt;uniu>gasln(|uc, 
<ioiii  rioti^i  parlptoits  plus  loin. 

li  l  ésulip  do  cclit!  (lispasitiou  <iuc  ie  nei  f  grand  pcireiix  iiaîl  du  facial  par  deux 
racitie.')  réelfes,  iiitiiuciiieiU  accolées:  l’iiitertic  est  évideuimciii  motrice;  rextcriic 
possède  les  corpuscules  gaiigliomiaires  d’utie  racine  sensitive;  elle  tronc  qu’elles 
forment  fi  elles  deux  peut  être  regardé  coimuc  un  nerf  mixte. 

Comme  on  le  voit,  notre  mattière  d'envisager  le  ganglion  géiiiculé  difTère  des 
idées  généralcmcnl  admises,  puistpic  nous  le  faisons  appartenir  exclusivement  au 
grand  nerf  ]iétreux,  et  non  pas  à  la  Loialiié  des  fatsceaux'du  facial.  D'un  autre  côté, 
le  rmnemi  intermédiaire  de  Wrisberg  n’est  plus  pour  nous  la  racine  sensitive  du 
facial,  aux  fibres  duquel  nous  ne  reconnaissons  que  la  faculté  motrice;  ce  n'est 
même  pas  celui  du  grand  nerf  pclrcux  superliciel,  dont  il  pourrait  tout  au  plus 
être  considéré  comme  un  filet  accessoire.  Chez  lecfieval,  ce  rameau,  exiréme- 
ment  ténu,  ne  se  disLîiiguc  point,  ou  sc  distingue  mat ,  à  son  origine,  des  filets  de 
U  racine  latérale  du  nerf  acousti(|ue;  on  le  voit  pénétrer  dans  Taqueduc  de  Fai- 
lopc,  et  se  diviser  sur  le  coude  du  facînl  en  plusieurs  filets  excessivement  déliés, 
qui  se  confondent  avec  tes  fibres  propres  de  ce  nerf  ou  avec  le  ganglion  géniculé. 
Qu’il  y  a  loin  de  cette  disposition  à  celtes  qu’affectent  les  véritables  racines  sensi¬ 
tives  vis-à-vis  des  ganglions  placés  sur  leur  trajet  ! 

Pourquoi  répugiicrait-il  d’admettre  que  ce  nerf  de  M  risberg  ii’cst  qu’une 
anastomose  allant  de  l’acoiisliquc  au  facial  ?  Voudrait-on  donner  pour  [^raison  fa 
dilléreiicesi  ladicalc  <|ui  existe  entre  les  jiropriéiés  desdeux  nerfs?  Mats  la  nature, 
en  les  rajiprocliaiU  l’un  de  l’autre  d'une  manière  si  intime,  ne  semble  pas  avoir  tenu 
compte  elle-même  de  cette  dilTérence  ;  et  le  pourquoi  de  cette  anastomose  jtoiir- 
rait  s’expliquer  par  les  connexions  que  la  septième  paire  enlrcticul  avec  les 
parties  actives  de  l’appareil  de  l'ouïe,  N'Vsi-cc  pas  ie  facial  qui  anime  !e  muscle  de 
l’étrier  et,  d’une  manière  indirecte,  celui  du  tnarteau?  N'est-ce  pas  lui  qui  tient 
sous  sa  dépeiulaiice  tous  les  muscles  de  l'oreille  externe?  Dans  l'état  actuel  de  la 
science,  il  serait  difficile  de  trouver  ie  rapport  fonctionnel  qui  peut  exister  entre 
les  connexions  de  l’oreille  avec  le  facial,  et  celles  de  ce  deruier  nerf  avec  l’acous¬ 
tique;  mais  l’esprit  coiiipreml  ce  rapport,  et  cela  doit  suffire. 

l/opiiiion  cpii  l'egarde  le  rameau  de  NVrisberg  coimuc  la  racine  sensitive  du 
facial  a  été,  croyons  nens,  surtout  accréditée  par  l’impossibilité  ap])arente  d’cx|)li- ■ 
quer  aulrcmciU  la  sensibilité  que  possède  ce  nerf  à  sa  sortie  même  du  trou  stylo- , 
mastoïdien,  c’cst-à-dîrc  avant  de  contracter  aucune  anastomose  avec  la  cinquième 
paire  ;  or  cette  sensibilité  appartient  exclusîvcineiit  aux  fibres  du  rameau  de  ci'iii- 
iminication  envoyé  par  le  pneumo-ga.siritpie,  et  non  pas  aux  faisceaux  de  coiisiiiii- 
lion  du  facial,  comme  ou  le  prouve  en  oxcitanl  ce  dernier  nerf  hors  de  raqucduc 
de  Fallopc,  ajirès  avoir  détruit  le  [ineuino-gastritiue  à  sou  origine.  Que  si  l’on  veut 
absolument  regarder  le  nerf  intci'médiiiire  comme  un  rameau  distinct  des  filets 
originels  du  nerf  acoustique;  que  si  l’on  tient  à  en  faire  im  nerf  sensitif,  on  sera 
forcé,  du  moins,  de  rccomiaîire  qu'il  ne  porte  point  sa  sensibilité  au  delà  du  trou 
slvlo-mastoïdieri,  et  que  ses  filets  se  perdent  tous  dans  les  rameaux  fournis  par  le 
facial  dans  son  trajet  inlra-osseux.  On  sait,  du  reste,  que.  M.  I.ongel  regarde  ce 
nerf  comme  formant  le  petit  péireux  superficiel  et  le  filet  nerveux  du  muscle  de 
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rptiKT;  mais  il  en  fait  une  brandie  niolricc  flesiiiiée  à  aniiner  le  petit  appareil 
imiscitlairc  de  l’oreille  moyenne.  Son  idée,  fort  ingénieuse,  serait  assuréinem  sou¬ 
tenable  s’il  était  possible  de  suivre  le  nerf  inlermédiaire  à  son  origine  juscjii’an 
cordon  latéral  du  bulbe  ;  tnai.s  il  n’en  est  pas  ainsi  inalhcureuscineul,  car  ce  petit 
rainuscule  n'apparaît  que  comme  une  dépendance  des  fibres  propres  au  nerf 

acoustique. 

Kn  résumé,  le  grand  nerf  pétreux  superficie]  procède  du  facial  par  deux  racines, 
l’une  motrice,  l’autre  sensitive,  assimilables  jusqu’à  un  certain  point  aux  racines 
rachidiennes.  La  première  est  fournie  par  tes  filets  de  la  septième  paire.  La  seconde 
vient  probablement  tin  pueuino-gastriqne  et  porte  sur  son  trajet,  comme  annexe, 
le  ganglion  géniculé.  Quant  an  nerf  de  Wrtsberg,  peut-être  conconrl-ii  à  la  ftir- 
malion  de  ce  ganglion,  mais  i!  n’en  est  pas  à  couji  sur  la  source  [irtncipalc. 

Trajet  et  terminaison.  —  Le  grand  pétreux,  après  s’être  détadié  dn  facial,  en 
formant  avec  lui  lui  angle  obtus  ouvert  en  dehors,  s’engage  dans  riiiaius  de  FaU 
lopc,  petit  perluis  creusé  tisanière  en  avant  dans  l’épaisseur  du  rocher  au-dcs.sits 
de  la  feiicirc  ronde  et  du  limaçon.  Il  arrive  ensuite  à  rîutéi'îeur  du  sinus  caver¬ 
neux,  qu’il  traverse,  reçoit  une  branche  du  plexus  ganglionnaire  baigné  par  le 
sang  de  cette  cavité  veineuse,  se  loge  dans  la  scissure  vidieime,  puis  dans  le  con¬ 
duit  vidieii,  et  pénètre  ainsi  dans  riiiaius  orbitaire,  où  il  se  partage  en  plusieurs 
branches,  deux  le  plus  souvent,  qui  se  jcUcni  dans  la  jiartie  postérieure  du  gan¬ 
glion  de  Meckcl.  Jl  constitue  la  racine  motrice  cl  le  filet  sympathique  de  ce 
ganglion. 

T  Petit  nerf  pètreu Y  superficiel.  —  Très  miuce  filet  SC  détachant  du  facial 
en  dehors  du  précédent,  et  traversant  aussi  le  rocher  d’arrière  en  avant  pour  aller 
SC  jeter  dans  le  ganglion  oiiqiic,  dont  il  représente  la  racine  motrice, 

o’  Piiet  du  ■niiscic  de  rétricr. — Lc  facial,  à  son  passage  a  II -dessus  cl  en  avant 
du  muscle  de  l’élrlcr,  adhère  inlimcmciu  à  ce  muscle  et  lui  abandonne  un  filet 
cxtrêmcinenl  court,  peut-être  même  plusieurs. 

Corde  du  t^nipnu  (ftg.  185,  C).  —  (Je  filet,  encore  appelé  nerftympfui.0‘ 
iinfjual^  naît  à  angle  très  obtus  dn  facial  près  de  rorificc  exierne  de  ra((ucdiic  de 
Kallope.  Il  pénètre  dans  la  caisse  dn  tympan  [lar  un  orifice  particulier,  et  sc  porte 
de  la  paroi  postérieure  de  celte  cavité  à  sa  paroi  antérieure,  en  décrivant  une 
courbe  à  convexité  tournée  en  haut,  et  en  passant  au  milieu  de  la  cltaînc  des  osse¬ 
lets  de  l’ouïe,  entre  le  manche  du  marteau  et  la  grande  brandie  de  l’enclume.  IHiis 
il  s’échappe  de  l’oreille  moyenne  par  nu  conduit  pratifjuésur  la  limite  des  portions 
masloïdieime  et  pétréc  de  l'os  temporal,  se  dirige  en  bas  et  en  avant,  cl  sc  jette 
enfin  dans  le  nerf  lingual,  après  un  court  trajet  accompli  sous  le  muscle  [ilérygoï- 
(lien  externe  eu  dehors  de  la  poche  gutturale. 

5*  Ittiiueau  aiia!<ifonioliquc  du  |•lICllmo>^aK(ril|llc.  —  (  1  oyez  la  (Icscrtii- 
tion  de  la.  dixième  pah'e.) 

G"  Xerf  du  Mtjlo-li^oïdicii  (flg.  1B2,  ^).  7°  du  ^ruiitl  kéruto-liyoï- 

dien.  —  8'*  \crf  du  di^uütriqiic  (lig.  18*.2,  ù).  —  Cos  trois  iierfs  naissent  par 
nu  faisceau  coumum,  au  niveau  même  du  trou  stylo-mastoïdien,  pour  se  ramifier 
dans  les  muscles  auxciuels  ils  sont  destinés,  apres  un  trajet  descendant  plus  ou 
moins  long  sous  la  glande  parotide. 
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9"  Rameau  ecnieal  (lig.  182,  6.  183,  11).  —  Cii  llCl’f  prciul  SOll  origine  SUE 
le  inilk'it  environ  de  la  portion  soiis-parotidieiiiie  du  facial,  près  d’une  anse  parti¬ 
culière  jetée  parce  nerf  autour  de  i’arlère  auriculaire  postérieure,  et  souvent  sur 
celle  anse  clle-jiièine. 

Il  traverse  ensuite  la  parotide  de  dedans  eu  dehors  et  de  haut  en  bas,  pour  des¬ 
cendre  sur  la  face  externe  de  cette  glande  (l’abord,  en  dessous  du  muscle  paro- 
lido-auriculaire,  puis  dans  la  gouttière  jugulaire,  logé  alors  sous  la  face  profonde 
du  peaucier  du  cou  on  dans  l’épaisseur  de  ce  iuiiscle,  (jui  reçoit  ses  divisions  ter¬ 
minales  près  de  l’appendice  antérieur  du  sternum. 

Dans  son  trajet,  ce  nerf  communique  avec  les  branches  inférieures  des  deuxième, 
troisième,  quatrième,  cinquième  et  sixième  paires  cervicales  [)ar  des  rameaux  qui 
le  renforcent  ;  il  envole  de  nombreux  filets  coliatéranx  dans  la  substance  du 
peaucier. 

10“  l'ilctti  <lc  la  puc^he  ;;iit(itralc  et  de  la  parotide.  —  lleiuarnuables  par 
leur  nombre  et  leur  ténuité,  ces  filets  ne  méritent,  sous  les  autres  rapports,  aucune 
mention  particulière. 

il"  Kcrf  auriculaire  poMtêricur  (fig,  182,  2).  —  Il  prend  iiaissauce  au 
niveau  du  trou  stylo-mastoïdien,  se  dirige  par  en  haut,  sous  la  parotide,  en  accom¬ 
pagnant  rarlèrc  auriculaire  postérieure,  pour  s’aller  jeter  dans  les  muscles  posté¬ 
rieurs  de  rorciile  cxtertic. 

Ce  nerf  présente  quelquefois  à  son  origine  une  anse,  analogue  à  celle  qui 
eml)ras,se  ratière  auriculaire  postérieure, 

12®  :\err  aiirietiiaire  mo^eii.  —  Lc  plussouveut,  il  naît  du  même  point  que 
le  précédent,  eu  commun  avec  lui,  pour  ainsi  dire,  monte  ensuite,  en  traversant 
la  jîat'oiide,  vers  la  base  de  la  cün(|ue,  et  perce  ce  cornet  cartilagineux,  pour  .'ie 
distribuer  dans  le  tégument  itilra-concbiuien  et  dans  les  libres  contractiles  qui 
tapissent  en  (jiiclqncs  points  la  face  adhérctilc  do  ce  tégument. 

1  3®  Xorf  aurjciilaîre  anlérîeiir  (lig.  182,0.  183,  h)*  —  Ic  plus  gros 

des  trois  nerfs  aurkulaîies.  Ajirès  s’ètre  détaclié  du  facial  à  l'opposé  du  rameau 
cet  vical,  et  après  avoir  traversé  de  bas  ou  baulle  tissu  parotidien,  il  gagne  la  face 
externe  de  l’apophyse  zygomatique,  oïi  il  reucoulre  les  divisions  superficielles  du 
nerf  lacrymal;  |mis  il  se  continue  eu  avanl  sous  le  muscle  parîéto-auriculaiie 
externe,  arrive  sur  la  base  de  l’apophyse  orbitaire,  au  niveau  du  trou  sourcilier, 
croise  à  ce  point  les  branches  terminales  du  nerf  de  même  nom,  jmis  descenrl  ver¬ 
ticalement  en  dedans  de  l’orhi le  jusqu ’au-dcssou.s  de  l’angle  nasal  i!e  l’oeil,  où  il  se 
mêle  aux  divisions  superliciellcs  du  nerf  jialpéhro-uasal,  et  se  termitjc  enfin  sur  le 
chanfrein  dans  les  muscles  lacrymal  et  sus*  naso-labial. 

U  abandütine.  dans  son  trajet  de  nombreux  ramuscules  aux  muscles  antérieurs 
de  l’oreille,  au  froiuo-sourcilicr  cl  à  l’orbiculaire  des  paupières,  dont  il  anime  la 

conlrac  tiliié. 

Ce  nerf  est  l  emarquable  [lar  les  relations  ipi’il  cnireticiU  avec  les  rameaux  ter¬ 
minaux  des  trois  braiidie.s  du  nerf  ophiluilinique  (cinquième  paire).  Quoiqu’il 
n’existe  point  de  vériiahles  anastomoses  entre  le  nerf  atiriciilairc  itiilérieur  et  ces 
divers  rameaux,  on  est  convenu  d’appeler  l'ensemiik’  réliculaii  e  qu’ils  forment  en 
avant  de  l’oreille  cl  sur  le  côté  du  front,  plexus  aw'iculaîre  anféi-ieur. 
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Branches  tekminalks  du  kerf  facial  ,  nu  plexus  sous-zygomatique 
(fig.  183,  1,  1,  1).  —  Le  faciat,  on  l’a  vu,  se  tcnuiiie  par  plusieurs  brandies:,  deux 
ordiiiaireuieiU,  en  arrivant  sous  rarticulatîon  leniporo-maxillaire  ;  lesquelles  bran¬ 
ches  reçoivent  alors  le  temporal  superücîd.  Apres  Ctrc  devenues  ainsi  sensilivo- 


Fic,  183  (♦). 


motrices,  elles  se  coniîuucul  sur  la  face  externe  du  masséter,  couvertes  par  le 
peauder  de  la  tète,  auquel  elles  domiciit  quelques  rameaux,  et  reliées  entre  elles 
par  des  branches  anastomotiques  d’une  disposition  variée,  sur  laquelle  nous  ne 
devons  pas  nous  arrêter.  Quelle  (]ue  soit  cette  disposition  ,  du  reste,  on  oliservc 
toujours  le  même  mode  de  distribution,  c’est-à-dire  que  les  branches  du  plexus 
.sous-zyg<)Hiati(iue,  eu  arrivant  prés  du  bord  antérieur  du  masséter,  se  pariagcnl 
en  une  série  de  rameaux  divergents,  qnî  passent  à  la  surface  des  canaux  vasculaires 
ou  glandulaires  situés  en  avant  du  masséter,  pour  aller  se  jeter  dans  le  tissu  des 
joues,  des  lèvres  et  des  naseaux. 

Parmi  ces  rameaux,  Tun,  supérieur,  remarquable  par  .son  énorme  volume,  passe 
sous  le  muscle  zygomato-ialiial,  s’accole  au  bord  inférieur  du  pyramidal  du  nez 
avec  l’artère  coronaire  supérieure,  et  s’engage  ensuite  tous  le  sus-naso-labial,  où 
il  SC  joint  aux  rameaux  termitjaux  du  nerf  maxillaire  supérieur,  avec  lesquels  il  se 
distribucaux  tissus  do  la  lèvre  supérieure  et  des  ailes  du  uez(fig,  182,  7'. — 183,  2). 

(*)  tjg*  Nerfs  siiperjicîets  de  la  tdie.  —  IkaiicUes  princtpnles  üii  plexus  sous-zygomalique^  2.  Lê 
jumeau  de  et?  p^kxus  qui  soumis  lo  muse  avec  les  divisiutis  lirriTiinules  du  nerf  mpxil  taire  su  putrieui^  3*  Celui  iriii  ne 
jomt  nux  divisiniis  puplugues  du  nerf  müxîtkirç  inferieur^  4,  Nerf  tiurkulaîre  cnilerieur,  5,  Werfs  Sfuis-orhi- 
tnir«s,  uii  bt  ti£rminales  du  nerf  riiiixilLpire  supérieur,  fi,  Ncifs  menlunnierj^  ou  hrunclies  lerminales  du 

uci  î  maxillaire  iufericiir.  7.^  Rnnieuux  .siipcrliciels  de  lu.  lirancbe  iiilerietire  de  lu  deuxieme  pairft  cervictile, 
ân  îili^ïdieiiiie.  D,  Rumeunx  supcrlicîels  de  la  branche  inleri^iue  de  Lù  Iruisième  paire  cerviialu» 

SC  r^ïid  nu  ruTinniu  cervical  du  faciîiU  4  1,  R^mieau  c«rvicuL  du  facial.  — Veine  ju^uluire. 
O.  \  eiiie  glûssû-faciale.  Vaisseaux  maxiUo^musculalres.  /J.  Arlère  Iruns^'crsule  de  la  face.  Veine  snlcU 
hie  de  ce  vaisscnu.  f .  Ailçre  glosso-fucble,  ou  maxillaire  exUnie.  G*  Altère  coroiiuirc  in  férié  urci /f.  Artère 
coronupc  aupencure*  /*  Glande  paroLido.  A*  Canal  paroUdieiï, 
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Un  second  rameau,  inférieur,  plus  faible  que  le  précéiieni,  suit  la  face  interne 
du  iniisclc  maxillo-labial,  pour  aller  se  fondre,  par  son  extrémité  antérieure,  avec  le 
faisceau  termina!  du  nerf  maxillaire  inférieur,  et  se  rauiificr,  avec  les  filets  propres 
de  ce  faisceau,  dans  le  tissu  de  la  lèvre  inférieure  (fig.  183,  3). 

Entre  ces  deux  branches  principales  exLslenl  une  série  de  ramifications  plus 
petites  destinées  au  muscle  alvcolo-labial.  Au  nombre  de  ces  ramificatvins,  il  en 
est  quel(|ues'unes  qui  s'indéchissenl  sous  la  face  interne  du  masséter,  et  gaojjent 
la  portion  profonde  du  buccinaieiir,  où  elles  s’anastomosent  avec  des  filets  du  nerf 
buccal. 

D’autres  ramuscules,  situés  sous  la  branche  principale  inférieure,  s’épuisent 
dans  le  peaucicr  de  la  face ,  l’un  d’eux  après  avoir  contourne  le  bord  inférieur  du 
maxillaire  pour  gagner  le  fond  de  l'auge. 

Fonctions  du  FACt.vj..  —  C’est  le  facial  qui  excite  les  contractions  des  muscles 
de  l’oreille  moyeuiie,  de  l’oreille  externe,  des  joues,  des  lèvres,  des  naseaux,  celles 
de  l’orbiculaire  des  paupières  et  du  pcaucier  cervico-facial.  Par  son  filet  grand 
péireux  superficiel,  il  porte  aussi  le  mouvement  dans  la  couche  musculeuse  du  voile 
du  palais,  et  l’on  admet,  comme  noos  l'avons  déjà  dit  page  679,  que  son  rameau 
tympano-lingual  agit  cpmnic  cxcilatenr  sur  la  coiiclic  charnue  suus-muqueusc  de  la 
langue.  Le  facial  exerce  encore,  sans  aucun  doute,  son  action  sur  la  glande  paro¬ 
tide;  mais  celte  action  est  encore  mal  déierniiiiée  ;  peut-être  se  bornc-'i-il  à  pro¬ 
voquer  les  contractions  des  caualîcules  excréteurs  qui  s'écbappeni  des  lobules  de 
la  glande. 

11  est  à  remarquer  que  le  facial  ne  possède  aucune  influence  sur  la  masséter; 
malgré  ses  rapports  intimes  avec  ce  muscle,  il  n’envoie  pas  le  moindre  filet  dans 
son  épaisseur. 

Avons-nous  besoin  de  dire  que  son  anastomose  avec  diverses  branches  du  tri¬ 
jumeau  et  avec  te  pneumogastrique,  tout  en  donnant  à  ses  rameaux  de  dislribu- 
lioti  une  grande  sensibilité,  ne  modifie  en  rien  son  mode  d'action  et  scs  propriétés, 
puisque,  malgré  ces  anastomoses,  ses  libres  propres  conservent  leur  parfaite 
indé|)endaiice7 

8"  HüiriÈaiî  paire,  oü  nerfs  AumTira,  oc  nerfs  acoüstiqdes  (Bg.  17S.  184). 

Préposé  à  l’exercice  de  l’ouïe,  le  nerf  de  la  huitième  paire  affecte  une  dispo¬ 
sition  fort  simple,  que  nous  allons  résumer  en  peu  de  mots. 

Origine.  —  Le  nerf  auditif  procède  du  bulbe  par  deux  racines,  une  antérieure  ou 
latérale,  cl  une  postérieure.  Celle-ci  {fig.  17/i,  20)  commenre  sur  le  plancher  du 
quatrième  ventricule,  par  quelques  stries  convergentes,  à  cequ’ou  admet  dans  la  plu¬ 
part  des  traités  d’anatomie  humaine,  stries  qu’il  nous  a  toujours  été  impossible  de 
mettre  en  évidence  chez  nos  animaux  domestiques;  elle  sc  dirige  ensuite  en  dehors 
en  contournant  le  pédoncule  cérébelleux  postérieur,  et  se  joint  à  la  racine  laté¬ 
rale  sur  le  coté  du  bulbe.  Quant  à  cette  dernière  (fig,  184,  H),  elle  représente 
un  faisceau  unique  accolé  ïi  celui  du  facial;  lequel  faisceau  s’échappe  d’entre  les 
fibres  du  corps  resliforme. 

Trajet  et  terminaison.  —  Ces  deux  racines  se  réunissent  immédiatement  en 
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nu  seul  cordon  peu  coiisislatu  placé  derrière  celui  de  la  septième  paire,  avec  lequel 
il  se  dirige  en  dehors  pour  gagner  l’idatiis  auditif  interne,  f/a,  le  nerf  se  divise  en 
deux  branches,  rime  antérieure,  l'antre  postérieure,  dont  les  faisceaux  traversent 
les  irons  percés  üii  fond  de  cet  hiatus,  pour  pénétrer,  ceux  dn  premier  faisceau 
dans  l’axe  du  limaçon,  ceux  du  second  dans  le  vestibule  et  les  canaux  demi- 
circulaires.  La  description  de  ces  deux  branches  sera  mieux  placée  dans  l’étude 
du  sens  de  l’ouïe. 

Nkovième  paikk,  ou  neufs  CLOsso-ppAnYNciENs  (ftg.  18i,  12.— 185,  10). 


J.e  glosso-pharyngien  est  un  nerf  mixte  qui  porte  la  sensibilité  générale  avec  la 
sensibilité  gustative  dans  le  liers  postérieur  de  la  langue^  ci  qui  excite  les  contrac¬ 
tions  des  muscles  du  pharynx. 

Oriijine.  —  Ce  nerf  prend  son  origine  .sur  le  côté  dn  bulbe,  en  arrière  de  îa 
huitième  paire,  par  huit  ou  dix  fines  racines,  dont  les  unes  sont  implantées  sur  le 
corps  resliforme,  pendant  que  les  autres,  moins  nombreuses,  s’échappent,  cumine 
les  filets  du  nerf  facial,  de  l’interstice  compris  entre  ce  même  corps  resliforme  elle 
faisceau  latéral  du  bulbe  rachidien  (1).  Ces  racines  se  réunissent  bientôt  oii  un  cordon 
unique,  qui  son  du  crâne })ar  un  orifice  pariicniier  dn  trou  déchiré  postérieur,  et 
qui  [irésentc  à  ce  point  un  renllemcnt  grisâtre  ovalaire,  le  ganglion  pétreux  ou 
d’Ajif/e/wA,  dans  lequel  il  est  assez  difficile  de  distinguer  les  filets  moteurs  du  nerf, 
c’est-à'dire  ceux  qui  prennent  naissance  entre  le  cordon  latéral  et  le  cordon  supé¬ 
rieur  du  bulbe  (fig.  180,  12). 

Trajet  et  terininahon.' — -  A  peine  sorti  de  la  cavité  crânienne,  le  glosso- pharyn¬ 
gien  de.scend,  en  décrivant  une  courbe  a  concavité  antérieure,  derrière  la  grande 
branche  de  riiyoïde,  compris  d’aboril  dans  un  repli  de  la  poche  gutturale,  puis 
enti’c  celle-ci  et  le  mu.scle  masséler  interne.  Accolé,  dans  celte  dernière  partie  de 
son  parcours,  à  l’artère  maxillaire  externe,  il  longe  avec  celle-ci  Je  bord  postérieur 
de  la  grande  branclie  hyoïdienne,  et  gagne  la  base  de  la  langue  avec  l’artère  lin¬ 
guale,  en  s’engageant  sous  le  muscle  basioglossc.  Ce  sont  les  papilles  de  la  partie 
postérieure  de  la  muqueuse  linguale  qui  reçoivent  les  ramusculcs  terminaux  de  ce 
nerf. 

fîraneJm  collatérales.  —  Il  fournit  dans  son  trajet  : 

\  -  Le  rameau  de  JacoOson,  très  mince  filet  né  du  ganglion  d’Anderscli,  se  diri¬ 
geant  |)ar  en  haut,  s’engageant  dans  un  trou  particulier  de  la  portion  luhéreusc  du 
temporal,  se  distribuant  surtout  à  la  membrane  de  la  caisse  du  tympan,  et  en¬ 
voyant  sur  les  nerfs  pétreux  superficiels  deux  rameaux  de  renforcement  désignés 
sous  les  noms  de  grand  al  petit  nerfs  ijéir eux  profonds. 


(I  j  Celte  disj«ï.<iitiou,  très  facile  â  mettre  en  évidence  chez  le  cheval,  nous  semble  propre 
à  lever  tons  les  doutes  qui  existent  dans  l’esprit  d'un  grand  nombre  d'analomisles  sur  la 
nature  du  nerf  glosso-pharyugien.  Il  possède  évidemment  dès  sou  origine  des  filets  mo¬ 
teurs,  ceux  qui  naissent  au  même  niveau  que  le  facial,  et  des  tilets  sensitifs,  ceux  qui  pro¬ 
cèdent  du  corps  resliforme.  On  peut,  du  reste,  objecter  aux  personnes  qui  seraient  encore 
tentées  d’attribuer  la  propriété  motrice  du  glosso-pharyngien  aux  branches  anastomotiques 
jetées  entre  ce  nerf  et  îa  septième  paire,  que  ces  anastomoses  sont  loin  d’élrc  constantes, 
et  qu’elles  manquent  même  toujours  dans  plusieurs  espèces. 
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2«  Des  filets  de  communication  avec  le  (janglion  ceroical  supériem\  au  noitibrc 
tic  (leux  ou  trois,  ranplacês  quelquefois  par  uii  ratiieau  unique. 

3“  Une  bronche  destinée  au  plexus  carotidien^  hrauclie  qui  se  dirige  en  arrière 
sur  la  püche  gulturaîc,  puiir  gagner  rexirêmiié  Icnninale  de  la  carotide  primitive, 
d’où  ses  filets  se  portent,  avec  ceux  du  sympailiique,  soit  sur  la  carotide  externe, 
soit  sur  l’occipitale,  soit  enfin  sur  la  carotide  priniilive  elle-même;  cette  brauclie 
communique  par  plusieurs  anastomoses  avec  les  nombreux  rameaux  sympathiques 
qui,  du  ganglion  cervical  supérieur,  se  portent  à  la  surface  de  la  poche  gutturalu, 
pour  s’épuiser  dans  celle  membrane  ou  aller  rejoindre  le  bord  poslérieur  du  nerf 
grand  hypoglosse. 

L'ii  rameau  pharyngien  (fig.  185,  il),  qui  se  détache  géiiéraiemeut  au  niveau 
de  l’arlèrc  pharyngienne  et  qui  forme,  avec  les  filets  pliai  yngiens  du  piicuinogas- 
trujuc,  sur  la  paroi  supérieure  de  rarrière-bouchc,  en  dessous  de  la  poclie  giiltu- 
rale,  un  plexus  remarquable  par  son  intrication. 


10“  DlXitSlE  r-AlllE,  NERFS  VAÜUEü,  SEIlFà  l'.SF.UllOCASTIliyl  ES  (Üg.  181.  185.  IStlJ. 

I.c  nerf  pneumogastrîfpic  est  aussi  remarquable  par  son  ciendiie  ipic  par  la 
multiplicité  des  usages  phy^ioiogiipies  tpii  lui  sont  dévolus.  II  se.  jiro longe,  en  clTei, 
jusqu’au  delà  de  rcstomac,  après  avoir  envoyé  dans  ce  viscère,  dans  l’ccsophage, 
le  pharynx,  le  poumon,  les  bronches,  la  trachée,  le  larynx,  une  multitude  de  fileis, 
qui  licntieiit  sous  leur  dépendance  les  mouvements,  les  sécrétions  et  les  phéno¬ 
mènes  de  pure  sensibilité  dont  ces  organes  sont  le  siège. 

ttrigine.  • —  1-e  pneumogastrique  est  un  nerf  mixte,  naissant  en  consé(|uence 
par  deux  ordres  de  racines  cjue  nous  allons  faire  connaître  successivement  avant  de 
passera  l’étude  de  la  distribution  du  nerf. 

Itacines  sensitives.  — Elles  sont  constituées  par  huit  à  dix  filets  insérés  sur  le 
côté  du  faisceau  supérieur  du  bulbe,  c’est-à-dire  sur  le  corps  restiforme,  dans 
l’épaisseiir  duquel  il  est  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  les  suivre. 
Ces  filets,  placés  inimédiatcment  eu  arrière  des  racines  du  glosso-pharyngien,  se 
dirigent  en  dehors,  sortent  du  craue  par  un  orifice  particulier  du  trou  déchiré 
postérieur,  et  se  réunissent,  à  leur  [lassagc  dans  celte  ouverture,  sur  un  ganglion 
assez  volumineux  désigné  cficz  i’homme  sous  le  nom  de  ganglion  jugulaire. 

Racines  rnotrices.—lln  peu  moins  nombreuses  que  les  premières  et  situées  plus 
cil  arrière,  ces  racines  s’échappent  du  bulbe  raclndieii  sur  la  même  ligne  liorizoïi- 
talc  que  le  nerf  facial  et  que  les  filets  moteurs  du  glos.so-p!iaryiigieti,  c’est-à-dire 
sur  la  limite  des  faisceaux  latéral  et  supérieur  du  bulbe  rachidien.  Il  n’est  pas  jios- 
sibie  de  les  suivre  dans  l’épaisseur  de  celui-ci  mieux  que  les  précédentes.  D'aulant 
plus  longs  qu’ils  sont  plus  postérieurs,  souvent  anastomotiques  entre  eux,  les  filets 
()[ui  forment  ces  racines  motrices  gagnent,  en  convergeant,  le  trou  déchiré  posté¬ 
rieur,  qu’ils  iraversenl  par  une  ou  deux  ouvertures  spéciales  [lour  aller  rejoindre 
le  ganglion  jugulaire,  en  dessous  et  eu  arrière  duquel  on  les  trouve  appliqués,  en 
compagnie  du  nerf  spinal,  (pu  en  reçoit  hii-mèmc  un  certain  nombre,  soit  à  l’in- 
térieur,  soit  en  dehors  du  crâne.  Nous  revieiidrons  sur  celle  disposition  dans  la- 
descriplioîi  du  nerf  accessoire  de  Willis. 


NERFS  CRANIENS  OU  E^XÉP1IA LIQUES. 


Trajet  et  rapports.  —  Au  delà  du  ganglion  jiigulaii’G,  le  tronc  d«i  piienniogas- 
triqnc  reste  intinienuint  accolé  an  spinal  dans  l’étendue  de  2  cciili mètres  envi¬ 
ron  (1),  puis  les  deux  nerfs  se  sé- 


parent  pour  laisser  passer  entre  l'ic- 

eux  le  grand  hypoglosse,  après 
quoi  le  pneumogastrique  des¬ 
cend  isolétiient  derrière  la  poclic 
gutturale,  à  proximité  du  gaiigltoii 
cervical  supérieur.  Arrivé  vers 
l'origine  de  rartère  occipitale,  il 
croise  ce  vaisseau  en  dedans,  s'unit 
plus  loin  de  la  manière  la  pins 
intime  à  la  portion  cervicale  de  la 
chaîne  sympatlittjue,  et  le  cordon 
unique  qui  résulte  de  celte  fusion 
suit  l’artère  carotide  primitive, 
au-dessus  de  laquelle  il  se  trouve 
situé,  jusqu’auprès  de  rentrée  de 
la  poitrine.  Les  rleux  nerfs  re¬ 
prenant  alors  leur  indépendance 
réciproque,  le  pneumogastrique 
pénètre  dans  le  thorax  uti  peu  au- 
dessous  du  synipallii(]ue,  en  ])as- 
sanl  parmi  les  ganglions  lympha¬ 
tiques  qui  existent  entre  les  deux 
premières  côtes. 

IJansce  trajet,  les  deux  pneumo¬ 
gastriques  affectent  à  peu  près  les 
mêmes  rapports  ;  il  y  a  cependant 
quelque  chose  de  spécial  pour  le 
gauche,  qui  répond  à  l’œsophage  vers  la  partie  inférieure  du  cou. 

Mais  mie  fois  entrés  dans  la  poitrine,  ces  deux  nerfs  se  conipoi  tent  d'une  ma¬ 
nière  un  peu  différente.  Le  droit  contourne  très  oliliquemenl  rartèie  axillaire  de 
dessous  eu  dehors  et  d’avant  en  arrière,  poursuivre  ensuite,  sous  la  plèvre  médias- 
line,  la  face  externe  de  la  trachée  jusqu’au-dessus  lie  l’origine  des  bronches,  où  le 
nerf  se  termine.  Quant  au  gauche,  il  passe  bien  aussi  sons  le  tronc  brachial  ;  mais, 
au  lieu  de  le  contourner  pour  s’appliquer  sur  la  i radiée,  il  reste  accolé  à  ce  vaisseau 
et  gagne  la  racine  du  pomiion,  après  avoir  croisé  en  dehors  l’origine  des  deux 


aortes. 


l*)  Fig,  1S4.  ih'iÿine  des  nerfs  qtà  naissetit  du  bulbe  ruchidien.  et  en  f}arliciilier  celle  du  pneiimo- 
$ns(rii/UA  et  du  spinale  ^  l.  Bulhi-  rucbiiJi«n.  t,  2.  PyriiiuiJe  üri  hiillie,  5»  ExtrémUc  u literie uve  du  fuisctiMi 
htitériiL  toriiiànï.  üu  léger  realLemeiiL  4,  Fibres  suf^ï^rfïciçHiïs  aroilgriiies  couviaiil  cc  r^isctriiiii.  rî*  EunüeLeUv 
transvprse  qui  CûuVre  soü  exti émît*;  iinlérie ui U*  Protu jier;tTice  uTiiiulüiri%  7,  Hticlue  seïisiUvi;  du  tnjLtineaii^ 
8,  Rucîno  rnulfice  du  même.  Nerf  ocubire  moteur  cxteriu'.  Ub  N.  bciuL  H*  N*  audiâT,  N,  gtossu^ 

phiiryiigLcn^  13*  N*  pneumogastrique^  14,  N,  spliiaE  Ces  deux  deruUTS  oui  de  séparés  Puii  de  ibuire  au  delà 
du  pueuonugûstrique* 


(I)  Oq  ne  trouve  pas  vers  ce  point  le  plexus  (fangliforme  dén-it  dipz  l’tinmme.  Il  existe¬ 
rait  dans  le  lapin  d’après  M.  llernard. 
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J.oi'K(|iie  les  piietiniog.'isirtiiiies  sont  arrivtjs  au-dessus  de  la  biriircation  de  la 
ii'acliée,  ils  se  tenninejii  eu  formant  le  plexus  bronchique  i-t  les  cordons  rcsotihu- 
fji&ns^  ceux-ci  prolongés  Jusqu'il  i’estaiiiac  et  jusqu’au  plexus  solaire. 

Dislribntiou,  —  Les  brandies  fournies  par  le  pneumogastrique  sur  son  par¬ 
cours  sont  : 

•1“  üii  rnutenu  onnstumotique  avec  le  fiickd  ; 

2“  Des  filets  de  connnnnicui  ionavec  le  ganqlion  cervical  supérieur  : 

Ü®  Un  rnmmti  jdnn'i/nyien  ; 

/r  Le  nerf  Ifirqntjé  supérieur  ; 

iK’.s  filets  de  couxumnicntion  avec  le  ganglion  cervical  inférieur; 

6®  l.c  nerf  largngé  inférieur. 

Nous  passenms  eu  revue  res  divisiuris  collatérales  avant  d’étudier  le.s  rameaux 
terminaux,  c'est-à-dire  : 

!*  Ceux  qui  forment  le  plexus  6mic/»V/Mc  ; 

2“  Ceux  (|ui  coiistiluoiU  les  cordons  œsopihagiens . 

linANCtlES  CULLATËIIALES  DU  PNEUMOGASTUIQUË.  —  1°  Unmeau  imoMloiuo- 
iique  étendu  du  pncunioi;uHtriqiic  au  facial.  —  Ce  ramcau,  qui  présente  lin 
volume  assez  considérable,  pan  du  ganglion  jugulaire.  Parfois  même  il  nous  a 
semblé  qu’au  nombre  de  scs  radicules  d'origine  il  s'en  trouve  quelques-unes  eu 
continuité  directe  avec  les  racines  sensiiiveN  du  pneumogastrique.  Ce  ramcau  se 
dirige  ensuite  eu  avant,  iravci'se  la  (lorlion  tubéreuse  du  tenqwi  al  et  arrive  dans 
l’aqueduc  de  Kallope,  où  il  aborde  le  nerf  facial,  près  du  point  où  celui-ci  donne 
naissance  à  la  cui  de  du  tvnipan.  On  voit  alors  un  petit  nombre  de  ses  fibres  s’accu¬ 
ler  au  nerf  de  la  septième  paire,  en  remontant  du  coté  de  l’origine  de  ce  nerf,  où 
elles  iraient  constituer,  selon  nous,  une  partie  du  grand  nerf  péireu.v,  celle  qui 
{iréscnte  à  son  origine  le  ganglion  géniculé.  U’anircs  fibres  descendent  au  contraire 
en  suivant  le  irajiU  des  libres  propres  du  facial  et  se  perdent  au  milieu  d'elles; 
mais  le  plus  grand  nombi'e  croisent  ce  nerf  cl  coiitiiiiioiïl  leur  trajet  dans  l’épais¬ 
seur  du  temporal,  pour  aller  .'<e  distribuer  |n  iticipalementa  la  membrane  qui  tapisse 
le  conduit  auditif  inlenie. 

2°  l’iictN  du  {s;aii;;noii  G(-i-viv»i  inféripiir.  —  Toujuurs  Irès  grôles,  ils  viennent 
quelquefois  du  raoir  ti:  phnryngieii, 

3"  \crf  pharvit“ii>ii  Jig.  ‘185,  15}.  —  Né  dii  pneumogastrique  ait  iiivi'aii  l’e 
la  partie  moyenne  du  gaiigiion  cervical  supérieur,  le  nerf  pharyngien  se  dirige  en 
avant  cl  en  bas,  rampe  sur  le  rôté  de  la  poclic  gutturale  et  gagne  la  face  supérieure 
du  pharynx,  où  il  se  termine  eu  formant  un  plexus  avec  la  branche  pharyngien  no 
de  la  neuvième  paire.  C’est  un  rameau  seiisitivo-moleur. 

Xerf  lar.viigé  supérieur.  —  Plus  vülumiiicux  qtie  !e  précédent  et  né  un 
peu  plus  bas,  ce  nerf  siiii  uii  trajet  et  une  direction  aiiaîugues  pour  gagner  le  côté 
du  larynx,  où  on  le  voit  s'enfoncer  dans  le  trou  praliiiué.  sous  l'appendice  du  bord 
supérieur  du  cartilage  ibyroïde,  pour  aller  s'éjuiiser  en  presque  totalité  dans  la 
muqueuse  laryngienne,  à  hufuelle  il  conimunîtpic  une  très  grande  sensibilité. 

Avant  de  pénétrer  dans  le  larynx,  et  même  très  près  de  son  origine,  il  fournit 
un  miucp  fdet  moteur  au.x  muscles  crico-pharyugien  et  crico- thyroïdien,  filet  qui 
peut  provenir,  soit  du  pnetmiogaslriqnc  directement,  soit  plus  ,*iOuveiil  du  rameau 
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pharyngien  ;  c'est  le  nerf  lai^yngé  es^terne  des  aiithropotoiiiistes,  Oji  le  voit  quel¬ 
quefois  envoyer  quelques  divisions  excessivcmenl  téjiues  au  plexus  carotidien. 

5*^  Filets  de  communication  avec  le  ganglion  cervical  inférieur.  —  Ils  ne 

se  jettent  point  toujours  direcieineiit  dans  ce  ganglion;  quand  le  ganglion  cervical 
moyen  existe,  c’est  lui  qui  les  reçoit.  Ces  filets  ne  présentent  pas,  du  reste,  la 
même  disposition  des  deux  côtés.  Ceux  du  pneumogastrique  droit,  an  notnbre 
de  deux  ou  trois,  sont  extrêmement  courts  ,  mais  volumineux.  Quant  an 
pneumogastrique  gauche,  il  ne  fourtiit  ordinairement  qu’un  seul  rameau  long  et 
grêle,  qui  se  détache  dans  la  région  du  cou,  vers  le  point  où  le  pneumogastrique 
commence  à  se  séparer  du  cordon  cervical  du  sympathique,  et  qui  gagne  le  gaii- 
gUou  cervical  inférieur  en  restant  accolé,  dans  son  trajet,  au  nerf  principal. 

6**  iVerf  laryngé  inférieur  (fig.  191,  27,  28).  —  Üiicore  appelé  récurrent  Q\1 
trachéal  récurrent  A  éie.  la  disposition  que  nous  allons  faire  connaître,  ce 
nerf  prend  naissance  dans  la  cavité  thoracique  pour  remonter  le  long  delà  irachéejus- 
qu'au  larynx,  dont  il  anime  les  muscles  intrinsèques,  moins  un,  le  crico'lhyroïdien. 

Les  deux  nerfs  récurrents  ne  sont  pas  parfaitement  symétriques  à  leur  origine. 

Celui  du  côté  droit  se  détache  du  pneLimogastrique  en  dessous  de  rarlère  axil¬ 
laire,  au  niveau  à  peu  près  du  tronc  artériel  dorso-cervical.  Il  seréflécliit  immédia¬ 
tement  d’arrière  en  avant  en  embrassant  l’origine  de  ce  tronc,  qu’il  croise  en 
dedans  pour  sc  placer  contre  la  trachée,  au  uiüleu  des  principaux  nerfs  cardiaques, 
avec  quelques-uns  desquels  il  contracte  d’iiiiiines  adhérences. 

Du  côté  gauche,  c’est  seulement  quand  le  pneumogastrique  arrive  près  de  la 
racine  du  poumon  qu'il  laisse  échapper  le  récurrent.  Pour  se  réfléchir  eu  avant, 
celui-ci  se  contourne  de  gauche  à  droite  derrière  la  crosse  de  l'aorte,  et  arrive 
sous  la  face  inférieure  de  la  trachée  parmi  les  nerfs  cardiaques,  avec  lesquels  il 
communique  comme  celui  du  côté  droit. 

Les  nerfs  laryngés  inférieurs  .se  trouvent  donc,  à  une  distance  plus  ou  moins 
prolongée  dû  leur  point  <le  départ,  mélangés  aux  cordons  nerveux  sympaitii(|ues 
qui  consliluL'iit,  |)ar  leur  ensemble,  le  plexus  lrachüal(  Voir  ladescriptiondu  grand 
$ijnipathiqué).  Ils  s’en  dégagent  hieniôt  |)nur  sortir  de  la  poitrine,  toujours  en 
rampant  sur  la  face  inférieure  de  la  trachée,  puis  montent  sur  les  côtés  de  ce  tube 
cartilagineux,  en  dessous  des  carotides,  dont  ils  se  rapproclietit  peu  à  peu.  Ces 
nerfs  atteignent  enfin  le  larynx,  eu  pénétrant  sous  te  muscle  crico-pharyngien. 

Leurs  divisions  terminales  s’épuisent  dans  les  muscles  crico-aryléuoïJiens  posté¬ 
rieurs  et  latéraux,  arylénoïdien  et  thyi’O-aryténoÏLliens. 

Sur  leur  long  trajet,  ils  éinetleut  des  rainuscules  collatéraux,  ascendants  comme 
eux,  lesquels  sont  destinés  à  la  muqueuse  et  à  la  couche  charnue  de  la  iracliée, 
ainsi  qu’à  l’cesophagc. 

Branches  terminales  des  pneumogastriques.  —  1"  Plexus  brouRhiqoe 
(fig.  191,  29).  — Le  p'exus  bi'oncfu([ue  est  formé  par  plusieurs  rameaux  qui 
s’échappent  des  pneumugasiri(|ucs  à  l’arrivée  île  ce  nerf  au-dessus  des  racines  des 
poumons,  rameaux  entrelacés  en  réseau  et  ramifiés  autour  des  dnisious  hroncln- 
(jues,  qu’ils  suivent  dans  l’iiuérieur  de  l’organe  pulmonaire.  Ce  sont  ces  rameaux 
qui  donnent  à  la  muqueuse  des  bronches  sa  grande  sonsibilité  et  qui  provoquent 
les  contractions  évidentes  dont  elle  est  le  siège. 
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2*  C'oriions  œnopiia^^ieiiK  (fig.  191,  SO,  31).  —  Après  avoir  émis  les  rameaux 
(lu  plexus  hronchiqiie,  cliarpic  pncumogasiriqiie  sc  continue  lelotigde  rœsophage 
par  (leux  hranclies,  l’une  siipcricure,  l’autre  inférieure  ;  ce  qui  fait  <]uaire  Itraii- 
clies  pour  les  deux  nerfs.  Les  deux  .supérieures  s’accolent  et  se  confoudeut  eu  nu 
seul  rameatt,  soit  itnmédiaieinetil.  soit  après  avoir  accotiipli  un  certain  trajet  ;  les 
deux  inférieures  se  comportent  de  la  niême  manière  l’une  avec  l’autre  ;  double 
anastomose  d'où  résultent  les  deux  cordons  fine  nous  avons  à  décrire,  cordons  dits 
œaophafjierist^  il  cause  de  leur  situation. 

Ces  deux  nerfs,  placés  rentre  les  lames  du  niédiastin  postérieur,  suivent  l’oesn- 
pliage,  à  une  certaine  distance,  Tun  au-dessus,  l’atitre  au-desson.s,  abandonnent 
qnebines  ramnscnles  b  ce  coiulnit  musculeux,  s'envoient  une  on  deux  branches 
de  cominunicaiion,  et  travei'sent  l’ouverture  du  pilier  droit  du  dtapiiragme  pour 
pénétrer  dans  la  cavité  abdomtnaie. 

X'infériem'  sc  termine  dans  les  parois  de  l’estomac,  en  formant  sur  la  petite 
fonrlinrc,  à  droite  du  cardia,  un  plexus  très  riclie,  qui  jette  le  pins  grand  nombre 
de  scs  ratnnscnîes  sur  le  sac  droit  du  viscère. 

Le  mpérifiiu'  passe  à  gauche  de  i’inseiiion  de  r(esopliagc  avec  l'artère  gaslru- 
pulmonaire,  et  sc  perd  dans  le  plexus  solaire,  après  avoir  envoyé  sur  le  sac  gauche 
de  l’cslnniac  de  nombreuses  divisions,  nièlées  aux  rameaux  sympathiques  ([ui 
entonrefit  l’artère  gastrique,  cl  anastomosées  autour  du  cardia  avec  celles  du  cor¬ 
don  inférieur.  Il  est  fort  difficile  de  suivre  les  filets  de  ce  cordon  des  piieimmgas- 
trîqnes  après  leur  arrivéfi  au  plexus  solaire  ;  on  en  voit  cependant  ([nelqnes'ims  sc 
rendre  au  fuie,  d’autres  s’accoler  aux  branches  sympalliiqiics  qui  vont  du  plexiEs 
solaire  au  plexu.s  de  la  mésentérique  postérieure  en  suivant  la  petite  veine  tnésa- 
raïqne  ;  sans  doute  que  les  antres  se  retrouveraient  an  milieu  des  filets  du  tri- 
.splanchnique  qui  accompagnent  les  branches  de  l’artère  mésentérique  antérieure. 

Fonctions  de  pneumogasthiqee.  —  Formé  de  libres  des  deux  ordres,  le  pnen- 
moga.strique  est  nu  nerf  seiisitivo-moteur,  siège  de  courants  rélloxes  qui  lui  font 
jouer  un  rcile  important  dans  plusieurs  actes  de  la  vie  végétative,  etqni  lerappro- 
clieni  ainsi  dn  nerf  grand  sympathique,  avec  lequel  ou  a  vu  du  reste  que  la  dixième 
paire  entrciieiit  des  connexions  anaslomoti([ues  sur  plusieurs  points  de  son  trajet. 

L'est  Je  pneumogastrique  qui  donne  à  la  mnquense  du  larynx  l’exquise  sensibi¬ 
lité  dont  elle  jouit. 

L'est  lui  qui  met  enjeu  les  uuiscles  inoictirs  du  iiièmc  appareil- 

L’est  à  lui  qu’est  due  aussi  ta  sensibilité  de  la  miupieuse  broncho-pulmonaire. 

L’est  lui  qui  excite  les  contractions  des  libi'cs  charnues  de  l’arbre  trachéo-bron¬ 
chique,  coniraciions  involontaires  placées  sous  la  dépendance  du  pouvoir  rédexe. 

C’est  lui  encore  (jui  provoque  les  inouvements  de  l’œsophage  et  de  l’estomac, 
inoiiveiiieiUs  également  involontaires  dus  aux  couraïus  rcilexes. 

Peut-être  agit-il  d’une  manière  analugne,  c’est-à-dire  par  actions  réilexes,  sur 
la  sécrétion  du  suc  gastrique  et  sur  les  fonctions  du  foie  j  mais  ce  sont  là  des  points 
sur  lesquels  lu  science  n’est  [ioiiit  fixée. 

Il  parait  prouvé  (ju’il  n’exerce  aucune  inlltience  directe  sur  les  pliénonièiies 
essentiels  de  la  respiration. 

Il  paraît  prouvé  aussi  qu’il  agit  sur  le  cœur  d'une  inaniére  énergique,  mais 
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.nssez  mal  tlétcrniiiiée.  On  sait  seulement  qu’après  sa  section,  dans  la  région  du 
cou,  les  mouvements  du  cœur  deviennent  très  précipités,  et  ciu’im  peut  diminuer 
l’énergie  de  ces  mouvements,  ou  même  les  arrêter  compîétentent,  en  galvanisant  le 
bout  péripliérique  du  nerf. 


ir  OsziKME  PAIRE,  ou  SERFS  SPISAIX,  DU  NERFS  ACCESSniRES  DES  PNEfJIOCAS  I  HI(iU  ES 

(fig.  i8i.  lyi). 

Le  spinal  est  un  nerf  exclusivement  moteur  qui  enlreticnl,  à  sa  sortie  dn  cràive, 
des  connexions  si  intimes  avec  le  pneumo  gastrique  qu’on  devrait  peut-être,  à 
rexempic  de  Müilcr,  décrire  ces  deux  nerfs  comme  formant  une  seule  et  même  poii  e. 

(h'igine.  —  Ce  nerf  pi'ésenlc  cette  disposition  singulière,  qu’il  naît  de  toute 
réteiuluedc  la  moelle  cervicale,  et  qu’il  remontedaiis  le  canal  rachidien  jusqu’au¬ 
près  du  pneumo  gastrique,  avec  lef[uel  îi  sort  de  la  caviié  ciSnienne,  [>nr  le  trou 
(lécliiré  postérieur,  ,\ussi  le  tlécrit-on  comme  nerf  encéphalique  à  cause  de  celle 
dernière  particulariié,  car  il  est  plutôt  nerf  racliidicii  par  son  origine,  ce  qui,  dn 
reste,  est  suffisamment  indiqué  par  le  nom  sous  lequel  ou  le  désigne  généralement. 

Dans  rinlérieur  du  canal  rachidien,  le  spinal  représente  un  cordon  long  do  70  à 
80  centimèlres,  chez  les  animaux  de  taille  moyenne  (l).  Ce  cordon  commence  par 
une  pointe  très  effilée  sur  le  bulbe  ou  rcnnomeiUcei’vîcal  delà  moelle  éptjiièiei  suit 
cet  organe  jiar  un  trajet  ascendant,  en  s’accolant  irnuiétliatcment  à  son  faisceau 
laléral  et  en  passant  entre  les  deux  ordres  de  racines  des  nerfs  cervicaux,  arrive 
ainsi  sur  le  bulbe  raciiidien  et  s’inilêclut  en  dehors,  au  niveau  du  trou  déchiré 
postérieur,  dans  lequel  il  s’engage  pour  sortir  du  crâne. 

Dans  ce  trajet  ascendant,  le  spinal  augmciile  graduellement  de  volume,  car  il 
reçoit  de  distance  en  distance  des  iiiets  de  renforcement  nés  du  faisceau  latéral  de 
la  moelle,  comme  l’extrémité  radiculaire  du  nerf  elle-même.  Avant  de  sortir  du 
ctTine,  il  reçoit  de  plus  quelques-unes  des  racines  postérieures  ou  motrices  dn 
pneumo  gastrique.  Dans  le  trou  déchiré,  on  le  voit  s’accoler  au  ganglion  de  ce  der¬ 
nier  nerf,  à  la  manière  des  libres  motrices  des  nerfs  mixtes,  et  lui  abandonner 
même  quelques-uns  de  scs  filets  propres,  (Voir  la  fig.  18é.) 

i)isi}'ihution.  —  Le  spinal,  au  delà  du  ganglion  dn  pneumo  gastrique,  reste 
accolé  an  tronc  de  ce  nerf  dans  réiendnc  de  2  centimètres  environ.  Il  s’en  sépare 
en  formant  avec  lui  un  angle  aigu  dont  le  sinus  est  occtipé  par  le  nerf  grand  hypo¬ 
glosse,  puis  il  se  dirige  en  arrière,  passe  sous  rexiréniité  supérieure  de  la  glatnlc 
iiiaxilldii’e  et  dn  lïiasloïdo-iininéral,  gagne  le  hord  postéro-supérieur  de  ce  mu.scle, 
et  le  suit  jusqu'en  avant  de  l’épaule.  Il  remoule  alors  légèrement,  croise  cette  der¬ 
nière  région  sous  la  face  interne  du  trapèze  cervical  et  va  se  perdre  dans  le  trapèze 
dorsal. 

Il  émet  sur  son  passage  :  1"  un  ou  deux  filets  pour  le  ganglion  cervical  snpérieui', 
filets  toujours  forts,  procédant  du  spinal,  par  un  petit  lacis  plexiforme,  au  pointoù 
ce  nerf  se  sépare  du  pucuino  gastrique;  2“  vers  la  glande  maxiilaii’e,  une  grosse 
hrauclie  |)mir  le  muscle  slerno-maxillaire;  3“  un  peu  plus  loin,  uii  autre  rameau 

(1)  luutes  proportions  gardées,  ce  cordon  est  beaucoup  plus  court  chez  les  .intres  ainmaiix 
que  dans  tes  Solipèdes. 
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destiné  à  lu  purlioii  aiiLérieure  du  niastütdu-hnniéral  ;  k'  une  série  de  rainuscules 
qui  se  jettent  dans  le  trapèze  cervical. 

Dans  sun  trajet,  lesj)iiial  traverse  la  partie  antérieure  du  plexus  cervical  supeiTi- 
ciel,  et  reçoit  des  l'anieaux  de  renforceniciil  des  première,  deuxième,  troisième, 
quatrième,  cinquième  et  quelquefois  même  sixième  paires  cervicales. 


12“  DoüZJÊHE  PAIBE,  OD  NERFS  GB.VSDS  IIVFOGLOSSES  (flg,  t85). 


Le  nerf  grand  kypoglogse,  ou  simplement  i’hypoglosse,  est  un  nerf  exclusive¬ 
ment  moteur  qui  anime  les  muscles  de  la  langue. 

Il  prend  son  origine  sur  la  face  inférieure  du  bulbe  rachidien,  sur  le  prolonge- 


Fig.  185  (*). 


(‘)  Fig.  —  Nerfs  profonds  de  la  tête^  —  1.  Narf  murillaïu'e  sujJCTieur  a  sa  sortie  du  trou  Jecbii’c, 
2*  Tronc  du  nerf  mas^clerin*  a-  Tronc  du  nerf  sous-aygumatique.  A.  Nerf  hüccoL  ÿ.  Nerf  linguuL,  Ü.  Corde  du 
7*  Le  lîerf  mai  m ferle ur  coupe  vers  le  puiiiî  on  il  entre  dans  le  conduit  maniUn-dentaire, 

8.  Tronc  du  ueif  mylo*liyiiïdî,eiu  ÏL  Nerf  plérygoïdieu.  IIU  NerFgl+r&so-piiyryugien*  Branche  ph  iry  htgicnue 
de  ce  nerf.  12,  Brandie  linguule  du  niême.  irt.  Nerf  poeumo  gaslrifiue.  14.  Kunieau  laryngé  sujiérieur  de  ce 
nerf,  15.  Rameau  pharyngien  du  même.  Ifî.  Nerf  accessoire  de  WilUs  ou  spinal,  17^  Nerf  grand  hypoglosse, 
18.  Origine  du  cordon  cervical  du  praiid  sy  mpalhif|Ln%  19,  Le  même  upi  cs  sa  réunion  üvec  le  pneumo- 
gastiique.  —  A.  Artère  ctiroiide  primilive,  B.  A,  tliytoidiennc  aeressoîre,  C.  A.  iby rodaryngienoo.  D.  l’^oiot 
d^oiigiiie  de  lu  c.iioLide  interne  (vuîsspuu  caché  par  la  pncliç  gullui aie).  A*  occipîLule, A,  curuliüe 
externe,  G  Artère  ninxillaiie  interne.  //,  A.  pharyngienne  (leprésrnlée  iiirtuiment  liop  volumlni'iiSK), 
/.  A,  muxlllaïrr  externe-  y.  A,  linguale^  Origine  de  la  lïiaLiHtp-ntusciilaire,  L*  A.  auriculaire  poslérieure.i 
•W.  Tronçon  oiîgînc  de  rartère  leriiporalc  supeiTicîellc.  O.  A,  dentaiie  inféiieure.  i*.  A*  temporale  profonde 
postérieure,  Ç.  A,  Temporale  profonde  antérieure^  R,  Glande  Miuiîllaire.  8.  Ganai  de  Wbarlon,  7\  Glande 
iublinguale,  —  La  lettre  N  plucée  à  I  cxtrcmitè  siipéi  ifure  dip  la  grande  branche  hyoïdienne  ne  se  rapporte 
k  rieu;  on  ne  doU  point  en  tenir  compte. 
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iiieiii  de  lii  ligne  d’inscriioti  des  racines  spinales  inférieures,  par  une  dou/aiiie  de 
nielscoM\ergeiil.K.  (’enx-ci  iraversent  la  dure-mère  en  deux  ou  trois  faisceaux,  ijui 
s’engageni  dans  le  iroti  condyfien  de  l'occipital,  où  ils  se  réunissent  en  un  seul 
cordon. 

L’iiypoglosse  ainsi  constiiué  communique,  immcdiatemenl  après  sa  sortie  du 
irou  condyiien,  avec  la  [iremière  paire  cervicale  au  moyen  d’un  rameau  transversal 
qttia  été  représenté  dans  la  figure  191,  puis  il  passe  entre  le  spinal  el  le  pneumo¬ 
gastrique,  descend  sur  la  face  externe  de  la  poche  gutturale,  et  se  met  alors  en  re¬ 
lation  avec  le  ganglion  cervical  supérieur  du  grand  sympathique,  par  de  nomhreux 
filets  qui  forment  en  grande  partie  le  lacis  plexlforine  désigné  sous  !e  nom  de 
plexus  guttural.  Le  grand  hypoglosse  croise  ensuite  en  dehors  l’artère  carotide 
externe,  en  se  portant  en  avant  et  en  bas  sur  le  côté  du  pharynx  et  du  larynx,  reçoit 
à  ce  point  un  grêle  ramuscule  delà  première  paire  cervicale,  fiasse  en  dedans  de 
l’extrémité  inférieure  du  muscle  grand  kérato-hyoïdieii  et  de  l’artère  glosso-faciale, 
qu’il  croise  très  obliquement,  se  prolonge  entre  les  muscles  inylo-hyoïdien  et  basio- 
glosse,  envoie  de  nombreux  petits  fdels  sur  celui-ci,  avec  un  rameau  au  génio- 
hyoïdien,  et  se  termine  enfin  par  une  série  de  branches  analogues  à  celles  du  nerf 
lingual  et  mêlées  avec  elles.  Ces  branches  se  réflécInsserU  donc  )var  en  bain,  en 
coiUournant  le  bord  postérieur  dn  basio-glosse,  et  rampent  dans  l’interstice  compris 
entre  ce  dernier  muscle  et  le  génio-glosse.  Elles  se  lermineiu  tonies  dans  les  muscles 
de  la  la  ligne. 


CHAPlTKh:  II. 


?ÎE1‘.  l'S  n  A  C  II  I  I)  1  E^.S. 


On  appelle  werA  rnehidiens,  ou  encore  nerfs  verléOninx  ou  siiiitaux,  ceux  qui 
émüiienl  de  la  moelle  épinière,  et  qui  sorieni  du  canal  verlébraî  [lar  les  Irons  de 
conjugaison  pour  se  porter  aux  organes. 

On  en  compte  42  ou  43  paires  réparties  comme  il  suit  dans  les  cintj  régions  du 
rachis  :  8 /j«iVes  e«’üieâ/e.«,  17  patres  dorsales^  6  patres  lombaires,  5  paires 
sacrées,  et  6  à  7  paires  coccyt pennes. 

Ils  diffèrent  des  nerfs  encéphaliques  en  ce  qu’ils  présenteni  entre  eux  la  plus 
grande  analogie  dans  les  points  fondamentaux  de  leur  constitution.  Ainsi  tous 
prennent  naissance  sur  les  côtés  de  la  moelle  par  deux  ordres  de  racines,  les  unes 
motrices,  les  autres  sensitives.  Dans  tous,  ces  deux  ordres  de  racines  se  réutiisseiu 
en  iraveisant  le  tnm  de  conjugaison  pour  former  un  tronc  commun  fort  court. 
Dans  tous,  ce  tronc  se  divise  presijue  imniédialemcnt  eiuicux  branches  icrmiiiaîes  : 
l’une  supérieure,  destinée  aux  muscles  spinaux  cl  aux  téguments  tpii  les  recou¬ 
vrent;  l’autre  inférieure,  se  rendant  dans  les  parties  latérales  et  inférieures  du 
tronc,  ou  dans  les  coluniies  de  soutien  qui  constituent  les  membres.  Tous  enfin 
envoient  de  leur  branche  inférieure  un  ou  plusieurs  rameaux  pour  la  formation  du 
grand  syinpatliique. 
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Les  racines  des  nerfs  spinaux  offrent  partout  la  môme  disposition;  elles  sont 
conslimées,  pour  cliaqnc  nerf,  par  deux  faisceaux  de  filets  convergents,  les  uns  supé¬ 
rieurs,  les  autres  inférieurs,  naturellenieiit  plus  nombreux  et  plus  forts  quand  ils 
apparlienncnt  à  des  troncs  voluniineiix,  cotnrne  on  le  remarque  pour  ceux  qui 
naissent  des  deux  renflements  de  la  moelle.  L’axe  commun  de  ces  deux  faisceaux 
affccie  une  direction  transversale  dans  la  plus  grande  partie  des  paires  l  acliidiennes; 
mais  celui  des  nerfs  postérieurs  s’incline  en  arrière,  et  d’autant  plus,  qu’on  se 
rapproche  davantage  de  l’extrémité  terminale  de  ta  moelle. 

Les  filets  des  faisceaux  supérieurs,  ou  les  l'acines  plus  forts  qitc  les 

autres,  émergeut  du  sillon  collatéral  de  la  tige  médullaire. 

Les  filets  des  faisceaux  inférieurs,  ou  les  racines  motrices,  naissent  à  l’opposé, 
c’esl-â-dire  sur  la  face  inférieure  de  la  moelle,  li  une  petite  distance  de  la  ligue 
médiane,  sur  la  limite  du  cordon  inférieur  et  du  cordon  latéral. 

Ces  filets  ne  se  réuiiissenl  eu  un  tronc  conmnm  qii’après  avoir  traversé  la  dure- 
mère,  tronc  ex trêinemeiit  court  (jiii  occupe  le  trou  imcrvertébral  correspondant, 
et  qui  présente,  sur  sa  face  supérieure,  un  renflement  ganglionnaire  exclusivement 
placé  sur  le  trajet  des  fibres  sensitives,  les  fibres  motrices  lui  étant  simplement 
accolées  et  se  trouvant  mélangées  aux  premières  scnlcmeiit  au  delà  du  ganglion. 

.Après  leur  sortie  de  la  gaîoe  méiiiiigienne,  le.s  faisceaux  radiculaires  des  nerfs 
fouMiis  par  rcxlrémité  terminale  de  la  moelle  éjiinière  parcourent  un  assez  long 
trajet,  dans  le  canal  sacré,  avant  de  se  réunir  définitivement  et  de  s’échapper 
dans  les  tissus,  trest  au  faisceau  commun  qu’ils  forment,  par  leur  ensemble,  à 
rextréinité  (losiéiieure  du  canal  rachidien  qu’on  donne  le  nom  de  ÿuene  de 
cheval. 

Quant  aux  branches  de  distribution  des  nerfs  spinaux,  elles  ne  se  prêtent  point 
à  des  considérations  générales  à  cause  de  la  diversité  qu’elles  présentent,  ^"ülls 
allons  les  étudier  successivemenl  dans  cliacmic  des  régions  du  rachis. 


Aut.  I.  —  Neufs  cervicaux  (8  paires). 


RrancitoN  wii|iêrieitrcj«.  —  l.^ypremière  passe  par  le  trou  supérieur  de  l'atlas  en 
coinj>agnie  de  l’artère  cérébro-spinale.  Mlle  arrive  dans  l’interstice  qui  sépare  le 
|>etit  oblique  de  la  télé  des  droits  postérieurs,  et  se  divise  immédiatement  en  plu¬ 
sieurs  hranches  divergentes  (jui  se  distribuent  dans  les  trois  intiscles  sus-nommés 
dans  l’extrémité  antérieure  du  grand  complexus,  et  dans  les  muscles  cervico  et 
teinporo-aïu’iculaires.  Le  rameau  qui  se  porte  à  ces  derniers  organes  moine  on 
dedans  de  la  conque,  et  s’é|misc  par  plusieurs  filets  dans  la  [leau  de  l'oreille 
externe. 

La  deuxième  fournit  immédiaiemeiil  quelques  ramuscules  au  grand  oblique, 
sous  lequel  elle  se  trouve  située,  ainsi  qu'au  petit  oblifjue.  Ktle  sc  dirige  ensuite 
eu  arrière,  en  sc  C()m|iorlant  comme  les  suivantes. 

(leiles-ci  diminuent  de  volume  de  la  troisième  li  la  luuiîème.  Toutes  perforent 
les  inierlraiisversaires  du  cou,  et  se  divisent  en  plusieurs  rameaux  desliiiés  aux 
muscles  et  aux  téguments  delà  région  cervicale  supérieure,  i’aniii  ces  rameaux, 
les  uns  superficiels,  presque  rudimentaires  dans  les  deux  dernières  paires,  gagiieni 
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!a  faceinlernc  du  splétiiiis,  Les  aulres,  profonds  et  plus  vokiiiiincux,  croisent  le 
transversaire  épineux,  et  montent,  en  se  divisant,  entre  le  grand  coinpicxus  et  le 
ligament  cervical,  jusqu’auprès  du  bord  sii[)érieur  de  celte  grande  lame  élaslitiuo-  Ils 
coniinuiiiq lient  généralement  ensemble  par  plusieurs  Tdots,  d’où  le  nom  plexus 
ceroical  profond  donné  par  Gii’ard  au  réseau  (ju’ils  formeiU  à  la  face  interne  du 
grand  complexus. 

Branciicii»  inférieures.  —  Ccs  braiiches  nervcuses,  dont  le  volume  augmente 
de  la  première  à  la  dernière,  se  divisent  en  deux  groupes  parfaitement  distincts. 
Les  six  premières  couvrent  de  leurs  divisions  les  parties  latérale  et  antérieure  du  cou, 
ainsique  les  muscles  du  poitrail.  Ordinairement  anastomosées  entre  elles  au  moyen 
de  longs  rameaux  de  conmiunicaiion,  elles  forment  ainsi  un  vaste  réseau  nerveux 
traversé  par  deux  nerfs  importants,  le  spinal  et  le  filet  cervical  du  facial,  réseau 
qu’on  a  désigné  sous  le  nom  Aq plexus  (:erüic(d  superficiel.  Lc.s  deux  autres  s’unis¬ 
sent  avec  les  précédentes  par  un  filet  jeté  entre  la  sixième  et  la  septième;  bientôt 
confondues  entre  elles,  ainsi  ([u’avcc  les  deux  iiremtères  brandies  de  la  région 
dorsale,  elles  consliiuenl  en  commun  aicc  celles-cî  \e  plexus  braeftiol, 

vSaiis  nous  arrêter  duvaiilage  sur  ladîsposilion  de  ce  double  ensemble  plexiformc, 
nous  passerons  à  la  descrijilion  de  ciiaijuc  paire  cervicale  eu  particulier. 

Preutière.  —  Située  profondément  sous  l’apophyse  iransverse  de  l’atlas,  clic 
sort  du  trou  antérieur  de  cette  vertèbre,  et  accompagne  l’artère  et  la  veine  occîpi- 
laies,  pour  se  placer  immédiatement  entre  le  petit  droit  antérieur  et  le  droit  latéral 
de  la  tète.  Puis  clic  croise  le  grand  droit  antérieur  et  le  nerf  .spinal,  qu’elle  sépare 
l’un  de  l'autre,  arrive,  en  décrivant  une  légère  courbe  à  concavité  antérieure, 
près  de  la  glande  thyroïde,  et  se  jette  dans  rextréinité  supérieure  du  sous-sca- 
pulo-hyoïdieii,  par  plusieurs  divisions  terminales. 

Près  de  son  origine,  cette  branche  inférieure  du  premier  nerf  cervical  fournît 
des  rameaux  collatéraux  aux  trois  muscles  droits.  Plus  bas,  elle  s’unit  par  un  ou 
jilusieurs  filets  de  comiiiuiiîcaiion  avec  le  ganglion  cervical  supérieur  et  le  nerf 
siniial.  Au  niveau  de  la  carotide,  elle  envoie  eu  avant,  sur  le  côté  du  larynx,  nu 
filet  très  grêle,  divisé  bientôt  eu  deuxranuiscules,  l'un  qui  s’unit  au  grand  hypo¬ 
glosse,  l’autre  qui  va  sc  perdre  dan.s  le  muscle  hyo- thyroïdien.  Puis  elle  laisse 
échapper,  du  côté  de  sa  convexité,  plusieurs  petits  nerfs  à  trajet  descendant,  tous 
destinés  au  sous-scapulo-liyoïdien,  ainsi  qu’aux  muscles  sierno-hyoïdicn  eitliyroï- 
dieu.  L’un  de  ces  filets,  renforcé  par  un  rameau  de  la  deuxième  paire,  se  di.siiiigiic 
par  sa  grande  longueur  ;  on  peut  le  suivre  cfiectivemeni  jusiiu’aupiès  du  sternum, 
où  il  s’épuise  dans  la  masse  charnue  commune  aux  quatre  muscles  qui  s'étendent 
de  CCI  os  au  larynx  et  à  l’iiyoïdc;  sa  disposition  constante  pourrait  lui  mériter  le 
nom  de  nerf  pré-lrachélien. 

Deuxième.  —  Klle  descend  sous  le  grand  oblique,  en  croisant  la  direction  du 
grand  droit  antérieur  et  en  sc  ramifiant  par  de  nombreuses  branches.  Nous  indi- 
qiiei’ons  Rpécialement  :  1"  celles  (jui  s’épuiscni  dans  le  giand  droit  antérieur,  les 
plus  courtes  et  les  plus  profondes;  2"  l’fluse  alldidiennc,  long  et  fort  rameau  su- 
]>crficiel,  qui  perce  la  portion  antérieure  du  mastoïdo-hnméi  al,  pour  se  diriger  en 
avant  et  en  haut,  sur  la  parotide,  en  contournant  l’apu|>liyse  iransvcise  de  l’allas: 
ce  rameau  abandonne  des  filets  au  muscle  parotido-auricidaire,  aiusiqu’au  peancier 
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(le  la  facei  et  se  tenniiic  par  deux  braiiclies  principales  rriuégal  volutlie  :  la  plus 
forte  remonte  sur  le  côté  externe  de  la  conque;  Tautre,  située  en  arrière,  gagne 
les  muscles  cervico-auricula ires;  3“  une  autre  branche  superficielle,  qui  passe  sur 
la  jugulaire,  vers  retiibonchure  de  la  glosso-faciale,  et  qui  se  divise  aussitôt  eu  deux 
rameaux  :  ceux-ci  se  dirigent  en  avant  et  accompagnent  la  veine  glosso-faciale 
jusque  dans  l’auge,  où  ils  s’épuisciil  dans  la  peau  et  le  peaucior;  ô"  des  filets  aiias* 
lomntî({ues  qui  s'unissent  aux  deux  branches  du  spinal;  5°  des  ramusculcs  de 
renforcement  pour  le  filet  cervical  du  facial;  fi"  deux  branches  de  communica¬ 
tion  qui  se  rendent,  runc  a  la  [)reuiière,  l’aulre  à  la  troisième  paire,  en  rampant 
sur  le  muscle  trachéln-sous-occipital;  1‘  un  rameau  profond,  allant  se  réunir  an 
filet  pré'tracliélien  de  la  première  paire  et  donnant  direciemeiii  quelques  fines 
divisions  an  muscle  omoplai-hyoïdicri  ;  8"  une  dernière  branche  qui  prend  nais¬ 
sance  au  niveau  du  trou  de  conjugaison  et  (]ui  s'engage,  avec  l’artère  vertébrale, 
dans  le  trou  irachélieu  de  la  deuxiènie  vertèbre  d’abord,  puis  des  vertèbres  sui¬ 
vantes,  pour  aller  s’insérer  sur  le  ganglion  cervical  inférieur  du  grand  sympa¬ 
thique,  après  avoir  reçu  sur  son  passage  des  filets  de  reuforcemein  émanés  des 
troisième,  qualrièuie,  cinquième,  sixième  et  septième  paires. 

Tmhihm^  çinquihm^,  ^ Chacune  d’elie.s  traverse  les  inler- 

iraiisversaires  du  cou  par  un  interstice  diirérenl  de  celui  qui  livre  passage  à  la 
braiictic  supérieure  currespondanie.  Elles  gagnent  ensuite  la  face  interne  du  mas- 
loïdü-liuméral,  où  elle.s  se  divisent  en  rameaux  profonds  et  en  rameaux  super¬ 
ficiels. 

Les  proniicrs  se  distribuent  aux  muscles  profonds  des  côtés  et  de  la  partie  anté¬ 
rieure  de  l’encolure.  On  doit  distinguer  parnii  eux  ceux  qui  font  communiquer  les 
(jualrc  paires  entre  elles  et  la  troisième  avec  la  .seconde.  Très  longs  et  très  grêles, 
ces  filets  sont  couchés  sur  le  côté  de  la  forte  colonne  musculeuse  formée  en  avant 
de  la  tige  cervicale  par  le  droit  antérieur,  le  long  du  cou  et  te  scalène,  où  ils  for¬ 
ment  tantôt  des  arcades,  tantôt  des  aiiastotnosc.s  par  convergence.  Ceux  de  la  cin¬ 
quième  et  de  la  sixième  paires,  en  se  réunissant  sur  le  bord  antérieur  du  scalène 
avec  une  branche  du  [dexus  brachial,  coiistituetil  le  nerf  diaphragmatique.,  dont  il 
sera  question  plus  loiji. 

Quatit  aux  rameaux  superficiels,  ils  gagnent  la  surface  externe  tlu  mastoïdo- 
huinéral,  en  traversant  la  substance  de  ce  muscle  ou  en  passant  entre  ses  deux  por¬ 
tions.  beaucoup  plus  nombreux  et  pins  forts  que  les  précédents,  ils  se  distribuent 
soit  en  avant  dans  le  peaucier  du  cou,  soit  en  arrière  dans  Je  trapèze,  soit  en  bas 
dans  le  inasioklo-buméral  et  le  pectoral  superficiel.  Ceux  qui  vont  à  ces  deux  der¬ 
niers  muscles  sont  très  longs  et  très  volumineux;  ils  représentent  les  branches  .sus- 
ncromienne  et  sushclavkulaire  du  plexus  cervical  de  l’homme.  On  remarquera 
(juelcs  filets  postérieurs  communiquent  géiiéraleineiU  avec  Je  spinal,  tandis  que  les 
antérieurs,  en  rencontrant  tur  la  jugulaire  le  rameau  trachélien  du  facial,  Ini  aban¬ 
donnent  souvent  quelques  fibres  anastomotiques. 

Septième.  —  Branche  éiiorinc  qui  sort  de  l'iuiersiicc  pratiqué  entre  les  deux 
portions  du  scalène  pour  se  jeter  tout  entière  dans  le  plexus  brachial.  Elle  reçoit 
communément  un  rameau  anastomotique  du  filet  diaphragmatique  fourni  par  la 
sixième  paire. 
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Huitième.  —  Plus  grosse  que  la  j>récédejtte,  cl  sc  couqiortaiil  comme  elle. 

Elle  fournil  direclemciit  au  ganglion  cervical  inférieur  son  rameau  anasto¬ 
motique. 

Art.  h.  —  Nerfs  dorsaux  (17  paires). 

Ces  nerfs,  au  nombre  do  dix-sept  paires,  se  comporlent  d’une  manière  exlrê- 
mement  simple,  et  b  peu  près  identique  pour  tous;  aussi  leur  desci'i[)tioti  csDelle 
loin  de  présenter  la  complication  des  nerfs  de  la  région  cervicale. 

Branchen  inféricureif.  —  Elles  présentent  deux  rameaux  principaux  destinés 
aux  niusclcs  spinaux  et  b  la  peau  de  la  région  dorso-lombaire.  L’un  monte  vers  le 
sommet  des  apophyses  épineuses  des  vertèbres  dorsales,  en  passant  entre  le  trans¬ 
versaire  épineux  et  t’ilio-spînal ;  l'autre  se  dirige  en  deliors,  en  traversant  la 
substance  de  ce  dernier  muscle. 

Braochc*  infériearcB.  —  Celles-ci  sont  plus  considérables  que  les  précé¬ 
dentes,  et  descendeul  dans  les  espaces  des  côtes,  entre  la  plèvre  et  tes  intercostaux 
internes,  ou  dans  l’épaisseur  même  de  ces  muscles,  A  l’exception  de  la  première, 
dont  la  disposition  est  dilîérente,  on  les  voit  passer  d’abord  sur  la  tête  de  la  côte 
postérieure,  pour  gagner  le  bord  convexe  de  la  côte  antérieure,  et  le  suivre  jus¬ 
qu’à  l’extrémité  de  l'espace  intercostal.  Elles  sc  terminent  alors  de  la  manière 
suivante  :  celles  des  côtes  sternales  traversent  les  muscles  pectoraux,  leur  donnent 
des  fdets  et  vont  s’épuiser  dans  la  peau  de  ta  région  sous-tlioracique.  Celles  des 
côtes  asternales  se  plongent  dans  les  muscles  abdominaux,  en  passant  entre  le 
iransverse  et  le  grand  droit;  elles  fournissent  également  des  filets  cutanés  pour  la 
peau  du  ventre. 

Près  de  leur  origine,  les  branches  inférieures  communiquent  avec  le  grand  sym¬ 
pathique,  par  plusieurs  iilcts  pour  la  plupart. 

Dans  leur  trajet,  elles  fournissent  de  nombreux  cl  minces  ramusculesaux  muscles 
intercostaux.  Elles  donnent  de  plus,  vers  le  milieu  de  leur  longueur,  un  très  gros 
rameau,  la  bvcmcfie  perforante  intercostale ,  qui  traverse  les  muscles  costaux  et 
descend  sous  le  pannicule  charnu,  en  se  raniiOaiil,  partie  dans  ce  muscle,  partie 
dans  la  peau.  Les  perforantes  les  plus  antérieures  s’aiiastoniosent  généralement 
avec  la  branche  sous-cutaiiéc  thoracique  du  plexus  brachial. 

Quant  b  la  première  paire  dorsale,  sa  branciie  ijiféi’ieure  se  jette  dans  ce  der¬ 
nier  plexus.  Elle  fournit  néanmoins  un  rameau  inlercoslaj,  toujours  extrêmement 
grêle,  qui  se  porte  sur  le  muscle  intercostal  externe  pour  s’épuiser  dans  sa  sub¬ 
stance  bien  avant  d’arriver  sur  le  sternum. 

La  deuxième  paire  coucourt  également  b  la  formation  du  plexus  brachial}  mais 
seulement  par  un  rameau  peu  volumineux. 

Art.  IIL  —  Nerfs  lombaires  ((>  paires). 

Branches  Bapérienre».  —  Destinées  aux  niuscles  spluaux  et  aux  léguinenta 
des  lombes  et  de  la  croupe,  elles  sont  plus  fortes  que  les  branches  correspondantes 
de  la  région  dorsale,  et  présentent  une  disposition  analogue.  Ainsi  elles  oirrcni 
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des  rajjteaux  supérieurs  pour  les  muscles  de  l’épiiie,  el  des  rameaux  externes  fort 
longs,  (]ui  traversent  ces  iiuiscles  pour  se  distribuer  à  la  peau  de  la  croupe. 

iiraiiciiCN  inférieures.  —  I.u  comprise  (l’aburd  dans  rintcrvalle  qui 

sépare  la  dernière  côte  de  la  preuiière  apophyse  traiisversc  lombaire,  entre  le  carré 
lombaire  el  le  grand  psoas,  se  porte  eu  bas  et  en  arrière,  entre  le  Irausversc  el  le 
petit  ob]i(|Ue  de  l’abdomen,  auxquels  clic  donne  des  filets,  pour  aller  sc  perdre 
dans  le  grand  droit-  lille  fournit,  au-dessus  du  bord  supérieur  du  muscle  petit 
oblique,  une  branche  perforante  pour  la  peau  du  flanc  et  la  partie  postérieure  du 
paunicule  charnu. 

La  deuxième,  disposée  de  la  même  manière  que  la  précédente,  suit  un  trajet 
analogue,  et  se  perd  surtout  dans  la  substance  du  petit  oblique,  par  plusieurs 
rameaux.  De  l’un  de  ces  rameaux  émane  quelquefois  un  grêle  filet  qui  va  s’unir  à 
l'uu  des  nerfs  inguinaux  de  la  troisième  paire.  On  ne  doit  point  oublier,  dans  l’iii- 
dicatîon  des  brancbe.s  émises  par  cette  deuxième  paire  lombaire,  deux  nerfs  per¬ 
forants,  qui  descendent  en  avant  el  en  dedans  de  la  cuisse  pour  sc  distribuer  à  la 
peau  du  (laiic  et  île  In  région  crurale  interne. 

La  ti'oisihm  (1}  luarciie  également  en  dehors,  au-dc-ssus  des  psoas,  qui  reçoi¬ 
vent  d’elle  [iltisteurs  divisions,  et  va  se  niinifier  dans  les  muscles  du  liane.  Klle  a 
aussi  dos  nerfs  pciToraiits.  Mais  ces  nerfs,  desiiiiés  à  la  région  inguinale,  sc  com¬ 
portent  d'une  manière  assez  intéressante  pour  mériter  nue  inenliou  particulière. 
Us  sont  ordinairement  an  nombre  de  trois  :  un  nerf  intjumaî  intevne  et  deux  ner/s 
im/uinoux  externes .  Tous  trois  s’engagent  d'aboi'd  sons  le  péritoine,  et  se  dirigent 
en  arrière,  en  bas  el  en  dehors,  vers  le  canal  inguinal,  dans  lequel  ils  entrent,  en 
se  plaçant  l’uu  eu  dedans,  les  deux  autres  eu  dehors  du  cordon  testiculaire,  lis 
abandonnent  quelques  filets  au  crémasior  et  aux  muscles  abdominaux,  et  vont 
enfm  se  ramifier  dans  lc.s  enveloppes  leslrculaircs,  le  fourreau  el  la  peau  de  la  ré¬ 
gion  inguinale.  Souvent  les  deux  nerfs  externes  se  confundeiil  en  nu  seul  tronc  à 
leur  arrivée  sur  le  muscle  crémaslcr.  Quant  à  la  disposition  qu’ils  affcctenl  les  nus 
et  les  autres  k  leur  origine,  elle  est  extrêmement  variable  :  tantôt,  en  effet,  ils  ont 
chacun  nue  origine  di.stincte  et  traversent  isolément,  soit  Je  petit,  soit  le  grand 
psoas,  soit  l’interstice  compris  entre  ces  deux  muscles.  D’autres  fois,  le  nerf  inguinal 
interne  et  l’un  des  nerfs  externes  procèdent  d’un  tronc  commun,  au  niveau  du 
trou  de  conjugaison,  le  second  nerf  externe  naissant  alors  isolément  vers  le  bord 
externe  du  grand  psoas.  Le  plus  souvent,  le  nerf  interne  reçoit  de  ta  qualrièiue 
paire  une  branche  de  renforcement;  il  est  même  quelquefois  entièrement  formé 
par  celte  dernière  branche.  Cette  variété  de  disposition  n’est  point,  du  reste,  l’apa¬ 
nage  exclusif  des  nerfs  inguinaux  :  iiousiivons  pu  voir  la  troisième  paire  fournir 
seulement  ces  trois  nerfs  et  les  filets  des  psoas,  sans  se  prolonger  dans  les  muscles 
du  flanc. 

La  quatrième  {branche  fémoro-cutanée  du  plexus  lombaire  de  l'hominè)  perce 
le  |)etii  psoas  ou  s’engage  dans  i’inlersiice  qui  sé[JDre  ce  muscle  de  son  congénère,  le 
grand  psoas.  Après  avoir  rampé  entre  le  péritoine  et  l’aponéviose  lombo-iliaque, 
elle  arrive  sous  l’angle  de  la  liancbe  et  sort  alors  de  rabdomen;  [luîs  elle  descend 


(1)  Représente  les  èranc/tes  abdon%im  -génitçle$  il  fémoro-gàiUah  de  l'Ijtimnie. 
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on  tiodans  ol  on  avant  do  iiiuscle  fascia  lata  et  so  proloiigo,  accoiiipagnt;  |)nr  les 
divisions  de  l’artère  cii  cniillexe  iliaque,  jusque  sur  la  rotule,  où  elle  s’épuise  d.viis 
la  peau.  A  son  ori^îiiic.  elle  abandonne  :  1“  un  gros  et  court  raniean  pour  le  grand 
psoas;  2“  une  forte  brandie  aniisloniotir]uc  <|ui  va  concourir  à  la  formation  du 
plexus  lombo-sacré;  3“  un  filet  (|ni  rejoint  au  nerf  inguinal  interne  fourni  par  la 
troisième  paire  :  nous  avons  déjà  dit  que  ce  nerf  émane  quelquefois  tout  ctilier  de 
la  quatrième  paire. 

lAcinquihne  et  la  ùxVeme^  beaucoup  ])lus  volumineuses  que  les  précédentes, 
s’unissent  ensemble  et  avec  les  trois  iircniières  paires  sacrées  pour  former  le  plexus 
nerveux  du  membre  abdominal. 

Toutes  les  branclics  lombaires  înférictire.s  commiinîtiuerit  avec  le  grand  sympa- 
ibiquc,  par  plusieurs  blets  qui  liassent  à  travers  les  faisceaux  du  polit  psoa.s.  Toutes 
communiquent  entre  elles,  les  deux  dernières  par  une  véritable  fusion,  les  cinq 
premières  au  moyen  do  brandies  anastomotiques  plus  eu  moins  volmniiicuses  qui 
sont  loin  d’êtreconstanlcs. 


Art.  IV.  —  Neufs  sacrés  (5  paires). 

Nous  décrivons  comme  iwrfssui-rh  non-sculeiiient  les  quatre  doubles  cordons 
qui  sortent  par  les  trous  latéraux  de  i’os  sacrum,  tuais  encore  le  nerf  ([iii  s’échajipc 
du  trou  de  conjugaison  percé  entre  cet  os  et  la  dernière  vertèbre  lombaire. 

nranciicM  j«ii|iét’ieiircs.  —  Cc  soiit  dc  pctiis  rameaux  engagés  d’abord  dans  les 
trous  sus-sacrés,  gagnant  les  muscles  logés  sur  les  côtés  de  l’épine  sacrée,  ci  sc  ter- 
nti liant  à  ia  peau  de  la  croupe. 

Rruikches  infêrSoui-eN.  —  Gi'os  ii'uiics  iicrvcux  qiii  diminuent  dc  volume  du 
premier  au  cinquième,  cl  (lui  sortetu  du  canal  sacré  pour  se  iiorler  en  bas  et  en 
arrière  sur  les  côtés  de  la  cavité  pelvienne. 

La  première,  ia  .seconde  cl  la  troidbme  se  dirigent  vers  la  grande  fiuverturo 
sciatique,  et  sc  soudent  en  une  large  bande  nerveuse  tpti  consfiuie  la  partie  pel¬ 
vienne  du  jilexu.s  lombo-sacré,  <iont  il  sera  (|ue.siiüii  ci-ainès. 

La  quah-ième  vl  ia  citvfuiètne  dieminent  sur  le  côté  de  la  cavité  pelvienne  dans 
répaisseur  du  ligament  isctiiatiqiie,  mi  meme  en  dedans  dc  ce  ligaiiieiit.  Ilénnics 
entre  elles,  à  leur  base,  par  un  blet  anastomotique,  elles  ne  cummimîquent  point 
oi’diiiaircnient,  du  moins  d’une  manière  directe,  avec  le  faisceau  formé  par  les 
trois  [iremièrcs  paires, 

i.a  quatrième  cousiilue  le  nerf  honteux  interne,  (|ui  passe  entre  les  deux  racine.s 
du  corjis  caverneux  en  cotuonriiant  l’arcade  iscliialc,  où  il  se  trouve  presque  accolé 
h  celui  du  cote  opposé,  (le  nerf  descend  ensuite  sur  le  bord  dorsal  de  la  verge, 
mêlé  aux  mailles  du  magnibqne  plexus  veineux  sus-pénieii,  et  en  décrivant  des 
nexnosités  qui  lui  permettent  do  sc  prêter  à  l’allongement  du  péni.'î.  Arrivé  à  l’ex¬ 
trémité  de  cet  organe,  il  sc  termine  |>ar  dc  iiombreuses  divisions,  dans  le  tissu 
érectile  propre  à  cette  extrémité,  on  dans  la  muqueuse  (|oi  la  revêt.  Gliemin  fai¬ 
sant  il  émet  dc  très  longues  branches  également  flexueuses,  dont  les  ramibcaiions 
ullimes  péuèirciu  dans  le  corps  caverneux  ou  se  rendent  an  canal  de  l'nrètlirc; 
bien  avant  sa  sortie  du  bassin,  il  laisse  échapper  en  arrière  deux  minces  rameaux 
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tlcsltués  aux  muscles  et  à  la  peau  de  la  région  (icriiiéo-aiiide.  (les  rameaux,  de 
meme  (lue  le  nerf  principal,  reçoivenï  des  (ilels  atiasiomotîques  d’utic  des  bran¬ 
ches  ischio-musciilaircs  du  plexus  lombo-sacré, 

La  cinquième  coiistilucle  nerf  «««/  ou  liéimtrrfio'ifial .  Ce  nerfsc  porte  en  arrièj'c 
aii'dcs.sus  du  précédent,  et  s’épuise  dans  le  muscle  spliinclor  et  les  téguments  envi¬ 
ronnants.  Avant  de  sortir  du  bassin,  il  donne  un  rameau  au  relcveur  de  l’amis. 

Les  cinq  branches  sacrées  inférieures  émettent,  près  de  leur  origine,  un  filet 
plus  ou  moins  grêle  (jui  SC  porte  dans  le  plexus  pelvien  on  hypogastrique.  Les 
rameaux  anaslomoliques  an  moyen  desquels  elles  coinmuniqnent  avec  la  chaîne 
sympathique  sont  généralement  gros,  courts  et  miiiiiplcs. 


Aht.  V.  —  Neufs  coccygiens  (6  à  7  paires). 

On  trouve  dans  la  région  coccygienne  deux  paires  de  cordons  nerveux,  placés, 
Tun  sous  le  niu.scle  ahaisseiir  de  la  queue,  l’autre  sous  le  sacrü-coccygien  latéral. 
Ces  deux  cordons  s’étendent  jusqu'à  l’extrémité  de  latiuoue,  en  émettant  sur  leur 
trajet  des  hiels  inusciilatres  cl  cutanés.  Ils  soutforniés  par  les  branches  supérieures 
et  iuféricurcs  des  paires  coccygieiine.s,  qui  se  réunis.seiU  de  proche  eu  proclie,  de 
manière  à  former  deux  nerfs. 

Ces  branches  coccygienncs  sont  au  nombre  de  six  à  sept  bien  distinctes.  Llle.s 
diminueni  de  volume  de  la  première  à  la  dernière.  La  preiiiière  ne  donne  qu’un 
mince  filet  pour  la  formation  de  chaque  cordon  coccygien  ;  elle  s’épuise  siirloui 
dans  les  téguments  et  les  muscles  de  la  base  de  la  queue. 


Ani.  VI  .  —  Nerfs  coiirosÉs  formés  far  les  drant.ues  infébiedres  des  paires 

t- 

RACtilDlEKNES. 

Nous  savons  déjà  que  ces  nerfs  représentent  trois  groupes  :  1“  le  nei'f  diaphraq- 
matique  ;  2®  le  plexus  brachial  ;  3®  plexus  lombo-sacré.  Nous  les  étudierons 
dans  cet  ordre. 

§  I,  «  Nerf  diaphragmatique* 

Le  nerf  diaphragmatique  est  constitué  par  deux  branches  principales  et  par  un 
petit  rameau  accessoire  dont  l'existence  n’est  pas  constante.  Celui-ci  vient  de  la 
eînquiéme  paire  cervicale  ;  les  deux  attires  procèdent,  i’nii  de  la  paire  suivante, 
l’autre  du  plexus  brachial.  Le  rameau  de  la  sixième  paire  perce  le  scalcne  inférieur 
de  dedans  en  dehors,  fournit  un  filet  au  plexus  brnciiiai,  et  descend  übli{[nement 
en  arrière,  à  la  surface  du  muscle  qu’il  a  traversé,  pour  se  réunir  vers  l'entrée  de 
la  poitrine  au  rameau  du  plexus  précité.  Cette  dernière  branche,  plus  courte  et 
généralement  plus  forte,  provient  exclusivement  de  la  septième  paire  cervicale. 

Le  tronc  du  nerf  diaphragmatique,  ainsi  formé,  s’engage  dans  la  cavité  thora¬ 
cique,  après  avoir  reçu  le  ramuscule  de  la  cinquième  paire  (quand  il  existe),  passe 
en  dedans  de  l’artère  axillaire,  avec  le  nerf  pneumogastrique,  et  reçoit,  à  ce  point, 
souvent  sinon  toujour.s,  un  filet  du  grand  .sym[)nihi(|ue.  Fuis  il  gagne  le  côté  de  la 
base  du  cœur,  en  rampant  sous  la  plèvre,  et  allcint  enfin  le  centre  phrénique, 
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après  uiJ  irajcL  (ic  '1  dôcimèires  an  moins  entre  les  deux  lames  du  médiastin  t>os- 
lérieiir,  le  «eiT  gauche  dans  le  médiastin  proprement  dit,  celui  du  côté  droit  dans 
la  cloison  séreuse  alîectée  spucialcmciit  ù  la  veine  cave  posiérieuiT. 

Même  avant  son  arrivée  sur  le  centre  aponévi-olique,  le  nerf  qui  nous  occupe  se 
divise  en  plusieurs  brandies,  dont  les  raniificalions  se  portent  à  la  périphérie  du 
muscle  diaphragine. 

^  lit  ^  PI  émus  brachial.  (Og.  IBUJ, 

Ce  plexus  coin  prend  un  éiionne  faisceau  de  nerfs  situé  entre  la  paroi  thoraciijuc 
Cl  la  face  interne  du  ineiubro  antérieur,  faisceau  fourni  par  les  branches  infé¬ 
rieures  des  sixième,  sepiièine,  luiiiième  paires  cervicales,  cl  des  deux  premières 
dorsales,  et  princi|)alctueut  destiné  aux  muscles  et  aux  téguments  du  membre  de 
devant. 

Mode  de  constitution,  —  La  sixième  paire  cervicale  ne  concourt  ii  la  formation 
do  ce  plexus  que  par  le  mitice  filet  qui  provient  de  son  rameau  diapbragmaiique. 
Les  deux  suivantes  s’y  épuisent  tout  entières.  De  même  la  première  paire  dorsale, 
sauf  le  très  petit  raïuuscuic  qui  constitue  le  premier  nerf  intercostal.  Quant  à  la 
racine  fournie  parla  deuxième  [>aire  dorsale,  elle  ne  re[irésenle  qu’une  assez  faible 
partie  de  sa  branche  inférieure,  l’autre  partie  servant  à  former  un  nerf  intercos¬ 
tal  assez  vol  U  mi  U  eux. 

Ou  voit  ces  diverses  branches  converger  l'une  vers  raiitrc  et  gagner  riiitersticc 
couqH'is  entre  les  deux  scalèiics.  Là,  elles  se  rémii.ssent  eu  im  seul  faisceau,  et  se 
coiifütult’iu  en  s’eiivoyaiit  réciproquement  des  fibres  et  des  rameaux,  ([ui  se  sépa¬ 
rent  bieiiioL  ou  un  certain  nombre  de  divisions,  dont  nous  exposerons  la  di$[>ositiüii 
ci-a[nès.  On  remarci liera  que  rciurecroisement  des  branches  composantes  du 
plexus  brachial  ne  so  fait  point  d’une  manière  confuse  et  irrégulière.  Sî  le  ctievau- 
ciiemcnt  des  rameaux  riu’eilcs  rcçoiveiil  les  unes  des  autres  ii’a  pas  lieu  suivant  un 
mode  constant,  il  est  loin,  du  moins,  d’être  inextricable.  Aussi  pcul-on  suivre 
facilement  jusqu’à  une  certaine  distance,  dans  les  divisions  émises  |>ar  le  plexus 
brachial,  le.s  filets  nerveux  qui  proviennent  de  telle  ou  telle  paire  rachidienne. 

(le  faisceau  d’origine  du  plexus  brachial  est  très  large  et  très  court.  Il  se  trouve 
d'abord  compris  entre  le  sralène  supérieur  et  le  long  du  cou.  A  son  [lassage  entre 
les  deux  scalèues,  il  conumrne  la  [M'cmière  cote  par  sou  bord  postérieur  et  répond 
eu  iletlaiis  à  farLère  et  à  la  veine  vertébrales,  ainsi  qu’au  fdcl  nerveux  qui  accom¬ 
pagne  CCS  deux  vaisseaux,  c’esi-à-dirc  le  rameau  veriébrai  destiné  au  sympathique. 

Mode  de  distribution.  —  Iminédiaiement  après  .sa  sortie  de  l’interstice  des 
scalèues,  le  plexus  bracliial  arrive  sous  l’épaule,  près  de  l’angle  scapulo-Imméral. 
L'a,  il  SC  partage  en  un  certain  nomiu  ede  branches,  pariiii  lesquelles  nous  regar¬ 
dons  comme  impüssilile  (fe  distinguer  des  divisions  terminales  et  des  rameaux  col¬ 
latéraux.  Aussi  les  déci'iroiis-nons  les  unes  après  les  aulre.s,  sans  nous  préoccuper 
de  cette  distinction,  en  commençaiu  par  celles  qui  vont  au  tronc,  pour  contininr 
par  les  branches  destinées  an  membre.  Cesdernières  seront  examinées  dans  l’ordre 
suivant  ;  les  plus  courtes  d’abord,  c’est-à-dire  celles  qui  se  rendent  aux  rayons 
supérieurs  du  membre,  ci,  on  dernier  lieu,  les  plus  longues,  ou  celles  qui  gagnent 
le  pied. 
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Toutes  ces  divisions  sont  nominccs  et  classées  dans  réniimcration  qui  va  suivre  : 
\'^  Branches  iiiaphi'û(jmatiques 2'  Branche  de  l'angulaire  et  du  rhondmde-, 

Brnnchedu  grand  dentelé  ou  thm'acique  $upérieure  ;  ù"  Branches  des  pccloraux 
ou  thoraciques  in  férieures  \  5*  Branche  sous-cutanée  thoracique  ;  6®  Branche  du 
grand  dorsal;  7“  I\erf  axillaire Branches  de  t adducteur  du  bras  ou  dugrand 
rond;  9*  Branches  du  sous-scapulaire  ;  10®  Nerf  sus- scapulaire  ;  11®  AWf  bra¬ 
chial  anterieur  ou  jnusculo-cuiané  ;  12®  Nerf  radial  ;  13*  Nerf  cubito-cutané  ou 
cubital;  1^®  Nerf  cubito-plantairc  ou  médian, 

PRÈPAnxTio.N  MI  ri,txi  S  BiiACiiiAL.  —  Oii  ploccra  l'animal  en  prcniière  iiosition,  el  on  l’in-- 
clincra  legcremcol  |iarcûLérn  abanrlonuaiit  l'iiti  des  membres  aiiterieurs  à  son  propre  poids; 
[mis  on  incisera  les  iiiuscics  pecloraux  très  près  de  leur  insertion,  sur  ce  membre  non  rué,  et 
tin  les  renversera  par  en  bout,  en  les  tnaîtUenant  dans  cette  position  par  des  êrigiies  à 
chaînettes,  aiiaehccs  siipérieiiremcnl  à  une  longe  qui  réunira  rexlrémité  des  deux  barres  de 
suspension  placées  en  diagonale.  On  aura  soin  dans  celle  opéraiion  de  séparer  1c  sicrna- 
Irocbiuicii  du  païuiicnlc  cbariui,  en  laissant  ce  dernier  imisclc  se  rabattre  sur  la  table  avec 
le  membre  aiiEérieur.  lilii  décliiraiit  ensuite  la  masse  considérable  de  tissu  cclltilnire  dans 
)a<|ucllc  SC  ircmvciit  noyés  les  nerrs  du  plexus  brachial,  ces  ncifs  aiiparaisseut  bientôt,  et 
[)euvei)t  être  isolés  atec  la  plus  graïule  racilité.  Il  est  bon,  dans  cctlc  dissection,  de  con¬ 
server  les  vaisseaux  artériels.  Il  importe  aussi  de  conserver  les  brancties  perroraotes  inter¬ 
costales  pour  observer  ranastmnose  de  ces  nerfs  avec  la  division  sous-culanée  thoracique. 

Dans  cetlc  opération,  on  cearle  considérablcmeiU  du  tronc  le  membre  auiériciir,  et  les 
rapports  de.s  nerfs  sc  trouvent  nécessairement  ]jlus  ou  nioius  cbangés;  mais  clic  permet 
d'observer  iVnscnible  du  ]»l€xus  de  la  tnanière  la  [ilus  parfaite. 

Pour  suivre  les  divisions  des  principaux  nerfs  de  ce  [dcxiis,  on  se  servira  d'un  membre 
isolé  du  tronc  et,  s'il  est  possible,  avec  les  artères  injectées.  Les  nerfs  se  présentent  alors 
dans  leurs  rapports  naturels,  et  peuvent  être  disséqués  beaucoup  plus  aisément.  Les 
ligures  18(>  et  t8T  guideront  l’élève  dans  la  rectierche  de  ces  divisions  nerveuses. 


r  lîRANCuES  DiAPURAGMATKjtiES.  (Voir  plus  liaut  la  description  du  uerf  diaphragmatique.) 

2*  liftANCUE  DE  L’ASGCi.AlHE  ET  DU  BUODBOÏDE  (fig.  186,  T). 

Kiilièremciil  fournie  par  ta  sixième  paire  cervicale,  celle  branche  se  dirige  en 
haut,  à  la  surface  de  l’arignlairc.  Klle  se  divise  bieniôl  en  plusieurs  blets  qtüsVpui- 
sciU  entièrcmeni  dans  la  substance  de  ce  muscle,  cl  dans  le  grand  deulclè  et  le 
rhomboïde.  Le  rilet  destiné  à  ce  dernier  mnsde  est  grêle  et  très  long;  il  traverse, 
pour  gagner  sa  de.sliiiaiion,  la  siibslancc  de  l’angulaire. 


3®  lÎRANCIlE  DU  GRAND  DENTELÉ,  OU  TlIOB.VCigUÊ  SUrÉRlEURE  (llg,  186,  8). 

Celle  branche,  extrêmement  remarquable,  procède,  par  deux  rameaux  princi¬ 
paux,  du  faisceau  commun  à  toutes  les  divisions  du  plexus  hracliîal  ;  Tuii  émanant  de 
la  sixième  paire  cervicale;  l’autre  de  la  septième;  celui-ci  traversant  constamment 
le  dernier  faisceau  du  scalèrie  supérieur  avant  de  se  réunir  au  premier.  La  branche 
unique  qui  résulte  de  l’union  de  ces  deux  racines  est  mince  el  fort  large.  Elle  se 
dirige  eu  arrière,  à  la  surface  du  grand  dctUclé,  en  croisani  la  direction  des  fibres 
de  ce  muscle,  ci  s’épuise  dans  sa  substance,  en  envoyant  par  en  liant  et  ])ar  en  bas 
des  ramifications  assez  régulièrement  disposées  {.V,  respirateur  de  Ch.  Bell). 
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4®  RhaSCHES  des  muscles  PECTOHAUÏj  ou  TIIÛRAGIQÜES  INFÉRIEVRES, 


On  en  distingue  cinq  principales  : 

*1“  Une  qui  émane  de  la  septième  et  de  la  sixième  paires  cervicales,  de  celle  der- 
'  nière  siirlout,  et  {[ui  se  porte  à  la  face  iiilerne  du  sterno-pré-scapnlaire,  pour  se 
ramiller  exclusivement  parmi  les  fibres  de  ce  muscle,  après  s'èire  divisée  en  deux 
hranclies  :  rime  antérieure,  courte  et  forte,  l’autre  jiosiérieiire,  grêle  et  longue 
(lig.  186.  It). 

2“  Duc  seconde  lirauclie,  provenant  des  nerfs  bracliial  antérieur  cl  cubito-filaii- 
tairè,  par  deux  racines  réunies  en  arcade  sous  l'artère  axillaire.  Elle  passe  entre  les 
deux  portions  du  pectoral  jirofond,  et  se  leiniine  dans  le  pectoral  superficiel, 
ajirès  avoir  fourni  quelques  rainnscules  au  sierno-lnicliinien,  par  un  filet  mince  et 
long  qui  so  porte  en  ari'ière  à  la  surface  cxicrue  de  ce  muscle  (lig.  186,  11;. 

3®  Les  trois  autres,  destinées  au  sienio-lrochinien,  naisseiU  généralement  du 
troue  qui  constilue  la  branebe  sous*cutanéc  iboraciquc.  Comprises  culte  le  grand 
dentelé  et  le  stcriioirochinieu,  elles  se  dirigent  en  bas  et  eu  arrière,  cl  se  jet  lent 
dans  CO  dernier  muscle.  I/une  d'elles,  plus  longue  et  [)lus  forte  que  les  autres, 
suit  le  trajet  de  la  veine  de  l’épcrüii. 

Dhasche  sous-c.i,itasée  thoracique.  (RcprcsciUéc  chez.  riioTiiuie  par  l’accessoîrc  du 

liracliial  cutané  interne)  (tig.  180,  U). 

t^esL  iiii  nerf  fort  remarquable,  tié  du  plexus  brachial  par  un  tronc  qui  lui  est 
rommun  avec  le  CLiblial.  Placé  d’abord  eu  dedans  de  ce  nerf,  il  le  quille  bienlol 
pour  SC  porter  ou  arrière,  à  la  face  iiiterne  du  muscle  long  exienseur  de  l'avatU- 
bras  et  du  pamiictile  cbantu.  Dans  son  long  trajet,  il  sert  de  satellite  à  la  veine  de 
l’éperon,  au-dessus  de  laquelle  il  se  trouve  situé,  üii  peut  le  suivre  jusqu’au  flanc, 
où  ses  divisions  terminales  se  perdent  dans  la  substance  du  peaucier.  Celles  qu’il 
émcl  sur  son  passage  sont  également  destinées  à  ce  muscle;  elles  s’uuastomoseiil 
avec  la  plupait  des  perforantes  iiiiercoslales,  en  fonnaiit  à  la  face  interne  du 
paimiciilc  charnu  mi  riche  appareil  nerveux,  I/uiie  de  ses  branches  se  con- 
toiirne,  avec  nu  nerf  perforaiil  volumineux,  sur  le  bord  inférieur  du  grand 

dorsal,  et  se  dirige  eu  avant  pour  se  jeter  dans  la  (Torlion  scapulü-hiimérale  du 
])eaufier. 

()"  lÎHASCHE  DU  CIIAM)  DORSAL  I  SU,  fi). 

l'ormée  j>ai'  des  fibrc.s  qui  provieuiienl  eu  majeure  partie  de  la  liuitièmc  paire 
rervicaîe,  cette  branche  se  porte,  en  arriére  et  eu  haut,  sur  la  face  iu terne  du 
grand  dorsal,  et  s’épuise  bienlol  dans  ce  muscle.  Elle  est  longue  et  forte. 


7®  Neiu-  axillaire,  or  circoselexe  (lig.  t8C,  13). 

(le  nerf,  d'iui  volume  assez  considérable,  est  fourni  directement  par  la  Imi- 
tième  paire  cervicale.  Il  se  dirige  en  arrière  et  eu  bas,  en  rampant  sur  la  face 
interne  du  sous-scapulaire,  pour  aller  s’enfoncer  dans  l’interstice  pratiqué  entre 
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CO  dernier  muscle 
On  le  vuit  jiasser 


Cl  l  adducU'ur  du  bras,  où  il  ci'oise  l'ariôre  soiis-scajuilaîre. 
(IcrritTc  l’aniculalioii  scapulü-htiimirale,  avec  i’arlèro  c ir¬ 


isa  (*). 


I 

(■)  Fig.  ISO,  ?ier/s  f/n  picjk  ttjt 
hrffchitJl,  “  1*  Tliimetm  lîutpLii  ag- 
lUtilUjiiiï  il«!  bi  sixième  paire  cervi^ 
fitiiriiïss>jirït  mie  lirïiiirlic  an 
piexMs  |j]'uctnah2«  beplième  paire 
cet  vîeale.  r».  Huitième  paitc  cet- 
vîcaie*  4,  l'rcïnièic  paire  dorsale. 

5*  neusjtme  puitc  doisalc^  (i*  Hi  illi¬ 
cite  dn  n'iiiscVe  gi  anddorsaLT.  üi  aii- 
rlie  de  rnig^ulait  e  et  du iliunglicudc» 

O* 

8*  ïînvurîu»  thoracique  supctienrc 
ou  du  grand  üeiUeld,  9*  Bititicbc 
souji'CUtaiitie  thoracique,  doiiuaiit 
iiai^saucê,  près  de  soïi  uiigliie^  a 
Iruis  hraiichrs  ihotaciqucs  inftr- 
rJeuics.  10.  Il,  Deux  autres  )iriOi- 
rhciï  iburi^ckjues  iiircricure^.  19. 

lir  1*11  Ud licteur  du  liras,  t/i* 
Nerf  axilJaii e.  1 4 »  Nerfs  sous-sca- 
piilutre^.  15.  i^ïcrf  sus-sea  pu  laite.  i 
llî.  N'fi  I  riidiul»  1T.  Nerf  ïiruchiut 
aiite'i  ieurp  18*  Neif  culnlaU  tH.  S.> 
hraiiche  CLjtauèe  iiilërnc*  9Û.  Nci  i  , 
mcdiihii.  21  *  hrauclie  anlihra* 

{  hiîiîc  niusrtilu-ciiluuèe*  29, 22,  22.  . 
Eumeaiix  siiperrickds  de  celle  ^ 
hrunciiLS— Arlcre  liuuicralc.  /ji. 
Altère  radiale  posierk-ure. 


conflcxp,  sVit^ager  cuire  le 


court  abducteur  du  liras,  le  gros  et  le  court  exieii-  ■ 


rr.Exi's  lîiîAcniAL. 
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soufs  fie  ravani-b«'as,  arriver  sous  )e  long  alxlucleur  on  grand  seapiilo-luimOrnl, 
cl  se  diviser  alors  en  plusieurs  In'anches  divcrgeiiles,  destinées  aux  deux  abduc¬ 
teurs,  au  müsîuïdo-luiméral,  et  même  aux  léguinents  qui  recou vixml  la  région 
antérieure  du  bras. 

xVvaiU  de  s'engager  dans  riniersticc  qui  loge  l’arière  sous-scapulaire,  il  envoie 
des  filets  au  muscle  sous-scapulodiuméral. 

8“  Nkbf  de  d'adducteur  du  usas  (Nerf  tlu  grand  rond  clicz  rtiomine)  (lig.  180,  12). 

Il  naît  de  la  huitième  paire  cervicale,  cotnine  le  [irécédent,  par  un  même  tronc, 
et  so  porte  en  anlère,  sur  le  sous-scapulaire  d’abord,  puis  sur  l'adducteur,  dans 
la  substance  duquel  il  se  perd  par  de  nombreux  filets. 

if 

9'^  lÎRANCur-s  Dti  soiTS-scAPmmE  (flg.  190,  li). 

Ces  branche.^,  au  nombre  de  deux,  provieunciil  généralemeul  du  tronc  de  la 
septième  paire.  Après  un  court  trajet  en  arrière,  elles  se  divisent  eu  phisieiir.s 
ranmscuîes  ((iii  se  plongent  entre  les  fibres  du  tnuscle  sons-scnpulaire* 


10"  Nerf  sus-scAPurAins  (fig.  180,  13). 

'l’rès  gros  et  très  court,  ce  nerf  est  formé  [lar  la  sixième  et  la  septième  paires 
cervicales.  Après  un  coiiri  trajet  en  arrière,  entre  raiigidaire  d’une  part,  lesierno- 
pré-scapidaire  et  le  sus-épineux  d’aiiU'e  part,  il  gagne  l’inlerstice  qui  existe  entre 
ce  dernier  muscle  et  le  soii.s-scapulaire,  et  s’y  plonge  iin  peu  aii-de.sstis  de  l’artère 
pré-scapulaire.  Il  se  porte  alors  à  la  face  externe  de  romoplate  après  avoir  con¬ 
tourné  le  boni  aiiiérieur  de  r.el  os;  puis  il  passe  en  traversde  répine  acromicnne, 
cl  remonte  dans  la  fosse  sous-épineuse,  pour  se  perdre  daii.s  le  muscle  <jui  la  rem¬ 
plit.  A  son  passage  sons  le.  sus-épineux,  il  donne  à  ce  muscle  plusieurs  rameaux. 

1 1"  Neuf  ttRAC«t,4L  AtîTÉiiiFun  (fig.  ISO,  17).  (Nerf  musculu-cutnné  cticz  l’homme.) 

(le nerf  procède  delà  septième  et  de  lu  huitième  paires  cervicales,  descend  à  la 
face  interne  de  l’articulation  scapulo-huméi  ale,  et  rencontre  bientôt  l’artère  axil¬ 
laire,  (ju’il  croise  en  dehors ,  à  angle  aigu.  Il  s’unit  alors  au  nerf  médian  ]>ar  nue 
large  et  courte  branche,  qui  passe  sous  rarlci’c  précitée,  et  l’embrasse  en  furinaiit 
une  anse;  puis  ildescend,  en  avant  du  nerf  médian,  jusqu’au  niveau  de  la  biftirca- 
lion  du  coraco-lnmiéral,  s’insinue  entre  les  deux  branches  de  ce  muscle,  et  va  se 
plonger  par  plusieurs  ratneaux,  les  uns  asceiidants,  les  autres  desceiidanls,  dans 
i'épaisscur  du  coraco-radial.  On  le  voit  fournir  aussi  des  fdeis  au  coraco-huméral, 
avant  son  passage  entre  les  deux  branches  de  ce  muscle,  lie  plus,  il  concourt,  par 
im  petit  rameau,  à  la  fonnaiiun  d’une  tles  thoraciques  antérieures. 

12"  Nebf  radial  (fig.  186,  tC,  — 18t,  3). 

fi’est  à  mil  P  siir  le  jvlus  gros  des  nerfs  fournis  par  le  plexus  bracliial.  Il  naît  de 
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I'k;.  IS7  {*'. 


la  ]’»tTmit're  paii'C  dorsale  principale- 


inent,  et  se  dirige  en  arrière  et  en  bas, 
sur  la  face  interne  des  muscles  sous- 
.scapulaire  et  adducteur  du  bras,  dont 
il  croise  la  direciion.  Dans  celle  prc- 
niièro  partie  de  son  trajet,  il  marche 
parallèlement  à  l’artère  Imniétale  et  est 
séparé  de  ce  vaisseau  jtar  le  nerf  cobi- 
tul.  Arrivé  an  niveau  de  l'artère  liti- 
mérale  profonde,  il  la  laisse  en  dehors, 
et  [tasse  derrière  rimmérus,  avec  les 
divisions  de  cette  artère  ,  en  s'enga¬ 
geant  entre  le  gros  c\tenseur  et  le 
court  (lèchissetir  de  ravatn-hras,  Ajirès 
avoir  longé  le  bord  postérieur  de  ce 
dernier  muscle,  il  gagne  la  face  anté¬ 
rieure  de  rai  ticulation  du  coude  et  celle 
du  radins,  où  il  se  trouve  recouvert 
[tar  les  deux  principaux  exlcnsciirs  du 
iiiéiacarpe  et  des  plialauges,  et  où  il 
l  enconire  l’artère  radiale,  qu'il  accoiu- 
jtagne  Ju.sqtie  sur  roxten.seiir  oblique 
du  uiétacarjie.  Là,  il  se  termine  par 
deux  hrancbcs  cjui  se  [thuigent  dans 
l'épaisseur  de  ce  imiscle. 

Dans  son  trajet,  ce  nerf  fournit  snc- 
cessivetuetii  ; 

l”  Avant  de  quitter  la  face  interne 
du  membre  (tour  passer  sous  la  masse 
vies  extenseurs  do  l’avant-bras,  un  très 
gros  faisceau  composé  de  plusieur.s 
brandies,  les  unes  vlesccndautes,  les 
autres  ascendantes  :  celles-ci  contour¬ 
nent  le  tendon  terminal  conimun  au 
grand  dorsal  et  au  sotis-scapulü-liiimé- 
ral,  ])our  aller  se  péril re  dans  ia  niasse 
du  gros  extenseur  ;  les  autres  gagnent, 
soit  le  long  et  le  moyen  extensenrs,  soit 
la  partie  inférieure  du  muscle  princi- 
jial,  c’est-à-dire  le  gi‘os  extenseur. 

2“  En  arrière  du  bras,  des  lilels  pour 
le  court  et  le  petit  extenseurs  de 


(*)  Fif.  Ift".  —  — •  1.  Nfirf  SHS-scppiilaa  c.  2.  Nci  f  ;ixillitii'e.  •>.  NL‘rf 

radJuL  -i*  P^ujiicpu  superfirtel  du  üci  1*  muscuEü-culiiiie,  cubitul*  ü,  Sii  Inintchc  Li^rmiiui.e.  — 


.4,  Altère  rtidiiile  ijiiittieuTtr, 
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S'avant-liras ,  et  plusieurs  rameaux  cuiaiiôs  qui  se  dégagent  de  dessous  le  court 
extenseur,  pour  descendre  sous  la  peau  de  la  face  amérieiire  de  l’avaiil-bras. 

.’i»  Dans  1.1  région  amibrachiale  des  rameaux  pour  l’extenseur  antérieur  et  le  Hé- 
cliisseur  externe  du  métac.irpe,  et  [vour  les  deux  cxleiiseiirs  du  doigt. 

Jin  résuuié,  ou  voit  que  le  nerf  radial  anime  la  masse  des  extenseurs  de  l'avaïu- 
lu  asetdu  pied,  plus  un  lléchisseiir  de  cette  dernière  région,  et  qu’il  porte  la  seu- 
sibililé  dau-s  le  tégument  de  la  région  aiuibracliîalo  antérieure, 

tS*"  Ncnr  criuTO-ciTAst;  gu  cubitai,  (Dg,  ISfi,  18.  —  IST, 


Formé  princi|)alcinent  par  des  fibres  des  paires  dorsales,  ce  nerf,  d’un  volume 
tnoiiis  considérable  (|ue  le  i>i’écédcnî,  se  porte  eu  arrière  et  en  bas,  et  se  place 
derrière  l’artère  huméi  alo,  (lu’il  accompagne  jusqu’au-dessous  de  l’origine  de  l'iiu- 
uiérale  profonde.  Après  avoir  croisé  ce  dernier  vaisseau,  il  s’etigagc  entre  le  long 
et  le  moyen  extenseurs  de  ravant-bra>,  et  g.igne  le  côté  iiiicrnc  du  coude,  on  pas¬ 
sant  sur  répicondyle  et  sous  la  bandelette  cubiiale  du  llécliissenr  oblique  du  méta- 
carpe,  11  longe  ojisuiiele  bord  postérieur  de  ce  dernier  muscle,  jus([o'ao[>iès  de 
l’os  sus-carpieii,  où  il  se  termine  [)nr  deux  braiicbes.  Fn  accouiplissatii  celle  der¬ 
nière  [)arlic  de  sou  parc()ni-.s,  il  est  jilacésous  l'aponévrose  aniihracliiale,  et  .iccom- 
p.igné  par  une  division  de  l’artère  épicoiulylicntie. 

Des  deux  hranclies  terminales  de  ce  nerf,  rune  cuUmée  (fig.  1H7,  ü}  traverse 
rest)ücc  compris  entre  les  tendons  terminaux  des  muscles  lléciiisseiirs  externe  cl 
obli<iue  do  métacarjie,  ainsi  que  l’aponévrose  autibraciuale,  pour  se  ré[>aiidrc  par 
plusieurs  filets,  les  uns  ascoitdaïUs,  les  autres  Itori^outaux  ou  doscondaiu.s,  sous  la 
peau  de  l’avaut-ltras,  de  la  face  antérieure  <lu  genou  et  du  côté  externe  du  canon, 
l/aulre  brauclic  coustiluc,  avec  un  rameau  du  nerf  métliaii,  le  nerf  ptunudre 
externe. 

Dans  son  lr.ijei,  le  nerf  cubital  fournil  deux  faisceaux  de  branclie.s  collatérales. 

Le  premier  {lig.  186,  19)  se  détaclie  du  trotïc  principal  un  [)eu  au-rlessus  du 
niveau  de  i’arlère  éjtîcoïKlyliermc.  Il  .se  porte  en  arrière  et  en  bas,  entre  le  long 
extenseur  de  t’avanl-bras  et  le  sk'j‘iio-a[)ûiicvroU([üe,  fournit  qiiolijues  fileUs  à  ce 
dernier  muscle,  et  le  iraxerse  bieiiiôt  jioiir  devenir  sotis-cniané  et  se  disiriiiuer  à  la 
peau  de  l’avaiii-bras,  en  dessous  du  coude  [llrachiat  cutané  interne  chez  T  homme). 

Le  second  naît  au  niveau  de  répicomlyle,  et  est  destiné  aux  niusclcs  de  la  région 
aiilibracliiale  postérieure,  moins  les  llécliisseurs  externe  et  înlei  iie  du  luéUacarpe. 


1 1"  Ntni  €1  ai;a-[’U.\STAiHK  (tu  jiKniAs  (lîg.  ISO,  2ü) 


Le  cubiio-plnniaire  est  composé  de  libres  qui  vicouenl  des  paires  dorsales  et  de 
laliiiitiènie  cervicale.  11  se  détaclie  de  la  partie  (>ostérieiire  du  tronc  du  plexus  [lonr 
se  porter  .sur  l’artère  axillaire.  ï.à,  il  coulracle  nue  aiiasioniose  avec  le  nerf  bra¬ 
chial  antérieur,  au  moyen  de  l’anse  nerveuse  dont  nous  avons  déjà  parlé  en  décri¬ 
vant  ce  dernier  nerf,  anse  nerveuse  formée  par  de.s  filets  f|ui  se  portent  réciproque¬ 
ment  de  rmi  à  l'auire  cordon.  A  partir  de  ce  point,  il  se  place  eu  avant  de  l’artère 
humérale  et  l’accompagne  jusqu’à  sa  bifurcation  terminale  ;  puis  il  continue  à  des- 


7  Kl  DES  NERFS. 

(’ciiflrfi  sur  [a  face  itiiertic  du  meiiiljre  avec  la  brandie  i>rinci[>ale  de  celle  arière, 
c’esl-îi'dit'c  la  radiale  posiérieure.  il  gagne  ainsi  l’artlcu talion  du  coude,  où  il 
ré[)ürul  au  ligameiU  iiitcrne  de  celle  jointure,  ei  où  il  croise  à  angle  irès  aigu  la 
direclioti  de  sou  vaisseau  saleliile  ])üiir  devenir  posld  icur  ;  position  {ju'il  inierveriit 
sons  rarlictilaiiou,  qu’il  reprend  ensuite  et  conserve  dans  la  plus  grande  dcnduc  de 
son  trajet  aritibracbial,  eu  rcstaiH  toujours  un  peu  |)his  superficiel  que  l’artère. 
Arrivé  au-dessus  du  tiers  inférieur  de  i’avant-hras,  il  se  bifurque  pour  former  les 
nerfs  plantaires. 

Dans  sou  trajet,  ce  nerf  fournil  successivement; 

1“  Avant  son  arrivée  sur  l’artère  axillaire,  Tune  des  branches  d’origine  du  nei  f 
thoracique  destiné  au  muscle  pectoral  superficiel. 

S"  Au  niveau  du  milieu  de  l’Iiumérus,  une  longue  branche  représentée,  chez 
rhomme,  par  la  portion  dn  nerf  rnnsculo'eitta7ié  qui  se  rend  au  muscle  brachial 
antérieur  et  à  la  peau  de  l’avani-bras.  Celte  branche  s’engage  sons  le  coraco-radial  ou 
biceps,  cl  se  divise  bientôt  en  deux  rameaux  :  l’un  (|ui  s’épuise  dans  le  court  fléchis¬ 
seur  de  l’avanUbras;  l’aiiire  qiiî  passe  entre  ce  dernier  muscle  et  son  congénère,  le 
long  lléchisseur,  pour  devenir  supci'ficiel  et  gagner  la  face  interne  du  membre,  ra¬ 
meau  se  pariageani  alors  eu  deux  filets  princi|)aux,  qui  rampent  5  la  face  e.x  ter  ne  de 
l’aponévrose  antibrachiale,  et  qui  accompagnent  de  leurs  divisions  les  deux  veiiicssous- 
cutauées  dei’avant-bras,  justiu'au-dessousdcla  région  carpieiine  (fig.  186,  21,22). 

3“  Dans  la  région  antibrachiale,  et  à  diverses  hauteurs,  mais  surtout  sous  l’arti- 
cnlülioH  du  coude,  des  rafuifications  [lour  le  fléchisseur  iiiteime  du  métacarpe  et 
les  deux  fléchisseurs  des  phalan  gcs. 

pinntiiircsi.  —  Ccs  nci'fs,  ail  nombre  de  deux,  sont  distingués  en  interne 
et  en  externe. 

Le  nerf  plantaire  interne,  rime  des  branches  terminales  du  nerf  métlian,  s'ac¬ 
cole  à  l’artère  collatérale  du  canon,  et  suit  ce  vaisseau,  le  longdu  tendon  perforant, 
jusipi’auprès  do  boulet,  où  il  se  termine  par  plusieurs  hrauches  digitales.  11  fournil 
dams  ce  trajet  plmsieiirs  ramuscules  métacarpiens  cutanés,  et  une  branche  anasto¬ 
motique  qui,  après  s’être  détachée  du  tronc  principal,  vers  le  milieu  «i  peu  près  de 
la  région  du  canon,  contourne  obliquement  en  arrière  les  tendons  fléchisseurs  pour 
venir  se  joindre  au  nerf  plantaire  externe . 

(!elui-ci  est  formé  pai'  la  réunion  de  deux  branches  ;  Tune  venant  du  nerf  cubital, 
l’autre  émanée  du  médian,  et  rejoignant  la  première  au  niveau  du  bord  supérieur 
de  l'os  crocliu,  après  avoir  passé  sous  l’extrémité  inférieure  du  fléciiisseur  oblique 
du  métacarpe.  Ce  nerf,  qui  accompagne  la  veine  collatérale  externe  du  canon  dans 
toute  sa  iougueur,  descend  avec  ce  vaisseau  et  nue  artériole  (lui  concourt  à 
former  l’arcade  sous-carpicnne,  eu  dehors  des  tendons  flèclitsseurs,  dans  un  canal 
fibreux  particulier  de  la  gaine  carpiciinc.  Arrivé  vers  rexlréiiiité  su|)ériourc  du 
canoii,  en  dedans  de  la  tête  du  méiacarpieti  externe,  il  envoie  sur  la  face  posté¬ 
rieure  du  ligament  suspeiiseur  du  boulet  une  branche /j/un/fliVe  profonde,  princi¬ 
palement  destinée  h  la  portion  charnue  des  nuisclc.s  interosseux  (1).  Puis  il  coiili- 
nuc  sou  trajet  descendant  le  long  du  tendon  perforant,  eu  émettant  quelques 
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r.Timtsciiles  inéiacarpiptis  superficiels,  reçoit  le  rameau  tle  ren forcement  qiîî  lui  est 
fourni  par  le  nerf  iiiicrne,  et -SC;  Icnnine  coimne  ce  dernier,  en  arrivaiii  sur  le 
boulet,  par  plusieurs  brandies  digitales  dont  il  nous  reste  à  examiuci'  la  dispcisitiun. 

Les  iranc/ct'.s  digitalea,  ou  les  brancbcs  de  lennitiaison  des  nerfs  plantaires, 
sont  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté,  accompagnanl  l’arièrc  et  la  veine  digi¬ 
tale,  rju’elles  couvrent  de  leurs  divisions  dans  quelques  points.  Elles  se  séparent 
les  unes  des  autres  à  peu  près  à  la  hauteur  de  rinsertion  du  ligament  snspenseur 
du  boulet  sur  les  grands  sésamoîdcs.  Une  (relies  descend  en  avant  de  la  veine; 
une  autre  s’engage  entre  les  deux  vaisseaux;  la  iroisièiiie  suit  l'artère  en  arrière. 
On  peut  donc  les  distinguer,  eu  égard  à  leur  position,  en  antérieure^  moyenne  cl 
imtérieure. 

La  branche  o/îfe?vV«re  disperse  ses  divisions  collatérales  dans  la  peau  de  la  face 
antérieure  du  doigt,  et  se.s  ramuscules  lenninaiix  dans  la  cuiidurc. 

La  branche  rmyenney  fréquemment  anastomosée  avec  les  deux  autres,  surtout 
avec  rautérienre,  au  point  d'étre  quelquefois  fort  peu  distincte  de  celle-ci,  se  jette 
dans  le  bourrelet  et  te  tissu  pojtqdiylleux. 

l.a  branche  posférienre,  Iteaucnup  plus  considérable  que  les  précédeuU.s,  et  véri- 
taille  continuation  du  nerf  [ilaiilaire,  est  d’abord  superposée  a  l’artère  digitale,  puis 
placée  iminédiatement  derrière  ce  vais.scau.  Elle  descend  avec  lui  jusqu’auprès  de 
l'apopliysc  basilaire  du  troisième  pbalangicn,  suit  alors,  dans  la  scissure  latérale  de 
cet  os,  l’arlèrc  onguéale  pi‘é-plantaire,  et  s’épuise  comme  elle  au  sein  du  tissu  poilo- 
pbyileux,  ainsi  que  dans  la  substance  osseuse.  Cette  branche  nerveuse  laisse  écîiap- 
per  de  nombreux  rameaux  sur  son  parcours.  On  remarquera  |)I us  pai'ticuîiôrement  : 
)“  quelques  divisions  postérieures,  se  distribuant  en  arrière  des  tendons  fléclii.s- 
seiirs,  surtout  au  niveau  de  rariiculatioii  du  lîoulet  ;  2"  une  branche  satellite  de 
l'artère  du  coussinet  plantaire  ;  3“  un  blet  né  sons  la  plaque  cariijagiiieuse,  sopor- 
laiiL  eu  avant,  à  proximité  de  la  branche  anterieure  du  cercle  coronaire  artériel,  et 
SC  perdant  dans  les  mailles  dn  réseau  veineux  profond  du  cartilage  latéral;  /i°  une 
petite  division  podopliyllcuse,  dont  le  point  d’origine  est  placé  au  même  niveau  que 
le  (ilet  précédent,  mais  à  l'opposé,  et  qui  descend  sur  l’apophyse  réirossale,  où  elle 
traverse  le  tissu  carlilagitieux,  pour  se  retidrc  dans  le  rélicnium  podophylleux, 
après  avoir  envoyé  des  ramuscules  postérieurs  dans  le  coussinet  [)lan taire  ;  5*  plu- 
siiHirs  filets  extrêmement  grêles  enlacés  au  lotir  de  l'artère  onguéale  plantaire,  et 
|iéiiélrant  avec  elle  dans  rintérieiir  de  l’os  du  pied. 

§  111,  lombo*sact'é. 


Les  deux  dernières  paires  lombaires  et  les  trois  premières  saci’èes,  en  se  fusion¬ 
nant,  forment  le  plexus  hmbo-sacré ^  (pii  répoml  de  tous  points,  et  par  sou  mode 
de  constitution  et  par  sa  distriliution,  au  plexus  du  membre  tlioracique. 

On  est  dans  l’babitnde,  en  anatomie  bumainc,  de  décrire  un  plexus  lombaire 
et  un sacré,  forinés  chacun  par  les  branches  inférieures  de  toutes  les  ]iaires 
racliidien  lies  dont  ils  portent  le  nom.  Ce  proecMéa,  selon  nous,  deux  inconvénients  : 
(l’abord,  il  sépare  en  deux  faisceaux  les  nerfs  du  membre  abdominal.  De  plus,  eu 
raitacliiinl  à  la  descripiion  de  res  nerfs  les  premières  paire.s  londiaircs  et  les  tler- 
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nières  paires  saci'ées,  il  mêle  a  celle  description  des  éléments  fpii  loi  sont  tout 
à  fait  étrangers.  On  reinarqnera.  en  cfîet,  rpie  les  quatre  premières  paires 


Fin.  18R  (*). 


__ 


(•)  l'ig*  IHH.  hmtiiO-s/icr/ rt  nvifo 

/entes  tftt  mernfft'e  f*(?steiienr^ —  l,  L 
JüjiiJiO'^Siici  tf,  NejTkmui’iil  â, 

iulenip^  4*  X«?ïf  c»lvE  lira  leur,  5»  FuiArrint 
(rorigkiË  des  Uf«  ts  grand  et  pelii  Keiiiorü-pgpUléjî* 
(ï^  ilatiiGiiiix  Mipei  li ciels  fins  iieïfii  les^ieis  peste- 
*  ^‘el^g(  oud  fGiiiü  t  o-pûplilü,  H.  iVert  JkiejI  ëux 
jnlernp,.  iK  Nerf  îtcniiüM hnitial  ou  UHal*  1(1*  Nerf 
plaiituii  c  interur*  1 1 ,  U^SesmmîArijLiunsUîgJtaLes» 

Nota,  tSnr  c^tte  ligure  oti  voit  la  partie  poste- 
lîeure  du  pleittiâ  ftujnre  |i4ir  le&  Lranriirs  ner¬ 
veuses  riiEi  sprleuL  des  liois  pi  einieis  Liuussuiis- 
s;ici'es.K  (U'ile  <|tn  5*Ët1i;ip[>e  du  trou  de  eoiijii^uîspii 
lu’i'eii  enti'e  le  saciutii  et  lu  dernièie  vertèlire 
loiiïbuiLé  lîC  donne  i|iJ^itie  faïLle  hrntielie  à  retlc 
pai  lie  du  plexus^  et  envoie  le  plus  giuitd  nom  lue 
de  ses  niu  rs,  eu  deux  corduu^c^  ù  ta  purtic  uiite- 
l'ieuie.  C^elle  disposition  nVst  ihis  rure<  Ou  lu  reii^ 
ci^nli  e  gi'iieii  •ileniriit  f  cruyons-nnus  ,  rtuntid  jl 
n'ei  isie  ffue  riiui  vertrhies  iurnl^aires*  comnie  on 
le  ieninr<jne  cliez  l'oiie  et  le  mulet,  et  pui  fois  dans 
le  cheval,  Ou  coiîi^preud  rjiruLors  le  nerf  décrit 
|>ur  nous  cnnune  ju  einjcre  puii  e  sacrée  devkiiue 
ilei  uiore  paire  lonihnire» 


iomljaîi'cs  ne  ÿ’auasinmoseul  entre  eilrs  (qmiikl  eüc.s  s’aiiaslomoseiii)  que  par 
de  i’orl  maigres  (ilels  ;  qn'elle.s  u’envoient  sur  le  membre  pustérienrijuedes  rameaux 
sous-cutaués  ;  que  les  deux  dernières  brandies  sacrées,  destinées  pi  incipalenicni 
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;iux  organes  gciiilü-tii'iiiaircs  el  ù  l’exirémiié  posiérieiire  cltj  iul)e  digestif,  sont  ordi- 
iiaircnipnl  sans  coinuiniiicalion  directe  avec  les  antres;  fjiic  les  dcnx  dernières 
paires  lombaires  et  les  trois  premières  sacrées  se  fnsinnnent  seïf/cs  à  la  tnanière  du 
plexus  brachial,  et  se  comportent  cunime  ce  plexus  dam  la  dhtrihution  de  leurs 
branches. 

C’est  donc  avec  raison  qnc  nous  avons  décrit  (rnne  manière  spéciale  les  hran- 
clies  inférieures  des  quatre  (irciiiières  paires  lombaires  et  des  deux  dernières 
sacrées,  réservant  le  faisceau  formé  par  les  cimj  paires  intermédiaires  pour  en  faire 
une  description  conimuiie  sons  le  Jiom  de  plexus  lombo-sacré , 

Mode  de  cons^//«^('oji.  —  Kn  jetant  les  yeux  sur  ce  jilexu.s,  on  ])enl  voir  qu’il  sc 
divise  en  deux  portions,  rime  antérieure,  raiilrc  postérieure,  ayant  chacune  un 
gros  tronc  pour  centre. 

I,e  premier  de  ce.s  troncs  est  constitué  par  les  deux  paires  lombaires  sus-imli- 
quées,  qui  se  fondent  ensemble,  après  un  court  trajet  en  arrière,  et  après  avoir  reçu 
un  rameau  de  renforccmeui  venu  de  la  quatrième  paire.  Le  second,  |iliis  large  et 
[>Ins  mince  que  le  précédent,  comprend  les  liinx'S  des  trois  paires  sacrées,  (pi’on 
voit  sortir  de  dessous  les  vaisseaux  sous-sacrés  et  se  sonder  en  un  seul  faisceau. 
Ces  deux  troues  sont  réunis  fuir  un  ou  deux  ï  amcaux,  allant  tic  la  première  paire 
sacrée  au  nerf  obturateur,  rnne  des  branches  de  distribution  du  [irctnier. 

iiupports.  —  La  portion  antérieure  du  plexus  lombo-sacré  est  cacliéc  sous  le 
muscle  petit  psoas,  et  séparée  par  rarlère  iliacpie  interne  de  la  portion  postérieure. 
Celle-ci,  placée  en  haut  et  sur  le  côté  dti  bassin,  au  niveau  de  la  granilc  ouver¬ 
ture  sciatique,  ré[»ond  eu  dedans  aux  vaisseaux  sous-sacrés,  en  dehors  et  en  avant 
aux  vaisseaux  fessiers. 

Mode  de  disiribution.  —  La  portion  antérieure  du  plexus  fournil  d’abord  plu¬ 
sieurs  petits  rameaux  aux  psoas,  à  l'iliaque  surtout,  rameaux  désignés  par  Girard 
sons  le  nom  de  nerfs  iliaco-muscidaires puis  elle  se  termine  par  deux  grosses 
brandies  :  les  nerfs  crural  et  obturoleur.  —  La  portion  postérieure  se  continue 
par  deux  troncs  importants,  \esnerfs  grand  et  petit  fémoro-poplités.  Elle  émet  à 
la  base  de  cenx-ci  les  nerfs  fessiers  antérieurs  et  les  fessiers  postérieurs.  — INous 
étudierons  successivement  tous  ces  cordons  et  leurs  ramüicalions. 


Pnèi’AnATios  m  plexus  lomuo-saché.  —  Ajiiès  avoir  cnlnvé  la  peau  sur  le  sujet,  cl  extrait 
la  masse  de  viscères  contenue  clans  rabdoiueii,  on  isolera  te  train  postérieur,  eu  sriant  lu 
cüloiiiie  vertébrale  eu  arrière  de  la  ricniière  cote;  puis,  au  inoycii  d’onc  section  (ire.'ujue 
médiane  du  bassin,  on  retranclicra  l'tiii  des  memlcres;  et  la  itiêce,  disposée  comme  dans  la 
fifjurc  188,  sera  maintenue  en  première  position,  c’est-ii-dire  <iiie,  la  croupe  reposant  sur 
une  taille  de  disseciiou,  près  d’une  ries  tiarcesjlc  membre,  dressé  verticalement,  le  pied  par 
en  liaut,  sera  fixé  à  rauncau  de  celte  barre  au  moyeu  d’vnie  corde. 

Ou  exécutera  ensuite  en  deux  temps  la  prépara  lion  proprement  dite.  Dans  le  premier 
temps,  ou  disséquera,  après  l’excision  des  organes  iicivieiis  et  du  muscle  petit  psoas,  l'ett- 
scmble  du  plexus  et  de  scs  braiiclics  de  roriualiuii,  eu  ]ireuaul  pour  guide  la  ligure  18K. 
Dans  le  deuxième  temps,  ou  découvrira,  du  ciUc  exlerue,  la  partie  poslérieurc  du  plexus  avec 
les  nerfs  qu’elle  émet,  eu  excisant  la  plus  grande  partie  du  muscle  fessier  principal  cl  la 
portion  antérieure  du  long  vaste,  comme  dans  la  ligure  189. 

Pour  suivre  jusqu’à  leur  terminaison  les  diverses  divisions  des  nerfs  émanés  du  plexus, 
on  fera  bien  d’employer  Pauirc  membre,  qui,  n'élaut  point  lixé,  pourra  être  étendu  sur 
une  table,  et  sc  prêtera  ainsi  mieux  que  le  premier  à  cette  partie  de  ropésaiîon. 
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dos  nerfs  sont  assez  peu  itiifiortanis.  Nous  si'^nalci'üiis  cepeuilanl  particulière^ 
ment  le  |n'ind|)al,  (piiaccuinpay;iie  l’iirlèro  iltaco-iniisculairc,  à  travers  la  substance 
du  psoas  iliaque. 


2°  Nkaf  cftun.\L  ou  KÊMonAU  astéhieur  (fig.  188,  2). 

(j’est  la  plus  grosse  des  branches  de  la  potiion  antérieure  du  plexus.  Ce  nerf 
descend  entre  !e  petit  et  le  grand  psoas,  jusque  sur  l’exlréiiuté  conique  coimnune 
il  ce  dernier  muscle  et  h  l’ilintfiie,  où  i!  sc  trouve  recouvert  par  le  long  adducteur 
de  la  jambe;  puis  il  se  termine  par  uu  large  pinceau  de  rameaux  destinés  à  la 
masse  du  triceps  crural. 

Sous  raddiicteur,  il  laisse  échapper  successivement  deux  longues  branches  qui 
méritent  une  description  particulière, 

I,a  première  représente  le  faisceau  iverveux  qui  comprend,  chez  riiomine,  les 

f- 

branches  musculo-cutnnées  du  crural.  Nous  la  iioinmerous  branche  accas  soirée/ 
mpiwne  interne.  Elle  gagne  riutcrstice.  creusé  entre  les  deux  adducteurs,  eu  croj- 
saut  très  oblitiuemcnt,  par  devant,  les  vaisseaux  cruraux.  Puis  elle  sort  de  celititcr- 
slice  vers  le  milieu  de  la  cuisse,  pour  devenir  sous-culaiiée,  en  formant  de  noui- 
breuses  divisions  tjui  eutoureul  l'arlère  et  la  veine  saplièues. 

[.a  deuxième,  ou  le  nerf  saphène  interne,  rampe  d’abord  entre  le  long  adducteur 
de  la  jambe  et  !c  vaste  interne,  en  marchant  pa  rail  élément  à  la  [irciiiière,  qui  sc: 
trouve  située  plus  en  dedans  cl  plus  eu  arrière.  Arrivée  vers  l'exiréniilé  inférieure 
de  l’inlerslicc  cpii  sépare  les  deux  adducteurs  de  la  jambe,  elle  s’eu  écliappe  pour 
devenir  sous-cuiauée,  cl  se  divise  alors  en  plusieurs  fdets  qui  reucontreiu  ceux  du 
nerf  accessoire. 

Ces  deux  hranrtu's  uerveuse.s  coin  munie]  tient  ensemble  |>ar  des  anses  anastomo¬ 
tiques  profondes  on  superdeielies.  Avant  leur  sortie  de  l'interstice  des  adducteurs, 
elles  dotnicni  <]iu'Iqne.s  minces  filelsà  ces  deux  muscles,  à  l'autérieur  surtout.  Près 
de  leur  origine,  elles  l'ii  donnent  même  au  psoas  iliaque.  Devenues  sous-cuiauces, 
clics  couvrent  de  leurs  rameaux  la  face  interne  de  la  cuisse  et  de  la  jambe;  les 
plus  longs  accompagiieiit  la  veine  sapliènc  justjuc  sur  la  face  antérieure  du  jarret. 

tl  peut  arriver,  et  c’est  pcul-CU’e  la  disposition  la  plus  fi'éqtieule,  que  le  saphène 
iutei'Jiü  cl  son  nerf  accessoire  ne  forment  ((u’tme  brandie  unique,  dont  les  divi¬ 
sions  musculaires  ou  cutanées  se  eomporieol  du  reste  exaclemeiil  conmic  ci-des¬ 
sus.  C’csi  ce  qui  s’est  rencontré  sur  la  pièce  qui  a  été  rejiré.seiiice  dans  la  fig,  18S. 

3*  Nctiv  uuruHATiiUR  ^tig.  188,  4). 


Situé  sous  ie  péritoine,  en  dedans  des  vaisseaux  iliaques,  qu’il  accompagne  jus- 
(|ii’ü  l’origine  de  rarière  obinratricc,  le  nerf  oblnratenr  suit  cette  artère  sur  la 
face  sutiéricure  du  pubis,  et  passe  avec  elle  sous  le  muscle  obturateur  interne,  pour 
traverser  l’ouvei  lui  e  ovalaire.  Il  arrive  ainsi  en  deliors  du  bassin,  où  il  reste  néaii- 
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moi  IIS  prufüiiilômenl  «iché  [lar  les  iiî;isscs  nuisculaircs  de  la  face  itiicnio  de  la 
cuisse.  Sfs  lamilicalions  Icrniiiiaies  s’épuisent  dans  robiurateur  externe,  les  atldiic- 
leui'sde  la  cuisse,  le  iiecliiié,  et  le  court  addircicur  de  la  jaiiihe.  La  braticlie  des- 
linéc  à  ce  deniier  muscle  est  la  plus  lougue;  elle  sort  de  l’iiitei-slice  pratiqué  entre 
le  pecliiié  et  le  petit  adducteur  de  la  cuisse,  et  descutid  eu  ai  rière  sur  la  lace 
iiiteriK*  du  tiiuscle  aiuiuel  clic  est  destinée. 


Neri’s  fessiers  AMËiUEUBâ,  ou  ii.iO'^MrscuLAmES  (fig.  189,  2,  3,  3). 


Ces  iioris,  au  nunibre  de  quatreà  cinq,  naissent  soit  isolément,  soit  par  j>roiipes, 
de  ia  portion  postérieure  du  plexus  loniijo-sacré.  lis  scinbleiit  fournis  surloul  par 
les  deux  |)reinicres  brandies  sacrées.  Tous  sortent  du  bassin  par  la  grande  ouver¬ 
ture  sciatique,  avec  les  vaisseaux  fessiers  antérieurs.  Les  principaux  so  [icrdeiii 
dans  la  substance  du  fessier  moyen.  L’un  d’eux  (fig.  189,  U)  croise  le  coldc  riliuin 
aii-dessus  du  petit  fessier,  et  sc  dirige  en  dehors  pour  allei*  se  dislril)uer  au  «tuisclc 
du  fa.scia  lata.  I.e  dernier,  qui  est  (e  plus  grêle,  descend  à  fa  surface  exterue  du  petit 
fessier  et  s’épuise  dans  sa  substance  (fig.  189,  5). 


3®  Neufs  fessiers  rosTÉRiEORS,  üü  iscino-MUSCLLAinF,s  (fig.  189,  6,  6  ,  8). 

(Petit  sciatique  chez  l'hoinme]. 


On  en  compte  ordinairement  deux  :  run  supérieur,  rauirc  inférieur. 

Le  premier  sort  par  la  grande  échancrure  sciatique  avec  les  nerfs  fémoro-popli- 
lés,  et  se  place  à  la  surface  externe  du  ligamenl  iscliiati<nie.  Puis  il  se  dirige  en 
arrière,  entre  ce  ligament  et  le  fessier  moyen,  jusque  sous  la  portion  antérieure 
ou  croupieiino  du  long  vaste,  dans  laquelle  il  se  perd  par  plusieurs  rameaux.  Il 
donne  en  plus  :  1“  en  passant  sous  le  fes.sicr  moyen,  un  (ilet  grêle,  mais  constant, 
pour  la  portion  postérieure  de  ce  muscle  (1);  2"  un  autre  rameau,  plus  considé- 
rable,  qui  contourne  le  bord  postérieur  du  fessier  précité,  pour  se  porter  en  avant 
et  Cil  dehors,  dans  le  fessier  superficiel. 

Le  second  nerf,  situé  en  dessous  du  précédent,  sc  délaciic  du  bord  posléileiir 
du  nerf  grand  fémoro-popJilé,  tloiit  il  pourrait  être  décrit  comme  une  dépendance, 
s’il  ne  formait  avec  le  premier  cordon  un  seul  et  même  systètiic,  {|ui  représente 
dans  son  enseinlile  le  nerf  petit  scfoAfV/ue  de  l’homme,  il  se  jilace  à  la  surface  ex- 


(I)  Ce  Ütcl  rpprésûtUc  le  raoieaii  du  iiyrainidal  de  l'fiornnic.  Aussi  rccoii naissons-nous 
avec  franchi-sc  que  nous  nous  sommes  trompé  dans  la  (îctcrttiinalîori  du  rmisclc  pyramidal. 
L'organe  auquel  nous  avons  attribue  ce  nom  fvotr  à  ta  page  28S)  est  bien  évidenimeut  tiiie 
portion  de  l'obturaieur  interne,  cnmnie  l'a  dit  M.  Cotirdoii  tinns  l'amilysc  qu'il  a  fai  le  de 
la  première  partie  de  notre  livre  (ifccKctf  de  médecine  vétérinaire^  année  1833;.  Nous  admet* 
tons  maiiUcnant  avec  RIeckel  que  la  imnimi  du  fessier  moyen  qui,  (  hez  le  clievat,  s’attache 
derrière  le  trodiantcr  doit  être  regardée  comme  l’analogue  du  iiyramiilal.  D'-anlres  cousî- 
dératioiis,  et  iiriucipalcuicut  rélude  des  ra(>ports  du  grand  nerf  sciatique  avec  les  niusctes 
eiivirouuauts,  mèiieiil  égulenientà  cette  coiieliisioii. 

Nous  regrcltoiis  de  ne  pouvoir  nous  eiilctidre  aussi  aisément  avec  notre  bienveîllaiit  cri¬ 
tique  sur  les  autres  délenninalions  liligieuses  ilont  il  parle  ctaus  sou  analyse.  Nos  récentes 
éturtes  nous  contîrmeut  dans  notre  manière  de  voir.  Nous  espéi'üiis  pouvoir  développer  un 
jour  avec  détail  les  preuves  sur  tcsqueltes  nous  nous  appuyons. 
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terne  du  lîgameiU  isf.îiiaii(jtje,  se  dirige  en  arrière  en  rani|>a»t  sous  la  portion 
croupieniie  du  long  vaste,  traverse  ce  nnisclo  au-dessus  tic  la  tubérosité  iscliîale, 
et  desccinl  sotts  la  portion  sacrée  du  deini-iendiuoiiv,  pour  abandoniicr  ijientôl  son 
trajet  profond  et  devenir  superficiel.  Il  s’échappe  en  cITel  entre  ce  Uernior  ntnscle 


Fig.  t8a(*). 


et  le  long  vaste,  et  se  perd  son.s  la  peau  de  fa  partie  po.stérieure  de  la  cuisse.  Sa 
partie  profonde  émet  des  raincanx  collaléi  anx  (lui  renforcent  /e.s  divisions  du  nerf 
honteux  iiiicrne,  ainsi fine  des  filets  pour  la  longue  branche  du  muscle  deinî-teii- 
(1  in  eux. 


(i®  Nriir  PETIT  KÉMORO-POPI.ITÊ,  or  fCIATiyÜE  POl't-JTÉ  EXTERSE  ((îg.  180,  li.—- 190,  4). 

« 

l.c  petit  fémoro-poplité,  fdacé  en  avant  du  grand  nerf  de  jiiOincnom.  sort  avec  lui 
par  réchancrure  si  iaiifpie  aniérienre,  et  accompagne  ce  cordon  instiuc  auprès  des 
iiuK'auxdti  bassin  {voir  plus  loin  le  trajet  parcouru  parlcgranrj  fénioro- poplité).  Il 
SC  dirige  ensuite  en  avant  et  en  bas,  passe  entre  le  long  vaste  et  le  Infémoro-cnlca' 
tiécn,  cl  arrive  en  dehors  de  rextrérnité  supérieure  de  la  jambe,  dert  iérc  le  liga¬ 
ment  latéral  de  rariiculaiiou  fémoro-tibiale,  où  il  se  icrmiiic  par  deux  hranclics  : 
le  npi' f  musculo-cutané  et  le  tibial  nnt(''i'icar . 


Fig.  IHO.  —  Ponioti  pmlérieiire  du  phxns  lomho-SfJCrç.  -y  ^.Ffliscepii  de  txniinoii  elé?s  (rois  \yye- 
mici  CK  pîtii  cs  snei  èes.  *2*  ri,  Nerfs  fe^sicis  onlet  iiîtirs.  tî,  Nei  fs  ft's^icjs  jioUerie(ir&.  7,  ih 

r^iii  iTaversenl  le  grfind  ligtiment  bthÎQljriue^  cl  f|«ï  foMi  commiJnk|Mcr  Icü  hrsuicliêj  Fi-ssîcres  pusLcrirui 
uvec  Ses  tiivbions  du  wcif  honleu’C  iulcnic.  tü|  11,  12^  Nerf  grand  fèmoro-poplitc  e1  ses  )ii;iiicLiüs 
crundes*  Neif  pclii  femui  o*îsoj>lild,  lG,  Soii  l  ümeîiu  cidatui  ou  la  Jiranche  culüiice  peroDicie, 
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IJüiis  le  long  tnijei  ([u’il  parcouii  (îepuis  son  origine  jusqu’à  sa  hifttrcalioii,  le 
sciaiiriue  poplité  exlcrne  ne  fournit  qu’un  seul  raiiieau  collatéral  :  c’est  un  nerf 
cutané  ([ui  se  tlciachc  de  la  branchc-inère  au-dessus  dos  juineaitx  de  la  jainlte,  et 
qui  irarerse  l’extrémité  inférieure  du  long  vaste,  pour  se  terminer  par  des  rameaux 
divergents  destinés  à  la  pcaii  ilu  la  jamiie.  Avant  de  devenir  superficie),  ce  nerf 
cutané  donne  un  petit  filet  descendant  qui  va  renforcer  le  nerf  sapiiènc  externe, 
après  avoir  rampé  sur  le  feuillet  aponévrotique  du  jumeau  externe.  Ou  voit  donc 
que  cette  division  nerveuse  rcpréseiitc  de  la  (nanîére  la  pins  [larfaite  la  branche 
ciitunée  pêrombre  de  riitnnmc  et  le  nerf  acce^suirc  du  miÂèm  externe.  Ce  der¬ 
nier  rameau  procède  quelquefois  directement  du  scialitiue  comnie  on  peut  le  remar¬ 
quer  dans  la  figure  19Ü. 

Uraiiciics  tri-miiinic)».  —  Ccs  dcux  brauchos  aninioiil  la  contractilité  des 
muscles  de  la  région  jambière  antérieure,  et  portent  la  sensibilité  à  la  peau  de  la 
face  aniéi'ieure  du  pied. 

LQ  nerf  musculo'Cidané  se  place  sous  raponévrosc  jambière,  envoie  d’abord  uii 
paquet  de  rameaux  dans  l’ex tenseur  latéral  des  phalanges,  et  continue  à  des¬ 
cendre  entre  ce  muscle  ctson  congénère,  rextenseur  antérieur,  jusqu’au  milieu  du 
tibia.  Il  traverse  alors  l’enveloppe  fibreuse  des  muscles  delà  Jambe,  devient  sous- 
cutané  et  gagne  la  face  antérieure  du  métatarse,  où  il  se  perd  dans  la  |icau.  Quel¬ 
ques-uns  de  scs  filets  lermînanx  peuvent  être  suivis  jusqu’au  boulet  et  même  au 
delà  (fig.  190,  6). 

fie  nerf  tibial  antérieur  f)asse  en  avant  du  précédent  sur  le  côté  de  l’extrémité 
supérieure  de  la  jambe,  et  se  plonge  alors  sous  l’extenseur  antérieur  des  plia- 
latjges,  en  donnant  à  ce  muscle  et  au  fléchisseur  du  métatarse  de  forts  et  courts 
rameaux.  Puis  il  descend  jusiiu’au  devant  du  tarse,  toujours  convei  t  (lar  l’cxîeti- 
scur  anterieur  des  pltalanges,  et  placé  au  côté  externe  des  vaisseaux  libiaiix  anté- 
rieurs.  Quand  il  arrive  en  bas  du  tibia,  il  s’accole  immédiaicineni  à  l’artère  pédieuse, 
et  la  suit  dans  sa  portion  métatarsienne  jusqu’au-dessus  du  Itonict.  Il  quitte  alors 
son  vaisseau  satellite  et  se  porte  sur  le  côté  du  doigt,  où  il  s’épuise  par  émission  de 
filets  cutanés  (fig.  190,  o). 

Parmi  les  rainuscules  que  ce  nerf  abandonne  dans  son  trajet,  nous  citerons  ceux 
(jui  portent  riunueiice  nerveuse  au  muscle,  pétlicux  (1). 


GRAND  NEilF  FÊMüRO-lWLlTÉ,  OU  GRAND  SCIATIQUE  (Hg,  180,  10. — 190,  I,  2). 


(let  énorme  tronc  nerveux  sort  par  la  grande  ouverture  sciaii(|uc,  sous  forme 
d’une  large  bandelette  qui  s’applique  à  la  face  externe  du  ligament  isebiatique. 
Compris  d’abord  entre  ce  liga  lient  et  le  fessier  moyen,  il  se  dirige  en  ari’ière,  en 
passant  sur  l'insertion  fixe  du  petit  fessier,  et  arrive  eu  arrière  des  muscles  ju- 


(t)  Clip'/,  l'iiomiiii?,  le  grand  nerf  sdalîquc  se  divise  vers  le  pîî  du  jarret  en  deux  branchc.s 
leiniiiioUs,  qui  oui  été  nomniéps  scid/û/wesp&pfif^s  in/erue  cteæterne.  Le  nerf  que  nous 
vpiions  de  décrire  est  exacienu'iit  sciuljlalde  ,  sauf  son  mode  d’origine,  4  cette  dernière 
liraïu  tie,  Quant  à  la  liraiiclic  interne,  clic  est  reiiréscnléc,  clicz  le  clievul,  par  tou  le  la  por- 
lioti  du  grand  sciai ique  qui  commence  au-dessus  des  jiimeaiiv  fie  la  jambe.  On  comiireitcl 
que  la  division  presque  immédiate  iln  plexus  sacré  en  deux  tniioclies  ne  nous  ait  point 
permis  de  suivre  absolument  le  mode  de  descriiitioii  adopté  par  les  anlbropotoniîstes. 
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meaux  polviciis  et  carré  crural.  A  partir  tie  ce  point,  il  s’infléchit  pour  descendre 
derrière  la  cuisse,  où  il  se  trouve  logé  datis  la  gaîne  «lusculeuse  que  lui  forment 

le  long  vaste,  le  demi-leiidineux,  le  demi- 
membraneux  et  le  grand  adducteur  de  la 
cuisse.  Arrivé  vers  rexlrémilé  supérieure 


Fig.  I  no  (•). 


de  la  jambe,  il  s’engage  entre  les  deux 
ventres  du  bi-fémoro-calcanéen,  longe  en 
arrièj  c  le  muscle  perforé,  et  dc.sceiid  dans 
le  creux  du  jarret ,  sous  l’aponcvrose 
jambière,  en  suivant  le  bord  interne  de  la 
lanière  fibreuse  qui  renforce  la  cordc  du 
jai  ret.  Il  se  termine  enfin  au  niveau  du 
calcanéum ,  par  deux  branches  ;  les 
nerfs  ^Jlaniaires  ex/erne  et  inlenic. 

Dans  sou  long  trajet,  ce  nerf  émet 
successivement  :  1"  une  branche  pour 
les  muscles  de  la  région  pelvi-cruralc 
profonde  ;  2"  une  autre  pour  les  muscles 
ischio- tibiaux  ou  cruraux  postérieurs; 
3“  le  nerf  saphène  externe  ;  6*  un  fais¬ 
ceau  voliimtnciix  pour  les  muscles  de  la 
région  jambière  postérieure.  Nous  étu¬ 
dierons  toutes  ces  branches  collatérales 
du  grand  sciatique  avant  d’entamer  la 
description  des  rameaux  terminaux. 

Branclieii)  eollnléralea.  —  1”  //rmi- 
c/iesdes  muscles  delà  région  pelvi-cru- 
rale  profonde,  —  On  sait  que  cette  ré¬ 
gion  comprend  l’obturateur  interne,  le 
piriforme,  les  jumeaux  et  le  carré  cru¬ 
ral.  La  branche  nerveuse  qui  leur  est 
destinée  se  trouve  mince  et  assez  longue. 
Elle  se  délaciie  du  tronc  sciatique  au 


niveau  du  milieu  de  la  Ciéte  su.s-Cüty- 
loïdienne,  et  descend  avec  ce  tronc  derrière  rariiculation  coxo-fé morale,  pour 
distribuer  scs  divisions  terininaies  aux  muscles  sus-nommés.  La  plus  longue  cl 


la  plus  forte  va  au  carré  crural.  Celle  de  robturateur  interne  rentre  dans  le  bassin 
par  la  petite  échancrure  sciatique  et  remonte  jusque  .sur  le  piriforme. 

2®  Branche  des  muscles  ischio''tibiaux  ou  cî'uraux  postérieurs.— brandie 
est  grosse  et  courte;  elle  naît  du  coude  formé  par  le  grand  fémoroq>oplilé  au 
niveau  des  jumeaux  pelviens,  et  se  partage  bientôt  eu  plusieurs  ramilicaiions  qui 
SC  jettent  dans  la  courte  portion  du  long  vaste,  la  partit*,  moyenne  et  inférieure  du 


Fîç.  190.  —  lYer/j  externes  du  memhtv  postérieat.  —1,9.  Nerf  grotnl  fL-moro-pgplit^e.  3.  Fî«H  saphène 
cHernc*  4»  Jttrf  p^iUl  rëjiioro'ttopjili?.  S*  Nei  f  libiat.  aiolcriÊur,  ü,  Nci  t  ipiiscuiiû^culiinc. 


pelil  rënioîO'iiopJil*?.  5*  rierï  ütoiat  aeieneur,  ü.  i^crr  ïoiiscuio^ cutané,  7*  üiîginc  de  Jn 
briTtnclic  cufauëc  përct)ïèr^«  S»  Hi'aiicbc  acc'Cssoii’'fi‘ d'w  ocri  sapHcu?  (:j£lc-s  lu?*  ü,  iWfc’t  f  cilernc  ti' et" 

aei  divjsîono  ffui  couTrent  l’aitère  «1  In  veine  disUnlc^- 


r- 
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deini-lendineux  et  dans  le  demi-ineiiibraneux.  Quelques-uns  des  filets  destinés  à 
ce  dernier  muscle  rampent  entre  sa  substance  et  celte  du  grand  adducteur  de  la 

cuisse,  dans  lequel  ils  se  terminent  en  partie  {fig.  189, 12). 

3'’  iSerf  saphhne  externe.  —  Ce  nerf  commence  à  5  ou  15  ceiuimèires  environ 
du  point  où  le  grand  sciatique  se  plonge  entre  les  jumeaux  de  la  jambe.  Il  sc  place 
sur  le  jumeau  externe,  et  descend,  en  dessous  de  la  lame  aponévrotique  spéciale 
qui  recouvre  ce  muscle,  jusqu’à  l’origine  de  la  corde  du  jarret.  11  reçoit  alors  son 
nerf  accessoire,  c’est-à-dire  le  filet  de  renforcement  qui  provient  de  la  branche 
cutanée  du  petit  féinoro-popliié,  et  se  prolonge  alors  sous  l’aponévrose  jambière, 
dans  le  creux  du  jarret,  en  accoiiipagnant  la  veîiie  saphène  externe,  et  en  suivant 
le  bord  externe  de  la  lanière  fibreuse  destinée  au  renforcement  du  tendon  d’Achille. 

Il  présente  ainsi,  en  dehors  du  jarret,  la  situation  que  le  grand  sciatique  occupe 
au  côlé  interne.  On  le  voit  ensuite  passer  sur  la  région  tarsienne  et  s’épuiser  en 
deliors  du  métatarse  par  plusieurs  filets,  dont  quelques-uns  descendent  jusque  sur 
le  côlé  exlenic  du  doigt  (fig.  189,  13  et  190,  3). 

h’  Faisceaux  des  muscles  jambiers postérieurs.  —  Ce  faisceau  est  constitué  pat 
de  nombreuses  branches  qui  s’échappent  toutes  a  la  fois  du  sciaüipjc,  à  son  pas¬ 
sage  entre  les  jumeaux,  en  formant  un  tronc  gros  et  court.  Les  muscles  de  la 
couche  superficielle,  c’est-à-dire  lebi-fémoro-calcanéen,  le  perforéet  le  petit  ruban 
charnu,  improprcmeiu  nommé  plantaire  grêle  par  les  vétérinaires,  reçoivent  des 
rameaux  qui  se  distinguent  par  leur  grand  nombre  et  leur  brièveté.  Ceux  de  la 
couche  profonde  sont  animés  par  les  filets  d’une  branche  unique,  forte  et  longue, 
qui  descend  entre  le  perforé  et  le  jumeau  interne.  On  remarquera  que  le  filet  du 
prétendu  plantaire  grêle  passe  sous  le  jumeau  externe  en  dehors  du  perfore,  et 
qu'il  représente  exactement,  par  sa  position,  le  rameau  du  soléaire  de  l'iiommc. 
Nous  avons  donc  eu  raison,  avec  Vicq-d’Azyr,  Cuvier  et  d’autres  auteurs,  de 
nommer  ce  petit  muscle  soléaire,  au  lieu  de  lui  conserver  son  nom  de  plantaire 
grêle  qui  s'applique  à  un  autre  élément  musculaire, 

ô*  Dans  son  trajet  le  long  de  la  corde  du  jarret,  le  sciatique  émet  quelques 
minces  filets  cutanés  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  signaler  plus  amplement. 

branciicM  terminales.  —  Nerfs  plantttii'es  (fig.  188,  19),  —  Ces  nerfs  s’en¬ 
gagent  tous  deux  dans  la  gaine  tarsienne,  en  arrière  du  tendon  perforant,  avec  les 
artères  plantaires.  Vers  l’extremilé  supérieure  du  canon,  ils  se  séparent  définitive¬ 
ment  l’un  de  l’autre  ;  l’exlenie  se  porte  en  dehors  entre  le  tendon  précité  et  le 
niélacarpieii  rudimentaire;  rinterne  se  place  en  dedans  de  ce  tendon,  et  suit  le 
bord  postérieur  du  métacarpien  interne.  Tous  deux  descendent  ensuite  sur  le 
boulet,  où  ils  se  comportent  comme  les  nerfs  analogues  du  membre  antérieur. 


A 


CHAPITRE  in. 

bu  GRAÎS'i»  SYMPATHIQUE. 


t^reparaUon  du  j/rdiiil  jfi/mpa/Aiguc  (ou  doti  exécuter  sur  te  méine  pièce  ceüe  des  nerf.<i 
pneumogasli'ique  cl  sptnal).  —  Après  avoir  placé  le  sujet  en  preii>ièvc  position,  ou  culcvera  la 
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masse  des  iiiU'Sliiis,  {mis  on  |)roct;ileiMi  .i  la  d]j5eclioQ  de  loute  la  poriiuii  alidomino-peMenno 
du  système,  cl  à  celle  des  brandies  tenniualcs  du  pneumogastrique,  après  avoir  avoir  abattu 
ruii  des  membres  postérieurs,  et  avoir  fait  sauter  la  jdiis  grande  partie  du  coval  en  sciant 
ta  sympliysc  du  bassin  avec  le  col  de  l'iliiini.  Le  membre  ainéricur  du  même  côté  sera 
ensuite  détaché,  réjiaule  étant  seiée  iiréalableuient  en  travers  de  sa  [lartie  inoycinie,  cl  la 
jioilrinc  sera  ouverte  par  l’ablation  de  tonte  ta  paroi  costale,  ablation  pratiquée  au  moyeu 
de  deux  traits  de  scie,  run  opérant  la  section  des  cartilages  sternaux,  l’autre  celle  îles  côtes 
près  de  leur  extrémité  supérieure.  On  peut  alors  préparer  tome  la  portlou  thoracique  de 
t'apparcil  uerveus  ganglionnaire  et  des  nerfs  piieuiuogastri((ücs.  Il  ne  reste  plus  à  ciïecluer 
que  la  dissection  du  sympathique  et  du  nerf  vague  dans  la  région  cervico-céphalique,  avec 
celle  du  nerf  spinal,  opération  qui  n’oITre  aucune  difficullé,  et  qui  sera  précédée  de  l’extir- 
patiou  de  la  branche  du  maxillaire  inférieur. 


Le  grand  sgmpathigtie,  encore  appelé  {risplanchnif/ue^  à  cause  de  sa  posiiioii  et 
de  sa  destination,  est  l’appareil  nerveux  des  organes  de  la  vie  végétative. 

Comme  l’ont  déjà  appris  les  coiisttiéraiions  générales  sur  les  nerfs  et  sur  Ten- 
semhle  du  système  nerveux,  cet  appareil  a  pour  hase  deux  longs  cordons  étendus 
de  la  tête  à  la  queue,  sous  la  colonne  verléltrale,  à  droite  et  à  gauche  de  la  ligne 
médiane. 

(diatf UC  cordon  présente  sur  son  trajet  de  nombreux  ganglions,  et  doit  à  leur 
jtréscnce  l’aspect  d’une  véritable  chaîne. 

A  celle  chaîne  arrivent  des  rameau.c  afférents^  qui  la  constituent  par  leur  réu¬ 
nion  ;  rameaux  fournis  par  les  nerfs  du  bulbe  rachitlicn  et  par  les  branches  spinales 
inférieures,  moins  celles  de  la  région  coccygiemie.  Leux  qui  s’en  échappent  pour 
se  jeter  dans  les  viscères  prennent  le  nom  deronjeatU'  efférents  ou  éniei'gents, 
<^ctle  idée  générale  de  la  disposition  du  grand  sympathique  montre  assez  que  sa 
double  chaîne  ganglionnaire  ne  représente  point  deux  nerfs  particuliers,  naissant 
dans  un  point  déterminé  et  finissant  dans  un  autre.  Ces  deux  cordons  n’ont,  à 
proprement  parler,  ni  origine,  ni  terminaison.  On  pourrait  les  comparer,  sous  ce 
rajtport,  à  l’artère  spinale  médiane  qui  présente  à  peu  près  le  même  mode  de 
constitution,  avec  ses  afférents  fournis  par  les  rameaux  spinaux  des  trous  de  con¬ 
jugaison,  et  ses  efférents  destinés  à  la  substance  de  la  moelle. 

Pour  décrire  la  chaîne  sympathique,  nous  la  diviserons  en  cinq  sections  :  une 
céphalique^  une  cerviealey  une  dorsale^  une  lombaire,  une  sacrée. 


1“  PyRTJOS  CirUALIOUE  DE  1..V  CBaIsE  SYJîPArHlQOE, 


Llle  se  compose  des  gangliornspiéno-palatin,  oplulmlmique,  otiqtiç,  qui  com¬ 
muniquent  tous  trois  avec  le  gatigUon  cervical  supérieur.  Lear  description  a  été 
rattachée  à  celle  de  la  ciiKjuiéme  paire  encéphalique. 


2“  PoaTlOS  CERVICALE  DE  LA  CUAÎ.NE  SÏSlFATIIiyUE, 


La  section  cervicale  de  la  chaîne  gangltoimaîre  est  formée  de  deux  gros  ganglions 
placés  l’un  en  haut,  l’autre  en  bas  du  cou,  et  reliés  rim  à  l’autre  par  un  cordon 
intermédiaire. 

A.  CakuliOiV  cervical  SUPÉniEiJn  ou  CLTTUP.AL  (lig,  191,1). — Cc  gan¬ 
glion  reinésentc  un  corps  fusiforme  très  alluugé,  accoté  ii  l’arlère  caroiiile  interne, 
compris  avec  elle  dans  un  repli  particulier  de  la  membrane  de  la  poche  gutturale, 
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Cl  situe  ainsi  en  avant  do  l’apophyse  Irnnsverse  de  l’allas,  à  provlmilé  des  nerfs 
glosso-phai yiigien,  pnciiinogastriquo, spinal,  hypoglosse,  et  delà  branche  inférieure 
de  la  première  paire  cervicale  :  nerfs  mis  en  communication  avec  le  ganglion  par 
de  minces  filets,  et  formant  de  cette  manière  amour  de  lui  un  vériiable  plexus  (|ui 
a  été  appelé  plexus  ffutturnl  par  les  anatomistes  vétérinaires. 

itanieaiix  afférrntM. — (^c  soiil  les  filets  dc  coniumnication  a|)paftenant  aux 
nerfs  qui  viennent  d’étre  éntirnérés.  Ils  sont  trop  peu  importants  pour  mériter  une 
mention  pariiculière. 

Rninoaiix  —  fie  soiit  :  1®  dcs  branchcs  accompagnant  l'arlèro 

carotide  interne  jnsfine  dans  le  crâne  ;  2“  un  gros  faisceau  qui  gagne  l'origine  des 
trois  divisions  terminales  de  la  carotide  pi  iniitive  ;  3"  de  petits  lilets  pour  la  mem- 
bi'aue  dc  la  poche  gutturale  et  la  paroi  du  pharynx. 

Voici  les  principaux  caractères  anatomiques  dc  ces  Ijois  ordres  dc  rameaux  : 

a.  Les  àranchfs  satellites  dc  l'artère  carotide  interne  naissent  à  rextrémité 
supérieure  du  ganglion.  Lllcs  peuvent  varier  dc  nombre.  On  en  trouve  générale¬ 
ment  deux  de  volume  inégal,  une  postérieure^  et  une  aniérieure  {|ui  est  la  plus 
petite.  On  les  volt  enlacer  la  carotide  interne  en  s’anastomosant  entre  elles,  et 
pénétrer  avec  ce  vaisseau  dans  lésions  caverneux,  m’i  elles  forment,  par  lenr.s  divi¬ 
sions,  un  petit  appareil  [dexiforme  désigné  sons  le  nom  {\c [de xus  caverneux^  plexus 
dont  les  diverses  branches  se  mctient  (!n  rapport  avec  plusieurs  des  nerfs  eucépha- 
lifiues.  l’armi  ces  brancfies  on  remarquera:  1  »  quel([iie.s  fdeis  réunis  aux  filets 
analogiie.s  du  côté  opiiosé,  sur  raiia.slomose  transvei  se  qui  Joint  lc.s  doux  carotides 
internes  dans  le  sinus  caverneux  ;  2"  iin  rameau  arcolé  au  grand  nerf  pélrcux,  et 
concourant  ainsi  à  la  formation  du  nerf  vidieu,  qui  s’insère  au  ganglion  spliéiio- 
palatîn  ;  3®  un  ramuscule  se  rcndanl  au  ganglion  uplitlialmitpie,  en  compagnie  des 
libres  de  la  brandie  ophtbaliuiquedela  cinfjnlèmc  paire  ;  h®  plusieurs  filets  se  ren- 
daiil  au  ganglion  de  Casser;  5“  des  rameaux  qui  se  mêlent  aux  fibres  deslrois  nerfs 
inoleurs  dc  l’ceil. 

b.  I.e  faisceau  carotidien  iufêrieur,  ou  le  faisceau  destiné  à  l’extrémité  termi¬ 
nale  delà  carotide  primitive,  s’écha[>pc  de  la  partie  inférieure  du  ganglion  gultnia!. 

■V 

SonveiU  il  ne  forme  à  sou  origine  riu’un  seul  gros  cordon,  âlais  ordinaircmeiU  i! 
e.st  (‘oinposé,  dès  sou  point  de  départ,  de  plusieurs  l  ameatix  reliés  les  uns  aux  autres 
par  des  filets  de  cimiiminicaiion.  Arrivés  à  leur  desiiiialinn,  ces  rameaux  rcncmi- 
t!  eut  des  rainnscnlesémanésduglosso-phai  yngieu  et  du  pneumogastrique,  ets'aiiasio- 
ino.sent  avec  eux,  pour  former,  autour  de  l’origine  des  trois  liraiicbes  terminales 
dc  la  carotide  |irîmilivc,  le  plexus  dit  carotidien,  dont  les  ramifications  suivent 
presque  excln.sivcmeni  la  carotide  externe  et  vont  se  perdre  en  majeure  partie  dans 
les  gtaïuies et  les  gramilatioiis  salivaires.  La  division  qui  suit,  chez  l'homme,  i'ai‘- 
icre  spiiéno-épincusc  rc  rend  au  ganglion  otique  ;  il  eu  est  de  iiiêine  sans  doute 
dans  les  animaux. 

c.  I.es  filets  (jutiuruux  cl  phanjnijiûns,  nés  du  bord  antérieur  du  ganglion  et 
du  faisceau  carotidien  inférieur,  sont  généralemeut  fort  déliés,  tieux  qui  gagnent 
la  paroi  supérieure  du  pharynx  concourent,  avec  le  glosso- pharyngien  et  le  pneii- 
inogasiriqne,  à  former  \e  plexus  phartppficn, 

//.  ConuON  INTl'RMlilHAtlîK  AUX  DlUiX  GAKUUON.S  UlUi VICAUX.  — 


(le  cordon 
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part  tle  l’exlrémité  iuféricure  du  ganglion  cervical  supérieur,  s’accole  intimement 
au  pneumogastriciue,  qui  le  surpasse  toujours  en  volume,  et  descend  ainsi  jusqu’à 
l’entrée  de  la  poitrine,  où  il  se  sépare  du  nerf  vague  et  se  jette  dans  le  gangUoii 
cervical  inférieur.  Il  ne  reçoit  ni  ne  donne  aucune  branche  dans  son  trajet. 

C.  Ganguün  cervical  inférieur  (lig.  491,  2).  —  Généralement  plus  gros 
que  le  supérieur,  ce  ganglion  est  placé  en  dedans  de  l’insertion  costale  du  muscle 
scalène  inférieur.  Le  droit,  toujours  un  peu  plus  aiiléricur  que  l’autre  se  trouve 
innnédialement  appliqué  contre  Je  côté  tic  la  trachée.  Celui  du  côté  gauche  en  est 
séparé  par  l’œsophage.  L’un  et  l’aulre  répondent  en  dehors  à  l’artère  vertébrale. 

Le  ganglion  cervical  inférieur  présente  des  forme-s  fort  sujettes  à  varier  et  très 
irrégulières.  Il  est  tantôt  lenticulaire,  tantôt  plus  ou  moins  allongé,  loiijonrs comme 
étoilé,  ({i]eî(|uefûis  double.  Dans  ce  dernier  cas,  qui  se  rencontre  peut-être  pins 
fréquemment  à  gauche  qu’à  droite,  ses  deux  portions  se  distinguent  en  antérieure 
et  postérieure  :  celle-ci  formant  le  ganglion  ceiDÎcnl  inférieur  proprement  dît 
ffig.  191,  2);  celle-là  beaucoup  plus  petite,  reliée  à  l’autre  par  un  large  et  court 
ruban  grisâtre,  cl  cousiiiuatil  ce  qui  a  été  appelé  chez  l’homme  le  ganglion  cer¬ 
vical  moyen  (lig.  191,  3). 

En  avant,  le  ganglion  dont  la  description  nous  occupe  reçoit  le  cordon  intermé¬ 
diaire  anx  deux  rendenieiits  gangUonnaire.s  do  la  région  du  cou,  soit  directement, 
soit  par  riutermédiaire  du  ganglion  cervical  moyen,  quand  celui-ci  existe.  Il  se 
continue  en  arrière  avec  la  portion  dorsale  de  la  chaîne  sympathique. 

Rameau:!;  afferents.  — On  en  compte  deux,  provenant  des  paires  cervicales. 

L’un  est  un  gros  nerf  satellite  de  l’artère  vertébrale,  logé  avec  elle  dans  les  trous 
trachéliens  des  vertèbres  du  cou,  formé  par  des  filets  émanés  des  deuxième,  troi¬ 
sième,  quatrième,  cimpiième,  sixième  et  septième  t>aires  cervicales,  et  qui  apporte 
ainsi  en  masse  au  grand  sympathique  le  cotitingcnl  de  fibres  nerveuses  allércntes 
de  la  plupart  des  nerfs  cervicaux  (fig.  191,  2ù'). 

L’autre  rameau  est  une  branche  isolée  venant  de  la  liuiiième  paire  cervicale. 

On  doit  .signaler  de  plus,  au  nombre  des  afîéreiUs,  les  filets  envoyés  par  le  pneu- 
mo  gastrique,  filets  qui  aboutissent  au  ganglion  cervical  moyen  lorsque  celui-ci  ne 
manque  point,  {Voir  la  description  du pneurnognstrique.) 

Rameaux  émergents.  •—  ]ls  se  détachent  de  la  partie  postérieure  et  inférieure 


(*)  Fig,  191.*—  Ensémhle  du  grnnd  sympathique^  {^FigHfe  en  partie  ihëorkftte,  La  moeUe  épinière  est 
représentée  déffQuillée  de  son  étui  osseux  dans  tQuie  téiendue  de  ses  portions  Cervicaie^  dorsale  ei 
tomba  ire,) 

Ue  1  a  TÎ,  Portion  ccr\dcale  de  ta  rhaîtve  sympnlhiqae^  —  1,  Gaogliou  cervical  5UpeVleur,  ûu  niiü^u  du 
pleins  gutLiiru!.  Ü.  Gaiigliiüti  cervical  Itttçrieur*  5*  GtiitgUon  ccrvtcui  rtiûyetu  4,  Cordoti  cervical  inlei’ine- 
diâtircp  iiiiiuieiiieoi  luil,  üaas  punie  inoycitue,  avec  Le  ppeiiuiogaslriqu^t  5.  cardiaques^ 

6,  portion  dorsale  de  la  chaîne  sympathique.  —  T*  Nerf  j^rtiniï  itpLmchiiique.  S*  Nerf  pelît  splanchuique. 

Oanglipi]  seiiii-Lua^lre,ccQlrc  du.  pJe)LUS^UiL«iir«4  10.  Fartlon  de  l'artère  iiêpulique  enlourec  par  sqiï  pleiut^ 
II,  U'aiLèrc  âjdemqLic  de  niéme^  |Ü.  L^uitète  guslrique  tVff  meme,  Ij.  L’ai  ière  niéseptei Ique  anlcrieui e  lie 
même,  t-i,  inaitiieiiu  relevé  par  utic  recuyatit  le  plentiï  réiiaU  (5^  La  capsula  surrénale  de 

ifiême,  10,  Plexus  lufiibu- purLiqpç, 

17.  Pifrlion  tomàaire  de  la  chaîne  sympathique,  —  18.  Plcxu*  mésentérique  pùitcrieur,  10,  Brpnclies  de 
ce  plexus  aUanl  au  pléxuâ  mé^eptLj ique  auléricur.  20*  Plexus  lesLicuJulrc,  21,  Lçs  rpiDcaux  qui  vout  au 
l'Bexus  pelvien, 

■22.  Portion  surree  de  ia  chuirie  Sympathique, —  SI*  Plexus  pelvien. 

St.  Hameaux  affereuts  fournis  au  sympathique  par  tes  paires  rachidiennes.  —  24',  ï.e  cordon  qui 
l  eçoil  six  lies  raioeiiux  ccrvir:.iux, 

■i5.  Nerf  pneuinogastrique,  20.  Ncif  laryngé  supérieur  (ûii  voit  le  rameau  pliar y pglcn  se  délacber  du 
piieLmu>gustriqiie  uii  peu  uu-ües$ous).  ±7,  Nernurynge  inlcrieurdu  côté  droU.  2B.  Ceini  du  côlé  gauche  au 
pain!,  où  U  conlciurne  la  crasse  de  l’aorte.  Nerfs  du  plexus  bronchique,  3Ü.  Rameau  œsuplitigleïi  suijé* 
m  ur.  3L  Hnmeau  fRsopUagleu  inférieur,  —  ^2.  Nerf  sptnaL  —  55,  Nerf  hypoglossct  —  54*  Nerf  glosso^ 
phm yrigien  1 1 e|»réseiiri’  froj»  gros). 
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(Iti  ganglion,  ei  se  porleut,  pour  la  plupart,  an  t’æur.  Quelques  filets  extrêmement 
tins  vont  au  niêdiaslin  amêrieiir  ou  se  jeltotit  sur  les  artères  collatérales  thi  troue 
brachial. 

I-cs  nerfs  cardiaques  (fig.  IDi,  5)  traversent  le  péricarde  par  sa  hase,  s’acroleni 
il  l'aorte  primitive,  et  se  distribuent  ensuite  au  tissu  des  ventricules  et  des  oreil¬ 
lettes.  ()ueltiiies-uris  suivciii  les  divisions  de  l'artère  pulinonaiie,  et  vont  concou¬ 
rir  à  la  formation  du  plexus  bronchique. 

l*uur  arriver  au  cœur,  cos  nerfs  suivent  les  artères  axillaires  et  la  trachée,  en 
fonnatit  sur  la  face  liifériettre  de  ce  dernier  conduit  un  très  large  faisceau  nommé 
plexus  trachéal  en  anatomie  vétérinaire,  plexus  impair,  traversé  d’arrière  en  avant 
par  les  deux  nerfs  récurrents,  qui  lui  abanduiineiit  ou  qui  en  reçoivent  de  nom¬ 
breux  filets. 


3*  Portion  dorsale  de  la  cii.Use  svspathiqce. 


Le  cordon  représenté  par  celle  portion  de  la  chaîne  sympathique  part  du  gan- 
gliuji  cervical  inférieur,  et  s’élciid,  d'avant  en  arrière,  jusqu’au  diaphragme,  en 
jiassanl  sous  l’extrémité  supérieure  des  côtes,  ou  plutôt  sous  les  arliculaiioiis  ver- 
lébro-costales,  contre  lesquelles  il  se  trouve  ajiplitiué  par  la  plèvre,  cl  en  croisant 
U'S  ariùi  CS  iiiiercosiales.  Use  cuulinue  dans  la  cavité  abdominale  par  la  portion 
lombaire,  après  avoir  franchi,  avec  le  petit  psoas,  i'aixade  du  bord  supérieur  du 
diapiiragme. 

(le  cordon  présente  sur  son  trajet,  au  niveau  de  chaque  espace  inlercosial,  un 
petit  reullemcnt  ganglionnaire  fusiforme,  soit  dix-sept  en  tout.  Les  deux  ou 
trois  premiers  inan(|ue[it  le  plus  souveut;  mais  alors  l’exli'émité  aiUérieurc  du 
cordon  offre ,  dans  une  assez  grande  étendue,  l’aspect  d’un  ganglion  rubané, 
(jui  semble  provenir  de  rallongement  en  arrière  de  la  masse  grise  inférieure  de  la 
liortioii  cervicale. 

itanieaux  nfrêrents.  —  Fournis  par  les  brandies  inférieures  des  nerfs  dorsaux', 
CCS  rameaux  sont  au  lumibrc  de  uu  à  trois  pour  chaque  ganglion.  Pour  se  rendre 
du  trou  de  conjugaison  au  sympatiiique,  ils  iraverseut  l’exlrémiié  supérieure  de 
l'espace  intercostal,  en  passant  tantôt  en  arriére,  tantôt  en  aiani  de  l’artère  de 
même  nom. 

icauieaux  CnK^rgeniN.  —  Ouelques-tins,  CH  foi't  petit  nombre  et  très  déliés, 
sont  destinés  aux  plèvres.  Ceux  qui  doivent  surtout  fixer  rallciilion  sont  Jes  nerfs 
(jrand  et  petit  splanchniques. 

a.  Nerf  grand  splanchnique  (fig.  19  J,  7).  —  Il  commence  à  se  détacher  de  la 
chaîne  dorsale  ver.s  le  sixième  ou  le  septième  ganglion,  se  dirige  en  aiTièrc,  accolé 
au  côté  externe  de  cette  chaîne,  reçoit  un  rameau  de  reii force in eut  de  chacun  des 
reullements  au  voisinage  dcsquelsil  passe,  les  deux  ou  trois  derniers  exceptés,  et 
pénètre  dans  la  cavité  abdomintile  par  l’arcade  du  psoas,  où  il  présente  habilueile- 
mem  une  petite  mas.se  ganglionnaire;  a|irès  quoi  il  s’inHécliit  en  dedans,  et  se  ter¬ 
mine,  sur  le  côté  de  l'aorte,  entre  les  troncs  cœliaque  et  mésentérique,  par  une 
seconde  masse  énorméineril  développée,  désignée  sous  lo  nom  de  ganglion  solaire. 

Les  deux  gajrglions  solaires  ou  seuii-l nnaires,  connne  on  <lit  encore,  les  plus 


Dr  {;R,\ND  SYMP.VTUIQÜE.  72‘) 

ct'nisitk'“i'ab!es  do  l’écoiîoiiiie  tout  cniiôro,  soûl  allongés  d’avant  en  arrière  et  apla¬ 
ti»  de  dessus  cil  dessous.  Us  communiquent  l’uii  avec  l’autre  au  moyen  d’mi  large 
et  fort  esrdou  grisâtre  embrassant  en  arrière  le  tronc  de  la  gramle  mésentérique, 
et  |>ar  une  multitude  de  blets  qui  vont  du  gauctie  au  droit  eu  avant  de  ce  tnSme 
vaisseau  ;  disitosiiion  d'où  résulte  nu  plexus  impair  situé  à  la  face  inférieure  de 
l’aorle  entre  l’origine  dos  deux  troncs  artériels  précités, 

Ce  plexus,  nommé  plexus  solaire,  reçoit  quelques  branches  du  cordon  œsoplia- 
gieii  supérieur  du  pneumogasii  iqne.  Il  se  subdivise,  sur  la  périphérie,  en  pinsicnrs 
plexus  secondaires  qui  ]iarlcnt,  comme  d'un  centre,  du  réseau  principal,  et  dont 
les  ramifications,  très  grosses  et  très  nombreuses,  se  portent  dans  les  organes  voisins 
en  accompagnant  les  divisions  artérielles,  anlour  desquelles  on  les  voit  s’cniuccr 
el  s’anastomoser  d'une  manière  très  complitjuée.  C’est  ainsi  que  l’on  décrit  à  part  : 
l**  un  plexus  fjastrique,  allant  à  l'estomac,  sur  les  parois  duquel  ses  rameaux  s’ana¬ 
stomosent  avec  ceux  des  pneumogastriques;  2"  un hépatique,  destiné  au 
foie,  au  duodénum,  au  pylore,  au  pancréas;  3“  un  plexus  splénique,  (pii  se  jette 
dans  la  rate  et  en  partie  sur  l’esloniac  ;  h°  un  plexus  mésentérique  aYderieur,  le 
plus  considérable  de  tous,  se  dîstribnaiu  aux  mêmes  organes  que  l’artère  de  mémo 
nom  ;  5“  an  plexus  r^étml  et  un  plexus  surrénal,  ces  deux  derniers  doubles,  peu 
distincts  l’un  de  l’autre,  et  gagnant,  par  leurs  divisions  tormiiiatcs,  les  reins  el  les 
capsides  sini'énales. 

Il  faut  ajouter  enfin  à  ce  riche  ajipareil  nerveux  le  \i\e\as,  loinbo-aoriique,  formé 
par  des  branebos  fortes  et  nombreuses  qui  naissent  du  plexus  solaire  en  arrière  de 
l'artère  grande  mésentérique,  rampent  sur  les  côtés  et  la  face  inférieure  de  l’aorle, 
en  s’anastomosant  fréquemment  ensemble,  et  se  réimisseat  an  jdcxtis  mésoîité- 
rîqtie  peslérieur. 

h.  i^erf  petit  splanehnique  [i\^.  191,  8).  —  Co  rameau  est  constitué  par  deux 
nu  trois  filets  qui  émanent  des  derniers  ganglions  sous-dorsaux,  et  qui,  an  lien  de 
se  réunir,  comme  les  antres,  au  nerf  grand  splancliriiqne,  avec  lequel  ils  commu¬ 
niquent,  du  reste,  par  une  on  deux  fines  divisions,  se  rassenildeiit  eu  un  court  et 
mince  cordon,  dont  les  ramifications  se  jetieut  direcienicnt  dans  le  plexus  .solaire 
ou  se  confondent  avec  les  nerfs  du  l’cin  et  de  la  capsule  surrénale, 


4"  PoUTiO.':  COMnAlUE  Di;  LA  CIIAÎSE  SYMPATniOCE. 


Klle  représente  nn  cordon  semblable  è  celui  de  la  portion  dorsale,  pourvu  de 
reiillemcnis  ganglionnaires  fusifoi  nies  en  nombre  égal  à  celui  des  paires  nerveuses 
lombaires.  Ce  cordon,  a[)pli([i)é  sur  le  petit  jisoas  près  du  ligament  vertébral 
commun  inférieur,  est  recouvert  à  gauche  [lar  l’aorie,  à  droite  par  la  veine  cave 
postérieure.  Il  .se  conlimie  diiecleinent  avec  la  portion  sacrée  de  la  chaîne  sym¬ 
pathique  au  niveau  de  l’articulation  lombo-sacrée. 

itaiiieniix  nfrercii(«.  —  Fournis  jiar  les  branches  inférieures  des  nerfs  lom- 
liaires,  ces  rameaux  se  comportent  exacicmeut  comme  ceux  de  la  région  doi’sale. 

lEaincaiiA;  t^mersrniM.  —  Ce  SOnt  de  COUI’lS  lilelS  ailillogUES  à  CCUX  fjui  COU- 

.stiluciit  par  leur  réunion  les  nerfs  splanchniques.  I.eur  nomhre  n’est  pas  coiistani. 
Il  est,  en  général,  inférieur  a  celui  des  ganglions.  On  en  compte  deux  ou  trois  qu 
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se  réunissent  au  plexus  lombo-aortique.  Les  autres  gagnent  l’origine  de  l'artère 
petite  mésentérique,  s'anastomosent  autour  d'elle  avec  l’extrémité  postérieure  des 
branches  de  ce  plexus,  et  forment  ainsi  un  nouveau  réseau  nerveux  impair  désigné 
sous  le  nom  de  plexm  mésentérique  poüérieui'  (fig.  191,  18), 

Ce  plexus,  au  centre  duquel  existe  un  ganglion  plus  ou  moins  volumineux, 
envoie  sur  les  diverses  branches  de  l’artère  petite  mésentérique  des  ramifications 
destinées  aux  parois  du  côlon  (lotlaiit  et  du  rectum. 

Il  fournit  de  plus  :  1°  deux  ou  trois  gros  rameaux  qui  suivent  la  veine  mésa- 
raïque  postérieure  cl  vont  rejoindre  le  plexus  mésentérique  antérieur,  après  avoir 
jeté  quelques  divisions  dans  l’épaisseur  du  mésentère  colique  (iig.  191,  19). 

2“  Des  branches  satellites  des  deux  artères  spermatiques^  constituant  les  plexus 
de  même  nom  (lig.  191,  20). 

3**  Deux  ou  trois  longues  divisions  (fig.  191,  21)  qui  entrent  de  chaque  côté 
dans  le  bassin,  en  rampant  sous  la  face  externe  du  péritoine,  et  qui  gagnent  le  plan 
latéral  du  rectum,  où  elles  rencontrent  de.s  filets  émanés  directemeitt  des  nerfs 
sacrés  inférieurs.  De  ranastomosc  de  ces  divisions  résulte  un  riche  réseau  nerveux, 
appelé  citez  riiomme  plexus  hypogastrique^  et  que  nous  désignerons  sous  le  nom 
de  plexus  pelvien^  réseau  destiné  3  tons  les  organes  contenus  dans  la  cavité  du 
bassin  (fig.  191,  23], 


3*  Ponrios  sacrée  de  la  chaIse  SYiiPATHiçrE. 


Continuation  du  cordon  lombaire,  celte  partie  de  la  chaîne  sympathique  se  trouve 
située  sous  le  sacrum,  en  dedans  des  nerfs  sucrés  inférieurs.  Elle  présente  quatre 
gangiiojis  très  allongés,  qui  communiquent  avec  ces  nerfs  par  un  ou  plusieurs 
filets,  et  qui  donnent  naissance  à  plusieurs  ramusculcs  très  fins,  perdus  dans  le  tissu 
cellulaire  de  la  face  inférieure  du  sacrum.  Son  extrémité  postérieure,  qui  termine 
en  arrière  le  grand  sympathique,  ne  semble  pas  se  comporter  tonjonrs  de  la  même 
manière.  Ün  la  voit  parfois  s’efliler  eu  un  ramuscule  très  délié,  qui  se  porte  sur 
l'artèie  coccygienne  médiane  et  s’anastomose  avec  celui  du  côté  o(ipûsé.  Mais 
parfois  aussi  ou  ne  distingue  pas  ce  ramuscule,  et  le  cordon  sous-sacré  semi)lo 
être  brusquement  terminé  par  le  filet  de  commimicatioude  la  dernière  paire  sacrée. 
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LIVRE  SEPTIÈME 


Parmi  les  nerfs  UoiU  la  description  vient  d’être  faite  dans  le  livre  précédent, 
ceux  qui  ont  été  désignés  sous  le  nom  de  ne/’/s  setisibles  ont  pour  usage  principal 
ou  même  exclusif,  avons-nous  dit,  de  conduire  è  l'encépliale  les  excitations  qui 
ont  leur  source  dans  le  monde  physniue  extérieur.  Ces  nerfs  représentent  donc  les 
instruments  essentiels  des  sensations,  et  les  organes  dans  lesquels  ils  se  rendent 
constitueiu  les  tppnrciis  iica  CcLix-cî,  admirablement  disposés  pour  la 

réception  de.s  excitations  cérél)rales,  sont  au  nombre  de  cinq  :  Vappai'eil  du  sens 
du  toveher,  Vtippareit  du  tjotd,  Yappareil  de  l'odorat ^  Vappm'eil  delà  vision  et 
Vappareil  de  l'ouïe,  ^ous  allons,  dans  une  esquisse  rapide,  faire  connaître  leurs 
principaux  caracièjes. 


CHAIMTKK  PR  KM  I  K  H. 

APPAltlUI.  mi  TOULUF.n. 


Le  sens  du  louclier  est  préposé  Ji  t'appréciaiion  des  sensations  tactiles  et,  acces¬ 
soirement,  de  celle.s  ejui  résultoiU  des  variations  de  température. 

L'appareil  qui  le  cunsUiue  e.st  forisié  par  les  radicules  périphériques  des  nerfs 
de  la  sensibilité  générale,  dispersées  dans  ie'iégnnient  externe,  c’est-à-dire  dans  la 
peau,  cette  membrane  résistante  qui  enveloppe  exactement  tout  le  corps  de  rani¬ 
mai,  et  SC  continue  au  pourtour  des  ouvertures  naturelles  avec  le  tégument  interne 
ou  les  mcmbraiic.s  muqueuses. 

La  peau  tout  emiére  représente  donc  l’organe  du  toucher  ;  mais  celte  juembrane 
olTre,  comme  dans  l'homme,  certaines  régions  privilégiées  qui  jouent  un  iule 
beaucoup  plus  actif  que  les  autres  dans  l’exercice  de  ce  sens  :  ce  sont  les  quatre 
extrémités  et  les  lèvres. 

I/étude  de  la  peau  étant  du  ressort  de  l'anatouiie  générale,  cette  membrane  ne 
peut  être  décrite  ici  avec  détail  ;  ou  se  bornera  à  examiner  la  disposition  fonda- 
tnenlale  de  !a  peau  prupreutenl  dite  cl  de  ses  appendices. 
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A  UT.  1.  —  De  la  peau  proprement  dite. 

La  peau  proprement  diic  se  compose  iJe  deux  pat  lies  :  le  (hrme  et  Y êpidenne . 

Le  derme  <ui  le  chorion  forme  |>res(|ue  la  totalilé  de  répaîs.seiirdc  la  incnibraric. 
C’est  uti  tis.su  de  fibres  celluleuses  et  élastiques,  disposées  en  faisceaux  entrecroisés 
et  nattés  (rune  nianièrc  très  solide,  tissu  exiréinenient  serré,  dans  lequel  se  rami¬ 
fient  un  nombre  eoiisidérablc  de  nerfs  et  de  vaisseaux  sanguins  on  ivtnplialifiucs. 
Sa  face  interne  adhère  plus  ou  niüius  aux  [uiriies  sous-jacentes  par  rinterniédiaire 
d’une  expansion  ceîluln-graisseuse.  Sa  face  externe,  couverte  jjar  répiderme, 
((ii'elle  sécrète,  est  percée  de  Irons  qui  livrent  passage  aux  poils,  ou  qui  versent  à 
la  surface  de  la  pean  le  produit  de  sécrélioii  des  glandes  sudoripares  et  sébacées, 
glandes  niicroscopiques  situées  dans  réj)aisseur  du  tégument  oit  dans  la  couche 
celhtlo-graisseusc  qui  en  double  la  face  profonde;  celle  face  externe  pré¬ 
sente  de  plus  une  mniliiude  de  petites  cîcviires  désignées  sous  le  nom  de  pa¬ 
pilles,  et  dans  lesquelles  se  terminent  le  plus  grand  nombre  des  extrémités  ner- 
venses. 

Le  derme  n’a  point  [tarlont  la  même  épaisseur;  il  est  beancoiip  plus  mince 
datis  les  points  qui  se  trouvent  protégés  par  leur  position  même  coiiire  les  causes 
vulnérajites,  comme  le  dessous  du  ventre,  l,i  face  interne  des  tnembres,  reiilre- 
deux  des  cuisses,  etc.  ;  il  est  aussi  fort  peu  épais  au  pourtour  des  onvertnres  nalu- 
reilos,  [vour  ménager  la  transition  entre  les  deux  légnineiits,  et  laisser  h  ces  omer- 
lures  toute  la  flexibilité  dont  clics  eut  besoin. 

\Yêpidi‘rme  est  une  mince  pellicule  recouvrant  la  face  snpcrficielle  du  derme, 
pellicule  privée  de  nerfs  et  de  vaisseaux,  formée  de  cellules  microscopiques  qui 
sont  incessanimeiii  déposées  sur  le  chorion,  (lui  s’aplatissent  en  lamelles  en  s’éloi¬ 
gnant  de  celui-ci,  et  sc  détruisent  [)ar  les  froltements  extérieiirs.  ficitc  pellicule  est 
moulée  par  sa  face  profonde  sur  la  face  externe  du  derme  ;  sa  face  superficielle  se 
trouve  convcrie  ])ar  les  poils. 

(liiez  les  Solipèdes  et  d’autres  animaux,  l’épiderme  est  presque  généralement 
coloré  en  noir  par  des  corpuscules  pigmentaires  mêlés  îi  ses  cellules  constiiuaiues, 
coloration  qui  a  pour  but  de  prévenir  les  cITels  rubéfiants  de  rardeur  des  rayon.s 
solaires  en  augmcnianl  le  pouvoir  absorbant  et  rayoïinani  de  la  surface  cutanée. 
IJaus  le  plus  grand  nombre  dcsca.s,  celle  coloration  manque  citez  le  mouton,  dont 
la  peau  se  trouve  protégée  par  une  toison  épai.sse,  et  îe  pins  souvent  aus.s!  chez  te 
porc,  (lue  ses  habitndes,  li  l’état  sauvage,  comme  eu  doiiiosticiié,  lieimenl  éloigné 
de  l'action  directe  du  soleil. 

Art.  II.  —  Des  ai’TENdices  TÈcttuENTAtRE-s, 


On  désigne  ainsi  les  poils  et  les  proâuciiovs  corrées,  dépendance.';  do  In  couche 
épidermi(|ne  de  la  peau. 

^  I,  —  ©es  poiis, 

l.cs  poils  sont  les  filaments  qui  fumient  par  leur  ctiseinblc  le  rcvélenieuî  exté¬ 
rieur  de  la  peau  de.s  animaux,  (les  filaments  sont  implantés  «laits  l’é|>:iis>em'  ilu 
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ilermo  cL  <|uel(iiiel‘t)is  niCmc  dans  les  i issus  sous-jacciils,  enveloppés  par  leur  hase 
dans  nii  follicule,  /tetîte  gahte  plus  ou  moins  coinjtliiiuée,  au  fond  de  laquelle  se 
dcveloppciU  les  élétneiils  de  ces  appendices. 

(liiez  le  cheval,  on  doit  distinguer  lest/'/ns  des proprentent  dits:  ceux-ci 
lins,  courts,  siu  tout  dans  les  régions  cù  la  iiean  esi  mince,  iinbrifjtiés  les  mis  sur 
les  autres,  et  répandus  sur  toute  la  surface  du  coi'ps,  eu  une  couciio  continue  (jui 
prend  le  nom  de  robe  ;  ceux-là  longs  et  llottauls,  occujiaiit  !c  sommet  de  la  tête, 
où  ii,s  représcnlciil  le  Umpet,  le  bord  supérieur  de  reiicolure,  où  ils  coiislitueiil 
la  crinière,  et  enveloppant  d’une  belle  toulfe  l’appendice  caudal,  Qiiebjues-uns 
forment,  au  bord  libre  des  [laupières,  les  organes  spéciaux  désignés  sous  le  nom  de 
cih,  et  les  tentacules  des  lèvres. 

Dans  l’âne  et  le  mulet,  le  toupet  cl  la  crinière  sont  mils  on  rudimciUaircst  et  les 
crins  de  la  queue,  moins  abondaiils  que  dans  le  cbcval  chez  ce  dernier  animal, 
sont  à  peine  sufiisatus  chez  le  iircmicr  poui'  composer  un  simple  bouquet  à  l’exlré- 
miié  de  l’organe. 

(dicz  le  bœuf,  il  n’existe  de  crins,  comme  dans  i’àiie,  qu’à  rexlrémllé  de  la  queue. 

11  n'y  en  a  point  dans  les  autres  animaux,  qui  ne  imssèdent  que  les  poils  de  la 
robe. 

§  II,  —  Des  productions  coméeSi 

l.es  tissus  corné.s  forment  plusieurs  groupes  :  le  premier  comprend  les  cornes  des 
animaux  ruminants  ;  le  second,  les  châtaignes  àes  solipèdes;  Je  troisième,  la  couclic 
lirotcclricc  qui  eiiVülo[ipc  l’extrémité  des  doigts,  c’est-à-dire  les  ongles  des  carnas¬ 
siers  et  des  rongeurs,  les  ongions  du  porc,  du  bœuf,  du  mouton  et  de  la  chèvre, 
les  soiofs  du  cheval,  de  l’àne  et  du  mulet.  (Jes  dernières  productions,  rangées  au 
lunubrc  des  organes  les  pins  importants  de  l’aitpai  eil  loconiolcur  des  animaux 
solipèdes,  nous  arrêteront  seules  quelques  instants. 

1“  Des  i.oa\Es  rnosrAi.ES. 


(le  sont  dos  étuis  coniques,  ])bis  ou  moins  largos,  plus  ou  moins  contournéa, 
plus  ou  moins  aimelés  transversalement,  formés  de  conciles  ou  cornets  concen¬ 
triques  dans  la  consiitutiüii  desquels  n’entrent  (pic  des  lamelles  épithéliales  et  (iind- 
(jiics  cürjjuscules  pigmentaires.  Les  cornes  s’accroi.ssent  comme  l’épiderme  et  les 
poils  ;  leurs  éléments  .sont  sécrétés  par  la  jiortion  du  eborion  qui  s’étend  sur  les 
chevilles  os,scuses  du  frontal  et  les  enveloppe  conifilélemcnt,  portion  de  peau 
rcmar((tiable  par  sa  grande  vascularité. 


;(■>  Des  CHATAIGNES. 


Ou  appelle  châtaigne  une  petite  julaque  cornée  qui  existe  chez  le  cficval,  sur  la 
face  interne  de  l’avaul-bras,  vers  le  tiers  inférieur  de  la  région,  et  à  l’extrétiiité 
.supéiieure  de  la  face  interne  du  canon,  au  membre  postérieur,  (l’est  un  arnas  d(î 
lamelles  éjùibùiialcs  dis]>osée.s  en  couches  superposées,  amascpii  ropréseiHe  peul- 
èlre  le  vestige  du  pouce  chez  les  animaux  Solipèdes  (Joly  et  l.avocai). 
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Les  châtaignes  postérieures  manquent  dans  râite.  (Jclles  du  mulet  sont  fort 
petites. 


3"  Des  oscles  des  cabnassiebs  et  des  songeurs. 


Chez  ces  animaux,  la  troisième  phalange  des  doigts  est  enveloppée  d’un  étui  co^ 
nique  recourbé  par  en  bas  comme  celle  plialaiige  elle-même.  Cet  étui  corné,  dési¬ 
gné  sous  le  nom  d'ongle  ou  de  griffCt  présente  à  peu  près  la  même  organisation 
que  tes  cornes  des  Ruminants;  Il  sc  développe  et  s’accroît  de  la  même  manière 
que  le  sabot  des  Solipèdes  ;  sa  matrice  est  un  prolongement  du  cliorion  tégumen- 
taire,  qui  s’étend  sur  la  troisième  phalange  apres  s’être  enfoncé  dans  la  rainure 
circulaire  creusée  autour  de  la  base  de  cet  os. 

Placé  à  l'exlrémilé  de  la  région  digitée,  l’ongle,  chez  aucun  de  ces  animaux,  ne 
sert  en  rien  dans  les  actes  locomoteurs,  l’appui  des  membres  sur  le  sol  s’opérant, 
non  par  l’extrémité  des  doigts,  mais  par  toute  i’éleiidue  de  leur  face  plantaire. 
Aussi  trouve-t-oii  sur  cette  face  une  sorte  de  semelle  épidermique  couvrant  cinq 
tubercules  fibro-graisseux  :  quatre  petits,  placés  sur  le  trajet  des  quatre  doigts 
principaux  [le  pouce  n’est  jamais  assez  développé  pour  appuyer  à  terre),  et  un  plus 
gros,  central,  circonscrit  en  avant  par  les  autres  :  tubercules  destinés  à  amortir 
l’effet  de  la  pression  du  corps. 

Chez  le  chat,  les  griffes,  très  aiguës,  sont  rétractiles,  c’est-à-dire  qu’elles  se 
relèvent  en  se  renversant  dans  les  espaces  interdigités,  à  l'aide  d’un  petit  ligament 
jaune  élastique  qui  se  porte  de  la  seconde  à  la  troisième  phalange.  Elles  consti¬ 
tuent  le  plus  puissant  moyen  d’attaque  et  de  défense  de  cet  animal.  Dans  le  lapin, 
elles  permettent  à  ranimai  de  fouir  le  sol.  Elles  peuvent  avoir  le  même  usage  chez 
le  chien. 

i”  Des  onglons  de.s  pacuyderues  et  des  rguisasts. 

L’ enveloppe  cornée  qui  revêt  l’extrémité  des  doigts  de  ces  animaux  représente 
une  espèce  de  cupule  à  parois  épaisses,  ayant  à  peu  près  exactement  la  forme  de 
la  troisième  phalange,  et  généralement  désignée  sous  le  nom  iVofigion. 

On  en  distingue  à  chaque  membre  deux  grands  et  deux  petits  ;  les  premiers, 
enveloppant  l’extrémité  des  doigts  principaux,  reposant  seuls  sur  le  sol,  et  figurant 
dans  leur  ensemble  le  sabot  des  solipèdes;  les  seconds,  placés  au-dessus  et  en 
arrière  des  premiers,  tout  à  fait  rudimenlaires  dans  les  ruminants,  où  ils  prennent 
particulièrement  le  nom  d'ergots. 

Comme  les  caractères  anatomiques  de  ces  onglons,  de  même  que  la  disposition 
du  chorion  formateur,  se  rapprochent  de  ce  qui  existe  chez  les  solipèdes,  nous 
n’entrerons  à  leur  sujet  dans  aucun  détail  les  concernant  spécialement. 

5"  Du  «AfiOT  DES  SOLIPÈDES. 

Le  sabot  des  solipèdes  est  d’une  étude  extrêmement  importante,  à  cause  des 
nombreuses  maladiesdonl  celle  région  peut  être  le  siège.  Aussi  a-t-il  fait  à  lui  seul 
le  sujet  de  plusieurs  ouvrages  volumiueux  auxquels  nous  renverrons  pour  l'élude 
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coinplcie  de  son  orgaiiisnlion  (1]  ,  car  nous  ne  pouvons  donner  ici  que  les  détails 
descriptifs  esseiilicls,  c’est-à-dire  ceux  qui  sont  nécessaires  pour  remplir  le  cadre 
que  nous  nous  sommes  tracé. 

Nous  allons  nous  occuper  d’abord  de  passer  en  revue  les  parties  contenues  dans 
le  sabot,  pour  revenir  ensuite  sur  la  description  de  celle  boîte  cornée. 


a.  Des  parties  contenues  dans  le  sabot. 

En  procédant  de  dedans  en  dehors,  on  trouve  à  l’intérieur  de  la  boîte  cornée  : 
i**  le  troisième  phalangien,  le  petit  sésaino'îde  et  la  partie  inférieure  du  deuxième 
phalangicn,  os  réunis  par  rarticulalion  du  pied  ;  2"  les  quatre  ligaments  qui  assu¬ 
jettissent  cette  articulation  ;  3®  le  tendoti  de  l’extenseur  conimnn  des  phalanges, 
qui  l'ancrmit  en  avant,  et  celui  du  perforant,  qui  la  soutient  en  arrière,  en  se 
fixant  sur  l’os  du  pied  après  avoir  glisse  sur  la  face  postérieure  du  petit  sésamoïde; 

l’appareil  complémentaire  du  troisième  phalangien;  5”  la  matrice  du  sabot  ou 
la  nienibrane  kéralogène,  proiongemenl  du  derme  qui  recouvre  la  région  digilée: 
parties  auxquelles  il  faut  joindre  les  vaisseaux  et  les  nerfs  de  cette  région. 

La  description  des  os  a  clé  faite  pages  83,  84  et  85  ; 

Celle  de  l’articulation  cl  de  ses  ligaments,  pages  153  et  154  î 

Celle  du  tendon  de  l’extenseur  antérieur  des  phalanges,  pages  256  et  257  ; 

Celle  du  tendon  du  perforant,  page  264  ; 

Celle  des  artères,  pages  517,  518,  519,  520  ; 

Celle  des  veines,  page  578  à  583  ; 

Celle  des  nerfs,  page  714. 

Il  nous  reste  à  nous  occuper  ici  de  Vappareil  cotnplénieniairc  du  troisième 
phalangien  et  de  la  membrane  kératogène. 

A.  Appareil  complëmemaire  de  l’os  du  pied.  —  Dans  l’indication  que 
nous  avons  faite  de  cet  appareil  à  la  page  85,  nous  avons  dit  qu’il  se  compose  de 
((  deux  pièces  latérales,  les  fibro-cartHages  de  l’os  du  pied,  réunis  en  arrière  et  en 
bas  par  le  coussinet  plantaire,  masse  fibreuse  et  élastique  sur  laquelle  repose  le 
petit  sésamoïde  par  l’intermédiaire  du  tendon  perforant.  »  Nous  allons  prendre 
celte  distinction  pour  base  de  notre  étude. 

Fibro-cartiias€>!«  de  v»h  du  pied.  —  Chacune  dc  CCS  pièces  représente 
une  plaque  aplatie  d’nti  côté  à  l'autre,  oiïrant  la  forme  d’un  parallélogramme 
ubliquanglc  [)rolaugeaiit  en  ai'rière  le  troisième  plialangieii.  — -Leur  face  ex  terne, 
convexe,  percée  dc  trous  qui  livrent  passage  à  des  veines,  surplombe  légèrement 
celle  de  l’os  du  pied. — l.a  face  interne,  concave,  creusée  de  gouttières  vascuîairesi 
recouvre  en  avant  rarticulalion  du  pied  et  le  cul-de-sac  synovial  qui  s'échappe 
entre  les  deux  ligameuis  latéraux  de  cette  articulation;  en  bas  et  en  arrière,  elle 
s’unit  au  coussinet  plantaire,  soit  par  continuité  de  tissu,  ce  qui  s’observe  près  du 
bord  inférieur,  soit  par  des  tractus  fibreux  qui  se  portent  de  l'un  à  l’autre  organe; 
—  Le  bord  supérieur,  tantôt  convexe,  tantôt  rectiligne,  est  mince  et  taillé  en 
écaille  ;  il  est  séparé  dû  bord  postérieur  par  un  angle  obtus,  en  avant  duquel  ce 

(1)  Voir  particulièrement,  parmi  les  ouvrages  français,  le  plus  coiilplét  et  le  plus  récent, 
le  Traité  de  T  organisation  du  pied  du  cheval^  par  M.  H.  Bouler. 


736  Ai’i’viiKJi.;;  tiiis  siiNs. 

l)or(î  est  sou vcnl  cilla illü  d'une  encoche  jirofondc  qui  livre  passage  aux  vaisseaux 
et  aux  nerfs  de  la  portion  digitée.  —  Le  bord  inférieur  est  allaclié  en  avant  sur 
les  apo|iliyses  basilaire  et  rétrossale.  Lu  arrière  de  celle-ci,  il  su  réllèchil  en  dedans 
pour  se  continuer  avec  le  tissu  tic  la  face  inférieure  du  coussinet  jiîanlaire.  —  Le 
bord  iw^têrieur,  üliliquc  d’aiaut  eu  arrière  et  de  haut  en  bas,  est  légèrement  con¬ 
vexe,  cl  rejoint  les  deux  pi  écédciits.  —  Le  bord  anlérienr,  oblique  dans  le  iiiC’nie 
sens,  s’unit  de  la  manière  la  plus  iiiliine  an  ligament  latéral  antérieur  de  l'articu- 
laiion  du  [licd,  dont  on  ne  |)eut  le  séparer  (pie  par  un  artifice  de  dis.scciioti.  Il 
envoie  sur  ce  ligament  cl  sur  le  tciidon  de  l’extenseur  antérieur  des  phalanges  une 
expansion  (tbrcusc  qui  se  confond  avec  celle  du  côté  opposé. 

Les  fibro-cartilagcs  comprennent  dans  leur  strttctm  e  un  mélange  de  lîssu  fibreux 
et  de  tissu  cartilagineux,  inéhnige  qui  est  loin  d’être  parfaitement  homogène  et 
fait  partout  dans  les  mêmes  proportions.  L’observation  y  démontre  en  outre  des 
vaisseaux  cl  niêiue  (piclqucs  fibres  nerveuses. 

Lciix  du  membre  aniérieur  sont  plus  épais  et  plus  étendus  que  les  postérieurs. 

2"  CoiisJïinet  plantaire.  —  Le  coussinet  jdaiitaire  représente  une  espèce  de 
coin,  situé  dans  i’îriiervalle  des  deux  plaques  cartilagineuses  du  troisième  plialan- 
gieii,  entre  le  leiidoii  purftiraiit  et  la  paroi  itiférieure  de  la  boite  cornée.  Sa  forme 
permet  d'y  considérer  une  face  üntêro-sniiérieure ,  une  face  inféro-postérieuret 
une  hase^  un  commet,  deux  bords  Intêraux. 

La  face  oniéj'o-supêrieure^  moulée  sur  l’expansion  apoiiévroliqiic  dn  tendon 
jierforant,  est  «  revêtue  d’une  memlirane  celîido- libre  use,  tnniqne  propre  du 
coussinet  plantaire,  tpii  fait  coniituiiié  par  sa  face  interne  aux  cloisons  fibreuses 
dont  la  subsiance  de  ce  coussinet  est  traversée,  et  adhère  par  sa  face  externe  (c'e.si- 
à-dirc  la  face  antérieure)  à  la  (jmne  de  renforcement  iiiierposée  entre  elle  et  le 
tendon  perforant  (liouley),  »  (Jette  expansion,  qui  se  prolonge  [lar  en  haut  jus¬ 
qu’au  boulet,  où  elle  se  confond  avec  le  fascia  superficiel  de  la  région  métacar¬ 
pienne,  est  bordée  latéralement  de  deux  bandeleUcs  Ifgamcnlcuses,  sorte  d’ourlets 
lrè.s  ré.sisianls,  qui  croisent  très  nbliqueiiient,  dans  leur  partie  moyenne,  le  fais¬ 
ceau  formé  par  les  vaisseaux  et  les  nerfs  du  doigt.  Lliaciinc  de  ces  bandelettes  sc 
fixe  supérieiiremcnl,  d’une  part,  à  la  base  du  doigt  rudimentaire  désigné  sous  le 
nom  d'ergot,  d'autre  part  au  boulon  du  métacarpien  latéral;  leur  extrémité  tnfé- 
rîeiire  s’aliacbecn  dedans  de  l’apophyse  rétrossale. 

r.a  face  infêro-postérieure  dw  coussinet,  couverte  par  la  membrane  kéralogèiie, 
présente  dans  son  milieu  le  corps  pip'araidal ,  relief  dont  la  forme  rappelle  exacte¬ 
ment  celle  de  la  fourchette,  à  lacjnclle  ce  l■elie^  répoiuL  11  pré,sei)lc  donc,  en  avant, 
un  prolongement  conique  impair  ;  en  arrièi’e,  deux  saillies  divergentes  séparées 
par  une  excavation  médiane, 

La  hase  de  l’apiiareil,  tournée  en  arrièi'c  et  en  haut,  est  divisée  par  une  dé))res- 
siun  en  deux  rcrillemeiils  latéraux,  désignés  sous  le  nom  de  bulbes  du  coussinet 
plantaire,  l'cnflements  sur  lesquels  arrivait,  en  dedans,  les  saillies  postérieures 
du  coriis  pyrimiidal,  et  qui  se  confondent  en  dehors  avec  ranglc  jmstérîcurct  infé¬ 
rieur  des  plaques  cartilagineuses.  (Jette  partie  du  coussinet  est,  connue  la  fiicc 
antérieure,  couverte  d'une  expansion  cellulo- fibreuse  qui  la  sépare  de  la  peau  du 
paturon  ,  expansion  ailaciiée  ])ar  ses  bords  latéraux  sur  le  bord  postérieur  des 
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carlilages,  et  continuée  supérieurement  sur  la  surface  de  rcxpansioii  antérieure, 
avec  laquelle  elle  ne  tarde  pas  à  s’unir. 

Le  sommet  forme  un  bord  traiidiaiu,  jilus  ou  moins  régulièrement  convexe, 
fixé  sur  la  face  plantaire  de  l’os  du  pied,  en  avant  de  la  crête  semi-lunaire  et  de 
l’mscrtion  du  tendon  perforant,  avec  lequel  le  coussinet  plantaire  confond  ses  fibres 
à  ce  point. 

Les  l/oî'ds  latéraux  iiréseiuent  plus  de  largeur  en  arrière  qu’eu  avant,  à  cause 
de  la  forme  en  coin  qu’alfecte  l’organe  tout  entier.  Ils  sont  en  continuité  avec  la 
face  interne  des  canilagcs  latéraux  de  la  manière  que  nous  avons  indiquée  en 
décrivant  ceux-ci. 

L’o/'ÿanîsûtioii  du  coussinet  plantaire  diffère  notablement  de  celle  des  cartilages. 
Il  a  pour  base  un  canevas  fibreux,  continu  avec  celui  qui  constitue  la  trame  fon¬ 
damentale  de  ces  deux  appareils  latéraux,  extrêmement  serré  vers  la  face  inféro- 
poslérieure  de  l'organe,  devenant  de  plus  en  plus  lâche  en  s'éloignant  de  celle 
région,  et  circonscrivant  des  aréoles  remplies  d’une  pulpe  jaunâtre,  que  M.  11.  Bou- 
ley  a  démontré  être  formée  par  une  mince  membrane  ccllulo-fibreuse  jaune, 
élastique,  plissée  sur  elle-même,  et  non  par  du  tissu  adipeux.  Des  vaisseaux  san¬ 
guins  et  des  nerfs  abondants  complêient  cette  organisation. 

B.  Tégument  sous-corné  ou  membrane  kèratogéne.  —  La  membrane  kéra- 
logènc  enveloppe  l’extrémité  du  doigt,  en  s’étalant  sur  l’expausion  terminale  du 
tendon  de  rexlcnseur  principal  des  phalanges,  par  l’intermédiaire  d’un  fascîa 
fibreux,  dépendance  des  cartilagR.s  latéraux,  sur  la  moitié  inférieure  de  la  face 
externe  de  ces  cartilages,  sur  les  bulbes  du  coussinet  plantaire,  le  corps  pyra¬ 
midal,  ta  partie  antérieure  de  la  face  plantaire  du  troisième  phalangien,  et  sur  la 
face  antérieure  du  même  os.  Elle  recouvre  toutes  ces  parties  à  la  manière  d’un 
bas,  sur  lequel  le  sabot  se  trouve  appliqué  comme  le  soulier  qui  chausse  ie  pied 
huntain. 

Celte  membrane  se  continue  avec  la  peau  de  la  région  digitéc  au  niveau  d’une 
ligne  circulaire  qui  coupe  la  partie  moyenne  de  la  deuxième  phalange,  en  s’incli¬ 
nant  obliquement  d’avant  en  arrière  et  de  haut  en  bas. 

En  dessous  de  cette  ligne,  le  tissu  sous-ongulé  forme,  en  avant  et  sur  les  côtés, 
un  renflement  seini-cyiindrique,  couvert  de  prolongements  villeux,  et  désigné  sous 
le  nom  de  bourrelet. 

Sur  le  coussinet  plantaire  et  la  face  inférieure  de  l'os  du  pied,  elle  représente 
une  tunique  également  villeuse,  le  tissu  velouté,  tunique  continue  vers  les  bulbes 
du  coussinet  avec  les  extrémités  du  bourrelet. 

La  partie  étalée  sur  la  face  antérieure  du  troisième  phalangien  constitue  le 
tissu  feuilleté^  ainsi  appelé  à  cause  des  lames  ou  feuillets  parallèles  qu’il  présente 
à  sa  surface. 

Nous  allons  étudier  successivement  ces  trois  régions  de  l’appareil  kératogèiie. 

l”  Bourrelet.  —  Encore  appelé  (Bracy-Clarck),  cet  organe,  qui  repré¬ 

sente  la  matrice  de  la  paroi,  se  trouve  logé  dans  la  cavité  creusée  au  bord  supé¬ 
rieur  de  cette  partie  du  sabot,  11  forme,  selon  l’expression  de  31.  H.  Bouley,  une 
saillie  arrondie  qui  <■  proéminc  â  la  manière  d’une  corniche  d’enlablenient  »  au- 
dessus  du  tissu  podopbylleux. 
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Son  bord  inférieur  estséparé  par  une  zone  blanchâtre  de  l’extrémité  supérieure 
des  feuillets  qui  constituent  ce  dernier. 

Le  bw'd  supérieur  est  limité  par  une  petite  bordure  en  saillie,  large  de  2  ou 
3  millimètres,  désignée  sous  le  nom  de  bourrelet  pêriopUque,  parce  que  c’est  elle 
qui  donne  naissance  à  la  corne  du  périople.  Entre  cette  bordure  et  le  bourrelet 
principal  existe  un  sillon  nettement  accusé. 

Les  extrémités^  plus  étroites  que  la  partie  moyenne,  arrivent  près  des  bulbes  du 
coussinet  plantaire,  et  se  replient  au-dessous  d’eux  dans  les  lacunes  latérales  du 
corps  pyramidal,  où  elles  se  confondent  avec  le  tissu  velouté. 

Quant  à  la  surface  de  l’organe,  elle  présente  les  prolongements  filiformes  appelés 
papilles,  villO'papilles,  t'iY^siVés,  houppes  villeuses,  prolongements  dont  les  di¬ 
mensions  sont  d’autant  plus  considérables  qu’ils  sont  rapprochés  du  bord  inférieur 
du  bourrelet,  où  ils  atteigueni  5  ou  6  millimètres  de  longueur.  Ceux  du  bourrelet 
périoplique  oui  à  peine  un  demi-milliinèlre  de  profondeur.  Enfoncés  dans  les  ori¬ 
fices  du  bord  supérieur  de  la  paroi,  ces  papilles  forment,  quand  on  les  considère 
dans  leur  ensembEc,  après  la  chute  du  sabot  déterminée  par  macération,  comme 
un  gazon  toulTu,  qui  apparaît  de  la  manière  la  plus  parfaite  quand  on  examine  ces 
petits  organes  tous  l’eau. 

La  structure  du  bourrelet  rappelle  celle  du  derme  cutané,  dont  cet  organe  ifest 
(jue  la  continuation.  Elle  comprend  une  trame  fibreuse  remarquable  par  son  épais¬ 
seur,  avec  un  nombre  considérable  de  vaisseaux  et  de  nerfs,  dont  on  peut  suivre 
les  ramificaiions  jusqu’à  l'extrémilé  des  protongemenis  villeux.  Le  bourrelet  doit  a 
sa  grande  vascularité  la  couleur  rouge- vif  qu’il  présente  à  sa  surface,  couleur  qui 
est  parfois  dissimulée  par  du  pigment  noir  appartenant  au  corps  muqueux  du  sabot. 

2“Tîssii  velouté. — Beaucoup  plus  mince  que  le  bourrelet,  le  tissu  velouté,  organe 
forinaleiir  de  la  sole  et  de  la  fourchette,  s’étend  sur  toute  la  région  plantaire  du 
troisième  phalaiigien,  et  sur  le  coussinet  plantaire,  dont  il  recouvre  les  bulbes  et  le 
rciillemcnl  pyramidal,  en  s’adaptant  exactement  aux  reliefs  et  aux  cavités  de  celle 
masse  élastique. 

Sa  surface,  qui  rappelle  tout  à  fait  par  sa  configuratioti  générale  la  surface 
plantaire  du  sabot,  se  décompose  eu  deux  régions  :  l’une  centrale,  répondant  au 
corps  pyramidal  et  à  la  fourclieitc,  et  se  coiuiimant,  sur  les  bulbes  du  coussinet, 
avec  les  extrémités  des  deux  iKitirrelels,  mais  principalement  avec  celui  du  périople; 
l’autre,  périphérique,  couverte  |)ar  la  sole,  séparée  du  tissu  podophylleux  par  le 
bord  plantaire  du  pied-,  cnvaiite  en  arrière,  dans  une  petite  partie  de  son  étendue, 
par  les  feuillets  de  ce  tissu  cpii  correspondent  aux  barres,  se  continuant,  au- 
dessus  do  ces  feuillets,  c’est-à-dire  par  les  extrémités  du  croissant  qu’elle  repré¬ 
sente,  avec  le  bourrelet  principal. 

La  surface  du  tissu  velouté  est  hérissée  de  villosités  semblables  à  celles  du  bour¬ 
relet,  et,  comme  elles,  de  dimensions  inégales.  Les  plus  longues,  qui  ont  de  5  à 
6  millimètres,  existent  vers  la  circonférence  de  cette  surface;  les  plus  courtes, 
dans  la  lacune  médiane  du  corps  pyramidal.  Toutes  se  logent  dans  les  porosités 
de  la  face  interne  de  la  sole  et  de  la  fourclietle. 

Le  tissu  velouté  présente  la  même  organisation  que  le  bourrelet.  Le  eborion 
vasculaire,  qui  en  forme  la  base,  se  trouve  doublé,  dans  la  portion  périphérique 


DES  APPENDICES  TÉGL’MBNTAIRES.  73Ê> 

de  la  membrane,  d'un  lacis  fibreux  nommé  7'éticulum  plantaire,  dans  les  mailles 
diKiucl  sont  souleiiues  les  veines  de  la  face  inférieure  du  pied. 

3“  Tissu  feuiiicié.  — -  Celle  partie  de  la  membrane  kéiatogèiie  est  encore 
appelée  fort  souvent  îhsu  podojihtjlkux.  Elle  est  étalée  sur  la  face  antérieure  du 
troisième  phalangien,  où  elle  occupe  l’espace  compris  entre  le  bord  plantaire  de 
cet  os  et  le  bord  inférieur  du  bourrelet;  son  étendue  en  hauteur  est  donc  plus 
considérable  dans  sa  partie  moyenne,  c’est-à-dire  au  milieu  de  la  face  antérieure 
de  la  phalange,  {(itc  sur  les  côtés,  où  l’on  volt  les  extrémités  de  la  membrane  se 
rédéebir  en  dessous  des  bulbes  du  coussinet  plantaire  sur  le  tissu  velouté. 

Cette  membrane  doit  son  iioui  aux  feuillets  qu’elle  présente  à  sa  superficie, 
feuillets  au  nombre  de  cinq  à  six  cciits,  parallèles  entre  eux,  séparés  par  des  sil¬ 
lons  profonds,  dans  lesquels  s’engrênenl  les  feuillets  analogues  de  la  face  interne  de 
la  paroi,  s’cteiulaiil  de  la  zone  blancbàtrc  qui  iiinite  le  bord  inférieur  du  bourrelet, 
où  leur  saillie  est  à  peine  sensible,  jusqu’au  bord  plantaire  du  pied,  où  ils  se  ter¬ 
minent  par  cinq  ou  six  prolongcnients  villeux  fort  développés,  qui  s’enfoncent  dans 
les  tubes  cornés  de  la  circonférence  de  la  sole. 

La  structure  de  la  ineinbraiie  podophylleuse  rappelle  celle  des  autres  parties  do 
l’appareil  kératogène,  Son  chorion  est,  comme  celui  de  la  partie  périphérique  du 
(issu  velouté,  séparé  de  l'os  du  jiied  par  un  relicuhm  fibreux  qui  supporte  les 
veines,  et  qui  forme  en  quelque  sorte  le  périoste  de  la  Irotsièmc  phalange. 

Les  feuillets  de  la  membrane  podophylleuse  ne  [larticipcnl  point  à  la  forniaiiou 
de  la  corne  ;  ils  ne  font  doue  pas  partie  de  la  matrice  proprement  dite  de  l’ongle. 
Ce  sont  évidemment  d’immenses  papilles  lanielleuscs ,  qui  doivent  être  rangées  au 
nombre  des  principaux  inslrninenis  de  la  sensibilité  tactile  du  pied  du  cheval,  et 
qui  jouent  de  plus  un  véritable  rôle  mécanique,  eu  concourant,  par  leur  engrè- 
nettieiii  avec  les  lames  kérapliylleuses,  à  assurer  la  solidité  de  l’uiüoii  du  sabot  avec 
les  parties  vives. 

b,  Deset jpiioi)  du  sahoU 


Le  sabot  dti  cheval,  considéré  dans  son  ensemble,  représente  une  sorte  de  boite 
eiigaîiianle,  qui  enveloppe  rextréniité  inférieure  du  doigt,  en  s’applit[uaiu  exacle- 
ineut  sur  la  membrane  kératogène,  avec  laquelle  elle  s’unit  de  la  manière  la  plus 
intime,  par  une  pénélralion  réciproque  des  prolongements  et  des  cavités  dessinées 
sur  les  surfaces  en  contact. 

Sa  forme  générale  est,  comme  l’a  démontré  Bracy-Clarck,  celle  d’une  moitié  de 
cylindre  coupé  très  obliiiueineni  en  travers  dans  sa  partie  moyenne,  et  posé  sur 
la  surface  de  section.  Elle  affecte  cependant  sur  presque  tous  les  pieds  une  disposi¬ 
tion  légèrement  conoïde, 

line  macération  prolongée  divise  cette  boîte  en  trois  parties:  hpuroi,  la  sole  et  la 
fourchette. 

i*aroi,  —  La  /îfl/’oi,  encore  appelée  muraille,  est  la  partie  du  sabot  apparente 
à  l’extérieur  quand  le  [lied  repose  sur  le  sol.  1,’épaissc  lame  de  corne  qu’elle  repré¬ 
sente  s’applique,  par  sa  partie  moyenne,  sur  la  face  anlérieurede  la  région  ongulée, 
se  contourne  en  arrière  et  de  chaque  côté  en  se  rétrécissant  graduellement,  et  en 
diminuant  légèrement  d’épaisseur,  puis  se  réficebit  brusquement  en  dedans  près 
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des  bulJjes  du  coussitici  plaïUaîre,  par  scs  extrémités,  qui  s’cuclaveui  entre  la  four¬ 
chette  et  le  bord  îmerne  de  la  sole,  pour  se  confondre  avec  ce  bord,  vers  son 
milieu  ou  son  tiers  antérieur,  après  s’ètre  tout  à  fait  rétrécies  et  amincies. 

La  partie  moyenne,  médiane  ou  antérieure  de  celte  enveloppe  cornée  porte  le 
nom  de  pince;  on  appelle  mamelles  les  deux  côtés  de  la  pince;  les  deux  régions 
latérales  constituent  les  quartiers;  les  (alons  sont  formés  par  les  angles  d’inflexion 
des  exlrcinités;  et  ces  extréniilé.s  ellesMnênics,  repliées  le  long  du  bord  interne  de 
la  sole,  représentent  les  barres- 

Envisagée  au  point  de  vue  de  la  direction  qu’elle  alîecie  par  rapport  au  sol, 
cette  enveloppe  se  montre  fortement  inclinée  dans  sa  région  médiane,  c’est-b-dirc 
vers  la  pince,  obliquité  qui  se  prononce  de  moins  en  moins  des  mamelles  à  la 
partie  postérieure  des  quartiers,  où  la  paroi  est  presque  perpendiculaire  à  la  sur» 
face  du  sol. 

Voici  les  caractères  qu'elle  offre  dans  la  conformation  de  ses  faces,  de  ses  bords 
et  de  ses  extrémités. 

La  face  externe^  convexe  d'un  côté  à  l'autre,  et  parfaitement  rectiligne  du  bord 
supérieur  au  bord  inférieur,  est  lisse,  polie,  luisante,  aspect  qu’elle  doit  à  une 
mince  couche  cornée,  indcpcndaiilc  de  la  paroi  proprement  dite,  cl  désignée  sous 
le  nom  de  périople. 

Ce  périople  forme  sur  la  partie  supérieure  de  la  face  externe  de  la  paroi  une 
espèce  de  cercle,  en  continuité,  vers  les  bulbes  du  coussinet  plantaire,  avec  la 
foui  cbette,  dont  il  n’est  qu’une  dépendance,  répondant,  par  son  bord  supérieur, 
au  bourrelet  périoplique  qui  le  sécrète,  et  se  perdant  sur  la  paroi  par  son  bord 
inférieur,  que  tes  froltemenls  amincissent  et  détruisent  incessamment, 

La  face  fn^enie,  présente,  dans  toute  son  étendue,  des  lamelles  blanches  paral¬ 
lèles,  exactement  disposées  comme  celles  du  tissu  podophylleux,  avec  lesquelles  on 
les  voit  s’engrener.  L’ensemble  que  forment  ces  lamelles  ou  feuillets  prend  le  tioiii 
de  tissu  kéraphjlleux . 

Le  bord  supérieur  est  taillé  en  un  biseau  interne  excavé,  formant  une  espèce 
de  gouttière  circulaire  dans  laquelle  se  loge  le  bourrelet,  (^ette  gouttière,  appelée 
biseau  de  la  paroi  à  cause  de  sa  forme,  cavité  cutigét'ale  en  raison  de  ses  rap¬ 
ports,  offre  à  son  fond  une  multitude  de  petits  trous,  origine  des  canalicules 
cornés,  dans  lesquels  s’enfoncenl  les  villosités  de  la  cutidure. 

Le  bord  inférieur^  en  rapj)ort  avec  le  sol  et  soumis  à  Tusure,  chez  les  animaux 
non  ferrés,  s’unit  en  dedans  d’une  manière  intime  avec  la  circonférence  de  la  sole. 

Les  extrémités^  constituées,  comme  on  l’a  vu,  par  les  prolongements  réfléchis 
et  rentrés  désignés  sous  le  nom  de  iorres,  forment,  en  dehors,  la  paroi  externe  des 
lacunes  latérales  de  ta  fourchette;  elles  sont  pourvues,  en  dedans,  de  feuillets  comme 
le  reste  de  la  muraille.  Le  bord  supérieur  de  ces  prolongements  se  confond  avec 
la  füurcliette  et  la  sole;  l’inférieur  apparaît  entre  ces  deux  parties,  et  s’efface  à 
une  certaine  distance  de  la  pointe  de  la  fourchette. 

Sole.  —  La  sole  est  une  épaisse  plaque  cornée  comprise  entre  le  bord  interne 
de  la  paroi  et  ses  proloiigemciUs  réfléchis ,  occupant  ainsi  la  face  inféi  icute 
du  sabot. 

Elle  offre  deux  faces  cl  deux  bords  ou  circonférences. 
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La  face  inférieure  ou  externe  forme  une  espèce  de  voûlG  plus  ou  moins  con¬ 
cave,  suivant:  les  sujets. —  La  supérieure,  encore  appelée /'«ce  interne,  répond  à  la 
portion  périphérique  du  tissu  velouté;  elle  présente  une  multitude  de  petits  ori- 
flees,  analogues  à  ceux  de  la  cavité  culigérale,  et  dans  lesquels  s'enfoncent  tes 
papilles  de  la  membrane  kératogène. 

Le  bord  externe^  ou  la  (frande  circonférence,  s’unit  dans  toute  son  étendue  an 
contour  interne  du  bord  inférieur  de  la  paroi.  —  Le  bord  interne,  ou  la  petite 
circonférence,  représente  une  profonde  échancrure,  en  forme  de  V  ouvert  en 
arrière,  qui  répond  aux  barres,  et  dans  le  fond  de  laquelle  s’enclave  le  sommet 
de  la  fourchette. 


FourchcKe.  —  C’est  une  masse  de  corne  de  forme  pyramidale,  logée  entre 
les  deux  portions  rentrantes  de  la  paroi. 

Ou  doit  y  reconnaître  quatre  plans,  une  base,  un  sommet. 

Le  plan  inférmir  et  les  deux  plans  latéraux  constituent  la  surface  extérieure 
de  l’organe.  —  Le  premier  est  creusé  d’utie  excavation  longitudinale,  peu  pro¬ 
fonde  dans  tes  pieds  bien  conformés,  appelée  lacune  médiane  de  la  fourchette, 
séparant  deux  saillies  ou  branches,  divergentes  en  arrière,  qui  vont  rejoindre  les 
talons.  Les  deux  autres  plans,  obliquement  dirigés  de  haut  en  bas  et  de  dehors 
en  dedans,  sont  intimement  adhérents,  par  leur  tiers  supérieur,  à  la  face  latérale 
externe  des  barres,  et  antérieurement  au  bord  interne  do  la  sole.  «  Cette  union  est 
telle,  qu’il  n’existe  pas  entre  ces  parties  de  ligne  de  démarcation,  et  que  leur 
séparation  ne  peut  être  obtenue  que  par  une  macération  prolongée.  La  portion 
non  adhérente  ou  libre  forme  le  côté  interne  des  cavités  angulaires  désignées  sous 
le  nom  de  lacunes  latérales  ou  de  commissures  de  la  fourchette,  dont  le  côté 
externe  est  constitué  par  la  face  inférieure  des  barres.  «  (H,  Bouley.) 

Le  plan  supérieur,  formant  la  face  interne  de  la  fourcliclle,  criblé  de  trous 
comme  celui  de  la  sole,  se  moule  exactement  sur  le  corps  pyramidal  du  coussinet 
plantaire.  Aussi  représente-t-il  une  excavation  triangulaire,  divisée  postérieurement 
en  deux  goiillières  latérales,  par  une  saillie  allongée  d’avant  eu  arrière,  è  laquelle 
les  iraducleurs  de  liracy-Clarck  ont  donné  le  nom  de  aiTête^- fourchette,  expres¬ 
sion  à  laquelle  M.  H.  Bouley  préfère  celle  de  arête  de  la  fourchette. 

La  base,  ou  Vextr'émité  postérieure  de  la  fourclietle,  constituée  par  rextrémilé 
des  branches  de  l’organe,  forme  deux  éminences  arrondies,  flexibles,  élastiques, 
séparées  i'iiiie  de  l’autre  par  le  prolongement  de  la  lacune  médiane,  recouvrant  les 
angles  d’inflexion  de  la  paroi,  et  se  coiiliiiuant  è  ce  point  avec  la  bande  périoplique, 
Bracy-Clarck  les  appelle  les  gléimes  de  la  fourchette. 

QuaiH  au  sommet  ou  5  Vextrémité  antérieure  de  l’organe,  c’est  une  pointe 
enclavée  dans  l’angle  rentrant  compris  entre  les  deux  portions  du  bord  interne  de 
la  sole. 


Struotarè  de  lit  corne  du  sniiot.  —  La  substaiice  coméo  qui  constitue  le 
sabot  des  animaux  solipèdes  se  présente  avec  un  aspect  fibreux,  très  nettement 
prononcé  dans  la  paroi,  moins  apparent  dans  In  fourchette  et  les  parties  profondes 
de  ta  sole,  et  impossible  à  distinguer  dans  la  couche  siipciTictelle  de  cette  dernière 
région  du  sabot,  où  le  travail  de  désagrégation  dont  cette  couche  est  le  siège  sépare 
la  corne  en  fragments  écailleux  plus  ou  moins  épais  et  plus  ou  moins  étendus.  La 
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consistance  de  celte  substance  est  toujours  moindre  dans  Ea  fourchette  qne  dans  îa 
paroi  et  la  sole.  Sa  couleur  est  tantôt  noire,  tantôt  blauclie,  tantôt  marbrée  par  un 
mélange  de  ces  deux  nuances.  Jamais  la  face  interne  de  la  paroi  ne  présente  la 
première,  et  quand  le  membre  porte  une  balzane  ou  un  principe  de  balzane,  on 
peut  être  sûr  que  toute  l’épaisseur  de  la  muraille  olfrira  la  couleur  blanche  dans 
les  points  qui  correspondent  aux  taches  blanches  de  la  robe,  et  partant  dans  toute 
l'étendue  du  sabot  si  la  balzane  est  complète. 

Quelle  que  soit  la  région  où  on  rexaniine,  la  corne  unguéale  se  présente  tou¬ 
jours  avec  les  mêmes  caractères  d’organisation  intime.  Partout  elle  est  creusée  de 
canaux  cylindriques  dont  l'extrémité  supérieure,  évasée  en  enioniioir,  engatne  les 
papilles  de  la  matrice  de  l'ongle,  soit  du  bourrelet,  soit  du  tissu  velouté,  pendant 
que  l’extrémité  inférieure  vient  s'ouvrir,  dans  la  paroi,  sur  le  bord  plantaire,  <taas 
la  sole  et  la  fourchette,  à  la  face  externe  ou  inférieure. 

Ces  canaux  sont  rectilignes,  à  rexception  de  ceux  de  la  fourchelte  qui  se  mon¬ 
trent  plus  ou  moins  nexneux. 

Tous  affectent  ta  même  direction  oblique  de  l)as  en  haut  et  d’arrière  en  avant, 
c’est-à-dire  qu’ils  suivent  l’inclinaison  de  la  partie  médiane  de  la  muraille.  Ils  sont 
donc  à  peu  près  exactement  parallèles  entre  eux,  non-seulement  dans  la  même 
région  du  sabot,  mais  encore  quand  ou  les  envisage  dans  deux  régions  dilTérenies. 

l.eur  diamètre  peut  varier  dans  des  proportions  considérables,  .Ainsi  on  en  trouve 
qui  mesureju  seulement  d’autres  qui  vojit  jusqu’à  0,3  ou  O,"’*"/!.  fJu 

reste,  les  plus  petits  sont  toujours  ceux  du  périoplc.  Dans  la  paroi,  on  les  voit  d’au¬ 
tant  plus  étroits  qu'on  les  observe  plus  près  de  la  surface  externe, 

(T‘s  tubes  ne  sont  point  simplement  crettsés  dans  la  substance  cornée,  ils  oui 
des  parois  propres  d’une  très  grande  épaisseur,  formées  elles-mêmes  de  nom¬ 
breuses  couches  concentriques  emboîtées  les  unes  dans  les  autres,  l.a  substance 
cornée  qui  les  réunit  ne  présente  aucune  disposition  straiifonne  apparente. 

Remplis  par  les  papilles  de  la  inemlu-ane  kéralogène  à  leur  extrémité  supérieure, 
ces  canaux  ne  sont  point  vides  dans  le  reste  de  leur  étendue  ;  ils  contiennent  une 
substance  particulière  de  couleur  blanche,  et  d’une  opacité  telle,  qu’elle  paraît 
d’uii  beau  noir  quand  ou  l'examine  par  transparence  sous  le  microscope.  (>tlc 
substance  n’est  pas  uniformérneiu  déposée  dans  la  longueur  des  canaux  de  la  corne. 
Ainsi  on  ta  trouve  souvent  interrompue  de  distance  eu  distance,  de  manière  à 
figurer  une  corde  noueuse  ou  un  chapelet.  D’un  autre  côté,  dans  les  points  où  elle 
existe,  elle  ne  reniptii  pas  toujours  exactement  te  calibre  du  tube  corné  qui  la  ren¬ 
ferme;  on  constate  nn  intervalle  entre  la  paroi  intérieure  de  celui-cî  et  le  dépôt 
inira-tubulaire  que  cette  substance  constitue.  Qiiclquefoî.s,  elle  se  répand  en  deliors 
des  tubes  parmi  les  lamciles  concentriques  de  leurs  parois,  et  même  dans  la  sub¬ 
stance  cornée  interlubulaire. 

Si  l’on  cherche  à  compléter  la  connai.ssance  de  celte  orgaiiisailou  iiiiime  de  la 
corne  du  sabot  par  l’étude  des  éléments  anatomiques  qui  en  constituent  la  base, 
on  reconnaît  que  le  tissu  corné  est  formé  de  lamelles  épithéliales  appartenant  au 
genre  d’épiderme  le  plus  répandu  dans  récoiiomie  animale,  c’est-à-dire  à  l’éplilié- 
lium  pavimeiiteux.  Très  minces,  pâles,  polygonales,  et  généralement  oblongues, 
ces  lamelles  se  présentent  avec  des  bords  nets  et  des  faces  finemont  granulées. 
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Elles  offrent  quelquefois  un  noyau  avec  nucléole  simple  ou  muliiplc»  noyau  qui 
occupe  tantôt  le  centre,  tantôt  un  autre  point  de  la  surface,  et  qu’on  peut  rcncon- 
Irer  même  tout  à  fait  sur  les  bords.  L’acide  acétique  n’agit  que  très  lentcmeiU  sur 
elles,  et  encore  sc  borne-t-il  à  les  rendre  plus  transparentes.  Quant  à  la  potasse 
causti(|nc,  elle  les  ramollit  d’abord,  les  gonde,  eu  fait  disparaître  l’aspect  grenn  et 
arrondit  leurs  contours;  sous  l’influence  de  ce  puissant  réactif,  elles  devieuneni 
tout  à  fait  diaphanes,  et  finissent  enfin  par  se  dissoudre  complètement. 

Examinées  dans  leurs  rapports  réciproques,  ces  lamelles  épithéliales  de  la  corne 
ne  se  présentent  point  agglomérées  confusément  les  unes  ii  côté  des  autres.  Elles 
se  montrent,  au  contraire,  disposées  d’une  manière  régulière  sur  un  plan  bien 
arrêté,  et  forment  dans  le  sabot  une  véritable  charpente  intérieure  qui  concourt 
singulièrement  à  en  assurer  la  solidité  et  ta  flexibilité.  Dans  les  parois  des  tubes 
cornés,  on  les  voit,  en  effet,  groupées  à  plat  autour  du  canal  intérieur  de  ceux-ci, 
et  stratifiées  de  dedans  en  dehors  de  manière  à  former  des  couches  successives  et 
concentriques.  Dans  la  corne  intcrlobntaire  ces  lamelles  s’arrangent  d’une  manière 
toute  différente.  Leur  stratification  n’est  plus  parallèle  à  la  direction  des  tubes, 
mais  bien  perpendiculaire  à  cette  direction  ;  la  corne  Interlobulaire  est  donc  formée 
de  lamelles  épithéliales  empilées  les  unes  sur  les  autres  dans  les  intervalles  qui 
séparent  les  tubes  cornés. 

Indépendamment  de  ces  lamelles  épilliéliales,  base  foiulameiilale  du  tissu  corné 
on  doit  signaler  au  nombre  des  éléments  anatomiques  de  ce  tissu  :  1“  la  substance 
blanche  amorphe  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  2®  des  corpuscules  pigmentaires  qui 
donnent  à  la  corne  la  coloration  noire,  corpuscules  presque  exclusivemeni  dis¬ 
persés  parmi  les  lamelles  des  parois  des  tubes,  et  qui  manquent,  bien  entendu, 
quand  la  corne  est  blanche. 

Modo  de  développement  du  sntiot.  Le  sabot  cst  le  résultat  d’uiie  sécré¬ 
tion  qui  a  son  siège  dans  la  matrice  de  l’ongle,  c’est-à-dire  dans  le  bourrelet  et  le 
tissu  velouté,  sécrétion  dont  le  mécanisme  est  des  plus  simples.  Elle  consiste  dans 
répaucliement,  à  la  surface  de  la  membrane  kératogène,  d’un  plasma  dans  lequel 
se  développent  des  cellules  arrondies,  qui  s’aplatissent  en  lamelles  dans  le  sens  de 
la  surface  sécrétante,  au  fur  et  à  mesure  qu’elles  s’éloignent  de  celte  surface.  La 
paroi  s’accroît  donc  de  son  bord  supérieur  à  son  bord  inférieur,  et  tes  deux  autres 
parties  du  sabot,  de  leur  face  interne  à  leur  face  externe.  Cet  accroissement  est 
permanent,  et  il  finirait  par  donner  au  sabot  une  longueur  démesurée  sans  l’usure 
produite  par  les  frottements,  ou  sans  l’intervention  des  iiistriunents  du  maréchal. 

Du  Mai»ot  chez  l'sVne  c«  le  mulet.  —  Toujours  plus  étroit  que  celui  du  cheval, 
c’est-à-dire  déprimé  d’un  côté  à  l’autre,  il  tire  de  cette  forme  une  apparence 
carrée  en  pince.  La  muraille  est  du  reste  plus  haute  et  plus  épaisse,  la  sole  plus 
concave,  la  fourchette  plus  petite  et  profondément  enfoncée  au  fond  de  l'excavation 
formée  par  ta  sole,  ta  corne  beaucoup  plus  dure  et  plus  résistante. 
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CHAPITRE  II. 

APPAREIL  DU  GOUT. 


Le  sens  du  goût  c.st  cctui  qui  nous  fait  apprécier  les  saveurs,  c’est-à-dîre  les 
propriétés  sapides  des  corps. 

Deux  nerfs  sont  préposés  à  l’exercice  de  ce  sens  ,  le  petit  hypoglosse,  branche 
de  la  cinquième  paire  encéphalique,  et  le  rameau  lingual  de  la  neuvième  paire  ou 
du  glosso-pharyngieii,  nerfs  ramifiés  dans  les  papilles  de  la  muqueuse  linguale, 
qui  représente  ainsi  l'organe  du  goût. 

La  langue  et  sa  membrane  muqueuse  ayant  été  décrites  à  la  page  313,  nous 
n’avons  pas  à  rappeler  ici  leur  disposition  anatomique.  Il  nous  reste  cepeudant  à 
revenir  sur  l'organisation  de  la  muqueuse,  en  la  considérant  spécialement  comme 
appareil  sensitif  Cette  nouvelle  étude  comprendra  la  descripiiou  àvih  surfaee  librv 
de  la  vwnbi'ane^  qui  se  met  en  rapport  avec  les  corps  sapides,  et  quelques  consi¬ 
dérations  sur  divisions  nei'veuses  chargées  de  transmettre  à  l'encéphale  les  exci  ¬ 
tations  développées  par  ces  corps. 


A.  Surface  libre  de  la  muqueuse  linsualo.  —  CcttC  SOrface  eSt  llét'issée 
d’une  multitude  de  prolongements  papillaires,  constituant,  à  proprement  parler, 
les  orgaiiulcs  du  sens  du  goût.  Ces  prolongements  sont  presque  tous  confinés  sur 
la  face  supérieure  de  la  longue,  à  laquelle  ils  donnent  un  aspect  tomenteux.  Leur 
forme  et  leur  volume  sont  très  variables,  suivant  les  régions  do  l’organe  et  suivant 
les  espèces  animales  :  les  uns  microscopiques,  les  autres  formant  de  volumineuses 
caroncules  ;  les  uns  longs,  coniques,  effilés,  les  autres  arrondis  ou  déprimés,  au  point 
de  représenter  un  tubercule  liémispiiérique  dont  la  saillie  se  dessine  à  peine,  et 
souvent  même  rejetés  au  fond  d'une  excavation  creusée  dans  l’épaisseur  de  la  mu¬ 
queuse;  les  uns  mous  et  flexibles,  les  autres  durs  et  résistants.  Nous  nous  borne¬ 
rons  à  cette  indication  sommaire,  malgré  le  vif  désir  que  nous  aurions  de  faire 
connaître  avec  quelques  détails  la  disposition  de  ces  papilles,  [tlaislc  manque  d’es¬ 
pace  nous  force  è  négliger  celle  étude,  qui  ne  présente  guère ,  du  reste,  qu’un 
intérêt  de  curiosité. 


B.  DIvUiouM  nerveuses  de  la  muqueuse  linguale.  < —  Ccs  divisions,  four¬ 
nies  par  le  glosso-pharyngien  dans  le  quart  ou  le  tiers  postérieur  de  la  langue  et 
par  le  lingual  dans  le  reste  de  l’organe,  se  jettent  principalement  dans  les  papilles. 

«  S’y  terminent-elles  par  une  extréminé  libre,  dit  31.  Sappey,  on  bien  revien¬ 
nent-elles  sur  elles-mêmes  pour  former  des  anses?  Les  deux  opinions  ont  été  sou¬ 
tenues.  Burdach,  qui  se  range  à  la  seconde,  dit  avoir  observé  la  terminaison  en 
anse  sur  la  langue  d’une  grenouille  ;  Valentin  serait  arrivé  au  même  résultat  en 
faisant  usage  de  la  potasse  caustique,  Pour  m’éclatrcir  à  ce  sujet,  j’ai  examiné 
avec  beaucoup  de  soin  des  coupes  faites  sur  les  papilles  de  tous  les  ordres;  mais  il 
m’a  toujours  été  impossible  de  reconnaître  nettement  comment  les  fibres  ner¬ 
veuses  qui  les  pénètrent  se  comportent  dans  leur  épaisseur.  ,ï’ai  seulement  pu 
constater  que  l’élément  nerveux  ne  lient  qu’une  très  minime  place  dans  l’intérieur 
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delà  papille î  la  muqueuse  qui  l’eiitoure,  des  fibres  de  tissu  cellulaire  très  nom¬ 
breuses,  ses  artères,  ses  veines,  et  ses  vaisseaux  lymphatiques  composent  la  presque 
totalité  de  son  volume,  » 

Comme  ces  divisions  nerveuses  communiquent  h  la  langue  et  la  sensibilité  gus¬ 
tative  et  la  sensibilité  générale,  on  se  trouve  en  présence  d'une  grave  difficulté  à 
résoudre,  «Chaque  fibre  ré  unit- elle  les  deux  modes  do  sensibilité?  ou  bien  la  sen¬ 
sibilité  gustative  est-elle  l'apanage  des  unes,  et  la  sensibilité  générale  l'attribut  des 
autres?  Nous  ne  possédons  sur  ce  point  aucune  notion  positive.  Cependant  la 
seconde  iiypotbèse  paraît  la  plus  probable.  Pour  la  démontrer  il  faudrait  pouvoir 
isoler  les  deux  modes  de  sensibilité  sur  un  même  tronc,  paralyser  par  exemple  la 
sensibilité  spéciale  en  laissant  intacte  la  sensibilité  générale;  or  comme  ces  deux 
ordres  de  libres  sont  intimement  mélangés,  il  est  tout  à  fait  impossible,  par  les 
moyens  que  nous  possédons,  de  réaliser  un  semblable  isolement.  IMais  la  nature, 
qui  l'a  réalisé  quelquefois  sur  d’autres  nerfs  à  la  suite  d’altérations  diverses,  semble 
l’avoir  réalisé  aussi  sur  ceux-ci  :  M.  le  professeur  Bérard,  dans  son  Traité  de  phy- 
amiuyie,  rapporte  six  faits  de  paralysie  de  la  sensibilité  générale  avec  conservation 
parfaite  du  goût.  Dans  i’hypotbèse  où  la  même  fibre  possède  les  deux  sensibilités, 
il  est  bien  difficile  de  se  rendre  compte  de  ces  faits.  Dans  celle,  au  contraire,  où 
chaque  fibre  ne  possède  que  l’une  d’elles,  leur  interprétation  devient  facile;  car  on 
conçoit  très  bien  que  certaines  fibres  d'un  même  tronc  nerveux  puissent  être 
altérées  et  paralysées  sans  que  tes  autres  le  soient.  »  (Sappey.) 


CHAPITRE  lU. 

APPAREIL  DE  l’ODORAT. 

Le  sens  de  l’odorat  est  celui  qui  fait  connaître  les  odeurs  aux  animaux. 

Les  instruments  actifs  de  ce  sens  sont  les  filets  de  la  première  paire  encépha¬ 
lique,  ramifiés  dans  la  partie  supérieure  de  la  membrane  pituitaire,  qui  représente 
ainsi,  avec  le  système  de  cavités  qu’elle  tapisse,  Vappareil  de  Tolfaction. 

Comme  toutes  ces  parties  sont  déjà  connues,  nous  passerons  immédiatement  à 
un  autre  sens. 


CHAPITRE  IV. 

appareil  de  la  vision. 

Préposé  h  la  perception  des  images  extérieures  rendues  visibles  par  les  rayons 
lumineux,  le  sens  de  la  vue  dépend  de  l’activité  du  nerf  optique,  dont  l’extrémité 
terminale  s’épanouit  eu  une  mince  membrane  au  fond  de  VœiI^  organe  globuleux 
pair,  logé  dans  la  cavité  orbitaire,  mû  par  des  muscles  qui  lui  font  exécuter  des 
mouvements  en  tous  sens,  protégé  par  des  voiles  membraneux  et  mobiles  dési- 
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■gnés  sous  le  nom  de  paupières,  voiles  dont  le  jeu  sur  la  surface  de  l’œît  est  faci¬ 
lité  par  riiumeur  lacrymale,  liquide  qui  humecte  constamment  leur  face  interne. 

Nous  décrirons  d’abord  le  ijlùbe  de  Væil,  ou  Vorf^ane  essentiel  de  la  vision; 
puis  sous  le  nom  de  parties  accessoires  de  l’appareil  visuel,  nous  ferons  connaître 
le  réceptacle  du  globe,  ou  la  cavité  ûi'bitaire,  lesniusc/es  (jui  le  meuvent,  les  voiles 
qui  le  protègent,  c’est-à-dire  les  deux  paupières  et  le  corps  clif^notant  ou  la  joou- 
pière  accessoire,  et  enfin  Vap/xireil  lacrymal  qui  concourt  à  la  protection  du  globe 
oculaire,  par  l’humeur  qu’il  verse  incessamment  à  sa  surface. 


Art.  I.  —  Organe  essentiel  de  la  vision  üu  globe  de  t’œiLffig.  192). 

Le  globe  ou  bulbe  de  l'œil  est  une  coque  sphéroïdale,  dont  l’intérieur  se  trouve 
rempli  de  parties  liquides  ou  semi-fluides  appelées  milieux  de  l’œil. 

Les  parois  de  cette  coque  sont  formées  par  une  enveloppe  continue,  très  résis¬ 
tante,  enveloppe  incolore,  limpide  et  translucide  dans  sa  partie  antérieure  qui 
constitue  la  cornée  transparente,  blanche  et  opaque  dans  le  reste  de  son  étendue 
qu’on  désigne  sous  le  nom  de  sclé}'otique. 

Sur  la  face  interne  de  la  sclérotique  s’étend  une  seconde  membrane,  la  choroïde, 
membrane  noire,  que  tapisse,  en  dedans,  l’expansion  du  nerf  optique,  c’est-à-dire 
la  rétine,  et  qui,  aux  environs  du  point  de  réunion  des  deux  parties  constituantes 
de  l’enveloppe  externe,  projette,  dans  l’intérieiir  de  l’œil,  l'tVîs,  diajdiiagnie  ellip¬ 
tique  percé  à  son  centre  d’une  graiide  ouverture. 

Immédiatement  en  arrière  de  ce  disque,  sc  trouve  soutenu  et  connue  encha- 
tonné,  à  la  manière  d'une  î'ose  en  brillants,  au  centre  d’une  zone  circulaire  dépen¬ 
dance  de  la  choroïde,  une  lentille  biconvexe,  le  eristailtu,  l’un  des  milieux  de  l’œil, 
qui  divise  ainsi  l’intérieur  de  la  cavité  oculaire  en  deux  compartiments  ;  nu  pos¬ 
térieur,  très  vaste,  occupé  par  Vhurneur  vitrée  ;  un  aiiiérieur,  partagé  lui-même, 
par  l’iris,  en  deux  chambres  d’inégales  dimensiotis,  que  remplit  l'humeur  aquetise. 

Considéré  à  l’extérieur,  dans  son  ensemble,  l’oigane  résultant  de  la  réunion  de 
tontes  ces  parties  représente  nu  corps  globuleux,  dont  la  région  antérieure,  qui 
répond  à  la  cornée,  est  pins  bombée  que  les  autres  points,  ce  qui  tend  îi  augmenter 
le  diamètre  antéro-postérieur  de  i’œil  ;  mais  comme  le  sphéroïde  oculaire,  auquel 
s’ajoute  en  avant  ce  segment  d’un  autre  sphéroïde  plus  petit,  est  seusiblemeiii 
déprimé  d'avant  en  arrière,  il  en  résulte  que  les  deux  autres  principaux  diamèlre.s 
du  globe,  c’est-à-dire  le  vertical  et  le  transverse,  présentent  sensiblement  les 
mêmes  dimensions  que  le  premier;  Girard  a  pu  avancer  même  que  celui-ci  est  le 
plus  court. 

Deux  paragraphes  vont  être  consacrés  à  la  description  des  parties  cousiituautes 
de  ce  globe  :  Tmi  pour  les  membranes,  l’autre  pour  les  milieux. 


£  X.  —  Ses  membranes  de  l’œil. 

i*  De  la  sclérotiqde  tfig.  192,  6) 


La  sclérotique  est  une  membrane  blanche,  très  solide,  formant  à  elle  seule  les 
quatre  cinquièmes  environ  de  la  coque  extérieure  du  globe  de  l’œil. 
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Sa  face  externe^  en  rapport  avec  les  muscles  droits  et  du  tissu  adipeux,  reçoit 
il  son  fond,  non  pas  au  milieu,  mais  plus  bas,  rinsertion  du  nerf  optique,  qui 
traverse  à  ce  point  celle  membrane  et  la  clioroïdc  pour  aller  former  la  rétine.  Sa 
face  interne  est  unie  trime  manière  assez  lâclie  à  la  choroïde,  par  des  vaisseaux, 
des  nerfs  et  du  tissu  cellulaire. 

La  sclérotique  offre  eu  avant  une  ouverture  ellipsoidCt  dont  le  grand  diamètre 

est  transversal,  et  dont  le  bord,  taillé  en  biseau  du  côté  itilcrne,  s’unit  de  la 

» 

manière  la  plus  intime  à  la  circonrérence  de  la  cornée. 

Vépaissmr  de  cette  membrane  traversée  par  des  vaisseaux  et  des  nerfs  nom¬ 
breux,  n’est  pas  la  même  dans  tous  les  points.  C’est  vers  le  fond  de  l’œil,  autour 
de  rinsertion  du  nerf  optique  que  celle  épaisseur  est  le  plus  considérable. 

L’élude  de  la  ^tmeture  de  la  sclérotique  montre  cette  partie  entièrement  formée 
par  une  expansion  de  tissu  libreux  blanc,  qui  reçoit  des  vaisseaux  sanguins,  peut- 
être  quelques  nerfs  et  «  qui  semble  sc  continuer  avec  le  névrilème  du  nerf  op¬ 
tique,  Ce  tissu  y  est  disposé  par  faisceaux  entrecroisés  on  différciUs  sens,  et  c’est 
à  tort  qu’on  a  voulu  y  distinguer  deux  couches,  et  surtout  les  rapporter  aux  dîfl'é- 
renles  enveloppes  des  centres  nerveux. 

I)  On  trouve  souvent  dans  l’àne,  surtout  lorsqu'il  est  vieux,  le  fond  de  la  sclé¬ 
rotique  incrusté  d’une  couche  osseuse  bien  marquée.  Ce  fait  a  échappé  à  Carus, 
qui  avance  que  nulle  part  datis  les  mammifères  celte  membrane  ne  présente  d’ossi¬ 
fications, 

I)  La  sclérotique  ne  présente  pas  de  dilTérences  notables  dans  les  mammifères 
domestiques.  Dans  les  oiseaux,  elle  porte  à  sa  partie  antérieure  un  cercle  composé 
d’écaillcs  osseuses,  imbriquées,  pouvant  glisser  les  unes  sur  les  autres  et  modifier 
ia  forme  du  globe  de  l’œil  (1).  » 

2“  De  la  corsée  tbanspareste  (fig.  192,  p), 


La  cornée  est  une  membrane  transparente,  comme  son  nom  l’indique,  for¬ 
mant  la  partie  antérieure  ou  la  vitre  de  l’œil,  t  l’iniérieur  duquel  elle  permet  ren¬ 
trée  des  rayons  lumineux.  Elle  bouche  l’ouverture  antérieure  de  la  scléroiifiue  et 
complète  ainsi  l’enveloppe  ou  la  coque  extérieure  du  globe,  dont  elle  représente 
la  cinquième  partie  environ. 

Ellipsoïde  comme  l’ouverture  qu’elle  ferme,  la  cornée  présente  :  1"  deux  faces 
parfaitement  polies,  l’une  extet^ne,  convexe,  l’autre  interne,  concave,  formant  la 
paroi  externe  de  la  clianibre  antérieure;  2®  une  circonférence  taillée  en  biseau  aux 
dépens  de  la  lame  externe  de  la  membrane,  circonférence  reçue  dans  le  biseau  de 
l’ouverture  de  la  sclérotique,  îi  la  manière  d’un  verre  de  montre  dans  le  cercle 
qui  le  soutient. 

Trois  couches  entrent  dans  la  composition  de  la  cornée  :  Vexterne,  continuation 
de  l’épiderme  de  la  conjonctive,  et  Vhiterne  qui  fait  partie  de  la  membrane  de 
riiumeur  aqueuse,  toutes  deux  exlrêmeinent  minces,  seront  décrites  plus  lard. 
Quant  b  la  couche  moyenne,  ou  la  cornée  proprement  dite,  couche  remarquable 


[t)  F.  J.ECOC0,  TrùUt  de  Vext&imr  du  cheval,  etc. 
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par  son  épaisseur,  elle  est  de  nature  libreuse.  Lorsqu’on  presse  cette  membrane 
entre  deux  doigts,  on  peut  aisément  faire  glisser  ses  deux  faces  rime  sur  l'autre, 
preuve  que  scs  fibres  consiiluiiiUcsse  disposent  en  plans  superposés  et  parallètcs;  il 
est  possible,  eu  eilet,  de  décomposer  la  cornée  en  plusieurs  lames  et  lamelles  ; 
mais  le  nombre  de  ces  couches  étaiil  susceptible  de  varier  suivant  le  degré  d’Iiabi- 
leié  que  l'on  peut  consacrer  à  leur  séparation,  ou  doit  les  considérer  comme  un 
produit  artificiel  de  la  dissection. 

Entre  ces  fibres,  ou  dans  leur  épaisseur,  se  trouve  répandue  «  une  sérosité  transpa¬ 
rente  comme  la  cornée,  qui  entretient  sa  souplesse,  et  qui,  comme  elle  aussi,  perd 
sa  transparence  sons  l’influence  de  différentes  causes,  li  suffit,  sur.  un  œil  encore 
frais,  de  comprimer  le  globe  pour  amener  dans  la  cornée  un  trouble  en  rapport 
avec  le  degré  de  compression,  et  cependant  la  membrane  reprend  sa  transparence 
aussitôt  que  la  compression  a  cessé.  Serait-ce  à  un  semblable  effet  déicrminé  par  le 
gonfleuiem  de  l'œil,  que  serait  dû  le  trouble  de  (a  cornée  dans  ro])hthalmie?  « 
(iVl.  l'\  Lecoq.) 

On  n’a  pas  encore  démontré  anatomiquement  les  vaisseaux  de  la  cornée.  Les 
nerfs  y  manquent  sans  doute  d’une  manière  absolue. 


3°  De  la  cuoaolDE  (%.  <92,  c), 


La  choroïde  est  une  mince  membrane  de  couleur  noire  ou  brun  foncé,  étalée 
sur  la  face  interne  de  la  sclérotique,  dont  elle  répète  fa  conformation  générale; 
membrane  qui  transforme  en  une  véritable  cliambre  noire  la  cavité  postérieure  du 
globe  oculaire. 

Sa  face  externe  répond  à  la  scléroiîiiue.  —  La  face  interne  se  met  en  contact 
avec  la  rétine,  mais  sans  y  adhérer.  —  A  son  fond,  cette  membrane  offre  l’orifice 
qui  livre  passage  au  nerf  optique.  —  En  avant,  c’est-à-dire  près  de  l’ouverture 
antérieure  de  la  sclérotique,  elle  est  bordée  par  le  cereAe  ciliaire,  zone  circulaire 
blanchâtre,  apparente  seulement  du  côté  externe  de  la  menibrane,  continue  avec 
la  grande  circonférence  de  l’iris.  Au  même  point,  mais  du  côté  de  la  face  interne 
de  la  clioroïde,  apparaît  une  autre  zone  beaucoup  )>lus  large,  ot  de  couleur  noire 
foncée,  constituant  le  corps  ciliaire ,  qui  embrasse  le  cristallin  par  sa  petite 
circonférence. 

Cercle  ciliaire  (fig.  192,  g).  —  Le  cercle  ou  ligament  ciliaire  présente  une 
largeur  qui  varie  entre  1  et  2  millimètres.  Sa  face  externe  adhère  intimement  à  la 
scJéroiique  ;  l’interne  sc  confond  avec  les  procès  ciliaires.  Le  bord  postérieur  se 
continue  avec  la  choroïde.  L’antérieur  donne  attache  h  la  grande  circonférence  de 
l’iris.  (le  cercle  semble  avoir  la  texture  fibreuse.  Ori  a  voulu  le  considérer  comme 
un  véritable  ganglion  nerveux ,  parce  qu’il  reçoit  les  nerfs  ciliaires,  ou  encore 
comme  un  muscle;  mats  l’étude  de  sou  organisation  ne  justifie  ni  t’unc  ni  l’autre 
de  ces  deux  manières  de  voir. 

Corps  CiViV/iVe  (fig.  192,  h).  — La  zone  représentée  par  le  corps  ciliaire  étant 
beaucoup  plus  large  que  la  première,  dépasse  celle-ci  en  avant  et  en  arrière  ;  elle 
s’étend  donc,  d’un  côté,  sur  la  face  iiilonie  de  ia  choroïde  ;  de  l’autre,  sur  la  face 
postérieure  de  l’iris.  Quand  on  a  enlevé  la  cornée  et  la  .sclérotique,  de  manière  ù 
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découvrii'  le  cercle  ciliaire,  on  ne  voit  nullement  la  zone  dont  nous  nous  occupons 
maintenant.  Il  faut,  pour  la  mettre  en  évidence  et  l’étudier  convenablement,  exciser 
toute  la  partie  postérieure  de  la  coque  de  l’œil  au  moyen  d’une  incision  circulaire, 


Ktc.  192  (*). 


et  faire  évacuer  le  corps  vitré.  On  remarque  alors  autour  du  cristallin  un  large 
cercle  très  noir,  formant  des  plis  radiés  d’uii  aspect  très  régulier,  se  projetant  ca 
dedans  par  leur  extrémité  interne,  qui  apparaît  dans  ta  chambre  postérieure  de 
l’œil,  après  l'excision  de  l’iris,  et  aboutissant  tous,  par  cette  extrémité,  sur  la  cir¬ 
conférence  du  cristalliu,  qui  se  trouve  ainsi  soutenu  et  eochatunné  au  centre  du 
corps  ciliaire,  (^es  plis  de  la  zone  choroïdienne  interne  sont,  dit-on,  contractiles. 
Leur  vascularité  est  remarquable.  Ils  sont  couverts,  en  arrière,  d’mie  couclie 
épaisse  de  pigment. 

Structure  de  la  cUm'cdde.  —  Trois  couches  supert>osées  concourent  à  former  la 
membrane  choroïdienne  :  une  moyeniiü,  une  exlerjie,  une  interne. 

La  couche  moyenne  est  une  expansion  cellulo-vascuiaire,  d’un  tissu  (in  et  serre, 
plus  épaisse  dans  le  fond  de  l’œil  que  partout  ailleurs,  lisse  sur  sa  face  interne  qui 
reflète  une  belle  leinle  azurée  ou  verdâtre  très  brillante,  dont  le  ton  diminue  d’in¬ 
tensité  du  centre  â  la  circonférence,  expansion  qui  présente  eu  dehors  un  magni- 
Tique  réseau  de  veines  lourbi lion na nies ,  sur  lequel  rampent  les  artères  de  la 
membrane. 


(•)  Fig.  —  OEit  de  chsifat  {côiipe  Nerf  optiryiie.  Ik  Scldroiîquc»  Chomdc.  , 

e.  Curut^ü.y]  CercLt!  c{  4:{}rps  ctliîiires,  ilc  pendant  es  de  La  choroïde,  ils  ont  été  représenté»  isoles 

poiiv  mieux  indiquer  Leurs  Umhes.  i.  ItisuL-lion  des  proecs  cdîuiiessur  le  cristulliii.  /.  Crtslalliu.  Ciipsulc 
crisUiLLine,  /.  Corps  iciti'é-  w,  ii.  Chambres  de  riitiïncur  aqueuîç.  ïudtcaUun  théorique  de  la  membrane  de 
rbiimeur  a{|ueti£e*  /?.  Cartilage  Larse.  Membrane  flhrettse  des  pâupieres^  r.  Muscle  relevcur  de  1j  paupière 
supérieure,  j.  Orhiculalre  des  paupières,  t.  Peau  des  paupières»  rr»  Membrane  cupjoncUi'e,  Lame  épider¬ 
mique  qui  represeute  celte  membriue  sur  lu  cornée^  x*  Muscle  droil  pn^lérieuL'.  y,  Mutscle  droit  supéiîcutv 
.3.  M  ustle  droit  inférieur,  w*  Game  fibreuse  de  L'orbite. 
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La  couche  interne  constitue  un  revêtement  de  pigment  noir  formé  de  belles 
cellules  polyédriques,  couche  cxliêmeinent  mince  dans  le  fond  de  l’œil,  au-dessus 
de  l’inserliou  du  nerf  optique,  où  la  couleur  azurée  de  la  tunique  moyenne  se  dis* 
lingue  parfaitement  à  iravers  le  revêtement  pigraeniaire,  et  forme  une  tache  bril¬ 
lante,  triangulaire,  très  nettement  accusée  vers  sa  base. 

La  couche  externe,  noire  comme  la  précédente,  représente  un  lacis  de  fibres  de 
tissu  cellulaire  dans  icqucl  se  trouvent  déposés  un  grand  nombre  de  granules 
pigmentaires,  le  plus  souvent  rassemblés  en  amas  confus  sur  le  trajet  des  faisceaux 
celluleux,  parfois  contenus  dans  des  cellules  très  irrégulières. 


4®  De  l'iris  (Gg.  193,  f). 


I/iris  forme  dans  rintéricur  de  l’œil,  au  niveau  de  l’ouverture  antérieure  de  la 
sclérotique,  en  avant  du  cristallin,  un  véritable  diaphragme,  percé  d’une  ouver¬ 
ture  centrale  elliptique,  pupille,  qui  se  resserre  ou  se  dilate  suivant  l’intensité 
plus  ou  moins  prononcée  des  rayons  lumineux  et  la  distance  plus  ou  moins  rap¬ 
prochée  des  objets  sur  lesquels  se  fixe  la  vue. 

Ce  diaphragme  partage  l'espace  compris  entre  la  cornée  d’une  part,  la  face 
antérieure  du  cristallin  cl  l'extrémité  interne  des  procès  ciliaires  d’autre  part,  en 
deux  compartiments  ou  chambres  d’inégale  grandeur  ;  l'un  aiiléneur,  le  plus 
considérable  ;  l’autre  postérieur,  n'exislaiit  pour  ainsi  dire  que  virtuellement,  l’iris 
SC  trouvant  è  peu  près  immédiatement  appliqué  sur  le  cristallin. 

L’iris  affecte  la  forme  elliptique,  comme  la  cornée  et  rouveriure  de  la  scléro- 
ti(|ue. 

Sa  fuce  antérieure ,  plane  ou  très  légèrement  convexe,  présente  des  sillons  circu¬ 
laires,  très  prononcés  et  des  stries  rayonnées,  sensibles  seulement  vers  la  grande 
circonférence  de  la  membrane-  Elle  est  diversement  colorée,  non-seulement  sui¬ 
vant  les  espèces,  mais  encore  suivant  les  individus.  Chez  les  Solipèdes,  elle  reflète 
presque  toujours  une  teinte  brune,  plus  ou  moins  jaunâtre;  on  ta  trouve  parfois 
presque  blanche,  ou  tout  au  moins  gris  très  clair,  et  l’on  dit  alors  que  les  yeux 
sont  vairons.  Elle  offre  une  couleur  analogue  chez  le  bœuf.  Dans  le  chien,  elle  se 
iiionire  le  plus  souvent  d’un  jaune  doré  plus  ou  uioiiis  vif.  C’est  la  teinte  jaune 
verdâtre  qui  se  remarque  ordinairement  chez  le  chat  adulte,  et  la  nuance  bleu 
clair  dans  les  individus  jeunes. 

La  face  postérieure,  en  rapport  avec  le  cristallin  et  les  procès  ciliaires,  est  en¬ 
duite  d’une  rouelle  très  épaisse  de  pigment  noir,  désignée  sous  le  nom  d’we’ee, 
pigment  dont  une  portion,  supportée  par  un  petit  pédicule,  traverse  souvent  l’ou- 
verlurc  pupillaire  et  vient  faire  hernie  dans  la  cliambrc  antérieure  de  l'œil  ;  on 
appelle  ordinairement  fongus  ou  grain  de  suie  ce  petit  peloton  noirâtre. 

La  grande  circonférence  de  l’iris  est  attachée  sur  le  cercle  ciliaire,  qui  runit  â 
la  choroïde  ;  elle  répond  aussi  au  pourtour  de  la  cornée  ainsi  qu’à  l’ouverture  de  la 
bcléro  tique. 

La  petite  circonférence,  ou  la  circonférence  interne,  circonscrit  l’ouverture 
pupillaire.  Elliptique  chez  le  cheval  et  chez  le  bœuf,  elle  se  présente  avec  la  forme 
circulaire  dans  le  chien.  Chez  le  chat,  elle  est  ronde  également  quand  la  pupille  est 
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très  dilatée;  mais  lorsqu’elle  se  resserre,  elle  devient  elliptique  de  haut  en  bas,  et 
arrive  même  à  ne  plus  représenter  qu'une  étroite  fente  verticale. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  l’organisation  de  l’iris.  Aujourd’hui  tout  le  monde 
admet,  comme  clément  fondamental  de  celte  organisation,  des  fibres  contractiles 
circulaires,  ayant  pour  fonction  de  resserrer  l’ouverture  pupillaire.  Quelques  ana¬ 
tomistes  reconnaissent  de  plus  d’auires  fibres  contractiles,  affectant  la  disposition 
rayonnée,  et  produisant  par  leur  action  la  dilatation  de  la  pupille.  Mais  d’après 
plusieurs  auteurs,  ce  dernier  phénomène  serait  purement  passif  et  s’expliquerait 
par  une  sorte  d’érectilité  ou  d’élasticité  des  tissus  de  l'iris..  Cette  dernière  opinion 
ne  nous  paraît  pas  la  mieux  fondée.  L’iris  est,  du  reste,  très  vasculaire.  Ce  sont 
les  nerfs  ciliaires  qui  animent  sa  contractilité. 

Dans  le  Jeune  fœtus,  la  jeune  pupille  est  bouchée  par  un  très  mince  feuillet 
transpareut  désigne  sous  le  nom  de  membrane  pupillaire. 

5®  De  la  RÉTiSE  (flg.  192,  d). 


La  t'étine^  partie  essentielle  du  globe  de  l’œil,  considérée  comme  l’expansion 
terminale  du  nerf  optique,  s’étend  sur  la  face  interne  de  la  choroïde,  dont  il  est 
facile  de  la  séparer,  entre  cette  membrane  et  le  corps  vitré.  Arrivée  sur  le  corps 
ciliaire,  elle  se  moule  exactement  sur  les  plis  radiés  de  sa  face  postérieure,  et  se 
prolonge  avec  eux  jusqu’à  la  circonférence  du  cristallin,  où  elle  semble  se  con¬ 
fondre  avec  la  membrane  d’enveloppe  de  celte  lentille,  membrane  à  laquelle  elle  se 
trouve,  en  toutcas,  très  solidement  fixée.  Llleadlière également  de  la  manière  la  plus 
intime  aux  procès  ciliaires,  dont  il  est  presque  impossible  de  la  délaclier  sur  l’œil 
tout  à  fait  frais.  La  disjonction  des  deux  parties  s'opère  au  contraire  très  faci¬ 
lement  sur  les  yeux  déjà  flétris  :  oii  enlève  la  cornée  et  une  certaine  étendue  de  la 
sclérotique  ;  puis,  après  avoir  partagé  l’iris  en  plusieurs  lambeaux,  à  l’aide  d’in¬ 
cisions  rayonnantes,  on  renverse  chacun  d’eux  eu  dehors,  en  exerçant  une  légère 
traction  qui  déchire  la  zone  ciliaire  et  la  choroïde  ;  la  rétine  étant  .ninsi  dépouillée  des 
parties  qui  la  recouvrent  dans  sa  région  antérieure,  on  voit  cette  membrane  former 
autour  du  cristallin  une  sorte  de  collerette  plisséc  comme  une  fraise  du  temps  de 
la  Renaissance,  et  engrenée  avec  les  procès  ciliaires.  C’est  à  celte  collereite 
qu'on  a  donné  le  nom  de  zone  de  Zinn,  Le  plus  grand  nombre  des  anatomistes  la 
Considèrent,  à  tort,  comme  un  organe  distinct  de  la  rétine,  pour  avoir  négligé  de 
l'éludicr,  disons-le,  sur  des  yeux  provenant  d’animaux  récemment  tués. 

Si  la  rétine  est  la  plus  importante  des  trois  membranes  de  l’œil,  c’est  aussi  la 
plus  mince  et  la  plus  délicate.  Elle  forme  une  expansion  molle,  pulpeuse,  de  cou¬ 
leur  blanche,  opalescente.  Le  microscope  démontre  dans  son  organisation  cinq 
couches  distinctes,  que  nous  allons  indiquer  successivement  en  procéda[il  de 
dehors  en  dedans. 

La  couche  externe^  la  plus  épaisse,  .se  sépare  spontanément  des  autres  quelques 
heures  après  la  mort.  Elle  est  constituée  par  des  cylindres  dits  rangés  de 

champ,  les  uns  à  côté  des  autres,  perpendiculairement  à  la  surface  de  la  membrane. 

La  deuxième  couche  représente  une  agglomération  de  petits  noyaux  réguliers, 
ayant  à  pou  près  le  volume  des  globules  du  sang. 
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La  troisième  couche  comprend  de  fort  belles  cellules  à  noyau,  rappelant  les  cor¬ 
puscules  ganglionnaires,  et  reliées  entre  elles,  dit-on,  par  de  petits  proloiïgements 
qui  leur  doniieni  l'aspect  étoilé. 

La  quatrième  couche  est  formée  de  libres  divergentes,  partant  de  rexiréniilé 
du  nerf  optique,  et  se  répandant  dans  toutes  les  directions,  en  s’écartant  de  plus  en 
pins  les  unes  des  autres. 

La  couche  interne  est  une  expansion  celluleuse  dans  laquelle  se  rainine  rartère 
centrale  de  la  rétine. 

§  II.  —  Des  milieux  de  l’cetl. 

1“  Du  CRISTALLIN  (Üg.  192,  j). 


Le  crhtaUin  représente  de  la  inaiiièrc  la  plus  parfaite  une  lentille  trausparenle 
soutenue  dans  la  petite  circonférence  de  la  Kuiie  formée  par  les  procès  ciliaires, 
lentille  bi-convexe  plus  plane  sur  sa  face  antérieure  que  sur  la  postérieure. 

Cette  leiilille  est  enveloppée  d’une  membi'anc  transparente,  qu’on  désigne  sous  le 
nomdeco/;sw/e  cristatline^  etqui  est  fiansadliéreiicc  avec  le  tissu  propre  du  crisiailin. 

Quatil  à  ce  tissu,  il  est  disposé  en  couches  concenti'ique.s  que  le  microscope 
démontre  être  composées  de  fibres,  couches  presque  fluides  à  ta  surface  de  l’organe, 
el  dont  la  cunsistaiice  augmente  de  l’extérieur  à  riutéricur.  Il  n'y  a  ni  vaisseaux, 
ni  nerfs,  dans  cette  substance  du  cristallin.  I.a  capsule  cristalline  reçoit,  chez  te 
fœtus  jeune,  de  rarlcrc  centrale  de  la  rétine,  une  branche  qui  traverse  le  corps 
vitré  d'arrière  en  avant,  et  aborde  le  cristallin  par  sa  face  postérieure;  mais  celte 
artère  disparail  longtemps  avant  la  naissance. 


2"  Du  CORPS  VITRÉ  (fig.  192,  0* 


Le  corps  vitrée  ou  V humeur  viii'ée^  occupe  toute  retendue  de  ia  cavité  de  i’œil 
qui  se  trouve  située  en  arrière  du  cristallin,  c’esl-à-dire  la  plus  grande  partie  de 
cette  cavité. 

C’est  une  sorte  de  gelée  incolore  et  transparente,  beaucoup  plus  fluide  que  la 
substance  du  cristallin,  entièrement  amorphe,  d’après  3J.  Ch.  Robin,  composée, 
d’après  le  jdus  grand  nombre  des  anatomistes,  d’une  trame  celluleuse  dont  les 
mailles  sont  remplies  de  liquide,  et  qui  se  dispose  à  la  surface  de  la  masse  vitrée  en 
un  très  mince  feuillet,  désigné  sous  le  nom  de  membrane  kyaloïde,  membrane  en 
rapport,  par  sa  face  externe,  soit  avec  la  rétine,  soit  avec  la  face  postérieure  du 
cristallin  (1). 

3°  Dr  l’bl'urcr  aourlse. 


C'est  un  liquide  qui  doit  son  nom  !i  sa  grande  fluidité,  liquide  renfermé  dans  la 
liartie  de  l’œil  située  en  avant  du  cristallin,  c’est-à-dire  dans  la  chambre  anté¬ 
rieure  et  la  chambre  postérieure  du  globe  oculaire. 


(1)  Ou  Q  décrit  autour  du  cristallin,  entre  la  tticmbranc  hyatoïde  et  la  zone  de  Zmn,  un 
conduit  circulaire  appelé  canaf  godroné  à  cause  de  sa  rorme.  Je  regarde  ce  conduit  comme  le 
prudiiil  artificiel  des  iiioyeiis  employés  pour  te  mettre  en  évideoce,  ebez  l'homme  comme 
chez  les  animaux. 
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Il  esL  sécrété  par  nne  membrane  parliculière,  la  membrane  de  V humeur  aqueuse , 
de  Descemet  ou  de  Demaun^  sorte  de  séreuse  exti  êiuenieni  mince,  qui  se  distingue 
assez  nettcnieiit  sur  la  face  posiéi-îeure  de  la  cornée,  et  qu’on  admet  théoriquement 
sur  toute  l’étendue  des  [tarois  des  chambres  de  i’œil,  c’est-à-dire  sur  les  deux 
faces  de  l’iris,  l’extrémiié  interne  des  procès  ciliaires  et  la  face  antérieure  du  cris¬ 
tallin  (fig.  192,  o). 

Art.  II.  — Organes  accessoires  de  l’appareii.  de  la  vision. 

§  I.  —  Cavité  orLîtaire* 

située  stir  te  côté  de  la  tête,  au  point  qui  répond  à  l’union  du  crâne  cl  de  la 
face,  celte  cavité  est  circonscrite,  à  .son  entrée,  par  un  contour  osseux,  à  la  formation 
duquel  concourent  ra])0phy5e  orbitaire,  te  frontal,  le  lacrymal,  l’os  inalaire  et  une 
petite  portion  del’apopbyse  zygomatique  du  temporal. 

Mais,  à  sou  fond,  elle  ne  présente  plus  de  parois  osseuses  cl  se  trouve  confondue, 
dans  le  squelette,  avec  la  fosse  temporale.  C’est  un  contel  fibreux  qui,  chez  nos 
animaux  doinesliquc.s,  complète  la  cavité  orbitaire  et  en  fait  un  contpartiment 
spécial,  tout  à  fait  distinct  de  la  fosse  précitée. 

Désigne  sous  le  nom  de  (jaîne  oculaire^  ce  cornet  (ibrenv  s’altadie  par  son  fond 
an  pourtour  de  l’iiialus  orbitaire.  Le  feuillet  qui  le  forme  se  fixe,  eu  avant,  sur  la 
face  intetne  de  l'orbite,  et  se  prolojigc  au  delà  du  sourcil  extérieur  de  ce  contour 
osseux,  pour  former  la  membrane  fibreuse  des  paupières.  Forte  en  dehors,  la 
gaîiie  oculaire  est  assez  mince  du  côté  interne  qui  répond  à  nne  paroi  osseuse.  Elle 
est  traversée  par  des  vaiüscaux  et  des  nerfs,  et  se  trouve  entièreuieiu  composée  de 
libres  blanches  incxtensiitles. 

Ainsi  complétée,  la  cavité^ orbitaire  présente  la  forme  d’un  cône  creux,  assez 
légulicr,  ouvert  à  sa  base,  fenné  à  sou  fond,  qui  correspond  à  riualiis  orbitaire. 
Dans  la  position  ta  [dus  liabitueîle  de  la  tête,  l’ouverture  de  ce  cône  regarde  en 
a\aiii,  en  bas  et  en  dehors. 

Indépendaniineni  du  globe  de  l’uiî),  la  cavité  orbitaire  loge  les  muscles  qui  Je 
meuvent,  la  paupière  clignotante  et  la  glande  lacrymale. 

§  II* —  Muscles  moteurs  du  globe  de  I'cbiÏ  {üg.  103). 


Ils  sont  au  nombre  de  sept  :  cinq  désignés  sous  le  nom  de  muscles  droits,  et  dis¬ 
tingués  en  postérieur,  supérieur,  ivférieur,  externe  et  interne',  deux  appelés 
muscles  obliques  de  l'œil,  l’uu  grand,  l'autre  petit. 

1”  .iliKcie  droit  pojrtrrieiir.  —  Ce  iiiuscle  enveloppe  complètement  la  portion 
extra-crânienne  du  nerf  optique.  C’est  une  gaîne  musculeuse  dont  la  füi  iiie  rap- 
[lellc  assez  bien  celle  du  cornet  fil)reux  de  la  cavité  orbîtaii  e.  Ses  libres,  disposées 
ImigUudinalemeni,  prennent  leur  origine  auprès  du  trou  optique  et  se  Icrininenl 
sur  la  partie  postérieure  de  la  face  externe  de  la  sclérotique.  Ce  muscle  est  toujours 
plus  ou  moins  fasciculé;  un  peut  le  séparer  le  plus  souvent  eu  quatre  portions 
régulières,  une  supérieure,  une  inférieure,  une  externe,  une  inlernc. 
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Il  lire  le  globe  de  l’œil  au  fond  de  l’orbite,  en  se  coniraclant.  üa  verra  plus  loin 
la  finalité  physiologique  de  ce  moiiveiiiejii. 

2**  Uluficlca  droit»  »upcrl«nrt  inférieur,  externe  et  interne.  —  Ces  quatre 

muscles  sont  appliqués  longilu* 
Fig.  193(*}.  diiialemeut  sur  le  précédent,  cl 

répètent,  plus  en  grand,  la  dispo-. 
sîtion  de  ses  quatre  faisceaux. 
Comme  ils  se  touclieiit  par  leurs 
bords,  ils  forment  autour  de  lui 
une  gaine  charnue  analogue  à  celle 
que  le  droit  postérieur  forme  lui- 
même  autour  du  nerf  optique. 

Exactement  ressemblants  les 
uns  aux  autres,  ils  constituent,  à 
eux  quatre,  un  groupe  tellement 
naturel  que  leur  description  ne 
peut  se  séparer. 

Chacun  d’eux  représente  une 
bandelette  musculeuse  aplatie , 
formée  de  fibres  parallèles,  atta¬ 
chée  fixément,  par  son  extrémité 
postérieure ,  dans  le  fond  de  la 
gaine  oculaire  ,  sur  le  sphénoïde,  et  suivie  antérieurement  d’une  mince  aponévrose 
qui  s^iusère  sur  la  sclérotique  au  pourtour  de  la  cornée.  Séparés  les  uns  des  autres 
et  du  droit  postérieur  par  le  peloton  adipeux  qui  complète  la  paupière  clignotaute, 
CCS  petits  muscles  répondent  exlérieureiuent  à  la  gaine  oculaire. 

Comme  traits  particuliers,  ils  n’oITrent  rien  auti  e  chose  à  signaler  que  leur  posi¬ 
tion,  qui  est,  du  reste,  suflisammciU  indiquée  par  le  nom  de  chacun  d’eux. 

Ils  ont  pour  usage  de  porter  rouvcriiire  pupillaire  à  la  rencontre  des  rayons 
lumineux,  en  tournant  la  coriice  transparente  du  côté  de  ces  rayons,  soit  en  haut, 
soit  en  bas,  soit  eu  deliors,  soit  eu  dedans,  .«oit  encore  dans  des  positions  inter- 
mécliaires,  ce  qui  arrive  lorsque  deux  muscles  adjacents,  le  droit  inférieur  et 
rexterne,  par  exemple,  agissent  au  même  monicnl  eu  combinant  leur  action. 

3°  ÎVI U  MC  le  grand  oblique.  —  Couclié  à  cùté  du  droit  iuieine  et  du  droit  supé¬ 
rieur,  formé,  comme  eux,  d’iinc  bandelette  charnue  terminée  par  une  mince  apo¬ 
névrose,  ce  muscle  diffère  des  |irécédents  par  sou  trajet  brisé.  Il  pai‘1,  en  effet,  du 
fond  de  l’orbite,  se  dirige  eu  avatii,  contre  la  paroi  iiiterue  de  celte  cavité,  gagne 
une  forte  bride  fihro-cartilagiucuse  dépeiidajtte  de  l’aponévrose  de  l’orbite,  sorte 
de  poulie  de  renvoi  fixée  par  ses  extrémités  sur  l'os  frotilal,  à  la  base  de  J’apopbysc 
orbitaire,  s’engage  sous  celle  bride,  et,  de  ce  point,  se  réfiéchit  en  dehors,  pour 
s’insinuer  sous  l’extrémiié  terminale  du  muscle  droit  supérieur,  et  aller  s’insérer 
sur  la  scléi'olique,  enirecc  dernier  muscle  et  le  droit  extcj'iie. 

Ce  muscle  fait  pivoter  le  globe  de  l’œil  dans  la  cavité  orbitaire,  de  dehors  en 

Hg.  tW5.  ^  Muscles  maieurs  du  gîpbe  de  i'œii.  —  I.  Muscle  droit  supérieur,  Muscle  droil  cileriiei 
3,  Muscle  droit  po^lérieuTt  *4-  Muscle  giund  obltquc.  5*  lo^crüoü  de  ce  niiiscrlc  le  ^lolje  du  l'œil. 
G.  bride  f  bro -cui  t ilufiJi eus c  qui  lui  sert  de  püuUe  de  leuvoîi  Muscle  petit  ubliquc» 
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dcdausetde  bas  en  haut,  c’esl-à-dire  qn’ü  porte  en  haut  la  partie  externe  de  l’œil, 
et  la  partie  inférieure  en  dehors.  C’est  à  sn  réflexion  sur  sa  poulie  cartilagineuse 
que  le  grand  oblique  doit  de  pouvoir  imprimer  à  l’œil  ce  mouvement  de  rotation, 
ce  muscle  agissant  comme  s’il  avait  son  insertion  fixe  au  niveau  du  coude  qui  le 
brise  en  deux  parties, 

W  Muscle  petit  oblique.  —  Plus  épais,  mais  beaucoup  plus  court  que  le  pré¬ 
cèdent,  et  presque  entièrement  charnu,  ce  muscle  est  placé  sur  le  globe  de  l’œil 
dans  une  direction  transversale,  c’est-à-dire  analogue,  à  peu  près,  à  celte  de  la 
portion  réflécliie  du  grand  oblique,  11  prend  son  origine  dans  la  fossette  lacrymale, 
SC  porte  en  dehors,  cl  se  termine  à  la  sclérotique  entre  le  droit  externe  cl  le  droit 
inférieur. 

Antagoniste  du  grand  oblique,  il  fait  pivoter  l’œil  en  sens  inverse. 

Il  est  à  remarquer  que  le  double  mouvement  rotatoire  exécuté  par  les  muscles 
obliques  est  tout  h  (iiit  involontaire,  et  qu’il  se  produit  constamment  à  l’insu  de 
l’animal  quand  la  tête  s’incline  de  côté,  sans  doute  pour  maintenir  l’axe  visuel 
dans  des  rapports  toujours  identiques  avec  le  même  point  de  la  rétine.  Ce  mouve¬ 
ment  s’observe  fort  bien  sur  l’homme  lorsqu’il  penche  la  tête  sur  l’une  on  l’autre 
épaule  ;  l’œiJ  pivote  alors  dans  l'orbite  en  sens  inverse  de  l’inclinaison  de  la  tête, 
en  sorte  qu’une  tache,  placée  à  la  partie  supérieure  de  l'iris  quand  la  tête  est 
droite,  occupe  encore  la  même  position  après  le  mouvement  d’inclinaison.  Simul¬ 
tané  dans  les  deux  yeux,  ce  pivotement  est  exécuté  par  des  muscles  différents 
pour  chacun  d’eux,  le  grand  oblique  pour  Tun,  le  petit  oblique  pour  l’autre,  sui¬ 
vant  le  sens  de  rinclinaison  de  la  tête. 

§  IXl.  —  Des  voiles  protecteurs  de  t’cDÎl. 
t«  Des  paupières  (fig,  192). 


La  surface  de  l’œil  se  trouve  couverte  et  protégée,  en  avant,  par  les  deux  voiles 
mcmbranciix  et  mobiles  qui  constituent  les  paupières  :  l’une  supérieure,  l’autre 
inférieure. 

Attachées  sur  le  pourtour  de  l’orbite  par  leur  contour  extérieur,  Ie.s  paupières 
ont  une  surface  externe  convexe,  formée  par  la  peau,  et  une  surface  interne  con¬ 
cave,  moulée  sur  la  face  antérieure  du  globe  oculaire  et  tapissée  par  la  membrane 
conjonctive. 

Chacune  d’elles  présente  en  outre  un  bord  libre,  qui  regarde  celui  de  la  pau¬ 
pière  opposée,  en  s’unissant  angulaîrenient  avec  lui  par  ses  extrémités,  de  manière 
à  former  deux  Ce  bord,  légèrement  taillé  en  biseau  du  côté  interne, 

offre  une  série  de  petits  trous,  orifices  excréteurs  des  glandes  de Meihotnius,  et  une 
rangée  de  poils  dressés  qui  coiistiluent  les  cils:  glandes  et  poils  dont  il  sera  traité 
dans  rélude  de  la  structure  des  paupières. 

<}uand  les  deux  paupières  se  rapprochent  l’une  de  l’autre  par  leur  bord  libre, 
elles  couvrent  l'œil  complètement,  et  forment  une  fente  étroite  qu’on  peut  com¬ 
parer  à  une  boutonnière  parfaitement  fermée.  Lorsqu’elles  sont  écartées,  elles 
circonscrivent  une  ouverture  ovalaire,  dont  le  grand  axe  est  obliquement  dirigé 
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de  haul  en  bas,  d’an  ière  en  avant  el  de  dehors  en  dedans.  I.a  lèvre  ou  le  contour 
supérieur  de  celte  ouvertuie,  foiuié  parte  bord  libre  de  la  paupière  d'en  liant, 
est  (oujeurs  plus  courbe  que  rinférieur.  Son  cxtréinité  ou  coniuiissure  supérieure 
a  encore  été  appelée  mnjle  temporal  de  l'œil.  Uanyle  na&al^  consiilué  par  la  com¬ 
missure  inférieure,  est  toujours  plus  arrondi  que  le  premier  ;  il  loge  la  caron¬ 
cule  lacrymale. 

Structure  des  paupières.  —  Un  feuillet  fibreux  terminé,  ver.s  le  bord  libre 
de  la  paupière,  par  un  petit  fibro-cartilage  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  cartilage 
torseï  un  muscle  sphincter,  V oj'bkulah'e  dea paupières,  appliqué  sur  la  membrane 
libreuse;  un  muscle  relevcur  de  la  paupière  supérieure,  logé  en  partie  dans  la  gaîne 
oculaire,  el  terminé  anlérieuremenl  par  une  très  large  el  très  mince  expansion  qui 
SC  place  sous  le  feuillet  fibreux  supérieur  ;  uwc  enveloppe  tégnmentaire  formée  de 
deux  lames,  l’une  externe  cutanée,  l’autre  interne  de  nature  muqueuse,  consti¬ 
tuant  la  conjonctive,  lesquelles  lames,  continues  l’une  à  l’autre  vers  le  bord  libre 
des  paupières,  comprennent  entre  elles  les  panies  précédemment  indiquées;  tels 
sont  les  éléments  qui  entrent  dans  l’organisation  des  voiles  proicctenrs  de  l’œil. 

1**  membrane  Dbrcu»e.  —  Ordinairement  plus  épaisse  à  la  paupière  inférieure 
(ju’à  la  supérieure,  cette  membrane  s’attaclie  par  son  bord  adhérent  sur  le  sourcil 
de  rorbiie,  où  elle  se  continue  avec  le  périoste  et  le  feuiJIet  fibreux  de  la  gaîne 
oculaire.  Son  bord  libre  est  bordé  par  le  cartilage  tarse,  dont  la  description  suit. 

2'*  Cartilage  tar»«o.  —  C’cst  une  lamelle  libru-caniiagineuse  qui  forme  une 
cbarpenle  solide  |)Our  le  bord  libre  de  la  paupière,  lainellc  allongée,  rélrécie  à  ses 
extrémités,  amincie  à  son  bord  adhérent  qui  se  confond  avec  la  membrane  fibreuse, 
creusée  sur  sa  face  interne  de  plusieurs  petits  sillons  transversaux,  parallèles  entre 
■  eux,  qui  logent  les  glandes  de  Meibomius.  La  présence  de  ce  petit  cartilage  régu¬ 
larise  la  coniraclion  de  l’orbiculaire,  ctreinpccbe  de  froncer  les  bords  de  l'ouver¬ 
ture  palpébrale  à  la  manière  d’une  bourse  à  cordons  en  coulisse;  c’cst  lui  qui,  par 
la  rigidité  qu’il  donne  aux  paupièi  es,  permet  ii  ces  organes  de  se  rapprociier  bord 
à  bord,  sans  se  plisser,  quand  l’orbiculairc  entre  en  action. 

3“  üiuHcie  orbicuiaire  deü»  paupiéi-vs.  —  Ce  uluscle  représente  uti  large  cl 
mince  sphincter,  commun  aux  deux  paupières,  appliqué  sur  le  feuillet  fibreux  pal¬ 
pébral  cl  les  os  foriuaiil  le  pourtour  de  l’orbite.  Sa  face  externe,  recouverte  par  la 
peau,  adhère  à  celte  membrane  de  la  manière  la  plus  intime.  Un  petit  tendon,  qui 
se  rend  du  tubercule  lacrymal  à  l'angle  nasal  de  l'œil,  est  généralement  considéré 
comme  le  point  de  départ  des  fibres  de  ce  muscle:  les  unes,  les  plus  nombreuses, 
se  dirigent  en  haut,  el  se  disposent  ciixulaireraent  dans  l’épaisseur  de  la  paupière 
supérieure;  les  autres  gagnent  la  paupière  inférieure,  et  vont  lejoiiidrc  les  pre¬ 
mières  vers  l’angle  temporal  de  l'œil. 

C’est  la  contraction  de  ce  muscle  qui  détermine  rocclusion  de  l’ouverture  pal¬ 
pébrale. 

On  peut  regarder  comme  annexe  de  l’orbîculaire  nu  petit  faisceau  musculeux 
court  et  aplati,  qu’on  désigneordinairement  sousle  nom  de  muscle  frontchSOurcilier, 
à  cause  de  ses  attaches  :  ce  faisceau  part,  en  effet,  de  la  face  externe  du  frontal, 
se  dirige  en  bas  et  en  deliors,  et  vient  confondre  ses  fibres  avec  celles  de  l’orbicii- 
taire,  au  niveau  du  trou  sourcilier,  qu’îl  recouvre,  el  de  la  peau  du  sourcil,  fl  a  été 
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considéré,  b  tort,  comme  un  muscle  releveur  de  la  paupière  supérieure;  quand  il 
se  conlracte,  il  se  borne  à  froncer  la  peau  du  sourcil  eu  lendam  légèremeru  l’angle 
nasal  de  l'œil,  rôle  qu'il  remplit  aussi  bien  si  les  paupières  sont  écartées  que  si 
elles  sont  rapprochées. 

/|°  Iflusole  rclevetir  «le  la  paupière  «upérienre  OU  orliile-palpèliral.  — 

Quand  le  sphincter  oculaire  cc.sse  de  se  contracter,  la  paupière  inférieure  s’abaisse 
en  vertu  de  son  propre  poids.  Mais  la  paupière  supérieure  avait  besoin  de  l’aide 
d’une  puissance  musculaire  spéciale  pour  s’écarter  de  la  première  en  se  relevant, 
puissance  représentée  par  le  muscle  que  nous  allons  décrire  maintenant. 

Ce  muscle  n'est  qu’une  très  mince,  très  étroite  bandelette  charnue,  logée  dans 
la  gaîne  oculaire,  avec  les  organes  moteurs  do  globe,  et  appliquée  sur  le  muscle  droit 
supérieur,  dont  elle  suit  le  trajet.  Arrivé  sous  la  glande  lacrymale,  il  s’épanouit 
en  formant  une  large  et  mince  membrane  aponévrolique,  qui  se  porte  eiUrelacoii’ 
jonclive  et  le  feuillet  fibreux  de  la  paupière  supérieure  pour  se  terminer  au  car¬ 
tilage  tarse. 

On  remarquera  que  ce  muscle  s’inHécliit  sur  le  globe  de  l’œil  comme  sur  une 
poulie  de  renvoi,  et  qu’il  doit  à  celte  disposition  la  propriété  de  relever  la  pau¬ 
pière  supérieure.  Si  l’œil  manquait,  ce  muscle  orbilo-palpébral  tendrait  b  tirer  au 
fond  de  la  cavité  orbitaire  le  bord  libre  du  voile  qu’il  est  chargé  de  soulever. 

5'^  TéguiiieniN  «le*»  paupièret».  —  I.es  dilféreiitcs  couches  qui  viennent d’èirc 
signalées  sont  comprises,  a-t-on  dit,  entre  deux  feuillets  légumentaires,  la  ptau  et 
la  metnOiwie  conjonctive^  continues  l’une  à  l’autre  vers  le  bord  libre  des  paupières. 
Nous  allons  examiner  ces  deux  feuillets  et  leurs  déjjendaiices,  c’est-à-dire  les  cils 
et  les  glandes  de  Meibomius. 

a.  Peau.  —  lutimement  adhérente  par  sa  face  interne  au  muscle  orbiculaire  des 
paupières,  cetic  membrane  est  mince  et  couverte  de  poils  fins,  courts  et  nom¬ 
breux.  Chez  le  fœtus,  elle  présente  au  niveau  du  contour  de  l’arcade  sourcilière, 
quand  elle  est  encore  nue  parlout  ailleurs,  uii  arc  de  poils  bien  apparents,  consti¬ 
tuant  le  sourcil, 

l).  Conjonctive,  —  La  conjonctive,  comme  l’indique  son  nom,  a  pour  usage  de 
joindre  les  paupières  au  globe  de  l’œil.  Très  fine  et  très  vasculaire,  cette  mem¬ 
brane  muqueuse  se  continue  avec  la  peau  sur  le  bord  libre  des  paupières,  tapisse 
la  face  interne  de  chacune  d’elles,  enveloppe  la  portion  antérieure  du  corps  cli¬ 
gnotant  dans  un  repli  particulier,  recouvre  la  caroncule  lacrymale  et  se  prolonge 
dans  les  points  lacrymaux,  puis  se  réfléchit,  au  niveau  du  bord  adhérent  des  voiles 
palpébraux,  sur  le  globe  oculaire,  en  tapissant  la  sclérotique  et  rexpansion  aponé- 
vrotique  terminale  des  muscles  droits.  Mais,  arrivée  au  pourtour  de  la  cornée, 
il  devient  impossible  de  la  suivre  sur  la  face  antérieure  de  cette  membrane.  Elle 
y  est  cependant  représentée  par  une  fine  lamelle  d’épithélium  pavimciileux,  que 
le  microscope  met  facilement  en  évidence. 

c.  Cils.  —  Ce  sont  deux  rangées  de  poils  implantés  sur  le  bord  libre  des  pau¬ 
pières,  et  chargés  d’arrêter  les  petits  corps  en  suspension  dans  l’air  qui  tendraient  à 
venir  se  déposer  sur  la  cornée.  Ils  sont  beaucoup  plus  ahoitdatUs,  plus  longs  et 
plus  forts  à  la  paupière  supérieure,  où  leur  présence  est  plus  utile  qu’à  la 
paupière  inférieure,  le  poids  des  particules  solides  qu’ils  sont  chargés  d’ar- 
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A’êler  enlraînant  loujours  ces  particules  de  liaut  en  bas.  Mais  si  ceux  delà  paupière 
inférieure  sont  tout  à  fait  rudimentaires,  on  trouve  en  plus,  à  la  surface  de  ce  voile, 
(iuelf]ues  longs  poils  roides,  disséminés  çà  et  là,  exaclenicnt  semblables  aux 
tentacules  des  lèvres. 

Comme  tous  les  poils,  sans  cscepiion,  les  cils  sont  flanqués  à  leur  base  par  deux 
ou  trois  |)eliles  glandes  sébacées,  s’ouvrant  dans  leur  gaîne  ou  follicule, 

rf.  Glandes  de  Meibomim.  —  Ce  soûl  de  [letilcs  grappes  allongées,  logées  dans 
les  sillons  transversaux  qui  existent  à  la  face  interne  des  cartilages  tarses.  L'hu¬ 
meur  onctueuse  et  grasse  qu’elles  sont  chargées  de  sécréter  est  versée  sur  te  bord 
libre  des  paupières,  et  lui  communique  ainsi  la  propriété  de  retenir  plus  facilement 
les  larmes  en  dedans  de  l’ouverture  oculaire.  C'est  le  dépôt  formé  ]iar  cette  humeur 
ti  la  base  des  cils,  dans  les  cas  maladifs,  qui  prend  le  nom  de  chassie. 

6“  VaiMseouK  et  nerfM  des  paupières.  —  Ccs  voiles  membraneux  reçoivent 
le  sang  principalement  par  les  artères  sourcilière  et  lacrymale,  et  par  la  branche 
orbitaire  de  fa  dentaire  supérieure.  On  voit  s’y  ramiPier  l’exlrémilé  terminale  des 
trois  nerfs  sensitifs  de  l’œil,  formes  par  la  branche  ophthalniîque  de  la  cinquième 
paire,  et  celle  des  rameaux  orbitaires  de  la  branche  maxillaire  supérieure.  C'est  le 
nerf  auriculaire  antérieur  qui  provoque  les  contractions  du  muscle  orbiculaire. 
Les  filets  nerveux  moteurs  de  l’orbîlo-patpébral  viennent  de  la  troisième  paire. 

2''  CORPâ  CLIGNOTANT. 

«  Cet  organe,  que  l’on  appelle  aussi  troisième  paupière^  panpièr'e  cligmtantc ^ 
est  placé  dans  le  grand  angle  de  l’œil,  d’où  il  s’étend  sur  le  globe  pour  le  débar¬ 
rasser  des  corps  étrangers  qui  pourraient  s’y  attacher. 

»  Le  corps  clignotant  a  pour  base  un  fibro-carlilage  de  forme  assez  irrégulière, 
épais  et  presque  prismatique  à  sa  base,  s’amincissant  à  sa  partie  antérieure,  qui 
est  recouverte  par  lui  repli  de  la  conjonctive,  et  se  continuant  en  arrière  par  un 
fort  coussinet  graisseux,  qui  s’insinue  entre  tous  les  muscles  de  l'œil  et  contracte 
avec  eux  des  adhérences  peu  intimes. 

»  Aucun  muscle  iic  concourt  d’une  manière  directe  îi  rexéciilion  des  mouve¬ 
ments  dn  corps  clignotant,  qui  sont  eniîèreinent  inécaniques.  Lorsque  l’œil  est 
dans  sa  position  babîtnellc,  on  n’aperçoit  de  ce  coi'psqne  le  repli  de  la  conjonctive 
(jui  le  termine  en  avant  ;  te  reste  est  caché  dans  la  gaîne  fibreuse  de  l'œil.  Mais  si 
ce  dernier  vient  à  être  retiré  en  arrière  par  la  contraction  de  scs  muscles  droits, 
le  globe  comprimant  le  peloton  graisseux  qui  fait  suite  au  cartilage,  ce  coussinet 
tend  à  s’échapper  au  dehors  et  pousse  devant  lui  le  corps  clignotant,  qui  cache 
ontièi'cment  la  vitre  de  l’œil  et  l’essuie  dans  toute  son  étendue.  Ce  niouvemcnlest 
instantané;  maison  peut  fixer  monuntanément  cet  organe  en  appuyant  légèrement 
sur  l’œil,  que  l'animal  relire  alors  vers  le  fond  de  l’orbite.  ^ 

»  L’usage  du  corps  clignotant  est,  comme  nous  l’avons  déjà  vu,  d’entretenir  ta 
netteté  de  la  surface  de  l’œil  on  enlevant  les  corpuscules  que  les  paupières  ont  pu 
laisser  arriver  jusqu’à  lui;  et  ce  qui  démontre  parfaitement  cet  usage,  c’est  le 
rapport  inverse  qui  existe  coiistaininent  entre  le  développement  de  ce  corps  et  la 
facilité  qu’ont  les  aiiimanx  de  se  frotter  l’œil  avec  le  membre  antérieur.  C’est  ainsi 
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(jue,  clans  le  clieval  el  le  bœuf,  cîoni  le  membre  lltoracir|iie  ne  peut  servir  à  cel 
tisage,  le  corps  clignotant  est  très  développé  ;  C[tril  deviciu  plus  petit  dans  le  chien, 
<iui  peut  déjà  un  peu  se  servir  de  sa  patte  pour  le  rempbicer,  plus  petit  encore  dans 
le  chat,  et  rudimentaire  dans  le  singe  et  dansriiomnie,  dont  la  main  est  parfaite. 

1)  Dans  le  tétanos,  le  corps  clignotant  reste  souvent  eu  permanence  devant  le 
globe  de  l'œil  par  suite  de  la  coiitruclio])  constante  des  muscles  droits. 

1»  La  membrane  clignotante  des  oiseaux  correspond  à  l'organe  qui  nous  occupe, 
et  sert,  en  outre,  chez  ces  animaux,  à  modérer  raciion  de.s  rayons  lumineux,  » 
(F.  Lecofj.) 

Glande  de  IJardtr, — A  cetle  troisième  paupière  se  trouve  aimexce,  chez  le  porc, 
les  ruminants,  les  carnassiers,  les  lapins,  les  oiseaux,  la  glande  de  Havder^  située 
avec  le  corps  clignotant  dans  l'angle  nasal  de  l'œil,  et  remplacée,  dans  les  solipëdes, 
par  quelques  gratiulailons  éparses.  L'humeur  que  cette  glande  sécrète,  Iinmeur 
épaisse  et  blanchâtre,  est  versée  par  un  ou  deux  orifices  sous  la  troisième  paupière. 
Elle  a  sans  doute  pour  usage  défavoriser  le  mouvement  de  cet  organe  sur  la  surface 
tle  l'œil  et  des  paupières  proprement  dites. 


§  IV*  ^  Appareil  lacrjfiïiaU 


«  Cet  appareilcomprend;  1®  uneglande  sécrétant  les  larmes;  2*  une  série  de  ca¬ 
naux  qui  transmettent  le  superdu  de  celiquideà  l'orifice  externe  des  cavités  nasales. 

»  Glande  lacrymale.  —  Cette  glande,  située  entre  l’apophyse  orbitaire  et  la 
partie  supérieure  du  globe  de  l’œil,  dont  elle  est  séparée  ]iar  les  muscles  droit 
supérieur  et  orbito-palpébral,  présente  une  face  supérieure  convexe,  et  une  face 
inférieure  concave,  pour  s’accommoder  à  la  disposition  de  ces  parties.  Elle  est  peu 
développée  el  formée  de  granulations  très  ténues,  réunies  par  un  tissu  cellulaire 
très  fin,  et  donnant  naissance  à  des  radicules  déliées,  dont  la  réunion  forme  un 
certain  nombre  de  canaux  très  étroits,  qui  viennent  s’ouvrir  à  la  face  interne  de 
l’angle  temporal  des  paupières,  et  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  canaux 
hyyrophihnlm  uptes . 


a  La  glande  lacrymale  sécrète  les  larmes  destinées  à  lubrifier  la  surface  antérieure 
de  l'ceil.  Ce  liquide  aborde  à  l’organe  par  l’angle  temporal,  et  se  porte  entre  les 
paupières  et  le  globe,  vers  l’angle  nasal.  Sa  sécrétion,  qui  a  lieu  continucllemcui, 
est  activée  par  toutes  les  causes  qui  peuvent  irriter  la  conjonctive,  et  sa  nature 
peut  changer  sons  les  mômes  inflneuces. 

y»  Caroncule  lacrymale, —  On  appelle  ainsi  un  petit  corps  arrondi ,  légèrement 
rugueux,  que  l’oii  rcinarquc  dans  l'angle  nasal  de  l'œil,  et  qui  ii'esl  autre  cliosc 
qu'un  léger  repli  de  la  conjoiiclive  recouvrant  quelques  follicules  agglomérés  et 
les  bulbes  de  quelques  poils  fuis,  que  l’on  voit  facilement  à  sa  surface. 

»  La  caroncule  lacrymale  est  assez  souvent  noirâtre  ou  marbrée  de  cette  couleur. 
On  la  regarde  soit  comme  destinée  5  diriger  les  larme.s  vers  les  points  lacrymaux, 
soit  comme  servant  à  séparer  de  ce  liquide  les  corpuscules  qu’il  pourrait  entraîner. 

»  Points  lacrymaux.  —  Ce  sont  deux  petites  ouvertures,  situées  une  à  chaque 
paupière,  à  peu  de  distance  de  la  commissure  nasale,  et  par  lesquelles  les  larmes 
[lassent  de  la  surface  oculo-palpébrale  dans  les  conduits  lacrymaux. 
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»  Conduits  lacrymaux. — Ces  deux  peiits  canaux  font  suite  aux  points  du 
meme  nom;  ils  sont  comme  eux  très  étroits,  et  conduisent  les  larmes  dans  le  sac 
lacrymal. 

1)  Le  conduit  supérieur  est  plus  long  que  l’inférieur,  et  gagne  le  sac  lacrymal  en 
arrière  de  celui-ci. 

i>  Ces  conduits  sont  formés  par  un  prolongement  fin  de  la  conjonctive,  qui  s’in¬ 
troduit  par  les  points  lacrymaux  et  tapisse  la  surface  interne  de  tout  l’appareil 
excréteur  des  larmes. 

»  Sac  lacrymal.  —  Ce  petit  réservoir,  logé  dans  rinfundibuluin  qui  précède 
le  trou  lacrymal  de  l’os  de  ce  nom,  reçoit  les  larmes  des  deux  conduits  lacrymaux, 
et  les  réunit  pour  les  faire  passer  ensuite  dans  le  canal  lacrymal.  La  muqueuse  qui 
te  forme  fait  suite  à  celle  des  canaux  précédems. 

»  Caïud  lacrymal.  —  Les  larmes  que  recueille  le  sac  lacrymal  passent  dans  le 
canal  de  même  nom,  long  conduit  qui  s’étend  jusqu’à  l’oritjce  inférieur  delà 
narine.  La  moitié  environ  de  sou  trajet  a  lieu  dans  le  conduit  osseux  de  l’os  lacry¬ 
mal  qui  le  protège,  et  sc  termine  entre  les  deux  cornets.  Le  reste  du  canal  est 
placé  sous  la  muqueuse  n.isale,  vient  [lasscr  à  la  face  interne  de  l’aile  externe  delà 
narine,  et  se  termine  par  un  oritice,  quelquefois  double,  qui  semble  percé  à  rem- 
porte-pièce,  vers  la  commissure  iiifèrieui'e,  près  du  point  où  s’établit  la  ligue  de 
démarcation  entre  la  couleur  foncée  de  la  peau  et  la  teinte  rosée  de  la  muqueuse- 

M  Cet  m  ilice  constitue  ce  qu’on  appelle  Vé(jaut  nasal. 

n  Dans  toute  son  étendue,  le  canal  lacrymal  est  tapissé  par  la  coniinualion  de  la 
muqueuse  du  sac  lacrymal.  Dans  les  solipèdes,  ce  canal  s’ouvre  sur  la  surface 
cutanée  de  l'entrée  de  la  narine.  Il  en  résulte  que,  cliezces  animaux,  la  conjonc¬ 
tive,  avec  ses  dépendances,  forme  une  muqueuse  particulière  récllemeiU  séparée 
de  la  grande  muqueuse  gastro-pulmonaire. 

Dans  l'àne  et  dans  le  mulet,  rorificc  du  canal  lacrymal  se  trouve  situé  à  la  face 
iniet  ne  de  l’aile  externe  de  la  narine,  et  non  vers  la  couituis.surc  inférieure,  comme 
dans  le  cheval.  »  (F.  Lecoq,  Extérieur  du  cheval,  etc.) 


CHAPITRE  V. 

appareil  de  l’audition. 


Le  sens  de  rouie,  destiné  à  la  perception  des  sons  produits  par  les  vilirations  des 
corps,  a  pour  agents  essentiels  les  nerfs  auditifs  ou  de  la  liuîiiènie  paire  cncé[>lia- 
lique,  nerfs  dont  les  fibrilles  terminales  se  ramifient  dans  les  parois  membraneuses 
d’im  système  de  cavités  formant  Voreille  interne,  caviié.s  creusées  dans  l’épais¬ 
seur  du  rocher,  et  mises  en  relation  avec  rextérieiir  par  deux  autres  systèmes  de 
diverticules  constituant  V oreille  jnoyenne  et  Yoreille  externe  (1), 


(t)  Voyez  l’ouvrage  de  G.  Breschet,  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  .'iir  i'or- 
gane  de  Vouie  et  l'audition  dans  l'homme  et  les  animaux  vertébrés.  Paris,  183S,  in-t,  avec 
13  planches. 
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Art.  I.  ~  Oreille  interne  ou  labyrinthe. 


Les  cavités  qui  forment,  par  leur  ensemble ,  celte  partie  de  l’appareil  de 
rauditioii  étant  cnlièremeni  creusées  dans  l’épaisseur  de  la  portion  petrée  du  tem¬ 
poral,  ont  pour  parois  la  substance  même  de  cet  ns,  parois  forinaiit  ce  qu’on  apiielle 
le  labifrintkp.  osseux.  Elles  contiennent  des  parties  molles  désignées  sous  le  noiu  de 
{nbijrinthe  membraneux.  On  y  trouve  aussi  des  liquides. 


§  1,  —  Du  labyriuthe 

Il  se  compose  de  trois  parties  :  le  vestibule ,  les  cannux  demi-circulaires, 
le  limcon. 

1“  Du  VESTIBULE. 


C’est  une  petite  cavité  presque  ovalaire  située  au  centre  du  rocher,  en  deliors 

de  la  lame  osseuse  rrihiée  qui  forme  té  fond  de  l’Iiialus  auditif  interne.  Elle  joue 

bien  le  rôle  d’un  véritable  vestibule  à  l'égard  des  autres  parties  du  labyrinthe,  qui 

viennent  toutes  v  aborder. 

«■ 

Sur  sa  paroi  externe  se  remarque  la  fenêtre  ovale ,  ouverture  boucliée  par 
l’étrier,  l'interne  offre  les  trous  cpii  livrent  passage  aux  filets  de  la  branche  vesti- 
bulairc  du  nerf  acoustique.  En  bas  et  en  avant,  on  observe  un  large  orifice,  origine 
de  la  rampe  inréricure  du  limaçon.  En  haut  se  trouvent  percés  cinq  petits 
orifices,  embouchures  des  canaux  demi-circulaires. 


2“  Des  canaux  demi-circulaikes. 


Au  nombre  de  trois,  et  fort  étroits,  ces  canaux  doivent  leur  nom  <i  la  forme 
qu’ils  présentent. 

Ils  sont  placés  tous  trois  au-dessus  du  vestibule,  à  la  manière  de  trois  arcades  à 
plein  cintre  réunies  en  irinngle  par  leur  base. 

On  les  distingue  en  supérieur  ou  antérieur,  postérieur  et  externe.  Les  deux 
premiers  s’ouvrent  en  commun  dans  le  vestibule  par  leur  extrémité  adjacente, 
d’où  il  résulte  qu’on  trouve  dans  cette  cavité  cinq  orifices  seulement,  servant  d’em¬ 
bouchure  aux  canaux  .semi-circulaires;  et  encore  les  ouvertures  adjacentes  des 
canaux  postérieur  et  externe  sont-elles  si  rapprochées  l’une  de  l’autre,  qu’elles 
paraissent  parfois  réunies  au  fond  d'un  court  canal  commun. 


3“  Du  LIMAÇON. 

Situé  en  deliors  et  au-dessous  du  vestibule,  au  niveau  de  la  paroi  interne 
de  la  caisse  du  lymjian ,  le  limaçon  ou  cochlée  mérite  bien  le  nom  qn’oii 
lui  a  donné ,  car  il  présente  exactement  la  forme  de  certaines  coquilles  de 
mollusques. 
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C'est  une  cavité  spîroïde  conique,  enroulée  autour  d’un  axe  cenlral,  conique 
iui-mêmc,  d'arrière  eu  bas,  cl  de  bas  en  avant  et  en  haut,  de  iiianière  que  son 
extréniilé  vienne  répondre  au  centre,  à  peu  près,  de  la  paroi  iiiicrnedu  tympan. 

Une  lame,  spîroïde  comme  la  cavité,  la  partage  en  deux  sections  ou  rampes 
disiiiicies,  Tune  supérieure,  rautre  inférieure,  lame  atiacliée  par  son  bord  interne 
sur  l’axe  central  du  limaçon,  libre  à  son  bord  extérieur,  ejui  ne  rejoint  pas  tout  à 
fait  la  péripliéric  de  la  cavité  cocliléenne.  Les  deux  rampes  de  celle  cavité  com- 
nmniquent  donc,  dans  le  squelette,  Tutie  avec  l'autre,  au  moyen  d'une  fente  asseK 
large  qui  suit,  dans  toute  son  étendue,  le  bord  libre  de  la  lame  spirale. 

La  rampe  /n/Krfcwre  a,  comme  on  l’a  vu,  son  entrée  dans  le  vestibule;  aussi 
prend-elle  le  plus  souvent  le  nom  de  rampe  ccstîbuîaire.  L'origine  de  la  rampe 
supérieure  ou  tympanique  est  formée  par  la  fenêtre  ronde,  qui  ia  ferait  connnii- 
iiiquer  avec  l’oreille  moyenne  sans  la  présence  d’une  menibrane  cliaigée  de  bou¬ 
cher  exactement  cet  orifice. 


§  IX.  ^  Du  labyrinthe  membraneux. 

Le  labyrinthe  inembraiieux  comprend  trois  parties  correspondant  aux  trois  sys* 
ternes  de  cavités  du  labyrinilie  osseux  :  IMe  vestibule  ^  2“  les  demi-cirm- 
laires.  3*  le  limaçon. 

w  ^ 

1’  Du  VESTIBULE  MEMBRANEUX. 

li  se  compose  de  deux  ampoules  logées  dans  le  labyrintbe  osseux,  ampoules  à 
parois  molles  et  minces  :  l’iinc  supérieure,  la  plus  considérable,  de  forme  ovoïde, 
désignée  sous  le  nom  d'ulrkule^  communiquant  avec  les  canaux  demi -circulaires, 
dont  elle  représente  comme  le  confluent;  l’autre  inférieure,  plus  petite,  sphérique, 
formant  le  snccule^  qui  semble  être  parfaitement  clos,  et  sans  communication  avec 
l’trlrlcule,  quoique  accolé  à  cette  dernière  cavité. 

Le  vestibule  membraneux  présente  dans  sa  structure  deux  couches  distinctes: 
l’une  externe,  celluleuse;  l’autre  interne,  épithéliale.  Au  niveau  de  l’êpanouisse- 
ineiU  des  divisions  nerveuses,  celle-ci  manque,  et  est  remplacée  par  une  substance 
blanche  de  nature  calcaire,  se  préseiiianl  sous  forme  pulvérulente  dans  nos  ani¬ 
maux  domestiques,  où  elle  prend  le  nom  de  poudre  calcaire  du  vestibule,  potis^ 
sière  auditive,  otoconie. 

*  m  Am.  « 

3“  Canaux  demi-cibcülaires  hembranèo.x. 


Ce  sont  trois  minces  tubes  qui  reproduisent  exactement,  avec  un  moindre  dia¬ 
mètre,  les  canaux  demi-circulaires  osseux,  et  s’ouvrent  dans  i’ulrictilc  delà  même 
manière  que  ces  derniers  dans  le  vestibule  osseux. 

Tous  trois  présentent  une  de  leurs  deux  extrémités  reulîée  en  ampoule;  c'est 
l’extrémité  antérieure  pour  les  deux  conduits  supérieur  et  externe,  et  rextenie 
pour  le  canal  postérieur. 

Leur  structure  rappelle  tout  à  fait  celle  des  ampoules  vestibulaîres. 


oreille  moyenne  0(î  caisse  di:  tympan. 
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3*  Limaçon  «nsiwiANEDS. 


La  partie  membraneuse  du  limaçon  est  représentée  par  une  simple  bandelette 
qui  conipicle  la  lame  spirale,  en  isolant  ainsi  tout  à  fait  les  deux  rampes  cochlécnnes. 
Ce  n'estdonc  plus,  comme  dans  les  deux  autres  régions  du  labyrinihe,  un  système 
de  cavités  membraneuses  incluses  dans  les  cavités  osseuses. 

On  démontre  que  celle  bandelette  se  compose  de  deux  zones  :  une  périphé¬ 
rique,  de  nature  libreusej  une  autre  interne,  attacliée  par  so>i  bord  concave  sur  le 
bord  convexe  de  la  lame  osseuse  spirale,  et  ])résentant  la  consistance  du  fibro- 
caiTilagc. 

§  Xll,  —  liiquides  du  labyrinthe* 


Ces  liquides  sont  de  deux  sortes  :  l’uu  est  renfermé  dans  le  labyrintlie  membra¬ 
neux,  l’autre  dans  le  labyrinthe  osseux. 


Le  li(intde  du  labyrinthe  membraneux^  endolymphe  de  Bresciiet,  est  contenu 

dans  les  ampoules  et  les  tubes  qui  constituent  le  vestibule  et  les  canaux  demi- 

circulaires  luembrâiienx.  Il  présente  la  limpidité  et  la  fluidité  de  l’eau. 

Le  liquide  du  labyrinthe  osseux ,  pét'üympke  de  Bresciiet,  remplit  les  deux 

rampes  du  limaçon,  et  baigne  la  surface  externe  du  vestibule  et  des  canaux  demi- 

circulaires  membraneux,  que  ce  liquide  sépare  ainsi  des  parois  correspondantes 

du  labvrinthe  osseux. 

% 


$  XV  »  Dis trîbuttop  et  t^rininiai5on  du  nerf  auditif  dans  labyrinthie  m6iïibraEi{?iix« 

(ie  nerf  se  divise,  comme  on  l’a  dit,  en  deux  branches,  Tune  coc/déenne,  l’autre 
vesfibttlaire. 

Labranclie  cocliIéeiine,la  plus  grosse,  atteint  la  base  du  limaçon,  puis  sedécom- 
posc  en  un  très  grand  nombre  de  filets,  dont  une  portion  s’épanouit  sur  le  premier 
tour  de  la  lame  spirale,  une  autre  sur  le  deuxieme  tour  et  une  dernière  .sur  le 
troisième. 

La  branche  vestibulairc  se  divise  en  trois  rameaux  dont  les  filets  terminaux  se 
ramifieiU  dans  les  parois  du  saccule,  de  rntricule  et  de  rextrémité  ampullairc  des 
trois  canaux  demi-circulaires. 

On  discute  encore  aujourd’hui  sur  la  manière  dont  se  comportent,  à  leur  ternit- 
naisoii.  Ions  ces  filets  du  nerf  auditif  :  les  uns  pensent  qu’ils  forment  des  anses, 
les  autres  les  regardent  comme  étant  terminés  par  desexlréuiités  libres. 

Art.  h.  —  Oreille  moyenne  ou  caisse  nu  tympan. 


Creusée  dans  l'épaisseur  de  la  portion  tubéreuse  du  temporal,  sur  la  limite  de 
la  section  [létrée  et  de  la  section  ma.stüïdienjie,  mais  principalement  dans  celte  der¬ 
nière,  l’oreille  moyenne  conslilue  une  cavité  irrégulière,  déprimée  d'un  côté  à 
l’autre,  dans  laquelle  on  peut  considérer  deux  parois  et  une  cit'conférence^ 

La  paroi  externe  est  prijicipalement  constituée  par  la  membram  du  tympan. 


IBU  APPAUEILS  DES  SESS. 

La  paroi  interne^  foi-mée  |)ar  le  rocher,  ))réseiite  ileiix  ouvertures,  la  fenêtre 
uvale  et  la  fenêti^e  ronde,  situées  roue  au-devant  de  rautre,  et  séparées  par  une 
petite  énnticnce  qui  porte  Je  nom  de  promontoire, 

La  circonférence  est  occupée,  dans  presque  toute  son  étendue,  par  les  cellules 
mastoïdiennes,  cavités  irrégulières  largement  ouvertes  dans  la  caisse  du  tympan. 

A  V intérieur ,  cette  caisse  contient  une  chaîne  de  petits  osselets,  composée  du 
marteau,  de  Venclume,  du  lenticulaire  et  de  Vétriei'  :  chaîne  qui  met  en  rapport 
la  membrane  do  tympan  avec  la  fenêtre  ovale,  en  s’étendant  ainsi  d’une  paroi  à 
l’autre  de  la  cavité  tyinpauiiiue. 

Cette  cavité,  tapissée  par  une  fine  membrane  muqueuse,  coninniniqueenfin  avec 
le  pharynx  à  l’aide  d’un  tube  cartilagineux  désigné  sous  le  nom  de  trompe  d' Evs- 
tache,  tube  amenant  l’air  extérieur  datts  l’oreitle  niovciine. 

On  va  signaler  rapidement  les  caractères  anatomiques  de  toutes  les  parties  qui 
viennent  d'être  énumérées  cotnme  entrant  dans  la  constitution  de  l’oreille  moyenne. 

1“  Me»6RAS£  du  tvupan. 


Située  sur  la  paroi  externe  de  l'oreille  moyenne,  qu’elle  sépare  du  fond  du  con^ 
duit  auditif,  cette  membrane  présente  la  forme  ovalaire.  Llle  est  mince,  sèche  et 
susceptible  de  vibrer.  — Sa  face  interne,  tirée  en  dedans  et  légèrement  convexe, 
est  adhérente  au  manche  du  marteau,  —  Sa  face  externe,  c’est-à-dire  celle  qui 
fornve  le  fond  du  conduit  auditif,  se  trouve  an  contraire  légèrement  concave. —  La 
circonférence  est  attachée  sur  un  ])etit  cadre  (Lsseux  innumé  cercle  lytnpanal,  cadre 
très  nellcme[it  dessine,  incomplet  à  sa  partie  supérieure  et  enveloppé  par  les  cellules 
mastoïdiennes,  dont  les  cloisons  s’échappetUen  rayonmint  du  pourtour  de  ce  cercle. 

bien  que  très  mince,  cette  membrane  du  tympan  se  compose  de  trois  couches  : 
une  moyenne,  dénature  fibreuse,  une  exiertie  é[>ii!ermique,  une  interne, qui  n’est 
autre  chose  que  la  muqueuse  de  l’oreille  iiiuyeniH'.  dette  membrane  reçoit  des 
vaisseaux  et  des  nerfs. 

2“  Promontoire,  FBxéTRE  ovale,  fenêtre  ronde. 

Situé  en  haut  de  la  paroi  iiUerne  de’  la  c.iisse  tympanique,  le  promontoire  ne 
représente  qu’uue  fort  légère  éiuiiience  séparant  la  fenêtre  ronde  de  la  fenêtre 
ovale. 

La  fenêtre  ovale,  placée  en  avant  du  promontoire,  représente  une  ouverture 
dont  la  forme  est  suflisainmcnt  indiquée  par  son  nom,  ouverture  qui  fait  commu- 
ni<iuer  le  tympan  avec  le  vestibule  osseux,  et  qui  est  bouciiée  par  la  base  de  l'étrier. 

i.\\  fenêtre  ronde ,  séparée  delà  précédente  par  le  juomontoire  et,  partant,  placée 
en  arrière  de  celle  petite  saillie,  se  trouve  bouchée,  dans  l'étal  frais,  par  une  mince 
membrane,  sorte  de  diaphragme  interposé  cuire  l’oreille  moyenne  et  la  rampe 
tympanique  du  limaçon. 

3"  Cellules  mastoïdiennes. 


Ces  cellules  occupent  toute  la  circonférence  delà  caisse  tympanique  excepté  par 
en  liaut.  Ce  sont  de  petites  cavités  plus  ou  moitis  irrégulières,  plus  ou  moins  pro- 
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fondes,  séparées  par  de  minces  cloisons  qui  sont  disposées  en  rayons  autour  du 
cercle  tympaiial  et  qui  présentent  un  bord  libre,  tourné  vers  le  centre  de  la  cavité. 
Dans  plusieurs  animaux,  et  noiamnient  chez  les  carnassiers,  les  cellules  nias- 

F[G.  194  (*). 


toïdien lies  forment  un  compartiment  spécial  de  la  caisse  tympanîquc  qu’une  ouver¬ 
ture  unique  met  en  communication  avec  cette  cavité. 


4“  ChaIse  des  osselets  de  l’ok cille  moyenne. 

Quatre  pièces  articulées,  déjà  désignées  sous  les  noms  de  marteau,  enclume,  len¬ 
ticulaire  et  étrier,  composent  cette  chaîne  üs.seuse,  qui  s’étend,  eu  suivant  un  trajet 
brisé,  de  la  paroi  externe  à  ta  paroi  interne  du  lymp.in.  Ces  pièces  .'■ont  mobiles 
les  unes  sur  les  autres,  unies  par  des  ligaments,  et  mues  par  des  muscles, 

l**  n»r(eaii.  —  Le  plus  allongé  des  osselets  de  l’ouïe,  le  mnrieau  pré,scn(e  uii 

manche  cl  une  tète. 

Le  nmnehe,  situé  à  peu  près  verticalement,  est  comme  soudé  a  la  face  interne 
de  la  niemlyrane  tympan itjiie.  —  La  fête,  dirigée  en  haut,  porte  une  facette  diar- 
ilirodiale  qui  s’aiTicnle  avec  rcnclnme.  —  l.e  col,  c’est-à-dire  la  partie  .‘■upérieure 

•)  ri",  un.  —  rfff  tympan  ,ht  côté  lii  nit  chez  le  cheval  {coupe  ^'erticale  et  transveist,  pian 

iini€i-l€Hr\  —  ci,  GonJml  uiïdiliï,  U,  MeinljrLiiiit:  tin  lyiiij.ïJiii^  C»  MiU  leinL  D„  t.ncliiniCp  h.*  Lcntîciitaïrc, 
f'\  tUriet*»  Cellules  maslOÏtlLeimcs.  U.  l'cfrielre  nv:ile*  (e  VestilAiiltï.  J.  A,  Lt  Endicution  scheinalirfiitr  des 
CiiUQUx  Jeiui-circulaires*  Me  tJmuçuo.  iV*  Qiigîue  de  la  rampe  lyni panique. 
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du  manche,  oITre  deux  pclites  saillies  d’insertion  dont  une  interne  très  développée. 

2'  Enclume.  —  Kllû  présente  un  coï'/jsou  partie  moyenne  et  deux  branchts,  — 
Le  corps  est  creusé,  sur  sa  partie  externe,  d’une  facette  diarthrodiale  en  rapport 
avec  celle  du  marteau.  —  Des  deux  brancheSt  runesü/Jt'neüre  se  termine  par  une 
pointe  mousse,  l’autre  inférieure  s’unit,  par  son  extrémité,  avec  le  lenticulaire. 

3*  Ecnticulairc.  — C’est  uii  très  petit  grain  osseux  circulaire,  déprimé,  discoïde, 
compris  eiilre  la  branche  inférieure  de  l’enclume  et  l'étiier. 

6®  Étrier.  —  Remarquable  par  sa  forme,  qui  rappelle  exactement  celle  d’un 
étrier,  cet  os  affecte  une  direction  presque  horizontale.  —  Son  sommet  est  articulé 
avec  la  face  interne  du  lenticulaire,  —  Sa  partie  moyenne  se  trouve  divisée  en  deux 
branches,  qui  interceptent  entre  elles  une  ouverture  bouchée  par  la  muqueuse  tym- 
panique.  "  Sa  base^  engagée  dans  la  fenêtre  ovale,  représente  une  petite  plaque 
de  même  forme  que  celte  ouverture,  et  mainteime  dans  sa  position  par  le  feuillet 
muqueux  du  tympan  ;  feuillet  se  portant  sur  l’étrier  après  s’être  réfléchi  au  pour¬ 
tour  de  la  fenêtre  ovale, 

5”  Lif;aiuenls  de  la  clmlnc  de»  osselet»  de  roaïe.  — 'bloUS  UC  faisoJlS  que 
les  mentionner  ici,  ces  liens  étant  trop  petits  et  trop  peu  importants  pour  niériter 
une  description  particulière. 


6”  Muselcs  de  la  chaîne  des  osaelctM  do  l’oulte.  —  On  0)1  a  décrit  quatre  : 
trois  destinés  à  mouvoir  le  marteau,  et  un  pour  l’étrier.  Mais  deux  de  ces  muscles 
étant  extrêmement  petits,  et  leur  nature  musculaire  étant  même  douteuse  aux  yeux 
de  beaucoup  d’anatomistes,  nous  nous  burncroiis  à  signaler  ici  le  muscle  interne 
du  marteau  et  le  muscle  de  l'étrier. 

a.  Muscle  interne  du  marteau,  —  C’est  un  petit  faisceau  allongé,  logé  dans  une 
scissure  particulière  de  la  portion  mDStoîdieime  du  temporal,  et  prenant  son  origine 
près  de  l’extrémité  supérieure  delà  trompe  d’Euslache;  il  se  dirige  de  haut  eu  bas 
et  d’avant  en  arriére,  et  se  termine  par  un  tendon  qui  se  réflécliit  en  dehors,  au 
devant  de  la  fenêtre  ovale,  pour  venir  s’insérer  sur  le  col  du  marteau. 

h.  Muscle  de  l'étrier,  —  Logé  dans  une  excavation  de  la  paroi  iiileruc  du  tym¬ 
pan,  près  delà  fenêtre  vesiibulaire,  sur  le  trajet  de  raqiieducde  Fallopc,  ce  muscle 
est  remaniuable  par  son  peu  de  longueur,  son  épaisseur  relativement  considérable 
et  sa  forme  conique.  Il  se  termine,  au  moyen  d’un  petit  tendon,  en  avant  de  la 
tête  tic  l’élrier. 


5“  Membrane  muqceose  de  la  caisse  bü  tvmpax. 


Très  fine  et  très  vasculaire,  cette  membrane  tapisse  toutes  les  anfractuo.si(és  de 
l’oreille  moyenne,  en  sc  réfléchissant  sur  la  chaîne  dos  osselets,  et  en  se  prolongeant 
dans  les  cellules  mastoïdien  lies.  Elle  est  continue  avec  celle  qui  tapisse  la  trompe 
d’Eustaclie,  et  parlant  doit  être  considéi'ée  comme  un  prolongement  de  la  mem¬ 
brane  légumenlaîre  étalée  sur  les  parois  du  vestibule  pharyngien. 


fi*  Trompe  d'Edstache. 


La  trompe  d'Eustache  est  unétuilibro-cartilagiiieux  qui  met  en  communicalion 
la  cavité  de  l’oreille  moyenne  avec  le  [diarynx. 
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Ktcndu  eu  ligne  droite  sous  la  base  du  crâne,  depuis  la  caisse  du  tympan  jusqu'à 
la  partie  supérieure  et  latérale  de  la  cavité  pliaryngienne,  cet  étui,  encore  appelé 
conduit  (jütturai  du  tympan,  long  de  près  d’mi  décimètre  chcit  les  solipèdes,  «  est 
aplati  d’un  côté  à  l’autre,  et  longé,  en  dehors,  par  le  muscle  stylo-pharyngieii. 

')  Son  oi  ilice  supérieur  ou  tympanique  est  étroit. 

Il  Vorifice  inférieur,  fjuttm'ai  eu  pharynyien,  situé  près  et  en  arrière  de  l’ou¬ 
verture  gutturale  des  cavités  nasales,  est  évasé  et  représente  une  grande  fente 
oblique  en  bas  et  en  dehors;  les  bords  coniigius  de  cet  oriiice  sont  soutenus  par 
une  lame  cartilagineuse,  sorte  de  pavillon,  épanouissenieiU  de  la  substance  qui 
forme  la  base  de  la  trompe. 

»  Dans  sa  longueur,  le  conduit  guttural  est  fendu  inférieurement,  et,  par  cette 
longue  ouverture,  la  muqueuse  s’échappe  et  descend  pour  constituer  le  grand  suc 
particulier  aux  inonodactylcs  et  connu  sous  le  nom  de  poche  gutturale. 

Poches  (itiTTURALi.s, 


Il  La  muqueuse  (|ui  tapisse  la  trompe  d’Kustaclic  est  continue  en  avant  avec  celle 
de  i’arrièrc-bouche;  en  arrière  et  en  haut,  elle  se  prolonge  dans  la  cavité  tynipa- 
nique  qu’elle  tapisse.  En  bas,  elle  se  dilate  et  forme  la  poche  (jutturale. 

Il  Au  nombre  de  deux,  une  de  chaque  côté,  les  poches  gutturales  sont  adossées 
l’une  à  l’autre  dans  le  plan  médian,  et  ^descendent  jusqu’au  niveau  du  larynx,  où 
elles  se  termine  ni  en  un  cul-de-sac  constituant  leur  fond. 

Il  D’avant  en  arrière,  elles  s’étendent  depuis  la  partie  antérieure  du  pharynx 
jusqu’à  la  face  iuréricure  de  l’allas. 

»  La  capacité  moyenne  de  cliacune  d’elles  est  d’environ  h  décilitres;  mais  en 
raison  de  l’exteusibilité  de  la  muqueuse,  l'étendue  cl  la  capacité  des  poches  guttu¬ 
rales  peuvent  varier. 

Il  De  forme  irrégulière,  comme  l’espace  où  elle  se  déploie,  la  poche  gutturale 
répond,  en  haut  et  en  arrière,  a  la  base  du  sj)Iiéuoïde  et  de  l’occipital.  Quand  ce 
réservoir  est  distendu,  sa  partie  inférieure  ou  sou  fond  descend  sur  les  parties 
lalérales  du  pliarynx  et  du  larynx,  jusqu’au  niveau  de  l’cxlrémité  inférieure  de 
la  parotide,  dans  le  tissu  celluleux  lâche  de  cette  région. 

I)  Du  côté  externe,  la  poche  gutturale  contracte  de  nombreux  rapports,  qui  sont 
ditîérents  dans  la  portion  inter-maxillaire,  dans  la  région  parotidienne  et  dans  la 
portion  postérieure, 

H  a.  Dans  la  région  inler-maxUlaire ,  la  poche  répond  aux  muscles  stylo-staphy- 
liii,  plérygo  cl  kéraio-pharyngicn,  ainsi  qu’à  l’artère  maxillaire  interne  et  au 
nerf  lingual  ;  elle  enveloppe  la  grande  branche  de  l’byoïdc  et  tapisse  la  face  interne 
du  muscle  spliénü- maxillaire. 

»  b.  Dans  la  région  parotidienne^h,  poche  gutturale  répond,  tout  à  fait  en  haut, 
à  ta  face  interne  de  la  parotide,  dont  elle  est  séparée  par  les  vaisseaux  et  les  nerfs 
auriculaires;  un  peu  plus  bas,  à  l’aiiglc  postérieur  de  l’Iiyoïde,  au  muscle  siylo- 
liyoïdieii  et  à  l’apophyse  styloïde  de  l’occipital;  eu  cet  endroit  monte  l’artère 
auriculaire,  oblique  eu  haut  el  eu  arrière;  là  aussi  la  membrane  de  la  poche  est 
unie  d’une  manière  moins  làclie  aux  parties  qui  la  recouvrent. 
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»  Au-dessous  de  ce  poitit,  Je  sac  gullurat  est  eu  rapport  avec  le  muscle  stylo- 
maxillaire,  la  carotide  externe  et  les  nerfs  qui  forment  le  plexus  guttural,  tels 
()ue  la  neuvième  et  la  douzième  paire,  des  filets  de  la  dixième,  du  grand  sympa- 
iliique,  etc.  Plus  bas,  il  répond  à  la  parotide,  et  peut  sc  prolonger  jusqu’à  l'extré¬ 
mité  inférieure  de  cette  glande. 

n  c.  En  arrière^  la  poche  gutturale  répond  à  l’allas,  aux  muscles  fléchisseurs 
de  la  tête,  à  l’artère  occipitale,  etc.  ;  elle  forme  un  repli  qui  enveloppe  principa¬ 
lement  le  pneumogastrique  et  le  sympathique,  cl,  plus  antérieurement,  une  autre 
duplicalure  qui  entoure  la  carotide  interne, 

»  La  muqmme  des  poclies  gutturales  est  plus  épaisse  et  plus  résistante  que  la 
portion  comprise  dans  la  trompe  d’Kusiache  et  dans  la  caisse  du  tympan.  Généra¬ 
lement  peu  adiiéreiite  aux  [>arties  voisines,  si  ce  n’est  à  la  branche  hyoïdienne,  à 
la  face  interne  du  stylo-hyoïdien,  etc.,  elle  est  lisse  intérieurement  et  lubrifiée  par 
du  mucus  qu’elle  sécrète;  elle  peut  devenir  le  siège  de  collections  purulentes  qui 
compriment  le  larynx  et  gênent  la  respiration  ;  c’est  dans  ce  cas  que  l'on  pratique 
la  poiiciiüu  des  poches  gutturales. 

n  Cette  inombrane  reçoit  des  divisions  vasculaires  et  nerveuses,  nombreuses  et 
fines,  fournies  par  les  branches  qui  l’avoisitient. 

»  Les  poches  gutturales,  coinniunîquajii  avec  l’aiTière-bouclie  et  la  cavité  tyin- 
panique,  renferment  habituellement  de  l’air;  la  quantité  de  ce  fluide  peut  varier 
dans  l’état  |>hysioIügi(iue,  suivant  que  les  réservoirs  membraneux  sont  dilatés  ou 
non  ;  la  dilatation  est  principalement  opérée  par  le  muscle  ptérygo-pharyngien, 
dont  plusieurs  libres  se  prolongent  et  s’épanûui.ssenl  sur  la  nuiqiiense;  en  outre, 
ipiand  l’oreille  est  redressée,  ta  luenibiaiie  est  mise  en  état  de  tension  par  le  pro¬ 
longement  inférieur  de  la  conque  adhérant  à  sa  surface. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  les  fonctions  des  poches  gutturales  sont  loin  d’être  connues. 
On  UC  saurait  affirmer  qu’elles  servent  au  perfectionnement  de  la  phonation;  leurs 
usages  [laraisseni  |)Uilôt  relatifs  à  l’aiHlition,  si  l’on  considère  que  ces  annexes  du 
conduit  guuiira!  du  tympan  coïncident,  chez  les  solipèdes,  avec  un  développement 
des  cellules  mastoïdiennes  moindre  que  chez  les  autres  animaux. 

»  Quant  à  la  trompe  d’Eustache,  elle  sert  à  renouveler  dans  la  caisse  tympa- 
utquc  l’air  indispensable  à  l’accomplissement  exact  des  phénomènes  auditifs.  » 
{.\.  Lavocat.) 

Aut.  I!I.  —  De  l’oreille  e.xterne. 


L’oreille  externe  est  représentée  ]iar  le  conduit  auditif  externe  cl  par  l'évase- 
menl  appendiculaire,  en  forme  de  coi  iiet  ouvert  à  rextéricur,  désigné  sous  le  nom 
de  conque  ou  de  i>avillon. 


ÿ  I,  —  Üu  conduit  auditif  externe. 


Ge  canal,  décrit  en  ostéologie,  offre  à  .son  fond  la  membrane  du  tympan,  i|ui  le 
M'parede  l’oreille  moyenne.  Son  eiiirêe,  ou  l’hiatus  auditif  externe,  donne  aiiache 
à  riofundibulum  de  rap[>areil  conchinien.  Il  est  revêtu  d’une  mince  membrane 
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tégutnentaire  présentant  les  caractères  intermédiaires  entre  ceux  de  la  peau  et  ceux 
des  muqueuses,  et  contenant  dans  son  épaîssenr  un  grand  nombre  de  glandes  pelo¬ 
tonnées,  dites  céruminemes,  parce  qu’elles  sont  chargées  de  sécréter  le  liquide 
onctueux  désigné  sous  le  nom  de  cérumen. 

§  11,  ~  De  la  conque  ou  pavillon* 

L’appendice  extérieur,  en  forme  de  cornet,  que  représente  la'coiiquc,  varie  beau¬ 
coup  dans  sa  configuration  chez  lc.s  diiïércnts  animaux;  mais  dans  tous  il  offre  les 
mêmes  détails  d’organisation,  c’est-à-dire  une  charpente  cartilaf/ineuse  composée 
de  trois  pièces,  des  muscies  pour  mouvoir  ces  pièces,  un  coussinet  graisseux  qui 
assure  la  liberté  des  mouvements,  et  des  téguments  qui  recouvrent  le  tout. 


1®  CtiAiîPËXTE  cautilagineuse  de  la  conque. 

Les  trois  pièces  qui  la  composent  sont:  1®  le  cartilage  conchinien  ;  2®  le  cat'ti- 
lage  annulaire  ;  T  le  cartilage  scuii  forme. 

1°  €ar(iia;;c  «onchinien.  —  Pièce  principale  du  pavilloii,  ce  cartilage  en 
délennine  la  configuration  générale.  Il  présciile  donc  la  forme  d’un  cornet  très 
largement  ouvci'l  sur  le  coté. —  Sou  entrée  est  elliptique,  allongée  de  haut  en  bas, 
et  circonscrite  par  deux  bordsminces  réunis,  pareil  haut,  sur  une  pointe  qui  con- 
sitiue  le  sommet  de  l’organe.  —  Son  fomf  renflé  en  cui-de-sac,  se  termine  en 
avant  par  un  infundibulum  rétréci,  fixé  au  pourtour  de  l’iiialus  auditif  à  l’aide  du 
cartilage  annulaire,  et  sur  la  surface  de  la  [locbc  gutturale  par  un  prolongement 
pointu  qui  descend  en  dehors  de  ce  cartilage  annulaire,  sous  ta  glande  parotide,  et 
se  termine  par  plusieurs  filameiils  fibreux. 

C'est  une  lame  cartilagineuse  roulée  sur  elle-même  qui  forme  celte  pièce  de  la 
charpente  conchinien  ne,  lame  roulée  de  manière  à  circonscrire  entre  se.s  deux 
bords  l’entrée  du  pavillon,  et  à  former,  par  en  lias,  le  canal  iiifutidihiilifornie 
complet  dont  nous  venons  do  parler. 

Celte  lame  est  rigide  et  dressée  dans  les  solipèdes,  ]>eaucoup  plus  développée 
dans  l’âne  et  le  mulet  ([ne  chez  te  cheval. 

Elle  est  mince,  inclinée  en  deliurs  cl  largement  ouverte  dans  les  animaux 
ruminants. 

Le  cartilage  conchinien  du  porc,  un  peu  variable  suivant  les  races,  est  toujours 
fortement  déveiopfié,  ([iielquefois  dressé,  [dus  sonveiu  retombant. 

On  le  trouve  loujonrs  court,  pointu,  dressé  et  ouvert  en  avant  dans  le  clial. 

Chez  le  chien,  il  est  tantôt  court  et  droit,  tantôt  large  ci  pendant. 

2®  Cartilage  annulaire.  —  Oti  désigne  ainsi  une  toute  petite  lame  l  outée  en 
anneau,  comme  la  partie  inférieure  de  la  lame  conchînîeime,  et  servant  d’imermé- 
(liairc  entre  ce  dernier  cartilage  et  le  conduit  auditif.  C’est  la  metnbiatie  légtimcn- 
lairc  interne,  doublée  de  qncl([ues  faisceaux  jaunes  élastiques,  qui  unit  le  cartilage 
annulaire  aux  deux  parties  entre  lescjuclies  i!  se  trouve  placé.  Scs  rapports  avec 
ces  deux  pièces  sont  tels,  qu’il  reçoit  la  saillie  osseuse  circulaire  formant  le  contour 
del’liiatus  auditif,  et  (|uc  lui-même  peut  s’enfoncer  dans  le  canal  infundibuliformc 
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du  cartilage  coiicliiiiieii  ;  disposition  qui  rappelle  le  mode  d'arlicuîalioii  des  dilfé- 
rents  tubes  d’une  lunelle  d’approche. 

3"  Carciiagc  scu<irornie.  —  Üii  appelle  ainsi  uiie  petite  plaque  cartilagineuse 
située  en  avant  de  la  base  de  la  conque,  à  la  surface  du  ntusde  crolapliitc  ;  plaque 
irrégulièrement  triangulaire,  rattachée  au  cartilage  coiichiiiien  par  des  faisceaux 
charnus,  et  trausmettaut  à  ce  cartilage  l’action  de  quelques  autres  muscles  fixés  sur 
les  os  du  crâne. 

'1°  Muscles  de  l'oreille  extebke. 


On  trouve  à  la  surface  de  la  conque,  en  dedans  et  eu  dehors,  quelques  libres 
charnues  représentant  de  véritables  müscle&  intrinsèques.  .Mais  le  peu  d’impor¬ 
tance  de  ces  éléments  musculaires  nous  engage  â  les  passer  tout  à  fait  sous  silence, 
pour  nous  occuper  exclusivement  des  muscles  extrinsèques  chargés  de  mouvoir 
l’appareil  concliinien.  Ceux-ci  sont  au  nombre  de  dix  :  en  premier  plan,  le  zygo- 
mato-aiiyiculairCi  le  teniporo-aiiriculaire  ejc/erne,  le  scuto-auricutab'e  externe, 
les  \nmcervieo~auriculaires,  le  pürotido~üU7'iculaire second  plan,  le  tempuro- 
üuricidah'e  intei'ne,  le  scuto-aw'kulah'e  intci'ne,  le  mastoîdo-amieulalre. 

l**  iHuHClc  z;»gomfilo-tiiirivuluire  (Üg.  196,  12).  —  Cc  inusclc  est  foi'lUé 
généralement  de  deux  bandelettes  charnues,  unies  entre  elles  par  un  feuillet  cel¬ 
luleux,  prenant  leur  origine  à  la  surface  de  l’apophyse  zygomatique  du  temporal, 
au  moyen  d'une  aponévrose  coufoiidite  en  avant  avec  le  muscle  orbiculaire  des 
paupières.  De  ces  deux  bandelettes,  l’une,  inférieure,  .s’insère  en  dehors  de  la  base 
de  la  conque  en  confondant  .scs  fibres  avec  celles  du  |)arotido-auricnlaire  ;  l'aulre, 
supérieure,  se  termine  sur  le  bord  externe  du  cartilage  sciitiforme. 

Placé  iinmédiateinentsous  la  peau,  cemuscic  couvre  eu  partie  l’extrémité  supc- 
rieure  de  la  glande  parotide  et  l’apophyse  zygomatitjue. 

Il  tire  l’oreille  en  avant. 

2'’ nusclo  tcmporo-miriculairc  externe  (flg.  19o,  11).  —  Très  mince  et 
très  large  muscle  ftahelliforme,  couvei  t  par  la  peau,  appliqué  sur  le  imisclc  crota- 
phitc,  uni  en  arrière  au  cervico-auriculaire  supérieur,  eu  avant  et  en  dehors  au 
zygomato-auriculaire  ;  il  prend  son  origijie  sur  toute  i’éieiulue  de  la  crête  parié¬ 
tale  (1)  en  se  confondant  sur  la  ligne  médiaite,  dairs  sa  moitié  ou  sou  liées  supé¬ 
rieur,  avec  le  muscle  du  côté  opposé,  et  se  termine,  d’une  part,  sur  le  bord  interne 
du  cartilage  scutiforme,  d'autre  part,  au  moyen  d’un  mince  faisceau  qui  couvre 
une  partie  de  cc  cartilage  et  le  muscle  scutu-auriculaire  externe,  sur  le  côté  iiileriie 
du  cartilage  concliinien. 

Il  remplit  le  rôle  d’un  adducteur  de  la  conque,  c’est-à-dire  qu’il  ramène  cet 
appendice  en  dedans.  Il  le  porte  aussi  en  avant,  et  concourt  à  le  faire  pivoter  sur 
loi-meme  de  manière  que  l’ouverture  do  l’oreille  se  trouve  tournée  en  avant. 

3"  iHusclü  Kcuto-aiiricultaire externe  (ftg.  195,  4). — Ce  tUUSCle  est,  pouraiüsi 
dire,  une  dépeiulauce  du  précédent,  dont  il  transmet  l’action  jusqu’au  cartilage 
conclniiieii,  en  la  comidétauc,  du  reste. 


(1)  Cette  crèie  bordant  en  deduus  la  Cosse  lemporate  ,  Girard  .i  cru  devoir 
deux  muscles  de  roreitte  iiui  s’y  allaclieiit  le  nom  de  femporo-rtwncMiafres;  nu 
leruietii  tout  aussi  bien,  sinon  tuieux,  celui  de  i)an4to- auriculaires . 


donner  .'tiix 
iiifiis  ils  tiiéri- 
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Étendu  de  la  face  externe  du  cartilage  ücutiforine  au  côté  interne  de  la  conque, 
et  généralement  composé  de  deux  faisceaux,  il  est  recouvert  par  la  peau  et  la 
bandelette  concliinienne  du  muscle  teinporo-auriculaire  externe,  et  il  recouvre  en 
partie  le  muscle  scuto-auriculaire  interne. 

Quand  ce  muscle  se  contracte,  il  participe  principalement  à  l’exécution  du  mou¬ 
vement  rotatoire  qui  porte  de  clchorsen  avant  l’ouverture  de  la  conque. 

U°  Muscles  cersico-auHcuiaircs  (llg,  196,  \h,  15, 16).  —  Au  nombre  de  trois, 
ces  muscles,  situés  derrière  l'oreille,  représentent  de  larges  et  minces  bandelettes, 
étendues  de  la  cordc  du  ligatnent  cervical  au  cartilage  conchinien. 

Ils  peuvent  être  distingués,  eu  égard  au  mode  de  superposilion  qu'ils  présenteut 


Fie,  195  (•). 


vers  leur  origine,  en  superficiel ^  moijen  profond, 
sertioii  sur  la  conque  permet  aussi  leur  disiinclion 
et  inférieur. 


La  situation  de  leur  point  d’in- 
eii  muscles  supérieur,  moyen 


(•)  Fig.  193.  —  Mantes  de  l  oreille  exicnie.  —  l,t.  Muscle  lainijoiü-am  iculaire  cxlci  «c.  2.  M.  leaiporu. 
iiiimitlalrc  iiilârim,  3.  Ctii  iiLgi^  scdlilai  mti.  4.  Muscle  scuio-îiiiTiciiliiir«  Ikiinçnes  ai]rtcul<i.Lrej 

tk-  tïi  première  psiiicj  tiei  vcu^c  cervieylç,^  B.  Nerf  auriculaiitj  aiUérkur  ^tiu  faciül).  ftaineuui  Ira  niiuaui 
du  ûtri  «üutdlicr.  jt)"*  Br^inchc  tupiit  Jkiellc  üti  icmpomlc  du  ocrflacry  muK 
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Le  cervico^auricutaire  superficiel  ou  supérieur,  inlinicmeiit  inii  au  Ictiiporo- 
auriculaire  externe,  et  couvert  par  la  peau,  recouvre  ics  muscles  ccrvico-auricu- 


Fic.  196  (^). 


laire  moyeu  et  lemporo-auriculaire  interne.  Attaché  par  son  extrémité  terminale 
sur  le  milieu  (le  la  face  postérieure  de  la  conque,  il  tire  ce  cartilage  en  arrière  et 
en  bas  (fig.  196,  lA). 

Le  ccrvico-auriculaire  moyeai,  compris  à  son  origine  entre  les  deux  autres,  et 
iiilimemeut  uni  avec  eux,  surtout  avec  le  profond,  est  en  rapport  avec  la  peau  par 
la  plus  grande  partie  de  sa  face  externe.  Son  extrémité  terminale,  très  large  et  très 
mince,  passe  sur  rexlrémîté  supérieure  de  la  glande  parotide  et  s’insère  en  dehors 
de  la  base  de  la  conque,  après  s’être  légèrement  insinuée  sous  le  muscle  paj'otido- 
amiculairc.  (l’est  un  muscle  rotateur  (pii  fait  tourner  en  dehors  et  en  arrière  l’ou¬ 
verture  de  roreilic  (lig.  196,  15). 

cervico- auriculaire  profond  ou  inférieur,  caclié  .sous  le  muscle  moyeu,  et 
sous  l’extrémité  supérieure  de  la  parotide,  à  latiuellc  il  adlière  assez  îjiiimemcnl, 
s’insère  tout  à  fait  à  la  base  du  renflement  que  présente  en  bas  le  cartilage  conclu* 
nicn.  Il  concourt  à  l’exécution  du  mouvement  rotatoire  imprimé  à  roreilic  par  le 
muscle  moyeu  (lig.  196,  16). 

5°  î?Iii«ïclc  purotido-îiurieiilfi  ire  (fig.  196,  17).  —  Applique  sur  la  face 
externe  de  la  glande  parotide,  ce  muscle  représente  une  longue  cl  mince  bon- 
delclie  rubanée,  plus  étroite  cl  plus  épaisse  à  son  extrémité  supérieure  qu’à 
l’inférieure. 

11  prend  son  oilginc  sur  le  tissu  parotidien,  et  se  termine  en  dehors  de  la  hase 
de  la  conque,  en  dessous  de  la  coumiissurc  inférieure  fortnée  par  la  réunion  des 
deux  bords  de  ce  cartilage. 

Couvert  en  dehors  par  une  partie  très  mince  du  pcaucier  cervico-facial,  ce 


(■)  Fig*  i06.  ^  MiiSCÎes  de  VoreîUe  externe.  —  1),  Muscle  temjioro-iuuiculûire  exlerue,  12,  Zjfgomiilu- 
uurîctibire,  Scttlo-niuiculmre  interne,  I  t,  15,  16,  Cervico-nmlculuires,  17.  Parûlidu'ûuîiculuii"c,  J8.  Cur- 
libge  îcutiforniç. 
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muscle  joue  le  rôle  d’un  abducteur  de  l’oreiile  externe,  c'est-à-dire  rju'il  l’iuclino 
en  deliors. 

tomporo-anrieuloire  interne  (fig.  195,  2),  —  Situé  SOUS  le  niusclc 
homonyme  superficiel,  et  couvert  en  partie  par  le  ccrvico-auricnlaîre  supérieur, 
le  muscle  teinporo-auriculaire  interne  forme  un  faisceau  triangulaire,  très  allongé, 
d’un  rouge  vif,  étendu  transversalemeiu  à  la  surface  du  croiaphîie,  fixé  par  son 
extrémité  interne,  sur  l’éperon  médian  qui  représente  comme  rorigine  commune 
des  deux  crêtes  pariétales,  attaché  i^ar  son  extrémité  externe,  au  moyen  d’un  petit 
tendon,  sur  le  côté  interne  de  la  conque,  en  dedans  de  rinseiiion  terminale  du 
muscle  cervico-auriculaire  superficiel. 

Ce  muscle  est  un  adducteur  de  roreille. 

1"  Muscle  sviito-auriculaire  interne,  — C’est  un  luuscle  formé  de  dcux  fais¬ 
ceaux  croisés  très  obliquement  en  sautoir,  faisceaux  courts,  épais,  d’une  couleur 
moins  pâle  que  les  autres  muscles  auriculaires,  cacliés  sous  le  carlitage  sculiforme 
et  le  muscle  sculo-auriculaire  externe  ou  superficiel,  et  reposant  directement  sur 
le  coussinet  adijieux  de  l’oreille. 

Ces  faisceaux  prennent  leur  origine  sur  la  face  interne  de  la  plaque  sculiforme, 
se  dirigent  en  arrière,  et  vont  se  terminer  sur  la  base  du  cartilage  conchinicn, 
derrière  le  tube  infundibuliforme  qui  termine  ce  cartilage  par  en  bas. 

Le  muscle  scnlo-auriculaire  interne  est  antagoniste  du  muscle  homonyme  su¬ 
perficiel,  car  il  fait  pivoter  le  pavillon  de  l’oreille  de  manière  à  tourner  son  ouver¬ 
ture  en  deliors  et  même  en  arrière. 

8“  Muscle  niastoïfio'aiiricuiaire.  —  Oïl  doiinc  CG  nouî  ù  uii  tics  grêle  fais¬ 
ceau  appliqué  veriicalement  contre  le  coté  interne  du  tube  cartilagineux  qui  repré¬ 
sente  l’entrée  du  conduit  auditif ,  tube  formé  par  le  cartilage  annulaire  et  le  canal 
infundibuliforme  du  cartilage  conchinien.  Attaché,  d’une  part,  sur  le  sourcil  de 
riiiatiis  auditif  externe,  d’autre  part  sur  la  base  de  la  conque,  ce  petit  muscle  rac¬ 
courcit,  en  se  contractant,  le  tube  cartilagineux  avec  lequel  U  se  trouve  en  rapport. 

3*  Coussinet  adipeux  de  l'oreille  externe. 

Ce  coussinet,  qui  ne  manque  jamais,  même  chez  les  animaux  les  plus  maigres, 
enveloppe  la  base  delà  conque  ou  avant,  en  dedans  et  en  arrière.  Il  a  pnur  usage 
de  faciliter  les  mouvements  de  cet  organe  en  pcrmellant  le  glissetneiU  des  muscles 
et  des  pièces  cartilagineuses  qui  le  composent. 

4"  Tégumekts  de  l’oreille  externe. 


La  peau  qui  recouvre  la  conque  en  dehors  est  couverte  de  poils  fins  cl  serrés. 
Celle  qui  tapisse  l'intérieur  du  cornet  se  trouve  très  mince,  très  vasculaire,  très 
adhérente  à  la  surface  cartilagineuse,  et  se  montre  hérissée  de  longs  poils  soyeux 
qui  s’opposent  à  l’entrée  de  la  poussière  dans  l’oreille. 
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Les  individus,  dans  le  règne  organique,  possèdent  la  faculté  de  se  reproduire  et 
de  propager  ainsi  l’espèce  ^  laquelle  ils  appartiennent:  grande  et  belle  loi  de  la 
force  vitale  qui  tient  sous  sa  sauvegarde  la  conservation  du  monde  organisé  !  Dans 
les  animaux  mammifères,  la  génération  d’un  nouvel  être  exige  le  concour  s  dedettx 
individus,  l'un  mâle  et  l’autre  femelle,  qui  s’accouplent  dans  certaines  circon¬ 
stances  déterminées.  Celui-ci  fournit  un  germe,  Yovule-,  et  Je  premier  une  liqueur 
fécondante,  le  speimie,  qui  anime  le  germe  et  le  rend  a|)te  îi  se  développer. 

Nous  avons  donc  h  étudier  séparément  les  organes  fjcnitauæow  générafeurs  du 
mâle,  et  les  organes  génitaux  de  la  femelle. 


CHAPITRE  PREMIER. 


ORGANES  GÉNITAUX  DU  MALE. 


Le  sperme  est  élaboré  au  sein  des  deux  testicides,  glandes  globuleuses  pourvues 
cbacune  d'un  conduit  excréteur,  replié  un  très  grand  nombre  de  fois  sur  lui-mème 
à  son  origine  qui  forme  Vépidid gme ,  et  dépourvu  de  sinuosités  dans  le  reste  de 
son  trajet  qui  prend  le  nom  de  canal  déférent.  Ce  conduit  transporte  la  liqueur 
fécondante  dans  vésicules  séminales,  réservoirs  à  parois  contractiles,  où  celte 
liqueur  s’accumule  et  d’où  elle  est  expulsée,  lors  de  l’accouplement,  eu  suivaui  la 
voie  des  canaux  éfaculateurs  et  du  canal  de  Vurèthre.  Ce  dernier,  pourvu  sur  son 
trajet  de  trois  glandes  accessoires,  la  prostate  ci  les  glandes  de  Coivper,  est  un  canal 
impair,  commun  aux  deux  appareils  de  la  génération  et  de  la  dépuration  urinaire. 
Il  est  supporté  par  une  lige  érectile,  le  corps  caverneux,  avec  lequel  il  forme  un 
organe  allongé,  le  pénis  ou  la  verge,  qui,  dans  l’acte  du  rapprochement  des  sexes, 
est  introduit  dans  le  vagin,  au  fond  duquel  il  va  porter  le  fluide  spermatique. 

Nous  considérerons  successivement  les  organes  sécréteurs  ou  les  testicules,  et 
l'appareil  d'excrétion,  comprenant  tous  les  autres  organes. 


§  I.  —  0e5  testicules  ou  organes  sécréteurs  du  sperme. 


Les  testicules  sont  deux  glandes  suspendues,  de  chaque  côté  de  la  verge,  dans 
He  pli  de  l’aine,  où  elles  occupent  une  poche  séreuse  particulière,  la  gaine  vaginale. 
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Nous  commencerons  par  décrire  celle  cavité  pour  revenir  ctisiiile  à  Torgane  qui 
s’v  trouve  contenu, 

-V 

1"  Description  de  la  gaÎne  vaginale. 


La  gaîne  vaginale  n’est,  ciicz  nos  animaux  domestiques,  qu’un  diverticule  de 
la  cavité  abdominale,  dont  la  membrane  séreuse  (te  péritoine)  a  fait  hernie  dans  te 
trajet  inguinal,  en  passant  jtar  ranneau  inguinal  supérieur,  et  s’est  prolongée  au- 
dessous  de  ranneau  inférieur,  de  manière  à  former  un  sac  séreux  enveloppé  de 
parois  membraneuses. 

Nous  devons  étudier  dans  la  gaine  vaginale  :  1"  son  intérieur  ;  2®  les  membranes 
enveloppantes  qui  en  forment  les  parois  extérieures  et  auxquelles  on  donne  corn- 
iniinémenl  le  nom  de  bourses. 

Intérieur,  —  Le  sac  séreux  qui  cnnslitue  la  gaine  vaginale  est  allongé  verlica- 
tement,  un  (leu  oblique  en  bas,  en  dedans  et  en  arrière.  —  Son  extrémité  in fé~ 
rieure,  formant  le  fond  ou  cul-de-sac  de  la  cavité,  est  renflée  en  poire  et  loge  le 
testicule  avec  l’épididyme.  - — Sa  /xii'tie  mogenne^  rétrécie  en  conduit  étroit,  con¬ 
tient  le  cordon  testiculaire.  —  Son  extrémité  supérieure,  on  Ventrée  de  la  gaine 
vaginale,  est  ouverte  pour  établir  la  communication  avec  la  cavité  abdominale  ; 
elle  livre  passage  aux  vaisseaux  spermatiques  et  au  canal  déférent. 

C’est  le  péritoine,  avons-nous  dit,  qui  forme  le  sac  vaginal.  Comme  dansla  cavité 
abdominale,  il  se  divise  en  deux  feuillets,  run  pariétal  ex  rauirc  viscéral.  Celui-ci 
recouvre  le  testicule  et  le  cordon  testiculaire.  Lé  premier  tapisse  la  plins  interne  des 
membranes  enveloppantes  qui  servent  de  paroi  li  la  gaine  vaginale.  Ces  deux  feniiiets 
sont  mis  en  continuité  par  un  frein  séreux,  frein  analogue  au  mésentère  qui  soutient 
le  côlon  flottant,  et  formé,  comme  lui,  de  deux  lames  adossées.  Aplati  d’nn  côté  à 
l’autre,  allongé  de  haut  en  bas  et  étendu  vcrlicaleinent  d’une  extrémité  à  l’autre 
de  la  gaine,  ce  frein  est  aiiacbé,  par  son  bord  postérieur,  H  la  paroi  postérieure  de 
celle-ci,  et  s’insère,  par  son  bord  antérieur,  en  arrière  du  cordon  testiculaire;  son 
extrémité  inférieure  se  porte  sur  l’épididyme,  et  delà  sur  le  testicule;  è  son  extré¬ 
mité  supérieure,  il  se  continue  dans  la  cavité  abdominale,  en  accompagnant  les 
difleroUs  canaux  qui  compo.'îent  le  cordon. 

■Membranes  enveloppantes. — Les  couches  stratifiées  qui  forment  les  parois 
extérieures  de  la  gaine  vaginale,  et  que  l’on  décrit  généralement,  dans  les  traites 
d’anatomie,  avec  ses  deux  feuillets  séreux  eux-mêmes,  sous  le  tiom  à' enveloppes  du 
testicule,  se  trouvent  au  nombre  de  quatre.  Ce  sont,  en  les  comptant  de  dedans 
en  dehors  :  1“  Ja  tunique  fibreuse,  le  muscle  crémaster , 'à”  le  dnrios,  ê®  le 
sci'otum, 

Tiinifine  fibreuse.  —  C’esi  elle  qiii  forme  à  la  gaîne  vaginale  son  revêtement 
le  plus  complet;  elle  s’étend,  en  eiïel,  sur  toute  la  surface  externe  du  feuillet  séreux 
pariétal,  avec  lequel  elle  est  très  intinienieut  unie.  Fort  mince,  dans  les  points  sur¬ 
tout  qui  correspondent  au  crénja.stor,  celte  membrane  se  continue,  au  pourtour 
de  ranneau  inguinal  supérieur,  avec  le  fa.scia  iransversalis,  dont  elle  n’osl  qu'nne 
dépendance.  Sa  face  externe  est  en  rapport  avec  le  crémasler  et  le  dartos. 

Crcninster,  — Ce  muscle,  t|ue  l’on  est  dans  l'habitude  de  décrire  comme  une 
enveloppe  testiculaire  sons  le  mwïAe,  tunique  érijthrmde,  constînie,  chez  nos  ani- 


776 


APPAREILS  DE  U  GÊTiÉRATION. 


maux  domestiques,  une  bandelette  d’un  rouge  vif,  qui  s’attache  en  haut  !i  la  sur¬ 
face  interne  ou  péritonéale  de  l’aponévrose  lombo-iliaque.  Il  descend  dans  le  trajet 
inguinal,  enveloppe,  en  dehors  seulement,  la  partie  moyemiede  la  gaine  testiculaire 
et  s’épanouit  inférieureinent  sur  son  cul-de-sac,  où  l’on  voit  ses  fibres  se  terminer 
par  de  petits  tendons,  qui  s’insèrent  à  la  surface  externe  de  la  tunique  filireuse. 
L’enveloppe  que  le  crémastcr  forme  b  la  gaine  vaginale  est  donc  très  incomplète; 
la  plus  grande  partie  du  testicule  et  le  côté  interne  du  cordon  ne  sont  nullement 
protégés  par  cette  tunique  musculeuse.  Elle  est  en  rapport,  en  dedans,  avec  la 
membrane  fibreuse  à  laquelle  elle  est  unie  par  un  tissu  cellulaire  assez  abondant  ; 
par  sa  face  externe,  elle  répond  à  la  paroi  postérieure  du  canal  inguinal  et  au 
dartos. 

C’est  la  contraction  du  crémaster  qui  détermine  les  mouvements  d’ascension 
brusque  du  testicule, 

DartoN.  —  Le  tissu  qui  forme  cette  tunique  est  contractile;  il  tient  le  milieu, 
pour  ainsi  dire,  entre  le  tissu  cellulaire  proprement  dit  et  la  fibre  musculaire  orga¬ 
nique. —  La  tunique  darloïque  ne  remonte  pas  dans  le  canal  inguinal  ;  elle  ne 
recouvre  point,  conséquemment,  la  partie  de  la  gaine  vaginale  qui  s’y  trouve 
engagée.  Elle  forme  une  poche  au-dessous  de  l’anneau  Inguinal,  et  se  répand  au 
pourtour  de  celui-ci  sur  les  parties  environnantes,  auxquelles  elle  adhère  assez  inti¬ 
mement.  C’est  ainsi  qu’on  la  voit  se  prolonger,  en  s’amincissant  graduellement, 
dans  le  fourreau  et  sur  la  verge  ellc-rnêmc,  sur  la  lutinjuc  abdominale  et  dans 
l'entre-deux  des  cuisses,  —  Les  deux  poches  dartoïques  sont  parfailcmeiit  indé¬ 
pendantes  l’une  de  l’autre;  elles  nesc  confondent  point,  mais  s’adossent  seulement 
sur  la  ligne  médiane,  en  formant  une  double  cloison  dont  les  lames  s’écartent 
supérieureitieut  pour  livrer  passage  à  la  verge.  —  Le  daiios  est  en  rapport,  en 
dedans,  avec  les  tuniques  fibreuse  et  érytfiroïde,  dont  11  se  trouve  .séparé  par 
un  tissu  cellulaire  abondant  et  lamelleux  ,  tissu  cellulaire  très  condensé  vers  la 
queue  de  i'épidiciyme,  et  formant,  à  ce  point,  une  espèce  de  cordon  qui  se  porte 
de  la  tunique  fibreuse  au  dartos,  en  adhérant  fortement  à  l’un  et  à  l’autre.  Exté¬ 
rieurement  le  dartos  est  recouvert  par  le  scrotum. 

C’est  le  dartos  qui  détermine  les  mouvements  vermicnlaircs  dont  les  bourses 
sont  le  siège. 


^icrottini. — Les  différentes  membranes  que  nous  venons  d'examiner  sont  paires, 
c’est-à-dire  qu’il  en  existe  une  pour  chaque  gaine  vaginale  ;  le  scrotum,  qu’il  nous 
reste  à  examiner,  constitue  une  poche  unique  enveloppant  les  deux  testicules  à  la 
fois.  Celte  tunique  est  tout  simplement  lo  portion  de  peau  qui  recouvre  la  légion 
testiculaire.  On  observera  que  la  peau  du  scrotum  est  iiiincc,  et  si  adhérente  au 
dartos  qu’on  l'cn  isole  difficilement  ;  elle  est  recouverte  d’un  duvet  très  court  et 
très  fin  ;  et  des  follicules  sébacés  extrêmement  nombreux,  contenus  dans  son  épais¬ 
seur,  sécrètent  une  humeur  onctueuse  qui  rend  sa  surface  douce  au  loucher. 


2®  Descbiptios  des  testicules  (fig.  153  et  15A). 

Conformation  extérieure.  —  Gliatiue  testicule  représente  un  ovoïde  comprimé 
d’un  côté  à  l’autre,  logé  dans  lecul-dc-sac  de  la  gaine  vaginale,  et  suspendu  à  l’ex- 
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trémité  du  cordon  testiculaire.  La  description  de  cet  organe  est  extrêmement 
simple  ;  elle  comporte  l’étude  de  deux  faces ^  de  deux  bords  et  de  deux  exirémités. 

Les  faces^  Tune  externe,  l’autre  rn/erne,  sont  lisses  et  arrondies,  —  L^bord  infé¬ 
rieur  est  convexe,  et  libre  comme  les  faces.  Le  supérieur,  à  peu  près  droit,  se 
trouve  eu  rapport  avec  l’épididvme,  qui  lui  adhère  par  sa  tète  et  par  sa  queue. —  Les 
exirémités  sont  régulièrement  obtuses;  h  postérieure  descend  toujours  plus  bas 
que  V antérieure. 

Moyens  de  fixité.  — Le  testicule  est  libre  au  fond  de  ia  gaine  vaginale,  o(i  il  ne 
peut  cependant  éprouver  degrands  déplacements,  à  cause  de  l’étroitesse  de  l’espace 
qui  le  renferme.  De  plus,  il  est  suspendu  par  son  bord  supérieur,  zu  ecn'dontesticu- 
luire  ou  spermatique  (î),  gros  funicule  contenu  dans  la  partie  moyenne  de  la  gaine 
vaginale,  et  formé  par  i’accolement  des  vaisseaux  spermatiques  avec  le  canal  défé¬ 
rent.  Ce  cordon  est  soutenu  lui -même  dans  la  gaine  vaginale  par  le  frein  qui  éla~ 
blit  la  continuité  entre  les  deux  feuillets  séreux  de  cette  cavité. 

Structure. —  Indépendamment  du  feuillet  séreux  qui  revêt  le  testicule  exlé- 
rieureinenl,  il  entre  dans  la  structure  de  celle  glande  :  1"  une  membrane  fibreuse, 
2"  un  tissu  propre,  3”  des  um'^seauxel  des  nerfs.  Le  conduit  excréteur  sera  étudié 
tt  part. 

Membrane  fibreuse,  —  Celte  membrane,  qui  a  reçu  le  nom  de  tunique  atbu~ 
ginée,  forme  autour  du  testicule  une  espèce  de  coque  extérieure  épaisse,  exlrê- 
iiiement  résistante,  creusée  dans  son  épaisseur  de  vacuoles  sinueuses  qui  logent 
les  gros  vaisseaux  spermatiques.  Elle  est  tapissée  à  sa  face  externe  par  le  feuillet 
viscéral  de  la  gaine  vaginale,  qui  lut  adhère  d’une  manière  très-intime;  sa  face 
interne  envoie  dans  la  substance  propre  de  la  glande  de  minces  cloisons,  qui  s'in¬ 
terposent  aux  lobules  spenuatiques.  —  Vers  le  bord  supérieur  du  testicule  et  en 
avant,  la  tunique  albuginée  présente  un  épaississement  peu  manjué,  auquel  ou  a 
donné  le  nom  de  corps  d’Uighinore  ;  c’est  à  ce  point  que  les  conduits  séminifères 
la  traversent  pour  gagner  l’épididyme. 

Tissu  p7'opre.  —  La  substance  propre  du  testicule  ressemble  à  une  pulpe  d’un 
jaune  grisâtre,  renfermée  dans  la  coque  albuginée  ;  elle  est  divisée,  par  les  prolonge- 
nienis  que  cette  tunique  envoie  dans  son  intérieur,  en  petits  lobules  distincts  et 
îudépendanis  les  uns  des  autres.  — Ces  lobules,  doit  le  nombre  varie  de  2  à  300, 
ont  tous  la  même  organisation.  Chacun  d’eux  résulte  du  peloton ncmenlde  deux  ou 
trois  tubes  filiformes  ayant  jusqu’à  un  et  deux  mètres  de  longueur.  Ces  tubes, 
appelés  ««(sseawx  ou  cnnoficu/es  séminiféres,  s’anastomosent  très  fréquemment 
ensemble,  s’entortillent  les  uns  sur  les  autres,  et  sont  déroulables  coiiime  uii).)elolon 
de  Ql.  Une  de  leurs  extrémités  se  termine  en  cul-dc-sal  ;  l’autre  se  détaclie  du 
lobule  et  aboutit  à  un  système  central  de  canaux  excréteurs  dont  nous  avons  main¬ 
tenant  à  nous  occuper. 

Quatid  on  incise  un  testicule  verticalemciu  et  suivant  sa  longueur,  de  manière 
à  partager  le  corps  d’tligbniore  en  deux  moitiés  latérales,  on  voit,  dans  la  substance 
testiculaire,  une  traînée  blanchâtre,  souvent  peu  apparente,  qui  s’étend,  en  décri- 

(1)  En  anatomie  chirurgicale,  on  comprend  aussi  quelquefois  dans  le  cordon  teslicutaire 
la  partie  moyenne  de  la  gaîne  vaginale  et  toutes  ses  enveloppes,  c'est-à-dire  les  tuniques 
séreuse,  fibreuse  et  érythroïde. 
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vantunecûui'bcà  concavité  supérieure,  du  corps  fl’Highmorc  vers  l’extrémité  pos- 
térietne  du  testicule,  où  elle  se  perd  insensiblement,  et  l'on  découvre  une  grande 
quantité  de  prolongements  fibrillaires  partant  de  cette  traînée,  et  rayonnant  dans 
toutes  les  directions,  line  injection  mercurielle,  poussée  par  le  canal  déférent,  per-’ 
met  de  reconnaître  que  cette  partie  du  testicule  est  formée  principalement  par  nn 
faisceau  ramifié  de  canaux  rectilignes,  ü  parois  très  minces,  qui  se  jettent  les  uns 
dans  les  autres,  et  se  réunissent,  en  arrivaiil  près  du  corps  d’Iliglimore,  en  une  ving¬ 
taine  de  branches  principales  de  0,3  b  0,6'"™  de  diamètre.  Ces  canaux,  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  canaticides  droits  pour  les  distinguer  des  canalicnles  pelo- 
tonné.s,  reçoivent  ceux-ci  à  leur  sortie  du  lobule  auxquels  ils  appartienneuL  Ils 
sont  riitoiirés  par  de  nombreux  vaisseaux  sanguins,  etsoulenuspar  les  tractus  fibreux 
de  la  tunique  albugînée,  qui  semblent  converger  vers  le  point  qu’ils  occupent.  Arri¬ 
vés  au  niveau  du  corps  d’Highinore,  les  caiiaiicules  droits  le  traversent  d’outre  en 
outre,  en  formant  dans  sou  épaisseur  un  réseau  anastoiiioti(|ue  connu  sous  le  nom 
de  rete  testis^  et  ils  se  continuent  dans  répididyme  par  les  canaux  efférents. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  sang  est  apporté  au  testicule  par  rarlère  grande  testi- 
culah'e,  qui  lui  est  presque  exclusivement  destinée.  Celle  artère,  après  avoirdécrit, 
dans  le  cordon,  un  grand  nombre  de  ilexuosilcs  très  remarquables,  arrive  sur  le 
testicule  et  le  pénètre,  par  son  bord  supérieur,  un  peu  en  arrière  de  l’épidnlyme. 
Jülle  ne  se  plonge  pas  immédiatemeut  dans  la  substance  glandulaire;  on  la  voit 
suivre,  dans  l’épaisseur  même  delà  tunique  albugîiiée,  les  bords  de  l’organe,  qu’elle 
entoure  dans  un  cercle  complet.  De  ce  cercle  partent  des  dtvîsionsqni  se  répandent 
sur  les  faces,  et  d’où  s'écliappcnt  les  fines  lamifications  artérielles  qui  pénèircni 
dans  le  tissu  propre  du  testicule,  en  accompagnant  les  cloisons  i!Uer-lobulatrc.s. 

Les  veines  y  très  volumineuses  et  souvent  variqueuses,  se  comportent  comme 
les  divisions  artérielles  ;  elles  se  réunissent  en  un  tronc  unique,  qui  se  dégage 
dans  la  veine  cave  postérieure,  près  des  veines  rénales. 

Les  bjmpkatiques  existent  surtout  sons  le  feuillet  séreux;  ils  gagnent  les  gan¬ 
glions  sous-lombaires. 

Les  îier/s,  fournis  par  la  chaîne  sympatliique,  forment  autour  de  l’artère  un 
petit  plexus  particulier. 

Développement.  ■—  Chez  le  fœtus  très  jeune,  le  tesiicide  flotte  dans  la  cavité 
abdominale,  suspendu  à  la  région  sous-lombaire,  vers  le  flanc,  par  nn  large  repli 
liéritonéal,  an  bord  antérieur  duquel  se  trouvent  les  vaisseaux  spermatiques 
(lig.  '197,  e).  La  gaine  vaginale  n’existe  donc  pas  encore.  Le  mécanisuie  qui  pré¬ 
side  bsa  formation  est  des  plus  simples,  et  facile  à  comprendre  avec  l’aide  de  la  figure 
ci-contre. 

On  constatera  d’abord  que  le  feuillet  viscéral  de  la  gaîtic,  c’est-à-dire  celui  qui 
enveloppe  le  testicule  et  le  cordon,  se  trotive  déjà  tout  formé,  ainsi  que  le  frein 
séreux  qui  établit,  chez  l’adulte,  la  conlimiilé  entre  ce  feuillet  viscéral  et  la  lame 
pariétale.  11  ne  reste  donc  à  expliquer  qtic  le  procédé  employé  par  la  nature  pour 
créer  celte  dernière,  c’est-à-dire  la  poche  vaginale  clle-nièine. 

Or,  on  remarquera  qu’à  rexlréniitê  postérieure  du  testicule  se  trouve  attaché 
un  gros  funicule  arrondi,  engagé  d’autre  part  dans  raitneau  inguinal  supérieur, 
enveloppé  par  ie  péritoine,  et  fixé  au  bord  postérieur  de  la  lame  séreuse  qui  lient 
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ie  testicule  en  suspension;  ce  fonicule,  nommé  se  continue,  par 

son  extrémité  inguinale,  avec  le  dartos,  dont  il  paraît  partager  la  strucliire,  et  (jui 
remplit  à  lui  tout  seul  le  sac  scrotal  ;  le  feuillet  séreux  qui  le  recouvre  est  doublé 
en  dehors,  sur  sa  face  adhé¬ 
rente,  par  le  muscle  crcnias- 
ter,  muscle  attaché  sur  l’apo¬ 
névrose  iombo-iliaquo,  aux 
environs  de  l’anneau  îiiguînal, 
s’engageant  dans  le  tube  sé¬ 
reux  formé  par  le  revêtement 
péritonéal  du  giiberiiaculum, 
eis’avançant  jusque  auprès  du 
testicule  par  sou  extrémité 
terminale.  C’est  à  cet  organe 
qti’est  dû  le  rôle  principal 
dans  la  formation  de  la  poche 
vaginale. 

Quand  la  marche  du  travail 
de  développement  du  fœtus 
pousse  le  lesiiciiie  vers  la  ré¬ 
gion  inguinale,  iegubernacu- 
liim  lui  sert  de  guide,  comme 
son  nom  pitlorosque  Tindique 
sufrisamment.  C’est  donc  lui 
qui  descend  le  premier  dans  le 
trajet  inguinal,  tirant  le  testi¬ 
cule  b  sa  suite.  iMais  en  exé¬ 
cutant  ce  mouvement,  il  en¬ 
traîne  également  avec  lui  son 
enveloppe  péritonéale ,  qui 
rahaudoniiepeu  à  peu  pour  se 
mettre  en  rapport,  par  sa  face 
adhérente,  avec  tes  parois  du 
canal  inguinal,  et  se  retourne 
ainsi  à  la  manière  d’un  bas 
dont  on  dépouillerait  la  jambe 

en  le  renversant  de  liant  eu  bas,  jusqu’au  pied,  représentant  ici  le  leslicule. 

Le  feuillet  pariétal  de  la  gaine  vaginale  n’est  donc  autre  ebose  que  le  lulie  séreux 
qui  enveloppe,  cliez  le  fœtus,  le  gubcrnaculuni  icsiis  encore  conleiui  dans  la  cavité 


abdominale,  tube  retourné  sur  le  leslicule  et  le  cordon  testiculaire  après  leur  des- 


(')  Fig,  137,  organes  génilo^uritmires  irfterfjf?s^atfec  i'Filomac  ^  ie  foie  et  l/i  r*iie^  ehes  le 

/œltts  dé  i liment.  —  /^,  giiiichi!,,  F".  Vessie*  3',  Testicule,  ni,  Aiière  giiiiide  icsliculaîre,  G.  Gubeina* 

cmluni  tealis.  P.  Rpiflid^fme  (telle  leitrc  e  5c  trouve  placée  fiu  cmtietle  la  Ki me  séreuse  r|ul  Æuspeiid  lu 
région  süus^ltimb^jire  le  LesUcule  el  les  v:iisse;mx  du  cordon  lesiicubire,  lame  séreuse  furmaul,  ûprtS^  la 
cltscentc  du  leslicrite  dans  Iüs  hourset,  le  IVeiri  qui  élahlit  In  continniîé  entre  les  deux  feniUels  de  lu  gaine 
VügiiuJe),  E,  Eslüinuc,  J*'*  Folt,  /,  Lobule  de  Ëpigcl.  P*  Veine  purLe.  C.  Cordon  ombilicid,  O*  Veine  ombdi- 
tille*  0\  Trojel  iul  radiépLitique  de  cette  veîne^  indiqué  par  un  d'^uhle  ttait  ponetné. 
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ceiitedans  le  sac  scrolat,  et  préseiuaiit  alors  le  muscle  créinaster  sur  sa  face  adhé- 
rciilc  de  venue  eslérieure. 

Le  travail  de  la  descente  du  testicule  commence  à  s'opérer  avant  la  naissatjce 
dans  toutes  les  espèces,  Dans  l’espèce  bovine,  if  est  même  achevé  dès  les  premiers 
mois  de  la  vie  intra-utérine.  Mais  chez  les  Solipèdes,  le  testicule  reste  le  plus  sou¬ 
vent  engagé  dans  le  canal  inguinal  jusqu’à  i’àge  de  six  à  dix  mois. 

Différences. — Chez  les  Ruminants,  les  testicules  sont  très  volumineux,  ovoïdes 
et  allongés  verticalement.  La  masse  qu’ils  représeuteiit  à  l’extérieur,  avec  leurs 
enveloppes,  est  pendante,  et  occupe  la  région  inguinale. 

Ceux  du  Chien,  du  Chat  et  du  Porc,  placés  dans  la  région  périnéale,  au-dessous 
de  l’anus,  se  monlreiil  plus  ou  moins  arrondis,  et  sont  toujours  très  peu  détachés. 

Dans  les  Oiseaux,  ces  organes  sont  placés  dans  !a  cavité  abdominale,  à  la  région 
sous-lombaire,  en  arrière  des  poumons  et  sous  l’extrémité  antérieure  des  reins. 
Leur  forme  est  généralement  ovoïde.  Le  volume  qu’ils  présentent,  variable  d’une 
espèce  à  l’autre,  diffère  également  selon  les  saisons;  à  l’époque  des  amours,  ils 
sont  toujours  énormément  développés. 


§  IX,  —  Appareil  d’excrétion  du  sperme. 


1®  De  l’épibidyîie  et  du  canal  défjéhest  (ftg.  133,  134,  191),. 


Épiditijmc*.  —  L’organe  ainsi  appelé  commence  le  canal  excréteur  du  testi¬ 
cule;  c’est  un  corps  allongé  d’avant  en  arrière,  appliqué  contre  le  bord  supérieur 
et  un  peu  en  dehors  de  l’organe  sécréteur  du  .sperme.  On  y  considère  une  partie 
moyenne  et  deux  extréinités. 

La  partie  moyenne,  rétrécie,  aplatie  d'un  coté  à  l’autre,  est  libre  en  dehors;  elle 
répond,  en  dedans,  aux  vaisseaux  spermatiques  et  au  testicule  auquel  elle  se  trouve 

attachée  par  mie  lame  séreuse  très  courte. 

» 

Les  exlrémiiés  sont  renflées  et  adhèrent  intimement  au  testicule.  Vantérieure, 
la  plus  grosse,  porte  le  nom  de  tête  de  tépididyme  [(jlofnts  major).  La  postàdeure, 
ou  la  queue  de  tépididyme  {globm  minor),  est  plus  détachée  du  testicule  que  la 
première;  elle  se  recourbe  en  haut  pour  se  continuer  par  le  canal  déférent. 

L’épididyme  reçoit  ses  rameaux  artériels  et  se.s  filets  nerveux  des  mêmes  sources 
que  le  testicule.  Il  est  constitué  par  un  long  conduit  à  parois  très  minces,  replié 
un  très  grand  nombre  de  fois  sur  lui- même,  et  dont  on  voit  très  bien  les  différentes 
circonvolutions  à  travers  la  membrane  séreuse  après  une  injection  au  mercure. 
(]e  conduit  résulte  de  la  réunion  de  douze  à  vingt  petits  tubes,  les  canaux  efférents, 
pariant  du  retc  testis  et  s'abouchant  ensemble,  il  des  distances  variables,  dans  la 
tête  de  réjudidyme.  Vers  la  queue  de  l’organe,  la  membrane  muqueuse  qui  forme 
le  conduit  se  double  d’une  tunique  dartoïque.  Il  devient  alors  plus  volumineux, 
moins  flexueux,  et  linit  par  se  détacher  du  lobe  postérieur  de  l’épididyme  |)Our 
constituer  le  canal  déférent. 

Cîiiiai  «leféront.  —  Lelui-ci,  de  la  grosseur  d’une  plume  ii  écrire,  est  d’abord 
Ilexuenx,  puis  rectiligne.  Il  s’accole  aux  vaisseaux  spermatiques,  qu’il  suit  eu 
arrière  et  en  dedans  jusqu'à  l’ouverture  de  la  gaîne  vaginale,  franchit  celte  ouver- 
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turc  pour  pciictrer  dans  la  cavité  abdominale,  et  gagne  l’eiUrée  du  bassin,  où  il 
croise  obliquement  la  direction  de  Turetère  et  du  cordon  oblitéré  de  l’artère  ombi¬ 
licale.  Puis  il  s’infléchit  en  arrière,  se  place  au-dessus  de  la  vessie,  se  renfle  alors 
tout  à  coup,  et  SC  prolonge  ainsi  jusqu’au  col  de  ce  réservoir,  où  il  se  termine,  après 
avoir  pénétré  sous  la  glande  prostate,  par  iiu  rétrécissement  subit,  à  l’origine 
duquel  vient  s’ouvrir,  en  dehors,  la  vésicule  séminale,  et  qui  se  continue  par  les 
canaux  éjaculatcurs. 

Le  canal  déférent  est  soutenu,  à  l’iinérieur  de  la  gaine  vaginale,  par  un  très 
court  repli  séreux,  dépendance  du  frein  qui  développe  ses  deux  feuillets  autour  des 
vaisseanx  spermatiques,  en  dedans  et  eu  arrière  desquels  se  trouve  situé  ce  con¬ 
duit  cxcrélciir.  Dans  la  cavité  abdominale,  il  est  fiicé  par  le  [)rolungement  de  ce 
repli  séreux.  Sa  portion  renflée  ou  pelvienne,  en  rapport  supérieurement  avec  les 
vésicules  séminales,  s'unit  au  renflement  hoiiiologne,  dont  on  la  voit  se  rapprocher 
déplus  eu  plus,  au  moyeu  d’une  lame  |)ériionéaIe  Irianguliiiro,  qui  comprend  entre 
ses  deux  feuillets  une  petite  poche  en  forme  de  massue,  sur  le  compte  tic  laquelle 
nous  revenons  plus  loin, 

La  lumière  du  conduit  déférent  est  très  étroite  dans  scs  j)orlions  vagitiaîe  et 
abdominale,  mais  elle  est  plus  large  tei's  le  renflement  pelvien,  où  les  parois  du 
conduit  préseniciU  une  disposition  aréolairc  bien  marquée. 

Le  canal  déférent  est  formé  à  l'intérieur  par  une  membrane  muqueuse  très  Une, 
a  laquelle  s’ajoute,  en  dehors,  une  couche  de  tissu  dartoïque,  très  épaisse  dans  la 
partie  renflée,  couche  dont  la  grande  densité  donne  au  conduit  déférent  la  consis¬ 
tance  d’mi  cordon  dur  et  rigide. 

Dans  les  Oiseaux,  il  ti’y  a  pas  à  proprement  parler  d’épididyme.  Le  canal  défé¬ 
rent  s’échappe  en  dedatis  de  rexirémité  postérieure  du  testicule,  se  dirige  eu 
arrière,  en  décrivant  des  flexuosités,  se  rajiproche  de  l’uréthre  de  sou  côté,  })üssc 
avec  lui  le  long  du  rein  et  arrive  au  cloacpie,  où  il  se  termine  par  nti  orifice  sur 
lequel  nous  retiendrons  dans  l’étude  de  l’organe  copulateur.  Chez  le  canard,  il  pré- 
sojile,  près  de  sa  terminaison,  une  petite  vésicule  ovale,  toujours  remplie  de  fluide 
spermatique. 

2’  DkS  VÉSiCL'LliS  SÉaiSALKS  Cl  DES  CASAÜX  ÉJACULA  TEC  RS  (Üg.  It)l,  198), 


Ix's  vésicu/es  sc'uuîiales  sont  deux  poches  ovoïdes,  dont  le  volume  varie  avec  l’élat 
de  plénitude,  poches  placées  dans  la  cavité  pelvicjtjic,  au-dessus  de  la  vessie  et  du 
canal  déférent. 

Chaque  vésicule  séminale  présente  à  éttidier  une  partie  moyenne  et  deux 
extrémités, 

partie  moyenne,  enveloppée  jjar  un  tissu  cellulaire  lâche  et  abondant,  est  en 
rapport  en  haut  avec  le  rectum,  en  bas  avec  la  vessie  et  le  canal  déféi  cin, 

Vextrémité  anté}‘ieu7'e ,  la  plus  grosse,  forme  un  cul-de-sac  arrondi,  recouvert, 
de  ta  même  manière  â  pen  près  que  la  vessie,  par  la  iiicMiibranc  péritonéale,  qui 
fournit  à  ce  point  un  très  petit  frein  triangulaire  destiné  à  unir  les  deux  vésicules 
séminales. 

Vextrémité  postérieure  s’eflile  en  un  eol  ou  youlot  étroit,  qui  s’insinue  sous  la 


t 


Fig. 
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prostate  et  s'abouche,  h  angle  très  aigu,  avec  l’extrèiDité  terminale  du  conduit 
déférent  pour  constituer  le  canal  éjaculaleur. 

Les  parois  de  cette  [)oche  comprennent  dans  leur  structure  deux  ineinbranes  ; 
t'une  interne,  muqueuse^  l’autre  externe,  musculeuse. 

La  couche  muqueme,  continue  avec  celle  des  canaux  éjaculatcurs  et  du  conduit 
déférent,  est  très  mince,  très  délicate  et  trèsfollicuicuse.  Elle  présente  sur  sa  face 
interne  de  nombreux  plis  elTaçabies  par  la  distension. 

La  couche  externe  appartient  bien  évidemment  à  la  classe  des  luembranes  mus¬ 
culeuses.  L’examen  à  l’œil  nu  ou  armé  du  mi¬ 
croscope  démontre  l’identité  la  plus  complète 
entre  les  fibres  qui  la  consliiuent  et  celles  de 
la  vessie.  Vers  le  fond  du  cul-de-sac,  on  en  voit 
se  détacher  plusieurs  faisceaux  qui  s’irradient 
à  la  surface  extérieure  du  péritoine. 

Ces  deux  membranes  reçoivent  le  sang  par 
l’artère  vésico-prosiatîque.  Leurs  nerfs  pro¬ 
viennent  du  plexus  pelvien. 

Quant  au  canal  éjaculaleur,  c’est  un  con¬ 
duit  très  court  qui  succède  au  goulot  de  la  vé¬ 
sicule  séminale  ,  après  (|ue  celle-ci  s’csl  abou¬ 
chée  avec  le  canal  déférent.  Les  deux  canaux 
éjaculaieurs  rampent  entre  la  prostate  etrurè- 
thre,  et  vont  s’ouvrir,  après  un  trajet  de  un  à 
deux  centimètres,  dans  l’intérieur  de  celui-ci, 
sur  le  côté  du  verumontmum,  tubercule  dont 
il  sera  question  plus  loin. 

En  avant  et  très  près  de  ce  tubercule  se 
remarque  un  troisième  orifice,  très  étroit,  em¬ 
bouchure  de  la  poche  comprise  entre  les  deux 
feuillets  de  la  lame  séreuse  qui  réunit  les  deux  canaux  déférents.  Jmpropremenl 
désignée  sons  le  nom  de  troisième  vésicule,  cette  poche  sécrète  un  liquide  qui  est 
versé  à  rintérieur  du  canal  de  rurèthre. 

Différences. —  Chez  leslluniinauts,  on  trouve  à  la  place  des  vésicules  séminales, 
et  dans  la  même  position,  deux  corps  glanduleux  allongés,  bosselés  à  leur  surface 
extérieure,  préseiiiant  un  canal  intérieur  fort  étroit  qui  reiiferuie  un  fluide  dans 
lequel  on  ne  rencontre  point  de  spermatozoïdes. 

Dans  le  Ci  lien  et  le  Citât,  ou  ne  reiiconlre  ni  les  vésicules  proprement  dites,  ni 
les  deux  glandes  qui  tes  remplacent  chez  les  animaux  ruminants. 


(*)  supërieurif  de  la  porüon  pelirienne  des  can/ittx  déférenls,  des  'Vésicules  séminales, 

de  la  ffroslate^  des  glandes  de  ci  de  la  portion  inira  peît^dcftue  dn  canal  de  tnrêthce, —  Cuiiiil 

dëfcretiL  f^buche»  t'*  Sôü  petvien.  tî,  9^,  Lts  tlu  coté  tJnûLô,  4,  Véatculcs  £ciivUi:iJ^s>  5*  Lo 

trotsiènfe  veskuio.  <j>  Lunic  cooitux  dcréroiits.  7*  Ceilc  tjoi  sc  ti  oiivo  comjirise  cnlrcï  les 

deux  vé.uciiles  svniinoles  Piü^IüI^,  ïï.  Ve.tfiié  iirioaire  vue  à  travers  le  repli  séreux  tics  c&Daux  défêreols* 
IU<  Porl ion  mfnibi'îi neutre  ou  lutt  u^pclvieniie  dii  canal  de  Pm  èUii  i ccouvei  te  par  le  tiiuseLe  de  Wilson- 
1 1^  -1 Gluiidcs  de  Cowper  enveloppées  par  ce  même  muàcle»  12.  tS-  STusrlea  îscliio'^cfivenicux^  4“».  THuncIc 
üC^cLérateur, 
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3“  Do  CAN  O,  DE  l’uhèthre. 


Le  canal  de  Curèthre  est  un  conduit  impair,  à  parois  tneinbraneiises  et  érectiles, 
coiuuieiiçaiu  an  col  de  la  vessie  et  se  icrnnnant  à  rexlrémilé  de  la  verge. 

Trajet.  — Quand  un  le  suit  de  son  origine  à  sa  leruiiiiaisun,  on  le  voit  marcher 
d’abord  horizoutalcmcnt  en  arriÈrc,  puis  contourner  l’arcade  ischlale  de  haut  en 
bas,  sortir  du  bassin,  en  se  plaçant  entre  les  deux  racines  du  corps  caverneux,  se 
loger  alors  dans  la  gouttière  dont  celui-ci  se  trouve  creusé  sur  son  bord  inférieur, 
et  arriver  ainsi  vers  la  tête  du  pénis,  où  le  canal  se  termine  en  formant  un  petit 
prolungcnient  désigné  par  le  nom  de  tube  urélhraL  Le  canal  de  i’urèlhrc  se  décom¬ 
pose  donc  dans  son  trajet  en  deux  portions  bien  distinctes:  Tune  intra-peloienne., 
la  plus  courte;  l’autre,  extra-pelvienne  ^  la  plus  étendue,  sup[)ortée  par  le  corps 
caverneux.  Celle-ci  se  trouvant  seule  enveloppée,  ainsi  qu’on  le  verra  plus  loin, 
par  le  tissu  érectile  qui  entre  dans  la  composition  des  parois  du  conduit,  on  l’appelle 
l'jicore  portion  spongieuse  du  canal  de  i'urèlhre,  et  la  première  porte  le  nom  de 
portion  membrayieuse. 

Intérieur.  Étudié  à  rintérieur,  ce  conduit  ne  se  présente  pas  avec  le  môme 
diamètre  dans  toute  son  étendue.  Très  rétréci  à  son  origine,  c’esl-à-direvers  le  col  de 
la  vessie,  il  s’agrandit  presque  subitement  au  niveau  de  la  prostate;  sa  dilatation, 
improprement  appelée,  chez  riiomme,  cul-de-sac  du  bulbe  ci  imcxwventriculef 
s'étend  jusqu’à  la  courbure  décrite  par  le  canal,  sur  l’arcade  iscbiale,  où  ccUc  dila-> 
talion  s'éteint  peu  à  peu.  Le  conduit  uréthral  conserve  alors  les  mêmes  dhnensions 
réduites  dans  tout  le  reste  de  son  étendue,  dimensions  susceptibles  d’augmenter 
pendant  le  passage  de  l’urine  ou  du  sperme. 

Lisse  dans  toute  la  portion  extra -pci vienne,  la  surface  intérieure  du  canal  de 
i'urèthre  présente,  près  du  col,  et  sur  sa  paroi  supérieure,  les  orilices  d'excrétion 
de  la  prostate,  formant  deux  lignes  latérales  de  très  petits  tubercules  perforés. 
Knlre  ces  deux  lignes,  on  trouve  la  crête  uréthrale  ou  le  verurnontanum,  petite 
éminence  allongée  d’avant  en  arrière,  sur  les  côtés  de  laquelle  viennent  s’ouvrir 
les  canaux  éjaculatcurs.  Plus  en  arrière  se  montrent  les  orilices  excréteurs  des 
glandesde  Gowper. 

Itapijorls. —  La  portion  iiilra- pelvienne  du  canal  de  rurèthre  est  en  rapport,  en 
liaut,  avec  la  prostate,  qui  lui  adhère  iittinieniGut,ct  avec  le  rcctimi,  auquel  l’unit 
le  tissu  cellulaire  lâche  et  abondant  continc  dans  le  fond  du  bassin  ;  en  bas,  le  conduit 
repose  sur  le  muscle  obturateur  interne;  et  il  répond,  de  côté,  aux  muscles  et  aux 
lames  liganienieuses  ou  aponévrotiques  qui  closent  latéralement  la  cavité  pelvienne. 
Hors  (lu  bassin,  le  canal  de  l’urèlbre  se  trouve  uni  de  la  manière  la  plus  élroile  au 
corps  caverneux. 

Structure.  — Le  canal  de  rurètlirc  comprend  dans  son  organisation  :  1'  une 
membrane  muqueusey  2“  une  enveloppe  érectile,  3®  des  muscles,  ü’  dos  vaisseaux 
et  des  nerfs, 

1°  Membratie  niiu|ueuHc. — C’est  uiic  membrane  assez  délicate,  formant  le 
revêtement  intérieur  du  cajial  de  rurèthre,  se  continuant  cjt  arrière  avec  celle  de 
la  vessie,  et  en  avant  avec  le  tégunieiit  qui  enveloppe  la  tête  du  pénis,  se  prolou' 
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gcant  dans  les  canaux  excréieurs  des  glandes  annexées  au  conduit  uréiliral,  et  dans 
les  canaux  éjaculaleurs. 

2’  Knveloppc  èrcciîlc.  — Celle  enveloppe,  appliquée  sur  la  face  exlcrnc  do  la 
membrane  muqueuse,  ne  recouvre  poiiil  la  poiTioii  intra-pclvicnne  du  canal.  Elle 
cummeiice  un  peu  au-dessus  du  contour  ischîal,  en  arrière  des  glandes  de  Cowper, 
par  une  portion  très  épaisse  et  renflée  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  bulbe  de 
Vurét/tre.  En  avant,  ellese  termine  par  un  autre  renflement  extrémemenldéveloppé, 
dans  lequel  se  plonge  rextrémilé  anterieure  du  corps  caverneux,  et  constituant  la 
télé  de  (a  verge. 

Le  tissu  qui  forme  cette  enveloppe  présente  l’organisation  de  tous  les  appareils 
érectiles.  Il  est  donc  creusé  d'aréoles  veineuses,  communiquant  entre  elles,  et  sépa¬ 
rées  par  des  cloisons  élastiques  offrant  dans  leur  structure  quelques  éléments 
conliaclilcs. 


3“  aiuscieH.  —  En  arrière  de  la  prostate,  la  membrane  muqueuse  du  canal 
de  Turèilire  est  doublée,  à  l'extérieur,  d’une  couebe  charnue  disposée  circu- 
luircmeiii ,  et  formant  le  muscle  de  irtVson.  Une  autre  enveloppe  musculeuse, 
constituant  le  bulbû-caverneux  ou  V accélérateur^  recouvre  le  tissu  érectile  de 
rurèihre,  qu'il  accompagne  jusqu’auprès  de  la  tôle  du  pénis,  où  ce  muscle  se  perd 
insensiblement.  A  ces  deux  principaux  muscles  du  conduit  uréthral  s’ajoulent  deux 
paires  de  faisceaux  secondaires,  qii’on  nomme  muscles  isckiù-uréthral  et  trans-' 
verse  du  péi'inée.  Voici  la  description  résumée  de  cet  appareil  musculaire. 

fl.  Muscle  de  U7fso?i.  • — Kous  décrivons  ce  muscle  comme  im  organe  impair, 
composé  de  deux  portions,  rime  inférieure,  l'autre  supérieure. 

Toutes  deux  sont  formées  par  des  fibres  transversales  jetées  sur  la  portion  mem¬ 
braneuse  du  canal  de  l’urètbre,  et  réunies,  tes  inférieures  avec  les  supérieures,  à 
leurs  extrémités,  qui  s’attachent,  par  l'intermédiaire  de  fascicules  apoiiévroltques, 
sur  les  parois  latérales  du  bassin. 

Eli  arrière,  les  fibres  du  [lian  supérieur  recouvrent  les  glandes  de  Cowper 
et  se  confondent,  de  même  que  les  inférieures,  avec  le  muscle  accélérateur. 

b.  Muscle  bulb(hcaverneux. —  Composé  de  libres  transversales  qui  entourent  cir- 
culaireiucnt  l’urèthre,  depuis  l’arcade  ischiale  jusqu’à  rexii’éniiié  libre  du  pénis,  ce 
muscle  sera  aussi  étudié  comme  un  organe  impair,  séparé  en  deux  portions  latérales 
par  un  raphé  médian  régnant  tout  le  long  de  la  face  postérieure  de  l’urèthre.  Les 
libres  partant  de  ce  raphé  se  jioiTent  à  droite  et  à  gauche,  s’enfoncent  dans  la  gout¬ 
tière  du  corps  caverneux,  et  gagnent  la  face  supérieure  du  canal,  en  s’avançant  à 
la  rencontre  les  unes  des  autres;  mais  elles  ne  se  rejoigueiil  pas  sur  la  ligne  mé¬ 
diane,  en  sorte  que  le  canal  formé  autour  de  l’urèthre  par  le  niusclo  accélérateur 
est  iiéccssairemeiU  incomplet. 

c.  Muscle  mldo-uréiUral.  —  C’est  une  mince  bandelette  charnue,  paire,  située 
en  dessous  et  sur  le  côté  de  la  portion  mcinbraneiLsc  du  canal  de  l’urèilire.  Aiiacbc 
par  quelques  fibres  aponévrotiques  à  l’arcade  iscliiale,  ce  muscic  se  dirige  en  avant 
en  sc  portant  sur  la  glande  de  Cowper,  dont  il  recouvre  exactement  la  face  infé¬ 
rieure.  Il  est  confondu  sur  la  périphérie  de  cet  organe  avec  la  portion  du  muscic 
(le  AVilson  qui  en  enveloppe  la  face  supérieure, 

d.  Muscle  transverse  du  périnée.  —  Ce  iieiit  organe  forme  un  faisceau  rubané 
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très  mince,  souvent  peu  distinct  du  muscle  ischio-aiial,  11  s’étend  transversalement 
de  la  luhérosiié  iscbiale,  sur  laquelle  il  s’auaclie  par  l’intermédiaire  dn  ligament 
sacro-iscliialiqite,  à  la  ligne  médiane  du  périnée,  où  ses  libres,  confondues  avec  celles 
du  muscle  hoinologue  du  cote  opposé,  semblent  s’insérer  sur  le  muscle  bulbo- 
caverneux,  à  l’origine  même  de  celui-ci. 

e.  Usages  dûs  muscles  uréthraux.  —  1“  Le  muscle  de  Wilson^  quamUl  se  con¬ 
tracte,  comprime  entre  scs  deux  couches  îa  portion  membraneuse  du  canal  de 
rurètbre.  C’est  un  véritable  sphincter  qui  .s’oppose  à  la  soi  lie  de  rurine  et  (juî, 
lorsque  le  sperme  est  cliassé  des  vésicules  séminales  dans  le  canal  de  rurèihre, 
empêche  ce  flui^lc  d’entrer  dans  la  vessie,  en  permet  ta  ni  ainsi  au  muscle  accélé¬ 
rateur  de  vider  d’avant  en  arrière  la  dilatation  initiale  du  canal  de  rnrètlire.  2*  Le 
bulbo-cmcrneux  doit  justement  son  nom  de  muscle  accélérateur  au  rôle  qu’il 
remplit  dans  la  projection  du  sperme  hors  du  canal  de  Turèllire,  projection  dont 
il  est  l'agent  essentiel,  3“  \l ischto-uréih'at  tire  en  arrière  la  portion  inembraueuse 
du  canal  de  rurèibre,  avec  les  glandes  de  Cowper,à  l’égard  desquelles  il  jonc,  de 
même  que  le  muscle  de  Wilson,  le  rôle  de  muscle  compresseiu'.  Onant  au 
transverse  du  périnée.,  il  dilate  la  portion  bulbeuse  du  catjal  en  la  tirant  |iar  côté. 

ô”  Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  sang  arrive  au  canal  de  l’ urèthre  par  les  artères 
bulbeuses  et  les  deux  paires  d’artère.s  dorsales  du  pénis.  Ce  conduit  reçoit  .scs  filets 
nerveux  du  cordon  honteux  interne. 


•l*  Des  glandes  annexées  ad  canal  de  L’caÊTHnE. 


A.  Prostate  (fig.  198,  8).  —  (jette  glande,  impaire  et  .symétrique,  se  trouve 
située  tout  à  fait  à  l’origine  du  canal  de  rurùthrc,  appliquée  en  travers  du  col  de 
la  vessie. 

Lu  étranglement  moyen  la  divise  en  deux  lobes  latéraux  volumineux  sc  déviant 
légèrement  en  avant. 

Sa  face  supérieure  répond  au  reclimi  par  i’iiUermédiairc  du  tissu  cellulaire  du 
fond  de  la  cavité  pelvienne. 

Sa  face  inférieure,  moulée  sur  le  col  de  la  ves.sie,  l’embrasse  en  Itaul  et  par  côté, 
en  s’unissaiu  assez  étroitement  avec  lui  ;  elle  recouvre  rexlrOtnîté  terminale  des  ca¬ 
naux  déférents,  le  col  ou  goulot  des  vésicules  séminales  et  les  canaux  éjacitlaieiiis. 

Le  li>su  qui  constitue  cet  organe  est  creusé  de  cellules  cominutiicanics,  |>liis 
larges  dans  l’âne  que  citez  le  cheval,  cellules  dans  lestjnelles  s’accumule  un  fluide 
visqueux  sécrété  par  leurs  parois,  et  qui  le  versent,  à  îeur  imir,  îi  l’intérieur  du 
canal  de  l’urètbre,  par  deux  rangées  d’orifices  disposées  sur  les  côtés  du  véi  u- 
montanuin. 

R.  <>iantiPN  lie  l'oMper.  —  En  anatomie  vétérinaire,  on  les  appelle  encore 
assez  .souvent  pe/iV es Elles  manquent  chez  le  chien,  mais  on  les  ren¬ 
contre  dans  le  chat.  Ce  sont  deux  corps  globuleux  d’une  texture  pins  liciisc,  |)lus 
.serrée  que  la  prostate  propreuienl  dite,  mais  préseniani  du  reste  les  mêmes  tai'ac~ 
lèrcs  d'organisation.  Ces  petites  glandes,  situées  sur  le  côté  dn  canal  de  l’urèilire, 
dans  la  région  périnéale,  au-dessus  de  l’arcade  des  ischions,  se  trouvent  entière- 
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nien  t  Cil vcio))|>ées  pnr  uncconclie  charnue  assez  épaisse  ijuc  forment  autour  d’elles 
les  fibres  du  muscle  de  Wilson  et  de  riscliio-iirélhraL 

Le  lifjuidc  qu’elles  sécrèleiit  est  versé  dans  le  canal  de  l’urèthre  par  de  nombreux 
orifices  disposés  sur  j)lusieurs  rangées. 

Ce  niiîde  présente  les  memes  propriétés  physiques  (jue  celui  de  la  |)roslate.  Tous 
deux  sont  versés  en  abondance  à  i’inlérieur  du  canal  de  l'urèilire  dans  le  moment 
fini  précède  l’éjaculation  cl  faciiileiil  ainsi  l’expulsion  du  liquide  spermatique. 

5"  Du  COBPS  CAVEBSEUX, 


Le  corps  caverneux  est  une  lige  érectile  qui  forme  ia  base  du  pénis  et  supporte 
le  canal  de  rurèllire,  lige  située  entre  les  deux  cuisses,  prolongée  sous  le  ventre, 
attachée  en  arriére  sur  l’arcade  ischiale,  et  terminée  eti  avant  par  une  extrémité 
libre  qui  est  englobée  dans  le  renflement  érectile  de  la  tête  de  la  verge. 

Confonnation  extérie^ire,  —  Déprimée  d*un  côté  à  l’autre,  celte  lige  offre  à 
étudier  deux  faces  latérales,  deux  bords  et  deux  extrémités. 

Les  faces  sont  planes  et  dépourvues  de  toutes  parlicularilés  dignes  d’intérêt. 

Le  bord  supérieur  ou  bord  dorsal  est  ie  plus  épais.  Il  est  arrondi  d'mi  côté  à 
l’autre,  —  Vinférieur  est  creusé  dans  toute  son  étendue  d’une  gouttière  profonde 
qui  loge  le  canal  de  Turèthre. 

L'extrémité  postérieure  est  bifurquée.  Les  deux  branches  de  celte  bifiircalioii, 
constituant  les  racines  du  sont  fixées  sur  l’arcade  ischîale,  ritneà  droite, 

l’autre  à  gauclte,  et  recouvertes  par  les  deux  muscles  ischio-cavcrncux,  muscles 
cüurls,  épais  et  puissants,  entrecoupés  de  nombreuses  inierseclions  tendineuses, 
cachés  eux-mêmes  en  partie  par  les  muscles  demi-membraneux,  prenant  leur 
origine  sur  la  crête  ischiale,  et  se  icrminani  sur  la  Jiièinbrane  d’envelüpjte  des  racines 
du  pénis,  qu’ils  enveloppent  en  arrière  et  en  dehors.  —  Quant  à  V extrémité  anté¬ 
rieure  du  corps  caverneux,  elle  forme  une  pointe  mousse  entourée  par  le  tissu  spon¬ 
gieux  de  la  tête  de  la  verge. 

Moyens  de  fixité  propres  au  corps  caverneitx.  —  Le  principal  est  constitué  par 
l'insertion  des  deux  racines  de  l’organe  sur  l’arcade  ischiale.  Ou  trouve  de  plus 
un  double  ligament  suspenseur  procédant  de  la  sympliyse  iscliio-pubienne,  où  il 
se  confond  avec  les  attaches  siipéi  ienres  du  muscle  du  plat  de  la  cuisse,  et  se  por¬ 
tant  sur  le  bord  dorsal  du  corps  caverneux,  un  peu  en  avant  du  point  de  réunion 
des  deux  racines. 

Structîire.  —  L’organe  érectile  représenté  par  le  corps  caverneux  est  formé 
exlérîenreuient  d’une  enveloppe  fibreuse,  blanche,  élastique,  remarquable  par  la 
grande  épaisseur  qu’elle  présente,  surtout  an  bord  dorsal  de  la  verge,  et  laissant 
échapper  de  sa  face  inlenie  im  cerlaiii  nombre  de  trabécules  lanieileux,  qui  cloi¬ 
sonnent  la  cavité  intérieure  liniilée  par  cette  membrane.  Une  de  ces  lames,  dirigée 
veriicalcmeiu  du  bord  supérieur  au  bord  inférieur,  divise  le  corps  caverneux  en 
deux  moitiés  latérales,  et  seniblerait  indiquer  ejue  les  deux  racines  de  l’organe  ne  se 
confondent  pas  à  leur  point  de  réunion,  mais  s’accolent  simplement  l’une  à  raulre 
en  opérant  leur  soudure.  Chez  le  cheval,  celte  lame  est  généralemeiU  très  incom¬ 
plète,  et  on  ne  la  retrouve  même  point  dans  toute  la  longueur  de  la  lige  caverneuse. 
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Cos  prolongements  lamelteux  soutiennent,  à  la  manière  d*une  charpenle,  les 
larges  aréoles  veineuses,  base  fondamenlalc  de  tous  les  tissus  érectiles,  aréoles  com¬ 
muniquant  entre  elles,  et  préseuianl,  dans  leurs  parois,  des  fibres  muscidaires 
d’une  nature  paniculîëro,  qui  exercent  sans  doute  une  grande  influence  sur  le  mé¬ 
canisme  de  l’érection. 

I.e  sang  versé  dans  ces  cellules  est  apporté  par  les  artères  caverneuses  et  dor¬ 
sales  de  la  verge.  Leurs  parois  reçoivent  de  nombreux  filets  du  nerf  bonieux 
interne. 

6“  Du  PÉNIS  ou  DE  LA  VERGE. 


Le  pénis  ou  la  verge^  organe  de  copulation  du  mâle,  résulte  de  l’accolcmctudu 
corps  caverneux  cl  de  la  portion  spongieuse  du  canal  de  rurèlhre. 

.  On  a  fait  une  dcsciiplion  particulière  de  ces  deux  parties;  il  reste  à  considérer 
dans  son  ensemble  l’organe  qu’elles  constituent. 

La  verge  commence  au  niveau  de  l’arcade  isclnalc,  descend  entre  les  cuisses, 
passe  entre  les  deux  sacs  darloïques,  qui  logent  les  testicules,  et  se  prolonge  sous 
te  ventre,  où  elle  se  termine  par  une  extrémité  libre. 

Toute  la  partie  comprise  entre  l’arcade  iscliiale  et  les  bourses,  cachée  et  maiti- 
icnue  profondément  entre  les  tissus  eiivironnanls,  prend  le  nom  de  jiortion  fixe 
du  j'cnis.  Le  reste  de  l’organe,  c'est-à-dire  la  moitié  antérieure,  s’appelle  au  con¬ 
traire libre  de  la  verge,  parce  qu’elle  forme,  en  effet,  un  appendice  détaché, 
soutenu  dans  le  repli  cutané  qui  constitue  le  fourreau. 

Ia  portion  ^.re  occupe  la  région  périnéale  cl  t’eiure-deux  des  cuisses,  où  elle  est 
enveloppée  d’artères,  de  veines,  de  nerfs  déjà  connus,  et  d’une  grande  quatuilé 
de  tissu  cellulaire. 

La  portion  librCt  logée  dans  le  fourreau  pendant  l’état  d’inactivité  de  l’organe, 
sort  de  ce  repli  quand  la  verge  s’allonge  et  se  gonfle  au  moment  de  l’érection.  On 
la  voit  alors  couverte  d’une  membrane  tégumeiitaire  lisse,  onctueuse,  très  papil¬ 
laire,  de  couleur  variable,  mais  le  pins  souvent  iioirâti'e  ou  marbrée.  —  Sa  base 
présente  un  léger  renflement  circulaire  dû  à  raccuniiilaiion,  sous  fa  muqueuse, 
d’une  petite  masse  annulaire  de  tissu  dartoïqnc.  —  Son  extrémité ^  ou  la  tête  de 
la  verge,  consliliie  un  renflement  circulaire,  écliancré  par  en  bas,  qui  prend,  au 
moment  de  l’éjaculation,  un  développement  considérable,  et  présente  alors  la  forme 
d’une  pomme  d’arrosoir,  renflement  ayant  pour  base  l’expan.sioii  terminale  du 
tissu  érectile  de  l’urèthre,  et  présentant  sur  sou  plan  antérieur  :  l"au  centre,  une 
saillie  arrondie  due  à  la  pointe,  anterieure  du  cor[)s  caverneux  ;  2“  au-dessous,  le 
tube  uréthral,  entouré  d’une  fosse  circulaire;  3®  au  fond  de  cette  fosse  et  soirs 
l’urètbre,  l’orifice  d’une  cavité  biloculaîre  diiü  siutis  uréthral  ou  fossette  navi- 
culaire,  cavité  élargie  à  son  fond,  dans  laquelle  s’accumule  une  matière  sébacée  et 
qui  se  durcît  parfois  au  point  tîe  gêner  récoulenicnt  de  rtiriiic  en  coniprimant  le 
tube  uréthral  ;  û"  tout  à  fait  en  bas,  Véchanerure  sous-urélhiale. 

Pour  achever  la  description  d'ensemble  de  la  verge  nous  n’avons  plus  qu’à  faire 
connaître:  l®denx  cordons  suspenseurs  cl  rêtraeteurs  qui  concourent,  avec  l’élasti¬ 
cité  naturelle  de  t’enveloppe  fibreuse  du  corps  caverneux,  à  ramener  la  verge  à  sa 
position  de  repos  quand  cesse  le  phéiiomènfe  de  l'ércCtion  ;  2”  le  reiili  tégnmen- 
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laire  qui  enveloppe  la  partie  libre  de  l’organe,  dans  celte  même  position  de  repos, 
c’est-à-dire  le  fourreau, 

A.  C'ordon.s  MUMpenNnirM  cl  rctracteiirK  de  In  verge.  —  Au  nombre  de 
deux,  ces  cordons  pretmcnl  naissance  à  la  face  inférieure  du  sacrum,  descendent, 
sous  fornic  de  bandelettes  aplalie.s',  en  avant  du  .sphincter  anal,  entre  le  muscle  réirac- 
teiir  de  l'anus  et  la  paroi  du  rectum,  auquel  iis  abandonnent  de  noinbi  eux  et  courts 
faisceaux  émanés  de  leur  bord  postérieur,  puis  se  réunissent  sur  la  ligne  médiane, 
en  dessous  de  l’ouverture  postérieure  du  canal  alimentaire,  en  formant  ainsi,  au¬ 


tour  de  rextréinilé  terminale  du  rectum,  un  véritable  anneau  siispcnseur.  l’uisils 
SC  prolongent,  accoles  l'un  n  ranircct  intimement  unis,  sur  le  muscle  bnlbU'Cavcr- 
lieux,  dont  i!s  suivent  le  raplié  médian,  pour  aller  se  perdre  dans  son  tissu,  aupi'ès 
de  l’extrémité  libre  du  pénis. 

Ces  cordons  sont  formés  de  fibres  muscniairc.s  de  la  vie  organique. 

B.  i-'ourrcau.  —  Le  fourrcau  est  une  cavité  formée  par  un  repii  de  la  |teau 

(*)  Fîg»  190*  —  €Xtetietu-e  rtu  fourré^tti  et  des  boursês  chfz  Cdne. 
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abdominale,  cavité  c;:n  logi;  l’extrémité  libre  de  la  vei  ge,  et  qui  s’efface  cniière- 
ment  au  moment  de  réreclion,  quatid  i’orgaiie  copuialeur  grossit  et  s’allonge. 

En  considérant  la  peau  à  l’entrée  du  fourreau,  on  la  voit  s’enfoncer  dans  celte 
cavité,  arriver  à  la  partie  libre  du  pénis,  et  former  un  cul-de-sac  circulaire  eu  se 
repliant  sur  cet  oi'gane  qu’elle  enveloppe. 

Ce  tégument  interne  du  fourreau  est  fjii,  très  irrégulièrement  plissé,  entière¬ 
ment  dépourvu  de  poils,  et  lient  le  milieu,  par  ses  caractères  d’organisatiot»,  entre 
la  peau  proprement  dite  cl  les  muqueuses,  l!  renferme  dans  son  épaisseur  ou  sous 
sa  face  adhérente  un  nombre  considérable  de  fjlanduleü  dites  prépmiales,  qui 
sécrètent  une  matière  sébacée,  oticluense,  répandue  connue  un  enduit  à  la  surface 
libre.de  la  membraue. 

Eu  liaiil,  le  tégument  interne  de  la  cavité  du  fourreau  est  appliqué  sur  la  tunique 
abdoniiuale.  En  bas  et  par  côté,  le  repli  cutané  qui  constitue  celte  cavité  contient 
entre  ses  deux  lames  uue  expansion  de  tissu  fibreux  jaune  élastique,  dont  les 
parties  latérales,  attachées  sur  la  tunique  abdominale,  prennent  le  nom  de  ligaments 
sm penseur  s  du  fourreau. 

Dinv-renecs.  —  Chez  l’Ane,  cxisic,  près  de  l’entrée  du  fourreau  eldecliar;ne 
côté,  un  petit  tubercule,  trace  du  trayon  mammaire  de  la  femelle  (fig.  199). 

Dans  le  Bœuf  (fig.  200),  la  verge  est  longue,  mince,  très  prolongée  sous  le 

ventre. 


FiG.  200  (*)- 


(*)  Fig,  — *  Pertis  <?£  miiscles  du  /‘uitT^au  chez  îe  ^  \*  ^TllScle  pfoli'acleur  du  fouir^üu- 

2.  Muscle  rélrucLeur»  5,  Ts'slicules  renier  nies  «lüiis  le  üul'  4.  1/H  pLvnitnne.  5.  Cordons  suspenSeurs 

de  la  verge,  fixés  sur  Ui  sci  onde  courbiiie  tic  t'S  pênkunc  Ü.  Vcîuc  suns-cutaïîc®  îijjdomlnale.  ^ 
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Elle  décrit,  en  arrière  des  bourses,  deux  courbures  superposées,  Tune  iufé- 
rioure,  îi  convexité  antérieure,  l’autre  supérieure,  à  convexité  tournée  en  arriére. 
Sur  celle-ci  viennent  se  terniiJier  les  cordons  suspenseurs  de  la  verge. 

La  partie  libre  de  l’orgatie,  fortement  effilée,  se  trouve  couverte  d’une  mu- 
rjneuse  rosée,  fine,  papillaire  et  très  sensible. 

Elle  est  logée  dans  un  fourreau  étroit,  qui  s’avance  sous  le  ventre  beaucoup  plus 
loin  que  dans  les  solipèdes,  et  qui  porte  à  sou  entrée  un  bouquet  de  poils  longs  et 
roides.  Cette  gaîne  cutanée  est  mue  par  quatre  muscles  peauciers  :  deux 
ou  réirocteurs  (lig.  200,  2),  tirant  le  fourreau  en  arrière  et  concourant  ainsi  à 
découvrir  la  verge  au  moment  de  l’érection  ;  deux  antérieurs  oti  protracteurs 
(fig.  200,  1),  ramonant  le  manchon  prépucial  dans  sa  position  première;  ces  dei’'* 
niers  muscles  se  retrouvent  chez  la  vache,  où  ils  paraissent  sans  usages. 

Les  deux  parties  constituantes  de  l’organe  coputaicur  ne  se  ineitetit  point  en 
rapport  de  la  même  manière  que  chez  les  solipèdes;  car  (a  gouttière  destinée  à 
loger  Turèthre  est  transformée  en  un  canal  complet  par  une  lame  étroite  de  l’en¬ 
veloppe  fibreuse  du  corps  caverneux. 

Celui-ci  est  peu  développé.  Il  présente  intérieurement  un  cordon  longitudinal 
fibreux,  et  se  dilate  très  peu  pendant  l’éreclion.  Aussi  la  verge,  b  ccmomciil,  s’al¬ 
longe-t-elle  par  relTacenient  des  courbures  de  l’S  pénieune,  plutôt  qu’en  auginon- 
tant  réellement  de  longueur  ;  et  quand  l’érection  cesse,  le  jiénis  est  retiré  dans  la 
cavité  prépuciale  par  la  contraction  de  ses  cordons  suspenseurs,  qui  reforment  la 
double  inUcxion  décrite  par  l’organe  en  arrière  des  bourses. 

Chez  le  Bélier  et  le  Houe,  la  disposition  est  b  peu  près  semblable. 

Dans  le  Pore  également.  Mais  cet  animal  manque  de  muscles  du  fourreau,  et 
présente  une  poche  prépuciale  particulière  bien  étudiée  par  Lacauchîe. 

«  Chez  le  le  pénis  est  long  et  terminé  eu  pointe.  La  moitié  postérieure 

est  constituée  par  le  corps  caverneux  peu  dévelo[)pé  et  pourvu  d’une  cloison  mé¬ 
diane  complète.  La  moitié  antérieure  a  pour  base  un  os  ({u’on  retrouve  chez  plu¬ 
sieurs  autres  mammifères,  et  qui  e.st  destiné  à  favoriser  riniroduciion  de  la  verge 
dans  les  organes  génitaux  de  la  femelle. 

»  L’os  pênien  ou  pénial  est  allongé,  conoïde  et  incurvé  de  manière  b  constituer 
une  gouttière  inférieure,  dans  laquelle  se  loge  Turèthre  en  quîtianl  la  gouttière 
fibreuse  du  corps  caverneux  ;  son  sommet,  antérieur,  fait  partie  de  la  pointe  du 
pénis;  sa  base  est  inlimement  unie  b  la  partie  antérieure  du  corps  caverneux;  la 
cloison  médiane,  devenue  très  dense,  s’implante  sur  cet  os;  il  en  est  de  même  pour 
l’enveloppe  fibreuse,  qui  se  confond  avec  le  périoste. 

»  L’os  pénien,  presque  en  totalité,  constitue  la  base  de  toute  la  portion  du  pénis 
comprise  dans  Je  fourrreau;  en  outre,  cette  partie  possède  deux  renflements  érec^ 
aies  distincts,  l’iiii  antérieur,  l’autre  postérieur. 

»  Le  premier,  analogue  b  celui  de  la  tête  pénieune  chez  le  cheval,  est  l’épanouis- 
sement  du  tissu  érectile  de  l’urèlhrc  ;  taillé  en  massue,  b  base  antérieure,  il  forme 
de  ce  côté  une  pointe  brusque  dirigée  en  bas  cl  au-dessous  de  laquelle  est  |)ercé 
l’orifice  uréthral;  postérieurement  il  s’amincit  et  recouvre  eu  partie  l’autre  masse 
érectile. 

»  hesecond  renflement  est  supplémentaire;  il  commence  b  la  base  de  la  partie  libre 
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du  pénis,  an  poinloû  le  tégiimenUhi  fourroanse  replie circulaircinctU  sur  col  organe. 

i>  Dans  une  longueur  de  3  à  A  cenlîuièlres,  il  embrasse  le  Ixjrd  siipéi  iciir  el  les 
faces  latérales  de  l’ospénieii  ;  de  forme  pyramidale,  sa  hase,  posléricnrc,  est  épaisse 
de  2  à  3  centimolres;  cji  avant  il  s’amincit  sous  le  tissu  érectile  de  la  icte, 

«  Telles  sont  ces  deux  masses  érectiles  dont  les  sommets  se  chevauclient,  de 
sorte  que  la  partie  libre  de  ta  verge,  renflée  en  avant  cl  surtout  en  arrière,  pré¬ 
sente  un  volume  moindre  vers  son  milieu. 

»  Bien  que  contigus,  ces  deux  renflements  vasculaires  sont  indépendants  Tun 
de  l’autre;  le  postérieur  est  également  sans  communications  avec  le  corps  caver¬ 
neux,  et  possède  deux  veines  particulières  qui  se  dirigent  postérieurement  dans  un 
sillon  latéral. 

»  Chacun  d’eux  s’érige  isolément  pendant  la  copulation;  ils  ju'cniient  alors  un 
développement  considérable,  et  le  grand  volume  du  renflement  postérieur  prolonge 
forcément  la  durée  de  cet  acte,  jusqu'au  retour  de  la  flaccidité;  celte  particularité 
est  une  conséquence  de  Tabsencc  de  réservoirs  sperinatiejucs. 

»  On  rencontre,  ciiez  le  chien,  deux  petits  muscles  qui  paraissent  destinés  à 
relever  le  pénis  et  à  le  diriger  convenabletticnl  pour  son  introduction  dans  les 
parties  sexuelles  de  la  femelle,  en  raison  de  ce  ([ue  son  érection  préalable  est  tou¬ 
jours  faible  ;  ce  sont  deux  faisceaux  qui  procèdent  des  racines  péjtîejuies,  se  por¬ 
tent  en  avant  et  se  réunissent  par  un  tendon  commun,  implanté  sur  le  bord  dorsal 
de  ta  verge.  Iis  rcpréscnteiu  ainsi  la  corde  d’un  arc. 

»  Les  cordons  musculeux  sous-péiiiens  existent  comme  (tans  les  autres  animaux. 

»  Le  fourreau,  étroit  et  long,  présente,  comme  chez  les  didaclyies,  des  mus¬ 
cles  p’üfrae/éurs,  et  le  tégument  qui  le  tapisse  est  mince  et  rosé  comme  celui  qui 
revêt  la  porliun  libre  du  pénis. 

M  Chez  le  Ch.-it,  le  pénis  est  court  el  dirigé  en  arrière;  mais  en  étal  d’érection, 
il  se  dirige  en  avant  pour  raccouplemeni. 

»  La  partie  libre  de  la  verge  présente  encore  ici  des  dispositions  particulières. 

a  Elle  est  conique;  son  sommet,  près  duquel  est  percé  l'orifice  uréthral,  a  pour 
base  un  petit  os  pénien  incomplet,  qu’entoure  une  couche  de  tissu  érectile,  épa- 
noiiissenient  de  celui  de  rurèllirc, 

»  Cette  partie  libre  est  revêtue  d’un  tégument  hérissé  de  petites  papilles,  un 
peu  rudes,  dirigées  vers  la  base  el  susceptibles  de  se  redresser  pendant  l’érection  ; 
ces  pointes,  qu’on  retrouve  dans  presque  toutes  le.s  espèces  du  genre  chat,  sont 
analogues  aux  poils,  aux  écailles,  aux  fortes  épines  et  même  aux  scies  carlilagi- 
rieuses  que  présentent  certains  antres  animaux,  el  qui  paraissent  être  en  rapport 
avec  le  degré  de  sensibilité  des  organes  sexuels  de  ta  femelle.  »  (A.  Lavûcat.) 

Dans  les  Gaiiinacéiï,  l’organe  copuialenr  n’est  représenté  que  par  une  petite 
papille  placée  en  bas,  près  de  la  marge  de  l’ouverture  du  cloaque,  entre  les  deux 
orifices  des  canaux  déférents. 

Chez  les  faimiiièdi^M,  cet  organe  est  beaucoup  plus  développé  et  offre  une  dis¬ 
position  singulière.  Ileuiré  dans  une  cavité  tubniense  du  cloaque,  il  devient  exté¬ 
rieur  au  moment  de  la  copulation  par  le  renversement  de  cette  cavité,  qui  .se 
retourne  à  la  manière  d’nu  doigt  de  gant.  Il  apparaît  alors  sous  forme  d’un  appen¬ 
dice  long,  pendant,  contourné  en  tire-bouchon. 
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CHAPITRE  H. 

ORGANES  GÉNITAUX  DE  LA  FEMELLE. 


Ces  organes  rappellent  ceux  du  mâle  par  leur  disposiiion  générale.  Ainsi,  on 
trouve  dans  la  femelle  :  1“  deux  organes  sccréieuis  semblables  aux  testicules,  et 
chargés  de  la  fabrication  du  germe  :  ce  sont  les  ovaires  ;  2"  la  trompe  vlerme, 
disposée,  comme  lepididyme  et  le  canal  déférent,  en  un  tube  flexueux  dans  ie(|uel 
s’engage  Toviile  à  sa  sortie  de  i’ovaire;  3"  rti/prus,  réservoir  impair,  formé  de  deux 
moitiés  latérales  (jui  rappellent  les  vésicules  séminales  :  c’est  là,  en  elfet,  que 
séjourne  le  germé  jusqu’à  son  entier  développemenl  ;  ft*  le  vagm,  canal  membra¬ 
neux  analogue  à  riirétbre,  et  livi-ant  passage  au  nouvel  être  qui  s’est  formé  dans  la 
matrice  :  ce  canal,  qui  reçoit  le  pénis  pendant  l’accouplement,  pj'ésenie  même  à 
son  ouverture  exiérieuix*,  désignée  sous  le  nom  de  vulve,  un  appareil  érectile 
appelé  clitoris,  véritable  rndimeiit  du  corps  caverneux  du  mâle.  Les  femelles 
présentent  enfin  des  glandes  particulières  qui,  dans  beaucoup  d’espèces,  existent  à 
l’état  de  vestige  chez  le  mâle  ;  nous  voulon.s  parler  des  mamelles,  organes  préposés 
à  la  sécrétion  du  lait,  première  nourriture  du  jeune  sujet. 

On  peut  remarquer,  il’après  cet  énoncé,  que  les  appareils  génitaux  mâle  et 
femelle  sont  construits  d’après  un  type  unique,  caractère  qui  se  montre  encore 
pins  clairement  dans  les  premiers  temps  de  la  vie  intra-utérine,  où  il  est  impos¬ 
sible  de  distinguer  le  sexe  des  individus. 


l*  Dès  ovaires  (fig.  SOI). 


Situation,  Forme.  Kapports.  —  Les  ovaires,  organes  essentiels  de  la  généra¬ 
tion  chez  la  femelle,  sont  deux  corps  ovoïdes,  plus  petits  ({ueles  testicules,  mais  de 
même  forme,  situés  dans  la  cavité  abdomiiiule,  et  suspendus  b  la  région  sous-lom- 
haire,  où  ils  l'éjuindenl  aux  circonvolutions  intestinales,  uu  peu  en  arrière  des  reins. 
Lisses  à  leur  surface,  ces  organes  préseutetit,  sui' le  milieu  de  lenr|>lan  supérieur, 
une  scissure  profonde  plus  uu  moins  obli(]ue,  qui  rappelle  le  iiilc  du  rein,  et  qui 
donne  attache  au  pavillon  de  la  trompe. 

Moyens  de  fixité.  — Les  ovaîre.s  flottent  au  bord  antérieur  des  ligaments  largc.s. 
Ils  sont  encore  son  (en  ns  par  les  vaisseaux  qui  les  pénèlrenl. 

Strlctdre.  —  L’orgaiiisatiun  des  ovaiies  compreud  mie  membrane  séreuse. 


une  tunique  albuyinée,  un  tissu  propre,  et  les  vésicules  de  Graof,  noyées  dans 
ce  tissu. 

Membrane  sér'euse.  —  Continue  avec  les  ligaments  larges,  elle  enveloppe  tout 
l’organe,  en  adhérant  intimeuieut  à  la  tunique  aibuginéc. 

Tunique  albuginée,  —  Celle-ci,  exactement  semblable  à  la  membrane  propre 
du  testicule,  représeute  une  coque  fibreuse  très  résistante,  qui  envoie  des  prolon¬ 
gements  lametleux  dans  la  substance  de  l’ovaire. 

Tissu  propre.  —  Beaucoup  plus  dense  et  plus  dur  que  celui  du  testicule,  il 
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crie  sous  ritislrument  irarichant,  et  s’offre  aux  yeux  avec  une  teinte  grisâtre  plus 
ou  moins  marbrée.  Il  ne  possède  point  la  texture  des  glandes;  c’est  une  gangue 
cellulü-vasculaire,  dans  laquelle  se  trouvent  disséminées,  comme  dans  un  nid,  les 
vésicules  de  Graaf.  Les  auteurs  allemands  lui  ont  donné  le  nom  de  stroma. 

Vésicules  de  Graaf.  — Ces  vésicules  sont  remplies  d’un  liquide  cilrin  el  con¬ 
tiennent  roviile.  Leur  nombre,  leur  volume,  leur  position,  varient  suivant  les 
sujets.  Nous  ferons  connaître  les  jirincipaux  traits  de  leur  organisation  quand  nous 
étudierons  le  fœtus,  lîoruons-nous  à  dire  ici  qu’elles  arrivent  tour  à  tour  [>rès  de 
la  surface  de  l’ovaire,  et  qu’elles  se  crèvent  alors,  ît  l’époque  dos  cbaleurs,  pour 
laisser  échapper  l’ovule. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Les  divisions  artérielles,  grosses  et  ncxueiises,  viennent 
de  1’  artère  uîéro-oeoï'ie'iine .  —  Les  veines  satellites  sont  d’un  calibre  énorme  et 
se  dégorgent  dans  le  tronc  de  la  veine  cave,  près  des  veines  rénales.  — Les  lym¬ 
phatiques  vont  aux  gattglions  sous-lombaires.  —  Les  nerfs  émanent  du  plexus  de 
la  petite  mésentérique, 

DÉVELOPPEMENT.  —  L'ovah’e  des  solipèdes  présente  un  volimie  énorme  chez  le 
fœlus;  il  est  sonvent  aussi 

gros  (jue  dans  l’animal  adulte.  2oi  (*). 

La  ligure  201  montre  la  pro¬ 
portion  qui  existe  entre  ce 
volume  et  celui  de  Tutérus 
dans  un  fœtus  de  six  mois. 

Cet  organe  s’atrophie  chez 
les  bétes  âgées. 

Fonctions.  —  Organes 
producteurs  du  germe,  les 
ovaires  sont  les  testicules  de 
la  femelle.  Leur  ablation  con¬ 
damne  celle-ci  à  la  stérilité. 

DlFFÉllENCES.  —  chez  la 
Vache,  les  ovaires  sont  rela¬ 
tivement  beaucüuf)  plus  petits 
que  dans  la  jument.  Leux  de 
la'rniîe  présentent  un  aspect 
lobiiiéqni  rappelle  la  grappe 
ovarienne  des  oiseaux;  c’est 

que  les  vésicules  de  Graaf  bien  développées,  au  lieu  de  rester  englobées  dans  le 
stroma,  font  saillie  â  la  surface  de  l’organe,  sur  lc<iiiel  elles  semblent  comim* 
implantées.  Dans  la  Chienne  et  la  Chaitc,  on  trouve  une  dîsposiliot)  analogue. 

Chez  les  iiUcaux,  il  n’existe  qu’un  seul  ovaire,  celui  du  côté  gauclie,  le  droit 
s’atrophiant  de  très  bonne  heure  dans  la  presque  ima[)iiiiilé  des  espèces.  Cet  ovaire, 
situé,  comme  les  testicules,  dans  la  cavité  abdominale,  à  la  région  sous-lombaire, 
constitue  une  grappe  plus  ou  moins  volumineuse,  composée  d’un  nombre  variable 

(■)  201,  Ovaires^  ùv  id  iicUi  el  uiérns  d^nn  jeune  fabius. 
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a’üviiles  en  voie  de  développement  :  les  uns,  très  jeun  es,  pcliis  et  blaiicliàires, 
les  autres,  plus  avancés  en  âge,  olïrant  un  volume  plus  considérable  et  la  couleur 
jaune.  Ces  ovules  SOUL  en velojtpés  d’une  meinbiaiic  celluleuse  très  vasculaire,  qui, 
à  l’époque  de  leur  maturité ,  se  fend  circulaireniont  suivant  une  ligne  équatoriale, 
et  laisse  écliopper  son  contenu,  partie  essentielie  de  l’œuf  désignée  sous  le  nom  de 
jaune  ou  vitellus. 

* 

2®  Des  TROsaPES  utérines,  trompes  de  Fallope  ou  oviductes. 


La  trompe  utérine  est  un  petit  canal  flexueux  logé  dans  le  ligament  large,  près 
du  bord  aiilérieur  de  celte  laine  séreuse,  il  couiineuce  sur  Tovaire  par  une  extré¬ 
mité  libre,  évasée,  foruianl  ie pavillon  de  la  trompe t  et  se  termine  sur  lecuUde- 
sac  de  la  corne  utérine  en  s’ahoucliant  avec  celle-ci.  Son  calibre  intérieur  ne  peut 
guère  admettre  qu’uu  très  mince  chalumeau  de  paille  dans  la  partie  moyenne  ;  il 
est  encore  pins  étroit  vers  l’exlrémiié  utérine;  niais  il  s’agrandit  près  de  Tovaire 
au  point  de  pei  nieiire  rintroduciton  d’uu'e  grosse  plume  à  écrire. 

L’orilicc  de  Vextrémîté  utérine  est  percé  sur  un  tout  petit  tubercule  très  dur. 

] 'extrémité  ovarienne  présente,  chez  tous  les  nianimifères,  une  disposition  fort 
remarqnahle.  Kl  le  s’onvre  dans  la  cavité  du  périioiiie,  près  de  la  scissure  de  l’ovaire, 
au  centre  de  l’évasemeut  que  nous  avons  apjiclé  le  piwillon  de  la  trompe  et  qui 
porte  encore  le  nom  de  morceau  frangé:  pavillon  fixé  au  cOté  externe  de  rovairc, 
olfrant  une  circonférence  fort  irrégulière,  décuupée  en  plusieurs  prolongements 
lancéolés,  inégaux,  qui  flotlcul  librement  dans  l'abdomen.  Il  y  a  donc  là  deux  faits 
aiialumiques  importants  :  la  discontinuité  entre  une  glande  et  son  canal  excréteur, 
cl  la  communicaiioti  d’une  cavité  séreuse  avec  rcxlérieiir. 

SrntJCTL'HE-  —  L’oviducte  est  formé  de  deux  membranes  :  nue  exteriiCt  de 
uaUire  dai  toïque,  comprise  entre  les  lames  du  iigaiueni  iai  ge;  une  interne,  mu¬ 
queuse,  plissée  lODgitudiiialemeiit  et  couverte  d’épithélîiuu  vibiiTlile.  Cette  der¬ 
nière  membrane  s’épanouit  autour  de  l’onlice  abclouiiiial  pour  former  le  morceau 
frangé;  elle  s’arrête  brusquemenl  sur  le  bord  des  franges  et  se  continue,  à  ce 
point,  avec  le  péritoine. 

Koîsctions.  —  Canal  exciéteur  de  rovatre,  la  trompe  utérine  saisit  Tovule 
chassé  de  la  vésicule  de  Graaf,  et  le  transporte  dans  la  matrice.  Il  faut  donc  qu’au 
moment  de  la  rupture  de  chaque  vésicule,  le  morceau  frangé  s’applique  sur 
l'ovaire  pour  recevoir  le  germe  et  l’amener  à  l’orifice  abdominal  de  la  trompe. 
O  mécanisme  est  tjueliiuefois  insulïîsaiit  ;  l'œuf  tombe  alors  dans  la  cavité  abdo¬ 
minale,  s’y  greffe  et  s’y  développe,  s’il  a  été  préalalileinenl  fécondé;  fait  qui  con¬ 
stitue  la  variété  la  plus  remarquable  des  gestations  extra-utérines. 

C’est  encore  l’oviducie  qui  porte  la  liqueur  fécondante  du  mâle  â  la  rencontre 
de  l’œuf. 

Différciipcs.  —  Dans  les  Oiseaux,  roviducte  forme  avec  l’ovaire  l’appareil 
génital  femelle  tout  cnliei*.  Ce  conduit  est  long,  très  large,  très  dilatable,  très 
flexueux.  Jl  commence  près  de  i’ovairc  par  un  pavil/on  non  frangé,  et  se  termine 
dans  le  cloaque  par  un  orifice  assez  étroit,  qui  s’agrandit  considérablement  au  mo¬ 
ment  du  passage  de  l’œuf.  Celui-ci,  constitué,  à  son  entrée  dans  l’oviducie,  par  la 
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partie  fondameiilalo  désignée  sous  le  nom  de  jaune  ou  de  vitcllm^  s’enveloppe 
en  clteiiiinanl  vers  le  cloaque  d’tiiie  spbère  albumineuse,  puis  d’une  coque  prn- 
leclrice.  L’oviducte  des  oiseaux  ne  joue  donc  pas  seulement  le  rôle  d’un  canal 


brancs  :  une  inttrne^  muqueuse;  une  moyenne,  charnue;  uua  exierne,  séreuse, 
maintenant  le  tube  replié. 


3**  De  l’utérus  ou  de  la  uatiuce. 


L’utérus  est  un  sac  membraneux  dans  lequel  arrive  et  sc  développe  l'ovule, 

Situation.  —  Il  est  situé  dans  la  cavité  abdominale,  à  la  région  sous-lom- 
bairc,  à  l’entrée  de  la  cavité  pelvienne,  où  son  eviréinilé  pustérienre  se  trouve 
engagée. 

Forme  et  7'apports.  —  Dans  sa  moitié  postérieni'e,  la  matrice  représente  un 
réservoir  simple,  cylii)dri(|uc,  légèrement  déprimé  de  dessus  en  dessous,  et  nommé 
le  corps  (le  /’iderus.  Dans  sa  moitié  antérieure,  il  est  bîlidc  et  divisé  en  deux 
coj'nes  recourbées  par  en  haut. 

Le  cojyîs  ré|>ond,  par  sa  face  supérieure,  au  rectum,  qui  s’applique  sur  lui  après 
avoir  passé  entre  les  deux  cornes;  il  reçoit,  sur  les  côtés  de  cette  face,  rinsertioii 
des  ligaments  larges;  scs  faces  latérales  H  inférieure  sunt  en  rapfjorL  avec  les  cir¬ 
convolutions  iitleslinales,  —  Son  exti'émité  atUèrieure  se  coutinuc,  tans  délimi¬ 
tation,  avec  chacune  tics  cüi’nes;  la  posiéî'ieure  est  séparée  du  vagin  par  un  rélré- 
cissementqui  prend  le  nom  de  col  del'utérus. 

Lt‘»  cornes,  mêlées  aux  diverses  portions  de  l'inleslin  qui  occupent  la  meme 
région,  olTrenl  ;  une  courbure  inférieure  convexe  et  libre;  une  courbure  supérieure 
concave,  sur  laquelle  s’aiiaclient  les  ligaments  snspensenrs;  une  extrémité  posié- 
neure  ou  base,  lixée  au  corps  de  l’organe;  une  extrémité  antérieure,  ou  sommet, 
arrondie  en  cul-de-sac,  tournée  en  haut,  préseniaiu  l’insertion  de  i’oviducle. 

Moyens  de  fixité.  —  Flottant  tians  la  cavité  abdominale  à  la  manière  des  intes¬ 
tins,  r utérus  se  trouve  attaclié  comme  eux  par  des  liens  laniellcux,  qui  le  suspen¬ 
dent  à  la  région  soiis-loinbaire,  et  qui  ont  reçu  pour  cette  raison  la  dénomination  de 
iiyaments  Images  ou  ligaments  suspenseurs  de  rutérus. 

Ces  liens,  au  nombre  de  deux,  sont  plus  développés  enavatitqu’en  arrière,  et  irré¬ 
gulièrement  triangulaires,  lia pprochés  l’un  de  l’autre  en  arrière,  écartés  en  avant 
comme  les  branches  d’un  V,  ils  iiartent  de  la  paroi  sous-lombaire  et  descendent 
vers  l’utérus  pour  se  fixer,  par  leur  bord  inférieur,  sur  les  côtés  de  la  face  supé¬ 
rieure  du  corps  et  sur  la  petite  courbure  des  cornes.  I,eur  bord  antérieur  est 
libre;  il  soutient  les  oviducteset  les  ovaires  :  roviducte  est  compris  entre  les  deux 
lames  séreuses  du  ligament;  l’ovaire,  placé  en  dedans  de  ce  ligament,  reçoit  une 
lamelle  délacbce  de  la  lame  principale,  et  formant  avec  elle,  en  dessous  de  Tovaire, 
une  sorte  de  petite  cupule. 

Une  autre  petite  iamelle,  étroite  et  longue,  existe  en  dehors  du  ligament  large. 
Onpeutia  suivre  postérieuremcul  jusqu’à  l’anneau  inguinal  sui>érieur;  anlérieure- 
meiit,  clic  ülTre  un  petit  appendice  renflé;  entre  les  deux  feuillets  qui  forment  ce 
repli  se  trouve  un  muscle  grêle  tout  à  fait  semblable  au  crémaslerdu  mâle,  avant 
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la  descente  du  testicule  dans  les  baurses.  On  doit  voir  dans  cette  lamelle  l’analogne 
du  ligament  rond  de  la  femme. 

L’ utérus  se  trouve  encore  (ivé  par  sa  contimiité  avec  le  vagin. 

Intérieur.  —  La  surface  intérieure  de  cet  orgatte  olfre  des  replis  mufjueux  ([iii 
existent  déjà  citez  le  fœtus.  Ces  replis,  rangés  en  séries  longitudinales,  sont  inelTa- 
çables  par  la  distension  ;  niais  ils  disparaissent  pendant  la  gestation,  sous  rinduetice 
du  travail  d’agrandissement  dont  la  cavité  utérine  est  le  siège. 

Cette  cavité  présente  trois  cüinpariimctils  ;  la  cavité  du  corps  ctl'escat)tVe.v  des 
cornes.  Ceiles-ct  sont  percées  à  leur  fond  par  rorifice  utérin  de  la  trompe  de 
Fallopc.  Celle-là  coinniunitjue  avec  le  vagin  par  un  étroit  canal  qui  traverse  le 
rélrécisseineiit  postérieur  de  la  matrice,  et  qui  s’appelle,  en  anatomie  humaine,  ta 
cavité  du  coL  Chez  toutes  les  femelles  liouiestiques,  la  lapine  exceptée,  on  voit  le 
canal  utérin  se  prolonger  an  fond  du  vagin,  à  la  manière  d’un  rohinet  dans  un 
tonneau,  et  former  ainsi  une  saillie  toujours  très  prononcée.  C’est  sur  cette  saillie 
<[u’est  percé  l’orilice  vaginal  du  canal  dont  nous  parlons.  Au  pourtour  de  celte  oii- 
vcriure,  la  muqueuse  utéro-\aginale  présente  des  ]ilis  transversaux,  disposés 
ciixuiairement,  qui  donnent  au  prolongement  tapissé  parcelle  membrane  l’aiipa- 
rencc  d’une  fleur  radiée;  aussi  appelle-t-oii  cette  saillie  du  col  fleur  épanouie, 
dans  le  langage  de  l’anatomie  vétérinaire;  c’est  le  mmeati  de  tanche  chez  la 
femme. 

Structure.  —  Les  parois  de  la  matrice  sont  coujposées  de  trois  membranes; 
ujie  externe,  séreuse;  une  moyenne,  chai  nue;  une  iiiteiiie,  muqueuse  ;  avec  des 
vaisseaux  et  des  nerfs. 

La  tunique  séreuse  enveloppe  toutrorgane;  c’est  une  expansion  des  ligaincnls 
larges,  laquelle  se  prolonge  eu  arrière  sur  l’extrémité  postérieure  du  vagin  et  se 
replie  ensuite  circulairenient  autour  de  ce  canal  pour  se  porter  soit  sur  le  rectum, 
soit  sur  la  vessie,  suit  sur  les  parois  latérales  du  bassin.  Liitix  les  deux  cornes, 
cette  membrane  forme  un  frein  {larticnlier  très  peu  développé  chez  les  soli- 
pèdes. 

La  couche  charnue  comprend  des  fibres  longitiulinales  et  fies  libres  circulaires, 
analogues  à  celles  de  l’iiuestiu  grêle.  IClIc  émet,  ver.s  rijisertion  des  ligaments 
larges,  utie  séi  ie  de  faisceaux  qui  se  proloiigi'iit  entre  les  deux  laiite.s  de  ces 
ligaments. 

(iiiez  ta  loinellc  en  état  de  gestation,  Je  nombre  des  libres  t[iii  composent  cette 
couche  est  lieaucoiip  plus  considérable  <[ue  dans  les  circonstances  ordinaires.  Cet 
accroissement  a  pour  but  de  permettre  la  dilatation  de  rulérns  sans  trop  auiiiicir 
les  parois  de  ce  réservoir;  elles  s’amincissent  cependant,  plus  ou  moins,  suivant 
les  espèces. 

La  membrane  muqueuse  nous  occupera  spécialenicnl  quand  nous  iraiierons  du 
dévelf)]>[)enient  et  de  la  grelfe  de  l’embryon.  Sa  texture  ne  dîlTère  fïoiut  des  aunes 
muqueuses.  Celte  membrane  n’üiïre  point  de  villosités;  mais  elle  est  criblée  d’ori- 
lices  folliculeux  dans  lesquels  s’enfoncent  les  villosités  placentaires,  lors  de  la 
gestation. 

Le  sang,  amené  dans  rulérus  par  les  artères  utérines  et  ut éro- ovariennes,  est 
transporté  hors  de  l’organe  par  les  vemes  con  esiiondantes  à  ces  dei  iiiers  vaisseaux. 
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Chez  les  feinellcs  qui  ont  eu  plusieurs  portées,  ces  vaisseaux  se  tlislingueiit  par 
leur  énorme  volume  et  par  les  Hexuosités  qu’ils  tlécrivent. 

Les  hpriphatiques  qui  sortent  de  la  matrice  sont  aussi  remarquables  par  leur 
nombre  que  par  leurs  dimensions.  Ils  gagnent  la  région  sous-lombaire. 

Les  nerfs  qui  abordent  rorgane  viennent  du  plexus  de  la  petite  inésciitcrique  et 
du  plexus  pelvien. 

Développement.  —  Étroit  dans  le  fœtus  et  la  femelle  adulte  qui  n'a  point 
encore  été  fécondée,  l’utérus  prend  plus  d'ampieur  citez  les  bêles  qui  ont  mis  bas 
jtlusiciirs  fois. 

Fonctions.  —  La  matrice  est  le  lieu  où  se  développe  reiiibryon.  (^est  sur  la 
membrane  muqueuse  de  ce  réservoir  que  l’œuf  se  greffe  par  sou  appareil  placen- 
(aire,  jtour  puiser  indirecloment  dans  le  sang  de  la  mère  les  matériaux  de  sou 
développement.  Cette  fonction  de  rmérus  lîotiiie  lieu  aux  considéraiinus  îiiuilo- 
titiques  et  physiologiques  tes  plus  iiitéresHaïUcs.  Nous  aurons  à  y  revenir  eit  faisant 
riiisioire  de  l’œuf. 

DiFFÉittiKCES.  —  L’utérus  de  la  vache,  comparé  à  celui  de  la  jument,  ne  pré¬ 
sente  fjuc  très  peu  de  caractères  différentiels,  eu  égaid  à  sa  disposition  générale 
dans  les  cavités  pelviettne  et  abdominale;  seidement,  il  s’avance  un  peu  moins 
dans  celle  dernière  ca\ilé.  Eu  effet,  l’utérus  étant  supposé  parfaitement  Itorizonta), 
une  ligne  iransversc  tirée  dans  le  plan  de  l'abilomen,  en  avant  de  l’angle  externe 
de  riliuin,  se  trouverait  déjiasséc  tout  an  plus  de  h  à  5  ccniimètros  par  l’exirémiié 
dc.s  cornes,  ce  qui  rc^ien{  à  dire  que  l’atiiLiial  étant  sur  le  dos,  J’ulérns  se  prolon¬ 
gerait  seulement  jusqu’au  niveau  de  la  quatrième  ou  de  ia  clmpiième  vertèbre 
lombaire. 

Etudié  au  point  de  vue  de  la  fortnc,  rulérus  présente  chez  la  vache  une  dispo¬ 
sition  fort  reiuaifjuablc  qu’il  invpoiie  de  noter;  ia  courbure  concave  des  cornes 
regarde  en  bas,  tandis  que  celle  même  courbure  est  tourné  eu  haut  dans  l’utérus 
de  la  jument,  ür.  chez  ruiic  et  l’autre  femelle,  l’attache  des  ligaments  sous-loiu- 
baire.s  se  fait  .sur  la  concavité  de.s  cornes  ;  il  arrive  donc  chez  la  vache,  si  l’on  con¬ 
sidère  l’ntérus  librement  suspendu  dans  rabdonien,  que  rcxlrémité  des  corue.s  se 
montre  tordue  eu  dehors  et  en  haut,  tandis  que  la  base,  bien  que  tirée  dans  le 
même  sens  par  ces  ligauients,  conserve  sa  direction,  inaintejiue  <[u’elle  se  ti  oiivc, 
d’nne  manière  fixe  et  invariable,  par  ic  corps  de  l’utérus.  Celui-ci  reçoit,  comme 
les  cornes,  l’inserlion  des  ligaments  larges  .sur  son  pian  inférieur.  Aussi  |)roémiue- 
t-il  au-dessus  de  cette  insertion,  taudis  que  celui  de  la  jument  fait  saillie  jtar 
dessous.  Ces  ligaments  sont,  du  reste,  très  amples,  surtout  à  leur  bord  antérieur, 
et  fortement  écartés  l’iiu  de  l’autre,  en  avant,  vers  leur  aitaclie  soiis-lomhairc,  qui 
se  prolonge  même  sur  les  parois  du  liane  :  on  pourrait  les  comparer  dans  leur 
ensemble,  à  une  cravate  triangulaire  dont  l’angle  impair  serait  aiiacbé  au  fond  de 
la  cavité  pelvienne,  et  les  deux  autres  aux  tubérosités  des  banches;  sur  celte  cra¬ 
vate  reposeraient  le  corp.s  et  une  partie  des  cornes  de  l’ulérus  (1). 


(I)  Cfis  détails  sont  empruntés  à  la  note  (pie  nous  avons  publiée  en  1818  dans  le  liecwïl 
de  medreine  vêtêi'hiait'e,  alors  (pic  nous  étions  encore  sur  1rs  bancs  de  l’école  d’Alforl.  Je 
saisis  cette  oeeusion  pour  déclarer  (jue  des  fautes  d'impression  nombreuses  rendent  quel¬ 
ques  points  de  cette  note  à  |)cu  lires  iucüiiiprëJicnsibles. 
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La  cavité  iiilérjcurL‘  de  la  maliice,  chez  la  vache,  est  moins  ample  que  dans  la 
jument.  Celte  cavité  se  montre  parsemée  do  iiihercules  arrondis  désignes  sons  le 
nom  de  cotylédons,  et  (jui  seront  éludiés  dans  Tljistoire  du  fœtus. 

Sous  le  rapport  des  pariicularités  de  structure  générale,  nous  n’avons  rien  à 
signaler,  sinon  que  la  mcnihraiie  charnue  est  généralement  plus  épaisse  que  chez 
les  solipèdes. 

Dans  la  Kreiii«  et  dans  la  Chèwrc,  on  retrouve  la  disposition  décrite  chez  la 
vache.  Mais  les  cotylédons  sont  creusés  en  cnpule  à  leur  centre.  Aussi  méritent- 
ils  parfaitement  leur  nom. 

Cliez  la  Trille,  le  corps  de  la  matrice  est  fort  court,  et  les  cornes,  excessivement 
longues,  flottent  avec  les  circonvolutions  intestinales.  La  même  remarque  s’applique 

à  la  Chienne  Ct  à  la  Clisittc. 

La  Lnptne  a  réellement  deux  matrices,  cfiaque  corne  venant  s’ouvrir  par  un 
orifice  distinct  au  fond  du  vagin. 

Du  VAGIN. 


Le  vagin  est  un  canal  membraneux  à  minces  parois,  faisant  suite  à  l’utérus  et 
SC  terminant  eu  arrière  par  rouvertorc  extérieure  désignée  sous  le  nom  de  vulm. 
Situé  dans  la  cavité  pelvienne,  qu’il  traverse  horizontalement  d’avant  en  arrière, 
entre  le  rectum  et  la  vessie,  il  répond  par  côté  aux  parois  latérales  du  bassin  et 
aux  uretères. 

Sa  surface  intérieure ^  toujours  luhriOéc  par  un  mucus  abondant,  est  plissée 
longitudinalement.  On  y  remarque  en  avant,  au  fond  du  canal,  la  .saillie  formée 
par  le  col  utérin,  c’est-à-dire  le  museau  de  tanche  ou  la  fleur  épanouie,  En  arrière, 
cette  surface  se  continue  avec  celle  de  la  vulve. 


Étudié  dans  sa  structure^  le  vagin  se  montre  formé  par  deux  membranes  î 
Vinterne,  on  la  couche  muqueuse^  se  conliruie  avec  celle  de  la  matrice;  V externe^ 
de  nature  dartoïque,  est  entourée,  dans  ta  plus  grande  partie  de  .son  étendue, 
d’une  couche  abondante  de  tissu  cellulaire,  qui  la  met  en  rap[H)rt  avec  les  or¬ 
ganes  renfermés  dans  la  cavité  pelvienne;  mais  en  avant,  elle  se  irotive  envelojvpéc 
par  la  membrane  péritonéale,  repliée  circulairement  autour  du  canal  vaginal  pour 
se  porter  sur  rutériis, 

ï.c  sang  e.st  apporté  à  ces  membranes  par  Vartère  honteuse  interne',  il  en  sort 
par  des  veine.s  nombreuses  qui  sont  disposées  en  plexus  autour  de  l’organe  et  se 
dégorgent  dans  le  tronc  satellite  de  l'arlèrc.  —  Le.s  nerfs  viennent  du  plexus 
pelvien. 

Fonctions.  —  Le  vagin  reçoit  rorgatic  mfile  pendant  l’accouplement,  et  livre 


passage  au  fœtus  à  l’époque  de  raccouchemenl. 

ÜjrPÉRENCËS.  —  Dans  la  Vnehe  et  la  Truie,  los  paroi.s  latérales  dn  vagin  sont 
parcourues,  jusqu’à  une  certaine  distance,  par  un  canal  muqueux  qui  s’ouvre  dan» 
la  cavité  vulvaire,  à  côté  du  méat  urinaire,  (^es  conduits,  dont  la  signification  est 
inconnne,  sont  désignés  sous  le  nom  de  canaux  de  Gm'tner. 


y  De  la  vulve. 


Orifice  exiéric-tir  dn  vagin,  fa  vulve  sc  trouve  située  dans  la  région  périnéale, 
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iDiiaédîaleiiicnl  «tulessous  tie  i’aiuis.  Nous  considérei'oii!»  successivemeiU  soii'om- 
verturc  extériem'e,  sa  cavité  intérieure^  sa  structure. 

ÜU  VEUTUUK  EXTÉRIEURE  UE  LA  VULVE. —  C’est  uiie  fctUe  allongée  verticalement, 
présentant  deux  lèvres  et  deux  commissures. —  Les  lèvres,  tapissées  en  dehors  par 
une  peau  riche  en  pigment  colorant,  fine,  lisse,  onctueuse  et  dépourvue  de  poils, 
sont  recouvertes  en  dedans  par  la  muqueuse;  sur  leur  bord  libre,  se  trouve 
la  limite  nette  et  précise  des  deux  téguments.  —  La  commissure  supér îeure  est  très 
aiguë  et  répond  presque  à  raims,  dont  on  la  voit  néanmoins  séparée  par  un 
espace  étroit  constiuiant  le  périiiée,  —  La  commissure  inférieure  est  obtuse  et 
arrondie  ;  elle  loge  le  clitoris. 

Cavité  intérieure  de  la  vulve.  —  Cette  cavité  est  décrite  dans  tous  les  au* 
leurs  d’anatomie  vétérinaire  comme  appartenant  au  vagin,  dont  elle  forme  l’entrée; 
la  considération  des  analogies  qui  existent  entre  les  parties  génitales  de  la  femme 
et  celles  de  brutes  femelles  exige  cependant  qu’on  distingue  cette  cavité  du  canal 
vaginal.  Elle  offre  à  étndier  la  membrane  hymen.,  qui  la  sépare  de  celui-ci,  le  méat 
vrmaire  et  sa  valvule,  et  enfin  le  clitoris. 

Hu  clitoris,  —  Exactement  semblable  au  corps  caverneux  du  mâle,  dont  il 
représente  mie  véritable  miniature,  long  de  5  à  8  centimètres,  le  clitoris  com¬ 
mence  par  deux  racines  fixées  sur  l’arcade  iscliiale,  et  recouvertes  d’un  muscle 
ischio-caverneux  riuliinentaire.  Après  s’ètre  attaché  sur  la  symphyse  ischiale,  an 
moyen  d'un  ligament  suspenseur  analogue  à  celui  du  mâle,  il  se  dirige  en  arrière 
et  vient  faire  saillie  dans  la  cavité  vulvaire,  vers  h  commissure  inférieure.  Son 
extrémité  libre,  ainsi  logée  dans  cette  commissure,  s’enveloppe  d’un  capuchon 
muqueux  consiiluanl  le  prépuce  du  clitoris,  prépuce  plissé  en  dilïérents  sens  et 
creusé,  vers  le  centre  du  tubercule  clitorien,  d’une  cavité  foUiculeuse  qui  repré¬ 
sente  celle  de  l’extrémité  de  la  verge  du  mâle.  L'organisation  du  clitoris  rappelle 
de  tous  points  la  structure  du  corps  caverneux  pénien  :  cliarpenle  fibreuse,  tissu 
érectile,  vaisseaux  caverneux,  ton  tse  ressemble  de  la  manière  la  pin.s  exacte.  C'est 
l’atloiicliemeiu  exercé  par  la  verge  du  mâle  sur  cel  organe,  pendant  (a  copulation, 
qui  développe  principalement  l’excitation  vénérienne. 

Ilu  méat  urinaire  et  de  sa  valvule.  —  Le  CRIial  de  i'urètlirc,  clie/.  la 
femelle,  est  excessivement  court.  Il  s’engage  inimédialcmenl  sons  le  muscle 
sphincter  antérieur  de  la  vulve,  et  après  un  trajet  de  quehiues  centimètres,  dans 
l’épaisseur  de  la  paroi  inférieure  du  vagîii,  il  s’ouvre  â  l’intérienr  de  la  cavité  vul¬ 
vaire,  par  un  orifice  couvert  d’une  large  valvule  muqueuse  :  c’est  lâ  le  méat  urinaire 
et  sa  valvule.  —  Voriftee  urinaire,  percé  sur  le  plan  inférieur  de  la  cavité  de  la 
vulve,  à  10  ou  15  centimètres  de  l’ouverture  extérieure,  est  pins  large  que  le 
canal  uréthral  du  mâle,  et  peut  admettre  ainsi  des  sondes  d’un  assez  fort  calibre, 
pour  le  cathétérisme  de  la  vessie. —  La  valvttle  a  sou  bord  libre  tourné  en  arrière; 
elle  semble  ainsi  diriger  les  urines  vers  rouverture  extérieure  de  la  vulve,  et  em¬ 
pêche  leur  reflux  au  fond  du  vagin. 

De  la  membrane  lijiuéii.  —  {^ette  membrane,  quand  elle  existe,  sépare  de  la 
manière  la  plus  nette  la  cavité  vulvaire  de  la  cavité  vaginale.  Mais  elle  se  rencontre 
fort  rarement;  nous  avons  pu  cependant  l’observer  plusieurs  fois  chez  (a  jument 
adulte.  Elle  forme  une  cloison  circulaire,  fixée  par  son  contour  sur  les  parois  vulvo- 
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vngiiiates  ainsi  que  sur  la  valvule  du  méat  urinaire,  et  percée  d’une  ou  plusieurs 
ouvertures,  quelquefois  fort  étroites,  chargées  de  faire  communiquer  la  vulve  avec 
le  vagin.  Maintes  fois  nous  avons  trouvé  sur  les  vieilles  juments  poulinières  des 
appendices  pédicules,  débris  de  celte  cloison  muqueuse. 

Structure  de  la  vulve.  —  La  vulve  offre  à  étudier  dans  sa  structure  :  1"  la 
nmnhrane  muqueuse  qui  tapisse  sa  cavité  intérieure;  2“  un  corps  érectile  appliqué 
sur  cette  membrane,  et  désigné  sous  le  nom  de  bulbe  vaginal;  S®  deux  muscles 
constricteurs  f  l'un  antérieur,  l’autre  postérieur  ;  deux  ligaments  musculeux; 
5"  la  peau  extérieure, 

1"  Membrane  muqueuse.  —  (loniinue  avec  celle  du  vagin  et  de  la  vessie,  cette 
membrane  oITre  une  conleur  rosée  qui  peut  passer  au  rouge  vif  à  l’époque  des 
cfialcurs.  Souvent  elle  présente,  près  du  bord  libre  des  lèvres,  des  taches  pigmen¬ 
taires  (]ui  la  colorent  eu  noir,  ou  lui  donnent  une  teinte  marbrée;  c’est  le  cas 
ordinaire  du  capuchon  clilorien.  Elle  possède  ilans  sou  épaisseur  une  grande  quantité 
de  follicules  muqueux  et  de  glandes  sébacées.  Celles-ci  existent  près  du  bord  libre, 
et  se  trouvent  surtout  accumulées  sur  le  clitoris,  ainsi  que  dans  l’espace  compris 
outre  cet  organe  érectile  et  la  commissure  inférieure  de  la  vulve,  où  on  les  voit 
confluer  dans  plusieurs  petits  sinus. 

2”  iJulbe  vaginal.  —  (i’csl  un  organe  entièrenient  formé  de  tissu  érectile  à 
larges  aréoles,  et  divisé  eu  deux  braiiclies,  qui  pai  tciil  des  environs  des  racines 
clitoricnnes,  pour  se  [ioiTer  sur  les  cotés  de  la  vulve,  où  on  les  voit  se  lermiiicr 
par  un  lobe  arrondi,  llecouvcrt  par  le  constricteur  postérieur  de  la  vulve,  le  bulbe 
vaginal  communique  inférieurement  avec  les  veines  caverneuses.  L’afflux  du  sang 
dans  les  cellules  de  son  tissu  resserre  la  cavité  vulvaire,  et  concourt  à  rendre  plus 
parfaite  la  coaptation  des  organes  Cü|>uiateurs  pendant  l’acte  de  l’accoupleuiciU. 

3“  Muscles  de  la  vulve.  —  Imparfaitement  décrits  et  déterminés  dan.s  les 
ouvrages  d'iinalomie  vétérinaire,  ils  api)artiennent  à  la  catégorie  des  muscles 
volontaires.  Nous  en  reconnaissons  deux  que  nous  décrivons  sous  les  nutns  de 
constricteitrs  postérieur  et  antérieur. 

C'oiii»ti‘icteiir  postérieur  fie  la  viiUc.  --  Analogue  au  constrictcur  du  vugin 
de  la  femme,  ce  muscle  forme  un  véritable  sphincter  compris  dans  l’épaisseur 
de.s  lèvres  de  la  vulve.  SupérieuremCJtt,  ses  libres  se  confondent  avec  celles  du 
sphincter  anal,  ou  s’attachent  au  sacrum  par  rintermédiairc  des  ligaments  suspen- 
seurs.  Inférieurement,  les  plus  aniérictircs  se  lixent  sur  la  base  du  clitoris  ;  tes 
postérieures  se  conlonriient  on  anses  sous  la  cominissure;  les  moyennes  se  prolon¬ 
gent  dans  l’enire-deux  des  cuisses,  et  s’insèrent  sur  la  face  interne  de  la  peau. 

Eu  dedans,  il  répond  au  bulbe  vagi  nal  et  à  la  muqueuse  de  la  vulve.  Sa  face  ex¬ 
terne  est  sépaice  de  la  peau  des  lèvres  par  uii  tissu  cellulo-fibreux  très  vasculaire, 
susceptible  d’éprouver  la  contraction  ionique,  tissu  an  milieu  duquel  ou  ren¬ 
contre  toujours  plusieurs  faisceaux  rouges  isolés,  dépendances  du  muscle  principal. 

Le  muscle,  eu  se  contractant  pendant  la  cojiulalion  ,  resserre  l'enirée  du  vagin 
et  comprime  la  verge  ;  et  cumme  en  raison  de  son  altaclie  an  cNunis  il  ne  peut 
entrer  en  action  sans  relever  cet  orgajie  érectile,  il  l’applique  sur  l'organe  du 
mâle,  en  rendant  ainsi  les  aiiouchemeiiis  plus  sensibles.  Chez  les  femelles  en  cha¬ 
leur,  on  voit  souvent  les  mouvements  du  clitoris  amener  cet  organe  au  dehors, 
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siirlolU  après  l’expulsion  de  rurine;  dan»  ce  cas,  les  fibrés  du  consiricieiir  alia- 
cliées  sur  le  cliloris  relèvent  celui-ci  par  sa  base,  et  celles  qui  prennent  leur  appui 
sur  la  peau  de  l’entre-deux  des  cuisses  abaissent  la  coinniissurc  inférieure  de  la 
vulve;  ceUc  double  action  découvre  iiécesHairenicnt  fe  tubercule  érectile  logé  dans 
celle  commissure. 

4 

Consirlcfenr  anterieur  «le  la  vulve.  —  Analogue  au  muscle  de  Wilson  du 
mâle,  ce  constricteur  est  formé  de  fibres  arciformes  <]ui  enveloppent,  en  dessous 
et  par  côté,  tes  parois  du  vagin,  à  rentrée  même  de  ce  conduit,  et  dont  les  extré¬ 
mités  sont  continuées,  au  moyen  de  faisceaux  aponévrotiques,  jusque  sur  les  cotés 
du  rectum,  où  elles  se  perdent.  Par  son  bord  antérieor,  ce  muscle  se  confond 
avec  le  précédent. 

Ligaments  musculeux  de  la  vulve.’—  Trace  des  cordons  suspenscurs  de  la 
verge  du  mâle,  ces  ligaments  se  montrent  disposés  de  la  même  manière  à  leur 
origine.  Après  s’être  réunis  sous  le  rectum,  ils  descendent  en  plusieurs  faisceaux 
dans  les  lèvres  de  la  vulve ,  et  se  perdent  parmi  les  fibres  du  constricteur 
postérieur. 

5“  Peau  extérieure.  —  Elle  est  fine,  noire,  dépourvue  de  poils,  lisse,  onctueuse, 
et  fortement  adhérente  aux  tissus  sous-jacents. 


6"  Des  mamelles. 

Les  mamelles  sont  des  organes  glanduleux  chargés  de  sécréter  le  fluide  qui  doit 
nourrir  te  petit  sujet  dans  les  premiers  mois  qui  suivent  la  nais-sanco;  organes 
rudimentaires  dans  la  jeunesse,  se  développant  à  l’âge  où  les  femelles  deviennent 
aptes  à  la  reproduction,  prenant  tout  leur  volume  à  la  fin  de  la  gestation,  entrant 
en  pleine  activité  après  la  mise  bas,  se  tarissant  et  revenant  sur  elles-mêmes  quand 
la  période  d’allaitement  est  terminée. 

Elles  sont  au  nombre  de  deux,  accolées  l’une  à  l’autre,  et  placées  dans  la  région 
inguinale,  où  elles  occupent  la  place  des  bourses,  chez  le  mâle. 

A  l’extérieur,  elles  représentent  deux  masses  liéniisphériques,  séparées  i’uiie  de 
l'autre  par  un  sillon  médian  peu  profond,  présentant  citacune  dans  leur  centre  un 
prolongement  dit  trcujon,  mamelon  ou  tétine,  prolongcmeiit  percé  à  son  extrémité 
libre  de  plusieurs  orifices,  d’où  s’échappe  le  lait,  et  par  lequel  le  petit  sujet  opère 
la  succion. 

Ces  deux  masses  sont  fixées  dans  leur  position  par  la  peau  qui  les  recouvre, 
peau  milice,  noirâtre,  couverte  d’un  duvet  court  cl  fin,  et  tout  à  fait  dépourvue 
de  poils  aux  environs  du  mamelon  ainsi  que  sur  ce  prolongcmciil,  où  la  surface 
cutanée  se  montre  lisse,  grasse  et  onctueuse.  Elles  se  trouvent  de  plus  attachées  à 
la  tunique  abdominale  à  l’aide  de  plusieurs  lames  élastiques,  larges  et  courtes,  rap¬ 
pelant  les  ligaments  suspenseurs  du  fourreau  cliez  le  mâle. 

Étudiées  dans  leur  structure,  les  glandes  mammaires  offrent  h  considérer  :  V  une 
enveloppe  fibreuse  jaune;  2“  un  tissu  glanduiaive ;  3®  les  sinus  ou  réservoirs 
galactophores ;  k°  les  canaux  excréteurs  proprement  dits,  ou  \es  conduits  du 

mamelon. 

enveloppe  de  tissu  élastigue,  adossée  sur  la  ligne  médiane  avec  son  hoino- 
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loguc,  se  confond  avec  les  lames  de  suspension  qui  descendent  de  la  luniqnc  abdo¬ 
minale  ,  et  envoie  dans  l’épaisseur  de  la  glande  un  certain  nombre  de  cloisons 
interposées  entre  les  principaux  lobules. 

Le  (issu  f/Iandulaire  se  décompose  en  grains  ou  acini,  rassemblés  en  grappes 
sur  les  canaux  lactifères.  Ceux-ci  commencent  par  des  extrémités  en  cul-de-sac, 
se  jettent  les  uns  dans  les  autres,  cl  finissent  par  constituer  un  ceiiaia  nombre  de 
canaux  principaux,  qui  s’ouvrent  dans  les  sinus  gatactophores. 

Placés  à  la  base  du  mamelon,  ces  si’nt/s,  ou  réservoù'S  galactophores,  sont  géné¬ 
ralement  au  nombre  de  deux  princij)aux,  quelquefois  trois  et  môme  (jiialre,  com- 
muiiitpiaiU  cnseinblc  presque  toujours,  et  prolongés  dans  le  inamelon  par  un 
nombre  égal  de  canaux  exci'éiem's  définitifs  parfaitement  indépendants,  dont  les 
orifices,  toujours  très  étroits,  se  montrenl  les  uns  à  côté  des  autres  à  rextréniité 
libre  de  la  tetine.  Une  fine  membrane  muqueuse  tapisse  la  face  interne  de  cet 
appareil  d’excrétion,  membrane  doublée,  dans  le  mamelon,  par  une  couche  épaisse 
de  tissu  dartoïque  susceinible  de  contractions  ;  et  cette  couche  est  elle-même  eii- 
vclnp|)éc  parla  peau,  qui  Ini  adlièrc  iniimement. 

Du  (issu  cellulaire^  des  vaisseaux  et  des  ner/s  connus  complètent  celte  orga¬ 
nisation. 

Liiez  la  Taeiie,  chaque  masse  mammaire  latérale,  quoique  enveloppée  dans  une 
seule  capsule  fibreuse,  se  compose  de  deux  glandes  bien  distinctes,  ayant  chacime 
leur  trayon.  Cet  animal  possède  donc  réellement  quatre  mamelles  cl  quatre  tetines. 

On  trouve  même  souvent,  en  arrière  de  celles-ci,  deux  petits  trayons  rudi¬ 
mentaires  et  iinperforés. 

.\u  centre  de  chaque  glande,  et  à  la  base  de  ia  tetine,  existe  un  seul  sinus  gakic- 
tophore^  connuent  général  (le  tous  les  conduits  lactifères^  vaste  cavité  ouverte  à 
l’extérienr  par  un  seul  canal  définitif. 

Dans  la  et  dans  la  CTièvrc  il  ii’y  a  que  deux  mamelles,  comme  chez  la 

jument  ou  i’ânesse;  mais  ces  mamelles  sont  exactement  conformées  sur  le  môme 
plan  que  celles  de  la  vaclie.  La  chèvre  présente  souvent  deux  mamelons  posté¬ 
rieurs  rudimentaires. 

Chez  les  femelles  miillipares,  c’est-à-dire  la  rapine,  la  Truie,  la  chienne,  ia 
ciiaiic,  les  mamelles  sont  en  nombre  approximativement  proportionnel  à  celui  des 
petits  de  chaque  portée.  Ainsi,  on  en  trouve  habiluellemciit  dix  dans  les  trois  pre¬ 
mières,  et  liuit  citez  la  dernière.  Ces  mamelles  sont  disposées  sur  deux  rangées 
latérales  étendues  depuis  le  pli  de  l’aine  jusque  dans  la  poitrine;  aussi  sont-elles 
ou  inguinales  ou  abdominales^  ou  pectorales^  suivant  leur  position.  Elles  n’offrent 
plus,  comme  dans  les  autres  femelles,  de  réservoirs  galactopliores,  les  canaux 
lactifères  se  réunissanl  directement  en  un  nombre  variable  de  conduits  défiuitifs, 
qui  traversent  le  mamelon  pour  s’ouvrir  à  son  extrémité  par  cinq  a  dix  orifices. 
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Vœiif  coDlenu  dans  les  vésicules  de  Graaf  se  présente  avec  des  dimensions 
cxtrêmejnent  exigues*  c’est  un  pelit  sphéroïde  du  diamètre  de  un  dixième  de 
niillimèire  au  plus.  Pour  arriver  à  former  le  nouvel  cire  désigné  sous  le  nom  de 
fœtuSf  il  passe  par  plusieurs  phases  successives  d’une  étude  extrêmement  intéres¬ 
sante,  mais  qui  appartient  au  domaine  de  ia  pliysiologie. 

Aussi  le  supposerons-nous  descendu  dans  l’inlérieur  de  la  cavité  utérine,  et 
arrivé  vers  le  terme  de  son  développement,  pour  en  présenter  l’étude  anatomique. 

Cette  étude  a  déjà  été  faite  en  partie,  puisque  nous  avons  indiqué,  dans  îa 
description  spéciale  de  chaque  organe,  les  caractères  qu’il  présente  pendant  la  vte 
intra-utérine.  Mais  il  est  un  appareil  particulier  au  fœtus  qui  n’a  pas  même  encore 
été  signalé,  et  par  l’intermédiaire  duquel  le  jeune  sujet  se  met  en  rapport  avec  la 
face  interne  de  l’utérus  de  la  mère,  appareil  annexe  dont  nous  allons  nous  occuper 
maintenant,  et  qui  comprend;  1“  une  enveloppe  membraneuse  exactement  con¬ 
formée  comme  la  matrice,  et  connue  sous  le  nom  de  cfiorion;  2»  un  second  sac, 
ovoïde,  inclus  dans  le  premier,  et  contenant  lui-mêine  le  fœtus;  c’est  Yamnios; 
3®  Vallantofide,  membrane  formée  de  deux  feuillets,  étalée  sur  la  face  interne  du 
sac  chorial  et  sur  la  face  externe  du  sac  amniotique,  tapissant  ainsi  les  parois  de 
la  cavité  comprise  entre  ces  deux  enveloppes;  A"  une  petite  ampoule  pirifonne 
coiislituaiU  la  vésicule  omhiticale ;  le  p/ucento,  ensemble  de  houppes  vascu¬ 
laires  répandues  sur  la  face  externe  du  chorîon,  enfoncées  dans  les  follicules  de  la 
muqueuse  utérine,  et  greffant  ainsi  le  petit  sujet  sur  la  mère;  60  le  cordon  ombi¬ 
lical,  composé  de  vaisseaux  qui  rattachent  le  fœtus  aux  enveloppes  dans  lesquelles 
celui-ci  se  trouve  contenu,  et  qui  vont  se  ramirier  dans  les  houppes  placentaires. 


1*  Du  cuonios  (flg,  202,  203), 

Etiveloppe  la  plus  extérieure  de  l’œuf,  le  chorion  représente  un  sac  membra¬ 
neux  parfaitement  clos,  dont  la  forme  générale  rappelle  tout  à  fait  celle  de  la  ma¬ 
trice  clle-niênie.  On  lui  trouve  donc  un  corps  et  deux  cornes  :  celles-ci  se  mon¬ 
trant  plissécs  et  bosselées,  à  la  manière  du  cæcum,  après  l’insufllation  du  sac,  et 
présentant  toujours  un  volume  inégal ,  celle  dans  laquelle  s’est  développé  le  fœtus 
ayant,  bien  entendu,  de  plus  grandes  dimensions. 

La  face  externe  est  parsemée  de  petits  tubercules  rougeâtres  formés  par  les 
houppes  placentaires. 

La  face  interne,  tapissée  par  le  feuillet  externe  de  l’alIantoîde,  se  trouve  unie 
de  la  manière  la  plus  étroite  à  cette  membrane,  excepté  vers  le  point  d’insertion 
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du  cordon  vasculaire,  où  il  existe  une  sorte  d’infundibuluni  conique  occupé  par  la 
vésicule  ombilicale. 


l’ic.  202  f»). 


C’est  une  trame  nbro-cellulcuse  qui  forme  la  base  du  tissu  du  cliorion. 


2**  De  l’xmnids  (fig.  203.  C.). 

Deuxième  sac  enveloppant  du  petit  sujet;  ramnios  flotte  librement  à  l'intérieur 
du  sac  chorial,  avec  lequel  il  n’est  uni  que  dans  un  seul  point,  par  l'intermédiaire 
du  cordon  oinbilical.  Il  contient  dans  sa  cavité  le  petit  sujet,  qui  se  trouve  flxé 
sur  la  face  interne  du  sac,  égalemetii  au  moyen  des  vaisseaux  du  cordon. 

L’amnios  s’offre  avec  une  forme  ovoïde  et  des  parois  minces  et  transparentes. 

La  face  externe  est  recouverte  par  le  feuillet  jiiterne  de  la  membrane  allan- 
tuïdieime,  et  ii'adlièrc  que  faiblement  à  celte  membrane. 

I.,a  face  interne  est  parfaitement  lisse,  et  appliquée  plus  ou  motus  directement 
snr  la  peau  du  fœtus.  Elle  laisse  exhaler  un  liquide  dans  lequel  baigne  celui-ci, 
et  qui  forme  le  fluide  amniotique,  ou  les  eaux  de  l'amnioa. 

L’amnios  offre  la  même  texture  que  le  chorion  ;  c’est  donc  une  membrane  flbro- 
celluteusc.  On  démontre,  chez  le  jeune  fœtus,  qu’elle  se  continue  avec  la  peau  de 
celui-ci  au  pourtour  de  l’ombilic. 

Liquide  amniotique.  —  Itenfermé  avec  le  fœtus  dans  la  cavité  de  l’amiiios,  ce 
liquide  se  moiiire  plus  ou  itioiiis  al>unda]it ,  suivant  l’époque  de  la  gestation.  Sa 
quantité  relative  est  toujours  d'autant  moindre  que  le  fœtus  est  plus  avancé.  On 
lui  trouve  une  couleur  un  peu  lactescente  dans  l’œuf  récent,  couleur  qui  devient 
plus  tard  cilriae  et  légèrement  roussâlie. 


30  De  l’allastoIde. 


L’allantoïde  est  une  membrane  qui  tapisse  la  face  interne  du  chorion,  et  qui  se 
replie  autour  du  point  d’insertion  du  cordon  ombilical  pour  aller  s’étendre  sur 
toute  la  face  extérieure  de  l’amnios.  Elle  transforme  ainsi  le  sac  du  clioriou  en  une 


(*)  fig,  40S.  —  Ftte  extérieure  du  sac  chorial  dans  le  fœtus  de  jument,  A.  Oor|>s.  S,  C.  Cornes. 
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sorte  de  cavité  séreuse,  dans  laquelle  le  sac  ainniotique  se  trouve  enfermé  à  la 
manière  d’un  viscère. 


Le  feuillet  inteine  ou  amniotifiue  cotilracte  avec  l’amnins  «  une  adliércnce  peu 
intime,  que  la  dissection  et  surtout  riiisülllatîou  (Iclruisenl  facilement.  Lorsqu’on  a 


Fin.  203  (*). 


recours  au  second  de  ces  moyens  pour  séparer  les  deux  membranes,  on  voit  la  surface 
de  ralianloïde  prendre  une  apparence  boiiillonnée,  due  aux  nombreuses  brides 
cellulaires  qui  la  lient  à  ramnios.  Ces  brides  se  rompent  à  mesure  que  l'on  force 
riusufllation,  en  faisant  entendre  un  bruit  analogue  h  celui  que  produirait  le  froisse- 
ment  d’un  parebemin  sec.  On  peut,  avec  un  peu  de  soin,  détacher  en  ejuier  celle 
portion  de  l’allantoKie,  dont  rélcndue  égale  celle  de  ramnios. 

»  Le  degré  d’adhérence  de  Vallantoide  choriale  est  beaucoup  plus  marqué.  La 
dissectiun  ordinaire ,  assez  facile  à  exécuter  le  long  des  premières  divisions  du 


(•)  Fig  —  Fœiits  cit  jument  et  ses  enveloppes.  —  À*  Sac  cliori;il*  Sat  amniotique  retire  boisd^i 
U  cavité  tilLvintoidLçïini;,  et  onvetl  lui-mémi-  de  muiitère  à  laisser  voir  Le  frotus,  Ifiiiiriddiulnni  cîe  l'uii- 
Bm  Foiliun  iiUiiutoidieunt^  du  cordon  umJuHcui.  A'-  l'oiitl  dé  Ja  surface)!  externe  du  cliorioti  dépourvu  dt? 
vîLlosîléia  pLticenlaii CS  «t  corrcspuiidunl  au  ijéu  d’'iii3t*rlion  dé  tiois  hipj^uinaiitïs  pé<ürMtéü^ 
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cordon,  renconirc  d’autant  plus  de  difficultés ,  que  Ton  se  rapproche  davantage  du 
choriou,  et  devient  bientôt,  sinon  impossible,  du  moins  assez  difficile  pour  que  l’on 
ne  puisse  séparer  que  des  lambeaux  d’allantoïde.  Mais  ici  riusuffiation  vient  démon¬ 
trer  l'existence  de  cette  membrane,  et  sa  continuité  avec  la  poriioii  que  nous  avons 
séparée  assez  facilement  de  raninios. 

»  En  elTet,  si ,  après  avoir  ouvert  le  sac  allaiitoïdien  en  fendant  le  chorton  et  le 
feuillet  qui  le  tapisse,  on  ijuroduit  un  tube  entre  les  deux  membranes,  ce  qui  est 
facile  à  exécuter  auprès  d’un  gros  vaisseau,  on  voit,  par  une  légère  insufHatioti, 
I  air  pénétrer  entre  l’allantoïde  et  le  chorion,  mais  seulement  cti  suivant  le  trajet 
des  vaisseaux  d’un  certain  volume,  sur  les  côtés  desquels  il  y  a  à  peine  adiiéi  cuce. 
Si  l’on  force  i’insufflaiioii ,  l'air,  suivant  les  plus  petites  ramifications  vasculaires, 
rend  la  membrane  bien  plus  apparente  encore,  sans  cependant  pouvoir,  par  son 
effort,  la  déiacbcr  des  points  où  les  vaisseaux  sont  devenus  à  peu  près  capillaires, 

»  Si,  au  lieu  de  pousser  l’iiijeciioii  aérienne  vers  les  ramifications,  on  la  dirige  en 
sens  contraire,  on  voit  bientôt  le  iluide  seiiorter  vers  la  portion  allantoïdieiiiie  du 
cordon  ombilical ,  et  s’insinuer  entre  ramiiios  et  la  portion  de  raliauioïdc  qui  le 
recouvre  ;  preuve  évidente  de  la  conlinuiiédes  deux  feuillets  (pic  nous  a\ons  sépa¬ 
rés  |iour  les  étudier  ,  mais  qui  ne  sont  que  deux  parties  d’une  membrane  unique, 
dont  l’ensemble  forme  un  sac  complet.  »  (F.  Lecoq,  Des  annexes  du  fœtus.) 

La  cavité  de  ce  sac  est  mise  en  communication  avec  riiilérieur  de  la  vessie  au 
moyen  de  Vouraque,  canal  étroit  contenu  dans  la  portion  amniotique  du  cordon 
ombilical,  et  s’évasant  vers  l’origiiic  de  la  portion  allantoïdicnne  (au  point  D, 
lig.  203),  où  ses  parois  se  continuent,  d’une  part  avec  le  feuillet  amniotique  de  la 
membrane,  d’autre  part  avec  le  feuillet  chorial,  après  s’étre  prolongées  en  gaine 
autour  du  cordon  ,  BB.  Cette  disposition  utoutre  la  véritable  nature  de  la  cavité 
allaiitoïdieiine;  celle-ci  repi'ésenlc  évidemment  une  sorte  de  réservoir  urinaire, 
dépendant  de  ia  vessie,  dont  le  fond  se  prolonge  en  infundibulutn  jnsqii’à  l’ombilic 
(fig.  165  et  197)  pour  constituer  l’ouraque,  qui  suit  les  vaisseaux  ombilicaux  dans 
la  portion  amniotique  du  cordon,  et  s’épanouit  bientôt  en  rormant  lu  cavité  nilan- 
toïdieiinc. 

Liquide  aliantoidien.  —  Celle  cavité  renferme  un  liquide  analogue  aux  eaux  de 
raninios  ci  qui  présente  à  |)cu  près  les  memes  caractères  physiques.  L’aiialy.se 
démoiiti  c,  dans  ce  liquide,  pciulaiit  les  premiers  mois  de  la  vie  du  fœtus,  une  assez 
grande  proportion  de  sucre,  qui  diminue  peu  à  peu,  cl  finit  par  disparaître 
tout  à  fait. 

llippomanes.  — ■  Ou  appelle  ainsi  de  petits  corps  brunâtres  qui  flotlcul  dans  le 
liquide  allaiiloïdien,  corps  plus  ou  moins  nombreux,  mais  le  plus  souvent  réduits  à 
un  seul. 

«  Ces  Corps,  de  consistance  analogue  à  celle  du  gluten  et  élastiques  comme  celte 
substance,  sont  de  forme  aplatie,  plus  minces  sur  les  bords  que  vers  le  centre, 
ovales  ou  irrégulièrement  an'ondis  et  du  diamètre  moyen  d’une  pièce  de  cinq  francs. 

»  Il  est  difficile  d’expliquer  la  présence  de  rbippomane  dans  le  sac  de  l’allaii- 
loïde.  Rien  dans  son  aspect  n’annonce  qu’il  puisse  être  formé  aux  dépens  du 
liquide  que  contient  celle  membrane.  Quelquefois  on  rencontre  des  bippoinancs 
pédicules,  et  peut-être  ce  fait  pourrait-il  aider  à  expliquer  ia  formation  de  l’bip- 
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ponianc  libre.  Bourgelal  a  parlé,  dans  sou  Anatomie,  des  liippomanes  pédicidés,  et 
j’ai  pu,  sur  un  fœlus  où  je  les  ai  rencontrés  en  grand  nombre,  faire  Icsobservaiions 
suivanlcs  ; 

»  Outre  l’hippomane  libre  que  l’on  rencontre  flouant  dans  les  eaux  de  l’allantoïde, 
on  remarquait ,  à  la  paroi  externe  du  sac ,  nu  grand  nombre  de  petits  corps  en 
forme  de  larmes  et  de  grosseur  variable,  adhérant  par  un  pédicule  d’autant  plus 
étroit  que  ces  corps  étaient  plus  développés.  Leur  couleur  était  la  même  (|uc  celle 
de  riiippomane  principal,  et  si  on  les  pressait  entre  les  doigts,  on  voyait  la  matière 
brune,  conlenuo  dans  un  sac  à  minces  |)arois,  disparaître  par  le  pédicule  pour  aller 
s’échapper  à  la  surface  externe  du  cliorion.  Là,  les  villosités  du  placenta  manquaient 
aux  abords  de  l’ouverture,  qui  se  trouvait  entourée  d’une  espèce  d'auréole  blan¬ 
châtre  (fig.  203,  i). 

»  Ne  pourrait-on  pas  admettre,  d’après  cette  disposition,  que  riiippomaiic  se 
développe  entre  le  placenta  et  l’utérus,  et  se  porte  en  dedans  en  poussant  devant 
lui  le  chorion  et  le  feuillet  de  rallantoïde  qui  le  tapisse,  pour  s’avancer,  et  par 
suite  SC  détacher  dans  la  cavité  alianloï'.lienne,  comme  certains  cor[>s  libreux  ou 
cartilagineux  pénètrent  dans  les  cavités  synoviales  ou  séreuses?  «  (lù  Lecoq.) 

4»  De  la  vésicule  oubilicale, 

La  vésicule  ombilicale  est  une  i)etitc  poche  fusiforme  ou  piriforme ,  logée  dans 
l’infundibuluni  qui  est  placé  à  l’extrémité  du  cordon  ombilical.  Son  fond  adhère 
au  chorion  ;  rextrémîté  opposée  se  prolonge  plus  ou  moins  loin  dans  l’épaisseur  du 
cordon  et  se  continue  même ,  clicz  le  foetus  très  jeune,  jusque  dans  la  cavité  abdo¬ 
minale  ,  par  un  canal  étroit  qui  communique  avec  la  portion  terminale  de  l’in- 
testin  grêle. 

Celle  poche  présente  une  couleur  rougeâtre  qu’elle  doit  à  sa  grande  vascularité. 
Ses  parois  reçoivent,  en  eflet,  une  arièie  spéciale  provenant  de  la  mésentérique 
antérieure;  elles  donnent  naissance  à  une  veine  correspondante  qui  se  tenuine 
dans  la  veine  porte.  Ce  sont  là  les  deux  vnisseaux  omphalo-rnésenlén'fjtæs. 

Dans  les  derniers  mois  de  la  vie  foetale ,  cette  vésicule  ombilicale  se  montre 
presque  toujours  plus  ou  moins  atrophiée;  sa  cavité  a  disparu,  et  elle  ne  fui'ine 
plus  qn’nnc  sorte  de  cordoji  rouge  brun  d’un  très  jîelît  diamètre.  Ses  vaisseaux 
s’airopliient  de  la  même  manière,  et  [H'cstpie  luujours  môme  on  ne  reiiconire  plus 
alors  que  l’artère  réduite  aux  dimensions  d’un  lil. 

5“  Du  PLACENTA, 


Chez  les  solipèdes ,  le  placenta  est  constitué  par  une  nudiiludc  de  peliis  luhcr- 
cides  répandus  unifortnément  à  la  surface  extérieure  du  chorion,  (jii’ils  recouvrent 
à  peu  près  Cüm|jîélemeJit. 

Ces  petits  tubercules  sotit  fortnés  |>ar  une  réunion  de  vîllosilés  extrêmement 
^asculairc.s,  (pii  s’enfoncent  dans  les  follicules  de  la  mmpiciisc  uiéi'iue.  <  ’.e  sont  les 
laniilicaiiüus  terminales  des  vaisseaux  du  cordon  qui  constituent  i’ai>iiareil  vascu¬ 
laire  de  ces  villosités. 


J 
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6^  Du  CORDON  OUBICiCAL^ 


Le  cordon  est  formé  par  les  vaisseaux  qui,  du  petit  sujet,  )iorteiU  le  spiig  aux 
ciivc!op|)cs  et  principalcinciu  au  |)lacei)la. 

Ce  cordon  se  divise  en  deux  parties  :  riinc  amniotùjue,  la  plus  longue,  toujours 
tordue  sur  cUe-même  à  la  manière  d*unc  véritable  corde,  et  recouverte  extérieure¬ 
ment  par  la  membrane  amniotique,  qui  se  prolonge  à  sa  surface  pour  aller  se 
continuer  avec  la  peau  au  pourtour  de  l’ombilic;  l’autre  allantoïdimne  (fig.  203,  li). 


bcaucouji  plus  courte,  moins  tordue,  enveloppée  par  la  gaine  qui  établit  la  coiUinuilé 
entre  les  deux  fe  ut  [Jets  de  rallanluïde,  et  s’i  usera  iil  sur  la  paroi  supérieure  du  sac 
cborial,  entre  les  deux  cornes. 

Trois  vaisseaux  entrent  dans  la  composition  de  ce  cordon  ;  deux  artères  et  une 
veine,  vaisseaux  enveloppés  d’une  couche  de  matière  gélattiiifornie,  qui  les  fait 
paraître  beaucoup  plus  volumineux  qu’ils  ne  sont  réellement 

Les  ARTÈRES  OMBILICALES  (fig.  165,  3)  iiaisscnt  de  l'artère  iliaque  interne,  se 
portent  sur  les  côtés  de  la  vessie,  gagnent  i’ombiJic,  traversent  cette  ouverture, 
arrivent  à  rexirémitc  terminale  de  la  poiTion  ainniotiquc  du  cordon,  abandonnejjt 
à  ce  point  quelques  r a tneaiix  destinés  aux  parois  du  sac  de  i’amuios,  et  se  continuent 
jusqu’à  l’exirémité  de  la  portion  allanloïdieiine  du  cordon  ,  où  elles  se  lerinineiU 
par  une  expansion  de  branches  placentaires. 

Les  divisions  amnioliques  de  ces  artères  sont  extrêmement  flexueuses  et  peu 


(*)  Fig*  —  Fa^tiis  tin  coié  gattehe  principaiemetit  h  mouitvŸ"  lit-x 

h  rinltriettr  corpsX  A*  Corrron  ombîlical,  iî,  Veîiiu  ümDilicu.lu't  C'.  AiTerc  omM'* 
Uculu.  Û.  Vessk.  F,  TcsUciile*  F.  Rein.  G.  Rtile,  ff,  Vaiv.  L  lutealiii.  1  ^uiimuïtr  A*  ilœur,  Aiiên;;  pul- 
monuîre.  M,  Ctiuui  arteriet.  G*  TJjymws* 
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abtiiKlaïUeb;  se  trouvent  comprises  eiitre  le  feuillet  allantoïdioii  et  la  membrane 
du  sac  amniotique,  en  dedans  duquel  on  les  voit  faire  saillie. 

Les  divisions  placentaires  ou  choriales^  iiirmiment  plus  nombre  uses  et  plus 
grosses,  parlent  de  i^extrémité  terniinalc  du  cordon,  se  dirigent  dans  toutes  les 
directions,  en  rampant  entre  le  cbonoii  et  le  feuillet  externe  de  rallantoïde ,  sous 
lequel  elles  sc  dessinent  en  saillie.  Elles  forment,  par  leurs  anastomoses  ,  un  réseau 
d’une  grande  richesse,  eVoù  procèdent  les  ramuscules  capillaires  qui  se  jettent  dans 
les  villosités  du  placenta.  L'observation  démontre  que  ces  ramuscules  sont  sans 


Fig.  205(*). 


communication  avec  les  vaisseaux  de  la  mère,  et  qu’elles  sont  continuées  par  les 
radicules  veineuses,  origine  du  vaisseau  que  nous  allons  faire  connatlre. 

La  VEINE  OMBILICALE  couimencc  donc  par  les  radicules  capillaires  des  villosités 
du  placenta,  radicules  formant  par  leur  réunion  entre  le  chorion  et  ramnios,  un 
réseau  de  divisions  plus  volumineuses,  dont  la  richesse  est  encore  supérieure  à  celle 
de  l’arborisation  artérielle.  Deux  branches  principales  succèdent  eufm  îi  cet  appa^ 
reil  l'adiculaire,  branches  bientôt  réunies  en  un  seul  tronc,  qui  suit  dans  le  cordon 
les  deux  artères  correspondantes.  Arrivé  à  l’ombilic ,  ce  tronc  vasculaire,  c’est-â- 
dire  la  veine  ombilicale  (fig.  20A),  s’infléchit  eu  avant,  sur  la  face  interne  de  la 
paroi  abdominale,  où  elle  est  couverte  par  le  péritoine,  arrive  au  foie,  se  plonge  dans 

C*)  —  F'mssefi.ïi^  du  foie  d^un  foetus  de  }ument  à  rni^tetme,  —  ,4 *  Veine  cuve  postérieure* 

fi.  Vniur  poMç*  C,  Veine  oiDl>i1icuLe,  An;islomo!ïi;  clii  truQC  de  lu  veine  cimLilicule  uvt^c  ci'lni  de  la  veine 
peu  le.  (Bmpiiitilëe  à  M,  CüUov  Fhysioiogie  Lomfiarcc  dtfJ  aturriaujo  domestu/iies^  t.  11^ 

lÜl,  p, 
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la  vettiG  poi'ie.  Il  résulte  de  celte 
réunion,  (|ue  ces  deux  vaisseaux 
forment,  dans  l’intérieur  du  foie, 
un  seul  et  même  canal  d’où  pro¬ 
cèdent  les  veines  sous-liépaliqucs 
(fig.  205).  Dans  les  animaux  au¬ 
tres  que  les  solipèdès,  ce  canal 
unique  donne  naissance,  en  plus, 
à  un  vaisseau  particulier,  d’un 
volume  assez  considérable,  qui  se 
jette  directement  dans  la  veine 
cave  posiéricurç;  vaisseau  formant 
ce  tju’on  appelle  le  ûorial  veincitj; 
(fig.  2U5). 


sa  substance,  et  s’abouebe  directement  avec 


l’iG.  20G  (*). 


Fig.  207  (*) 


Tels  sont  les  vaisseaux  omliili- 
caux.  Comme  on  le  voit,  ils  font  partie  du  système  sanguin  du  petit  sujet,  qu'il 

Il  est  pas  sans  intérêt  d  étudier  ici  d’une  manière  générale,  pour  faire  comprendre 
le  iiiécanisme  de  la  circulation  dans  le  fœtus. 

Et  d  tdioid,  on  observera  que  le  cœur  présente,  au  milieu  de  la  cloison  inter- 

auriculaire,  un  vaste  orifice  qui^fait 
communiquer  les  deux  oreillelles 
(lig.  2Ü7,  5).  Ajipelé  de  Dotal ^ 
cet  orifice  piésentc  une  valvule,  dont 
le  bord  libre,  tourné  du  côté  de  la 
cavité  auriculaire  gauche,  se  soude, 
après  la  uaissnnee ,  avec  le  contour 
de  rorilice  qui  se  bouclit:  ainsi  ber- 
métiquement.  Ou  remarquera  encore 
que  l’arière  pulmonaire  se  jette , 
presque  tout  entière ,  dans  l'aorte 
tboraci({ue  par  le  conduit  déjà  signalé 
sons  le  nom  de  ctuud  artériel.  Le 
cœur  du  fœtus  se  comporte  donc 
comme  s'il  était  formé  d'une  seule 
cavité,  puisque  les  deux  comparti¬ 
ments  auriculaires  sont  mis  en  com¬ 
munication  par  le  trou  de  Butai ,  et 
que  les  deux  compartiments  vcnlri- 
ciilaircs  s'ouvrent  également  i’uii 

dans  l'a  litre  ,  mais  d’une  manière  indirecte,  au  moyen  du  canal  artériel. 

Que  ce  cœur  se  contracte,  cl  il  chassera  le  fluide  qu  il  coniieni  dans  ces  deux 

\  Wiiic  omlnlicijlc.  /î.  Aiiaylumüstî  üc  colle  tlunîèr^'  nvec  h 


otiveries  ftoitr  ic  trou  Bolul). 

l'orcjUcUc  droile.  4.  Veine  cuve  pttslej icui'c*  Tcüii  de  ÏSolui* 
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cavilés  à  J’iniérieiir  du  système  aoi'tîr|iJC,  qui  le  li’ausportei'a  dans  toutes  les  parties 
du  corps  et  jusqu’au  placenta,  Ramenédece  dernier  appareil,  par  la  veine  ombili¬ 
cale,  au  sein  de  la  [glande  bépatiquo,  le.  sang  se  mCte  alors  avec  celui  que  la  veine 
porte  a  pris  dans  les  jraroisdti  tube  gastro-intestinal.  Il  traverse  ensuite  le  réseau 
intermédiaire  aux  vaisseaux  sus  lit'[)alif|ues  et  sous-hépatiques,  arrive  dans  la  veine 
cave  postérieure,  se  réunit  là  avec  le  fluide  veineux  revenu  de  la  partie  posté¬ 
rieure  du  troue,  gagne  enfin  l’oreillette  droite ,  et  s’y  mélange  avec  le  sang  versé 
par  la  veine  cave  antérieure.  La  masse  qui  résulte  de  ce  mélange  tombe  en 
partie  seulement  dans  le  ventricule  droit,  l’autre  partie  passant,  par  le  trou  de 
Bolal,  dans  le  cœur  gauche,  où  arrive  également  la  petite  quantité  de  sang  qui 
traverse  le  poumon. 


7"  Des  annexes  du  foetus  chez  les  kcminants. 


IHacenta.  —  L’appareil  placentaire  de  la  vache  n’Cflt  jtas  iinifurméiucnt 
répandu  sur  la  surface  externe  du  chorion.  Il  est  cousiilné  par  un  nombre  variable 
de  corps  vasculaires,  une  soixantaine  en  moyenne ,  disséminés  çà  et  là,  engrenés, 
par  pénétration  réciproque  des  reliefs  cl  des  cavités,  avec  des  corps  analogues  de 
la  face  interne  de  fa  matrice,  qu’on  désigne  sous  le  nom  de  cotylédons. 

Leux-ci  ne  sont  que  des  points  épaissis  de  la  membrane  muqueuse,  dont  les  folli¬ 
cules  se  sont  énormément  agrandis.  Ils  existent  déjà  ,  comme  on  l’a  vu  ,  avant  la 
gestation  I  mais  robscrvalion  démontre  qu’il  peut  s’en  former  de  toutes  pièces, 
surtout  dans  les  cas  où  des  circonstances  tout  à  fait  accidentelles  rendent  les 
premiers  insuffisants.  Les  pins  gros  se  rencontrent  dans  le  coips  de  l’utérus;  au 
sein  des  cornes,  on  les  trouve  d’autant  plus  petits  (ju’ils  sont  plus  rap|>rocbés  de 
l’extrémité.  Leur  forme  est  généralement  ellipsoïde.  Ils  licnneiit  à  la  surface  uté¬ 
rine  par  un  large  irédonciile  muqueux.  Leur  surface  est  convexe,  criblée  d’orifices 
dans  lesquels  pénètrent  les  villosités  fdaccnlaires.  On  les  observe  toujours  avec  iitie 
couleur  jaunâtre  qui,  jointe  à  leurs  autres  caractères  extérieurs,  les  fait  ressembler 
aux  cbarnjiignoiis  ajipelés  morilles. 

Quant  aux  placentas^  il.s  répètent,  ù  la  surface  du  cliorion,  la  disposition  pré¬ 
sentée  par  les  cotylédons  sur  la  matrice.  Ce  sont  des  plaques  vasculaires,  concaves, 
embrassant  exactement  les  cotylédons ,  ci  oiïraiiL  à  leur  surface  une  muliitude  de 
longues  papilles  ramifiées,  qui  s’eiifoiicüiil  dans  les  cavités  colylédonaires.  Ils 
tiennent  au  cliorion  par  un  pédicule  vasculaire  très  épais  et  très  court. 

Dans  la  bvehis  et  la  chèvre ^  on  retrouve  une  disposition  exaclcnienl  semblable, 
avec  cette  différence,  néanmoins,  que  les  cotylédons  sont  creusés,  à  leur  centre, 
d'une  vaste  excavation  dans  latjuelle  s’enfonce  le  placenta. 

Chorion.  —  Celte  membrane  répond  à  la  face  interne  de  Tutérus  dans  les  points 
inter-placentaires.  Sa  face  profonde  est  unie,  au  moyen  d’uti  tissu  cellulaire  lainel- 
leux,  à  ramnios  et  à  rallaiiloïde.  La  forme  générale  de  ce  sac  ré[)ètc,  du  reste, 
exactement  celle  de  la  cavité  utérine. 

Allantoïde.  —  Bien  différciiic  de  celle  du  cheval,  et  beaucoup  moins  compliquée, 
du  reste,  l’allanioïdc  des  riiininaïUs  représente  une  cavité  très  allongée ,  dont  ta 
partie  moyenne  leçoil  l’insertion  de  l’ouraquc,  et  tlont  les  extrémités  se  prolongent 
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dans  les  deux  cornes  du  cliorion.  Ce  sac ,  épanouissement  du  canal  ouiaque,  se 
trouve  toujours  renversé  sur  l’un  des  côtes  de  l'aninios.  Dans  le  liquide  qu’il 
contient ,  flottent  parfois  des  hippotnanes. 

Ainnios.  —  Tout  à  fait  semblable  à  celle  des  solipèdes,  cette  membrane,  assez 
facilement  déconiposabte  en  deux  lames,  présente,  sur  sa  face  interne,  une  grande 
quantité  de  petites  plaques  épidermoïdes ,  d’un  blanc  jaunâtre,  apparentes  surtout 
sur  la  gaine  amniotique  du  cordou. 

Cordon  ombUicoi,  —  Il  comprend  deux  artères  et  deux  veines,  ces  dernières 
SC  réunissant  en  un  seul  tronc  k  leur  entrée  dans  l’abdomen.  Ces  vaisseaux,  pour 
gagner  le  chorion,  traversent  seulement  la  cavité  amniotique.  Ils  sont  accompagnés 
par  l'ouraqiie,  qui  offre,  à  leur  extrémité  terminale,  ta  dilatation  d'où  résulte  le 
sac  allantoïdien. 

Vésicule  ombilicale.  —  Cette  poche  disparaît  de  très  bonne  heure.  On  n’en 
retrouve  même  plus  les  vestiges  après  la  formation  des  parois  abdominales. 


8°  Des  annexes  do  ecetiis  dans  l'espèce  pqhcine. 


Le  placenta  est  formé  par  une  expansion  de  tubercules  villeux  exactement  seni- 
blabics  à  ceux  des  solipèdes. 

Le  chorion  ne  présente  plus  un  corps  et  deux  cornes.  C’est  un  sac  aStongé  dont 
les  deux  extrémités  se  meitent  cri  rapport  avec  les  enveloppes  des  fœtus  voisins. 
La  face  interne  répond,  ainsi  que  dans  les  ruminants,  à  l’aniinoset  à  l’allantoïde. 

Celle-^ci  ulTre  la  même  disposition  que  dans  la  vache;  mais  elle  est  incomparable' 
ment  plus  courte. 

La  vésicule  ombilimle A' O'^^mios  et  le  cordon  donnent  lieu  également  aux  mêmes 
considérations  que  chez  les  ruminants. 


9”  Des  AieiEXca  do  fobtus  dans  les  CAntiASsiEns. 


Le  placenta  représente  une  ceinture  épaisse  entourant  circulaircment  la  partie 
movenne  du  chorion. 

Celui-ci  ressemble  tout  à  fait  au  cliorion  de  l’espèce  porcine. 

V allantoïde  est  disposée  en  principe  comme  chez  les  solipèdes, 

La  vésicule  ombilicale^  qui  reste  très  développée  k  toutes  les  époques  de  la  vie 
fœtale,  rappelle  par  sa  forme  ratlaiiloïde  du  porc  ;  c’est  un  sac  allongé  transversa¬ 
lement,  compris  entre  l’amnios  et  le  feuillet  allantoïdien  interne,  pourvu,  dans  sa 
partie  nioyenne,  d’un  pédicule  étroit  qui  se  prolonge  dans  le  cordon  ombilical,  et 


présentant  des  parois  extrêmement  vasculaires. 

L’amnios  est  tapissé  sur  sa  face  externe  par  le  feuillet  interne  de  l'allaiiloïdei 
Quant  au  cordon  ombilical,  il  présente,  comme  che*4es-.solipède3,  une  por- 
lion  allaïuoïdleiiiie ,  mais  elle  est  exlrêniemeni  couné^et  èïiveldiîpée  dans  un  large 
repli  de  la  membrane  allautoïde. 
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